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GENÈVE.  IMPRIMERIE  CHARLES  SCHUCHARDT 


INTRODUCTION  GÉNÉRALE 


Les  poissons  qui  de  nos  jours  habitent  les  eaux  de  la 
Suisse  ne  peuvent  pas  être  considérés  comme  les  descen- 
dants directs  de  ceux  qui  les  premiers  ont  vécu  dans  les 
mêmes  régions.  Les  faunes  se  sont  succédées  sur  notre  sol 
aussi  différentes  que  les  conditions  d’habitat  des  diverses 
époques  géologiques.  Beaucoup  de  types  ont  complètement 
disparu  ; pour  plusieurs  autres,  il  faut  aller  chercher  bien 
loin  en  dehors  de  nos  frontières,  parfois  même  en  d’autres 
continents,  les  formes  qui  les  Bappellent  aujourd’hui. 

Dès  avant  l’époque  jurassique,  durant  laquelle  les  mers 
couvraient  la  majeure  partie  du  pays,  et  après  avoir  subi 
de  profondes  modifications  dans  la  période  crétacée,  la 
faune  ichthyologique  de  nos  contrées  s’est  successivement 
transformée  jusqu’aux  temps  de  là  molasse,  où  l’on  voit  les 
espèces  marines,  soit  cartilagineuses.  Squales,  Baies  et 
autres,  soit  osseuses,  Lab ridés,  Sparidés,  etc.,  remplacées 
toujours  plus  par  deS  poissons  adaptés  aux  eaux  douces  et 
voisins  de  nos  espèces  actuelles. 

Les  molasses  d’Œningen  ont  conservé  les  traces  de 
nombreux  poissons  qui  habitaient  un  grand  lac  à l’est  de 
notre  pays,  du  côté  de  celui  de  Constance,  mais  à un 


' Cette  introduction  générale  à l’étude  de  nos  Poissons,  part.  I et  II, 
doit  remplacer  V Avant-propos,  en  tête  de  la  partie  I,  volume  IV. 


Il 
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niveau  notablement  supérieur  qui  donnait  à la  faune 
d'alors  un  caractère  d'extension  géographique  beaucoup 
plus  grande.  La  plupart  des  genres  représentés  à Œningen 
se  rencontrent  actuellement  aussi  bien  dans  les  régions 
méditerranéennes  et  même  tropicales  que  dans  les  zones 
froides  ou  tempérées. 

Les  espèces  du  lac  d’(Eningen,  déterminées  au  nombre 
de  trente-deux  environ  et  toutes  poissons  osseux,  appar- 
tenaient à quinze  genres,  dont  un  seul  (Gyclurus)  est 
éteint,  tandis  que  douze,  avec  vingt-cinq  espèces  d’un  ha- 
bitat relativement  étendu,  sont  aujourd’hui  encore  repré- 
sentés dans  nos  eaux.  Les  Lebias,  très  nombreux  alors,  et 
les  Poecilia,  plus  rares,  ont  disparu  devant  les  modifica- 
tions de  nos  conditions  et  ne  se  retrouvent  plus,  les  pre- 
miers qu’en  Italie,  en  Orient  et  dans  le  Nouveau-Monde, 
les  seconds  que  dans  les  eaux  marécageuses  de  la  Caro- 
line ou  de  l’Amérique  du  Sud.  A part  une  Perça  et  un 
Cottîis  un  peu  différents  des  nôtres,  les  autres  espèces 
d’Œningen,  plus  ou  moins  semblables  aux  actuelles  mais 
en  partie  éteintes,  étaient  toutes  Physostomes  et  en  grande 
majorité  de  la  famille  des  Cyprinidés,  Tinca,  Gobio,  Piho- 
deus,  Aspms'  et  Leucisciis  surtout.  Id Anguille,  le  Bro- 
chet et  diverses  Loches  {Acanthopsis  et  Cobitis)  s’y  ren- 
contraient aussi;  mais  on  n’y  a trouvé  ni  Brèmes,  ni 
Lottes,  ni  aucun  représentant  de  la  famille  des  Salmo- 
nïàés,  probablement  à cause  de  la  nature  des  eaux  qui, 
encore  troubles  ou  à fond  vaseux,  étaient  plus  propres 
au  développement  des  Loches,  des  Tanches  ou  des  Bou- 


^ Le  genre  Aspius  (Agass.),  qui  u’est  plus  représenté  dans  les  eaux 
suisses,  se  trouve  encore  dans  divers  cours  d’eau  de  l’Europe  moyenne, 
à un  niveau  inférieur,  en  particulier  dans  les  bassins  du  Danube  et  du 
Rhin. 
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vières  qu’à  celui  des  Truites  ou  des  Corégones  préférant 
des  eaux  plus  pures  et  plus  fraîches. 

Les  conditions  d’habitat  se  dessinaient,  et  la  sélection 
s’opérait  en  vue  de  l’adaptation  à celles-ci;  la  prédomi- 
nance croissante  des  Pht/sosf ornes  donnant  toujours  plus  à 
la  faune  du  pa3^s  un  caractère  de  jeunesse  relative.  Toute- 
fois, ce  n’est  guère  qu’à  la  fin  de  l’époque  diluvienne,  après 
que  les  glaciers  qui  avaient  envahi  le  pays  se  furent  peu  à 
peu  retirés,  alors  que  les  bassins  furent  franchement  déli- 
mités et  que  les  communications  avec  les  mers  devinrent 
de  plus  en  plus  resserrées,  que  notre  faune  contemporaine 
s’établit  définitivement,  et  que  certaines  espèces,  moins 
aptes  que  d’autres  à la  lutté  contre  les  courants,  se  trou- 
vèrent emprisonnées  dans  quelques-uns  de  nos  lacs. 

A l’époque  des  premières  habitations  lacustres,  on 
pêchait  déjà  dans  nos  eaux  des  poissons  semblables  aux 
actuels,  même  dans  les  genres  dont  on  n’a  pas  retrouvé 
les  ancêtres  dans  les  lacs  molassiques.  Bien  que  les 
restes  d’alors  aient  été  généralement  mal  conservés,  on  a 
cependant  pu  y reconnaître,  entre  autres,  les  espèces  sui- 
vantes : la  Perche  (Ferca  fluviatilis),  la  Lotte  {Lofa  vul- 
garis)^  un  Cyprin  {Ggjprinus?)' , divers  Chevaines  (plus 
particulièrement  Squalius  ceplialiis  et  Sq.  Leuciscus),  le 
Botengle  {Scardinius  ergtkroqMhalmus),  la  Brême  (Ahra- 
mis  Brama),  le  Nase  (CJiondrostoma  àAsus),  le  Brochet 
{Esox  luciîis),  le  Saumon- Sala?')  et  deux  Corégones 
déterminés  (Go?'ego)iîis  WarU?ian?ii  et  Goï'eg.  Fera)\ 

^ Gyprinus  Carpio,  selon  Rütimeyer  qui  a fourni  les  principales 
données  sur  le  sujet  (Fauna  der  Pfalilbauten,  1861).  Si  la  détermination 
est  exacte,  cette  citation  du  Carpio  serait  fort  intéressante,  parce  que 
l’on  admet  généralement  aujourd’hui  que  la  Carpe  a été  importée  de 
Chine. 

Les  citations  que  j’ajoute  ici  à celles  de  Rütimeyer  (1.  c.),  relative- 
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Notre  faillie,  telle  que  nous  l’ont  faite  les  premiers 
temps  post-glaciaires,  est  caractérisée,  non  seulement  par 
une  forte  préclominance  des  Physostomes,  comme  nous 
l’avons  dit;  mais  encore,  à part  quelques  espèces  locales 
résultant  d’emprisonnement,  par  la  présence  dans  cet 
ordre  d’une  forte  majorité  de  poissons  à aire  géographique 
étendue  recliercliant  de  préférence  les  eaux  fraîches  et 
pures  des  lacs  ou  des  rivières  en  divers  bassins. 

On  ne  trouve  plus,  parmi  les  51  espèces  actuellement 
plus  ou  moins  abondantes  dans  les  eaux  suisses,  que 
4 2)oissons  carfilagineux,  dont  deux,  surtout  marins,  ne 
font  plus  même  que  de  rares  apparitions,  et,  sur  les  47  au- 
tres, imssons  osseux,  on  n’en  compte  aujourd’hui  que  5 
portant  des  rayons  non  articulés  et  des  écailles  cténoïdes, 
soit  AnarthrojMrygiens,  pour  42  à rayons  mous  ou  arti- 
culés et  écailles  cycloïdes,  1 seul  Anacantliien  et  41  Pliy- 
sostomes. 

Quelques  espèces  seulement,  comme  les  Aloses,  le  Sau- 
mon, V Anguille',  V Esturgeon  et  les  Laingyroies,  exécu- 


ment  à la  Brême,  (A.  Brama)  et  à deux  Corégones,  m’ont  été  fournies 
par  le  prof.  Th.  Studer  de  Berne  et  reposent  sur  des  déterminations 
d’écailles  des  Palafittes  faites,  dans  le  laboratoire  de  ce  derniei’,  par 
M''“  Dimitrenko.  Les  écailles  auxquelles  le  nom  de  Goregonus  Wart- 
manni  a été  attribué,  provenaient  de  Robenhausen  et  doivent  avoir  re- 
vêtu une  forme  du  Blauling  de  Zurich  voisine  du  Wartmanni;  celles 
rapportées  au  Cor.  Fera  provenaient  de  Robenhausen  (Zurich)  et  de 
Lüscherz  (lac  de  Bienne)  et  doivent  avoir  appartenu,  partie  à une  autre 
forme  du  Blauling  rappelant  le  G.  Fera,  partie  à la  Palée  ou  Pal- 
c*hcM  voisine  de  celle-ci.  Il  est  intéressant  de  voir  la  détermination  de 
ces  écailles,  dont  je  n’ai  eu  connaissance  que  tout  dernièrement,  venir 
confirmer  l’antiquité  de  mes  types  primordiaux  Dispersas  et  Balleus,  et 
corroborer  en  même  temps  la  distinction  que  j’ai  établie  dans  le  Blaii- 
ling  de  Zurich,  entre  une  forme  voisine  du  G.  WaHmanni  et  une  autre 
voisine  par  contre  du  G.  Fera. 

' Tandis  que  les  autres  poissons  montent  de  la  mer  dans  les  cours 
d’eau  pour  y frayer,  V Anguille,  au  contraire,  descend  des  cours  d’eau  à 
la  mer  pour  multiplier. 
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tent  encore,  en  vue  de  leur  multiplication,  des  voyages 
depuis  la  mer  jusqu’à  nous,  ou  vice  versa  ; les  autres,  bien 
que  plus  ou  moins  voyageuses,  comme  les  Ghoiulrostomes, 
ou  sédentaires,  comme  beaucoup  de  Corégones,  sont  actuel- 
lement confinées  dans  les  eaux  douces  du  continent. 

Nos  poissons  suisses,  à l’exception  de  l’Anguille  et  des 
Lamproies  allongées  comme  des  serpents,  afi'ectent  tous 
plus  ou  moins  des  formes  oblongues  qui,  bien  que  plus  ou 
moins  larges  ou  comprimées,  peuvent  être  qualifiées  d’or- 
dinaires. Nous  reviendrons  un  peu  plus  loin  sur  le  détail 
de  ces  formes  et  l’anatomie  de  diverses  parties  appelées  à 
nous  servir  de  caractères;  contentons-nous,  pour  le  mo- 
ment, de  constater  que  nous  ne  rencontrons  pas  dans  nos 
eaux  la  variété  des  formes  et  les  aspects  souvent  si  bizarres 
qu'affectent,  en  d’autres  conditions,  bien  des  espèces,  ma- 
rines surtout,  jusque  dans  les  mêmes  sous-classes’. 

^ Nous  n’avons  pas  de  poissons  enveloppés  dans  une  boîte  osseuse, 
comme  les  Coffres  fOstracion),  ou  en  boule  hérissée  de  piquants  comme 
le  Diodon  (D.  Systrix).  Nous  n’en  avons  pas  également  chez  lesquels 
les  nageoires  pectorales  soient  assez  développées  pour  permettre,  comme 
aux  Exocets  {Dactyîopterus  volitam)  par  exemple,  de  voler  plus  ou 
moins  au-dessus  de  la  surface  des  eaux,  ou  chez  lesquels  le  museau  soit 
étiré  en  forme  de  bec  très  allongé,  comme  le  Centriscus  Scolopax.  Rien, 
parmi  nos  espèces,  ne  rappelle  l’étrange  conformation  des  Chevaux-de- 
mer  (Hyppocampus  et  PhyllopterixJ,  ou  du  Pégase  (Pegasus),  ni  la  forme 
amincie  en  ruban  des  Ophidii,  ni  surtout  la  structure  asymétrique  des 
Soles  (PleuronectesJ  ou  des-  Turbots  (Rliomhus)  qui,  à l’état  adulte,  ont 
les  deux  yeux  du  même  côté  dè  la  tête.  On  ne  rencontre  pas  dans  nos 
eaux  des  poissons  de  la  taille  de  certains  Sqiiales,  le  Requin  entre  autres, 
de  même  qu’on  ne  voit  pas  d’espèces  larges  et  aplaties  comme  les  Baies; 
on  n’y  voit  pas  non  plus  des  têtes  en  marteau,  comme  celle  du  Sphyrna 
zygœna,  ni  des  becs  en  forme  de  scie,  comme  celui  du  Pristis  antiquo- 
rum, ni  tant  d’autres  représentants  curieux  de  cette  classe  dont  nos  es- 
pèces ne  sauraient  donner  aucune  idée.  Enfin,  ce  n’est  encore  pas  chez 
nous  que  l’on  peut  trouver  des  poissons  qui,  avec  des  nageoires  paires  un 
peu  en  forme  de  pattes  et  une  respiration  en  partie  aérienne  (par  l’in- 
termédiaire de  la  vessie  natatoire)  semblent,  comme  le  Protopterus  dans 
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Par  sa  position  presque  au  centre  de  FEurope,  par  sa 
richesse  hydraulique  et  par  la  grande  variété  des  condi- 
tions d’habitat  qu’elle  présente,  la  Suisse  d’aujourd’hui 
donne  un  intérêt  tout  particulier  à l’étude  comparée  des 
Poissons  qu’elle  nourrit  dans  différents  bassins,  au  sud 
comme  au  nord  des  Alpes  et  à différents  niveaux.  Source 
de  plusieurs  des  grands  fleuves  du  continent  et  présentant, 
sur  le  parcours  supérieur  de  ceux-ci,  des  lacs  étagés 
comme  autant  de  tiroirs  de  collection  superposés,  jusque 
dans  la  région  alpine,  au-dessus  même  de  2500  mètres  sur 
mer,  elle  se  prête  mieux  que  tout  autre  pays  en  Europe, 
soit  aux  observations  concernant  les  influences  de  l’éléva- 
tion et  de  la  température,  soit  aux  comparaisons  avec 
d’autres  contrées,  les  unes  plus  méridionales,  les  autres 
plus  septentrionales. 

La  Suisse,  sur  une  petite  superficie,  41,390  kil.  carrés 
environ,  comprend  quatre  bassins  principaux  : celui  du 
Wiin^  tributaire  de  la  mer  du  Nord,  qui  est  de  beaucoup 
le  plus  grand;  celui  du  RMne,  tributaire  de  la  Méditer- 
ranée; celui  du  Pô,  tributaire  de  l’Adriatique,  et  celui  du 
Panube,  tributaire  de  la  mer  Noire  ; bassins  dont  nous 
allons  dire  deux  mots  et  dont  il  importe  d’étudier  et  com- 
parer la  faune  icbtbyologique,  en  différentes  conditions  et 
à différents  niveaux.  Je  néglige  à dessein  le  bassin  de 
VAdige  qui  ne  touche  que  par  un  très  petit  point  à notre 
sol,  qui  ne  comporte  que  0,3  “/o  de  la  surface  du  paj^s  et 
qui  ne  possède,  dans  ces  limites,  aucune  espèce  qui  ne  se 
retrouve  dans  nos  eaux  tessinoises,  au  sud  des  Alpes. 

Le  pays  entier  compte,  avons-nous  dit,  51  espèces; 


les  Dipneusti,  faire  la  transition  aux  Batraciens,  ou  qui,  sans  véritable 
squelette  et  présentant  un  peu  l’aspect  d’une  sangsue,  comme  VAm- 
pJiioxKS,  paraissent  au  contraire  relier  les  poissons  aux  invertébrés. 


INTllOnUCïION.  POISSONS.  DISTRIBUTION  GÉOGRAPHIQUE.  Vil 

celles-ci,  appartenant  à 14  familles,  se  répartissent  dans 
33  genres,  comme  suit  : cinq  Anarthroptérygiens  : Ferca 
1,  Acerina  1,  Gasterosteus  1,  Cottus  1 et  Gohkis  1;  qua- 
rante et  un  Pliysostomes  : Cyprinus  1,  Tinca  1,  Barlms  3, 
Gohio  1,  Fhodeus  1,  Ahramis  1,  Flicca  1,  Sj^lrlinus  1, 
Aïïmrmis  1,  Scardinms  1,  Leudscus  3,  Squalius  3,  Plioxi- 
mis  1,  CJwndrostoma  2,  Misfjunms  1,  Cobitis  1,  Nema- 
cliiliis  Alosa  2,  Goregomis  8,  Thymcdlus  1,  Salmo  2, 
Scdvelinus  1,  Esox  1,  Sduriis  1,  Anguilla  1 ; un  Anacan- 
thien  : Lola  1 ; un  Cliondrostéen  : Adpenser  1 ; et  trois 
Cyclostomes  : Petromgzon  3. 

Je  ne  fais  entrer  dans  cette  énumération,  ni  certains 
hybrides  qui  ont  été  souvent  comptés,  avec  des  noms  par- 
ticuliers, par  divers  auteurs,  ni  les  Squalnis  cavedanus^ 
Sq.  Savignyi  et  Alburnus  Alborella  du  Tessin,  réduits 
par  moi  au  rang  de  sous-espèces  méridionales  et  qui  autre- 
ment porteraient  notre  total  à cinquante-quatre,  ni  encore 
divers  q^oissons  récemment  importés  dont  il  sera  question 
plus  loin  et  qui,  en  partie  au  moins,  sont  peut-être  appelés 
à enrichir  ou  modifier  par  la  suite  notre  faune  actuelle.  Je 
fais  par  contre  entrer  ici  en  ligne  de  compte  soit  la  Lam- 
qyroie  de  rivière,  bien  qu’elle  ne  soit  peid-étre  qu’une  forme 
majeure  de  la  petite  Lamproie  de  Planer,  soit  la  Lamproie 
de  mer  et  V Esturgeon  commun  qui  ne  se  montrent  que  de 
temps  à autre  dans  le  Pwliin  bâlois,  parce  que  les  fannistes 
précédents  les  ont  enregistrés  comme  suisses  et  pour  faci- 
liter des  comparaisons  ultérieures  avec  les  données  de 
ceux-ci'. 

' Les  trois  sous-espèces  du  Tessin  ci-dessus  et  la  Lamproie  de 
rivière  sont  décrites,  dans  cet  ouvrage,  avec  des  numéros  d’ordre  répé- 
tés, pour  indiquer  leurs  affinités.  L’Estui’geon  et  la  Lamproie  de  mer,  en 
réalité  hôtes  accidentels,  ne  porteront  pas,  plus  loin,  de  numéro  d’ordre 
spécifique,  pas  plus  que  les  bâtards  en  divers  genres. 
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Voyons  rapidement  la  richesse  comparée  de  cliacnn  de 
nos  bassins  ; en  renvoyant  pour  de  pins  amples  détails, 
pour  rétablissement  de  la  liste  de  nos  especes  dans  chaque 
bassin  et  sous-bassin,  en  particulier,  aux  tableaux  de  dis- 
tribution géographique  de  celles-ci  que  je  donne  à la  fin 
de  chaque  volume:  voyez  part.  I,  p.  751,  et  part.  II, 
p.  527. 

I.  Le  BASSix  DU  Rhin,  qui  occupe,  au  nord  des  Alpes 
et  au-dessus  de  245  mètres  sur  mer,  environ  68  7o  de  la 
surface  totale  du  pays,  comprend  à la  fois  la  très  grande 
majorité  des  lacs  et  des  rivières  et  le  plus  grand  nombre 
des  espèces,  soit  42  sur  les  51  de  la  Suisse  entière  et 
pour  46  ou  47  ' propres  au  Rhin  et  à ses  principaux 
affluents  en  Europe  moyenne.  On  y trouve  : 4 Anarthrop- 
térygiens,  33  Pbysostomes,  sur  lesquels  quelques  Corégo- 
nes  spéciaux  à nos  lacs,  1 Anacantbien,  1 Cbondrostéen  et 
3 Cyclostomes.  L’Ide  {Idus  melanotus)  et  le  Carassin  {Ca- 
rassius  vidgaris)  nous  font  défaut,  quoique  multipliés  en 
divers  lieux  sur  nos  frontières,  et  les  représentants  des 
genres  Aspius  (A.  rapax)  et  Platessa  (P.  Flesus)  ne  vien- 
nent pas  jusqu’à  nous,  pas  plus  que  deux  espèces  de  Sal- 
monidés plus  septentrionales,  les  Coregonus  oxyrhgnchus 
et  Salmo  Trutta. 

Le  bassin  du  Rhin  peut  être  divisé,  sur  notre  territoire, 
en  trois  parties  distinctes  qui  chacune  présentent  quelques 
particularités  : 

a)  Le  Bliin,  fleuve  sous  la  chute,  et  ses  environs  immé- 
diats, avec  33  espèces,  dont  6 propres,  ou  qui  ne  s’engagent 
pas  bien  avant  dans  ses  affluents,  les  Acerina  cernua,  Gas- 
terostêus  ggmnurus,  Misgurnus  fossüis,  Alosa  vidgaris,  Aci- 

^ Selon  que  l’on  compte  les  Salmo  îacustris  et  S.  Fario  pour  une  es- 
pèce, comme  moi,  ou  pour  deux  comme  de  Siebold. 
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penser  Sturio  et  Fetromyzon  marinus  (34  espèces,  si  Ton 
compte  le  Silure  parfois  égaré  depuis  le  lac  de  Constance). 

6)  Les  principaux  lacs  et  tributaires,  sous  la  chute,  avec 
34  espèces  dont  Imit,  Salmonidés  surtout,  plus  ou  moins 
localisées  dans  tels  ou  tels  lacs,  les  : Coregonus  Wart- 
manni,  G.  annectus,  G.  exiguus,  G.  Asperi,  G.  Schinzii, 
G.  Suidten,  Salvelinus  Tlmhla  et  Silurus  Glanis. 

c)  Le  Bhin  au-dessus  de  la  chute  qui  est  un  obstacle  à 
la  remonte  de  la  plupart  des  poissons  et  le  lac  de  Cons- 
tance, avec  28  espèces  seulement  (29  si  le  Squalius  Agas- 
sizii  observé  près  de  Coire  vient  du  lac  de  Constance  et 
non  pas  seulement,  comme  il  est  plus  probable,  de  celui  de 
Wallenstadt).  On  n’y  trouve  plus  les  : Acerhia  cermia, 
Gast.  ggmnurus,  Spirlinus  Inpunctatus,  Misgurnus  fossi- 
lis,  Alosa  mdgaris,  Goregonus  Annectus,  G.  Asperi,  G. 
Suidteri,  Salnio  Salar,  Acipenser  Sturio,  Fetromgzon  nia- 
rinus,  F.  Flaneri  et  F.  flumatilis  ’ . 

Le  maximum  des  genres  se  rencontre  donc  dans  le 
Rhin  même  au-dessous  de  la  chute,  entre  245  et  3 GO  mè- 
tres sur  mer.  Plus  haut,  entre  380'  et  570  mètres,  bien 
que  successivement  abandonnés  par  G espèces  qui  repré- 
sentent autant  de  genres  dans  le  fleuve,  nous  nous  trou- 
vons cependant  en  face  d’un  nombre  d’espèces  un  peu  su- 
périeur, grâce  à l’intervention  du  Silure  (S.  Glanis),  de 
l’Omble  {S.  Umbla)  gt  surtout  de  divers  Gorégones  qui, 
confinés  dans  nos  lacs  du  centre,  comme  dans  ceux  de  l’est 
et  de  l’ouest,  ont  pris  dans  chacun  des  faciès  locaux  bien 
différents.  Plus  haut  encore,  entre  GOO  et  900  mètres, 
la  plupart  des  Gyprinidés  nous  ont  déjà  abandonné;  si 
bien  qu’au-dessus  de  1000  à 1100  mètres,  où  la  Ferche,  le 

^ Voyez,  part.  II,  p.  518,  la  présence  de  cette  espèce  supposée  au- 
dessus  de  la  chute  du  B-hin. 
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Saumon,  V Anguille  et  la  Lotte  nous  quittent  à leur  tour, 
abstraction  faite  de  quelques  importations  supérieures 
(voy.  tableaux,  part.  I,  p.  752  et  part.  II,  p.  528),  nous  ne 
comptons  plus  que  5 espèces  autochtones,  les  : Gottus 
Gohio,  PJioxinus  lœvis,  Nemacliihis  harlmtulus,  Thgmallus 
vexillifer  et  Salmo  lacustris,  parmi  celles  qui  ont  une  aire 
géographique  assez  vaste  et  qui  s’étendent  également  le 
plus  loin  vers  le  nord.  Entre  1400  et  1900  mètres,  nous 
perdons  encore,  d’abord  le  TIl  vexilUfer,  puis  le  N.  har- 
hatulus;  enfin,  entre  2000  et  2500  mètres,  nous  voyons  la 
Truite  {S.  lacustris),  le  Chabot  (G.  Gohio),  puis  le  Vairon 
(Ph.  lœvis)  renoncer  définitivement.  La  Truite  peut  cepen- 
dant vivre  plus  haut  encore  dans  divers  petits  lacs  où  elle 
a été  importée,  jusqiT au-dessus  même  de  2600  mètres,  à 
2630  mètres  environ  dans  le  Sgrischus-See  en  Engadine, 
par  exemple,. 

IL  Le  BASSIN  DU  Rhône,  qui  occupe,  au-dessus  de  335 
mètres  sur  mer,  à peu  près  18  7,,  surface  du  pays 
(Rhône  et  Doubs  compris),  doit  être  dès  l’abord  divisé  en 
deux  parties  fort  différentes,  bien  qu’également  caracté- 
risées par  l’absence  du  Saumon  (S.  Salar)  qui  fait  défaut 
à tout  le  bassin  méditerranéen  : le  bassin  du  BJiône  au- 
dessus  de  la  perte,  ou  du  Léman,  privé  d’un  grand  nombre 
d’espèces  par  les  obstacles  insurmontables  rencontrés  dans 
le  cours  du  fieuve  à Bellegarde,  et  le  sous-bassin  du  Doubs, 
tributaire  du  Rhône  sous  la  perte  par  la  Saône,  sur  notre 
frontière  nord-ouest. 

a)  Le  bassin  du  Léman  ne  compte  que  20  espèces  indi- 
gènes’, sur  les  51  de  la  Suisse  et  pour  43  propres  au 

' Je  ne  compte  ici  ni  le  Cyprin  doré  élevé  dans  quelques  étangs,  ni  le 
Saumon  importé  dont  la  réussite  n’est  pas  prouvée. 
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Rhône  moyen'  : 2 Anarthroptérugiens,  17  Physostomes  et 
1 AnacantJiien.  Il  ne  possède  qu’une  espèce  propre,  le 
Coregomis  hiemaUs]  encore  celle-ci  est-elle  bien  voisine 
du  C.  Be^ola  du  lac  du  Bourget  en  Savoie.  Il  est  privé 
des  représentants  de  plusieurs  genres  qui  se  trouvent  dans 
le  fleuve  au-dessous  de  la  perte,  voire  même  de  quelques 
espèces  qui  remontent  dans  le  Doubs  à un  niveau  notable- 
ment supérieur. 

Le  bassin  du  Léman  ne  possède  pas  d’espèces  dans  les 
genres  Acerina,  Gasterosteiis^  3fiigil,  Blennius, 

Bliodeiis,  Barbus,  Abramïs,  Blicca,  Ghondrostoma,  Alosa 
et  Petromgzon  qui  figurent  dans  le  Rhône  moyen  et  infé- 
rieur, et  dont  trois,  parmi  les  Anarthroptérygiens  {Aspro, 
3Iugil  et  Blennius),  sont  aussi  étrangers  au  bassin  du  Rhin. 

b)  Le  Boubs,  qui  représente  sur  nos  frontières  le  bassin 
du  Bhône  au-dessous  de  la  perte  et  que  je  considère  pour 
cela  comme  à peu  près  étranger  à notre  faune  naturelle, 
compte  sur  notre  sol,  au-dessus  de  420  mètres  sur  mer, 
un  total  supérieur  d’espèces,  bien  que  privé,  par  l’ab- 
sence d’un  grand  lac,  de  trois  Salmonidés  qui  habitent 
le  Léman,  les  Coregomis  Fera,  C.  hiemalis  et  Salvelimis 
ümbla.  Il  compterait  24  espèces  sur  notre  territoire  (26 
si  la  présence  des  Alosa  vulgatis  et  Petromgzon  fluvia- 
tilis  est  constatée  dans  nos  limites),  sur  les  36  enregistrées 
plus  bas  par  Olivier  dans  sa  faune  du  Doubs,  en  1883- 
Des  sept  poissons  du  Doubs  suisse  qui  manquent  au  Rhône 
au-dessus  de  la  perte,  deux  appartiennent  au  genre  Squa- 
lius,  les  Sq.  Leuciscus,  et  Sq.  Agassizii,  et  cinq  se  répartis- 

* Je  ne  fais  pas  entrer  ici  en  ligne  de  compte,  bien  des  espèces  de 
Blanchard  encore  très  discutables,  dans  les  genres  : Gasterosteus,  Blen- 
nius, Alburniis,  Leuciscus,  Squaîms,  Ghondrostoma  et  Anguilla.  La 
Truite  est  aussi  comptée  pour  deux  espèces  dans  ce  total  de  43. 
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sent  dans  les  genres  Barbus,  Abramis,  Blicca,  Chondros- 
toma  et  Petromyzon  qui  se  trouvent  aussi  dans  le  bassin 
du  Rhin. 

III.  Le  BASSIN  DU  Pô,  représenté  par  le  Tessin,  qui 
occupe,  au  sud  des  Alpes,  au-dessus  de  197  mètres  s/in., 
presque  10  7o  la  surface  du  pays,  compte  en  Suisse 
23  espèces,  sur  les  51  helvétiques  et  pour  44  du  Pô  en 
Italie  ' : 3 Anartliroptérygiens,  dont  un  dans  le  genre 
Gobkis  manquant  à nos  autres  bassins,  18  PJiysostomes, 
dont  sept  sont  étrangers  au  reste  de  la  Suisse,  1 Anacan- 
tJiien,  et  1 Cydostome.  Plusieurs  genres  représentés  dans  le 
Rhin  au  nord  des  Alpes,  les  Acerina,  Gasterosteus,  Gobio, 
Rhodeiis,  Abramis,  Blicca,  Alisgurnus,  Nemacliilus,  Core- 
gonus,  Salvelinus,  Silurus  et  Acipenser  ne  figurent  pas 
dans  nos  eaux  suisses  au  sud.  Quelques  poissons  qui  man- 
quent à nos  autres  bassins,  xdennent  par  contre,  ou  intro- 
duire de  nouveaux  genres,  ou  remplacer  dans  les  anciens 
nos  espèces  septentrionales,  et  donner  par  là  un  cachet 
particulier  à notre  faune  tessinoise.  Des  8 espèces  : Gobms 
fliiviatüis,  Barbîis  plebegus,  B.  caninus,  Leiiciscits  pigus, 
L.  aida,  Chondrostoma  Soetta,  Cobitis  tœnia  et  Alosa  Finta 
qui  viennent  ici  enrichir  la  faune  suisse  au  sud  des  Alpes, 
les  six  premières  sont  presque  exclusivement  méridio- 
nales ; tandis  que  les  deux  dernières  se  retrouvent  plus  au 
nord  en  d’autres  pays,  sous  des  aspects  légèrement  diffé- 
rents. Les  Squalius  cepJiakis,  Sq.  Agassim  et  Alhurnus 
lucidus  sont  représentés  dans  le  Tessin  par  des  poissons 
de  formes  un  peu  differentes  que  beaucoup  d’auteurs 
acceptent  pour  espèces  particulières,  mais  que  j’ai  cru 
devoir  rapprocher,  je  Fai  dit,  de  ces  premiers  types,  sous 
le  titre  de  sous-espèces  méridionales. 


' La  Truite  est  encore  comptée  pour  deux  dans  ce  total  de  44. 
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Le  bassin  du  Pô,  en  Suisse  et  en  Italie,  était,  jusque 
tout  récemment  encore,  caractérisé  à la  fois  par  l’absence 
du  Saumon  et  par  le  défaut  de  Gorégones,  poissons  d’ori- 
gine septentrionale  limités  au  sud  par  les  Alpes.  Quelques 
essais  d’importations  de  Gorégones  étrangers,  faits  ces 
dernières  années  dans  les  lacs  lombards,  paraissent  avoir 
réussi  et  être  appelés  par  là  à modifier  l’extension  géogra- 
phique de  ce  genre  du  côté  du  sud.  Il  est  intéressant  de 
pouvoir  préciser  ainsi,  en  vue  de  l’avenir,  l’époque  du  pas- 
sage des  Gorégones  par-dessus  les  Alpes. 

Au  nombre  de  ses  44  espèces  autochtones,  le  Pô  compte 
21  poissons  qui  font  défaut  à nos  eaux  tessinoises,  dont  six 
dans  autant  de  genres  Gasterostetcs,  Mugïl,  Blennitis, 
Lebias,  Carassius  et  Plafessa  qui,  le  premier  excepté, 
manquent  aussi  au  reste  de  la  Suisse  ’ . 

Quoique  relevant  d’un  bassin  assez  riche,  et  bien  que 
pourvue,  à un  niveau  inférieur  aux  précédents,  de  lacs  et 
de  rivières  en  suffisance,  notre  faune  tessinoise  paraît  tenir 
cependant  de  la  grande  proximité  des  Alpes,  et  par  là  de 
la  nature  de  ses  eaux,  une  pauvreté  relative,  sinon  en  indi- 
vidus, au  moins  en  espèces.  Bien  des  poissons  s’arrêtent 
non  loin  de  nos  frontières,  et  il  semble  que  plusieurs  dans 
nos  limites,  les  Cyprinidés  principalement,  remontent 
moins  haut  au  sud  des  Alpes  que  sur  le  versant  nord;  au- 
tant du  moins  qu’on  peut  en  juger  sur  les  données  actuel- 
lement à notre  portée. 

IV.  Le  BASSIN  DU  Danube,  représenté  par  I’Inn  en 
Engadine,  ne  comprend  guère  que  4 7o  la  surface  du 
pays  entier,  au-dessus  de  1000  mètres,  et  ne  compte  plus 


’ Sept  genres,  si  la  présence  de  Lucioperca  Sandra  est  réellement 
établie  dans  ce  bassin. 
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<à  ce  niveau  que  4 espèces  autochtones,  parmi  celles  qui 
ailleurs  s’élèvent  aussi  le  plus  : 1 Anartliroptéiygien,  le 
Gott'us  Gohio,  et  3 Physostomes,  les  Phoximis  laevis,  Tliy- 
maïlus  vexülifer  et  Salmo  lacustris;  plus  4 importées, 
assez  localisées  ; 3 Physostomes,  les  Scardrnüis  ery- 
throplitliahmis,  Tinca  vulyaris,  Esox  lucms,  et  1 Anacan- 
thien,  la  Lota  vulyaris  ’ . Cette  faune  locale  supérieure 
paraît  bien  pauvre  vis-à-vis  du  total  51  de  la  Suisse,  et 
surtout  si  on  la  compare  à celle  si  riche  du  Danube  qui 
compte  68  espèces,  abstraction  faite  de  quelques  formes 
bâtardes  et  de  plusieurs  poissons  spécifiquement  distingués 
par  Heckel  et  Kner  que  je  ne  considère  que  comme  varié- 
tés locales  Le  Danube  a perdu  dans  l’Inn,  au-dessus  de 
1000  mètres,  10  sur  11  Anartbroptérygiens,  dont  4 dans 
les  genres  Lticioperca,  Aspro  et  Blennkis  qui  manquent 
complètement  aux  difierents  bassins  suisses;  plus  41  Phy- 
sostomes sur  47,  même  44;  si  l’on  fait  à juste  titre  abstrac- 
tion des  3 importés,  dont  4 dans  les  genres  PelecMS, 
Aspius,  Plus  et  Timbra  étrangers  à la  Suisse.  Il  n’a, 
comme  nous,  que  la  Lotte  parmi  les  Anacantbiens  ; par  con- 
tre, il  compte  jusqu’à  sept  Esturyeons,  différents  de  VA. 
Sturio  qui  parfois  se  montre  dans  notre  Ilbin,  mais  qui 
manque  à la  mer  Noire. 

Les  tableaux  de  distribution  géographique  et  de  niveaux  . 
des  espèces,  que  je  donne,  partie  I,  p.  751  et  752,  part. 
II,  p.  527  et  528,  peuvent  permettre  d’établir,  jusqu’à  un 
certain  point,  la  faune  icbtbyologique  de  telle  ou  telle  loca- 

* C’est  par  erreur  typographique  que  le  Cyprinus  Carpio  a été  indi- 
qué comme  vivant  importé  en  Engadine  (par  un  i dans  la  colonne  Inn  du 
tableau  de  distribution  géographique  de  la  partie  I,  vol.  IV,  p.  751). 

^ Dans  les  genres  : Cottus,  Barbus,  Abramis,  Alburnus,  Leuciscus, 
Squalius,  Telestes,  Salar,  Fario,  Sahno,  Petromyzoyi  et  Ammocœtes  de  ces 
auteurs. 
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lité,  étant  donné  son  bassin  ou  sous-bassin  et  sa  hauteur 
sur  mer. 

Les  anciens  connaissaient  déjà  parfaitement  bien  des 
poissons.  Divers  auteurs,  tels  i\Vi^ Aristote,  Oppien,  Pline, 
Athénée,  Elien,  etc.,  avaient  déjà  distingué  et  plus  ou 
moins  décrit  bon  nombre  d’espèces.  Des  naturalistes 
comme  Rondelet,  Salviani',  Gessner\  etc.,  au  XVI“°  siè- 
cle, avaient  publié  d’importants  ouvrages  sur  le  sujet;  ce- 
pendant, ce  n’est  que  vers  la  fin  du  XVII'"®  siècle  que  fut 
tenté  un  premier  essai  de  classification  des  poissons,  jus- 
qu’alors décrits  sans  ordre  ni  méthode.  C’est  aux  deux 
savants  anglais  Bai  et  Williiffliby  " que  revient  l’honneur 
d’avoir  introduit  dans  ce  chaos  les  premiers  éléments 
d’un  classement  basé  encore  seulement  sur  les  formes 
extérieures  ; mais,  ce  ne  fut  que  près  de  cinquante  ans 
plus  tard,  qu’avec  une  plus  ample  connaissauce  de  l’anato- 
mie et  de  la  biologie  des  poissons,  le  célèbre  naturaliste 
suédois  Artedi  ',  réussit  à subdiviser  ce  vaste  ensemble  en 
ordres,  familles,  genres  et  espèces,  d’après  divers  carac- 
tères tirés  en  majeure  partie  de  la  consistance  du  squelette 
et  de  la  nature  des  rayons  des  nageoires.  Si  l’on  supprime 
le  cinquième  et  dernier  ordre  d’Artedi,  celui  des  Plaguiri 


* Salviani,  h.  Aquatüium  Animalium  Historiœ,  liber  piHmus  cum 
eorumdem  formis,  Ære  excusis;  Romæ,  1557.  Ce  bel  et  grand  ouvrage, 
qui  traite  des  poissons  d’Italie,  est  accompagné  de  planches  pour  la 
plupart  fort  bien  exécutées. 

Gessneu,  C.,  naturaliste  suisse;  1516-15G5.  (Voyez  plus  loin.) 

" WiELUGUBY,  F.  De  Ilistoria  Pisciiim  libri  IV,  etc.  Oxford,  1686. 

^ Autedi,  P.  C’est  Linné  qui,  après  la  mort  d’Artedi,  publia  l’ensem- 
ble des  études  icbtliyologiques  de  ce  naturaliste;  sous  le  titre:  Pétri 
Artedi,  siieci  medcci,  Ichthyologia,  sive  opéra  oninia  de  piscibus,  etc.,  en 
un  volume  in-8°,  à la  date  de  1738. 
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comprenant  des  animaux  qui,  comme  la  Baleine,  le  Dau- 
phin, etc.,  ont  du  plus  tard  être  rattachés  aux  Mammifères 
marins,  on  se  trouve  en  face  d’une  première  classification 
rationnelle  en  quatre  ordres  : Malacoi^terygii,  AcantJwpte- 
rygii^  BrancMostegi  et  Chou  dr  opter  y gü,  dont  trois  ont  con- 
servé leur  dénomination  jusqu’à  nos  jours. 

Modifiant  peu  à peu  la  classification  d’Artedi,  dans 
divers  remaniements  de  son  Système  de  la  Nature  ’ , Linné 
finit  par  exclure  tous  les  Cétacés  de  la  classe  des  Pois- 
sons dans  la  10“®  édition  de  cet  ouwage  et  proposa,  dans 
sa  12'"°  édition,  en  1766,  une  subdivision  en  cinq  ordres 
basés  principalement  sur  la  disposition  des  branchies  et 
le  développement  ou  la  position  des  nageoires  paires  : les 
AmpMbia  nantes,  Pisces  apodes,  Pisces  abdominales,  Pisces 
jugulares  et  Pisces  tJioracici.  Dans  une  1 3™°  édition  publiée 
par  Gmelin  en  1788,  on  retrouve  six  ordres,  avec  le  retour 
aux  domiées  d’Artedi,  soit  à la  division  des  Ampli,  nantes  en 
BrancMostegi  et  Cliondropterygii.  On  ne  peut  pas  dire  que 
les  cliangements  successivement  apportés  par  Linné  à la 
classification  d’Artedi  et  à ses  propres  premières  données 
aient  été  toujours  heureusement  inspirés,  car  l’exclusivisme 
qui  présida  au  choix  des  caractères  a forcé  souvent  des 
rapprochements  malheureux.  Les  riches  et  précieux  tra- 
vaux de  Linné  n’en  demeurent  pas  moins,  avec  ceux  de 
son  compatriote  Artedi,  à la  base  de  toute  étude  ichthyo- 
logique. 

Plusieurs  ouvrages  importants  ont  été  peu  après  pu- 
bliés eu  différents  pays,  entre  la  fin  du  XVni“°  et  le  com- 
mencement du  XIX'"°  siècle,  parmi  lesquels  je  me  bornerai 

® Linné,  C.  Systema  Naturæ,  treize  éditions  entre  1735  et  1788  ; 
tome  I,  Pisces. 
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à citer  ici  ceux  de  Bloch  \ de  Lacépède  % et  plus  particu- 
lièrement celui  de  Cuvier"'  qui,  en  1817,  dans  son  Bègue 
animal,  présenta  une  nouvelle  classification  déjà  beaucoup 
perfectionnée  des  Poissons  partagés  en  deux  séries  : pois- 
sons Cliondroptérygiens  et  poissons  Osseux,  comprenant 
huit  ordres  ; Cliondroptérygiens  à branchies  fixes,  Sturio- 
niens  (ou  Chondropt.  à branchies  libres),  Plectognathes,  Lo- 
phobranches,  Malacoptérygiens  abdominaux,  Malacopt.  sub- 
brachiens,  Malacopt.  apodes  et  Acantlioptérygiens. 

Dans  Fouvrage  capital,  V Histoire  naturelle  des  Boissons, 
qu’entreprit  douze  ans  après  le  même  auteur,  avec  la  col- 
laboration de  Valenciennes)  la  classification  première  de 
Cuvier  fut  encore  remaniée  ; on  peut  la  figurer  comme  suit  : 

1.  POISSONS  OSSEUX 
A.  A BRANCHIES  EN  PEIGNES  Oü  EN  LAMES 

1.  A mâchoire  supérieure  libre. 

1.  Acanthoptérygiens. 

2.  Malacoptérygiens  : abdominaux,  subbrachiens,  apodes. 

2.  A mâchoire  supérieure  fixe. 

1.  Sclérodermes. 

2.  Gymnodontes. 

B.  A BRANCHIES  EN  FORME  DE  HOUPPES 

1.  Lophobr anches. 

* Bloch,  M.-E.  OeTconomische  Naturgeschichte  der  Fische  Deutschlands; 
Berlin,  1782-1784,  4°,  pl.  folio.  — Naturgeschichte  der  auslàndischen 
Fische-,  Berlin,  1785-1795,  4°,  pl.  folio. 

* Lacépède,  B.-G.-E  de.  Histoire  des  Poissons-,  Paris,  1798  à 1803, 
4 vol.  4°. 

® Cuvier,  G.-L.-C.-F.-D.  Le  Bègne  animal  distribué  d’après  son  orga- 
nisation; Paris,  1817,  4 vol.  8”;  Poissons,  vol.  II.  — Bèg.  anim.  illustré, 
édition  avec  1000  planches  publiée  par  une  réunion  des  disciples  de 
Cuvier,  à Paris,  entre  1836  et  1849. 

^ Cuvier  et  Valenciennes.  Histoire  naturelle  des  Poissons;  22  volumes 
in-8°,  Paris  1828-1849.  (Demeuré  en  partie  incomplet,  par  suite  des 
morts  successives  des  deux  collaborateurs.) 
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IL  POISSONS  CARTILAGINEUX  OU  CHONDROPTÉRYGIENS 

1.  Sturioniens. 

2.  Plagiostomes. 

3.  Cyclostomes. 

Il  est  aisé  de  voir  comment,  avec  l’interventioii  de  nou- 
veaux caractères  tirés  des  brancliies  et  des  mâchoires, 
cette  dernière  classification  de  Cuvier  constitue  un  progrès 
immense  sur  toutes  les  précédentes. 

A peu  près  à la  même  époque,  d’importantes  recher- 
ches sur  les  poissons  fossiles  amenèrent  le  célèbre  natura- 
liste neuchâtelois  Agassiz  ' à donner  dans  le  classement 
une  importance  prépondérante  aux  téguments  et  à leur 
revêtement. 

Reconnaissant  d’importantes  différences  dans  la  dispo- 
sition, la  nature  et  la  structure  des  plaques  ou  des  écailles 
des  poissons  tant  fossiles  que  vivants,  et  constatant  dans 
les  diverses  époques  géologiques  l’apparition  successive  ou 
la  prédominance  de  telle  ou  telle  forme  du  revêtement,  il 
répartit  toutes  les  espèces  connues  dans  quatre  ordres 
qu’il  nomma  : 

Placoïdes,  Gtanoïdes,  Cténoïdes  et  Cycloïdes  ; 

les  deux  premiers,  de  beaucoup  les  plus  anciens,  ayant 
perdu  de  plus  en  plus  de  leurs  représentants  dans  les  di- 
verses transformations  de  la  surface  du  globe  ; les'  deux 

« 

derniers,  de  création  bien  plus  récente,  ayant  au  contraire 
pris  un  développement  croissant  jusqu’à  nos  jours.  Bien 
qu’attirant  l’attention  sur  de  précieux  caractères,  cette 

^ Agassiz,  L.  Becherclies  sur  les  Poissons  fossiles;  Neuchâtel,  1833  à 
1843;  5 vol.  4“,  pl.  folio.  — PJssai  sur  la  Classification  des  Poissons; 
Neuchâtel,  1844. 
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•classification  devait  cependant  perdre  bientôt  dans  l’appli- 
cation anx  poissons  vivants,  par  le  fait  de  la  grande  varia- 
bilité des  écailles  de  ceux-ci,  une  bonne  partie  de  son  im- 
portance. 

Deux  ans  plus  tard,  en  étudiant  plus  spécialement  les 
Ganoïdes  et  en  poursuivant  toujours  plus  avant  l’examen 
anatomique  des  poissons  en  général,  Jean  Millier'  fut 
amené  à établir  aussi  une  classification  nouvelle  qui  a 
servi  de  base  depuis  lors  à de  nombreux  travaux  descrip- 
tifs et  qui  est  encore  suivie  par  beaucoup  de  naturalistes. 
C’est  Millier  qui  a en  particulier  groupé,  sous  le  nom  de 
FJianjngognatlii,  les  diverses  espèces  à pharyngiens  réunis, 
et  qui  a rapproché,  dans  ses  Anacanthini  suh-hraclm,  les 
■Gadoidei  des  Pleur onectides,  poissons  asimétriques. 

Ija  classification  de  Millier  se  résume  comme  suit  ; 

Snb-Classis. 

Ordo.  Familia. 

1.  Dipnoi. 

ï.  Sirenoidei .Sirenoidei. 

II.  Teleostei. 

I.  Acanthopteri Fercoidei,  etc.,  etc. 

II.  Anacanthiai.  S.-Ord.  1.  Sub-brachii Gadoidei  et  Pleuronec- 

tides. 

2.  Apodes Ophidini. 

III.  Pharyngognathi . 1.  Pbar.  Acanthopterygii.iabj'oifZei®  et  Chromides. 

2.  Phar.  Malacopterygii. . Seomberesoces. 

IV.  Physostomi 1.  Phys,  abdominales.. . . Siliiroidei,  etc.,  etc.  ■*. 

2.  Pbys.  apodes Murænoidei,  etc. 

^ Müller,  Job.  Ueber  den  Bau  und  die  Grenzen  der  Ganoïden,  und 
über  das  natiirlicJie  System  der  FiscJie;  Berlin,  1846,  in-4°. 

* Fercoidei,  Gataphracti , Sparoidei,  Sciaenoidei,  LabyrintMf ormes, 
Mugiloidei,  Notacanthini,  Scomberoidei,  Syuamipennes,  Tænioidei,  Go- 
■bioidei,  Blennioidei,  Pediculati,  Theutyes  et  Fistulares. 

Labroidei  cycloidei  et  Lab.  ctenoidei. 

* Siluroidei,  Gyprinoidei,  Gharacini,  Gyprinodontes,  Mormyri,  Esoces, 
■Galaxiœ,  Salmones,  Scopelini,  Glupeidæ  et  Heteropygii. 

® Murænoidei,  Gymnotini  et  Symbranchii. 
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V.  Plectognathi Balistini,  etc. 

VI.  Lophobrancliii Lopliohranchü. 

III.  Ganoidei. 

I.  Holosteî Lepidosteini  et  Polypte- 

rini. 

II.  Chondrostei Acipenserini  et  Spatu- 

lariæ. 

IV.  Elasmobranchii  (Selachii). 

I.  Plagiostomi 1.  Squalidæ Scylîia,  etc.,  etc. 

2.  Rajidæ Sqiiatinorajæ,  etc.,  etc.®. 

II.  Holocephali Chimœræ. 


V.  MABSiPOBKiVNCHii  (Cyclostomi). 

I.  Hyperoartii Petromyzonini. 

II.  Hyperotreti Myxinoidei. 

VI.  Leptocardii. 

I.  Amphioxini Amphioxini. 


Depuis  lors,  bien  des  systèmes  ont  vu  le  jour,  qui,  basés 
sur  tel  ou  tel  caractère  principal,  n'ont  pas  détrôné  la 
classification  générale  de  Müller,  au  moins  dans  ses  grands 
traits.  Qu’il  me  suffise  de  citer  en  passant  les  travaux  de 
BimériV,  de  Canestrini\  de  Iùier\  de  Rarting',  de 

^ Balistini,  Ostraeiones  et  Gymnodontes. 

- Seyllia,  Nycticantes,  Lamnoidei,  Alopeciœ,  Cestraciones,  Bhinodon- 
tes,  Notidani,  Spinaces,  Scymnoidei  et  Squatinœ. 

® Squatinorajœ,  Torpedines,  Bajœ,  Trygones,  Myliobatides  et  Cepha- 
lopteræ. 

* Duméril,  A.-M.-C.  Prodrome  dhme  classification  des  Poissons  d’après 
la  méthode  naturelle.  (Acad.  Sc.  Paris,  1855.) 

Canestrini,  g.  Ueber  die  Stellung  der  Helmichthyiden  im  System; 
Zool.  Mitth.  über  die  Aulostomiden  (Verhandl.  der  k.  k.  zool.  bot.  Ge- 
sell.  1859). 

® Kner,  R.  Ueber  den  Flossenbau  der  Fische  (Sitzb.  der  k.  Akad.  der 
Wissenscbaften,  1861-62). 

’’  Harting,  P.  Leerboclc  van  de  Grondbeginsélen  der  Bierhunde,  part.  II, 
I div.,  4 vol.  1864. 
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HæckeV,  de  Troscliél%  de  FïUinger^  et  de  quelques  autres 
qui  ont  tour  à tour  signalé  d’intéressantes  analogies. 

Le  D*"  A.  Gilnther,  qui  conserva,  dans  son  important 
Catalogue  des  poissons  du  Britisli  Muséum  ' , les  six  sous- 
classes  de  Millier,  en  modifiant  un  peu  certaines  subdivi- 
sions et  quelques  noms,  fondit  plus  tard,  dans  une  seule 
sous-classe  dite  des  Palaeichthyes,  les  Dipneusti,  les 
Ganoïdei,  et  les  SelacMi.  Cette  classification  ne  compre- 
nant plus  que  quatre  sous-classes  : 

Palaeichthyes,  Teleostei,  Cyclostomata  et  Leptocardii, 

et  telle  qu’elle  a été  de  nouveau  nettement  exposée  par 
son  auteur  dans  son  introduction  à l’étude  des  poissons,  en 
1880  a été  maintenant  adoptée  dans  plusieurs  ouvrages 
généraux.  Les  rapprocliements  qu’elle  opère  semblent  jus- 
tifiés par  l’étude  anatomique  du  Ceratodus  {Ceratodus 
Forsteri,  Krefft)  qui  représente  à l’état  vivant,  en  Aus- 
tralie, un  t^qie  fossile  du  Trias  et  du  Jura,  et  qui  forme 
comme  un  trait  d’union  entre  les  Dpneusti  et  Ganoïdei, 
en  présentant  tour  à tour  tel  ou  tel  caractère  des  uns  ou 
des  autres.  Cependant,  elle  a l’inconvénient  de  réunir  dans 
une  même  sous-classe  des  poissons  osseux  et  des  poissons 
cartilagineux  de  forme  et  structure  très  difterentes. 

Considérant  que  le  dernier  classement  de  cet  auteur 
paraît  encore  à quelques  égards  discutable  et  que  les  trois 

^ Haeckel,  E.  Generélle  Morphologie  der  Organismen,  Berlin,  1866. 

^ Troschel,  F.-H.  Handbuch  der  Zoologie,  7“®  éd.  1871. 

® Fitzingbr,  L.-J.  Versuch  einer  natürlichen  Classification  der  Fische. 
— Die  Gatungen  der  europaischen  Cyprinen  nach  ihren  cmsseren  Merk- 
malen  (Sitzb.  der  k.  Akad.  der  Wissenschaften,  1873. 

* Günther,  a.  Catalogue  of  the  Fishes  in  the  British  Muséum-,  Lon- 
don, 8 vol.  in-8°,  1859-1870. 

® Günther,  A.  An  Introd.  to  the  Study  of  Fishes;  1 vol.  in-8°,  1880. 
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sous-classes  en  question  ne  touchent  que  très  indirecte- 
ment à notre  faune,  je  suivrai  dans  ce  travail  la  classifi- 
cation générale  de  Millier,  avec  quelques  légères  modi- 
fications introduites  par  Güntlier  dans  son  Catalogue,, 
particulièrement  dans  la  distribution  des  familles  des  Té- 
léostéens;  en  récusant  à l’occasion  ifiusieurs  subdivisions 
des  Acanthopteri  de  Muller,  ici  Ayiartliropterygn  (voy. 
entre  autres,  part.  I,  p.  5),  successivement  proposées  par 
Canestrini,  Kner  et  Troschel  (1.  c.),  relativement  à la 
structure  des  rayons  des  nageoires.  (Voir  le  tableau  de  la 
classification  suivie,  à la  fin  de  cette  introduction.) 


A la  suite  des  travaux  descriptifs  fondamentaux,  déjà 
en  partie  mentionnés,  de  Bloch  (1.  c.),  de  Schrank)  de 
Cuvier  et  Valenciennes  (1.  c.),  ^Agassiz  ' et  de  Güntlier 
(1.  c.),  il  importe  de  citer  encore  en  passant  quelques  études 
plus  spéciales  ou  plus  localisées  qui  nous  intéressent  plus 
particulièrement,  comme  traitant  des  poissons  de  pays 
limitrophes  ou  de  régions  arrosées,  non  loin  de  nous,  par 
des  tributaires  des  mêmes  fleuves  que  desservent  nos  ri- 
vières. Signalons,  entre  autres,  par  ordre  de  proximité 
autour  de  nous  : l’ouvrage  capital  de  Heckel  et  Kner  ' sur 
les  poissons  d’eau  douce  d’Autriche,  et  les  travaux  non 
moins  importants  de  de  Siébold)  sur  les  poissons  d’eau 


^ SoHRANK,  P.  VON.  Fauntt  Boica,  durchgedachte  Geschichte  der  in 
Bayern  emhehnischen  und  zahmen  Thiere  ; Nürnlierg,  1798,  Bd.  I. 

- Agassiz,  L.  Histoire  naturelle  des  Poissons  d’eau  douce  de  l’Europe 
centrale]  Neuchâtel,  1839-1842,  1 vol.  in-8°,  40  pl.  col.,  part. 

® Heckel,  J.  et  Kner,  R.  Die  Siissivasserfische  der  Oestreichischen 
Monarchie]  Leipzig,  1858,  1 vol.  in-8°,  204  fig. 

^ SiEBOLD,  C.-Th.-E.  VON.  Die  Süssioasserfische  von  Mitteleuropa  ; 
Leipzig,  1863,  1 vol.  in-8°. 
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douce  de  l’Europe  raoyemie,  de  Blanchard  ' et  de  Moreau  ' 
sur  les  poissons  de  la  France,  de  Bonaparte\  de  de  FïlippB 
et  de  6r.  Canestrini  ° sur  les  poissons  de  l’Italie.  Signalons 
encore,  comme  précieux  points  de  comparaisons,  quelques 
faunes  locales,  partie  voisines  de  la  nôtre,  partie  plus 
éloignées;  en  renvoyant  pour  plusieurs  autres  ouvrages 
aux  nombreuses  citations  éparses  dans  les  synonymies, 
descriptions  et  discussions  de  nos  espèces. 

Citons,  entre  autres,  autant  que  possible  par  ordre 
chronologique,  les  publications  de  : Flemming^  et  de 
Yarreïl  sur  les  poissons  d’Angleterre;  de  F[olandre  \ sur 
ceux  de  la  Moselle;  de  de  Selys-Longcliamps ”,  sur  la  faune 
belge;  de  Giinther'%  sur  les  poissons  du  Neckar;  de  Nils- 
son'",  sur  les  espèces  Scandinaves;  àe  Frit sch" % sur  celles 
de  la  Bohême;  de  de  Betta",  sur  la  faune  Véronèse; 
de  Bylmvshi''' , sur  les  Cyprinides  de  Livonie;  du  frère 

' Blanchard,  E.  Poissons  des  eaux  douces  de  la  France-,  Paris  1866, 
1 vol.  in-8°,  151  fig. 

* Moreau,  E.  Histoire  naturelle  des  Poissons  de  la  France-,  Paris, 
1881,  3 vol.  in-8. 

® Bonaparte,  C.-L.  Iconografia  délia  Fauna  Italica,per  le  quattro  classi 
degli  animali  vertebrali;  Borna,  1832  à 1842,  3 vol.  gr.  4°,  avec  pl. 

* Filippi,  ï\  de.  Genni  sui  Pesci  d’acqua  dolce  délia  Lombardia  ; Mi- 
lano, 1844,  in-8°. 

® Canestrini,  g.  Prospetto  critico  dei  Pesci  d’acqua  dolce  d’Italia; 
Modena,  1865,  in-8°. 

® Flemming,  Jh.  Hist.  of  Prit.  Anhn.;  Edimlmrg,  1828. 

^ Yarrell,  W.  Hat.  Hist.  of  Prit.  F'ishes-,  London,  1841. 

® Holandre,  J.-J.-J.  Faune  du  Département  de  la  Moselle,  Metz,  1836. 

® Selys-Longchamps,  e.  de.  Faune  belge,  l’’^  partie,  Liège,  1842. 

Günther,  a.  Die  Fische  des  Neckars  (Würtemb.  naturw.  Jahreshef- 
ten,  3‘«“  Heft,  1853). 

Nilsson,  s.  Skandinavisk  Fauna,  Fiskarna-,  Lund,  1855. 

**  Fritsch,  a.  Kritisches  Verzeichniss  der  Fische  Pôhmens  (8.  Jahrg. 
der  Zeitschrift  « Lotos  »),  Prag,  1859. 

Betta,  Ed.  de.  Ittiologia  veronese;  Verona,  1862. 

**  Dybowski,  b.  Versuch  einer  Monographie  der  Cyprinoiden  Livlands-, 
Dorpat,  1862. 
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Ogérien',  sur  la  faune  du  Jura,  en  France;  de  Ninni% 
sur  les  poissons  de  Trévise;  de  Jeitteles  \ sur  ceux  de  la 
Mardi  ; de  Jackel  sur  ceux  de  la  Bavière;  de  Boiiwd  % 
sur  ceux  de  Modène  ; de  Be  la  Fontaine  % sur  les  espèces 
du  Luxembourg;  de  Fraisse’’,  sur  celles  du  Main;  de 
Be7iecke  ",  sur  celles  de  la  Prusse  ; de  Bay  % sur  celles 
des  Iles  britanniques;  de  Kkinsinye^' sur  les  poissons 
du  Wurtemberg  et  sur  la  Truite;  de  Mêla  ",  sur  ceux  de 
Finlande;  de  Mohius  et  Heincke'\  sur  ceux  de  la  mer 
Baltique;  de  Olivier"',  sur  ceux  du  Doubs,  en  France  ; 
enfin,  de  Canedrbii" , sur  les  poissons  de  la  région  de 
Trente.  — En  témoignant  ici  mon  regret  de  iTavoir  pu 
prendre  connaissance  à temps  de  quelques  importants  tra- 
vaux récemment  parus  en  divers  pays,  je  passe  maintenant 
à rexamen  de  la  bibliographie  suisse  qui  nous  intéresse 
plus  particulièrement. 

^ Ogériex,  Fr.  Hist.  nat.  du  Jura,  vol.  III;  Lons-le-Saunier,  1863. 

- Ninni,  Al.  Cenni  sui  Fesci  délia  provincia  di  l'reviso-,  1863. 

® Jeitteles,  L.-H.  Die  Fisclie  der  Mardi  bei  Olmutz  (Jahresberichte 
des  Olniützer  k.  k.  Gymnasiums,  für  das  Schnljahr,  1863-64). 

■*  JacKEL,  A. -J.  Die  Fisdie  Bayerns  (Abhandl.  des  zool.  minerai. 
Vereines  in  Regensburg,  9*®®  Heft),  1864. 

® Bonizzi,  P.  Prospetto  systematico  e catàlago  dei  Fesci  di  Modenese; 
Modena,  1869. 

® De  la  Fontaine,  A.  Faune  du  pays  de  Luxembourg , Poissom-, 
Luxembourg,  1872. 

^ Fraisse,  P.  Die  Fische  des  Maingebietes,  Würzburg,  1880. 

® Benecke,  b.  Fisdie,  Fischer ei  und  Fisdizudit  in  Ost-  und  West- 
2)reussen:  Kônigsberg,  in-8”,  1880. 

® Day,  F.  The  Fislies  of  Great  Britain  and  Ireland ; London,  1880-84. 

Klunsinger,  C.-B.  Die  Fisdie  in  Wurtemberg  (Würtemb.  naturw. 
Jaliresheften),  1881.  — Ueber  Bach-  und  Seeforeîle,  Jalirh.  Ver.  f.  vaterl. 
Naturkunde  in  XVürttemberg,  Stuttgart,  1885. 

Mêla,  A. -J.  Suomen  Luuranlcoiset,  etc.,  Vertebrata  Fennica;  Hel- 
singissa,  1882. 

Môbiüs,  k.  et  Heincke,  F.  Die  Fische  der  Ostsee;  Berlin,  1883. 

Olivier,  E.  Faune  du  Doubs,  France;  Besançon,  1883. 

Canestrini,  R.  I Fesci  del  Trentino  e la  Pesca,  Rovereto,  1885. 
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Pour  ce  qui  concerne  les  publicatioxs  ichïhyologi- 
QUES  SUISSES,  ou  les  ouvrages  traitant  plus  ou  moins  des 
poissons  du  pays,  quels  que  soient  leurs  auteurs,  suisses  ou 
étrangers , nous  ne  remonterons  pas  au  delà  du  milieu  du 
XYime  siècle,  à partir  duquel  ont  paru  quelques  traités 
généraux  et  bon  nombre  de  faunes  locales  dont  je  signale- 
rai ici  les  principales,  autant  que  possible  par  ordre  de 
dates,  en  y intercalant  les  citations  de  quelques  travaux 
de  valeur  demeurés  manuscrits,  et  en  renvoyant  encore, 
pour  bien  d’autres  plus  spéciaux,  aux  citations  ultérieures 
de  mon  texte. 

Après  les  importants  ouvrages  de  Gessner  ’ sur  l’Histoire 
des  animaux  en  général  et  sur  les  poissons  en  particulier, 
depuis  1551,  et  après  le  livre  des  poissons  (Fisclibucb)  de 
Mangold%  en  1557,  on  voit  successivement  éclore,  jus- 
qu’à la  fin  du  XYIII'"®  siècle,  une  série  de  travaux,  en 
majorité  faunes  locales  plus  ou  moins  erronées  ou  incom- 
plètes, de  Du  ViUard\  sur  le  lac  de  Genève,  en  1588;  de 
3forifjia  \ sur  le  lac  Majeur,  en  1G03;  de  Cysat\  sur  le 
lac  des  Quatre-Cantons,  en  1661  ; de  Wagner%  sur  l’His- 
toire nat.  de  la  Suisse,  en  1680;  de  Esclier\  sur  le  lac  de 

^ Gessner,  C.  Historia  animalium,  vol.  IV  de  Piscium  et  aquatilium 
animantiurri  natura;  Zurich,  1551-58.  — Fischbuch,  div.  édit.  1563,  75. 
98,  1600. 

® Mangold,  g.  Fischbuch  von  der  Natur  und  Eigenschaft  der  Fische, 
insonderheit  deren  so  gefangen  xcerden  im  Bodensee;  Zurich  1557. 

* Du  ViLLARD,  Jean.  Description  de  19  sortes  de  poissons  qui  se  trou- 
vent dans  le  Rhône  et  le  lac  de  Genève,  etc.,  1581,  et  Carte  du  lac  Lé- 
man, 1588;  à la  Bibl.  publ.  de  Genève. 

* Morigia,  P.  Historia  délia  nobilta  e degne  qualità  del  lago  Maggiore; 
1603. 

® CvsAT,  J.-L.  Ber  Vieru'aldstütter  See;  Luzern,  1661. 

® Wagner,  J.-J.  Historia  naturalis  Helvetiæ  curiosa;  Tiguri,  1680. 

’ Escher,  H.-E.  Beschreibung  des  Zürichersee;  Zürich,  1692. 
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Zurich,  en  1692;  de  Sclieucliær  ' , sur  les  animaux  delà 
Suisse  en  général,  en  1708  ; de  Süefjimis  \ tableau  des  pois- 
sons de  Zurich,  en  1709;  de  Vagliano  \ sur  le  lac  Majeur, 
en  1710;  de  Fatio  de  Biiillier',  sur  le  lac  de  Genève,  en 
1730;  de  Sprünglr'  (manuscrit  sans  date),  sur  l’Idithyolo- 
gie  suisse;  de  Suher%  des  figures  de  poissons  suisses,  en 
1750;  de  Warfmann',  sur  le  Blaufelchen,  et  les  lacs  de 
Constance  et  Seealp,  en  1777  et  78;  de  Duhamel  \ sur 
les  lacs  de  Neuchâtel  et  Genève,  entre  1769  et  1782; 
de  Schinz  " , quelques  notes  sur  les  poissons  et  la  pêche 
dans  le  Tessin,  entre  1783  et  1787;  de  Bazoumowskg  ^ \ 


‘ ScHEUCHZER,  J.  Historüi  animalium  Helvetiœ,  vol.  III,  Pisces;  ou- 
vrage non  publié  (date?). 

— Bïldnissen  verschied.  Fische,  loelche  in  der  Sündfluth  zii  Grunde 
gegangen;  Zixvic\  1708. 

— Bas  edle  FischbüchJein ; Nürnberg,  sans  date. 

— Nciturg.  des  Sclmeizerlandes ; édit,  par  J.-C.  Sulzer,  Zurich,  1746. 

'•*  Stieffinüs,  J.-M.  Eigentlichc  Abbildung  aller  in  dem  Zürich-See 

und  der  Limmat  sicli  befind.  Gattung  Fischen,  in  ivelchen  Monaten 

selbige icegen  des  Leichs  und  Fasels  zu  fangen,  zu  Icaufen,  zu  ver- 

Tcaufen  verboten  sind;  tableau  original  de  figures  peintes,  noms  et  dates, 
Zurich,  1709. 

^ Vagliano.  Le  rive  del  Verbano;  Milano,  1710. 

* Fatio,  J.-Ch.  Bemarques  sur  l’Histoire  naturelle  du  lac  de  Genève-, 
1730. 

^ Sprüngli,  D.  Ichthyologia  helvetica;  manuscrit,  à la  Bibl.  de  Berne, 
sans  date. 

® Sulzer,  D.  Abbildungen  von  Schweizer  Lischen,  nach  der  Natur 
gemalt:  1750. 

^ Wartmann,  b.  Beschreibung  und  Naturg.  des  Blaufelchen;  Berlin, 
1777. 

— Bodensee  und  Seealpsee;  St.  Galien,  1777-78. 

* Duhamel.  Traité  général  des  pêches  : diverses  données  sur  les  pois- 
sons des  lacs  de  Neuchâtel  et  Genève,  Paris,  1769-82. 

® SciiiNz,  J.-R.  Beitrage  zur  naheren  Kenntniss  des  Sclmeizerlandes-, 
Zürich,  1783-1787. 

Razoumowsky,  g.  de.  Histoire  naturelle  du  Jorat  et  de  ses  environs 
et  celle  des  trois  lacs  de  Neuchâtel,  Morat  et  Biemie;  Lausanne,  1789. 


IXTRODUCTION.  POISSONS.  BIBLIOGRAPHIE.  XXVJI 

sur  l’Histoire  nat.  du  Jorat^,  en  1789;  de  Coxe',  sur  les 
poissons  de  Neuchâtel,  en  1790;  de  Bridel\  sur  le  lac  de 
Genève,  en  1799. 

C’est  surtout  avec  le  XIX"'®  siècle  que  l’on  voit  les  don- 
nées iclitliyologiques  se  multiplier  dans  le  pays  et  prendre 
de  plus  en  plus  de  précision,  dans  des  ouvrages  plus  spé- 
cialement consacrés  à l’étude  des  poissons,  dont  quelques- 
uns  sont  malheureusement  restés  inédits.  En  citant  som- 
mairement des  travaux  pour  la  plupart  faunistiques,  parfois 
spécifiques  ou  anatomiques,  je  ne  m’arrêterai  guère  en 
passant  que  sur  ceux  d’un  caractère  un  peu  général;  me 
réservant  de  citer  plus  loin  quelques  publications  relatives 
soit  à la  législation  ou  à la  pisciculture,  soit  aux  parasites 
de  nos  espèces  et  à la  nature  des  eaux,  ou  à la  richesse 
comparée  de  la  microfaune  de  nos  lacs. 

Nous  suivons  donc  avec  Hartmann''  qui,  après  quelques 
notes  en  date  de  1806  et  1808,  publia,  en  1827,  la  pre- 
mière véritable  Faune  ichthyologique  suisse  (Helvetische 
IcMliyologie).  Cet  excellent  ouvrage,  qui  a servi  de  base  à 
beaucoup  de  travaux  subséquents,  décrivait  alors  44  es- 
pèces dans  les  eaux  du  pays,  dont  il  faut  retrancher  cinq  : 
les  Salmo  Fario,  S.  Salvelinns  et  S.  Âlbula,  comme  de 
même  espèce  que  le  Salmo  lacmtris,  Salvelinus  TJmhla 
et  Coregonus  exigmis,  ainsi  que  les  Cgprinus  Vimha  et 
Cyp.  Mus  cités  par  erreur,  l’un  dans  le  Rhin  suisse,  l’autre 
dans  le  lac  de  Neuchâtel.  L’Apron  (Perça  asper),  à tort 


^ Coxe,  W.  Faunula,  peu  de  chose  sur  les  poissons  ; Travels,  III, 
1789. 

— Catalogue  des  poissons  du  lac  de  Neuchâtel]  Paris,  1790. 

^ Bridel,  Ph.  Étrennes  helvétiques,  pour  l’an  1799. 

® Hartmann,  G.-L.  Der  angebliche  Salmo  alpinus;  Alpina  I,  1806. 

— Versuch  einer  Beschreibimg  des  Bodensee’s;  2‘®  Ausgabe,  1808. 

— Helvetische  Ichthyologie,  oder  ausführliche  Naturgeschichte  der  in 
der  Schweiz  sich  vorfindenden  Fische-,  Zurich,  in-8°,  1827. 
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décrit  comme  se  trouvant  dans  le  Rhin  à Bâle,  doit  être 
remplacé  par  la  Gremille  (Acerina  œrnua),  par  contre 
méconnue  par  Hartmann  dans  les  eaux  en  question.  La 
différence  entre  les  39  espèces  subsistant  de  Hartmann  et 
les  51  que  nous  comptons  aujourd’hui  porte  surtout  sur 
des  Poissons  dti  Tessin  alors  mal  connus,  au  nombre  de 
sept,  et  sur  les  récentes  observations  relatives  soit  à la 
Bouvière  (Pihodeus  aniarus),  soit  à quatre  représentants 
nouveaux  du  genre  Coregonns. 

Avant  richthyologie  de  Hartmann,  Perrot  et  Droz' 
avaient  réuni  d’intéressantes  observations  sur  les  poissons 
des  eaux  neucbâteloises,  en  1 8 1 1 ; le  Conservateur  suisse 
et  Y Almanach  helvétique  ' avaient  publié  quelques  faunes 
locales,  surtout  entre  1813  et  181 9;  Jurine''  avait  écrit  sur 
les  dents  des  Cyprins  et  sur  les  poissons  du  Léman,  en  1821 
et  1825.  Après  viennent:  Steinmüller%  sur  les  poissons 
du  lac  de  Wallenstadt,  en  1827;  Prévost  \ sur  le  Sécbot, 
en  1828;  Nenning\  sur  les  poissons  du  lac  de  Constance, 


* Perrot,  L.  et  Droz,  S.  Informations  sur  les  poissons  des  lacs  de 
Neuchâtel,  de  Sienne,  de  Morat  et  du  Doubs  ; précieux  volume  manuscrit, 
à laBibl.  de  Neuchâtel,  en  date  de  1811. 

^ Conservateur  suisse,  tome  V,  attribuant  à tort  29  espèces  au  lac 
Léman,  en  1813. 

— Helvetischer  Almanach-,  quelques  données  ichthyologiques  par  di- 
vers, particulièrement  en  1815  (canton  de  Vaud),  en  1818  (canton  de 
Neuchâtel)  et  en  1819  (canton  de  Berne),  lacs  de  Tboune,  Brienz,  Bienne, 
Morat  et  rivière  l’Aar. 

**  JüHiNE,  L.  Note  sur  les  dents  et  la  mastication  des  poissons  appelés 
Cyprim;  Mém.  Soc.  phys.  et  Hist.  nat.  Genève,  1821. 

— Histoire  abrégée  des  Poissons  du  lac  Léman,  avec  atlas  de  15  pl., 
Mém.  Soc.  phys.  et  Hist.  nat.  de  Genève,  1825. 

* Steinmüller,  J.-R.  TJeher  die  Fische  im  Walcnsee  und  über  dieFische- 
rei  daselbst  vnd  in  der  Lmth  ; Alpina,  II,  AVinterthur,  1827. 

“ Prévost,  P.  De  la  génération  chez  le  Séchot  (Mulus  GobioJ;  Mém. 
Soc.  phys.  et  Hist.  nat.  Genève,  1828. 

® Nenking,  St.  Die  Fische  des  Bodensees,  nach  ihrer  àussern  Erschei- 
nung;  Konstanz,  1834. 
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en  1834;  et  Sdiinz'  qui,  entre  autres  ouvrages  touchant 
plus  ou  moins  à riclitliyologie,  1822-1845,  publia,  dans  sa 
Fmma  Jielvetka,  en  1837,  un  nouveau  catalogue  distributif 
des  poissons  de  la  Suisse  dont  il  importe  de  dire  ici  deux 
mots. 

Schinz  compte  deux  espèces  de  moins  que  Hartmann, 
42  au  lieu  de  44,  par  le  fait  de  romission  inexplicable  de 
deux  poissons  cependant  décrits  par  ce  dernier  : du  Bla- 
geon  (Sqimlins  Agassizii  = Cypriims  Apliya^  Hartmann), 
et  de  l’Anguille  (Anguilla  vulgaris)  pourtant  si  connue 
dans  le  pays.  Ce  total  doit  même,  comparativement  à nos 
51  espèces  actuelles,  être  réduit  à 38,  par  la  suppression 
soit  du  Salmo  lacustris  de  cet  auteur  (=  S.  SchiffermiU- 
leri)  et  du  Salmo  Fario,  tous  deux  formes  de  notre  S.  la- 
custris, soit  du  Leuciscus  majalis  (Agassiz)  variété  de 
notre  Srpialius  Leuciscus,  et  du  Leuciscus  Idus  attribué  à 
tort  à nos  eaux  tessiiioises,  peut-être  pour  le  L.  Pigus. 
Scliinz  cite  le  Gasterosteus  pungitkis  près  Bàle  pour  le 
G.  gymnurus;  il  répète  l’erreur  de  Hartmann  relative  à 
l’habitat  du  Cohitis  tœnia  dans  le  Léman,  et,  en  introdui- 
sant la  Clupea  Finta  dans  la  Faune  suisse,  à côté  de  la 
C.  Alosa,  il  confond  les  distributions  des  deux  espèces  dans 
le  pays.  Si  bien  que,  à part  quelques  données  relatives  au 
rapprochement  des  Salmo  Salvelinus  et  S.  Umbla  ou  des 
Salmo  (Coregonus)  Albiila  cX  ALaræyiula,  la  Faune  suisse 

^ ScHiNz,  H.-R.  Das  Thierreicli  von  Cuvier \ traduction,  Stuttgart-Tu- 
bingen,  1822. 

— Faunu  helvetica,  Verzeichniss  der  in  der  Scliweiz  vorkommenden 
Wirbelthiere  ; Neuchâtel-Solothurn,  1837. 

— Europdische  Fauna,  oder  Verzeichniss  der  Wirbelthiere  Furopa’s; 
vol.  II,  Reptilien  und  Fische  ; Stuttgart,  1840. 

— Der  Kanton  Zurich;  Zürich,  1842. 

— Naturgeschichte  und  Abbildungen  der  Fische;  Zürich,  1845. 
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de  1837  est  loin  de  constituer  un  grand  progrès  sur  celle 
de  1827.  Les  poissons  qui  font  défaut  à la  Fauna  helvetica, 
au  nombre  de  treize,  sont  encore  en  majorité  ceux  du  Tes- 
sin,  auxquels  il  faut  ajouter  soit  ceux  qui  déjà  manquaient 
à Hartmann,  soit  les  deux  omis  ci-dessus  signalés. 

Citons  encore:  Franscini\  sur  le  Tessin,  entre  1835 
et  1840;  Agassis\  avec  de  nombreux  travaux  icbthyolo- 
giques,  parmi  lesquels,  en  outre  de  ceux  déjà  cités,  nous  si- 
gnalerons encore,  comme  nous  intéressant  ici  plus  spécia- 
lement, quelques  mémoires  parus  entre  1828  et  1850  sur 
divers  C3^prinidés,  sur  les  Salmonidés  et  sur  les  Petromy- 
zontidés;  Boeder  et  Tsc}iarmr  \ sur  les  Grisons,  en  1838; 
Blanchet  \ sur  l’Hist.  nat.  des  environs  de  Vevey,  en  1 843, 
et  Vogt  \ sur  l’embryologie  et  l’anatomie  des  Salmones  en 
1842  et  1845.  Heer  et  Blumer\  en  écrivant  sur  le  canton 

‘ Franscini.  Der  Canton  Tessin;  Gemalde  (1er  Schweiz  ; St.  Galien 
und  Bern,  1835. 

— La  Svizzera  Italiana:  Lugano,  1837-1840. 

^ AciASSiz,  L.  Beschreïbung  einer  neuen  Species  aus  dem  Genus  Cypri- 
nus  Linné  (G.  uranoscopus) ; Isis,  Jalirg.  1828,  tab.  XII. 

— Description  de  quelques  espèces  de  Cyprins  du  lac  de  Neuchâtel  qui 
sont  encore  inconnues  aux  naturalistes;  Mém.  Soc.  Sc.  nat.,  Neuchâtel, 
1834. 

— Uéber  die  Familie  der  Karpfen;  Archiv.  für  Naturgeschichte, 
1838,  I. 

— On  Petromyzontidœ  and  their  emhryonic  development  and  place  in 
the  natural  history  System;  Edinb.  new.  phil.  journ.,  1850,  XLIX. 

— En  collab.  avec  C.  Vogt  : Anato7nie  des  Salmones;  Neuchâtel, 
1845. 

® Rôder  et  Tscharner.  Beschreibung  des  Cantons  Graubündens;  Ge- 
mâlde  der  Sch-vveiz,  XV,  1838. 

^ Blanchet,  R.  Essai  sur  l’histoire  naturelle  des  environs  de  Vevey; 
Vevey,  1843. 

® Vogt,  C.  Embryologie  des  Salmones;  Neuchâtel,  1842,  avec  14  pl.  fol. 
— En  collabor.  avec  Agassiz:  Anatomie  des  Salmones;  Neuchâtel,  1845. 

® Heer,  O.  und  Blumer-Heer,  J.-J.  Der  Canton  Glarus;  Gemalde  der 
Schweiz,  1846. 
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de  Glaris,  fournissent  en  1846  quelques  données  sur  les 
poissons  soit  du  canton,  soit  de  la  Suisse  en  général.  Ils 
comptent  en  tout  42  espèces  dans  le  pays,  dont  38  dans  le 
bassin  du  llliin,  27  dont  deux  étrangères  au  précédent 
dans  celui  du  Kliône,  et  1 6 dans  le  Tessin,  dont  deux  ne  se 
trouvent  pas  au  nord  des  Alpes.  Le  total  attribué  au  Rhône 
dépasse  sensiblement  la  vérité  ; par  contre  celui  attribué  au 
Tessin  est  encore  de  sept  espèces  en  dessous.  Il  n’y  aurait 
plus  selon  eux  de  poissons  dans  les  Alpes  au-dessus  de  la 
région  des  sapins.  — Après  ceux-ci  : Monti  \ sur  les  pois- 
sons de  Côme  et  du  Tessin,  en  1846  et  1864;  Bapp^  sur 
les  poissons  du  lac  de  Constance,  en  1 854  ; Tschiidi  \ sur  le 
monde  des  Alpes,  avec  quelques  données  intéressantes  sur 
les  poissons  dans  les  régions  élevées,  div.  édit,  depuis  1853  ; 
Boniforti  ’',  sur  le  lac  Majeur,  en  1857;  Butimeyer''  sur  la 
faune  des  Palafittes,  en  1861  ; Lavizzari\  sur  le  Tessin, 
en  1863;  de  Siebold  \ sur  les  poissons  de  la  Haute-Enga- 
dine,  en  1863;  Staub\  sur  le  canton  de  Zoug,  en  1864; 


' Monti,  M.  Ittiologia  délia  Provincia  di  Como  ; Almanacco  di  Como, 
1846. 

— Notizie  dei  Pesai  delle  Provincie  di  Como  e Sondrio  e del  Cantone 
Ticino;  Como,  1864. 

* Rapp,  VV.  von.  Die  FiscJie  des  Bodensees  ; Stuttgart,  1854,  avec 
atlas  de  6 pl.  col. 

^ Tschüdi,  F.  VON.  Thierleben  der  Alpenwelt;  Leipzig,  1853,  1 vol. 
in-8°;  dix  éditions,  jusqu’en  1875.  Deuxième  trad.  franç.  par  Pourrit, 
en  1870. 

■*  Boniforti.  Il  Lago  Maggiore  e dmtorni,  Coray  e Guida,  Torino  e 
Milano,  1857. 

® Rütimeyer,  L,  Fauna  der  Pfalühautcn-,  10-4°,  Basel,  1861. 

® Lavizzari,  L.  Eseursione  nel  Cantone  Ticino;  1 vol.  in-12“,  Lugano, 

1863. 

^ SiEBOLD,  C.-Th.  VON.  Ueber  die  Fische  des  Ober-Engadins;  Verhandl. 
der  schweiz.  naturf.  Gesell.  1863. 

® Staub,  b.  Der  Kanton  Zug,  hist.  géog.  und  statistische  Notizen  ; Zug, 

1864. 
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Stadler',  manuscrit  sur  les  poissons  du  lac  de  Zoug,  en 
date  de  18()5;  Heer'  sur  le  monde  primitif  de  la  Suisse, 
en  1865;  Steindachney  \ sur  la  Lotte  et  le  Barbeau,  en 
1866;  Voiiga\  quelques  notes  sur  divers  poissons  du  lac 
de  Neuchâtel,  particulièrement  entre  1866  et  68;  Wart- 
mann\  sur  la  pêche  dans  les  eaux  de  St.-Gall,  en  1868  ; 
du  PJessiset  Combe  % sur  les  vertébrés  du  district  d’Orbe, 
en  1868;  Moescli\  sur  les  animaux  de  la  Suisse,  liste 
sommaire  et  incomplète,  en  1869;  Favesi",  sur  les  pois- 
sons et  la  pêche  dans  le  Tessin,  en  1871-72,  et  sur 
deux  espèces  intéressantes  de  Lombardie,  en  1884;  Âm 
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poissons  de  la  Suisse  comprenant  42  espèces,  avec  (quel- 
ques erreurs,  et  une  lis1;e  nominale  des  Corégones  de 
douze  lacs  du  pays,  en  1 880  ; llis  ' , sur  le  développement 
des  Salmonidés,  en  1875  et  80  ; Miescher  et  Glaser  - sur  le 
Saumon  du  Ptliin,  en  1880;  GoU\  sur  quelques  Salmoni- 
dés, entre  1878  et  1882;  Nüsslin’',  sur  les  Corégones  du 
lac  de  Constance  et  de  quelques  lacs  avoisinants,  en  2882  ; 
Khmsmger%  sur  les  Corégones  du  lac  de  Constance,  et 
sur  la  Truite,  en  1884  et  1885. 

Si,  malgré  la  quantité  de  faunes  locales  et  de  catalo- 
gues plus  ou  moins  exacts  publiés  dans  les  trente  ou 
quarante  dernières  années,  on  n’était  pas  arrivé  jusqu’à 
aujourd’hui  à établir  une  liste  vraie  et  complète  des 
poissons  de  la  Suisse,  c’est  qu’il  manquait  de  coordination 

knmm.  Fischarten,  etc.  Internat.  Fischerei-Ausstellung  zn  Berlin,  Schweiz, 
in-8°,  Leipzig,  1880. 

— Zusammenstell.  sàmmtl.  in  den  sclitveiz.  Gewassern  vorTcomm.,  dem 
Genus  Coregonus  angehôrenden  Formen,  ibid.  1880. 
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bes.  über  diejenige  des  Sàlmon;  Zeitscbr.  fiir  Anat.  und  Entwick.  I 
1875. 

— Notizen  über  das  El  und  über  die  Enhvickelung  von  Sahnoniden-, 
Internat.  Fischerei-Ausstellung  zu  Berlin,  Schweiz,  in-8®,  Leipzig,  1880. 

^ Miescher,  F.  und  Glaser,  F.  Statistische  und  biologische  Beitrâgezur 
Kenntniss  des  Bheinlachses  im  Bhein  : Internat.  Fischerei-Ausstellung, 
zn  Berlin,  Schweiz,  in-8“,  Leipzig,  1880. 

® Goll,  h.  Le  Saumon  commun;  Bull.  Soc.  vaud.  Sc.  nat.  1887.  — 
Du  repeuplement  de  nos  lacs  et  de  ses  dangers  (à  part,  sans  date).  — 
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dans  les  données  provenant  des  differents  bassins.  Il  fal- 
lait en  particulier  une  étude  comparative  des  poissons 
suisses  au  nord  et  au  sud  des  Alpes,  pour  décider  de  la 
valeur  de  bon  nombre  d’espèces  et  pour  effacer  définitive- 
ment bien  des  erreurs  des  nomenclatures  antérieures. 


Chacun  sait  que  les  poissons  sont  des  animaux  à sang 
froid  qui,  construits  pour  vivre  constamment  dans  les 
eaux,  respirent  par  des  branchies  et  se  meuvent  dans  leur 
élément,  non  plus  avec  des  membres  comme  ceux  d’autres 
vertébrés,  mais  au  moyen  de  nageoires  partie  paires  et 
occupant  la  place  de  ceux-ci,  partie  distribuées  à l’extré- 
mité caudale  du  corps  ou  plus  ou  moins  avant  sur  les  lignes 
médianes  supérieure  et  inférieure.  Une  description  anato- 
mique détaillée  du  poisson,  dans  les  formes  variées  qu’il 
peut  affecter  en  divers  ordres  et  en  differentes  conditions, 
ne  serait  guère  à sa  place  dans  un  ouvrage  comme  celui- 
ci  purement  zoologique  et  consacré  uniquement  à l’étude 
de  quelques  espèces  dans  un  champ  très  limité.  Cependant, 
il  importe  de  dire  ici  quelques  mots  de  la  structure  des 
animaux  que  nous  allons  être  appelés  à examiner,  et  de 
décrire  brièvement  les  organes  ou  les  parties  diverses  du 
poisson  qui  devront  nous  servir  de  caractères,  en  expli- 
quant les  abréviations  ef  les.  termes  généralement  usités. 

Ou  peut  diviser  le  corps  du  poisson  en  trois  parties  dis- 
tinctes dont  les  formes  et  proportions  varient  beaucoup, 
même  dans  les  limites  de  nos  espèces,  et  peuvent  prendre 
au  point  de  vue  de  la  caractéristique  une  très  grande 
importance  : la  tête,  généralement  limitée  par  l’ouverture 
branchiale,  le  troiic  ou  le  corps  jusqu’à  l’anus,  faisant  im- 
médiatement suite  à la  première,  sans  l’intervention  d’un 
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COU,  au  moins  clans  nos  poissons,  et  la  queue  ou  la  partie 
caudale  du  corps,  en  arrière  de  l’ouverture  anale.  Voyons, 
en  commençant  par  le  squelette,  ce  qui  a trait  à cliacune 
de  ces  parties,  ainsi  qu’aux  organes  de  locomotion,  aux 
téguments  et  aux  organes  soit  viscéraux,  soit  de  relations, 
pour  autant  qu’ils  doivent  nous  intéresser  ici. 

Squelette.  La  colonne  vertébrale  qui  constitue  l’axe 
du  corps  est,  chez  nos  poissons  osseux,  à l’exception  par 
conséquent  de  nos  Lamproies  ’ (voyez,  part.  II,  Cyclosto- 
mes,  p.  494),  composée  d’une  série  de  petits  disques  con- 
caves en  avant  comme  en  arrière  et  juxtaposés  de  ma- 
nière à permettre  un  certain  mouvement,  soit  de  vertèbres 
plus  ou  moins  nombreuses  qui,  l’ime  après  l’autre,  embras- 
sent au-dessus  d’elles  la  moelle  épinière,  comme  dans  un 
canal  formé  par  la  réunion  de  deux  apophyses  portant 
entre  leurs  extrémités  une  épine  dorsale  plus  ou  moins 
prolongée  ; c’est  entre  ces  épines  successives  que  vieiment 
aboutir  les  osselets  interépineux  (j[ui  soutiennent  les  rayons 
de  la  ou  des  nageoires  dorsales.  Des  apophyses  inférieures 
analogues  plus  ou  moins  développées  enveloppent  de  la 
même  manière  les  gros  vaisseaux  sanguins  dans  la  partie 
postérieure  du  corps,  et  c’est  généralement  entre  les  pro- 
longements de  celles-ci  que  s’intercalent  aussi  les  petits  os 
qui  soutiennent  la  nageoire  anale.  Les  rayons  de  la  cau- 
dale s’appuyent  le  plus  souvent  sur  des  plaques  osseuses- 
reliées  à la  ou  aux  dernières  vertèbres.  On  distingue 
généralement  les  vertèbres  en  : cervicales,  joignant  la 
partie  occipitale  du  crâne  et  toujours  peu  nombreuses, 


* Les  Cyclostomes,  avec  une  sorte  de  tube  semi-cartilagineux  enve- 
loppant la  corde  dorsale,  n’ont  ni  vertèbres,  ni  côtes,  ni  mâchoires,  ni 
pectorales,  ni  ventrales. 
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abdominales  ou  dorsales  jusqu’à  la  région  de  l’anus  et 
caudales  de  ce  point  à l’extrémité  de  la  queue.  Nous  ap- 
pellerons d’ordinaire  costales  celles  portant  les  côtes  qui, 
sous  forme  d’arcs  osseux,  enveloppent  et  protègent  de 
chaque  côté  la  cavité  viscérale.  Ajoutons  que  des  stylets, 
vulgairement  connus  sous  le  nom  à^arêtes,  plus  ou  moins 
développés,  de  formes  souvent  assez  différentes,  et  appuyés 
sur  les  côtes  ou  sur  la  colonne  vertébrale,  contribuent 
aussi  à soutenir  les  chairs  qu’ils  traversent  sur  les  faces 
latérales  et  supérieures  du  corps. 

Le  bassin  rudimentaire,  ou  plutôt  le  réduit  d’or- 

dinaire à un  seul  os  allongé  et  destiné  à servir  d’appui  aux 
nageoires  ventrales,  est  tantôt  suspendu  horizontalement 
dans  les  chairs  de  la  face  abdominale,  tantôt  appuyé  en 
avant  au  bas  du  coracoïdien.  Le  sternum  fait  défaut;  mais 
la  tête  et  la  cavité  branchiale  sont  limitées  en  arrière  par 
une  ceinture  thoracique  osseuse  composée  généralement  de 
trois  os  principaux  simulant  plus  ou  moins,  de  chaque  côté, 
l’omoplate,  la  clavicule  et  le  coracoïdien  sur  lequel  s’arti- 
culent quelques  petits  os  représentant  lè  membre  antérieur 
et  supportant  la  nageoire  pectorale.  Chez  la  plupart  des 
poissons  cette  ceinture  est  fixée  au  crâne  dans  le  haut  par 
sa  pièce  supérieure  qui  a reçu  le  nom  de  surscapulaire  ; 
cependant,  notre  Anguille  fait  exception  à cet  égard,  la 
ceinture  demeurant  libre  chez  elle.  Nous  verrons  aussi  que 
le  coracoïdien  peut  être  plus  ou  moins  prolongé  dans  le 
haut,  ou  en  bas  à la  rencontre  d’un  bassin  plus  développé, 
comme  chez  nos  Épinoches  par  exemple. 

La  charpente  solide  de  la  tête  comprend,  en  outre  de  la 
boîte  osseuse  qui  enveloppe  l’encéphale,  une  série  d’os  dif- 
férents qui  concourent  à former  la  face,  le  museau,  le  pla- 
fond de  la  bouche  et  les  mâchoires,  ainsi  que  les  appareils 
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liyoïdiens  et  branchiaux.  Quelques-unes  de  ces  pièces  cé- 
phaliques nécessitent  ici  deux  mots  d’explications,  celles 
du  moins  qui  seront  appelées  à nous  fournir  plus  loin  des 
caractères  spécifiques.  Signalons  en  passant  : la  mâchoire 
supérieure,  composée  d’un  ïntermcmllaire  plus  ou  moins 
développé,  en  avant  (voy.  part.  I,  pl.  II,  fig.  1,  et  jfi.  IV, 
fig.  ],  rt),  et  d’un  maxillaire  fixé  ou  articulé  de  chaque 
côté  sur  le  précédent’  (voy.  part.  I,  pl.  lY,  fig.  1,  h,  et 
pl.  II,  fig.  18,  19,  21,  etc.,  et  part.  II,  pl.  II,  fig.  7-24), 
ainsi  que,  souvent,  sur  d’autres  pièces  environnantes, 
vomer  et  palatins  ; ces  deux  premiers  os,  dentés  ou  non, 
contribuent,  ensemble  ou  tour  à tour  dans  des  proportions 
différentes,  à limiter  la  bouche  par  le  côté.  Le  maxillaire 
est  quelquefois  doublé  d’une  petite  pièce  extérieure  supplé- 
mentaire, chez  nos  Salmonidés  par  exemple.  La  mâchoire 
inférieure  ou  mandibule,  avec  ou  sans  dents,  s’articule  en 
arrière  sur  un  os  dit  angulaire,  relié  par  quelques  pièces  à 
la  base  du  crâne. 

Au  plafond  de  la  bouche,  derrière  rintermaxillaire,  l’on 
voit,  sur  le  centre  en  avant,  l’os  vomer  plus  ou  moins 
allongé  et  souvent  denté  (voy.  part.  I,  pl.  II,  fig.  I et 
part.  II,  pl.  III),  et,  de  chaque  côté,  palatins  également 
plus  ou  moins  prolongés  en  arrière,  ainsi  que  souvent 
pourvus  de  dents  (voy.  part.  I,  pl.  II,  fig.  1)  ; derrière 
ceux-ci  se  trouvent  les  ptérygoïdiens  rarement  dentés.  Sur 
le  plancher  de  la  bouche,  en  arrière  de  l’os  lingual  et  de 
Vliyoïde  souvent  plus  ou  moins  garnis  de  dents  (voy. 


’ La  soudure  ou  la  liberté  des  os  maxillaires  et  intermrxillaires, 
ainsi  que  la  réunion  ou  la  séparation  des  pharyngiens  inférieurs,  ont 
permis  de  distinguer,  dans  les  Acanthoptérygiens,  les  Pharyngognathes 
qui  nous  font  défaut,  et  les  Anarthroptérygiens  dont  nous  possédons 
quelques  représentants. 
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part.  II,  pl.  II,  fig.  3 et  4),  se  montrent,  à droite  et  à 
gauche,  d’abord  (inek[ues  pièces  supportant  les  raijous 
hranchiostèfjes  qui  soutiennent  la  membrane  de  ce  nom, 
SOUS  la  gorge,  sauf  chez  l’Esturgeon  et  les  Lamproies 
(voy.  part.  I,  pl.  IV,  fig.  1 , /,  et  part.  II,  pl.  II,  fig.  1 et  2)  ; 
puis,  plus  en  arrière  et  articulés  sur  une  cbaîne  d’osse- 
lets faisant  suite  à l’iiyoïde,  se  trouvent  les  arcs  hran- 
chiaux,  généralement  au  nombre  de  quatre  et  d’ordinaire 
porteurs  au  côté  antérieur  d’épines  osseuses,  de  formes  et 
proportions  diverses,  que  j’ai  nommées  hrancliïospines  et 
dont  on  peut  tirer  des  caractères  spécifiques  dans  cer- 
tains genres.  Aloses  et  Corégones  en  particulier  (voy. 
part.  II,  pl.  II,  fig.  3 et  4,  et  pl.  IV,  fig.  8 et  9).  Les  os 
pliaryndiens  supérieurs  et  inférieurs,  qui  entourent  plus 
ou  moins  le  pharynx  ou  le  gosier  en  arrière  et  qui  sont 
souvent  aussi  dentés,  présentent  parfois  des  structures 
très  particulières,  comme  nous  le  verrons  par  exemple 
chez  nos  Cyprinidés  et  Acantbopsidés  dont  ils  constituent 
tout  l’appareil  masticateur  (voy.  ces  os  dans  diverses 
familles  : Percidés , part.  I,  pl.  II , fig.  1 ; Cyprinidés , 
pl.  IV;  Acantbopsidés,  part.  II,  pl.  IV,  fig.  2 et  3,  et 
Corégones,  pl.  II,  fig.  3 et  4). 

Si  maintenant  nous  examinons  la  tête  extérieurement, 
nous  remarquons  d’abord  qu’on  peut  y distinguer,  par 
rapport  à Vœif  de  dimensions  très  différentes  ainsi  que 
situé  plus  ou  moins  en  avant,  en  arrière,  haut  ou  bas, 
trois  parties  dont  les  rapports  de  proportions  varient  beau- 
coup avec  l’âge,  soit  entre  elles,  soit  vis-à-vis  de  l’œil  : 
une  partie  préorhitaire  comprenant  la  bouche  et  le  museau 
avec  les  narines,  doubles  chez  nos  poissons,  sauf  chez  les 
Lamproies  ; une  partie  postorhitaire  embrassant  la  joue  et 
les  pièces  operculaires  qui  recouvrent  l’appareil  respira- 
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toire  ou  branchial  chez  la  très  grande  majorité  des  pois- 
sons osseux  ; enfin  un  espace  frontal  ou  interorhitaire  dont 
la  largeur  varie  beaucoup,  eii  avant  comme  en  arrière, 
dans  les  genres  et  les  espèces.  Des  osselets  de  formes  et 
nombres  difi’érents,  qui  entourent  plus  ou  moins  l’œil,  por- 
tent, suivant  qu’ils  sont  derrière  l’orbite,  au-dessus,  en 
dessous  ou  en  avant,  des  noms  divers  qui  rappellent  leur 
position.  Nous  verrons  que  plusieurs  des  pièces  qui  con- 
courent à former  la  chaîne  ou  arcade-soiisorbitaire,  con- 
tinue chez  nos  Cyprinidés,  peuvent  présenter  souvent  des 
développements  particuliers  caractéristiques,  couvrir  par 
exemple  la  joue  comme  chez  le  Chabot,  ou  porter  des 
épines  plus  ou  moins  développées,  comme  chez  certaines 
Loches,  notre  Loche  de  rivière  entre  autres. 

Les  pièces  operculaires  plus  ou  moins  apparentes  en 
arrière  de  l’œil,  ainsi  que  plus  ou  moins  détachées  ou  réu- 
nies, sont  généralement  au  nombre  de  quatre  chez  nos 
poissons  osseux  : \%  préopercule  limitant  la  joue  et  généra- 
lement en  arc  ou  croissant,  en  avant  ; V opercule  plus  ou 
moins  grand  et  le  sous-opercule  sous  celui-ci,  qui  concou- 
rent à former,  en  arrière  du  premier,  le  couvert  de  la 
cavité  branchiale  jusqu’à  sou  bord  postérieur,  et,  au  bas, 
entre  le  préopercule  et  le  dernier,  V inter  opercule  plus  ou 
moins  développé,  faisant  même  quelquefois  défaut  comme 
chez  le  Silure  (voy.  part.  I,  pl.  IV,  fig.  1,  A:,  r/,  h et  i). 
Quelques-unes  de  ces  pièces  sont  parfois  dentelées  ou 
armées  d’épines  (voy.  part.  I,  pl.  II,  fig.  2).  De  l’ampleur 
de  l’ouverture  branchiale,  ainsi  que  du  degré  d’occlusion 
possible  de  celle-ci  et  du  développement  de  la  membrane 
ou  bordure  hranchiostège  qui  borde  l’appareil  operculaire, 
dépend  généralement  le  plus  ou  moins  de  résistance  que 
présente  un  poisson  eu  égard  au  séjour  hors  de  l’eau  ; 
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il  n’est  pas  étonnant,  par  exemple,  que  l’Anguille,  avec 
sa  petite  fente  branchiale,  puisse  séjourner  et  voyager 
même  hors  de  l’élément  liquide,  alors  que  la  majorité  de 
nos  autres  espèces  périssent  très  vite  à l’air  libre. 

Deux  mots  encore  de  la  hoiiclie  qui  présente  chez  nos 
poissons  des  proportions  très  différentes  suivant  leur  pro- 
cédé d’alimentation  ; elle  sera  : très  grande  chez  les  carni- 
vores, comme  la  Perche,  la  Truite,  le  Brochet,  la  Lotte,  etc., 
beaucoup  plus  petite  chez  les  herbivores  et  insectivores, 
comme  nos  Cyprins  et  Corégones,  ou  en  forme  de  ven- 
touse, comme  chez  nos  Lamproies.  La  bouche,  inférieure, 
terminale,  ou  oblique  et  plus  ou  moins  en  dessus,  peut-être, 
selon  le  degré  de  liberté  ou  de  cohésion  des  pièces  qui  la 
bordent  en  avant,  ou  protractile,  soit  capable  de  se  pro- 
jeter en  avant,  ainsi  que  chez  nos  Cyprinidés,  ou  fixe,  soit 
dépourvue  de  mouvement  en  avant,  comme  chez  notre 
Perche  ou  notre  Truite  par  exemple.  Avec  des  lèvres 
plus  ou  moins  épaisses,  elle  peut  aussi  être  dépourvue  ou 
pourvue  d’appendices  extérieurs  dits  harbiUons,  sortes 
d’organes  de  tact  plus  ou  moins  allongés,  à la  mâchoire 
supérieure  ou  à l’inférieure,  comme  chez  la  Carpe,  les 
Barbeaux,  les  Loches,  le  Silure,  etc.  (voy.  part.  I,  pl.  IV, 
lig.  1,  et  part.  II,  pl.  IV,  fig.  1). 

Dents.  J’ai  cité  plus  haut;  les  os  qui  portent  des  dents 
chez  nos  poissons  ; examinons  encore  rapidement  ces  or- 
ganes eux-mêmes  qui  présentent  des  formes  et  des  pro- 
portions différentes  dans  les  divers  genres  et  qui,  selon 
ceux-ci,  peuvent  être  distribuées  en  plus  ou  moins  grand 
nombre  sur  diverses  parties  du  plafond  de  la  bouche,  sur 
les  mâchoires,  sur  la  langue  ou  au  gosier,  faire  même  com- 
plètement défaut,  comme  chez  les  Esturgeons,  ou  être 
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remplacées  par  des  cônes  de  substance  cornée,  ainsi  que 
chez  les  Lamproies  dont  nous  avons  dit  qu’elles  n’ont  pas 
de  véritables  mâchoires  (voy.,  pour  ces  dernières,  part.  II, 
pl.  IV,  fig.  23-25  '.  Les  dents  de  nos  poissons  sont  volon- 
tiers engagées  ou  plus  ou  moins  fixées  dans  une  alvéole  et 
susceptibles  pour  la  plupart  de  renouvellement.  Elles  ne 
sont  jamais  ni  en  pavé  comme  celles  des  Haies,  ni  pincées, 
découpées  et  tranchantes  comme  celles  des  Requins.  Elles 
sont  généralement  coniques  ou  acuminées,  ainsi  que  droites 
ou  plus  ou  moins  courbées  en  arrière;  sauf  chez  nos  Cy- 
prinidés  et  Acanthopsidés  qui  n’ont  de  dents  qu’à  l’arrière- 
bouche  et  dont  l’appareil  masticateur,  broyeur  ou  lacé- 
rateur  très  particulier,  est  formé  autour  du  gosier  par 
les  pharyngiens  supérieurs  et  inférieurs,  les  premiers 
représentant  une  meule  contre  laquelle  travaillent  les 
seconds'  (voy.  part.  I,  p.  159  et  suivantes,  ainsi  que 
pl.  IV,  et  part.  II,  p.  5,  12  et  21,  èt  pl.  IV,  fig.  2 et  3). 
Les  dents,  petites  ou  grandes,  peuvent  être  encore  plus 
ou  moins  groupées  ou  isolées  sur  differents  os,  parfois 
avec  très  peu  d’importance,  comme  dans  nos  Corégones 
chez  lesquels  la  mastication  semble  remplacée  par  une 
sorte  de  criblage  à l’usage  de  très  petites  proies,  opéré 
par  les  épines  branchiales  denticulées.  Elles  sont  dites  en 
velours^  quand  elles  sont  très  nombreuses,  très  petites  et 
serrées,  comme  celles  de  la  Perche  (voy.  part.  I,  pl.  II, 
fig.  Ij;  en  rcqoe,  si  elles  sont  un  peu  plus  fortes,  ou  en 
cardes  si,  bien  que  groupées  aussi,  elles  sont  un  peu  plus 
grandes  encore  et  plus  ou  moins  courbées  en  arrière, 
comme  chez  le  Silure,  ou  sur  le  vomer  et  les  palatins  du 
Brochet.  On  donne  volontiers  le  nom  de  laniaires  à celles 
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beaucoup  plus  fortes  et  espacées,  droites  ou  inclinées,  qui 
sont  distribuées  en  séries  sur  le  bord  des  mâchoires,  dans 
la  bouche  ou  sur  la  langue,  de  la  Truite  ou  du  Sau- 
mon. A part  notre  Gobie  Üuviatile,  qui  porte  en  avant 
des  dents  assez  longues  (voy.  part.  I,  pi.  II,  hg.  12),  nous 
ii’avous  pas  de  poissons  qui  présentent  de  grosses  inci- 
sives comme  rAcanthurus,  ou  des  canines  saillant  sur  les 
côtés,  comme  certains  Blennies. 

Nageoires.  Les  nageoires  impaires  qui,  sur  la  ligne 
médiane,  entourent  l’extrémité  caudale  du  corps,  en  se 
prolongeant  plus  ou  moins  avant,  en  dessus  sur  le  dos,  ou 
en  dessous  jusqu’à  l’anus,  peuvent  être  ou  réunies  et  con- 
tinues, comme  chez  l’Anguille,  ou  plus  ou  moins  franche- 
ment séparées  en  parties  dorsale,  caudale  et  anale,  comme 
cliez  la  presque  totalité  de  nos  espèces.  La  dorsale^  géné- 
ralement représentée  par  la  lettre  I),  peut  être  plus  ou 
ou  moins  divisée  ; elle  est  en  particulier  double  chez  divers 
Anartliroptérygiens  (Perche,  Chabot,  Gobie)  et  chez  la' 
Lotte,  tandis  qu’elle  est  simple  chez  les  Cyprinidés,  les  Lo- 
ches et  le  Brochet,  etc. , ainsi  que  chez  notre  Silure  où  elle 
est  excessivement  réduite.  Les  Épinoches  portent  en  guise 
de  dorsales  antérieures  des  épines  plus  ou  moins  nombreu- 
ses. Le  petit  appendice  graisseux  dépourvu  de  rayons,  dit 
adipeuse,  que  portent  leS  Salmonidés  sur  le  pédicule  cau- 
dal, ne  peut  guère  être  considéré  comme  une  véritable 
nageoire  (voy.  part.  II,  pl.  I).  La  caudale  proprement  dite, 
plus  ou  moins  détachée  des  voisines  et  représentée  par  la 
lettre  C,  est,  suivant  nos  genres  et  nos  espèces,  lancéolée 
comme  chez  la  Lotte  ou  les  Lamproies,  convexe  ou  sub- 
arrondiq,  comme  chez  nos  Loches  et  le  Chabot,  ou  encore 
plus  ou  moins  droite  ou  échancrée,  avec  lobes  égaux  ou 
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sub-égaux,  comme  chez  la  Perche,  nos  Cyprinidés  et  beau- 
coup de  Salmonidés.  L’awa/e,  figurée  par  la  lettre  A,  peut 
être  à son  tour,  chez  nos  poissons,  plus  ou  moins  étendue, 
comme  chez  la  Lotte  ou  le  Silure  où  elle  joint  le  caudale, 
ou  plus  ramassée,  comme  chez  la  majorité  de  nos  espèces. 

Les  nageoires  paires,  pectorales  et  ventrales,  qui  repré- 
sentent jusqu’à  un  certain  point  les  membres  des  vertébrés 
supérieurs,  et  que  nous  avons  dit  manquer  aux  Lamproies, 
sont,  ou  rapprochées  sur  la  région  jugulaire  ou  thoraci- 
que, ou  beaucoup  plus  séparées,  les  secondes  se  trou- 
vant alors  normalement  sur  la  région  ventrale,  du  côté 
de  l’anus.  Les  ventrales^  suivant  qu’elles  sont  en  avant, 
comme  chez  la  Lotte,  la  Perche  ou  le  Chabot,  ou  reculées, 
comme  chez  la  plupart  de  nos  poissons,  Cyprinidés,  Sal- 
monidés, etc.,  seront  jugulaires^  thoraciques  ou  abdo- 
minales et  toujours  représentées  par  la  lettre  V.  Elles 
prennent  aussi  des  développements  très  différents,  ou 
manquent  complètement  comme  chez  l’Anguille;  parfois 
elles  sont  représentées  par  de  puissants  aiguillons  ap- 
puyés sur  un  fort  bouclier  pelvien,  ainsi  que  chez  nos 
Épinoches  (voy.  part.  I,  pl.  IL  fig.  7 et  8);  dans  d’au- 
tres cas  elles  sont  soudées  par  leur  bord  interne  en  un 
disque  ou  pied  unique,  comme  chez  notre  Gobie  (voy. 
part.  I,  pl.  I,  fig.  2 ).  Les  2)ecforales,  qui  figurent  les  mem- 
bres antérieurs  et  sont  représentées  par  la  lettre  P,  n’of- 
frent jamais  chez  nos  espèces  le  développement  extraor- 
dinaire qu’elles  acquièrent  chez  certains  poissons  volants. 
Exocets  et  autres;  cependant,  elles  affectent  aussi  des 
formes  ou  des  proportions  assez  variées,  et  sont  parfois 
tout  particulièrement  réversibles,  comme  chez  la  Tanche 
ou  l’Épinoche.  On  en  trouve  d’assez  grandes  et  arrondies, 
chez  le  Chabot,  et  de  plus  petites  et  plus  acuminées,  chez 
les  Cyprinidés  et  les  Salmonidés  par  exemple. 
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Les  rayons  qui  soutiennent  les  diverses  nageoires  pré- 
sentent des  structures  très  différentes  qui  permettent  de 
les  utiliser  dans  la  classification  des  divers  poissons  ' . 
D’une  manière  générale  et  faisant  abstraction  de  certaines 
formes  étrangères  cà  nos  espèces,  on  peut  distinguer  des 
rayons  articulés  et  des  rayons  non  articulés^  le  plus  souvent 
composés  de  deux  branches  plus  ou  moins  intimement  unies, 
plus  rarement  de  une  ou  de  trois,  et  plus  ou  moins  sépa- 
rées dans  le  bas.  — Les  rayons  articulés  peuvent  être 
plus  ou  moins  divisés  ou  non  divisés',  en  même  temps 
que  mous,  comme  chez  notre  Lotte  (voy.  part.  I,  pl.  II, 
fig.  IG  et  17)  ou  plus  ou  moins  rigides  ou  flexibles,  comme 
chez  notre  Perche  ou  chez  nos  divers  Cyprinidés  par 
exemple  (voy.  part.  I,  pl.  II,  fig.  .3,  ainsi  que  fig.  37  et 
46).  Leur  base  est  généralement  moins  fermée  ou  plus 
ouverte,  par  écartement  des  deux  branches  constituan- 
tes, que  dans  les  rayons  non  articulés  (voy.  part.  I,  pl.  II, 
fig.  17,  22  à 27,  et  38).  Les  articulations  peuvent  être 
plus  ou  moins  espacées  ou  serrées,  non  seulement  dans 
différentes  espèces  et  diverses  nageoires , mais  encore 
suivant  l’état  de  développement  du  rayon.  Les  rayons 
simples  antérieurs  sont  en  effet  généralement  appuyés 
en  avant  par  de  petits  rayons  décroissants  plus  ou  moins 
rudimentaires  qui,  quoique  n’étant  pas  épineux,  ne  présen- 
tent cependant  pas  encore  d’articulations  bien  a^iparentes 
(voy.  part.  I,  pl.  II,  fig.  3,  9,  16,  17,  23  à 27,  37  et  46). 
Aux  articulations  des  rayons  non  divisés,  alors  souvent 
plus  ou  moins  ossifiés,  se  montrent  quelquefois  des  cro- 
chets qui  donnent  à ceux-ci  l’aspect  dentelé  d’une  scie  ; 

^ Voyez  quelques  mots  sur  le  sujet,  part.  I,  p,  2 et  p.  5-7. 

* Le  titre  de  simples  a été  tour  à tour  attribué  à des  rayons  articu- 
lés non  divisés  ou  à des  rayons  non  articulés. 
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c’est  le  cas,  par  exemple,  pour  le  premier  grand  dorsal 
de  notre  Barbeau  ou  pour  le  premier  pectoral  du  Silure 
(voY.  part.  I,  pl.  II,  tig.  22).  Il  est  rare  que  la  même  es- 
pèce porte  des  rayons  non  articulés  épineux  et  des  rayons 
articulés  mous  ; tandis  que  le  mélange  d’épines  non  articulées 
et  de  rayons  divisés  flexibles  se  rencontre  très  fréquem- 
ment cliez  beaucoup  de  poissons.  Les  rayons  simples,  ar- 
ticulés ou  non,  se  trouvent  d’ordinaire  devant  les  divisés. 
Enfin,  nous  verrons  que  dans  quelques  familles,  Cyprini- 
dés  et  Acanthopsidés  surtout,  les  rayons  articulés,  divisés 
ou  non,  ont  la  propriété  de  se  gonfler  et  déformer  plus 
ou  moins,  chez  les  mâles  principalement,  depuis  l’âge  de 
puberté  et  tout  particulièrement  à l’époque  des  amours. 

Les  rayons  non  arficidés,  simples  et  plus  ou  moins  ri- 
gides, qui  caractérisent  nos  Anarthroptérj’giens,  peuvent 
être  distingués  en  piquants  ou  rayons  épineux  et  faux  pi- 
quants ou  rayons  pseudo-épineux,  selon  qu’ils  sont  : très 
rigides,  acuminés,  plus  ou  moins  creusés  d’un  canal  mé- 
dian et  fermés  à la  base  autour  du  ligament  moteur,  ou 
plus  ou  moins  flexibles,  sans  véritable  canal  interne  et 
moins  franchement  fermés  dans  le  bas  ' (voy.  part,  I,  pl.  II, 
flg.  4,  5,  6,  11,  13,  14  et  15).  Les  rayons  épineux  rigides 
ou  piquants  aflectent  quelquefois  des  formes  très  particu- 
lières et,  véritables  aiguillons,  deviennent  alors  des  armes 
terribles,  ainsi  qu’on  peut  en  voir  sur  nos  Épinocbes,  par 
exemple,  chez  lesquelles  ceux-ci,  très  robustes  et  pointus, 
sur  le  dos  comme  nageoires  dorsales  antérieures,  et  sur 
le  ventre  en  guise  de  ventrales,  s’articulent  sur  des  pla- 
ques osseuses  spéciales  (voy.  part.  I,  pl.  II,  flg.  7 et  8). 

' Le  développement  du  canal  interne  n’a  pas  toujours  l’importance 
qu’on  lui  a souvent  accordée;  voyez  en  particulier,  à ce  sujet,  part,  i, 
p.  5 et  6. 
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Entin,  certaines  nageoires,  les  ventrales  en  particulier, 
sont  souvent  appuj^ées  en  avant  par  une  petite  pièce  allon- 
gée et  plus  ou  moins  ossiüée,  tantôt  médiane,  tantôt  laté- 
rale, qui  semble  faire  corps  avec  le  premier  grand  rayon 
qu^elle  soutient  et  qui,  bien  que  généralement  composée 
d’une  tige  unique,  n’en  trahit  pas  moins  encore,  par  le  dé- 
veloppement de  sa  base,  ses  affinités,  suivant  les  familles, 
avec  les  rayons  articulés  ou  non  articulés  (voy.  part.  I, 
pl.  II,  fig.  20  et  39  Cyprinidés,  et  fig.  10  Chabot). 

Dans  les  formules  spécifiques,  les  nombres  de  rajmns 
seront  inscrits  à gauche  et  à droite  d’un  trait  oblique  se- 
lon qu’ils  sont  non  divisés  (simples)  ou  divisés  (rameux). 
Les  chiftres  entre  parenthèses  représentent  des  données 
rares  ou  exceptionnelles. 

Téguments.  La  peau  des  poissons,  composée  d’un 
derme  et  d’un  épiderme,  peut  être  entièrement  nue,  comme 
chez  le  Silure  ou  chez  les  Lamproies,  ou  plus  ou  moins 
couvertes  d’écailles,  de  granulations  ou  de  plaques  os- 
seuses. Les  Esturgeons  qui  portent  des  boucliers  n’étant 
que  très  accidentellement  représentés  dans  nos  eaux,  et 
les  revêtements  dits  placoïdes,  et  gandüles  ne  devant  pas 
nous  occuper  ici,  nous  ne  dirons  quelques  mots  que  des 
deux  formes  d’écailles,  cténdides  et  rgckndes,  que  se  par- 
tagent nos  divers  poissons  ; en  signalant  dès  l’abord 
l’exception  que  font,  dans  nos  espèces,  les  Épinoches  dont 
la  peau  est  plus  ou  moins  protégée  par  une  armure  de 
plaques  et  lames  ossifiées  sur  le  dos  et  les  côtés  du  corps. 

Les  écailles  de  nos  poissons,  sont  plus  ou  moins  clairse- 
mées, juxtaposées,  ou  imbriquées,  soit  séparées  ou  se  re- 
couvrant en  partie  l’une  l’ailtre.  Avec  des  dimensions  très 
différentes,  et  recouvertes  d’un  épiderme  plus  ou  moins 
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délicat,  elles  peuvent  être  aussi  plus  ou  moins  no3'ées 
dans  l’épaisseur  de  la  peau,  ou  seulement  en  partie  en- 
châssées dans  un  léger  repli  du  derme  par  leur  bord  anté- 
rieur. 

On  distingue  généralement  des  écailles  cUnoïdes  et  des 
écailles  cyddides.  Les  premières  sont  plus  ou  moins 
striées  et  rayonnées  dans  leurs  parties  latérales  et  anté- 
rieures et  couvertes  de  petites  épines  sur  une  plus  ou 
moins  grande  partie  de  leur  face  postérieure  ou  libre, 
ou  sur  le  bord  de  celle-ci  seulement,  comme  chez  nos 
Anarthroptérygiens,  Perche,  Gremille  et  Gobie  (voy. 
part.  I,  pl.  III,  fig.  1,  2,  3,  4 et  6).  Les  écailles  cydoïdes 
qui  sont  le  propre  de  nos  Physostomes,  sont  lisses  et  géné- 
ralement marquées  de  stries  concentriques  plus  ou  moins 
fines,  avec  ou  sans  rayons  divergents  (voy.  part.  I,  pl.  III, 
fig.  7 à 56,  ainsi  que  part,  II,  pl.  II,  fig.  25  à 31,  et  pl.  IV, 
fig.  5,  12  à 15,  17  et  18). 

Elles  peuvent  être  plus  ou  moins  grandes  et  imbriquées, 
comme  chez  divers  Cyprinidés,  ou  très  petites  et  à peine 
juxtaposées,  comme  chez  l’Anguille  ou  la  Lotte.  Chez  quel- 
ques poissons,  comme  chez  nos  Aloses,  les  stries  traversent 
l’écaille  sans  former  le  cercle  (voy.  part.  II,  pl.  IV,  fig.  10)  ; 
chez  d’autres,  comme  chez  l’Anguille,  l’écaille,  très  petite, 
très  mince  et  noyée,  présente  plutôt  un  aspect  réticulé  (voy. 
part.  II,  pl.  IV,  fig.  20).  Certaines  espèces  présentent  en 
outre,  en  telle  ou  telle  place,  des  squames  de  forme  parti- 
culière, des  écailles  en  forme  de  plume  allongée,  comme 
celles  de  la  caudale  de  nos  Aloses  par  exemple  (voy. 
part.  II,  pl.  IV,  fig.  11). 

Quelqnes-uns,  comme  la  Perche  et  le  Brochet,  portent 
des  écailles  non  seulement  sur  le  corps,  mais  aussi  sur 
diverses  parties  de  la  tête  ; certains  même,  comme  l’An- 
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guille  et  la  Lotte,  en  ont  jusque  sur  les  nageoires.  Cepen- 
dant, pour  la  grande  majorité,  ce  revêtement  est  limité 
an  corps,  comme  chez  les  divers  représentants  de  nos 
autres  familles,  Cyprinidés,  Salmonidés,  etc.  Les  squames 
qui  recouvrent  ou  embrassent  plus  ou  moins  sur  les  côtés 
la  ligne  horizontale  mucoso-nerveuse,  dite  ligne  latérale^ 
sont  généralement  percées  d’un  trou  ou  pore  mucipare, 
qui  correspond  le  plus  souvent  à un  tubule  longitudinal 
extérieur,  plus  ou  moins  renflé  ou  allongé,  sur  la  face  ex- 
terne de  l’écaille,  comme  chez  notre  Perche,  ainsi  que  chez 
tous  nos  Cyprinidés  et  Salmonidés  (voy.  part.  I,  pl.  III, 
tig.  2,  4,  10,  12,  32,  50,  etc.,  ainsi  que  part.  II,  pl.  II, 
fig.  25,  30,  31  et  pl.  IV,  flg.  12-15).  Quelquefois,  l’écaille 
de  la  ligne  latérale  est  simplement  profondément  échan- 
crée  autour  du  pore,  comme  chez  le  Brochet  (voy.  part.  II, 
pl.  IV,  flg.  17),  ou  réduite  à une  squamule,  simple  pe- 
tite coque  enveloppante,  comme  chez  le  Chabot  ou  la 
Lotte  (voy.  part.  I,  pl.  III,  flg.  5 et  part.  II,  pl.  IV, 
flg.  19). 

Les  écailles,  dans  le  jeune  âge,  sont  généralement 
moins  accidentées  dans  leurs  bords  et  moins  rayonnées 
que  celles  des  sujets  adultes,  des  vieux  surtout.  Les  stries 
concentriques  sont  volontiers  plus  espacées  et  moins  nom- 
breuses, et  le  tubule  des  squames  de  la  ligne  latérale  est 
généralement  plus  large  et  plus  court  (voy.  part.  II,  pl.  II, 
flg.  30  et  31).  Nous  verrons  que  certaines  maladies  de  la 
peau  peuvent  amener  un  développement  anormal  de 
l’écaille  qui  parfois,  comme  chez  la  Carpe,  prend  alors 
de  très  grandes  dimensions. 

Le  nombre  des  écailles  en  série  horizontale,  ou  sur  la 
ligne  latérale,  et  en  série  transverse,  vers  la  plus  grande 
hauteur  du  corps,  ayant  souvent  une  importance  au 
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point  de  vue  descriptif,  je  dois  expliquer  encore,  eu  égard 
aux  formules,  que  j’inscris,  au-dessus  d’une  barre  horizon- 
tale, les  nombres  d’écailles  comptées  entre  la  ligne  laté- 
rale, vers  la  plus  grande  hauteur,  devant  la  dorsale  pour 
la  plupart  de  nos  poissons,  et  au-dessous,  les  écailles 
comptées  en  dessous  de  la  ligne  latérale,  jusqu’au  bas  des 
flancs  au  niveau  de  la  base  des  ventrales’.  Les  cliilîres 
aux  deux  extrémités  de  la  barre  sont  les  nombres  limites 
d’écailles  sur  la  ligne  latérale.  Ici,  comme  pour  les  rayons 
des  nageoires,  les  données  rares  ou  exceptionnelles  sont 
entre  parenthèses. 

Les  cellules  pygmentaires  et  plus  particulièrement  les 
chromotophores  contractiles  résidant  d’ordinaire  dans  la 
peau,  celle-ci  sera  d’autant  plus  sensible  aux  influences 
externes  et  par  conséquent  sujette  à varier  dans  la  colo- 
ration qu’elle  sera  plus  nue  ou  moins  couverte  par  les 
écailles.  C’est  contre  la  face  inférieure  de  ces  dernières 
elles-mêmes  que  se  trouvent  généralement  les  petits 
bâtonnets  qui  constituent  l’éclat  métallique  ou  argenté, 
si  fréquent  chez  beaucoup  de  nos  poissons. 

La  peau,  chez  certaines  espèces,  la  Truite  et  le  Sau- 
mon par  exemple,  se  tuméfie  passablement  à l’approche 
de  l’époque  des  amours,  en  noyant  plus  ou  moins  les 
écailles,  chez  les  mâles  surtout,  et  en  les  recouvrant  d’un 
épais  mucus  qui  disparaît  en  majeure  partie,  avec  l’en- 
flure, passé  le  temps  de  frai.  Chez  d’autres,  comme  chez 
beaucoup  de  nos  Cj^prinidés  et  la  plupart  de  nos  Corégo- 
nes,  à la  même  époque,  Tépiderme  sécrète  à la  surface  des 
écailles  des  concrétions  semi-osseuses  plus  ou  moins  dé- 


‘ Les  écailles  devenant  souvent  assez  irrégulières  sur  le  ventre,  leur 
supputation  risque  d’amoindrir  l’importance  caractéristique  de  ce 
compte. 
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veloppées,  sur  la  tête,  sur  le  dos  ou  sur  les  flancs,  parfois 
même  sur  les  nageoires,  qui  tombent  après  le  temps  du 
rut.  Semblables  tubercules  épidermiques  externes  doivent 
jouer  un  rôle  momentané  dans  le  frottement  des  individus 
de  sexes  différents  durant  les  jeux  de  l’amour.  Ces  doutons 
de  noces,  comme  on  les  a appelés,  peuvent  affecter  des  for- 
mes très  differentes  : avoir  l’aspect  de  simples  granula- 
tions, comme  chez  bien  des  Cyprinidés,  ou  porter,  sur  une 
base  arrondie,  un  crochet  bien  développé,  comme  chez 
divers  Leuciscus,  notre  L.  Plgus  en  particulier  (voy. 
part.  I,  pl.  III,  flg.  40),  ou  encore  affecter  la  forme  de  pe- 
tits cubes  blanchâtres  rangés  en  séries  longitudinales, 
parfois  assez  saillants  et  nombreux  pour  donner  à cer- 
taines espèces,  aux  mâles  surtout  qui  sont  toujours  plus 
parés  que  les  femelles,  une  physionomie  temporaire  très 
particulière,  ainsi  qu’on  le  voit  chez  beaucoup  de  nos  Co- 
régones,  chez  la  Bondelle  de  Neuchâtel  en  noces  plus 
particulièrement,  comme  je  l’ai  figuré  sur  la  planche 
coloriée  P®  de  la  partie  II  de  ce  travail. 

Ajoutons  que  les  muscles  principaux,  avec  des  points 
d’attaches  plus  ou  moins  nombreux  et  soutenus  par  des 
stylets  ou  arêtes  plus  ou  moins  développés,  présentent  gé- 
néralement, sous  la  peau,  chez  nos  poissons  osseux,  une 
disposition  assez  régulière  par  faisceaux  verticaux  supé- 
rieurs et  inférieurs  volontiers  en  nombre  à peu  près  égal 
à celui  des  vertèbres  ; faisceaux  d’ordinaire  réunis  sur  la 
ligne  médiane  latérale  et  joignant,  les  uns  la  face  dorsale, 
les  autres  la  face  ventrale  du  corps. 

Viscères.  Ne  m’occupant  ici  de  nos  poissons  qu’au 
point  de  vue  purement  zoologique,  je  ne  traiterai  des  or- 
ganes de  circulation,  de  respiration,  de  digestion  et  de 
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reproduction,  ainsi  que  du  système  nerveux,  des  sens  et 
du  développement  qu’autant  que  ceux-ci  peuvent  nous 
servir  quelquefois  de  caractères  distinctifs  généraux. 
J’ai  dit  que  la  consistance  et  la  structure  du  squelette 
plus  ou  moins  osseux  ou  cartilagineux,  ainsi  que  la  dispo- 
sition des  branchies  et  certaines  particularités  des  tégu- 
ments et  des  nageoires  avaient  fourni  les  éléments  de 
quelques  principales  subdivisions  dans  la  classe  qui  nous 
occupe.  Nous  verrons  que  divers  auteurs  ont  trouvé  aussi 
la  raison  de  diverses  distinctions  dans  les  développements 
du  Inilhe  de  Vaorte,  ainsi  que  dans  la  présence  ou  l’ab- 
sence soit  de  branchies  accessoires  pseudo-branchies  à la 
face  interne  de  l’appareil  operculaire,  soit  d’une  vessie 
aérienne  ou  natatoire  avec  différentes  relations,  soit  en- 
core dans  la  présence  ou  l’absence  de  valvides  spirales 
dans  l’intestin,  ou  dans  le  fait  du  croisement  plus  ou 
moins  complet  ou  du  non- croisement  des  nerfs  opticpiies; 
enfin  dans  la  disposition  et  le  fonctionnement  des  organes 
de  la  génération. 

Au  dernier  point  de  vue , celui  de  la  génération , il 
n’est  pas  inutile  peut-être  de  rappeler  que,  à l’exception  de 
quelques  espèces  marines,  parmi  les  Squales  et  les  Raies, 
les  poissons  sont  généralement  ovipares;  qu’il  n’y  a pas  le 
plus  souvent  d’accouplement  des  sexes,  la  fécondation  de 
l’œuf  se  faisant  dans  l’eau  par  l’intermédiaire  de  l’élément 
ambiant,  et  que,  sauf  chez  les  Lamproies  dont  le  petit  éclot 
aveugle  et  passe  par  de  curieuses  onétaniorphoses,  le  jeune 
poisson,  avec  une  grosse  tête,  une  bouche  petite,  un  œil 
relativement  très  grand  et  des  nageoires  impaires  plus 
ou  moins  réunies,  naît  et  se  développe  plus  ou  moins  rapi- 
dement sur  la  vésicule  vitelline  qui  lui  sert  de  première 
nourriture. 
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On  rencontre  aussi  des  caractères  différentiels  utiles 
dans  les  formes  de  l’estomac  plus  ou  moins  en  cul-de-sac, 
dans  la  présence  à' appendices  pyloriques  plus  ou  moins  dé- 
veloppés et  en  plus  ou  moins  grand  nombre  sur  la  pre- 
mière partie  de  l’intestin  à sa  sortie  de  l’estomac,  comme 
cliez  nos  Salmonidés,  ou  dans  l’absence  de  ceux-ci,  comme 
chez  nos  Cyprinidés,  ainsi  que  dans  la  longueur  du  tube 
digestif,  d’ordinaire  plus  ou  moins  forte  suivant  que  l’ali- 
mentation est  plus  ou  moins  végétale  ou  animale. 

Enfin,  nous  trouverons  encore  des  différences  im- 
portantes et  caractéristiques  dans  l’examen  un  peu  plus 
détaillé  de  la  vessie  aérienne,  ou  des  ovaires  et  des  testi- 
cules, chez  nos  espèces. 

La  vessie  aérienne  ou  natatoire^  parfois  absente,  ainsi 
que  chez  notre  Chabot,  peut  en  effet  présenter  des  for- 
mes et  dispositions  bien  différentes.  Quelquefois  elle  est 
très  petite  et  enveloppée  dans  une  capsule  osseuse  dépen- 
dant de  la  colonne  vertébrale,  comme  chez  nos  Loches  ; 
plus  souvent  elle  est  grande  et  occupe  même  souvent  toute 
la  longueur  de  la  cavité  viscérale,  soit  libre  comme  chez 
les  Cyprinidés,  ou  rattachée  aux  vertèbres  comme  chez 
notre  Silure,  soit  dmsée  comme  chez  les  premiers,  ou 
simple  comme  chez  nos  Salmonidés.  Elle  peut  être  aussi 
sans  relation  avec  l’extérieur,  comme  chez  la  Perche,  ou 
mise  en  communication  -avec  l’air  libre  par  un  canal  plus 
ou  moins  développé  joignant  la  partie  antérieure  du  tube 
digestif,  que  celui-ci  soit  relié  à l’œsophage,  comme  chez 
nos  Cyprinidés  et  Salmonidés,  ou  au  cul-de-sac  de  l’estomac 
comme  chez  nos  Aloses. 

Les  développements  differents  et  les  communications 
plus  ou  moins  faciles  de  ce  réservoir  intérieur  avec  l’ex- 
térieur attribuent  à la  vessie  des  rôles  plus,  ou  moins  impor- 
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tants,  soit  quelquefois  dans  la  respiration,  par  le  fait  d’une 
oxygénation  possible  du  sang  contre  ses  parois  plus  ou 
moins  vasculaires,  soit  dans  l’équilibre  du  poisson  et  par 
là  dans  ses  allures  ordinaires.  Quelques  expériences  que 
j’ai  faites,  en  1877’,  sur  diverses  espèces  en  aquarium 
prouvent  également  la  sensibilité  pour  ainsi  dire  thermo- 
barométrique de  ce  réservoir  gazeux  interne,  lequel  est 
parfois,  comme  chez  nos  Loches,  presque  directement  sou- 
mis aux  influences  extérieures  par  une  fenêtre  de  la  capsule 
qui  l’enveloppe  s’ouvrant  sous  la  peau,  sur  le  côté  du 
corps  (voy.  part.  II,  pl.  IV,  fig.  I). 

JJovaire,  qui  distend  souvent  énormément  les  parois 
abdominales  de  la  femelle,  émet,  suivant  les  espèces,  des 
œufs  de  dimensions  très  différentes  et  plus  ou  moins  nom- 
breux. Il  est  parfois  simple,  comme  chez  notre  Perche,  le 
plus  souvent  double,  comme  chez  la  très  grande  majorité 
de  nos  poissons.  Les  testicules,  laites,  souvent  aussi  très 
développés  à l’état  de  maturité,  sont  plus  généralement 
doubles,  sauf  cependant  chez  les  Lamproies,  qui,  mâles  et 
femelles,  n’ont  qu’un  seul  organe  de  la  génération,  sur  la 
ligne  médiane.  Pour  beaucoup  de  nos  espèces,  les  œufs, 
enveloppés  comme  dans  un  sac,  sont  conduits  à l’extérieur 
par  un  canal  spécial,  véritable  oviducte  s’ouvrant  tout 
près  de  l’anus  ; chez  certaines  même,  comme  la  Bouvière 
(Rhodeus  amarus)  parmi  nos  Cyprinidés,  ils  doivent  pas- 
ser un  à un  par  un  tube  extérieur  assez  long  qui  se  dé- 
veloppe chez  la  femelle  au  moment  du  frai.  Cependant, 
il  en  est  d’autres,  comme  nos  Salmonidés,  chez  lesquels 
les  œufs  mûrs  tombent  dans  la  cavité  viscérale,  d’où  ils 


‘ De  la  variabilité  de  Vespèce,  à propos  de  quelques  poissons,  Archiv. 
des  Sc.  pliys.  et  nat.,  Genève,  février  1877. 
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sont  chassés  par  les  contractions  des  muscles  abdominaux 
au  travers  de  deux  ouvertures  en  arrière  de  l’anus,  ou 
comme  les  Cyclostomes,  dont  les  œufs  sont  libres  aussi  dans 
la  cavité  abdominale  et  expulsés  par  les  canaux  périto- 
néaux. Nous  aurons  maintes  fois  l’occasion  de  voir  que  la 
durée  du  développement  varie  énormément,  soit  dans  les 
poissons  divers,  soit  chez  une  même  espèce  avec  la  tempé- 
rature des  eaux. 

Organes  de  relation,  et  reproduction.  Les  sens 
sont  bien  développés  chez  la  plupart  de  nos  poissons  ; Y œil 
plus  ou  moins  grand  et  Voreille  sans  appareil  extérieur 
sont  chez  eux  parfaitement  conformés  ; ils  voient  et  enten- 
dent très  bien,  comme  tout  pêcheur  eu  a pu  faire  cent  fois 
l’expérience.  La  présence  constante  des  narines,  générale- 
ment composées  de  deux  ouvertures  de  chaque  côté  de  la 
tête,  sauf  chez  les  C3œlostomes  où  il  n’}"  en  a qu’une  mé- 
diane, paraît  indiquer  un  odorat  bien  développé.  Le  goût, 
par  contre,  semble  devoir  être  beaucoup  moins  exercé, 
car  quantité  de  nos  poissons  avalent  presque  sans  mâ- 
cher, sauf  peut-être  nos  Cyprinidés  qui  exécutent  avec 
leurs  dents  phaiyngiennes  une  sorte  de  trituration.  Le  tact 
enfin,  en  dehors  de  la  sensibilité  générale  ou  parfois  des 
extrémités  molles  de  certaines  nageoires,  doit  trouver  des 
organes  assez  délicats  dans  les  lèvres  et  surtout  dans  les 
barbillons  qui  ornent  celles-ci  chez  différents  poissons, 
chez  nos  Barbeaux,  nos  Loches,  notre  Silure  et  notre 
Lotte  par  exemple. 

Les  Poissons  en  général  ont  des  instincts  bien  dévelop- 
pés et  des  passions  souvent  très  vives  qui  quelquefois  leur 
font  commettre  de  fatales  imprudences  ; citons,  par  exem- 
ple, le  cas  du  Brochet  qui,  changeant  trop  rapidement 
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de  pression,  dans  son  ardeur  à poursuivre  une  proie,  se 
trouve  parfois  condamné  à périr  à la  surface  par  la  dilata- 
tion exagérée  de  sa  vessie  natatoire.  Leurs  allures  en 
diverses  circonstances  sont  dictées  tour  à tour  par  la 
recherche,  ou  de  la  nourriture  nécessaire  à la  conserva- 
tion de  rindividu,  ou  des  conditions  favorables  à la  multi- 
plication de  l’espèce.  Ils  déploient  fréquemment  beaucoup 
de  ruse  et  d’adresse,  tantôt  pour  se  procurer  les  moyens 
de  subsistance,  comme  le  Silure  par  exemple,  dont  on 
assure  qu’il  se  cache  et  agite  ses  longs  barbillons  à la 
façon  d’un  ver,  pour  attirer  les  nigauds  à portée  de  sa 
large  gueule;  tantôt  pour  préparer  un  berceau  à leur 
famille  ou  assurer  le  premier  déveloi3pement  de . leurs 
petits,  comme  les  Epinoches,  entre  autres,  qui  construi- 
sent de  véritables  nids,  ou  comme  la  Bouvière  qui,  au 
mo3'en  de  son  long  tube  oviducte  extérieur,  va  déposer 
délicatement  ses  œufs  entre  les  valves  entre-bàillées  de 
certains  mollusques,  Anodontes,  chargés  de  couver  pour 
ainsi  dire  ces  précieux  germes  dans  leur  cavité  branchiale. 

Les  jeux  de  l’amour  sont  souvent  très  mouvementés,  et 
il  n’est  pas  rare  de  voir  des  prétendants  jaloux  se  livrer 
de  terribles  combats.  Il  n’y  a pas  du  reste,  nous  l’avons 
dit,  de  véritable  accouplement  chez  nos  poissons  ; la  fécon- 
dation se  fait  extérieurement  par  l’intermédiaire  du  milieu 
ambiant.  Le  mâle  très  empressé  féconde  de  sa  laitance  les 
œufs  émis  par  la  femelle,  que  ce  soit  dans  quelque  cavité 
préparée  ad  hoc,  ou  sur  les  herbes  ou  les  pierres  du  bord, 
ou  sur  le  limon  du  fond,  ou  encore  entre  deux  eaux. 

Caractères  sexuels.  Nous  verrons  que  les  mâles  sont 
souvent  plus  trapus  que  les  femelles  et  que  les  premiers  se 
distinguent  d’ordinaire  des  secondes,  à l’époque  du  rut,  par 
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une  livrée  beaucoup  plus  brillamment  colorée,  ainsi  que  la 
Bouvière,  l’Omble  et  le  Vairon  nous  en  offrent  de  si  frap- 
pants exemples.  Dans  les  genres  où  des  boutons  épidermi- 
ques sur  les  écailles  sont  le  propre  de  la  livrée  de  noces, 
comme  certains  Cyprinidés  et  nos  Corégones,  les  mâles  sont 
aussi  généralement  plus  richement  parés  ; dans  d’autres, 
comme  chez  les  Truites  et  les  Saumons,  c’est  une  enflure  et 
une  sécrétion  muqueuse  de  la  peau.  Les  formes  du  museau 
se  modifient  aussi  à tel  point,  avec  la  puberté,  chez  les  mâles 
des  Truites  et  des  Saumons,  ainsi  que  chez  les  Ombles,  que 
l’extrémité  de  la  mandibule  se  recourbe  en  crochet  et  qu’il 
se  forme  une  excavation  entre  les  intermaxillaires  pour  lo- 
ger celui-ci  (voy.  part.  II,  pl.  IV,  fig.  16).  Quelciuefois, 
comme  chez  la  Bouvière,  la  femelle  se  distingue  au  mo- 
ment du  frai  de  son  époux  plus  richement  paré  par  un 
prolongement  en  tube  allongé  de  l’oviducte  à l’extérieur. 

Il  n’y  a pas  jusqu’aux  nageoires  qui,  dans  plusieurs  espè- 
ces, ne  présentent  des  différences  sexuelles  plus  ou  moins 
constantes  et  importantes  ; parfois  c’est  l’anale  qui  est  plus 
ou  moins  longue,  comme  chez  certains  Barbeaux,  d’autres 
fois  c’est  la  caudale  qui  est  plus  ou  moins  droite  ou  éclian- 
crée,  comme  chez  nos  Truites.  Les  rayons  des  nageoires 
paires  se  gonflent  aussi  souvent,  se  courbent  ou  se  défor- 
ment chez  les  mâles  nubiles,  en  noces  surtout.  On  avait 
signalé  semblable  cas  aux  ventrales  de  la  Tanche  et  aux 
pectorales  de  la  Loche  de  rivière’,  je  l’ai  observé  chez 
bien  d’autres  Cyprinidés  ' et  d’autres  Acanthopsidés.  Les 


‘ Canestrini  : voyez  aux  descriptions  de  ces  espèces. 

^ Voyez  aux  descriptions  dans  les  parties  I et  II  de  cet  ouvrage  : et, 
Sur  le  développement  différent  des  nageoires  pectorales  dans  les  deux  sexes 
et  sur...  chez  le  Véron  fPhoxinus  lœvis)  et  quelques  autres  Cyprinidés  > 
par  y.  Fatio,  Arcliiv.  Sc.  phys.  et  nat.  Genève,  1875. 
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aiguillons  ventraux  des  Épinoclies  nous  montrent  aussi  des 
disproportions  analogues.  (Voy.  part,  l,  pl.  II,  fig.  7,  8,  45 
et  46,  et  part.  II,  pl.  IV,  fig.  4,  6 et  7.) 

Certains  de  nos  poissons  sont  sédentaires,  d’autres  sont 
plus  ou  moins  migrateurs,  soit  qu’ils  remontent  de  la  mer 
ou  des  lacs  dans  les  cours  d’eau  pour  y frayer,  comme  la 
Truite,  soit  qu’au  contraire  ils  quittent,  dans  le  même  but, 
les  eaux  douces  pour  rejoindre  la  mer,  comme  l’Anguille. 

Stékiliïé.  Quelques  espèces  sont  parfois  frappées  de 
stérilité  dans  certaines  conditions,  non  seulement  dans  un 
âge  avancé,  comme  cela  arrive  fréquemment,  mais  encore 
dès  leurs  premières  années,  ou  plus  tard,  après  fécondité, 
pendant  un  temps  plus  ou  moins  long,  cela  surtout  parmi 
les  Truites  et  les  Ombles.  Nous  verrons  plus  loin  qu’au 
défaut  de  développement  des  organes  de  la  généra,tion  et 
des  caractères  extérieurs  qui  accompagnent  d’ordinaire  la 
puberté  dans  les  deux  sexes,  correspondent  souvent  des 
•modifications  de  formes  tant  du  corps,  de  la  tête  ou  des 
nageoires,  que  de  certains  os,  du  vomer  en  particulier  et 
de  sa  dentition  (voy.  part.  II,  pl.  III,  fig.  17-23). 

Variauilité.  Tous  les  poissons  varient,  en  sens  divers, 
avec  râge  et  l’habitat  ou  les  conditions  d’existence. 

ïj\tfje  amène  toujours  des  modifications  graduelles  dans 
les  formes  et  proportions  qui  souvent  ont  trompé  bien  des 
naturalistes  et  qui,  ainsi  que  celles  dépendant  du  sexe, 
n’ont  point  été  jusqu’ici  suffisamment  étudiées.  Renvoyant 
à cet  égard  non  seulement  aux  descriptions  de  nos  diverses 
espèces,  mais  aussi  à la  discussion  plus  détaillée  des  ca- 
ractères de  quelques-unes,  Corégones  et  Truites  principa- 
lement, que  j’ai  faite  dans  la  partie  II  (vol.  V),  je  me  bor- 
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lierai  à indiquer  ici  sommairement,  parmi  les  modifications 
extérieures  les  plus  frappantes,  les  quelques  suivantes  : 
proportions  relatives  de  la  tête  et  du  corps,  et  formes  de 
ceux-ci  fort  différentes;  rapports  de  dimensions  de  l’œil 
vis-à-vis  de  la  tête  (de  l’espace  préorbitaire  plus  particu- 
lièrement) et  des  écailles  très  variables  ; structure  des 
dernières  se  compliquant  de  plus  en  plus  ; formes  de  diver- 
ses pièces  céphaliques  (maxillaire  et  vomer  entre  autres) 
ainsi  que  de  certaines  nageoires,  caudale  surtout,  se  mo- 
difiant peu  à peu,  etc.,  etc. 

Le  niveau  plus  ou  moins  élevé  de  VliahUat,  qui  modifie 
les  conditions  de  température  et  d’alimentation,  ainsi  que 
la  durée  de  la  saison  propice  à la  croissance,  et  les  dimen- 
sions plus  ou  moins  réduites  du  vase,  lac  ou  cours  d’eau, 
m’ont  paru  influer  assez  généralement  sur  le  développe- 
ment de  l’individu  ; les  représentants  d’une  espèce,  en  diffé- 
rentes familles,  conservent  d’ordinaire  plus  longtemps  les 
formes  et  proportions  du  jeune  âge  dans  les  petits  lacs  et 
ruisseaux  supérieurs  de  nos  Alpes  que  dans  les  eaux  plus 
vastes  et  plus  riches  de  la  plaine  ou  des-  vallées. 

Les  conditions  d’existence  varient,  du  reste,  non  seule- 
ment avec  l’élévation  et  la  plus  ou  moins  grande  liberté  de 
circulation,  mais  encore,  à un  même  niveau,  avec  mille 
circonstances  dépendant  de  la  nature  des  eaux,  de  leur 
fond,  de  leur  profondeur,  .de  leur  flore  et  de  leur  faune,  qui 
peuvent  avoir  une  importante  action  sur  les  allures,  sur 
les  conditions  de  frai  et  sur  les  procédés  de  nutrition. 
Les  formes  et  proportions  générales  s’en  ressentent  le 
plus  souvent;  tel  ou  tel  caractère  tiré  de  la  disposition 
de  la  bouche,  de  la  dentition,  des  écailles,  des  nageoi- 
res, etc.,  se  modifiera  plus  ou  moins  par  sélection  ou  néces- 
sité d’adaptation.  — Règle  générale  : une  espèce  varie 
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d’autant  plus  qu’elle  a une  aire  géographique  plus  étendue 
et  que  ses  représentants  se  trouvent  localisés  dans  plus  de 
conditions  différentes  ; c’est  ainsi  que  se  sont  formées  et  que 
se  forment  encore  graduellement  bien  des  espèces  géogra- 
phiques qui,  aujourd’hui,  méritent  plus  ou  moins  de  porter 
des  noms  distincts.  Nous  en  avons  bien  des  exemples,  non 
seulement  dans  nos  poissons  actuellement  sédentaires,  chez 
nos  Corégones  entre  autres,  depuis  des  siècles  emprisonnés 
dans  des  bassins  séparés;  mais  aussi,  dans  nos  limites, 
chez  des  espèces  qui  ailleurs  exécutent  encore  périodique- 
ment des  voyages  de  la  mer  dans  les  rivières  et  jusque 
dans  certains  lacs,  et  vice  versa.  C’est  ainsi  que  VAlosa 
Finta,  de  plus  en  plus  acclimatée  dans  quelques  lacs  de 
Lombardie  et  du  Tessin  au  sud  des  Alpes,  accidentelle- 
ment même  séparée  de  la  mer  Adriatique  dans  le  lac  de 
Lugano  où  elle  vit  aujourd’hui  l’année  entière,  acquiert 
toujours  plus,  de  son  adaptation  graduelle  aux  eaux  dou- 
ces, des  caractères  différentiels  particuliers;  caractères 
déjà  capables  de  faire  distinguer  nos  Agojii  de  Lugano  des 
Clieppie  qui,  plus  bas,  remontent  tous  les  ans  de  la  mer. 

Hybrides.  Si  c’est  la  réclusion  qui  favorise  quelquefois 
la  variabilité,  c’est  aussi  elle  qui  fait  les  hdtards.  Nous  avons 
moins  d’hybrides  que  d’autres  pays  parmi  les  Cyprinidés, 
parce  que  nos  cours  d’eau,  fleuves  et  rivières,  froids,  rapides 
ou  mouvementés  et  souvent  plus  ou  moins  encaissés,  ne 
présentent  guère,  comme  ceux  plus  calmes,  plus  riches  et 
plus  réchauffes  de  France  ou  d’Allemagne,  de  petits  bras 
ou  bassins  latéraux  peu  profonds,  eaux  mortes,  Altwds- 
ser,  etc.,  dans  lesquels  bien  des  espèces  se  trouvent  sou- 
vent fortuitement  réunies  ou  emprisonnées  au  moment  des 
amours.  Nous  avons  par  contre  davantage  de  bâtards  ou 
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de  formes  composées  parmi  les  Corégones,  parce  que  ceux- 
ci,  rencontrant  dans  les  conditions  de  quelques-uns  de  nos 
lacs  des  analogies  forcées  d’époque  et  de  condition  de  frai, 
sont  condamnés  à de  plus  fréquents  frottements.  Nous 
aurons  maintes  fois  l’occasion  de  voir  comment  bien  des 
caractères  tirés  des  pharyngiens,  des  épines  branchiales, 
du  maxillaire,  de  la  bouche,  des  nageoires,  des  écailles,  etc. 
trahissent  d’une  manière  évidente  tant  le  croisement,  que 
l’origine  des  deux  espèces  mères.  Les  hybrides  digénères 
sont  généralement  moins  fréquents  et  plus  rarement  féconds 
que  ceux  résultant  de  l’union  de  deux  espèces  du  même 
genre,  surtout  si  celles-ci  sont  très  voisines  ou  de  plus 
récente  création. 


La  pèche  occupe  bien  des  bras  dans  le  pays  et  elle  est 
toujours  plus  réglementée  ; cependant,  il  n’est  pas  possible 
jusqu’ici  de  se  rendre  un  compte  exact  de  ce  qu’elle 
peut  rapporter  en  Suisse.  Les  quelques  cantons  qui  ont 
fourni  sous  ce  rapport  des  documents  un  peu  précis  sont 
encore  trop  peu  nombreux  pour  que  l’on  puisse  baser  sur 
leurs  données  un  calcul  d’ensemble  tant  soit  peu  approxi- 
matif. Le  8uUer\  en  1880,  estimait  à 2 millions  de 
francs  environ  le  produit  de  la  pêche  dans  les  eaux 
suisses;  mais  ce  calcul,  repose  sur  une  forte  majorité 
d’hypothèses,  et  il  se  pourrait  bien  que  le  total  fut  no- 
tablement trop  élevé  En  tout  cas,  la  production  ne 

^ SuLzER,  J.  Beitrage  zur  Stastistih  cler  sclnveizerischen  Fischerei;  In- 
ternationale Fischerei-Austellung  zu  Berlin,  1880.  Schweiz,  Leipzig, 
in-8°,  p.  20-24. 

Voyez  aussi,  dans  le  même  volume,  quelques  données  statistiques  lo- 
cales. 

^ M,  F.  Glaser,  à Bâle,  le  plus  grand  commerçant  en  gibiers  et  pois- 
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suffit  pas,  loin  de  là,  à la  consommation  ; car  les  importa- 
tions de  poissons,  soit  d’eau  douce.  Saumon  surtout,  soit  de 
mer,  s’élèvent  annuellement  à une  somme  au  moins  égale. 

Le  commerce  à l’intérieur  est  assez  actif,  tout  au  moins 
pour  les  espèces  les  meilleures.  Perche,  Brochet,  Truite, 
Saumon,  Omble  et  Corégones,  principalement  ; mais  l’expor- 
tation est  assez  limitée,  en  dehors  de  quelques  spécialités.  Le 
lac  de  Constance  expédie  tous  les  ans  pas  niai  de  Blau- 
felchen  (Coref)omis  Wartmaiini)  et  de  Grangfische  (Cor. 
exigims)  frais  ou  fumés  en  Allemagne  ; et  le  Léman  envoie 
beaucoup  de  ses  plus  belles  Truites  (Salmo  lacustris)  du 
côté  de  la  France,  particulièrement  à Lyon  et  à Paris,  où 
ces  poissons  sont  toujours  fort  appréciés.  Le  Tessin  qui 
sale  et  sèche  au  soleil  des  millions  de  sa  petite  Ablette, 
Alhorella,  en  écoule  toujours  beaucoup  aussi  du  côté  de 
la  haute  Lombardie.  — La  fabrication  de  l’essence  d’Orient 
avec  les  écailles  d’ Ablettes,  pour  les  fausses  perles,  qui 
occupe  beaucoup  d’ouvriers  en  France,  ne  se  pratique  pas 
en  Suisse;  et  cependant,  ces  petits  habitants  de  nos  lacs 
fourniraient  certainement  une  matière  argentée  bien  plus 
brillante  que  celle  extraite  des  poissons  habitant  les  eaux 
plus  ou  moins  troubles  des  rivières  ’. 

Les  engins  de  pêche,  à part  quelques  formes  et  quelques 
procédés  spéciaux  à telle  ou  telle  localité,  au  Tessin  par 


sons  de  la  Suisse,  en  relation  avec  la  plupart  des  pêcheurs  et  par  les 
mains  duquel  passent  la  majorité  des  individus  livrés  à la  circulation, 
estimait,  en  1880,  le  produit  total  de  la  pêche  dans  le  pays  à 700,000 
francs  ainsi  repartis  : 90,000  fr.  de  Saumons,  220,000  d’autres  poissons 
de  rivières  et  390,000  de  poissons  des  lacs.  Ce  chiffre  total  me  paraît 
devoir  être  passablement  en  dessous  de  la  vérité,  non  seulement  parce 
qu’en  majorité  les  produits  de  la  Suisse  occidentale  et  méridionale  ne 
passent  pas  par  Bâle;  mais  encore  parce  qu’il  est  très  difficile  de  tenir 
un  compte  exact  de  tout  ce  qui  est  consommé  sur  place  dans  le  pays. 

^ Voyez  sur  ce  sujet  : Faune  des  Vertébrés  de  la  Suisse,  vol.  IV,  Pois- 
sons, part.  I,  p.  438  et  439. 
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exemple,  ou  à telle  ou  telle  espèce,  aux  poissons  migra- 
teurs le  Saumon  ou  l’Anguille  entre  autres,  sont  un  peu 
partout  les  mêmes  ou  au  moins  établis  sur  des  plans  ana- 
logues. Ce  sont,  pour  les  lacs  et  les  rivières,  des  filets  de 
dimensions  difierentes  à maille  simple  ou  triple,  à sac  ou 
sans  sac,  qui  portent  souvent  les  noms  des  poissons  aux- 
quels ils  sont  surtout  destinés  ; les  uns  flottants  ou  à bat- 
tue, travaillant  avec  un  ou  avec  deux  bateaux,  les  autres 
fixes  ou  de  fond  et  différemment  disposés,  ou  plus 
petits,  montés  ou  non,  comme  le  cerceau,  la  trouble  ou 
l’épervier.  Ce  sont  aussi  des  nasses,  caisses,  corbeilles, 
trébucliets,  trappes,  lacets  et  collets  de  toutes  sortes  ; ainsi 
que  des  lignes  ou  des  jeux  de  liameçons  mobiles  ou  dor- 
mants, différemment  distribués  et  amorcés  suivant  qu’ils 
s’adressent  à telle  ou  telle  espèce.  Sans  parler  des  grappins, 
liarpons,  piques,  tridents,  etc.,  et  de  beaucoup  de  procé- 
dés de  destruction  illégaux,  coque,  chaux,  amorces  empoi- 
sonnées, d3mamite,  etc. 

Il  serait  certainement  intéressant  de  dire  ici  quelques 
mots  de  certaines  pêches  spéciales,  de  l’ùsage  par  exemple 
des  feux  pour  attirer  à la  rive  certains  poissons  à l’époque 
du  frai,  pour  permettre  en  particulier  la  récolte,  même  au 
rateau,  des  Agoni  {Alosa  Finta)  sur  les  grèves  du  lac  de 
Lugano  dans  le  Tessin.  Toutefois,  n’ayant  pas  l’intention  de 
faire  un  traité  de  pêche  dans  un  ouvrage  comme  celui-ci  plus 
purement  zoologique,  je  me  bornerai  à renvoyer  ici,  soit 
aux  traités  généraux  de  pêche  ’ , soit  à diverses  publications 


' Duhamel,  H.-L.  Traité  général  des  pêches  maritimes,  des  rivières  et 
des  étangs,  et  histoire  des  poissons  qidils  fournissent  ; Paris,  1769-1782. 

De  la  Blanchère,  H.  La  pêche  et  les  poissons,  nouveau  dictionnaire 
général  des  Pêches;  Paris,  1868,  1 v.  gr.  in-8“  av.nomh.  grav.  et  fig.col. 

Borne,  M.  von  dem.  Handbuch  der  Fischzucht  und  Fischerei,  unter 
Mitwirkung  von  B.  Benecke  und  E.  Dallmer;  Berlin,  1886,  1 vol.  in-8°. 
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suisses  en  partie  déjà  citées,  où  Fon  trouvera  des  données 
relatives  à quelques-uns  de  nos  lacs  et  de  nos  cours  d’eau  ’ , 
soit  encore  aux  quelques  mots  qui  accompagnent  à cet 
égard,  dans  mes  deux  volumes,  la  description  de  nos  diver- 
ses espèces. 

Les  réglementations  relatives  à la  pêclie,  autrefois  tou- 
tes locales  et  souvent  fort  différentes,  ont  été,  depuis  quinze 
ans,  fondues  et  autant  que  possible  uniformisées  dans  une 
loi  générale  à l’usage  de  tous  les  cantons. 

La  première  loi  fédérale  sur  la  jpêclie  date  du  1 5 sep- 
tembre 1875,  et  ne  pouvait  avoir  la  i3rétention  de  satisfaire 
dès  l’abord  aux  vœux  et  desiderata  divers  de  tous  les  can- 
tons ; elle  avait  le  tort  de  ne  pas  reposer  sur  une  connais- 
sance suffisante  des  exigences  en  toutes  conditions  et  de 
manquer  de  bien  des  données  indispensables  relative- 
ment aux  époques  de  multiplication  en  différentes  circon- 
stances des  poissons  à protéger.  De  nombreuses  observa- 
tions et  réclamations  justifiées  amenèrent  donc  forcément 


' Voyez  entre  autres  : 

Steinmüller,  J.-R.  Uéber  die  Fische  im  Walensee,  und  über  die  Fisclie- 
rei  daselhst  und  in  der  Lintli  ;lüe\ie  Alpina,  II,  1827. 

Hartmann,  G.-L.  Eelvetische  IcMMjologie;  Zurich,  1827,  paragraphe 
Fang,  aux  diverses  espèces. 

Wartmann,  b.  ünsere  Fisclierei,  Bericht  der  St.  Gall.  nat.  Gesell- 
1868. 

Laubli,  g.  Statistische  und  technische  Darstellung  der  Fincherei  im  Bo- 
denseeund  üntersee  ; Internat.  Fisch-Austellung,  Berlin,  1880,  Schweiz, 
p.  77-95. 

Lunel,  g.  Poissons  du  bassin  du  Léman;  Genève,  1874. 

Concordat  entre  les  cantons  de  Fribourg,  Vaud  et  Neuchâtel  concer- 
nant la  pêche  dans  le  lac  de  Neuchâtel;  25  septembre  1876. 

Vaucher,  A.  Renseignements  sur  la  pisciculture  à Genève;  Internat. 
Fischerei-Ausstellung  zu  Berlin,  1880;  Schweiz,  p.  56-76. 

Saugy,  E.-F.  de.  Étude  sur  la  pêche  dans  le  lac  Léman;  Lausanne, 
1884,  28  pages. 

Pavesi,  p.  I Pesci  e la  Pesca  nel  Cantone  Ticino;  Lugano,  1871-72. 
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à la  révision  de  ce  premier  essai  et,  après  une  étude  nou- 
velle de  la  question,  avec  plus  de  connaissance  de  cause, 
les  chambres  votèrent  une  nouvelle  loi  fédérale  du  2 1 dé- 
cembre 1888  qui,  pour  n’être  pas  encore  parfaite,  n’en 
constitue  pas  moins  un  réel  progrès  sur  la  précédente. 

Le  but  surtout  visé  est  naturellement  la  protection  des 
diverses  espèces  durant  le  temps  de  leur  reproduction  et 
l’interdiction  en  tous  temps  des  engins  et  procédés  trop 
destructeui’s.  Quelques  poissons  d’eau  courante  plus  ou 
moins  migrateurs,  comme  le  Saumon,  la  Truite  et  l’Om- 
bre de  rivière,  parmi  les  meilleurs,  ont  pu,  pour  tout  le 
pays,  être  compMfe  dans  les  mêmes  périodes  d’interdiction  : 
le  Saumon  du  1 1 novembre  au  24  décembre,  la  Truite  du 
1“’  octobre  au  31  décembre  YOmhre  du  1®*'  mars  au  30 
avril.  Par  contre,  reconnaissant  la  nécessité  détenir  compte 
de  la  diversité  des  époques  de  frai  dans  des  conditions  dif- 
férentes, l’autorité  a dû  rendre  aux  cantons  leur  autonomie 
quant  à la  détermination  des  saisons  de  protection  des 
Ombles  et  des  Corégones  dans  les  lacs  ’ et  des  Aloses  dans 
les  fleuves  et  rivières,  la  durée  des  dites  saisons  ne  pouvant 
pas  être  inférieure  à cinq  semaines.  Les  autres  poissons, 
carnivores  plus  ou  moins  dangereux  ou  de  moindre  va- 
leur, sont  protégés  en  quelque  mesure  par  l’interdiction 
de  certains  procédés  de  pêche  durant  le  temps  de  leur  frai. 

Pour  tous  ceux,  à Texception  du  Brochet,  qui  font  l’objet 
d’un  commerce  important,  ceux  que  j’ai  cités  plus  haut,  plus 
la  Perche  et  l’Anguille,  les  dimensions  minima  auxquelles 

^ Une  exception,  un  peu  dangereuse,  a été  faite  pour  la  Truite  bleue 
ou  argentée  (Silber-  ou  Sclmehforelle)  généralement  stérile. 

* Dans  ma  note  sur  : Les  Corégones  de  la  Suisse  (Kecueil  zoologique 
suisse,  t.  II,  n°  4),  j’avais  signalé  en  effet,  en  1885,  les  époques  et  con- 
ditions de  frai  très  différentes  et  jusqu’alors  peu  connues  des  Feras 
diverses  dans  les  lacs  de  la  Suisse. 
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ils  peuvent  être  pris  sont  déterminées,  et  pour  tous  aussi, 
la  vente  et  le  colportage  sont  comme  de  raison  sévèrement 
défendus  pendant  le  temps  d’interdiction.  La  maille  de  tous 
engins  doit  avoir  en  hauteur  et  en  largeur  au  moins  six 
centimètres  pour  la  pêche  du  Saumon,  et  trois  pour  celle 
des  différentes  autres  espèces.  Les  appareils  fixes  ne  doi- 
vent pas  empêcher  la  libre  circulation  du  poisson  sur  plus 
de  la  moitié  de  la  largeur  d’un  cours  d’eau,  et  il  est  interdit 
de  pêcher  dans  un  certain  périmètre  à l’embouchure  de  ces 
derniers  dans  les  lacs.  L’emploi  de  certains  engins,  filets, 
nasses,  ou  autres,  est  prohibé  dans  certains  cas  prévus. 
Diverses  sortes  de  filets,  de  pièges,  de  harpons,  ainsi  que 
l’usage  des  armes  à feu,  de  la  dynamite  et  des  amorces 
étourdissantes  ou  empoisonnées  sont  également  sévère- 
ment défendus. 

Enfin  des  mesures  sont  prises  soit  pour  obvier  aux 
inconvénients  de  la  mise  à sec  temporaire  des  cours  d’eau 
ou  du  versement  des  produits  de  fabriques,  soit  pour  faci- 
liter la  circulation  du  poisson  dans  les  chutes  et  barrages, 
soit  encore  pour  la  mise  à ban  de  certaines  parties  des  lacs 
ou  des  rivières,  et  pour  soutenir  autant  que  possible  la 
production  par  la  multiplication  artificielle  dans  des  éta- 
blissements de  pisciculture. 

A côté  de  la  loi  fédérale  de  1888,  du  réglement  d’exé- 
cution qui  en  précise  et  dirige  l’application,  des  lois  can- 
tonales intervenant  sur  tous  les  points  où  les  ordonnances 
générales  leur  laissent  des  latitudes,  et  des  concordais 
entre  cantons,  il  y a encore,  pour  les  eaux  frontières,  des 
prescriptions  internationales  destinées  à réglementer 
d’une  manière  uniforme  l’exploitation  de  la  pêche  par 
les  ressortissants  des  États  intéressés,  ainsi  que  les  devoirs 
de  chacun  quant  à la  police  des  eaux  et  au  repeuplement. 
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C’est  ainsi  que  la  Suisse  a conclu  des  conventmis  : avec 
l’Italie,  pour  les  poissons  du  Tessin,  en  février  1883;  avec 
la  France,  pour  le  Léman,  le  Kliône,  l’Arve  et  le  Doubs, 
en  décembre  1882  et  septembre  1888;  avec  l’Allemagne 
et  les  Pays-Bas,  pour  la  péclie  du  Saumon  dans  le  bassin 
du  Rhin,  en  juin  1886;  et  avec  le  duché  de  Bade  et  l’ Al- 
sace-Lorraine, pour  la  pêche  du  Rhin  et  de  ses  affluents, 
le  lac  de  Constance  y compris,  en  octobre  1887. 

La  consommation  et  le  commerce  allant  toujours  crois- 
sant, le  besoin  s’est  bientôt  fait  sentir  d’obvier  au  dépeu- 
plement par  la  multiplication  artificielle  et  la  création  sur 
divers  points  d’établissements  de  pisciculture  plus  ou  moins 
dépendants  de  l’État. 

A l’imitation  de  ce  qui  se  faisait  depuis  quelques  an- 
nées en  d’autres  pays,  plus  particulièrement  à Huningue 
sur  sa  frontière,  et  en  Amérique,  où  cette  pratique  a 
pris  actuellement  un  si  grand  développement,  la  Suisse 
s’efforce  de  rendre  à ses  eaux,  par  la  fécondation  artifi- 
cielle de  ses  poissons  propres  et  l’introduction  de  nou- 
velles espèces,  ce  qu’elles  perdent  chaque  année  de  leurs 
habitants  les  plus  précieux.  Depuis  la  création  du  premier 
établissement  de  pisciculture,  en  1854,  à Meilen  dans  le 
canton  de  Zurich,  semblables  institutions  se  sont  peu  à 
à peu  multipliées  dans  les . diverses  parties  du  pays;  si 
bien  qu’à  la  fin  de  1889,  en  trente-six  ans,  95  établisse- 
ments, plus  ou  moins  subventionnés  par  l’État,  ont  été 
fondés  dans  les  divers  cantons  de  la  Suisse,  à l’exception 
des  deux  Appenzell  et  du  Valais.  Ces  vingt-deux  cantons, 
avec  une  production  croissante,  sont  arrivés  à mettre  à 
l’eau,  dans  le  pays,  le  total  respectable  de  52,291,000 
petits  alevins  de  diverses  espèces  de  poissons  suisses  et 
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étrangers  : 1,505,000  en  1878,  jusqu’à  12,208,000  en 
1888. 

La  plus  forte  proportion,  plus  de  70  “/o  de  cette  pro- 
duction concerne  les  Saumon^  Truite  et  Omble,  ainsi  que 
les  bâtards  artificiels  des  deux  premiers  ; puis  viennent 
les  Ombres  (Æsche)  et  les  Corégones,  avec  25  7o  environ. 
Le  reste  comprend  soit  divers  poissons  de  moindre  valeur, 
soit  quelques  espèces  carnivores,  Microptère  d’Amérique 
et  surtout  Sandre  du  Danube,  dont  on  eut  mieux  fait  à 
mon  avis  de  ne  pas  doter  nos  eaux. 

Ces  millions  de  petits  poissons  ne  peuvent  manquer  de 
contribuer  d’une  manière  efficace  à combler  les  vides 
opérés  annuellement  dans  les  eaux  de  nos  divers  bassins  ; 
cependant,  il  semble  que  l’on  devrait  s’attacher  de  préfé- 
rence à la  reproduction  des  espèces  les  moins  dange- 
reuses pour  les  voisins  et  qui  ont  le  plus  de  chance  de 
reproduire  abondamment  dans  nos  conditions.  La  multipli- 
cation de  nos  Salmonidés  indigènes  pures  me  paraît  aussi 
devoir  assurer  toujours  de  plus  heureux  résultats  que  celle 
de  bâtards,  dont  les  facultés  reproductrices  varient  beau- 
coup avec  les  circonstances,  et  d’espèces  exotiques  dont  la 
réussite  est  nécessairement  problématique,  à part  peut- 
être  certains  Ombles  américains  qui  semblent  peu  exi- 
geants quant  aux  conditions  d’habitat. 

Les  espèces  ou  variétés  étrangères  importées,  en  diver- 
ses proportions,  dans  les  eaux  suisses  ces  dernières  années 
sont  principalement  les  suivantes,  pour  lesquelles  je  ren- 
voie aux  articles  y relatifs,  dans  les  parties  I et  II  de  ce 
travail  (Vol.  IV  et  V,  et  appendice)  : 

Micropferus  Dolomieu,  d’Amérique. 

Lucioperca  Sandra,  du  Danube. 

Carassius  auratus,  de  Chine. 
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Coregomis  Marcena,  d’Allemagne. 

Coregonus  Albus  (?),  d’Amérique. 

Salnio  Sebago  (var.),  d’Amérique. 

Salmo  levenensis  (var.),  des  Iles  britanniques. 

Salmo  stomaticJms  (var.),  des  Iles  britanniques. 

Salmo  iridetis,  d’Amérique. 

Oncorliynclms  Qumnat,  d’Amérique. 

Salvelinus  Namagcuscli,  d’Amérique. 

Salvelinus  fontinalis,  d’Amérique. 

Salvelinus  Hucho^  du  Danube. 

Si  à ces  poissons  étrangers  introduits  dans  nos  lacs  et 
nos  rivières,  dont  quelques-uns  paraissent  s’être  plus  ou 
moins  acclimatés,  particulièrement  les  deuxième,  troisième 
et  neuvième,  on  ajoute  le  transport  de  beaucoup  de  nos 
espèces  indigènes  d’un  lac  dans  un  autre,  on  comprendra 
aisément  de  quelle  confusion  sont  menacées  à bref  délai, 
soit  la  distribution  géographique  naturelle  de  nos  poissons 
indigènes,  soit  la  détermination  des  formes  autrefois  pro- 
pres à chaque  bassin,  et  combien  par  conséquent  il  impor- 
tait, au  double  point  de  vue  zoologique  et  historique,  de 
prendre  auparavant  acte  exact  des  formes  et  mœurs  des 
habitants  autochtones  de  nos  eaux. 

Plusieurs  publications  ont  paru  dans  ces  dernières 
années  tant  sur  la  pisciculture,  ses  procédés  et  ses  élèves, 
que  sur  les  ennemis  du  poisson,  mammifères,  oiseaux, 
reptiles,  batraciens,  insectes,  crustacés,  vers,  champi- 
gnons, etc.,  non  seulement  dans  les  pays  circonvoisius 

* VoGT,  C.  Künstliclie  l^isclizucht;  Leipzig,  1859. 

Molin,  R.  Die  rationelle  Zucht  der  Siisswasserfisclie  ■,  Wien,  1864,  1 
vol.  in-8‘’. 

Raveret-Wattel,  M.-C.  Plusieurs  importantes  publications  sur  la 
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mais  aussi  eu  Suisse  plus  spécialement;  publications 
diverses  dont  je  cite  ici  quelques-unes  en  notes  \ ainsi  que 
quelques  travaux  récents  qui  touclient  à notre  sujet,  en  ce 
sens  qu’ils  traitent  soit  de  la  température  et  de  la  compo- 
sition chimique  de  nos  eaux  et  de  leur  influence  sur  les 
habitants  de  celles-ci,  végétaux  et  animaux,  soit  de  la 


cicuUiire  et  différentes  espèces  importées-,  dans  les  Bulletins  de  la  Société 
nationale  d’acclimatation  de  France,  entre  1873  et  1889. 

Audeville,  a.  de.  Divers  mémoires,  partie  dans  le  Bull,  de  la  Soc. 
nat.  d’acclimat.  de  France;  partie  dans  le  Bulletin  de  pisciculture  pra- 
tique, paraissant  à Paris,  depuis  1888,  sous  la  direction  de  M.  d’Audeville. 

Borne,  M.  von  dem.  Die  Fischzucht.  Berlin,  1881.  — Handbuch  der 
Fischzuclit  und  Fischerei  (unter  Mitwirkung  von  B.  Benecke  und 
F.  Ddllmer)-,  1 vol.  in-8".  Berlin,  1886. 

Gaückler,  Pli.  Les  Poissons  d’eau  douce  et  la  Pisciculture-,  1 vol.  in-8“. 
Paris,  1881. 

^ ScHOCH,  G.  Die  Technilc  in  der  Icünstlichen  Fischzuclit-,  8 pages;  Zu- 
rich, 1879. 

Kollbrunner,  E.  Die  Thurgauische  Fischfauna  und  hezügliche  Geivcis- 
ser-Verhaltnisse-,  Frauenfeld,  1879. 

Divers  mémoires  sur  les  établissements  de  Pisciculture  de  Zurich,  de 
Schaffhouse,  de  Vallorhes,  à’ Aigle  et  de  Genève,  par  MM.  Moser-Ott, 
Mathev,  de  Loës  et  Vaucher;  dans  le  volume  intitulé  : Internationale 
Fischerei-Ausstellung  zu  Berlin,  1880,  Schweiz;  Leipzig,  in-8°. 

Pavesi,  P.  L’ültima  sementadi  pesci  neinostri  laghi;  E.  Istituto  Lom- 
barde, 21  marzo  1881.  — Ancora  sulla  semente  di  pesci  nei  nostri  laghi-, 
K.  Ist.  Lomb.,  19  maggio  1881.  — Chen’à  stato  de  miei  Pesciolini-,  Atti 
délia  Soc.  Italiana  di  scienze  naturali,  XXVIII,  Milano,  1886.  — Confe- 
renza  di  Piscicoltura ; Bull,  dell’  Agricoltura,  n®  15  e 16,  Lugano,  1885. 

Kapports  du  Dépai-tcment  fédéral  de  l’Industrie  et  de  l’Agriculture  ; 
Forêts,  Chasse  et  Pêche-,  Berne,  1882-1889. 

Goll,  h.  Du  repeuplement  de  nos  lacs  et  ses  dangers-,  8 pages;  Gazette 
de  Lausanne,  1885. 

Berichte  des  sclmeizerisehen  Fischereivereins -,  quatre  numéros,  entre 
1884  et  1886  (?). 

Asper,  g.  Die  internationale  Fischer ei-Conferenz  in  Wien;  Zurich, 
1885. 

Claparède,  A.  de.  Zur  Frage  der  Verfolgung  der  den  sclmeiz.  Fisehe- 
reien  schadlichen  Thiere;  Bern,  1885. 

Calloni,  s.  Il  ripopolamento  dei  nostri  laghi  ticinesi;  Agricoltore  Tici- 
nese,  6 del  marzo,  7 ed  8 dell’  aprile,  Lugano,  1886. 
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microfaiine  de  nos  lacs  qui  contribue  largement  à l’alimen- 
tation de  beaucoup  de  nos  poissons  ' . Les  rapports  annuels 
du  Département  fédéral  de  l’agriculture  nous  ont  tenu 
également  au  courant,  depuis  1882,  des  progrès  faits 


^ Lavizzari,  L.  Escursioni  nel  Cantone  Ticino;  Lugano,  1 vol.  in-12, 
1863. 

Weith.  W.  Chemische  Untersuchungen  schweiz.  Gewasser  mit  Büclcsicht 
auf  deren  Faana,  und  Eaclitnige;  Internat.  Fischerei-Austellung  zii 
Berlin,  1880,  Schweiz  ; Leipzig. 

Forel,  F.-A.  Matériaux  pour  servir  à l’étude  de  la  faune  profonde  du 
lac  Léman;  Bull.  Soc.  vaud.  Sc.  nat.  vol.  XIII-XVI,  Lausanne,  1874- 
1880.  — Faunistische  Studien  in  den  Süsswasserseen  der  Sclmeiz;  Zeit- 
schrift. fur  wiss.  Zool.  Bd.  XXX,  1878.  — La  Faune  pélagique  des  lacs 
d’eau  douce;  Archiv.  Sc.  phys.  et  nat.  VIII,  Genève  1882.  — Dragages 
zoologiques  et  sondages  tliermométriques  dans  les  lacs  de  Savoie  ; Comptes 
rendus  de  l’Académie  des  Sciences  ; Paris,  1883.  — Études  zoologiques 
dans  les  lacs  de  Savoie;  Revue  savoisienne,  XXV,  1884.  — La  Faune 
profonde  des  lacs  suisses;  Nouv.  Méra.  de  la  Soc.  helv.  des  Sc.  nat., 

XXIX,  1885. 

Pavesi,  P.  Intorno  ail’  esistema  délia  fauna  pelagica  o d’alto  lago 
anche  in  Italia;  Bull.  Soc.  entoniol.  ital.  IX,  1877.  — Nuova  sérié  di 
ricerche  délia  fauna  pelagica  nei  laglii  italiani;  Istituto  Lomb.  1879.  — 
ülteriori  studi  sulla  fauna  pelagica  dei  laghi  italiani;  ibid.  1879.  — 
Altre  sérié  Æ.  ricerche  e studi  sulla  fauna  pelagica  dei  laghi  italiani; 
ibid.  1883.  — Notes  physiques  et  biologiques  sur  trois  petits  lacs  du  bas- 
sin tessinois;  Arch.  Sc.  phys.  et  nat.  Genève,  1889. 

Asper,  g.  Die  pelagische  Fauna  und  Tiefseefauna  der  Sclmeiz;  Inter- 
nat. Fischerei-Austellung  zu  Berlin,  1880,  Schweiz;  Leipzig.  — Beitrage 
zur  Tiefseefauna  der  Schweiz;  Zool.  Anzeiger,  Jahrg.  III,  1880.  — Wenig 
belcannte  Geséllschaften  Ideiner  Thiere  unserer  Sclmeizerseen;  Neujahrs- 
Blatt  der  Zürcher  naturf.  Gesell.  Zurich,  1881. 

Imhof,  O.-E.  Studien  zur  Kenntniss  der  pelagischen  F'auna  der  Schwei- 
zerseen;  Zool.  Anz.,  Jahrg.  VI,  1883.  — Pelagische  F'auna  und  Tiefsee- 
fauna der  Savoyenseen;  ibid.  1883.  — Besultate  meiner  Studien  über  die 
pelagische  Fauna  kleinerer  und  grosserer  Süsstvasserbeclcen  der  Sclmeiz; 
Zeit.  wiss.  Zool.  XL,  1884.  — Uéber  die  mïkrosliopische  l'hierwelt  lioch- 
alpiner  Seen;  Zool.  Anz.  X,  1887.  — Studien  über  die  Fauna  hochalpi- 
ner  Seen  (Kant.  Graubünden) ; Jahresb.  naturf.  Gesell.  Graubiindens, 

XXX,  1887.  — Notizen  über  die  pelagische  Fauna  der  Sïisswasserbecken  ; 
Zool.  Anz.  X,  1887.  — Fauna  der  Süsswasserbeclcen ; ibid.  XI,  1888. 

ZscnoRKE,  F.  Faunistiche  Sttidien  an  Gebirgseen;  Verhandl.  der  na- 
turf. Gesell.  in  Basel,  IX,  Heft,  I,  1890. 
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quant  au  repeuplement  dans  le  pays  ; enfin  le  Fmik- 
h miser  ' a eu  l’heureuse  idée  de  résumer  tout  récemment, 
dans  un  intéressant  mémoire  en  date  de  1889,  l’histoire 
détaillée  de  la  pisciculture  et  de  son  application  dans  nos 
eaux. 

En  étudiant  les  poissons  de  la  Suisse  dans  divers  bas- 
sins et  à différents  niveaux,  dans  des  cours  d’eau  et  des 
lacs  de  diverses  importances  -,  je  me  suis  efforcé  de  saisir 


^ Fankhauskk,  F.  Statistik  der  Amtalten  sur  künstlichen  Ambriltmig 
von  Fmheiern ; Zeitschv.  für  Schweizer.  Statistik,  Bern,  1889. 

^ Pour  coiupléter  les  données  relatives  aux  divers  bassins  en  Suisse 
que  j’ai  fournies  déjà  plus  haut,  j’ajouterai  ici  : 

Bassin  du  Rhin,  sous  la  chute,  au-dessus  de  245  mètres  s/m.,  avec  18 
lacs  principaux  relativement  inférieurs,  dont  dix  plus  ou  moins  grands, 
entre  434  et  565  mètres  : Neuchâtel,  dix  lieues  carrées  et  quarante  cen- 
tièmes 10,40  (la  lieue  suisse  carrée  = 2304  hectares),  Bienne,  1,83, 1.  c., 
Alorat,  1,19,  1.  c.,  Quatre- Cantom,  4,92,  1.  c.,  Thuu,  2,08,  1.  c.,  Briens, 
1,30,  1.  c.,  Zoug,  1,67,  1.  c.,  Sempach,  0,62,  1.  c.,  Zîirieh,  3,81,  1.  c.  et 
Wallenstadt,  1,01, 1.  c.;  et  huit  plus  petits,  entre  439  et  727  mètres,  tous 
d’une  surface  plus  ou  moins  au-dessous  de  une  lieue  carrée,  Sarnen, 
Lungern,  Hallwyl,  Baldegg,  Egeri,  Loiverts,  Gi'eifen  et  P/a/'/ifco»;  plus 
un  grand  nombre  de  petits  lacs  étagés  dans  les  régions  montagneuse  et 
alpine.  Tous  lacs  desservis  par  de  nombreux  affluents  et  dépendant 
plus  ou  moins  directement  des  principales  rivières  tributaires  de  1’ J.ar  : 
Orbe,  Broyé,  Sarine,  Emme,  Rems,  Limmat,  etc.,  auxquelles  il  faut 
ajouter  la  Birs  et  la  Thour,  tributaires  directs  du  Rhin.  — Bassin  du 
Rhin  au-dessus  de  la  chute,  au-dessus  de  375  mètres  s/m.,  un  seul  lac, 
celui  de  Constance  comprenant  Boden-  et  Untersee,  à 398  mètres  s/m. 
et  d’une  surface  de  23,40  lieues  carrées,  avec  quelques  principaux  af- 
fluents du  Rhin:  III,  Landquart,  Albida,  etc.,  plus  bon  nombre  de  petits 
lacs  supérieurs. 

Bassin  du  Rhône  sur  la  perte,  ou  du  Léman,  au-dessus  de  335  mètres 
s/m.  en  Suisse  ; un  grand  lac,  le  Léman,  à 375  mètres  s/m.  d’une  super- 
ficie de  25,08  lieues  carrées,  avec  quelques  principaux  affluents  du 
Rhône  : London,  Arve,  Aubonne,  Dranee,  Visp,  etc.  — Bassin  du  Rhône, 
AU-DESSOUS  DE  LA  PERTE,  OU  DU  DouBS,  au-dessus  de  420  mètres  s/m.,  en 
Suisse,  avec  un  petit  lac  dit  des  Brenets  à 740  mètres  s/m.,  le  Doubs  et 
quelques  tributaires. 
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autant  que  possible  les  effets  de  l’habitat  sur  l’espèce,  pour 
signaler  chemin  faisant  la  variabilité  résultant  des  diver- 
ses conditions  de  milieu.  Pour  donner  à cette  faune  ich- 
thyologique  son  caractère  propre,  j’ai  tenu  aussi  à décrire 
toutes  nos  espèces  sur  des  individus  véritablement  suisses, 
de  manière  à permettre  des  comparaisons  plus  intéres- 
santes et  plus  motivées  entre  ceux-ci  et  les  représentants 
des  mêmes  poissons  en  d’autres  eaux  et  d’autres  pays.  Te- 
nant compte,  bien  plus  qu’on  ne  l’avait  fait  jusqu’ici,  de 
l’âge,  du  sexe  et  des  questions  de  croisement  dans  chaque 
espèce,  j’ai  cherché  à montrer,  par  l’intervention  de  quel- 
ques nouveaux  caractères  [meule x^aryngienne^  maxillaire, 
hrancMosxnnes,  vomer  et  autres)  comment,  bien  souvent, 
on  a attribué  une  importance  spécifique  à des  différences 
dépendant  simplement  de  facteurs  inhérents  à l’espèce 
elle-même.  Enfin,  si  la  publication  de  cette  seconde  partie 
de  mon  étude  des  poissons  suisses  s’est  si  lougtempos  faite 
attendre,  c’est  que  je  tenais  à vérifier  le  plus  possible  de 
visu  les  époques  et  conditions  de  frai  de  beaucoup  de  nos 
espèces,  Corégones  surtout,  au  sujet  desquelles  on  n’avait 
jusqu’alors  que  des  données  très  insuffisantes.  Ne  pouvant 
entrer  ici  dans  le  détail  de  ces  diverses  considérations,  je 


Bassin  dü  Tessin  (Pô),  au  sud  des  Alpes,  au-dessus  de  197  mètres  s/m., 
comprenant  2 lacs  principaux.  Majeur,  à 197  m.  s/m.  d’une  surface  de 
9,30  lieues  carrées,  et  Lugano  à 271  mètres,  d’une  surface  de  2,19,  1.  c., 
plus  un  beaucoup  plus  réduit  dit  de  Muzzano  à 334  mètres,  et  plusieurs 
petits  lacs  alpins  à différents  niveaux,  avec  divers  cours  d’eau  princi- 
paux : Tessin,  Maggia,  Verzasca,  Moesa,  Agno,  Tresa,  etc. 

Bassin  de  l’Inn  (Danube),  au-dessus  de  1000  mètres  s/m.,  en  Engadine, 
comprenant  les  3 lacs  principaux  de  St-Moritz  à 17G7  mètres  s/m.,  de 
Silvaplana  à 1794  mètres  et  de  Sils,  le  plus  grand,  à 1796  mètres  avec 
une  lieue  de  long  environ,  plus  le  petit  lac  de  Statz  et  quelques  autres 
bien  plus  élevés,  avec  quelques  tributaires  principaux  de  Vlmi  : Flatz, 
Epol,  Clemgia,  etc. 
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me  borne  à reiwoyer  à cet  égard  soit  à mes  diverses  des- 
criptions d’espèces,  de  sous-espèces,  de  variétés  et  d’hy- 
brides, soit  plus  spécialement  aux  discussions  de  carac- 
tères, des  Cyprinidés  dans  la  première  partie  et  des 
Corégones  dans  la  deuxième. 

Pour  ne  pas  faire  un  travail  inutile,  en  me  bornant  à 
répéter  les  données,  vraies  ou  fausses,  de  mes  prédéces- 
seurs, j’ai  tenu  à reprendre  pour  ainsi  dire  ah  ovo  toute 
la  question  dans  le  pays,  et  la  tâche  s’est  compliquée  de 
jour  en  jour. 

A côté  des  représentants  de  genres  généralement  assez 
bien  connus,  j’ai  rencontré  en  effet  dans  nos  eaux  bon 
nombre  d’espèces  très  discutables  ou  encore  mal  établies, 
ainsi  que  bien  des  formes  bâtardes  auxquelles  j’ai  dû  ac- 
corder une  attention  toute  spéciale,  particulièrement  dans 
certains  genres  de  la  famille  des  Cyprinidœ,  ainsi  que 
dans  les  genres  Alosa,  Coreyomis  et  Salmo.  Si  j’ai  été 
amené  à réduire  le  nombre  des  espèces  précédemment  at- 
tribuées à la  Suisse,  soit  en  récusant  les  unes  comme  ci- 
tées à tort  dans  nos  limites,  Carassius  vidgaris  ’ et  Idus 
melanotus  par  exemple,  soit  en  indiquant  les  liens  de  pa- 
renté qui  unissent  quelques  autres,  au  nord  comme  au  sud 
des  Alpes,  dans  les  genres  AJhurnus,  Leuciscus,  Squalins 
Salvelinus  et  Salmo,  en  réunissant  en  particulier  toutes 
nos  Truites  sous  le  même  nom  spécifique  de  Salmo  lacustris, 
ou  encore  en  montrant  Forigine  mixte  de  certains  poissons 
liyhrides  de  Botenyle,  de  Blicke,  de  Chevaines  ou  de  Chon- 
drostomes,  j’ai  cependant  notablement  enrichi  notre  cata- 
logue helvétique,  en  y introduisant  bien  des  espèces  nou- 
velles méconnues  ou  confondues.  En  étudiant  les  poissons 

^ Signalé  à tort  en  Suisse  par  de  Siebold,  Agassiz  et  Günther. 
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du  Tessin,  non  seulement  j’ai  découvert  avec  Pavesi  le 
Gohius  fluviatilis,  en  1869  à Bissone,  dans  le  lac  de  Lu- 
gano, mais  j’ai  encore  pu  faire  dans  plusieurs  genres  un 
triage  qui  m’a  conduit  à distinguer  spécifiquement  de  nos 
représentants  des  mêmes  genres  au  nord  des  Alpes,  les 
Barhus.  plebejus,  B.  canintis^  Leuciscus  pigus,  L.  Aula, 
Chondrostoma  Soetta  AAlosa  Finta  ; tandis  que  je  rédui- 
sais, je  l’ai  dit,  au  rôle  de  sous-espèces  méridionales  les 
Alhurnus  Alhorella,  Squalius  cavedamis  et  8q.  Savignyi 
que  beaucoup  considèrent  comme  spécifiquement  différents 
et  que  l’on  pourrait  taxer  d’espèces  géographiques. 

L’étude  toute  spèciale  que  j’ai  faite,  durant  bien  des 
années,  de  nos  Corégones  en  divers  lacs,  m’a  en  outre 
permis  de  distinguer,  dans  deux  types  principaux  ou  pri- 
mordiaux, huit  espèces  actuelles,  dont  quatre  pour  ainsi 
dire  nouvelles,  par  une  franche  distinction  spécifique  du 
Coregomis  exàguus  sous  diverses  formes  en  différents  lacs, 
ainsi  que  par  l’addition  des  Coregomis  annectus  de  Hallwyl 
et  Baldegg,  C.  maraenoides  de  Zurich,  et  C.  Suidteri  de 
Sempach,  ce  dernier  peut  être  espèce  locale  composée. 

C’est  ainsi  que  j’ai  pu  porter  à 51  (54  même  si  on  con- 
serve le  titre  d’espèce  aux  trois  poissons  tessinois  ci-dessus 
indiqués)  l’effectif  réel  de  nos  espèces  en  Suisse,  alors  que 
les  totaux  précédents  variaient  de  40  à 44,  y compris  les 
diverses  espèces,  au  nombre  de  2 à 7 selon  les  auteurs', 
dont  j’ai  dit  qu’elles  doivent  être  retranchées  à divers  titres. 

^ Voyez  : Pavesi,  Pesci  et  la  Pesca,  1871-72,  p.  21. 

Hartmann,  en  1827  : 44  espèces  se  réduisant  à 39  par  la  suppression 
de  2 étrangères,  Cypriniis  Vimha  et  Cyp-  Idus,  et  de  3 variétés,  Salmo 
Fario,  S.  Saïvelinus  et  S.  Alhula. 

ScHixz,  en  1837  : 42  espèces  se  réduisant  à 38  par  la  suppressiop 
d’une  étrangère,  Leuciscus  Idus,  et  de  3 variétés,  Leuciscus  majalis, 
Salmo  lacustris  (Schiffermulïeri)  et  S.  Fario. 

Herr  et  Blumer,  eu  1846  : 42  espèces  à réduire  beaucoup  aussi,  sans 
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J’ai  décrit  également  plus  ou  moins,  dans  les  deux  par- 
ties de  cet  ouvrage  : 15  imssons  étrangers  géographique- 
ment voisins  ou  cités  à tort  dans  le  pays,  13  esp.  ou  var.  im- 
]}ortées  en  divers  genres  et  10  liyhricles,  dont  trois  de  Cyprini- 
dés  dans  nos  eaux.  Plusieurs  de  nos  variétés  ou  sous-espèces 
font  aussi  l’objet  d’une  description  particulière,  quand  il 
y a quelque  intérêt  à détailler  et  discuter  leurs  divergen- 
ces ou  leurs  affinités.  J’ai  toujours  donné  un  numéro  d’or- 
dre spécifique  aux  espèces  véritablement  suisses,  pour  les 
faire  distinguer  à première  vue  des  autres,  en  répétant  le 
même  numéro  aux  sous-espèces  ou  en  leur  attribivant  un 
sons-chilîre  de  second  ordre. 

Avec  cela,  j’ai  recueilli  le  plus  possible  de  données  sur 
les  mœurs  et  les  allures  de  nos  poissons  en  diverses  condi- 
tions et  circonstances  ; citant  aussi,  en  notes,  les  parasites, 
crustacés  ou  belmintbes  surtout,  dont  la  présence  a été 
constatée  chez  nos  espèces  ’ . J’ai  établi  pour  ainsi  dire 

qu’il  soit  possible  de  préciser,  faute  de  détails.  (Il  en  manque  en  parti- 
culier sept  du  Tessin.) 

Moesch,  en  1869  : 43  espèces  (plus  trois  citées  comme  douteuses  et 
trois  comme  bâtardes),  réduites  à 41  par  la  suppression,  en  outre  des 
6 ci-dessus,  de  deux  étrangères,  Mus  melanotus  et  Chondrostoma  Genei. 

ScHOCH,  en  1870 : 40  espèces  réduites  à 38  par  la  suppression  d’une 
étrangère,  Chondrostoma  Genei  et  d’une  variété,  Trutta  Fario. 

SuLzER,  en  1880  : 42  espèces  se  réduisant  à 38  par  la  suppression 
d’une  étrangère,  Mus  melanotus,  de  deux  bâtards,  Blicco^sis  ahramoru- 
tilus,  Chondrostoma  Genei  (pour  Bijsela)  et  d’une  variété  Trutta  Fario. 

‘ En  dehors  de  l’ouvrage  capital  de  Diesing,  C.-M.  Systema  Helmin- 
thum,  2 vol.  in-8‘’,  1850-51,  j’ai  cherché  à compléter  mes  quelques  ob- 
servations propres  par  des  données  recueillies  çà  et  là  dans  diverses 
publications  suisses  et  étrangères,  spéciales  ou  faunistiques,  desquelles 
je  me  bornerai  à citer,  parmi  les  premières  : 

Moulinié,  J.-J.  Résumé  de  Vhistoire  du  développement  des  Trématodes 
Mém.  Institut,  Genève,  III.  1855. 

Claparède,  Ed.  ZJeber  Eihildung  und  Befruchtung  iei  den  Nematoden-, 
Zeitschr.  für  wiss.  Zoologie,  IX,  1857.  — Ueber  die  Kallclcôrperchen  der 
Trematoden  tind  die  Gattung  Tetracotyle  ; ibid.  1858.  — etc. 

ZscHOKKE,  F.  Recherches  sur  l’organisation  et  la  distribution  zoologi- 
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une  série  de  monograpliies,  qui  peuvent  paraître  il  est 
vrai  un  peu  complexes,  mais  dont  j’ai  clierclié  à rendre 
l’usage  plus  commode,  soit  par  des  diagnoses  en  tête  de 
chaque  description,  soit  par  l’addition,  à la  fin  de  chaque 
volume  de  tableaux  sgnogdiqaes  résumant,  les  uns  les  ca- 
ractères morphologiques  des  ordres,  familles,  genres  et 
espèces,  les  autres  les  distributions  géographiques  hori- 
zontale et  verticale  en  divers  bassins,  ou  les  époques  de 
frai  en  differentes  conditions.  — Rappelons,  à ce  propos, 
qu’avec  semblables  tableaux  de  distribution  géographique, 
il  est  aisé  d’établir  très  approximativement  la  faune  locale 
de  telle  ou  telle  localité,  étant  donné  son  bassin  et  son  élé- 
vation. 

Neuf  planches  originales,  dont  trois  en  couleur  repré- 
sentant 5 espèces,  et  six  en  noir  comprenant  257  figures 
de  détails  anatomiques  dessinées  avec  soin  d’après  nature, 
accompagnent  et  facilitent  cette  étude  ichthyologique. 

Un  index  cdpliahétique  très  détaillé,  à la  fin  de  chaque 
volume,  permet  de  trouver  immédiatement  tel  texte  ou 
tel  nom  cherché. 

Je  serais  heureux,  si  la  peine  que  je  me  suis  donnée  pour 
être  à la  fois  clair  et  complet  pouvait  servir  en  quelque 
mesure  à faire  mieux  connaître  nos  poissons  et  à élucider 
bien  des  questions  jusqu’ici  sans  solution  ou  mal  comprises. 

Enfin,  je  ne  dois  pas  o-ublier  de  remercier  ici  publique- 
ment toutes  les  personnes  qui,  à diverses  époques  et  à di- 
vers égards,  ont  facilité  ma  tâche,  en  me  fournissant 


que  des  vers  parasites  des  poissons  d’eau  douce;  Genève,  thèse,  in-8°, 
1884.  — Recherches  sur  la  structure  anatomique  et  histologique  des  Ces- 
todes  ; Genève,  in-4°,  1888.  — Ein  iveiterer  Zwischenwirth  des  Bothrioce- 
phalus  latus;  Centralblatt  für  Bakteriologie  uncl  Parasitenkuncle,  IV, 
1888.  — Erster  Beitrag  ztir  Parasitenfauna  von  Trutta  Salar  •,  Y erhl. 
der  naturf.  Gesell.  in  Basel,  VIII,  1889. 
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gratuitement  ou  des  sujets  d’étude  ou  de  précieux  rensei- 
gnements’ ;MM.  G.  Théolmld,  prof,  f ; D^'  Ch. -G.  Brügger, 
prof.,  à Coire;  D^'  Ed.  Killias^  à Tarasp;  St.  Fiagazd,  à 
Poscliiavo  ; Einhart  fils,  à Constance , G.  MegerJe,  à Lan- 
genargue  ; G.  LauUi,  à Ermattingen  ; E.  de  Tschudi,  f ; 

B.  Wartmann,  à St-Gall  ; pasteur  Zwichg,  à Obstalden; 
I)^  O.  Heer,  prof,  f ; G.  Asjjer,  prof,  f ; D*'  G.  Schoch, 
prof.;  C.  Mœsch,  direct.  Mus.,  à Zurich;  A.  Aladœri,  à 
Wollishofen;  D^' J.  Sidzer,  à Winterthour;  Cons.  Mooser- 
Ott,  à Scliaif house  ; L.  BMimeger,  prof.  ; F.  Leuth- 
mr\  F.  Glaser,  à Bâle;  T)^  F.  Lang,  prof.,  à Soleure;  J. 
Hegglin,  à Gelfingen;  J.  et  M.  Zwimpfer,  à Oberkircli 
et  Sursee  ; D*’  O.  Suidter  ; L.  Pfgffer,  direct,  des  pêclies  ; 
Schcerer,  Stattfisclier,  à Lucerne  ; Hofer,  Scliwester,  à Mu- 
segg;  K.  Kutler,  à Vitznau;  Muggeli,  Gebriider,  à Meg- 
gen  ; F.  Kaiser  f ; M.  Speck,  à Zoug  ; Vogel,  à Lungern; 
J.  Coaz,  insp.  féd.  eaux  et  forêts;  TF.  von  Surg^J)"^  Th. 
Stiider,  prof.  ; D''  F.  Fanhhauser,  à Berne  ; vo7i  Gross,  à 
Gunten  ; Ed.  Führer  et  Gïlliéron,  à Sclierzlingen  ; JDela- 
chaitx  ; H.  Kern,  insp.  forest.f,  à Interlaken  ; notaire  ; 
J.  Roth,  à üntersee;  Frütiger,  à Ringgenberg;  A.  Hart- 
mann, à Iseltwald;  H.  Jager,  inspect.  forest.;  Jdger,  hôte- 
lier ; U.  Linder,  à Brienz  ; D^'  31.  3'hi.zy,  prof.  ; Jungo,  à 
Fribourg;  A.  Fasnacht;  G.  Grey,  à Montillier;  Fasnacht, 
à la  Sauge;  Col.  F.  Imer,  à Neuville;  C.  Engel,  notaire  à 
Douanne;  L.  de  Coidon\  Fh.  de  Rougemont,  prof,  f;  Ch. 
Seinet\  Boll,  à Neuchâtel;  Capt.  A.  Voiiga  f,  à Cortaillod; 

F.  Vouga,  âSt-Blaise;  E.  Bacheïin,  à Auvernier;  A. 


^ Je  ne  cite  naturellement  pas  beaucoup  de  pêcheurs  qui  se  sont  bor- 
nés à me  vendre  des  poissons,  en  différentes  localités;  et  je  demande 
d’avance  pardon  aux  personnes  plus  méritantes  que  j’aurais  pu  oublier 
de  nommer  ici.  Une  croix  f à la  suite  d’un  nom  signifie  : mort  durant  la 
publication  de  cet  ouvrage,  autant  que  j’ai  pu  le  savoir. 
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Jaccard.,  prof.,  au  Locle;  L.  Giiinand,  aux  Brenets;  Val- 
loton,  au  lac  de  Joux;  J.  Henclioz,  à l’Étivaz;  Ziiffr&y,  à 
Sierre  ; U.  GoU,  à Lausanne  ; D’"  H.  Vernet,  à Duillier  ; 
A.  Humhert  f ; D‘‘  Mayor,  prof.  ; G.  Luriel,  direct.  Mus.  ; 

E.  Covelle;  H.  Girard',  A.  3Iüller,])rot,  à Genève; 

F.  Lugrin  et  E.  Haas,  dir.  pisc.,  à Greniat;  I)''  L.  Lavizzari 

f;  G.  Luhini,  ing. ; I)'‘  C.  Guida,  prof.;  !)•■  S.  Ccdloni,  à 
Lugano  ; 1\  Pavesi,  prof,  à Lugano  et  Pavie.  — D”'  B. 

Benecl'c,  à Konigsberg;  A.  de  Claparède,  à Berlin  ; H. 
Damier,  à Linz;  H.  Haack,  dir.  pisc.,  à Huningen;!)^ 
L.  Vaillant,  prof,  au  Mus.;  3I.-C.  Baver  et- Wattel-,  31. 
Tliominot,  à Paris;  A.  cV Audevïlle,  dir.  pisc.,  à d’Andec}'; 
Cte  T.  de  Ghamhost,  au  Cliât.  de  Lépin^  Savoie.  — Pour 
suppl.  Mammifères  ou  Reptiles  : F.  3Iüller,  à Bâle; 

I)^'  Ch.-G.  Brügger,  à Coire;  J.  Lechtlialer,  à Genève;  H. 
Hugîienin,  aux  Geneveys;  Ed.  Stehler,  prof.,  à la  Cliaux- 
de-Fonds  ; H.  FiscJier-Sigwart,  à Zofingue  ; D*'  J.  Hofer,  à 
Uuter-Kulm;  A.  Vaticlier,  à Genève  et  H-G.  Stehlin,  à 
Bâle. 

Genève,  avril  1890. 

Y.  Fatio. 


Suit  le  tableau  de  la  classification  adoptée  dans  cet  ou- 
vrage. 

Les  sous-classes,  ordres^  sous-ordres  et  familles  entre 
parenthèses  ne  comptent  pas  de  représentants  dans  le  pays. 

On  trouvera  dans  les  tableaux  synoptiques  des  deux 
volumes,  soit  la  caractéristique  des  divers  groupes  repré- 
sentés, soit  la  subdivision  des  familles  en  genres  et  espè- 
ces. Ne  sont  nommées  dans  ce  tableau  que  les  familles 
dont  des  espèces  sont  décrites  dans  le  travail. 
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SOUS-OLA-SSE 


DES 


TÉLÉOSTIENS 


TELEOSTEI 


Un  squelette  osseux  et  des  vertèbres  bien  dis- 
tinctes ; l’extrémité  de  la  colonne  vertébrale  com- 
plètement OSSIFIÉE,  ou  AU  moins  RECOUVERTE  DE  PIÈCES 
osseuses.  Branchies  libres  et  protégées  par  un 

APPAREIL  EXTÉRIEUR  PARTICULIER  ; UNE  SEULE  FENTE 
BRANCHIALE.  NeRFS  OPTIQUES  ENTRE-CROISÉS.  BULBE 
AORTIQUE  SIMPLE  ET  MUNI  A L’ ORIGINE  DE  DEUX  VAL- 
VULES OPPOSÉES. 

Les  Poissons,  de  beaucoup  les  plus  nombreux,  qui  accu- 
sent ces  quelques  principaux  caractères,  sont  abondam- 
ment répandus  dans  les  eaux,  tant  douces  que  salées,  des 
diverses  parties  du  globe. 

Les  types  variés  de  cette  immense  sous-classe  peuvent 
être  divisés  en  : Anarthroptéeygiens,  Pharyngogna- 
THES,  Physostomes,  Anacanthiens,  Plectognathes 
et  Lophobranches.  Le  second  et  les  deux  derniers  de  ces 
six  ordres  comprennent  des  poissons  de  formes  souvent 
assez  bizarres,  en  grande  majorité  marins  et  tous  égale- 
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2 FAUNE  DES  VERTÉBRÉS  . 

ment  étrangers  à nos  eaux  ‘ ; les  trois  autres  renferment 
la  presque  totalité  de  nos  poissons  suisses. 

Depuis  la  classification  de  Cuvier*  qui  reposait  principale- 
ment sur  la  structure  des  rayons  des  nageoires,  bien  des  systè- 
mes ont  été  proposés  pour  la  subdivision  des  poissons  osseux. 
Plusieurs  caractères  d’importances  variées  ont  été  successive- 
ment mis  en  avant.  Bien  que  l’on  ait  cru,  au  premier  abord, 
pouvoir  trouver  facilement  des  traits  distinctifs  plus  profonds 
que  l’aspect  du  rayon,  on  n’a  pu  cependant  jusqu’ici  s’affran- 
chir complètement  de  la  direction  première  donnée  par  l’illustre 
auteur  du  Règne  animal.  Souvent,  les  nouvelles  classifications 
n’ont  réussi  qu’à  rompre  des  affinités  en  apparence  légitimes  et 
naturelles,  et  à mettre  en  opposition  des  caractères  dont  la  pré- 
pondérance est  encore  fort  discutable. 

En  montrant,  dans  la  structure  intime  des  rayons  de  diverses 
sortes,  comme  un  parallélisme  entre  les  formes  de  ceux-ci  dans 
les  différents  groupes  et  les  degrés  du  développement  plus  ou 
moins  parfait  de  ces  organes,  Kner  ® a,  en  même  temps,  accusé 
la  valeur  du  rayon  et  réduit,  semble-t-il,  l’importance  des  coupes 
établies  sur  ce  seul  caractère,  dans  une  série  de  formes,  par  le 
fait,  plus  ou  moins  reliées  par  les  degrés  transitoires  d’un  déve- 
loppement  graduel.  La  plupart  des  autres  traits  distinctifs, 
formes  extérieures,  pharyngiens,  écailles,  vessie,  etc.,  qui 
pourraient  servir  de  base  à une  nouvelle  classification,  semblent, 
comme  je  l’ai  dit,  amener  forcément  à leiu*  suite,  en  tant  que 
caractères  exclusifs,  soit  bon  nombre  d’exceptions,  soit  des  con- 
tradictions difficiles  à faire  disparaître  sans  un  remaniement 
complet  de  la  sous-classe^  ; remaniement  long  et  délicat  qui  pour- 

’ Par  exemple  : les  Labres,  Belones,  Exocets,  Diodons,  Coffres,  Balistes, 
Hypocampes,  Pégases,  etc. 

- Règne  animal,  II,  1817. 

® Ueber  den  Flossenbau  der  Fische;  Sitzb.  der  K.  Acad,  der  "Wissen- 
schaften,  XLI,  XLII,  XLIII  et  XLIY. 

■*  Qu’il  me  suffise  de  rappeler,  eu  passant,  l’exemple  des  Scombereso- 
cidés  qui  font  exception  par  la  charpente  molle  de  leurs  nageoires  dans 
l’ordre  des  Pbaryngognathes,  les  Percopsidés  qui  s’écartent  par  la  struc- 
ture de  leurs  écailles  du  type  ordinaire  des  Pbysostomes,  les  Gadopsidés 


TELEOSTIKiNS. 


3 


rait  paraître  bien  déplacé  dans  un  champ  d’étude  aussi  res- 
treint que  celui-ci. 

Je  préfère  donc,  dans  cette  phase  d’indécision  et  de  tâtonne- 
ment, accepter  pour  le  moment  une  série  de  six  ordres  basés 
sim])lement  sur  un  ensemble  d’analogies  plus  ou  moins  con- 
stantes. J’admets  ici  une  classification  générale  très  voisine  de 
celle  du  célèbre  J.  Muller  fi  quitte  à revenir  plus  tard,  dans  mon 
introduction  % sur  les  défectuosités,  tant  du  classement  que 
j’emploie  que  de  bien  d’autres  plus  recents  ^ 

qui,  dans  les  Anacantiens  se  font  remarquer  parle  développement  en  épines 
de  leurs  premiers  rayons  dorsaux  et  anaux,  et  bien  d’autres  qu’il  serait 
superflu  de  citer  ici. 

‘ Ueber  den  Bail  wul  die  Gvenzen  der  Ganoïdeii,  und  üher  das  iiatnrlichc 
System  der  Fische;  Abhandl.  derBerliner  Akademie,  18d6. 

- Qui  paraîtra  avec  le  second  volume  de  Poissons. 

^ Le  D""  Fitzinger  (Versuch  einer  natürîichen  Classifieaiion  der  Fische; 
Sitzb.  der  K.  Acad,  der  Wissensch.,  1.  Abtb.,  1873)  a eule  courage  de  rom- 
pre franchement  avec  les  idées  généralement  reçues  et  de  bouleverser 
l’ordre  jusqu’ici  consacré.  Bien  que  basé  principalement  sur  le  parallé- 
lisme des  formes,  fait  réel  et  utile  à constater  dans  toutes  les  classes,  le 
système  de  cet  auteur  me  paraît  encore  ti*op  confus  et  trop  discutable  sur 
bien  des  points,  pour  être  l’expression  de  l’exacte  vérité  et  guider  sûre- 
ment dans  une  voie  nouvelle. 


FAUNE  UES  VEKïEBHES. 


Ordre  I.  ANARTHROPTÉRYOIENS 

ANARTHROPTERYGII  ' 


Les  représentants  de  ce  premier  ordre  ont  la  partie  an- 
térieure de  la  nageoire  dorsale  composée,  ou,  quand  il  y a 
deux  dorsales,  la  première  de  ces  nageoires,  formée  entière- 
ment de  rayons  non  articulés,  rigides  ou  flexibles  et  plus 
ou  moins  acuminés.  Les  branchies  sont,  chez  eux,  en  forme 
de  peigne.  Les  os  maxillaires  supérieurs  sont  séparés  de 
l’intermaxillaire.  La  Amssie  natatoire,  quand  elle  existe, 
est  généralement  dépourvue  de  communication  avec  l’exté- 
rieur. Les  nageoires  ventrales  sont  généralement  anté- 
rieures. Les  écailles  sont,  dans  la  majorité  des  cas,  cté- 
noïdes  ou  garnies  d’aspérités  sur  le  bord. 

Enfin,  ce  qui  distingue  surtout  les  Anarthroptérygiens 
des  Pharyngognatlies,  aA^ec  lesquels  ils  ont  plusieurs  ca- 
ractères communs,  c’est  que  les  pi'emiers  portent  toujours 
des  pharyngiens  inférieurs  franchement  séparés,  tandis 
que  les  seconds  ont,  au  contraire,  ces  os  constamment 
réunis. 


‘ J’adopte  le  mot  Anarlhroptérygien,  qui  signifie  à rayons  des  nageoires 
non  articulés,  comme  plus  propre  que  celui  ([' Acanlhopi&ryyien,  et  cela 
pour  deux  raisons  : premièrement,  par  le  fait  qu’il  peut  embrasser  à aussi 
juste  titre  les  rayons  non  articulés  rigides,  soit  véritablement  épineux,  et 
les  rayons  non  articuleux  mous,  soit  pseudo-épineux  ; secondement,  parce 
que  le  nom  d’Acanthoptérygien,  dans  le  sens  de  Cuvier,  pourrait  s’appli- 
quer tout  aussi  bien  à la  grande  majorité  des  Pharyngognatlies  qu’aux 
poissons  de  notre  premier  ordre. 
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Les  Anarthroptérygiens  sont  excessivement  nombreux, 
de  formes  très  variées,  fort  répandus  dans  les  diverses 
parties  du  globe  et,  pour  la  plupart , exclusivement  ma- 
rins. Bien  que  rarement  de  très  grande  taille,  ils  sont  ce- 
pendant généralement,  grâce  à leur  solide  charpente  et  à 
leur  régime  carnivore,  de  terribles  rapaces. 

Des  nombreuses  familles  représentées  dans  les  mers  de 
l’Europe,  sept  seulement,  celles  des  Perddés,  des  MugUi- 
dés,  des  Athénnidés,  des  Gasterostddés,  des  Cottidés,  des 
<k)Uidés  et  des  Blenniidés,  figurent  dans  les  eaux  douces  de 
notre  continent.  Quatre,  parmi  celles-ci,  les  Percidés, 
Gastérosteidés,  Cottidés  et  Gobiidés,  comptent  seules 
quelques  membres  dans  les  lacs  et  rivièi'es  de  notre  pays. 

Plusieurs  ichthyologistes  subdivisent  maintenant  nos  Auar- 
throptérygiens  en  véritables  Acanthoptérygiens  etPseudo-Acan- 
thoptéiygiens,  soit  Haploptêrygiens,  d’après  la  structure  et  le 
mode  d’insertion  des  rayons  non  articulés.  Bien  que  cette  dis- 
tinction paraisse,  au  premier  abord,  uatm'elle  et  eu  partie  jus- 
tifiée par  les  observations  de  Canestrini  ' et  de  Kner  ",  il  me 
semble  difficile  d’attribuer  aux  différences  signalées  le  poids 
que  lem-  ont  dernièrement  accordé,  dans  la  classification,  soit 
Canestrini,  soit  Harting",  Troscbel*  et  quelques  autres.  L’im- 
portance des  caractères  différentiels  invoqués  me  paraît  man- 
quer souvent  de  constance  et  d’équilibre  dans  les  deux  groupes. 

Les  rayons  non  articulés  en  question,  antérieurs  de  la  dorsale 
et  de  l’anale,  se  distingueraient,  selon  Kner  qui  a poussé  le  plus 
loin  l’étude  de  cette  question,  en  vrais  piquants,  wabre  Stacbeln 


‘ Ueberdie  Stellung  der  Helmichthyiden  in  Systeina;  Verhandl.  derK.  K. 
Zool.  Bot.  Gesells.,  1659,  et  (dausses  Zool.  Mittheilungen)  même  année, 
Ueber  die  AulosUnniden. 

“ îlossenbau,  etc.,  1.  c. 

* Leerboeck  der  Dierkunde,  II  Deel,  iv  Stuk,  1864.  — La  classification 
de  Karting  est,  parmi  les  plus  récentes,  peut-être  la  plus  naturelle. 

* Handbuch  der  Zoologie;  7.  Auflage,  1871. 
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(aculei)  et  en  rayons  simples,  faux  piquants  ou  épines,  souples  ou 
rigides,  falsche  Stacheln  ou  Dornen  (radii  simpüces  velspinæ). 
Chez  les  premiers  existerait,  dans  le  centre,  un  canal  longitu- 
dinal compris  entre  les  deux  tiges  latérales  solidement  unies  et 
une  ou  deux  pièces  plus  petites  accolées  à la  face  antérieure  de 
celles-ci  ; puis  lesdites  tiges  latérales  entoureraient  complète- 
ment par  la  base  le  ligament  articulaire,  dans  un  cercle  fermé. 
Chez  les  seconds,  les  deux  tiges  latérales,  souvent  moins  solide- 
ment unies,  n’embrasseraient  point  de  canal  interne,  et  l’ou- 
verture articulaire  serait  généralement  imparfaitement  fermée 
dans  le  bas. 

Troschel,  qTii  a récemment  voulu  mettre  en  pratique  ces  don- 
nées, distingue  ses  Acanthopteri  de  ses  Haplopteri,  par  le  fait 
de  la  présence  ou  de  l’absence  d’un  canal  intériem'  dans  le 
rayon.  Mais,  à ce  compte,  il  faudrait  renvoyer  plusieurs  Per- 
cidés,  les  Âspro  et  Lucioperca  entre  autres,  dans  les  Pseudo- 
acanthoptérygiens,  sortir  même  notre  Perche  de  sa  famille, 
puisque  ses  rayons  ne  renferment  pas  non  plus  de  canal  et  que, 
de  l’aveu  même  de  Kner,  ce  poisson  n’est  qu’un  Acanthopté- 
i-ygien  imparfait. 

Canestrini,  quelques  années  auparavant,  avait  déjà  proposé 
une  division  à peu  près  semblable  ; toutefois,  pour  lui,  la  pré- 
sence ou  l’absence  d’un  rayon  épineux  non  articulé  aux  ventra- 
les devait  servir  de  principal  critère  entre  les  deux  gi-oupes. 
Encore  ici,  ce  caractère  différentiel,  qui  devrait  appuyer  les 
précédents,  me  semble  varier  d’importance,  selon  que  l’on 
s’attache  à telle  ou  telle  partie  de  la  structure  du  rayon  ; je  n'en 
citerai  qu’un  seul  exemple,  sans  sortir  de  notre  faune.  En  effet, 
notre  Chabot  {Cottus  goUo),  que  Canestrini  et  Kner  renvoient 
tous  deux  dans  les  Pseudo-acanthoptérygiens,  au  mépris  d’au- 
tres considérations  qui  semblent  le  rapprocher  plutôt  des  Trigles 
et  autres  Acanthoptérygiens  à joue  cuirassée,  porte  cependant, 
comme  V Aspid&pliorus,  dans  la  gaine  qui  enveloppe  le  premier 
]-ayon  articulé  de  ses  ventrales,  une  véritable  épine  méconnue 
])ar  ces  deux  auteurs,  épine  sans  canal  il  est  vi’ai,  mais  tout  aussi 
développée  et  fermée  à la  base  que  la  correspondante  chez  la 
Perche  que  Canestrini  maintient  poui-tant  avec  raison  dans  ses 
véritables  Acanthoptérygiens, 
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En  un  mot,  bien  que,  dans  un  grand  nombre  de  cas,  très 
rationnelle  en  apparence,  cette  subdivision  me  paraît  cependant 
rompre  trop  fréquemment  des  affinités  reconnues  naturelles,  et 
nécessiter  en  même  temps  dans  l’ordre  des  Anaithroptérygiens 
un  bouleversement  beaucoup  plus  grand  que  ne  l’ont  opéré 
jusqu’ici  ses  partisans  *. 


/ 


Famille 


PERCIDÆ 


Les  Poissons  de  cette  famille  ont  le  corps  généralement 
oblong  et  des  écailles  pour  la  plupart  cténoïdes,  soit  âpres 
au  toucher  \ Ils  portent  sur  les  mâchoires  et,  selon  les 
espèces,  aussi  sur  le  vomer,  les  palatins  ou  les  pharyn- 
giens, des  dents  tantôt  toutes  également  petites  et  serrées, 

^ Bien  que  beaucoup  de  véritables  Acanthoptérygiens  présentent  aux 
nageoires,  pectorales  et  ventrales  surtout,  des  rayons  divisés  beaucoup  plus 
profondément  multifurqnés  et  plus  rameux  au  sommet,  avec  des  articu- 
lations plus  saillantes,  que  chez  la  majorité  de  nos  Physostomes  (Mala- 
coptérygiens  de  Cuvier)  et  que  chez  plusieurs  des  Haploptérygiens  (censés 
faux  Acanthoptérygiens),  cette  différence,  assez  frappante  dans  beaucoup 
de  genres,  ne  peut  cependant  pas  non  plus  être  invoquée  comme  toujours 
caractéristique,  car  elle  souffre  d’assez  nombreuses  exceptions  ; le  Gobie, 
par  exemple,  se  rapproche  sous  ce  rapport  beaucoup  plus  de  la  Perche 
que  de  la  Blennie  ou  du  Chabot. 

* J’ai  dit,  pour  la  plupart  ctémides,  parce  que,  depuis  les  études 
d’Agassiz  sur  les  écailles  au  point  de  vue  de  la  classification  [Recherches 
sur  les  poissotts  fossiles,  1833-1843),  il  a été  prouvé  que  les  distinctions  éta- 
blies par  cet  auteur,  bien  que  précieuses  et  assez  justes  en  général,  ne 
sont  cependant  pas  toujours  aussi  constantes  et  importantes  qu’on  le  croyait 
d’abord.  On  peut  trouver,  en  effet,  sur  le  même  poisson,  des  écailles  de 
deux  formes  opposées.  J’avais  déjà  constaté  la  chose,  en  examinant  l’écail- 
lure  de  nos  Percidés,  de  notre  Perça  en  particulier,  quand,  dernièrement, 
le  professeur  Baudelot  a signalé  le  même  fait  dans  ses  intéressantes 
Recherches  sur  la  structure  et  le  développement  des  écailles  des  poissons 
osseux  (Archiv.  de  Zool.  expérimentale  et  générale,  1873). 
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tantôt  au  contraire  inégales  et  plus  séparées.  Diverses 
pièces  operculaires  sont,  chez  eux,  plus  ou  moins  dentelées 
sur  le  bord.  La  joue  n’est  pas  cuirassée.  Les  ouies  sont 
largement  ouvertes  et  soutenues  par  des  rayons  branchios- 
tèges  en  nombre  variable  de  cinq  à sept.  L’œil  est  plus  ou 
moins  latéral.  La  bouche  s’ouvre  en  avant  et  est  plutôt 
grande,  soit  assez  profondément  fendue  et  toujours  dépour- 
vue de  barbillons.  Les  nageoires  sont,  le  plus  souvent,  au 
nombre  de  huit,  ou  quelquefois  de  sept  seulement,  par  la 
réunion  des  deux  dorsales  ; ces  dernières  et  l’anale  sont 
composées  d’une  partie  antérieure  épineuse,  ou  au  moins 
formée  de  rayons  non  articulés  et  plus  ou  moins  rigides,  et 
d’une  partie  postérieure  molle  à rayons  articulés  et  divisés. 
Les  ventrales  sont  thoraciques,  c’est-à-dire  situées  pres- 
que au-dessous  des  pectorales  ou  un  peu  en  arrière,  et 
armées  d’une  épine  à l’avant.  La  vessie  natatoire,  quand 
elle  existe,  est  simple  et  close,  soit  dépourvue  de  commu- 
nication avec  l’extérieur.  L’estomac  affecte  la  forme  d’un 
sac  et  porte  des  appendices  pyloriques  généralement  peu 
nombreux.  L’intestin  est  assez  court  et  faiblement  replié. 

Bien  que  surtout  marine,  cette  première  famille,  riche 
en  genres  et  en  espèces,  compte  cependant  des  repré- 
sentants dans  les  eaux  douces,  comme  dans  les  eaux  salées 
des  diverses  parties  du  globe;  tous  ses  membres  sont 
presque  exclusivement  carnivores,  beaucoup  sont  parés  de 
brillantes  couleurs.  Les  Percidés  de  notre  continent  vivent 
indifféremment  dans  les  lacs  et  les  rivières. 

Les  nombreuses  espèces  de  Percidés  ont  été  réparties 
par  l’auteur  du  Catalogue  of  Fishes  ',  dans  six  groupes 
assez  distincts,  basés  principalement  sur  des  différences 

^ Günther,  Catalogue  of  the  Fishes  of  the  British  Muséum,  vol.  I,  1859, 
p.  51-56. 
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de  forme,  d’écaillure,  d’armature  des  pièces  operculaires 
et  de  développement  des  nageoires  dorsales.  La  première 
de  ces  subdivisions,  celle  des  Percina,  doit  seule  nous  oc- 
cuper, comme  comprenant  tous  les  Percidés  d’eau  douce  de 
notre  continent. 


Tpjbu  des  PERGINES 

PERCINA 

Les  Percines  ont  un  corps  oblong,  plus  ou  moins  élevé 
ou  comprimé  et  toujours  assez  atténué  dans  la  partie  pos- 
térieure. Les  écailles  qui  les  recouvrent  sont  généralement 
assez  âpres  au  toucher  et  petites  ou  de  moyenne  dimen- 
sion. Diverses  pièces  operculaires  sont  fortement  dentelées 
ou  armées.  La  fente  buccale  est  horizontale  ou  faiblement 
oblique.  La  grande  majorité  porte  deux  dorsales  plus  ou 
moins  distinctes.  Rarement  l’on  trouve  chez  les  Percines 
plus  de  dix  appendices  pyloriques. 

La  plupart  sont,  sinon  des  Poissons  exclusivement  d’eau 
douce,  du  moins  des  espèces  qui  remontent  de  la  mer  dans 
les  fleuves  et  les  rivières. 

Sur  six  genres  habitant  les  eaux  douces  de  notre  conti- 
nent, deux  seulement,  lesdits  Perça  et  Acerina,  sont  re- 
présentés en  Suisse  ‘.  Toutefois,  j’aurai  à dire,  plus  loin, 
quelques  mots  de  certains  autres  membres  de  la  tribu,  qui 


' Sur  dix-huit  genres  reconnus  par  Günther,  dans  cette  tribu,  les  six 
suivants  figurent  dans  les  eaux  douces  de  l’Europe  : Perça,  Europe  en- 
tière; iabraœ,  Midi;  Acerina,  Europe  moyenne,  N.  et  E.;  Percarina, 
Dniester;  Lucioperca,  Europe  moyenne,  N.  et  E.;  Aspro,  Danube  et 
Rhône.  Les  genres  Labrax  et  Percarina,  dont  nous  n’aurons  pas  à parler, 
ne  comptent  dans  les  eaux  douces  d’Europe  que  deux  espèces,  les  Labrax 
lupus  et  Percarina  Lemidoffii. 
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ont  été  signalés  à tort  dans  notre  pays  ou  qui  se  montrent 
non  loin  de  nos  frontières.  Je  veux  parler  des  Lucioperca 
Sandra  (Cuv.  et  Val.),  Aspro  Streber  (Siebold)  et  As. 
Apron  (Siebold),  que  je  décrirai  très  succinctement,  à leur 
place,  pour  les  désigner  à l’attention  et  relever  quelques 
erreurs  de  citations. 

Genre  1.  PERCHE 

PERÇA,  Linné 

Deux  dorsales  toujours  distinctes  ; les  rayons  de  la  pre- 
mière tous  épineux.  Deux  épines  antérieures  à V anale  et 
une  à l’avant  des  ventrales.  Dents  en  velours.,  soit  petites, 
égales  et  serrées,  sur  la  mâchoire  inferieure,  Vintermaxü- 
laire,  le  vomer,  les  palatins  et  les  pharyngiens  ; pas  de  ca- 
nines. Corps  ohlong,  sensibletnent,  élevé,  un  peu  comprimé  et 
atténué  dans  la  paHie  postérieure.  Le  tronc  entièrement  re- 
couvert d’ écailles  généralement  dénokles,  solides  et  relative- 
ment petites;  la  ligne  latérale  complète,  élevée  et  convexe. 
Tête  plutôt  finie,  subconique,  nue  en  dessus  et  un  peu  écail- 
leuse sur  les  côtés.  Oeil  franchement  latéral.  Opercule  ter- 
miné en  pointe  en  arrière;  les  autres  pièces  operculaires plus 
ou  moins  dentelées  swr  le  bord.  Le  premier  sous-orbitaire 
marqué  de  petites  dépressions.  Sept  rayons  branchiostèges. 
Des  pseudo-branchies  assez  développées  ‘. 

Ce  genre,  pauvre  en  espèces,  ne  compte,  en  Suisse  et 

* Les  rayons  divisés  des  nageoires  pectorales  et  ventrales  sont  ici,  comme 
chez  beaucoup  de  Percidés,  profondément  quadrifurqués,  très  rameui  au 
sommet  et  poimvus  d’articulations  serrées  bien  apparentes. 
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en  Europe,  qu’un  seul  représentant,  la  Perche,  dite  fluvia- 
tile  ou  commune,  que  l’on  trouve  dans  presque  toutes  les 
eaux  douces  de  notre  continent,  ainsi  que  dans  une  grande 
partie  de  l’Asie 


1.  LA  PERCHE  COMMUNE 

Deb  Flubsbabsch.  — Pesce  pebsico. 
Pebca  FLUVIATILIS,  Linné. 


D'un  vert  doré,  en  dessus;  d’un  blanc  mat,  en  dessous;  des 
bandes  noirâtres  transverses,  pim  ou  moins  apparentes,  sur  le 
dos  et  les  flancs.  Nageoires  dorsales  grises,  avec  une  tache  noire 
à la  partie  postérieure  de  la  première',  veyitrales  et  anale  d'un 
orangé  rougeâtre.  Corps  subovale,  ranvmé  en  avant,  médiocre- 
ment comprimé  et  assez  atténué  en  arrière.  Tête  subconique. 
Des  écailles  sur  toutes  les  faces  du  tronc;  quelques  squames  plus 
petites  sur  les  côtés  de  la  tête,  sur  les  joues,  sur  l’opercule  et  sur 
le  sous-opercule.  Bord  inférieur  de  l’opercule  entier  ou  légère- 
ment ondtdé.  Préopercule  armé  de  nombreux  denticules  ; les 
inférieurs,  les  plus  forts,  aigus  et  dirigés  obliquement  en  avant. 
Seconde  dorsale  naissant  à peu  près  au-dessus  de  l’anùs.  Amie 
ayant  son  origine,  au-dessous  du  quart  ou  du  tiers  antérieur  de 
la  précédente  et  s’ étendant,  rabattue,  presque  aussi  loin  que  cel- 
le-ci du  côté  de  la  caudale.  Ligne  latérale  à peu  près  parallèle  à 
la  courbe  du  dos  et  très  élevée.  (Taille  moyenne  de  vieux  sujets: 
400  à ôOO'^'^f. 


‘ Gunther  (Catal.  ofFishes)  conserve,  comme  espèces  distinctes,  deux 
des  Perches  de  Cuvier  et  Valenciennes,  les  Perça  flavescens  et  Perça  gra- 
cilis,  des  États-Unis  et  du  Canada,  qui  paraissent  se  rapprocher  beaucoup 
de  notre  Perche  d’Europe. 

* Bien  qu’il  soit  difficile  de  fixer  une  limite  à la  taille  de  la  plupart  des 
poissons,  je  crois  cependant  devoir  inscrire,  à la  fin  de  mes  diagnoses, 
quelques  chiffres,  pour  donner  une  idée  approximative  des  dimensions  aux- 
quelles chaque  espèce  parvient  généralement  dans  nos  eaux. 
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I D.  13—16,  II  D.  1-2/13-15,  A.2/(7)8— 9.  V.1/5— 6,  P.  (U)-16— 17, 
C.  17  maj. 

Cl  " 9 -TT 

Squ.  (54).  60  - 72.  Vert.  41— 43*. 

Perça  fluviatilis.  Linné,  Syst.  Nat.  ed.XII,  1766, 1,p.  481,  et  ed.  XIII,  cur. 

Gmel.  1788, 1,  III,  p.  1306. — Bloch,  Fische  Deutsohlands,  1782-84, 
II,  p.  66.  — Razoumoivsky,  Hîst.  Nat.  du  Jorat,  1789,  I,  p.  126. 
— Lacepède,  Hist.  Nat.  des  Poissons,  1798-1805,  IV,  p.  187.—- 
Cuvier,  Règne  Animal,  II,  p.  293.  — .htrine.  Poissons  du  Léman  ; 
Mém.  Soc.  Phys.  Sc.  Nat.,  1825,  III,  part.  l,p.  152,  pl.  3.  — Hart- 
mann,  Helvet.  Ichthyol.,  1827,  p.  61.  — Steinmüller,  Fische  im 
Wallensee;  N.  Alpina,  1827,  II,  p.  335. — Cuvier  et  Valenc,  Hist. 
Nat.  des  Poissons,  1828-1849.  Il,  p.  20.  — Fleming,  Hist.  ofBrit. 
Anim.,  1828,  p.  213.  — Bonaparte,  Fauna  italica,  1832-41,111, 
fasc.  XJV',  tab.  fig.  1,  et  Catal.  met.  dei  Pesct  europei;  Atti,  etc., 
1845,  p.  55,  n'  476.  — Nenning,  Fische  des  Rodensees,  1834,  p.  11 . 
— Holandre,  Faune  de  la  Moselle,  Vert.  1836,  p.  235.  — Schinz, 
Fauna  Helvetica,  1837,  p.  151,  et,  Europ.  Fauna,  1840,  H,  p.  86. 
— Franscini,  la  Svizzera  italiana,  1837-40,  I,  p.  159.  — DeSelys, 
Faune  Belge,  1842,  p.  187.  — De  Filippi,  Cenni  sui  pesci  d’acqua 
dolce  diLombardia,  1844,  p.  392. — Yarrell,  Brit.  Fishes,  2"'®  édit., 
1851, 1,  p.  1.  — Günther,  Fische  des  Neckar,  1853,  p.  10.  — Bapp, 
Fische  des  Bodensees,1834,  p.  4.  — Boniforti,  Il  Lago  Maggiore  e 
dintorni,  Corog.  e Guida,  1857.  p.  34.  — Heckel  et  Kner,  Süss- 
wasserfische  der  Œstreisch.  Monarchie,  1858,  p.3,  fig.  1.  — Gün- 
ther,  Catal.  of  Fishes  of  Brit.  Mus.,  I,  1859,  p.  58.  — Frilsch, 
Fische  Bohmens,  1859,  p.  3;  Ceeske  Ryby,  p.  44.  — De-Betta, 
Ittiologia  Veronese,  1862,  p.  41.  — Siébold,  Süsswasserfische  von 
Mitteleuropa,  1863,  p.  44.  — Jeitteles,  Fische  der  March,  1863, 
p.  5.  — Monti,  Notizie  dei  Pesci  delle  prov.  di  Como  e Sondrio  e 
del  Cant.  Ticino,  1864,  p.  17.  — Jâckel,  Die  Fische  Bayerns.  1864, 
p.  6.  — Canestrini,  Prospetto  critico  dei  Pesci  d'acqua  dolce 
d’Italia,  1865.  p.  II.  — Blanchard.  Poissons  des  eaux  douces  de 
la  France,  1866,  p.  130,  6g.  8-12.  — De  la  Fontaine,  Faune  du 
Luxembourg,  Poissons,  1872,  p.  3.  — Lunel,  Hist.  Nat.  des  Pois- 
sons du  bassin  du  Léman,  1868-73,  p.  3,  pl.  1.  — Fric,  Arb.  der 
zool.  Sect.  der  Landesdurchlbi'schung  von  Bohmen,  1872,  p.  117, 
— Paveii,  I Pesci  e la  Pesca  del  Cant.  Ticino,  1871-72,  p.  17. 

' Je  rappelerai  ici,  d’une  manière  succincte,  la  valeur  des  lettres,  des 
signes  et  des  chiffres  généralement  employés  dans  les  formules  de  nageoires 
et  d’écailles  ; I D.  et  II  D.  signifient  première  et  seconde  dorsales,  A signifie 
anale,  V.  ventrales,  P.  pectorales  et  C.  caudale.  Deux  nombres  réunis 
par  un  trait  horizontal  donnent  les  chiffres  limites  de  la  variabilité  des 
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Perça  vulgaius,  Scliœlfer,  Vise.  Bavar.  Hatisb.  Pentas.,  1759,  p.  I,  ïab.  1, 
fig.  I.  — Agaasiz,  Isis,  1828,  p.  1047.  — Bonaparte,  Cat.  Met., 
Atti,  1845,  p.  55,  n“  477. 

» vuLGARis  ET  Hei.vetica,  Gronovius,  Mus.  Ichthyol.,  éd.  Gray,  1854, 
p.  113  et  114. 

» ITALICA,  Cuv.  et  Val.,  Hist.  Nat.  des  Poissons,  1828,  II,  p.  45'. 

Noms  vulgaires,  en  Suisse  : S.  jeune  : Perchelle,  Mïlcanton  (Genève, 

rayons  de  même  apparence  dans  une  nageoire,  que  ces  rayons  soient  épi- 
neux, pseudo-épineux,  osseux  ou  articulés,  ou  encore  non  divisés  ou  rameux. 
Des  nombres  séparés  par  un  trait  oblique  représentent  : ceux  de  gauche, 
des  rayons  non  articulés,  épineux  ou  pseudo-épineux,  chez  les  Anarthrop- 
térygiens,  on  des  rayons  plus  ou  moins  ossifiés  et  plus  ou  moins  articulés, 
mais  non  divisés,  chez  les  Physostomes;  ceux  de  droite,  des  rayons  tou- 
jours articulés  et  divisés.  Je  crois  devoir  négliger,  dans  les  formules,  les 
petits  rayons  décroissants,  assez  variables  et  souvent  de  peu  d’importance, 
qui  appuyent  eu  haut  et  en  bas,  la  base  de  la  caudale. 

Les  chiffres  en  seconde  ligne  ont  rapport  à l’écaillure  et  aux  vertèbres. 
Les  nombres  inscrits  à gauche  et  à droite  de  la  barre  horizontale  sont  les 
limites  de  quantités  des  écailles  sur  la  ligne  latérale  du  poisson  ; les  chiffres 
au-dessus  représentent  les  écailles  distribuées,  en  série  oblique,  au-dessus 
de  ladite  ligne  latérale  et  jusqu’au  dos,  vers  la  plus  grande  hauteur  du 
corps;  ceux  en  dessous  indiquent  le  nombre  d’écailles  situées  au-dessous 
de  la  même  ligue  et  également  on  série  oblique,  jusqu’au  niveau  de  la 
base  des  ventrales  ou  de  l’écaille  axillaire.  Ces  dernières  données  com- 
parées peuvent  fournir  une  idée,  non  seulement  des  dimensions  relatives 
des  écailles  et  du  corps,  mais  encore  de  la  position  appro.ximative,  sur  les 
flancs,  de  la  ligne  latérale. 

Je  mets  souvent  entre  parenthèses,  dans  mes  formules  et  mes  descrip- 
tions, des  nombres  extrêmes  de  rayons  ou  d’écailles  indiqués  par  des  au- 
teurs étrangers  et  que  je  n’ai  pas  encore  eu  l’occasion  d’observer  dans 
notre  pays. 

Enfin,  maj.  à la  caudale  signifie  rayons  majeurs;  Bqu.  veut  dire  squame 
ou  écaille,  et  Verl.  est  l’abréyiation  de  vertèbre. 

* Pour  abréger  et  éviter  de'continuelles  répétitions,  je  ne  donnerai  plus, 
dans  les  synonymies  prochaines,  qu’une  courte  indication  des  auteurs  et 
de  leurs  ouvrages,  m’en  remettant  aux  citations  précédentes  et  à cette 
première  liste  synonymique  pour  une  plus  complète  indication  des  noms, 
dos  titres  et  des  dates.  Je  ne  citerai  donc  plus  en  entier,  dans  les  syno- 
nymies futures,  que  les  travaux  dont  il  n’aura  point  encore  été  fait 
mention. 

- J’écrirai  quelquefois,  par  abréviation,  Suisse  française  S.  F.,  Suisse 
allemande  S.  A.,  Grisons  G.  et  Tessin  T.;,;,  signifiera,  comme  toujours, 
jeune,  ad.  adulte,  cf  mâle  et  $ femelle. 
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A'aud,  Neuchâtel),  Jolerie,  Viva  ' (Vevey)  ; Bmndemaille  (Savoie)  ; 
adulte  : Perche  (I,éman,  Xeucliàtel)  ; BoiUa  (Léman),  — S.  A., 
jeune  : iTua-iic/i,  llürlinij  ou  llïniUj,  ÏVaü/i,  plus  tai-d,  Efilin, 
Frendertiiig,  Kret:cr,  BarfchVwij , Stirhihig,  Schmibftsch,  lian- 
/(cj/ef  (surtout  Constance  et  Ziu'icli);  adulte:  Barsch,  Fhtss- 
harsch,  Behrling  ou  Behlig,  Berskh,  Baithptch,  Egli^  (lacs  de 
l’est  sui  tout)  ; Egli,  Trichteregli^  IjOiiclegli.  Rohregli,  Kràbegli 
(ïhoune,  Brien-/.,  Lucerne,  Gieiine);  LvU,  Bunz,  Butz  ou  BiUzen 
(Saint-Gall  et  Glaris).  — Tessin,  jeune  : Cenlin,  Ceiil-in-bùcca, 
Bandirûln^  BùrlonsceUo,  Gheiibb  ; adulte  : Pence  pei'sico,  Pèss- 
pèrsigg,  Pecsighin,  Ralléll,  BêrUm. 

Corps  ® subovale,  iilutôt  ramassé,  élevé  eu  avant,  seusiblement 
comprimé  clans  toute  sa  longueur  et  notablement  atténué 
dans  la  partie  postériem’e.  Le  jirotil  supérieur  fortement 
ascendant  du  museau  aux  premiers  rayons  de  la  dorsale  an- 
térieure, puis,  de  ce  point,  décrivant  jusciu’au  bout  de  la 
seconde  dorsale  une  courbe  descendante  légèrement  convexe 
et  assez  constante;  le  profil  inférieur  régulièrement  mais 
faiblement  convexe  du  museau  à l’anale,  un  peu  relevé  le 
long  de  cette  dernière,  puis  légèrement  concave  jusqu’à  la 
caudale. 

La  bauteur  maximale,  vers  la  naissance  de  la  première 
dorsale  ou  un  peu  plus  en  ai-rière,  suivant  les  individus  et 
leur  état,  parfois  même  au  septième  rayon,  comparée  à la 
longueur  totale  du  poisson,  comme  1 est  à 3 '/a  — 5 Vi,  sui- 

' lie  nom  de  Vive  ou  plutôt  Viva,  censément  nom  vulgaire  de  la  Perclic 
jeune  dans  le  bassin  du  Léman,  n’est  guère  employé  que  dans  les  environs 
de  tCevey  ou  sui’  les  côtes  de  La  ’Vaud;  encore  s’applique-t-il  souvent  à 
tonte  espèce  de  petit  poisson,  et  aussi  bien  à ia  Loche,  par  exemple,  qu’à  la 
Perchette. 

^ Le  nom  à' Egli  est  de  beaucoup  le  plus  répandu  et  le  plus  connu  dans 
toute  la  Suisse  allemande. 

” J’entends  toujours  par  longueur  du  corps,  l’espace  compris  entre  le 
bout  du  museau  et  le  milieu  de  la  base  de  la  caudale  ; la  longueur  totale 
sera,  par  contre,  comptée  jusqu’au  bout  du  lobe  le  plus  grand  de  rette 
nageoire.  Ici,  je  dois  faire  remarquer  on  passant,  (pie  la  longueur  du  corps 
est  assez  généralement  un  peu  pins  forte  que  la  longueur  totale  moins  la 
vraie  longueur  de  la  caudale,  par  le  fait  que  l’étendue  maximale  de  cette 
nageoire  doit  être  prise  snr  le  côté  de  la  base  du  plus  grand  rayon,  tandis 
que  la  base  de  la  caudale  en  entier  décrit  volontiers  une  courbe  plus  on 
moins  convexe. 
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vant  les  individus  ou  les  conditions  d’existence,  et  surtout 
selon  l’âge  plus  ou  moins  avancé  ‘ ; cette  même  élévation,  à 
la  longueur  du  corps  jusqu’à  la  base  de  la  caudale,  à peu  près 
comme  1 : 277 — é’/j  7 La  hauteur  minimale,  sim  le  pédi- 
cule caudal,  à la  hauteur  maximale,  le  plus  souvent,  comme 
1 : 3— SVî — 4V»-  L’épaisseur  la  plus  forte,  volontiers  vers 
le  milieu  des  pectorales  et  un  peu  au-dessous  du  centre  de 
l’élévation,  variant  entre  la  '/a  et  les  Vs  de  cette  dernière; 
de  là  la  forme  ovoïde,  un  peu  conique  dans  le  haut,  d’une 
section  transvei'se  verticale  en  ce  point. 

Anus  situé  à peu  près  au-dessous  de  l’origine  de  la  seconde 
dorsale,  soit  un  peu  en  arrière  du  milieu  de  la  longueur  totale, 
souvent  d’un  tiers  de  la  tête  envii'on,  et  toujours  assez  dis- 
tant de  l’ouverture  urogénitale^. 

Tronc  recouvert  d’ écailles  sur  toutes  les  faces. 

Tête  plutôt  forte,  assez  haute  en  arrière,  subconique  vue  de  pro- 
fil, bien  qu’un  peu  arrondie  en  avant,  sensiblement  déprimée 
sur  le  front  et  un  peu  relevée  vers  la  nuque. 

La  longueur  comprise  entre  le  bout  du  museau  et  l’angle 
postérieur  de  l’opercule,  d’ordiuaire,  à peu  près  égale  à la 
hauteur  maximale  du  corps,  chez  les  individus  de  taille 
moyenne  ; mais  volontiers  de  '/o  à Vs  plus  forte  chez  les  jeunes 
ou  même  chez  certains  adultes  élancés,  ou,  par  contre,  de  ‘/g 
à ‘li  plus  courte  chez  de  vieux  sujets  ramassés. 

Cette  dimension  céphalique  latérale,  comparée  à la  lon- 
gueur totale  du  poisson,  comme  1 : 3 V2 — 475-  L’étendue 
supériem’e  de  la  tête,  à l’occiput  \ à la  longueur  céphalique 


' Heckel  et  Kner  (Siisswasserfische,  p.  4)  disent  que  la  hauteur  maximale 
varie  entre  1/4  et  1/3  de  la  longueur  totale.  Je  n’ai  pas,  jusqu’ici,  ren- 
contré le  rapport  1 : 3 sur  les  Perches  de  notre  pays  que  j’ai  eu  l’occasion 
d’examiner;  peut-être  se  trouverait-il  chez  de  très  vieux  sujets  ramassés. 

* Je  signale  généralement  les  rapports  avec  les  deux  longueurs,  du  corps 
et  totale,  pour  faciliter  la  comparaison  de  mes  données  avec  celles  de 
divers  auteurs  qui  ont  pris,  les  uns  l’un,  les  autres  l’autre  de  ces  points  de 
comparaison. 

® La  distance  qui  sépare  ces  deux  ouvertures  est,  eu  effet,  chez  cette 
espère  un  peu  plus  forte  que  chez  beaucoup  de  nos  autres  poissons. 

' Je  mesure  ici  cette  longueur  céphalique  supérieure  jusqu’à  l’origine 
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latérale,  assez  généralement,  comme  1 : 1 Vs — 1 Va-  La  hau- 
teui’,  vers  l’occiput,  le  plus  souvent  à peu  près  égale  à la 
longueur'  au  même  point.  L’épaisseur  siu-  l’opercule,  un  peu 
moindre  que  celle  du  tronc  chez  l’adulte,  mesurant  d’ordi- 
naii'e  entre  les  Vs  et  la  */j  de  la  hauteur  du  corps  et  égale, 
le  plus  souvent,  à la  hauteur'  céphalique  ver-s  le  bord  anté- 
rieur- de  l’orbite  oculaire. 

Le  sommet  de  la  tête  entièrement  nu  ; de  petites  écailles, 
par  contre,  distribuées  de  chaque  côté  de  l’occiput,  sur  la 
région  pariétale,  sur  les  joues,  sru'  l’opercule  et  sur  le  sous- 
opercule. 

La  ligne  nrucoso-nerveuse  latérale  se  continuant,  conrrrre 
chez  la  plupart  de  nos  poissons,  sm-  les  côtés  de  la  tête,  à 
partir  du  haut  du  préoperciüe  : vers  le  bas,  au  moyen  de 
petits  canalicules  cerclant  l’œil,  snr  les  sous-orbitaires,  et 
gagnant  les  nar-ines;  vers  le  haut,  par  une  série  de  pores 
assez  apparents,  rangés  au-dessus  de  l’oi'bite  et  distribués 
jusque  sur  le  museau.  D’autres  pores  assez  espacés  sous  le 
maxillaire  inférieur. 

Le  museau  plus  ou  moins  allongé  suivant  les  individus,  et 
subarrondi  en  avant. 

Bouche  assez  grande,  légèrement  oblique,  passablement 
protractile  et  fendue  jusqu’au-dessous  du  box'd  antérieur  de 
l’orbite  ; la  mâchoire  infériem-e  dépassant  un  peu  la  supé- 
rieure, lorsqu’elle  est  abaissée.  — Menton  légèrement  sail- 
lant. — Lèvres  très  minces.  — Langue  lisse,  détachée  et 
bien  développée. 

Deux  orifices  nasaux  assez  distants,  de  chaque  côté  : un 
antérieur  arrondi,  plutôt  petit,  bordé  d’une  valvnle  et  situé 
à peu  près  à égale  distance  de  l’œil  et  du  museau  ; un  posté- 
rieur, légèrement  plus  grand  et  plutôt  subovale,  mais  non 
bordé,  s’ouvrant  plus  haut,  assez  près  de  l’orbite. 

Œil  de  moyenne  dimension,  subovale,  un  peu  recouvert  en  avant 
et  en  haut,  situé  très  près  du  profil  frontal,  mais  toujoui's 
franchement  latéral,  et  d’un  diamètre,  à la  longueur  latérale 

de  Pécaillure,  à droite  ou  à gauche  de  l’arête  occipitale  et  non  à l’extré- 
mité de  celle-ci. 
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de  la  tête,  comme  1 : 3 Va — 5,  selon  les  individus  jeunes  ou 
vieux. 

L’intervalle  compris  entre  le  bord  de  l’orbite  et  le  bout  du 
museau,  ou  l’espace  préorbitaire,  égal,  le  plus  souvent,  à ‘V 
de  la  longueur  céphalique,  soit  de  même  longueur  ou  un  peu 
plus  court  que  le  diamèü’e  oculaire,  chez  les  jeunes,  mais 
relativement  bien  plus  fort  que  celui-ci,  souvent  même  de 
Va  à Va!  chez  les  adultes. 

L’espace  postorhitaire  mesui-ant  à peu  près  la  Va  de  la 
longueur  latérale  de  la  tête,  soit  suivant  l’âge  plus  ou  moins 
avancé,  variant  de  2 Va  h 1 Va  fois  le  diamètre  oculaire. 

L’espace  interorbitaire  mesurant  de  Vs  â ‘/i  de  la  longueur 
céphalique  latérale  ; mais  variant,  avec  l’âge  plus  ou  moins 
avancé  et  par  rapport  h l’œil,  à peu  près  dans  les  mêmes 
proportions  que  l’espace  préorbitaii'e,  soit  passablement  plus 
gi-and  ou,  au  contraire,  légèrement  plus  petit  que  l’orbite  ’. 
Opercule  subtrapézoïdal  : le  côté  supérieur  le  plus  court  ; le  bord 
inférieiu-  oblique,  droit  ou  légèrement  ondulé  et  de  ‘/a  h Vs 
plus  long  que  le  précédent,  mesuré  jusqu’au  bas  de  l’épine. 
Le  côté  inférieur  formant,  à sa  réunion  avec  le  bord  posté- 
rieur, une  pointe  ou  épine  plus  ou  moins  aiguë,  à laquelle 
amène  un  large  sillon  horizontal  situé  à peu  près  aux  deux 
tiers  de  l’élévation  de  l’opercule.  Quelques  fines  stries 

' Nous  aurons  l’occasion  de  voir  plus  loin  comment  les  proportions 
de  l’œil,  souvent  très  différentes  à des  âges  divers,  ont  trompé  beaucoup 
d’auteurs  et  favorisé,  dans  plusieurs  familles,  la  création  de  bien  des  faus- 
ses espèces.  Le  diamètre  oculaire,  dans  la  plupart  des  poissons,  relati- 
vement beaucoup  plus  fort  chez  les  jeunes  que  chez  les  adultes,  fait  paraî- 
tre, en  effet,  dans  les  premiers,  le  museau  plus  court  et  le  front  plus  étroit. 
Ces  deux  parties,  quoique  en  réalité  variables  aussi  avec  l’âge,  présentent 
cependant  de  moins  grandes  différences,  par  rapport  à la  tête  que  par  • 
rapport  à l’œil.  Je  me  suis  donc  attaché  à relever  toujours  les  limites  de 
variabilité  de  l’œil  vis-à-vis  des  parties  environnantes,  depuis  le  jeune  âge 
jusqu’à  l’état  adulte,  pour  montrer  comment,  en  tenant  compte  à la  fois 
des  proportions  de  l’œil  et  de  la  taille  de  l’individu,  on  peut  souvent  expli- 
quer des  différences  qui,  au  premier  abord,  ont  paru  spécifiques.  On  peut 
faire  la  même  observation  quant  aux  rapports  de  proportions  que  l’œil 
soutient,  à différents  âges,  soit  avec  les  dimensions  du  premier  sous-orbi- 
taire, soit  avec  le  diamètre  des  écailles. 


T.  n. 
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rayonnantes.  Une  bordure  membraneuse  assez  mince;  enfin, 
de  petites  écailles  dans  la  partie  supérieure. 

Sous-opercule  d’une  largeur  assez  constante,  allongé  jus- 
que sous  la  pointe  de  l’opercule,  plus  ou  moins  couvert  de 
petites  écailles  et  finement  dentelé  vei’s  le  bas,  dans  la  partie 
antérieure. 

luteropercule  largement  apparent  en  arrière  et  tout  le 
long  au-dessous  du  préopercule,  généralement  nu  et  pourvu 
de  légères  dentelures  dans  la  partie  postérieime  du  bord  in- 
férieur. 

Préopercule  formant,  par  ses  bords  libres,  un  angle  à peu 
près  droit,  bien  que  toujours  plus  ou  moins  arrondi,  et  garni, 
sm-  la  tranche,  de  nombreux  denticules,  les  uns  plus  serrés 
et  plus  petits,  sur  le  côté  postérieur,  les  autres  plus  forts, 
plus  aigus  et  dirigés  obliquement  en  avant,  sur  le  côté  in- 
férieur. 

Joue  assez  charnue  et  finement  écailleuse,  dans  les  parties 
postérieui-e  et  supérieure  sm-tout. 

Scapulaires  et  huméral  armés  aussi,  sur  le  bord,  de  den- 
telures irrégulières. 

Premier  sous-orbitaire  subtriangulaire  et  très  développé,  soit 
occupant  tout  l’espace  compris  entre  le  milieu  de  l’orbite  et 
le  bord  du  maxillaii’e;  Paugle  le  plus  aigu  situé  au-dessous 
de  l’œil,  l’angle  le  plus  ouvert  devant  le  coin  autérieim  de 
l’orbite.  Cette  pièce  creusée,  au-dessous  du  milieu,  de  quatre 
à cinq  petites  fossettes  ou  légers  festous  rayonnants,  ])lus  ou 
moins  accentués  selon  l’âge  et  les  indiridus. 

MaxiUaii'e  supérieur  assez  étroit  par  le  haut  et  s’élargissant 
graduellement  vers  le  bas,  de  manière  à former  à peu  près 
un  triangle  isocèle  allongé  et  suspendu  par  le  sommet. 

Dents  en  velours,  soit  petites,  serrées  et  égales,  distribuées  sui- 
te poiu-toiu-  de  l’intermaxillaire  et  du  maxillaire  iufériem-,  le 
long  des  palatins  et  sur  le  vomer,  et  jusque  sur  les  phai-jm- 
gieus  où  elles  forment  trois  groupes,  à droite  et  à gauche  ; le 
plus  souvent  aussi  un  dernier  groupe  denté  beaucoup  plus 
petit,  en  dehors  de  ceux-ci,  sur  la  base  du  troisième  arc  bran- 
chial. Enfin  de  petites  dents  aiguës  distribuées  encore  sur  le 
côté  et  à l’extrémité  des  tubercules  allongés  de  la  face  anté- 
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rieure  du  premier  arc  branchial,  ainsi  que  sur  les  tuber- 
cules plus  courts  des  autres  arcs  au  sommet  desquels  elles 
forment  comme  autant  de  petites  brosses  (Voy.  PL  II,  fig.  1). 
Première  dorsale  relativement  grande,  en  forme  de  demi-crois- 
sant, assez  élevée  dans  la  moitié  antérieure,  arrondie  et 
décroissante  dans  la  partie  postériem-e,  naissant  au-dessus 
de  l’angle  de  l’opercule  et  s’étendant  presque  jusqu’au- 
dessus  de  l’anus,  sur  une  longueur,  è la  longueur  totale  du 
poisson,  comme  1 : 3 ’/« — 3 ’/j.  La  hauteur  maximale  de  cette 
nageoire  égale,  suivant  les  individus  et  l’âge  plus  ou  moins 
avancé,  à la  '/a  ou  aux  Va- pai’fois  même  aux  V»  de  l’élévation 
du  tronc,  et,  comparée  l’étendue  sur  le  dos  ou  à longueur 
basilaire  ‘ comme  1 : 1 ^/a — 2 
Treize  à seize  rayons,  tous  épineux,  soit  non  articulés, 
rigides  et  aigus,  il  peu  près  droits  ou  légèrement  arqués  et 
dépassant  un  peu  la  membrane  natatoire.  Le  premier  rayon 
mesurant  entre  les  ’/j  et  les  du  iilus  long,  soit  du  4““,  du 
5”'  ou  du  6““,  et  assez  généralement  égal  au  IP"'  ou  au  12“'; 
le  dernier  variant  entre  ‘/a  et  ‘/g  du  plus  grand-  ("N^oy.  PL  II, 
fig.  4). 

Seconde  dorsale  plus  ou  moins  séparée  de  la  première,  bien  que 
toujours  très  voisine  et  souvent  même  unie  à elle  par  une 
très  petite  crête  membraneuse.  Cette  dorsale  postérieure 
naissant  à peu  près  au-dessus  de  l’anus  et  occupant  un  espace 
à peu  près  égal  à la  moitié  de  la  longueur  de  la  précédente 
ou  un  peu  jilus,  avec  une  hauteur  d’un  cinquième  à un  tiers 
moindre  que  l’élévation  de  celle-ci.  La  hauteur  maximale 
parfois  égale  à la  base,  chez  cette  seconde  dorsale,  plus  sou- 

' Pour  les  nageoires  impaires  verticales,  soit  pour  les  dorsales  et  l’anale, 
on  entend  toujours  par  longueur  l’étendue  de  la  base,  et  par  hmteur  la 
longueur  du  plus  grand  rayon.  Il  n’en  est  pas  de  même  pour  les  nageoires 
paires,  horizontales  et  à base  relativement  très  réduite  ; pour  les  pecto- 
rales et  les  ventrales,  la  longueur  sera  toujours,  comme  pour  la  caudale, 
l’étendue  du  plus  grand  rayon. 

^ Je  signale  d’ordinaire  la  position  du  plus  grand  rayon,  ainsi  que  les 
dimensions  comparées  du  premier  et  du  dernier,  pour  donner  une  idée  de 
la  forme  des  nageoires,  suivant  les  poissons, plus  ou  moins  arrondies,  acu- 
minées,  droites,  convexes,  concaves  ou  décroissantes. 
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vent  un  peu  moindre,  quelquefois  ne  mesurant  même  que 
les  deux  tiers  de  ladite  longueur  basilaire.  Quant  à la  forme, 
plutôt  anguleuse,  un  peu  carrée,  oblique  et  presque  droite 
ou  rectiligne  sim  la  tranche. 

Un  ou  deux  rayons  épineux,  suivis  de  treize  à quinze 
rayons  articulés,  à l’exception  du  premier  parfois  non  divisé, 
tous  divisés  ou  rameux.  Le  rayon  épineux  majeur  variant, 
suivant  les  individus,  entre  ‘/0  et  Vs  du  plus  grand  divisé  ; 
s’il  y a deux  épines,  la  première  simnuméraire  toujours  très 
comte.  Le  3“'  ou  le  4""  articidé  le  plus  long  ; le  dernier  géné- 
ralement un  peu  plus  faible  que  la  moitié  du  plus  grand. 

Anale  ayant  son  origine  au-dessous  du  quart  antérieur  ou  du 
tiers  de  la  seconde  dorsale  et  s’étendant,  repliée,  à peu  près 
aussi  loin  que  celle-ci  rabattue,  soit  laissant,  entre  son  e.xtré- 
mité  et  la  caudale,  un  intervalle  à peu  près  égal  à sa  base. 
Cette  nageoire  occupant  un  espace  de  ’/a  h la  V2  moindre 
que  la  longueur  de  celle  qui  lui  est  directement  opposée, 
coupée  carrément  eu  arrière  et  d’une  hauteur  maximale  à 
peu  près  égale  à celle  de  la  seconde  dorsale  ou  légèrement 
plus  forte. 

Deux  rayons  épineux,  suiids  de  huit  à neuf  rayons  dirisés, 
quelquefois  de  sept  seulement,  comme  l’a  fait  remarquer 
CanestriuiL  La  seconde  épine,  selon  les  individus,  de  ‘/t 
plus  longue  que  la  première  et  généralement  égale  environ 
aux  Va  ou  aux  '/j  du  plus  grand  divisé.  Le  premier,  ou  plus 
souvent  le  second  rayon  divisé,  le  plus  grand  ; le  dernier  égal 
à la  moitié  de  celui-ci  ou  un  peu  plus  court. 

Ventrales  implantées  un  peu  en  an-ière  de  la  base  des  pectorales, 
soit,  à peu  près  à égale  distance  du  museau  et  de  l’anus,  et, 
rabattues,  demeurant  à une  distance  de  ce  dernier  variant, 
suivant  les  individus,  entre  les  Va  et  les  de  leur  longueur. 
Cette  dite  longueur  des  ventrales  à peu  près  égale  à la  base 
de  la  seconde  dorsale,  ou  à la  longueur  de  la  caudale,  ou 
encore  à la  tête  en  dessus.  Quant  à la  forme,  légèrement 
convexes  au  bord  postérieur. 

Un  seul  rayon  épineux,  suivi  de  cinq  à six  rayons  divisés. 


* Prospetto  critico,  p.  11. 


PEBCA  FLUVIATILIS. 


21 


L’épine  presque  égale  au  du  grand  rameux.  Le  second 
divisé  ou  rameux  le  plus  grand  ; le  dernier  d’un  tiers  ou  d’un 
quart  plus  court  que  celui-ci  (Voy.  PL  II,  lig.  3 et  5). 
Pectorales  naissant  au-dessous  de  l’angle  de  l’opercule,  assez  lar- 
ges, arrondies  au  sommet,  généralement  un  peu  plus  com-tes 
ou,  au  plus,  de  mêmes  dimensions  que  les  ventrales,  et  rabat- 
tues, atteignant,  selon  les  individus,  aux  V3  ou  aux  ^4  de  la 
longueur  de  celles-ci. 

Le  plus  souvent  seize  rayons  articulés,  quelquefois  dix- 
sept;  plus  rarement  qiünze  seulement.  La  grande  majorité 
des  ichthyologistes  n’ont  donné,  jusqu’ici,  que  quatorze 
rayons  à ces  nageoires  ; mais,  je  ci'ois  fortement  qu’ils  ont 
négligé  de  compter  les  deraiers  petits  rayons  décroissants. 
J’ai,  en  effet,  presque  toujours  trouvé,  au  côté  inférieur-, 
un  seizième  petit  rayon  et  souvent  même  recounu,à  la  loupe, 
au-dessous  de  celui-ci,  un  dix-septième  rayon  rudimentaire. 

La  plus  grande  longueur  variant,  suivant  les  individus, 
entre  les  5”“  et  8"’°  rayons . Le  premier,  ou  plus  souvent  les  deux 
premiers  décroissants  supérieurs,  Irieu  dévelop])és  et  franche- 
ment articulés,  mais  non  rameux;  rautéi-ieur  égal,  généra- 
lement, à ’/g  ou  aux  Vs  du  plus  grand.  Les  trois  ou  quatre 
derniers,  soit  inférieurs,  généralement  aussi  non  divisés  ; le 
ou  les  deux  plus  petits,  souvent  encore  sans  articulations 
apparentes.  (Quelques  auteurs,  Jeitteles  ‘ et  Cauestriui  ” 
entre  autres,  donnent,  à tort  je  crois,  1/13 — 14,  pour  fonnule 
de  ces  nageoires;  il  me  semble  qu’il  ne  faut  pas,  dans  la 
foi-mule  des  Anarthroptérygiens,  mettre  au  même  niveau 
une  épine  et  un  premier  rayon  non  divisé,  il  est  vrai,  mais 
pai-faitenient  articulé.) 

Caudale  sensiblement  écUancrée  ou  bilobée,  un  peu  épaisse  et 
écailleuse  à l’insertion,  avec  une  longueur  au  jilus  grand 
rayon,  comparée  à la  longueur  totale  du  poisson,  comme 
1 : 5 ‘/j — f)  même  fi  chez  de  grands  sujets  ^ et,  à la  lou- 

' Fische  dor  Mardi,  p.  5. 

Prospetto  critico,  p.  11. 

“ Le  rapport  1 : 7,  attribué  par  Heckcl  et  Kner  aux  Perches  des  rivières 
d’Allemagne,  me  parait  devoir  être  assez  rare  chez  les  représentants  de 
cette  espèce  qui  habitent  nos  lacs. 
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gueur  du  coi’ps,  à la  base  de  ses  rayons  médians,  comme 
1 : 4 Vî — 5 Vs  ; les  dimensions  comparées  de  cette  nageoire 
généralement  plus  fortes  chez  les  jeunes  que  chez  les  vieux. 
Les  lobes  égaux  et  subaiTondis  à l’extrémité  ; les  rayons  mé- 
dians mesurant  entre  la  moitié  et  les  deux  tiers  au  plus  des 
plus  longs,  le  plus  souvent,  les  ‘/i  ou  les  Vs- 
Dix-sept  rayons  articulés  principaux,  dont  généralement 
quinze  divisés,  et,  en  haut  comme  en  bas,  quelques  petits 
rayons  basilaires  décroissants  en  nombres  assez  variables 
des  deux  côtés,  parfois  cinq  sur  six  visibles  seulement,  quel- 
quefois, au  contoire,  jusqu’à  dix  sur  neuf’. 

Écailles  du  troue  relativement  petites,  très  adhérentes  et,  pour 
la  plupart,  de  forme  trapézoïdale  plus  ou  moins  anguleuse. 
Une  médiane  des  flancs  égale  à peu  près  au  tiei-s  ou  au  quart 
de  la  surface  de  l’œil,  chez  un  adulte  détaillé  moyenne, mais 
ne  mesurant  guère  que  la  moitié  de  la  pupille,  soit  au  plus 
un  huitième  de  l’œil,  chez  de  jeunes  Perchettes.  Le  bord  basi- 
laire de  chaque  squame  marqué  de  quatre  à dix  festons 
larges,  bien  découpés  et  séparés  par  de  profonds  sillons 
rayonnant,  sur  la  surface  cachée,  à partir’  d’un  nœud  cen- 
tral ; en  outre,  de  Anes  stries  concentriques  sur  toute  la  par- 
tie couverte,  à l’exception  du  fond  des  sillons.  Enfln,  de 
nombreux  deuticules  coniques  et  plus  ou  moins  tronqués, 
hérissés  sur  le  bord  libre  de  l’écaille  et  sur  un  petit  espace 
de  la  partie  découvei-te,  en  an-ière  (Voy.  pl.  111,  lig.  1). 

Les  écailles  abdominales  et  pectorales  beaucoup  plus  pe- 
tites que  les  latérales,  les  secondes  surtout  ; mais  festonnées, 
sillonées  et  âpres  ou  hérissées  comme  elles.  Les  écailles  cé- 
phaliques très  petites,  subairoudies  et  striées  concentrique- 
ment, les  unes  sans  festons,  les  autres,  au  contraire,  pro- 
fondément festonnées  ; beaucoup  sans  deuticules  au  bord 
libre,  soit  à peu  près  cycloïdes. 

Sept  à neuf  écailles  sm-  une  ligne  transverse  oblique,  au- 

’ Je  répète  que  j’attache,  d’ordinaire,  peu  d’importance  au  chiffre  de 
ces  petits  rayons  décroissants,  dans  les  déterminations  spécifiques.  Ces 
rayons  basilaires  et  rudimentaires  de  la  caudale,  plus  ou  moins  enfouis 
dans  la  musculature,  apparaissent,  en  effet,  en  nombre  variable  suivant 
l’âge  et  l’état  des  individus. 
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dessus  de  la  ligne  latérale,  vers  la  plus  grande  hauteur  du 
corps,  et  treize  à seize,  parfois  même  dix-huit  ‘,  au-dessous 
de  la  même  ligue,  jusqu’à  la  base  des  ventrales 
Ligue  latérale  prenant  naissance  vers  l 'angle  supériem-  de  l’oper- 
cule et  décrivant,  jusqu’au  centre  de  la  base  de  la  caudale, 
une  courbe  convexe,  à peu  près  parallèle  à celle  du  dos, 
cela  au  quart  supérieur  environ  de  la  hauteur  maximale  du 
tronc,  ou  près  du  cinquième  chez  les  femelles  pleines. 

Cette  ligne  composée,  le  jdus  souvent,  de  cmquaute-buit 
à septante-deux  écailles  âpres  au  toucher,  généralement  de 
dimensions  assez  semblables  à celles  de  leims  voisines,  bien 
que,  parfois  et  par  places,  un  peu  plus  grandes  ou  un  peu  plus 
petites  et  plus  profondément  festonnées,  avec  une  forme  plus 
ou  moins  triangulame  ou  trapézoïdale.  (Je  n’ai  jamais  trouvé, 
chez  les  Perches  de  notre  pays,  le  minimum  de  ciuquante- 
(juatre  écailles  latérales  signalé  par  Jeitteles,  dans  son  étude 
des  Poissons  de  la  Marcb,  et  par  Canestrini,  après  celui-ci, 
dans  son  Prospectus  des  poissons  d’Italie.)  Le  tubule  excré- 
tem-  du  mucus  s’ouvTant  au  travers  de  l’écaille,  généra- 
lement assez  large  et  saillant,  fusiforme  et  horizontal,  pour 
les  squames  moyennes,  et  toujoims  bien  ouvert  aux  deux 
extrémités;  l’orifice  le  plus  grand  disposé  sur  les  sillons  de 
la  partie  couverte,  le  bout  le  plus  étroit  débouchant,  par 
contre,  un  peu  en  arrière  des  denticules,  sim  la  partie  libre, 
tantôt  écbancrée  à cet  endroit,  tantôt  parfaitement  intacte 
(Voy.  pl.  m,  fig.  2). 

Coloration  des  faces  supérieures,  d’un  vert  i)arfois  bleuâtre, 
mais  le  plus  souvent  jaunâtre  ou  doré,  et  se  fondant  sm-  les 
flancs  dans  une  teinte  blanchâtre,  argentée  ou  dorée,  à reflets 

' Cette  grande  limite  de  variabilité  s’explique  par  l’iiTégularité  de  l’écail- 
lure  dans  le  voisinage  des  ventrales. 

® En  comptant  trois  ou  quatre  écailles  de  plus,  pour  aller  jusqu’au  mi- 
lieu du  ventre  et  en  ajoutant  l’écaille  de  la  ligne  latérale,  d’ordinaire  non 
comprise  dans  la  formule,  on  aurait  un  total  de  vingt-quatre  à trente,  par- 
fois même  de'  trente-deux  squames  sur  une  ligne  transverse  complète  ou 
sur  la  demi-circonférence,  à la  hauteur  maximale.  Toutefois,  on  ne  compte 
généralement,  comme  je  l’ai  dit,  que  jusqu’à  la  base  des  nageoires  ven- 
trales, les  squames  abdominales  étant  souvent  trop  irrégulières. 
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verdâtres.  Les  côtés  dé  la  tête  volontiers  un  peu  irisés,  ou 
d’un  vert  pâle,  avec  des  reflets  mélangés  blenâtres  et  jau- 
nâtres. Les  faces  inférieures  d’un  blanc  à peu  près  mat. 

De  larges  bandes  transverses  noirâtres,  plus  ou  moins 
apparentes,  volontiei's  alternantes,  soit  souvent  disposées 
par  bandes  et  demi-bandes,  s’étendant,  en  nombre  variable 
de  six  à neuf,  sur  le  dos  et  les  faces  latérales  et,  selon  les 
individus,  plus  ou  moins  bas  du  côté  du  venti’e.  Iris  argenté 
jaimâtre  ou  rougeâtre,  parfois  un  peu  violacé,  et  plus  ou 
moins  mâchuré. 

Les  nageoires  dorsales  d’un  gris  enfumé;  la  première  mar- 
quée d’une  lai-ge  tache  noire  à la  partie  postérieure,  chez  les 
adultes,  ou  seulement  bordée  de  noir  dans  le  haut,  chez  les 
très  jeunes  individus.  Anale  et  ventrales  d'un  orangé  plus 
ou  moins  rouge  et  vif,  suivant  les  conditions,  l’âge  et  les 
saisons;  le  plus  souvent,  les  trois  ou  quatre  derniers  rayons 
de  la  première  de  ces  nageoires  et  les  un  ou  deux  derniers 
des  secondes  d’un  blanc  i)ur  tranchant  agréablement  avec 
le  rouge  de  la  partie  antérieure.  Pectorales  jaunâtres.  Cau- 
dale grisâtre  et  plus  ou  moins  lavée  d’un  mélange  de  tons 
verdâtres  et  orangés  ; souvent  aussi,  jaune  vere  le  centre  et 
plutôt  d’un  brun  rougeâtre  près  des  bords. 

Dimensions  vaiiant  assez  à âge  égal,  avec  les  conditions  d’exis- 
tence plus  ou  moins  favorables.  Le  ])oids  de  cette  espèce  ne 
s’élève  guère,  dans  nos  eaux,  au-dessus  de  2 à 2 ’/s  küog. 
soit  4 à 5 Im-es,  avec  une  longuem-  totale  de  50  à 55  centi- 
mètres environ;  passé  une  certaine  taille,  l’augmentation  de 
poids  se  traduit  plutôt  par  un  élargissement  ou  par  une  élé- 
vation plus  grande  que  par  un  allongement  bien  sensible  du 
corps.  Une  moyenne  de  trois  bwes,  est  déjà  élevée  pour  plu- 
sieui’s  de  nos  lacs,  tant  au  nord  qu’au  sud  des  Alpes  ; des  indi- 
vidus ayant  atteint,  dans  des  conditions  tout  particulière- 
ment propices,  le  poids  énorme  de  six  livTes  ‘,  sont  générale- 
ment considérés,  dans  notre  pays  comme  de  rares  exceptions  *. 

‘ J’entends  toujours  par  livre,  la  livre  de  seize  onces,  soit  celle  de  deux 
au  kilogramme. 

’’  Hartmann,  Nenning  et  Kapp  s’accordent  pour  attribuer  à la  Perche, 
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Les  Perches  qui  vivent  exclusivement  dans  les  rivières  de- 
viennent, en  général,  moins  grandes  que  celles  qui  se  déve- 
loppent dans  les  lacs  ; enfin,  celles  qui  ont  été  importées  dans 
un  ou  deux  de  nos  petits  bassins  alpestres  demeurent  tou- 
jours dans  des  dimensions  beaucoup  moindres  que  leurs 
congénères  de  la  plaine. 

Mâles , volontiei’S  de  formes  un  peu  plus  trapues  que  les 
femelles. 

Jeunes,  de  formes  généralement  plus  élancées  que  les  adultes, 
avec  un  œil  relativement  bien  plus  grand.  Les  faces  supé- 
rieures volontiers  plus  pâles  ou  plus  bleuâtres  ; les  flancs, 
comme  Piris,  plutôt  argentés.  Les  bandes  transverses  plus 
ou  moins  franchement  accentuées,  ou  remplacées  souvent, 
dans  le  très  bas  âge,  par  un  léger  pointillé  noirâtre.  La  pre- 
mière doi'sale  finement  bordée  de  noir;  l’anale  et  les  ven- 
trales jannes,  jaunâtres  ou  seulement  grisâtres. 

Vertèbres  généralement  au  nombre  de  41  à 43  ’. 

Vessie  aérienne,  close,  simple,  attachée  aux  côtes  et  aux 
vertèbres  et  occupant  toute  l’étendue  de  la  cavité  viscérale. — 
Un  rang  de  pseudo-branchies  pectiniformes  et  assez  grandes, 
au  sommet  de  la  cavité  branchiale.  — Tube  (Ugestif  un  peu 
plus  court  que  la  longueur  totale  du  poisson  et  décrivant  deux 
petits  replis  ; l’estomac  en  forme  de  sac  et  pourvu  de  trois 
appendices  pyloriques  assez  épais  et  médiocrement  allongés, 
soit  généralement  un  peu  plus  courts  que  le  cul-de-sac  de 
l’estomac  Aide.  — Ovaire  très  grand  et  simple;  testicule 
double. 

dans  le  lac  de  Constance,  une  moyenne  élevée  de  poids  entre  une  et  demie  et 
trois  livres  au  plus.  Steinmiiller  donne  même  un  poids  de  une  à deux  livres 
comme  limite  extrême  de  cette  espèce  dans  le  lac  de  Wallenstadt.  Par 
contre,  j’ai  trouvé  des  maxima  généralement  bien  supérieurs,  soit  au-dessus 
de  trois  et  jusqu’à  cinq  livres  et  demie,  dans  plusieurs  de  nos  lacs  centraux 
et  occidentaux,  dans  ceux  de  Lucerne,  Zug,  Thun,  Bienne,  Neuchâtel, 
.Toux  et  Genève  entre  autres.  Au  reste,  des  contradictions  ou  des  diffé- 
rences très  notables  entre  les  données  de  poids  et  de  taille  de  certains 
autenrs,  traitant  cependant  de  localités  à conditions  en  apparence  ana- 
logues, doivent  être  bien  souvent  attribuées,  les  unes  à un  défaut  d’obser- 
vations, les  autres  à une  amplification  hasardée  des  chiffres  recueillis. 

’ Hartmann  (Helvet.  Ichthyol.)  n’en  compte  que  39. 
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La  Perche  se  trouvant,  en  Suisse,  dans  des  conditions  assez 
variées,  j’ai  cru  devoir  étudier,  plus  minutieusement  peut-être 
(jue  ne  semblait  le  comporter  une  espèce  aussi  connue,  les  diver- 
ses parties  appelées,  chez  elle,  à servir  de  caractères  spécifiques. 
L’étendue  de  la  variabilité  que  j’ai  pu  ainsi  constater  dans  la 
plupart  des  traits  distinctifs  s’explique  facilement  par  des  diffé- 
rences d’âge,  d’époques,  de  conditions  ou  d’alimentation.  Beau- 
cou])  de  variantes  sont  purement  individuelles,  d’autres  semblent 
tenir  uniquement  à l’influence  du  mibeu  ; il  n’y  en  a pas  d’assez 
importantes  ou  d’assez  constantes  pour  mériter  une  désignation 
particubère. 

Les  individus  qui  vivent  dans  les  eaux  courantes  sont,  comme 
je  l’ai  dit,  généralement  moins  grands  et  souvent  plus  trapus  que 
ceux  qui  habitent  les  lacs  ; ceux  que  l’on  trouve  dans  les  eaux 
relativement  pauvres  et  froides  de  quelques  localités  élevées 
sont  à la  fois  plus  petits  et  plus  élancés  que  les  hôtes  plus  favori- 
sés de  milieux  plus  propices. 

Les  l’ercbes  (pii  ont  été,  sm-  quelques  points,  implantées  dans 
la  région  alpine  semblent  souffrir  un  ralentissement  dans  leur 
développement.  Non  seulement,  elles  demem’ent  relativement  très 
petites,  mais  encore  elles  conservent  plus  ou  moins  les  formes 
du  jeune  âge,  un  corps  plus  effilé  et  un  dos  moins  voilté.  Avec 
cela,  elles  portent,  dans  ce  nouveau  milieu,  grâce  peut-être  à la 
]jureté  ou  à la  température  des  eaux,  uue  livrée  beaucoup  plus 
brillante  (lue  leui's  sœurs  de  la  plaine  ; les  faces  supérieures  sont 
chez  elles  d’un  vert  foncé,  les  bandes  transverses  sont  d’un  noir 
assez  profond  et  très  apparentes,  enfin,  les  nageoires  inférieures 
sont  d’un  rouge  très  vif.  Blanchard  désigne  et  décrit,  sous  le 
nom  de  Perches  des  Vosges'^,  des  Perches  de  montagnes  qui 
rappellent  beaucoup  celles-ci. 

Scbæfîer,  eu  1759“,  a distingué,  sous  le  nom  de  Perça  vulga- 
ris,  uue  forme  danubienne,  contrairement  à la  précédente,  plus 
trapue  et  plus  bossue  que  la  moyenne.  Plus  tard.  Cuvier  et 
Valenciennes  “ ont  aussi  séparé  de  notre  Perça  JliidatiUs,  sous 

* Poissons  (les  eaux  douces  de  la  France,  p.  140. 

^ Fisc.  Bavar.,  p.  1,  Taf.  1,  fig.  1. 

“ Hist.  nat.  des  Poissons,  1828,  II,  p.  45. 
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le  nom  de  Perça  italica,  une  Perche  à teintes  pâles  et  sans 
bandes  transverses.  Les  caractères  de  proportions  que  ces  au- 
teurs ont  invoqués  poim  distinguer  spécifiquement  ces  deux  for- 
mes, sont  trop  variables  dans  l'espèce  poiu-  avoir  l'importance 
qu’on  leur  a accordée.  Bonaparte,  dans  saFaune  d’Italie’,  signale, 
comme  principal  caractère  distinctif  desPerra  fiuviatilis  et  P&rca 
vulgaris,\eîait  que  la  dorsale  antérieure  serait,  avec  deux  rayons 
de  plus,  un  peu  plus  haute  que  la  moitié  de  sa  longueur,  chez 
la  première  ; taudis  que  la  même  nageoire  serait,  chez  la  seconde, 
avec  deux  rayons  de  moins,  un  peu  plus  haute  seulement  que  le 
tiers  de  sa  hase.  Cuvier  et  'S'alencienues  donnent,  à leur  tour, 
comme  trait  distinctif  de  la  Perça  italica,  l’égalité  en  hauteur 
et  en  longueur  de  la  seconde  dorsale.  Sur  ces  points,  comme  sur 
tant  d’autres,  j’ai  constaté  chez  nos  Perches,  incontestablement 
de  même  espèce,  une  assez  grande  variabilité.  .J’ai  reconnu,  eu 
particulier,  que  la  première  dorsale  peut  varier,  quant  à la  hauteur 
comparée  à la  longueur,  comme  1 : 1 Va — 2 VsiCt  que  la  hauteur 
de  la  seconde  de  ces  nageoires  oscille  continuellement  entre  les 
deux  tiers  et  la  parfaite  égalité  de  sa  longueur.  On  rencontre, 
du  reste,  quelquefois  dans  nos  eaux  basses,  des  Perches  d’un 
jaune  pâle  et  plus  ou  moins  complètement  dépourvues  débandés 
transverses  (jui  représentent  assez  bien,  dans  notre  pays,  au 
nord  des  Alpes,  la  forme  méndionale  appelée  italienne.  Ou 
trouve,  également  assez  souvent,  des  individus  trapus  et  forte- 
ment voûtés,  comme  la  prétendue  espèce  danubienne. 

J’ai  vu,  en  mai  1874,  sur  le  marché  de  Genève,  une  Perche  plus 
franchement  et  plus  généralement  jaune  que  les  précédentes, 
qui  m’a  paru  se  rapprocher  beaucoup  de  celle  que  de  Siebold^' 
dit  avoir  trouvée  sur  le  marché  de  ^Munich,  colorée  en  jaune  citron 
jusque  sous  le  ventre.  Il  me  semble,  comme  à cet  auteur,  que 
cette  dernière  forme  de  notre  Perche  d’Eimope  rappelle  singu- 
lièrement la  Perça  Jiavescens  (Cuv.  et  Val.)  du  nord  de  l’Amé- 
rique ^ 

Quelques  pêcheurs  des  lacs  de  la  Suisse  allemande  distinguent 
deux  sortes  de  Perches  : celle  qui  reste  dans  les  profondeurs, 

’ Ic.onografia  délia  Fauna  italica,  III,  fasc.  XIV. 

“ Süsswasser-Fische  von  Mitteleuropa,  p.  48. 

® Cuv.  et  Val.,  Hist.  nat.  des  Poissons,  II,  p.  46. 
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Tricliter-Eglij,  qui  est,  disent-ils,  plus  grosse,  plus  sombre  de 
couleur  et  voloutiei-s  sans  taches,  et  celle,  Land-Ec/Uj  sensément 
préférable  au  goût,  qui  se  tient  plus  près  des  rives,  qui  est  plus 
petite  et  plus  brillamment  colorée,  avec  des  bandes  bien  voyantes. 
Enfin,  comme  LunelFa  déjà  fait  remarquer  on  voit,  de  temps  à 
autres,  des  individus  accidentellement  ornés  de  taches  noirâtres 
irrégulières,  dont  la  livi-ée  mouchetée  rappelle  assez  la  robe  de 
certains  chats. 

La  Perche  commune  ou  fluviatile  est  répandue  dans  presque 
tous  les  lacs,  les  fleuves  et  les  rivières  de  l’Europe,  ainsi  que 
dans  une  grande  partie  des  eaux  douces  de  l’Asie.  Al’exception 
de  l’Inn  supérieur,  eu  Haute-Eugadiue,  elle  habite  tous  les 
bassins  de  la  Suisse  ' ; toujoiu-s,  cependant,  plus  abondamment 
dans  les  lacs,  ou  les  eaux  relativement  tranquilles,  que  dans 
nos  rivières  à coimant  souvent  très  accidenté.  La  même  espèce 
se  trouve  dans  plusieurs  de  nos  petits  lacs  de  la  région  monta- 
gneuse ; elle  a même  été  importée  et  se  reproduit  dans  quelques- 
uns  de  nos  bassins,  plus  élevés  et  plus  réduits  encore,  de  la  ré- 
gion alpine. 

Ainsi,  la  Perche  qiii  habite  tous  nos  lacs  inféiieui-s  vit  et 
prospère  aussi  dans  les  lacs  de  Lungern,  à 659  mètres  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer,  de  Bret,  à 670  mètres,  d’Égeri,  à 726  mè- 
tres, du  Klônthal,  à 804  mètres,  de  Joilx,  à 1009  mètres,  et 
de  Ter,  à 1023  mètres,  ainsi  que  dans  quelques  autres  de  ni- 
veaux à peu  près  semblables.  On  m’a  envoyé  la  même  espèce  de 
la  Lenk,  à 1075  mèti’es,  dans  le  Simmenthal,  et  on  me  l’a  signalée 
également,  presque  à la  même  hauteur,  dans  le  Maderaner  Thaï, 
au  canton  d’Uri.  Je  l’ai  observée  moi-même,  en  1860  et  1861,  à 
1160  mètres  dans  le  Seewli  du  Brüuig,  où  elle  avait  été  appor- 
tée de  Lungern,  vers  le  milieu  du  siècle  dernier,  en  même  temps 
que  le  Gardon  ou  Yengeron  {Leuciscus  rutilus),  où  elle  était 
devenue,  ainsi  que  son  compagnon,  une  pomme  de  discorde 

* Poissons  du  bassin  du  Léman,  p.  C. 

* Rütimeyer(Fauna  der  Pfahlbauten  inder  Schweiz,  1861,  p.  114)  signale 
des  débris  de  la  Perche  dans  les  restes  des  Palafittes  de  la  Suisse. 

* J’appelle  généralement  inférieurs  les  lacs  qui  sont  à un  niveau  infé-  ’ 
rieur  à 600  mètres  au-dessus  de  la  mer. 
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entre  les  pêcheurs  obwaldiens  et  bernois,  et  où  elle  a vécu,  de 
plus  en  plus  décimée,  jusqu’au  dessèchement  de  ce  petit  lac, 
trop  souvent,  à sou  propos,  le  théâtre  de  rixes  nocturnes. 

Je  l’ai  rencontrée  également,  avec  étonnement,  en  1861,  bien 
plus  haut  encore,  mais  seule  cette  fois,  à 1350  mètres,  dans 
l’Hinterburger  See,  presque  en  face  de  Brienz,  de  l’autre  côté 
de  la  vallée  du  Hasli.  Le  niveau  supérieur  de  ce  point  et  le  fait 
que  les  eaux  de  ce  bassin  n’ont  pas,  comme  c’est  le  cas  pour 
beaucoup  de  petits  lacs  de  nos  Alpes,  d’écoulement  visible,  me 
poussèrent  à prendre  des  informations  sim  cette  nouvelle  station 
et,  après  bien  des  questions,  je  finis  par  acquérir  la  quasi-certi- 
tude que  ce  poisson  a été  porté  au  lac  d’Hinterburg,  dans  la 
seconde  moitié  du  siècle  dernier,  par  l’arrière-grand-père  des 
frères  Flatter  actuels,  du  village  d’Eisenbolgen,  près  de  Mei- 
ringen. 

Enfin,  Hartmann  ‘ a signalé  la  Perche  dans  le  lac  de  Span- 
neg,  à 1458  mètres,  dans  le  canton  de  Glaris,  et  Heer  ^ nous 
apprend  que  ce  poisson  doit  avoir,  en  effet,  été  porté  en  1750, 
dans  ce  lac  et  son  voisin  peu  infénem',  le  Thalsee  de  la  Platten- 
Alp,  par  le  pasteur  Schmidt  qui  l’introduisit  dans  ces  localités, 
de  nouveau  en  compagnie  d’im  herbivore,  avec  des  Cyprins 
dits,  dans  le  pays,  Lnnpele,  nom  synonyme  de  Lauf/eli  qui, 
dans  une  grande  partie  de  la  Suisse  allemande,  signifie  Ablette 
{Gi/prinus  alburnus  de  Hartmann , soit  Alhurnus  litcidiis  de 
Heckel).  Tschudi*,  tout  récemment,  rappelle  encore  cette  donnée 
et  confirme  la  présence  actuelle  de  ces  deux  poissons  dans  le 
plus  grand  et  le  plus  élevé  de  ces  lacs. 

Les  recherches  que  M.  le  pasteim  Zwicky,  d’Obstalden,  a.  bien 
voulu  faire,  sim  ma  demande,  durant  Pété  de  1874,  dans  le  lac  de 
Spanneg,  m’ont  appris  qu’il  n’existerait  plus  dans  ledit  endroit 

* Helvetische  Icthyologie,  1827,  p.  64. 

® GemiUde  der  Schweiz  : der  Canton  Glarus,  von  O. -Heer  und  J.  J.  Blu- 
mer-Heer,  1846,  p.  181. 

* Thierleben  der  Alpenwelt,  9“'  édit,  allem.,  1872,  p.  228.  Le  mot 
Laiihen  qui  signifie  Ablette  (Âib.  lucidits)  y est  employé  en  place  de  Zau- 
pele.  Bourrit  ayant  cru  pouvoir  traduire  le  mot  Lauben  par  celui  de  Gardon 
{Leuc.  rwdlîtô)  dans  la  2”“  édit.franç.,  p.  328,  j’ai  écrit  à de  Tscbudi  pour 
savoir  quel  nom  était  le  vrai,  et  il  me  fut  répondu  que  Lauben  devait  sub- 
sister. 
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ni  Perche  Egli,  ni  Ahlette  Laupele;  le  seul  poisson  qui  se  trouve- 
rait encore  et  abonderait  dans  les  eaux  peu  profondes  du  Span- 
üege?,t\eBameU{Phoxinus  laevis)  qui  n’y  avait  point  été  cité’. 
Le  nom  de  Laupele  attribué  par  Heer  au  Cyprin  apporté  avec 
la  Perche  dans  le  lac  eu  question  est-il  erroné,  et  ne  serait-ce 
pas  plutôt  le  Véron,  Biimeli,  qui  fut  alors  destiné  à servir  de 
proie  au  poisson  carnivore,  ou  peut-être  le  Vengeron  (Lem.  ruti- 
las) que  nous  avons  vu  avoir  été  déjà  choisi  ailleurs  et  à la  même 
époque  pour  compagnon  de  la  Perche  ^ Ces  deux  dernières  es- 
pèces, la  première  surtout,  réussissent,  en  effet,  mieinx  dans  les 
régions  élevées  que  l’Ablette  (Alh.  lucidus)  que  nous  ne  ren- 
controns nulle  part,  eu  Suisse,  dans  nos  eaux  supérieures.  Ce 
pi-oblème  est  difficile  à résoudre,  car  le  professem-  Heer  m’écrit 
(ju’il  n’a  pas  vu  les  poissons  qu’on  lui  a cité  dans  le  lac  de  Span- 
ueg,  et,  à côté  des  fortes  présomptions  qui  font  pencher  la 
balance  du  côté  du  Véron  ou  du  Vengeron,  le  fait  même  de  la 
disparition  des  deux  espèces  signalées  semble  militer  en  faveur  de 
l’Ablette  qui,  n’ayant  pu  vivre  dans  des  conditions  aussi  excep- 
tionnelles, aiirait  entraîné  involontairement  avec  elle  la  perte 
de  la  Perche.  Je  ne  me  serais  pas  arrêté  si  longuement  sur  une 
question  de  si  petite  importance,  si  je  n’avais  cru  voir  un  certain 
intérêt  dans  la  citation  des  tiuelques  tentatives  faites,  dans  le 
courant  du  siècle  dernier,  pour  empoissonner  avec  la  Perche 
nos  petits  lacs  supérieurs.  Nous  aurons,  du  reste,  maintes  fois 
l’occasion  de  montrer  comment  le  plus  gvaud  nombre  de  nos 
lacs  supérieurs  habités  ont  été  artificiellement  empoissonnés,  et 
comment  nos  ancêtres,  jouant  le  rôle  de  providence,  ont  souvent 
mis  côte  à côte,  des  carnassiers  de  divers  genres  avec  différents 
poissons  herbivores  ou  omnivores. 

L’influence  des  conditions  et  de  la  nature  des  eaux  agit, 
comme  je  l’ai  dit,  constamment  et  profondément  sur  le  dévelop- 
pement de  nos  Perches.  Il  est  rare,  en  effet,  que  cette  espèce 
atteigne  au  poids  d’une  li\Te,  au-dessus  de  1000  mètres,  dans 

’ Je  dois  à l’obligeance  du  pasteur  Zwicky  plusieurs  échantillons  du 
Phoximis  laevis  du  lac  de  Spanneg. 

* Dans  le  lac  de  Joux,  dont  l’écoulement  n’est  pas  visible  et  probable- 
ment peu  praticable  aux  poissons,  nous  trouvons  encore,  comme  au  lac  du 
Brünig,  le  Vengeron  avec  la  Perche. 
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les  eaux  froides  et  pauvres  de  nos  Alpes.  Je  n’ai  même  pas  vu 
un  seul  individu  de  ' * de  livre  à 1350  mètres  au-dessus  de  la 
mer  ; tandis  que  la  chaîne  du  Jura,  beaucoup  moins  élevée  et 
dont  les  eaux  sont  par  là  plus  riches  et  moins  crues,  nourrit,  au 
contraire,  des  Perches  beaucoup  plus  volumineuses,  voir  même 
des  individus  de  cinq  à six  livres.  Un  autre  exemple  assez  frap- 
pant de  l’influence  de  la  température  des  eaux,  de  la  pauvreté 
relative  de  celles-ci  et  de  la  nature  du  fond  peut  se  trouver  dans 
les  lacs  de  Brienz,  de  Thoune  et  de  Goldswyl,  cependant  si  voisins 
et  de  niveaux  presque  semblables.  Il  résulte,  en  effet,  des  nom- 
breuses informations  que  j’ai  prises  auprès  des  pêcheurs  de  di- 
verses stations,  que,  dans  le  ])remier  de  ces  lacs,  où  l’Aar  arrive 
encore  toute  froide  et  chargée  de  sable,  la  Perche  ue  dépasse 
guère  un  maximum,  de  deux  à deux  livres  et  demie,  taudis  que, 
dans  le  second,  pourtant  si  jneche,  mais  où  l’eau  arrive  déjà 
plus  réchauffée  et  plus  reposée,  le  même  poissou  parvient  facile- 
ment au  poids  de  quatre  li\Tes.  Le  petit  lac  de  Goldswyl,  non 
loin  d’Interlaken,  bien  qu’à  deux  pas  de  celui  de  Brienz  et  même 
d’un  niveau  plus  élevé,  n’eu  nourrit  pas  moins  des  Perches  beau- 
coup plus  grandes  (pie  celui-ci,  grâce,  probablement,  à sa  tem- 
pérature supérieure,  à la  composition  plus  herbeuse  de  son  fond 
et  par  là  à la  nature  plus  plautuieuse  de  ses  eaux.  Ou  y pren- 
drait assez  souvent,  selon  un  vieux  jiêcheur  de  Brienz,  des  in- 
dividus de  cinq  à six  livx’es,  comme  au  lac  de  doux. 

La  Perche  fraie  ordinairement  entre  le  milieu  de  mai-s  et  la  mi- 
mai : toutefois,  un  abaissement  de  la  température  peut  retarder 
quelquefois  l’époque  de  la  ponte,  de  même  qu’il  ralentit  le  déve- 
loppement des  œufs  et  des  alevins.  C’est  ainsi,  par  exemple,  que 
j’ai  vu  dans  les  eaux  de  l’Hiuterburger  See,  à 1350  mètres,  beau- 
coup de  Perches  encore  eu  train  de  poudre  au  milieu  de  juin. 
Le  frai  de  quelques  femelles  pendait  au  bout  des  branches  sub- 
mergées d’un  vieux  sapin  renversé  *. 

La  Perche  de  nos  lacs  quitte,  à l’époque  des  amours,  les  pro- 

'■  D’autres  circonstances,  moins  facilement  explicables,  semblent  agir 
aussi  sur  le  développement  des  organes  de  la  génération  ; ainsi.  De  la  Blan- 
chère  (Nouv.  Diction,  gén.  des  pêches,  1868,  p.  617)  dit  avoir  trouvé  dans 
le  Rhin,  à la  fin  de  septembre,  des  mâles  chez  lesquels  la  laitance  était 
parfaitement  mûre. 
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fondeurs  où  elle  s’est  tenue  durant  Phiver,  pour  gravir  le  Mont 
et  venir,  plus  près  des  rives  opérer  sa  ponte  sur  la  Beine,  non 
loin  du  bord  de  celui-ci,  à une  profondeur  moyenne  de  huit  à 
dix  mètres  environ  Pom'  hâter  leui’  déli\Tance,  les  femelles  se 
frottent  alors  le  ventre,  soit  contre  les  pien-es  du  fond  ou  les 
objets  de  divei'ses  natures  qu’elles  peuvent  rencontrer  soit, 
surtout,  contre  les  plantes  qui  croissent  généralement  dans  cette 
zone  sous-lacustre.  Elles  cherchent  à faire  sortir  et  fixer  quelque 
part  le  pesant  fardeau  qu’il  leur  tarde  de  déposer.  Sitôt  qu’une 
femelle  s’aperçoit  que  son  paquet  ovarien  adhère  à quelque 
corps  résistant,  elle  dévide,  pour  ainsi  dire,  son  chapelet,  en 
exécutant  eu  avant  des  mouvements  sei-pentants.  Les  œufs  sor- 
tent alors  distribués  en  un  cordon  plus  ou  moins  long  qui,  atta- 

' Perrot  et  Droz  (Informations  manuscrites  sur  les  lacs  de  Xeucliâtel, 
Sienne  et  Morat,  1811)  semblent  croire  que  quelques-unes  des  plus 
grosses  Perches  frayent  dans  les  profondeurs,  tandis  que  la  plupart  des 
femelles  de  leur  espèce  vont  pondre  plus  près  des  rives;  les  premières  se- 
raient généralement,  suivant  eux,  de  huit  à dix  jours  en  retard  sur  les 
secondes. 

* On  appelle,  chez  nous,  Beine,  la  prolongation  plus  ou  moins  plane  de  la 
grève  sous  l’eau  ; tandis  que  l’on  donne  le  nom  de  Mont  h la  pente  assez 
abrupte  qui,  dans  la  plupart  de  nos  lacs,  tant  au  sud  qu’au  nord  dos 
Alpes,  fait  généralement  suite  à la  beine,  à une  distance  du  bord  variable 
suivant  les  points.  Par  suite  de  cette  analogie  de  conformation,  la  ponte 
delà  Perche  se  fait  dans  les  mêmes  conditions  et  de  la  même  manière  dans 
la  plupart  de  nos  grands  lacs.  Dans  le  Tessin,au  sud  les  Alpes,  nos  deux 
noms  de  Beine  et  Mont  sont  remplacés:  le  p)remier  par  le  mot  Oorona,  le' 
second  par  le  mot  Brua.  Je  n’ai  pas  trouvé  jusqu’ici,  dans  la  Suisse  alle- 
mande, d’expressions  généralement  admises  correspondant  exactement  à 
ces  deux  noms. Dans  quelques  endroits  on  appelle  la  Beine,  Land;  ailleurs 
on  la  nomme  Hafner  (ce  dernier  signifie  plutôt  bas-fond).  Dans  certains 
cantons,  le  Mont  est  désigné  par  le  mot  Halde,  dans  d’autres  par  le  mot 
Trichter,  dans  d’autres  encore  par  celui  de  Hôlie.  Sur  quelques-uns  de  nos 
lacs,  les  pêcheurs  n’ont  même  pas  de  mots  spéciaux  pour  définir  ces  diffé- 
rences de  pente  et  de  profondeur.  Il  me  semble  que  les  noms  de  Land-Egli 
et  Trichter-Egli  attribués  quelquefois  par  les  pêcheurs  aux  Perches,  suivant 
qu’elles  se  tiennent  de  préférence  sur  la  Beine  près  des  rives,  ou  contre  le 
Mont  dans  la  profondeur,  doivent  faire  considérer  comme  plus  générale- 
ment et  vulgairement  connues  les  expressions  Land  et  Trichter. 

® Les  nasses  et  les  filets  dormants  sont  souvent  couverts  de  frai  déposé 
par  des  mères  imprévoyantes. 
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clié  par  une  des  extrémités,  demeure  dans  l’eau  toujours  mobile 
et  bottant.  La  longueur  du  cordon  varie  beaucoup,  car  celui-ci 
est  souvent  rompu  par  les  efforts  que  fait  la  Perche  pour  s’en 
débarrasser  : l’on  trouve  tantôt  des  bouts  ra  ttachés  les  uns  à côté 
des  autres,  tantôt  des  cordons  plus  complets  ou  plus  réussis  de 
deux  ou  trois  mètres  de  longueur.  Quelques  mâles,  qui  ont  suivi 
et  contemplé  avec  impatience  les  femelles  ainsi  occupées,  fon- 
dent bientôt  à l’envi  sur  la  place  qui  est  devenue  l’objet  de 
leurs  ardentes  convoitises  et  arrosent  de  leur  laitance  le  précieux 
dépôt  qui  vient  de  leur  être  confié  *. 

Les  œufs,  toujom'S  très  nombreux,  d’un  blanc  jaunâtre  et  gros 
à peu  pi’ès  comme  de  la  graine  de  pavot,  sont  généralement 
])ondus  en  une  seule  séance  et  reliés,  les  uns  aux  autres,  par  un 
enduit  transparent  et  mucilagineux,  destiné,  en  même  temps,  à 
protéger  ces  geniies  délicats  et  à coller  l’extréniité  du  cordon. 
Bloch  a compté  281,000  œufs  dans  le  chapelet  d’une  Perche  d’une 
demi-livre  ; de  plus  gros  individus  en  portent  encore  bien  davan- 
tage. De  la  Blanchère  en  donne,  par  exemple,  jusqu’à  992,000  à 
cette  espèce. 

Peu  de  jours  après  la  poute-,  de  myriades  de  petits  alevins, 
d’une  grande  transparence,  fourmillent  déjà  sur  la  place  du  irai. 
Toutefois,  bien  que  la  quantité  des  œufs  ait  été  immense,  plu- 
siem's  causes  réduisent  énormément  le  chiffre  des  jeunes  qui  arri- 
vent à bien  ; et,  chose  intéressante,  la  proportion  des  femelles 
est  toujours,  parmi  ces  derniers,  notablement  plus  forte  que 
celle  des  mâles.  Non  seulement  beaucoup  de  germes  périssent 
faute  d’avoir  été  fécondés,  ou  absorbés,  avant  d’être  développés, 
par  les  oiseaux  plougeims  o.u  les  poissons  carnivores  ; mais  encore 
bon  nombre  de  Perches  en  bas  âge  servent  de  pâture  aux  Lotes, 
aux  Brochets,  aux  Truites,' aux  Anguilles  et  même  amx  individus 
plus  forts  de  leur  espèce.  L’année  suivante,  les  petits  alevins  qui 

' Bieu  que  les  mâles  soient,  généralement,  moins  nombreux  que  les 
femelles,  il  arrive  cependant  souvent  que  le  filet  traînant  ramène,  durant 
l’époque  du  frai,  une  plus  grande  proportion  des  premiers  que  des  secon- 
des; ce  qui  a fait  penser  que  les  mâles  se  rencontrent  volontiers  plusieurs 
ensemble  à la  poursuite  d’une  même  femelle. 

” Selon  De  la  Blanchère  (Nouv.  Dict.  gén.  des  Pêches,  p.  772)  8 à 14 
jours,  par  8 à 12  degrés. 
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ont  survécu  sont  devenus  les  Percliettes  de  70  à SO"”"  que  nous 
voyons,  pendant  la  belle  saison,  voyager  en  bancs  nombreux  le 
long  de  nos  rivages  et  que  les  pêcbeiu’s  prennent  alors  en  quan- 
tités énormes  pour  amorcer  leur  fils.  A trois  aus,  les  jeunes  Per- 
ches sont  devenues  capables  de  reproduction,  avec  une  taille 
moyenne  de  150  fi  160"'”';  elles  ne  vivent  plus  alors  eu  grandes 
troupes,  mais  toujours  par  plus  faibles  compagnies.  A l’approche 
des  froids,  toutes,  petites  et  gi-audes.  se  retirent  dans  les  pro- 
fondeurs, pour  attendre,  dans  un  repos  relatif,  que  le  retour  du 
l)rintem])S  vienne  les  rappeler  à une  vie  ])lus  active.  D’après 
Hartmann,  une  Perche  de  six  ans  pèserait  généralement  près 
d'une  livre  et  demie;  cependant,  nous  savons  que  cela  dépend 
beaucoup  tles  circonstances.  Les  Tieilles  Perches  vivent  plus 
volontiers  isolées  ou  en  petite  société. 

Les  Percliettes,  soit  les  jeunes,  se  nourrissent  presque  exclusi- 
vement d’insectes,  de  crustacés,  de  vers,  de  mollusques  et  de 
frai  de  poissons;  toutefois,  arrivées  fi  une  taille  plus  respectable, 
elles  mêlent  alors  voloutiei's  fi  ce  premier  menu  des  proies  plus 
volumineuses,  diverses  sortes  de  petits  poissons,  des  Goujons,  des 
Ablettes,  les  jeunes  de  plusieiu-s  espèces  plus  grandes,  des  Gar- 
dons, par  exemple,  et  même  des  batraciens,  des  grenouilles  en 
particulier.  Ou  voit  souvent  les  jeunes  Perches  chercher  leur 
subsistance  eu  s’élevant  verticalement  et  lentement  contre  un 
mur  ou  un  rocher  dout  elles  scrutent  toutes  les  siudaces  et 
fouillent  toutes  les  anfractuosités.  Ailleims,  eu  suivant  des 
yeux  un  banc  d'Ablettes  qui  sillonnent  paisiblement  la  sur- 
face de  Ponde,  il  arrive  quelquefois  de  voir,  soudain,  le  trou- 
ble et  la  déroute  apportés,  eu  un  instant,  par  de  grosses 
Perches  qui  se  sont  tout  fi  couj)  élancées  comme  des  loups  sur 
cette  proie  facile  et  qui  répandent  fi  l’eiivi  autom-  d'elles  le 
massacre  et  le  carnage  dans  les  rangs  serrés  de  ces  innocents 
petits  poissons.  Les  pêcheurs  du  lac  de  Neuchfitel  connais- 
sent bien  la  préférence  de  cette  espèce  pour  l’Ablette,  quand 
ils  se  rendent,  durant  les  premières  nuits  de  juin  et  pleins 
d’espoir  de  faire  belle  prise  de  Perches,  vers  le  Bout-dii-ffrain  ' 


‘ Les  pêcheurs  neuchâtelois  nomment  Bout-du-grain  un  bas-fonil  de 
stravier  très  étendu,  situé  entre  le  moulin  de  Bevai.x  et  le  petit  Cortaillod 
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oilfricassent  ‘ des  milliers  d’ Ablettes  en  train  de  frayer  sur  le 
sjravier. 

Munie  de  dents  sur  le  pourtour  de  la  bouche,  comme  au  palais 
et  jusque  sm‘  le  pharynx,  notre  Perche,  à l’égal  de  beaucoup 
d’autres  carnassiers,  semble  blesser  souvent  préalablement  et 
mâcher  plus  ou  moins  les  poissons  qui  doivent  lui  servir  de  noui-- 
riture.  D’après  les  quelques  observations  que  j’ai  pu  faire,  il 
m’a  paru  que  la  Perche  distribue  souvent  plus  de  coups  de  dents 
et  fait  plus  de  victimes  qu’il  n’est  nécessaire  à sa  consommation, 
et  qu’au  lieu  d’avaler  toujours  d’un  seul  coup  la  proie  dont 
elle  s’est  assurée,  elle  prend  quelquefois  son  temps  pour  la 
déguster,  la  comprimer  et  la  mâcher  à son  aise,  au  fur  et  à 
mesure  qu’elle  avance  dans  sa  gueule. 

La  Perche  n’émigrant  pas,  ou  voyageant  peu,  on  doit  la  con- 
sidérer comme  un  véritable  Rapace  sédentaire  dont  la  troj) 
grande  multiplication  pourrait  devenir  dangereuse,  si  sa  chair 
ferme  et  agréable  ne  la  faisait  activement  poursuivre  et  recher- 
cher par  les  pécheurs  et  les  gourmets.  . 

Il  y a,  au  nombre  des  moyens  licites  de  prendre  ce  poisson, 
bien  des  systèmes  et  des  engins  différents  ^ Les  très  jeunes 
individus,  ou  les  Perchettes,  sont  en  particulier  pris,  chez  nous, 
eu  grand  nombre,  le  long  des  rives,  avec  ce  que  l’on  nomme,  à 
Genève,  le  Cerceau  \ soit  à peu  près  le  Lauet  ou  Carrelet  rond 
des  Fi’ançais;  jeunes  et  vieux  sont  aussi  péchés  à la  Ligne  ou  à 
la  Plombée  de  un  ou  plusieurs  hameçons  amorcés  avec  des  vers. 
Beaucoup  de  Perches,  des  adultes  surtout,  sont  également  pri- 
ses avec  les  Fils;  c’est-à-dire  avec  un  jeu  ou  une  chaîne  dor- 
mante de  hameçons  volontiers  amorcés  avec  de  petits  poissons. 
On  prend  encore  cette  espècè,  eu  assez  grande  quantité,  dans 

(Voy.  Une  pêche  aux  Perches,  par  Paul  Vouga,  dans  le  Rameau  de  Sapin, 

1868,  p.  2). 

‘ Fricasser  est  un  terme  de  pêche  destiné  à exprimer  le  bruit  et  le  mou- 
vement qu’exécutent  ces  petits  poissons  dans  l’agitation  extrême  qui  s’em- 
pare d’eux  au  moment  des  amours. 

“ J’entends  par  moyen  illicite,  l’usage  de  plusieurs  substances  qui,  comme 
la  chaux,  la  coque,  la  dynamite  et  autres,  sont  partout  sévèrement  dé- 
fendues. 

” Le  Cerceau  est  prohibé  sur  tout  le  littoral  vaudois  du  Léman. 
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de  petites  nasses  dites  Berjous  ou  Berfolets.  Enfin,  on  prati- 
que aussi  la  pêche  des  Perches  avec  diverses  sortes  de  tilets  : 
avec  VÈtole  ou  le  traniail,  par  exemple,  sorte  de  filet  à trois 
mailles,  comme  son  nom  l’indique,  au  moyen  duquel  on  enve- 
loppe tantôt  les  herbes  où  frayent  ces  poissons,  tantôt  les  roches 
ou  les  houquets  où  ils  cherchent  un  abri.  Avec  différents  filets 
donnants  ou  à battues  ; plus  spécialement,  chez  nous,  avec  ceux 
que  l’on  nomme  sur  le  lac  Léman,  les  Metiis^  espèces  de  sennes, 
à volonté  fixes  ou  traînantes,  ou  avec  le  Orand  filet  et  la  Monte, 
le  dernier  i)lus  petit  que  le  précédent,  tous  deux  également  for- 
més d’un  sac  et  de  deux  ailes  jetées  en  flemi-cercle. 

Les  Perches  que  le  filet  ramène  des  grandes  profondeurs  ont, 
la  plupart  du  temps,  ce  que  les  ]iécheurs  appellent  la  gonfic^, 
c’est-ù-dire  la  vessie  natatoire  et  volontiers  avec  elle  l’estomac 
refoulés  dans  la  bouche,  souvent  même  partiellement  projetés 
au  dehors.  Ce  fait  a été,  depuis  longtemps,  expliqué  par  la 
puissante  dilatation  de  Pair  contenu  dans  la  vessie  natatoire 
qui,  n’ayant  pas  de  communication  avec  l’extérieur,  se  distend 
outre  mesure  et  chasse  du  côté  de  la  bouche  les  organes  situés 
devant  elle.  L’on  comprend,  en  effet,  aisément  que  des  poissons 
brusquement  arrachés  par  le  filet  à la  pression  d’un  fond  de 
ôO  !i  CO  mètres,  u’ayent  pas  le  temps  de  condenser  sufSsam- 
ment  le  gaz  de  leur  vessie,  avant  d’être  amenés  à la  surface, 
dans  un  tout  autre  milieu. 

Comme  tous  les  poissons,  je  devrais  dire  comme  tous  les 
êtres,  la  Perche  est  sujette  aux  maladies.  Ainsi,  une  terrible 
épidémie  fondit,  en  1867,  sur  la  geut  perdue  du  lac  Léman  et. 
quoique  assez  réduite  dès  l’année  suivante,  elle  n’a  pas  moins, 
])eudaut  longtemps  encore,  continué  ù décimer  cette  espèce.  La 
cause  inconnue  de  cette  maladie  n’avait  même  pas  encore  entiè- 
rement disparu  six  ans  plus  tard,  car  l’on  m’a  signalé,  de  divers 
côtés  sur  les  bords  du  Léman,  une  nouvelle  phase  de  mortalité 
insolite,  durant  les  mois  de  mai,  juin  et  juillet  de  l’année  1873’. 


' Une  communication  a été  faite  sur  ce  sujet  à la  Société  vaudoise  par 
le  D''  F. -A.  Forci,  en  juin  1873  (Voy.  aussi  le  journal  La  Patrie,  de  Genève, 
du  18  juin  1873).  Une  mortalité  assez  forte  m’a  été  signalée  encore,  dans 
le  même  temps,  dans  les  environs  de  Genève.  Le  Conseil  d’État  du  canton 
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Les  corps  de  ces  malheureux  poissons,  morts  ou  mourants,  ont 
infesté,  par  milliers  et  dans  bien  des  localités,  les  rives  du 
Léman',  riusieurs  explications  ont  été  proposées,  pour  démon- 
trer la  nature  de  l’épizootie  eu  question  ; toutefois,  la  seule  qui 
paraisse  soutenable,  jusqu’ici,  est  la  dernière  avancée  par  le 
D'"  Forel  celle  d’une  maladie  de  la  classe  des  septicémies,  se 
traduisant  par  des  symptômes  d’adynamie  et  caractérisée  par 
la  présence  de  Bactéries  et  de  \'ibrious  dans  le  sang^. 

Bien  que  l’on  ne  s’explique  pas  facilement  comment  une 
cause,  probablement  inhérente  au  milieu  ambiant,  pourrait  se 
transmettre  d’un  bassin  dans  un  autre,  il  paraît,  cependant, 
qu’une  mortalité  insolite  de  la  Perche  a été  également  consta- 
tée, durant  ces  dernières  années,  sur  d’autres  points  de  notre 
pays.  Le  !)■■  du  Plessis  signale,  par  exemple,  en  1868,  que  les 
Perchettes  du  ruisseau  des  Ouates,  affluant  du  lac  de  Neuchâtel 
par  la  Thièle,  sont  décimées  par  une  épidémie  tout  à fait  ana- 
logue à celle  du  Léman  *.  L’étude  de  cette  épizootie  que  les 
docteurs  Forel 'et  du  Plessis  ont  publiée,  sous  le  titre  de  Typhus 
des  Perches  L semble  bien  prouver  que,  dans  les  deux  bassins. 


de  Yaud  a fait  faire,  la  même  année  (juillet  73),  des  recherches  officielles 
sur  tout  le  littoral,  pour  reconnaître  la  cause  de  ladite  maladie. 

* Principalement  des  individus  de  taille  petité  ou  moyenne. 

^ Notes  sur  une  maladie  épizootique  qui  a sévi  chez  les  Perches  du  Léman, 
en  1867,  par  le  D‘'  F. -A.  Forel.  llulletin  de  la  Soc.  vaudoise  des  Sc.  Nat., 
vol.  IX,  p.  599,  620,  624  et  626,  ainsi  que  vol.  X,  p.  528. 

® Un  retardement  forcé  dans  la  publication  de  ces  notes  me  permet  de 
citer  ici  le  rapport  fait  par  le  D‘'  Forel  au  département  des  finances  au 
sujet  de  l’enquête  sur  l’épizootie  des  Perches  (Bull,  de  la  Soc.  vaudoise, 
vol.  XIII,  déc.  1374,  p.  400).  Ladite  enquête  ne  jette  guère  de  nouvelles 
lumières  sur  la  question;  toutefois;  elle  a permis  de  constater  que  la  même 
maladie,  où  un  cas  analogue,  a affecté  aussi  le  Vengeron,  la  Lote,  la  Truite, 
le  Brochet,  le  Goujon  et  la  Carpe,  bien  que  sur  une  beaucoup  moindre  échelle. 

Je  profite  de  l’occasion  pour  signaler  encore  que,  le  20  juin  1875,  j’ai 
trouvé  un  grand  nombre  de  jeunes  Perches  mortes  sur  la  rive  du  lac  Léman, 
près  de  Kolle. 

* Maladie  des  Perches  de  l’Orbe,  par  le  6.  du  Plessis,  Bull,  de  la 
Soc.  vaudoise  des  Sc.  Nat.,  vol.  IX,  mai  1868,  p.  696. 

° Étude  sur  le  Typhus  des  Perches,  épizooties  de  1867  et  1868,  par 
F. -A.  Forel  et  G.  du  Plessis.  Bull,  de  la  Soc.  médicale  de  la  Suisse  ro- 
mande, 1868. 
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la  maladie  s’est  traduite  par  une  même  infection  du  sang  par 
les  Bactéries.  Au  mois  d’août  1872,  le  pêcheur  J.  Roth  d'Un- 
terseen,  que  j'accompagnais  à la  pêche  sim  le  lac  de  Thoune,  me 
fit  remarquer  comment  hon  nombre  des  Perches  qu’il  prenait 
au  filet  étaient  atteintes  d’une  pâleur  anormale  des  branchies, 
restes,  disait-il,  d’une  épidémie  qui  aurait  décimé,  là  encore, 
cette  espèce,  durant  quelques  années'. 

Enfin,  notre  ])oisson  est  encore  aft'ecté  de  plusieuis  parasites 
d’une  autre  nature  et  de  diverses  sortes,  qui  entraînent  aussi 
parfois  la  mort  par  leur  trop  grande  multiplication.  Les  uns 
sont  des  crustacés  suceurs,  comme  YAcMheres  Percœ^  que  le 
D''  Nordmann  a signalé  dans  la  bouche  de  cette  espèce , ou 
des  sangsues,  connue  V IcIithyohdeUa  Percœ  signalée  par 
Templeton  sur  le  corjis  de  ce  poisson  ; les  autres,  beaucoup  plus 
nombreux,  sont  des  vers  ou  des  Helminthes,  qui  habitent  les 
tissus  cutanés  et  musculaires,  ainsi  que  les  cavités  céphaliques, 
branchiales  et  viscérales  du  poisson,  tantôt  fixés  sur  quelque 
partie  externe  ou  interne,  ou  libres  dans  le  canal  digestif  et  la 
cavité  abdominale,  tantôt  confinés  ou  enkystés  dans  quelque 
organe,  dans  l’œil,  par  exemple,  ou  dans  le  foieL 

' Je  n’avais  malheureusement  pas  alors  à ma  portée  les  moyens  de  con- 
stater si  l’épizootie  du  lac  de  Thoune,  qui  se  traduisait  par  un  aspect  d’ané- 
mie, était  exactement  de  même  nature  que  celle  du ‘lac  Léman. 

On  a reconnu,  chez  la  Perche,  les  Helminthes  suivants  : 

Ascaris  irimcatiila  (Rud.)  ; dans  les  intestins,  enkysté  dans  le  foie  et 
dans  les  muscles.  Asc.  vehcissima  (Dies.)  = Oxyuris  velocissimaCNordm.); 
dans  le  corps  vitré  de  l’œil.  — CucuUamis  elegans  (Zeder);  dans  l’estomac, 
les  appendices  pyioriques,  les  intestins  et  le  mesenter.  — Filaria  bicolor 
(Crep.)  = Agamonema  bicolor  (Dies.) -,  enkysté  dans  le  péritoine.  — 
Echinorhynchus  ütbirrostts  (Zeder);  dans  les  intestins.  Echin.  angustaUis 
(Rud.);  dans  les  intestins.  Echin.  proieus  (Westr.);  dans  les  intestins.  — 
Diplostmnim  clavatiim  (iiordm.)  = Tyloddphis  clacaia  (Dies.) -,  dans  l’œil. 
Dipl.  volcetts  (Nordra .)  ; dans  l’œil.  — Tetracotyle  typica  (Dies.)  = Distoma 
tflrda  (Steenstr.),  Tetrae.  Cî/p. /df  (Moulinié) , Teirac.  Percœ  fluviatilis 
(Moul.)  Tetrae.  Lymnœi  (Pagenst.);  dans  le  voisinage  du  cœur  et  entre  les 
muscles  vertébraux,  dans  des  kystes  suhsphériques  nacrés.  — Distomum 
globiporum  (Rud.);  dans  les  intestins.  Dist.  appendicalatum  (Rud.);  dans 
l’estomac  et  les  intestins.  Dist.  annuligertim  ('^foTÙm.)-,  enkysté  dans  le 
corps  vitré  de  l’œil.  Dist.  nodulosim  (Zeder)  ; dans  les  intestins.  Dist.  trun- 
catum  (Abildg.)  Sp)ecies  dubia  (sec.  Hartmann)  — Gasterostomum  fimbria- 


ACEKINA. 


39 


Les  parasites  végétaux,  ces  sortes  de  mousses,  ou  Byssus, 
qui  s’attachent  aux  téguments  de  beaucoup  de  poissons,  sem- 
blent moins  fréquents  chez  la  Perche  que  chez  d’autres  espèces, 
les  cyprinides  entre  autres,  qui  recherchent  moins  constam- 
ment les  eaux  claires  et  pures. 


Genre  2.  GREMILLE 


ACERINA,  Cuvier 


Dorsales  réunies,  formant  en  apparence  une  seule  na- 
geoire échancrée  en  arrière  du  müieu;  lay^artie  antérieure 
entièrement  épineuse.  Deux  épines  à l’avant  de  l’anale  et 
une  aux  ventrales.  Dents  en  velours  sur  la  mâchoire  infé- 
rieure, l’ intermaxïllaire  et  les  pharyngiens,  plus  rarement 
sur  le  palais  ; pas  de  canines.  Corps  oblong , plus  ou  moins 
ramassé  en  avant,  atténué  en  arrière  et  couvert  d’ écailles 
cténoïdes,  solides  et  plutôt  petites.  La  poitrine  nue  ; la  ligne 
latérale  complète,  très  élevée  et-  convexe.  Tête  forte,  épaisse, 
entièrement  dépourvue  d’ écailles  et  creusée,  sous  la  peau,  de 
profondes  cavités,  sur  la  face,  sur  les  côtés  et  en  dessous. 
Œil  latéral.  Opercule  terminé  en  pointe  aiguë,  en  arrière. 
Préopercule  armé  sur  le  bord  de  quelques  fortes  épines.  Sept 
rayons  branchiostèges.  Des  pseudobranchies  moyennes. 

Ce  genre  ne  compte  jusqu’ici  que  trois  espèces,  toutes 
également  propres  aux  fleuves  et  rivières  de  l’Europe.  Une 


tum  (Siebold)  ; dans  les  intestins.  — Baclylogyrus  tennis  (Dies.)  = Gyro- 
dactylus  tenuis{Weld.)\  sur  les  branchies.  Bactyl.  uncinalus  CWagener): 
snr  les  branchies.  — Tœnia  oceiïaia  (Rud.);  dans  le  foie.  — Ligula 
digrainma  (Crep.)  = Lig.  simplicissima  (Rud.);  dans  la  cavité  abdominale. 
Lig.  monogramma  (Crep.);  cavité  abdominale.  — Triœnophorus  noduîosus 
(Rud.);  dans  les  intestins,  les  appendices  pyloriques  et  le  foie. 
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seule  figure  en  Suisse,  la  Gremille  ordinaire.  Les  deux 
autres,  très  voisines  et  peut-être  simples  variétés  d’une 
même  espèce,  sont  : l’une  VAcerina  Schraitzer  (Cuvier), 
qui  habite  le  bassin  du  Danube,  l’autre  VAcerina  rossica 
(Cuv.  et  Yal.)  propre  aux  tributaires  de  la  mer  Noire,  dans 
la  Russie  méridionale. 

Bien  que  les  dorsales  des  Greinilles  soient  constamment  et 
assez  largement  unies,  il  est  difficile,  cependant,  de  ne  pas 
reconnaître,  dans  la  nageoire  composée  de  ces  Poissons,  l’ana- 
logue des  deux  dorsales  de  la  Perche.  En  effet,  après  une  série 
de  rayons  épineux,  séparés  par  de  notables  dépressions  de  la 
membrane  natatoire  et  décroissants  vers  l’échancrure  moyenne, 
on  remarque  d’ordinaire  une  dernière  épine,  sensiblement  plus 
haute  que  la  précédente,  qui  paraît  ajjpartenir  de  droit  à la 
seconde  série  et  semble  devoir  être  regardée  comme  premier 
► épineux  d’une  seconde  dorsale  après  celui-ci  uniquement  com- 
posée de  rayons  articulés  et  rameux.  Malgré  la  peau  qui  les 
recouATe,  les  cavités  céphaliques  des  Gremilles  n’en  sont  pas 
moins  très  apparentes.  Ces  fossettes , dans  lesquelles  viennent 
s’épanouir  de  nombreuses  terminaisons  nerveuses  et  s’ouvrir 
divers  canaux  mucifères,  semblent  devoir  jouer,  chez  ces  Per- 
cines,  et  h un  plus  haut  degré  peut-être  que  chez  beaucoup 
d’autres  Poissons,  le  rôle  de  sens  délicat,  et  multiplier  ainsi  les 
perceptions  sensitives  de  l’animal  '. 

2.  LA  GREMILLE  ORDINAIRE^ 

Dek  Kaulkarsch 
Acerina  cernua  Linné. 

Olivâtre  ou  Jauve,  avec  de  petites  taches  brunes,  en  dessus; 

^ Les  rayons  divisés  des  pectorales  et  ventrales  sont  ici,  comme  dans  le 
genre  précédent,  profondément  quadrifurqués,  très  rameux  au  sommet  et 
pourvus  d’articulations  serrées  fort  apparentes. 

* Les  pêcheurs  attribuent  à ce  poisson,  en  France,  le  nom  de  Perche 
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d'un  jaunâtre  cuivré  et  irisé,  sur  les  côtés;  d'un  blanchâtre 
teinté  de  bleu  ckdr  ou  de  rose  pâle,  en  dessous.  Nar/eoires  jau- 
nâtres  et  semées  de  taches  brunes,  la  dorsale  et  la  caudale  sur- 
tout. Corps  trapu,  voûté  en  avant,  atténué  en  arrière  et  fran- 
chement tectiforme  dans  la  moitié  supérieure.  Poitrine  dépour- 
vue d’ écailles.  Tête  massive  et  nue,  avec  un  museau  épais  et 
relativement  court.  Préopei'cule  armé  sur  le  pourtour  de  quel- 
ques fortes  épines  distantes  et  divergentes.  Les  sous-orbitaires 
creusés  de  profondes  et  larges  fossettes  disposées  en  éventail 
autour  de  l’œil.  La  partie  épineuse  de  la  dorsale  comptant  un 
nombre  de  ragons  à peu  près  égal  à celui  do.  la  partie  molle  ou 
articulée,  bien  qu' occupant  un  espace  à peu  près  double  de  la 
longueur  de  celle-ci.  Lignelatérale convexe  et  très  élevée  (Taille 
moyenne  de  vieux  sujets,  160"™J. 

D.  12— U+l,  11— li,  A,  2/3— G,  V.  1/3,  P.  13—14,  C.  IT  maj. 

Squ.  37  — — 41.  Vert.  35— 36  (37). 

10—13 

Perc.\  CERNU.\,  Linné,  Syst.  Nat.  ed.  XII,  I,  p.  487,  et  ed.  XIII,  cur.  Gmel. 

I,  III,  p.  vm.— Bloch,  Fische  Deutsch!.,II,  p.  74,taf.  33,  üg.  2.— 
Jeniins,  Manual  of  Brit.  Vert..  1835,  p.  334. — Gronov.  Ichth.  ed. 
Grai/,  p.  112.  — De  la  Blanchère,  N.  Diçt.  des  Pêches,  p.  619, 
fig.  828. 

Cernua  fluviatilis,  Fleming,  Brit.  Anitn.,  p.  212.  ~ 

Acerka  cerxua,  Cuvier,  Règne  Anim.,  II,  p.  283. — Schinz,  Famia  Ilelvetica, 
p.  131. — Holandre,  Faune  de  la  Moselle,  p.  236. — BiyacA;, Naturg. 
der  hüheren  Thiere,  etc.,  1837,  p.  356. — ûe  S’eiy.s,  Faune  Belge, 
p.  187.—  Bonaparte,  Cat.  Met.,p.  36,n»  483.  — Gilnlher,  Calai,  of 
Fishes,  1,  p.  H.  — Siehold,  Süss\rasserfische,  p.  38.  — .hockel,  Fische 
Bayerns,  1804,  p.  10.  — Blanchard,  Poissons  de  France,  p.  151. 
» vuLGARis,  Cuv.  et  Val.,  Hist.  Nat.,  III,  p.  4,  pl.  41.  — Schinz,  Europ. 
Fauna,  II,  p.95.  — Yarrell,  Brit.  Fishes,  2™'  édit.,  I,  p.  17.  — Günther, 
Fische  des  Neckar,  p.  lA.  — Heckel  elKner,  Süsswasserlische,  p.  19, 
fig.  6.—  Fritsc/i,  Fische  Bohmens.  p.  4,  et  Ceske  Bybij,  p.  46.  Arb. 
zool.  sect.  Land.  Bohmen,  p.  117.  — Jeittcles,  Fische  der  March, 
p.  10.  — De  la  Fontaine,  Faune  du  Luxembourg,  p.  S. 

Noms  Vulg.aires,  e.n  Suisse  : Kutz  ou  Kutzen  (Bàle). 


goiijonnière,  parce  qu’ils  croient,  à tort,  que  la  Gremille  est  un  métis  de 
la  Perche  et  du  Goujon. 
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Faune  des  vertebiies. 


Corps  plutôt  trapu,  voûté  en  avant,  atténué  en  arrière  et  sensi- 
blement pincé  ou  tectiforme  dans  la  moitié  supérieure. 
Le  profil  supérieur  fortement  buscpié  jusqu’aux  premiers 
rayons  de  la  dorsale,  ensuite  très  faiblement  convexe  jusqu’au 
delà  de  cette  nageoire,  non  loin  de  la  caudale  ; le  profil  infé- 
rieur presque  rectiligne  ou  très  légèrement  convexe,  depuis 
la  mâchoire  inférieure  jusqu’à  l’anale,  un  peu  relevée  le  long 
de  celle-ci,  puis  de  nouveau  à peu  près  di-oit. 

La  hauteur  maximale,  au  second  ou  au  troisième  rayon  dor- 
sal, à la  longueur  totale,  généralement  comme  1 : 4 ’/i — 4 V4 
et  à la  longueur  jusqu’à  la  caudale,  comme  1 : 3 ‘/î  à 4. 
L’élévation  minimale,  un  peu  avant  la  caudale,  égale,  d’or- 
dinaire, à ‘,'3  de  la  hauteur  la  plus  grande  ou  légèrement 
moindi'e.  L’épaisseur  la  plus  forte,  sur  la  région  thoracique, 
un  peu  au-dessous  du  milieu,  égale  environ  aux  de  l’élé- 
vation maximale  chez  les  adultes,  un  peu  moindre  chez  les 
jeunes.  Une  section  transverse,  verticale  à la  plus  grande 
hauteur,  de  forme  ovoïconique,  soit  graduellement  compri- 
mée dans  la  partie  supéiiem-e,  ou  subtriaugulaire. 

Anus  situé  presque  au  centre  de  la  longueur  totale,  ou 
légèrement  en  arrière,  soit  passablement  en  avant  de  la 
nageoire  anale  et  au-dessous  du  dernier  ou  de  l’ avant-dernier 
rayon  épineux  de  la  dorsale. 

Poitrine  dépourvue  d’écailles  sui’  une  étendue  plus  ou 
moins  grande  suivant  les  individus  et  les  conditions.  Les 
sujets  du  Rhin,  à Bâle,  assez  généralement  nus  sur  tout 
l’espace  compris  entre  la  gorge,  l’angle  de  l’opercule  et  l’in- 
sertion des  ventrales. 

Tète  massive,  formant,  sur  la  courbe  de  la  nuque,  un  angle  ren- 
trant, plus  ou  moins  accentué  suivant  les  individus,  mais 
toujours  très  peu  profond;  plane  sur  le  front,  un  peu  ren- 
fiée  vers  le  museau  et  très  légèrement  convexe  en  dessous. 
La  longueur  céphalique  latérale,  au  bout  de  l’opercule,  à la 
longueur  totale  du  poisson,  comme  1 : 3 Va — 4 ‘/^,  soit,  selon 
l’âge  plus  ou  moins  avancé,  à peu  près  égale  à la  hauteur 
maximale  du  tronc  ou  sensiblement  plus  forte.  L’étendue  de 
la  tête,  en  dessus,  jusqu’aux  écailles  vers  l’occiput,  à la  lon- 
gueuiTatérale  au  bout  de  l’opercule,  comme  1 : U/g — 1 Vg- 


ACERINA  CERNUA. 


43 


liauteiu-  vers  l’occiput  généralement  un  peu  nioindi’e  que  la 
longueur  au  même  point,  parfois  même,  chez  des  jeunes,  égale 
seulement  à la  longueur  depuis  l’occiput  jusqu’ aiu;  narines 
antérieures.  La  largeur,  sur  le  hord  du  préopercule,  à peu 
près  égale  à celle  du  tronc  et  correspondant  à la  hauteur 
vers  le  hord  antérieiu-  de  l’œil,  ou  sur  le  premier  tiers  de 
celui-ci. 

De  profondes  fossettes  ou  cavités  creusées,  sous  la  peau, 
sous  le  maxillaire  inférieur,  sur  le  pourtour  du  préopercule, 
siu-  les  sous-orbitaires  autour  de  l’œil,  sur  le  museau,  au- 
dessus  des  narines,  enfin,  entre  les  yeux,  eu  avant,  et  sur  le 
front,  en  arrière.  Les  fossettes  voisines,  sur  une  même  face, 
communiquant  ])lus  ou  moins  largement  entre  elles  et  ser- 
vant, ainsi,  île  continuation  à la  ligue  mucoso-nerveuse  au- 
dessus  et  au-dessous  de  l’œil  (Voy.  pl.  II,  fig.  2).  De  petites 
arêtes  osseuses  disposées  en  éventail  sur  les  frontaux  posté- 
rieiu's,  sur  les  pariétaux  et  sur  l’occipital.  Toutes  les  faces 
céphaliques  dépourvues  d’écailles. 

Museau  gros,  large  et  arrondi. — Bouche  légèrement  oblique 
ou  tombante,  ])assablement  protractile  et  fendue,  au  plus, 
jusqu’au-dessous  des  orifices  nasaux  postérieurs;  les  deux 
mâchomes  à peu  ju-ès  de  même  longueur;  le  menton  peu 
apparent.  — Lèvres  minces.  — Langue  lisse  et  médiocrement 
développée. 

Deux  orifices  nasaux,  assez  distants,  de  chaque  côté  : un 
antérieur  arrondi,  petit,  bordé  d’une  valvule  et  situé  à peu 
près  à égale  distance  du  bout  du  museau  et  du  bord  de  l’or- 
bite ; un  postérieur  plus  grand,  subtriangiüaire,  non  bordé 
et  ouvert  beaucoup  plus  près  de  l’œil. 

Œil  grand,  subarrondi  ou  légèrement  ovale  et,  bien  que  latéral, 
entamant  un  peu  le  profil  frontal;  d’un  diamètre,  à la  lon- 
gueur de  la  tête  par  le  côté,  comme  1 : .3  V2 — 4. 

L’espace  préorbitaire  égal  environ  à '/s  de  la  longueur 
céphalique,  soit,  de  V4  plus  grand  que  l’œil,  chez  les  vieux 
sujets,  mais  à peu  près  de  même  dimension  que  celui-ci  chez 
les  jeunes. 

L’espace  postorbitaire  égal  à peu  près  à une  fois  et  demie 
le  diamètre  de  l’œil. 
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L’espace  interorbitaire  égal,  en  moyenne,  aux  V5  de  l’œil 
chez  les  adultes,  et  aux  ®/g  seulement  chez  les  jeunes;  soit, 
entrant  environ  5 fois  à 5 fois  et  ’Z,  dans  la  longueur  cépha- 
lique. 

Opercule  à peu  près  triangulaire,  grâce  au  peu  de  longueur  du 
côté  supéro-postérieur.  Le  bord  supérieur  passablement  con- 
vexe et  mesurant  enrâon  les  Va  ou  les  ’/io  du  côté  postéro- 
inférieur;  ce  dernier,  par  contre,  sensiblement  concave  et 
prolongé  en  arrière,  à rextrémité  sujjérieure,  en  une  épine 
forte  et  très  aiguë  à laquelle  amènent,  vers  les  V4  ou  les  Ve 
de  la  hauteur  de  cette  pièce,  un  sillon  et  une  arête  bien  accen- 
tués. L’angle  inférieur  aussi  passablement  ])lus  acumiiié  que 
chez  la  Perche.  La  bordure  membraneuse  assez  étroite. 

Sous-opercule  large,  arrondi  en  avant,  un  peu  creusé  en 
arrière  et  très  légèrement  dentelé  sur  le  bord  dans  la  partie 
antérieure. 

Interoperciüe  formant  un  triangle  largement  apparent  et 
arrondi  dans  le  bas,  entre  les  pièces  ])récédentes  et  au-dessous 
de  l’angle  du  préopercule;  la  partie  postérieure  du  bord 
inférieur  volontiers  finement  dentelée,  chez  les  adultes  sur- 
tout. 

Préopercule  arrondi  eu  arrière  et  en  dessous,  et  armé,  sur 
le  pourtour,  d’épines  divergentes  volontiers  au  nombre  de 
dix  à douze  seulement  : les  épines  supérieiues  plus  petites  et 
plus  serrées  ; les  inférieures  beaucouj)  plus  grandes,  beaucoup 
plus  distantes  les  unes  des  autres,  dirigées  obliquement  en 
avant  et  séparées  par  de  profondes  cavités  (Voy.  PI.  IL  fig.  2). 

Maxillaire  inférieur  creusé  également  de  profondes  cavités. 

Scapulaires  armés  de  deutelimes  irrégulières. 

Premier  sous-orbitaire  assez  grand,  subtriangulaire,  occupant 
tout  l’espace  compris  entre  le  maxillaire  et  le  quart  ou  le 
tiers  antérieim  de  l’orbite,  arrondi  sur  les  bords  antérieur  et 
inférieim,  concave  sur  les  bords  supérieur  et  postérieur,  au  ni- 
veau des  narines  et  de  l'œil,  et  festonné  en  éventail,  ou  creusé 
au-dessous  du  milieu,  de  profondes  carités  volontiers  au 
nombre  de  quatre.  Les  autres  sous-orbitaires  relativement 
plus  larges  que  chez  la  Perche,  et  marqués  comme  le  précé- 
dent de  fossettes  bien  accentuées. 
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^laxillaire  supérieur  moins  long  que  cirez  la  Perche  et  de  lar- 
geur plus  constante,  soit,  moins  élargi  dans  le  bas  et,  rela- 
tivement, moins  étroit  dans  le  haut. 

Dents  eu  velours  sur  Pintermaxillaire,  le  maxillaire  et  les  pha- 
ryngiens Quelques-unes  aussi,  plus  petites  et  irrégulière- 
ment distribuées  sur  les  tubercules  des  arcs  branchiaux. 

Les  processus  antériem's  du  premier  arc  branchial,  sub- 
coniques, beaucoup  moins  nombreux  et  toujours  plus  faibles 
que  chez  l’espèce  précédente. 

Dorsales  réunies  et  formant,  en  apparence,  une  seule  nageoire 
échancrée  vers  le  tiers  postérieiu  et  s’étendant,  depuis  en 
dessus  de  l’insertion  des  pectorales,  jusqu’un  peu  au  delà 
de  la  base  de  l’anale,  sur  une  étendue  variant  entre  la  moi- 
tié de  la  longueur  totale  du  poisson  et  la  moitié  de  la  lon- 
gueur sans  la  caudale. 

Première  partie  correspondant  à la  dorsale  antérieure  de 
la  Perche,  arrondie  en  demi-croissant,  avec  une  hauteur 
maximale,  au  quatrième  ou  au  cinquième  rayon,  susceptible 
de  varier,  avec  Page  et  les  individus,  des  aux  V4  de  la 
hauteur  du  coi^ps. 

Douze  à quatorze  rayons  épineux,  rigides,  aigus,  un  peu 
arqués  en  arrière  et  dépassant  notablement  la  membrane  na- 
tatoire ; le  premier  rayon  légèrement  plus  fort  que  la  moitié 
du  second  et  égal  environ  à ’/a  du  4”'  ou  5“'  le  plus  grand  ; 
le  dernier  considéré  comme  appartenant  à la  partie  anté- 
rieure, un  peu  plus  court  que  le  suivant  ou  premier  et 
seul  épineux  de  la  partie  postérieiue  (Voy.  PI.  II,  fig.  6, 
le  1"  épineux). 

Seconde  partie,urun  quart  à un  tiers  moins  haute  que 
la  première,  naissant  à peu  près  au-dessus  de  l’anus  et  occu- 
pant un  espace  égal  environ  à la  moitié  de  la  longueur  de  la 
précédente,  un  peu  plus  ou  un  peu  moins  suivant  les  indi- 
vidus. Quant  à la  forme  : oblique  et  c\i)euprès  rectiligne  siu  la 
tranche. 

Douze  à quinze  rayons  : un  épineux  antérieur  réuni  par  la 

‘ Jeitelles  (Fische  der  March,  p.  10,  en  note)  dit  avoir  trouvé  quelque- 
fois, chez  les  Gremilles  de  la  March,  de  petites  dents  sur  les  palatins. 


46 


FAUNE  DES  VF.KTEBHES. 


■ iiieiiibrane  au  précédent  et  presque  égal  à la  moitié  du  plus 
grand  don-ière  lui,  suivi  de  onze  à quatorze  rayons  articulés 
en  grande  majorité  rameux  ; le  second,  le  troisième  où  le 
quatrième,  suivant  les  cas  le  plus  long  ; le  dernier  variant 
entre  le  tiers  et  la  moitié  du  plus  grand  divisé. 

Anale  naissant  au-dessous  du  premier,  du  second  ou  du  troi- 
sième rayon  rameux  de  la  dorsale,  occupant  un  espace  un 
peu  plus  court  que  celle-ci,  cou]iée  carrément  en  arrière  et 
s’étendant,  rabattue,  à peu  près  aussi  loin  qu’elle  ou,  plus 
souvent,  légèrement  moins  loin.  La  bauteur  maximale  de 
cette  nageoire,  au  sommet  de  la  première  épine  ou  plus  sou- 
vent aux  premiers  rayons  divisés,  toujours  passablement 
plus  forte  que  l’élévation  de  la  partie  rameuse  de  la  dorsale 
et  égale,  d’ordinaire,  au  septième  ou  au  huitième  épineux  de 
la  partie  antérieure  de  celle-ci. 

Deux  forts  rayons  épineux  un  peu  arqués,  suivis  de 
cinq  à six  rayons  divisés*.  Quel(]uefois  les  deux  épines  de 
même  longueur,  plus  souvent  la  première  légèrement  plus 
longue  que  la  seconde.  Souvent  le  premier  ou  le  second  rayon 
divisé  le  plus  long  et  un  peu  plus  grand  que  l’épine  anté- 
rieure ; quelquefois,  au  contraire,  ces  premiers  ramevLX  égaux 
à ladite  épine  ou  même  un  peu  plus  courts.  Le  dernier 
divisé  égal  environ  ;'i  la  moitié  du  plus  grand. 

Ventrales  implantées  un  peu  en  arrière  de  la  base  des  pecto- 
rales, soit  un  peu  plus  loin  du  museau  que  de  l’anus  et,  ra- 
battues, demeurant  séparées  de  ce  dernier  par  un  espace 
variant,  suivant  les  individus  petits  ou  gros,  de  à de 
leur  longueur.  Ladite  longueur  de  ces  nageoires  passablement 
])lus  forte  que  celle  du  plus  grand  rayon  dorsal  et  généra- 
lement un  peu  i)lus  grande  que  la  caudale,  mais  toujours 
beaucoup  moindre  que  la  longueur  céphalique  latérale,  soit 
égale,  le  plus  souvent,  à la  tête,  dumuseauaubord  postérieur 
du  préopercule.  Quant  à la  forme  : ovales  ou  subarrondies. 

Un  rayon  épineux,  suivi  de  cinq  divisés  : l’épine  égale  envi- 
ron aux  Vs  du  second  rameux,  le  plus  long  de  tous;  le  dernier 
divisé  égal  aux  Vs  ou  plus  rarement  aux  ’y,  du  plus  gi’aud. 


' Le  plus  souvent  six  chez  les  sujets  du  Rhin,  près  de  Bâle. 
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Pectorales  légèrement  plus  courtes  que  les  ventrales  et  attei- 
gnant, rabattues,  aux  V4  ou  même  aux  Ve  de  la  longueur  de 
celles-ci  ; soit,  suivant  l’âge  et  les  individus,  égales  à la 
hauteur  de  la  dorsale  ou  un  peu  plus  fortes,  et  mesurant  des 
’/s  aux  Vs  do  l’élévation  du  corps  : avec  cela,  subarrondies  à 
l’extrémité  et  composées  de  rayons  tous  articulés  et  en 
majorité  rameux. 

Treize  à quatorze  rayons  articulés  ; le  cinquième  ou  le 
sixième  le  plus  grand;  le  premier,  comme  le  second  volon- 
tiers non  divisé,  égal,  le  plus  souvent,  à la  moitié  du  plus 
long  ; le  deniier  variant,  suivant  les  individus,  entre  le  tieys 
et  les  deux  cinquièmes  du  plus  fort. 

Caudale  de  moyenne  dimension , médiocrement  échaucrée  et 
d’une  longueur  à peu  près  égale  à celle  des  pectorales,  soit, 
comparée  à la  longeur  totale  du  poisson,  comme  1 ; 5 V2  — 
f)  V4.  Les  lobes  égaux  et  arrondis  au  sommet,  par  le  fait  de  la 
brièveté  relative  du  grand  rayon  simple  de  chaque  côté.  Les 
rayons  médians  égalant,  environ,  les  deux  tiers  des  plus 
grands. 

Dix-sept  rayons  majeurs  articulés,  dont  quinze  divisés; 
après  cela,  quatre  à cinq  ou  six  petits  décroissants,  en  haut 
et  en  bas. 

Écailles  plutôt  petites,  bien  que  relativement  un  peu  plus  fortes 
que  chez  l’espèce  précédente,  très  adhérentes,  subtrapézoï- 
dales et  âpres  au  toucher.  Une  squame  latérale  médiane 
recouvrant  environ  te  quart  de  la  surface  de  l’œil,  chez  un 
adulte,  et  au  plus  le  huitième  chez  un  jeune.  Chaque  écaille 
marquée  de  fines  stries  concentriques,  ainsi  que  creusée,  sur 
la  partie  couverte,  de  sillons  rayonnants  con'espondant  à des 
festons  découpés  dans  le  bord  fixe,  et  hérissée  de  deuticules 
coniques  sur  le  bord  libre  ; les  festons  moins  profonds  que 
chez  la  Perche.  Les  squames  ventrales  plus  petites,  plus 
arrondies  et  un  peu  moins  festonnées  que  les  latérales 
moyennes  ; celles  du  dos  beaucoup  plus  petites  encore,  rondes, 
relativement  peu  hérissées  au  boi’d  libre,  faiblement  sillon- 
nées et  à peine  festonnées  au  bord  fixe. 

Six  à sept  écailles  au-dessus  de  la  ligne  latérale,  vers  la 
plus  grande  hauteur  du  corps,  et  dix  à treize,  au-dessous 
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(le  cette  ligne,  jusqu’à  la  base  des  ventrales  (Voy.  PL  III, 
fig.  3). 

Ligne  latérale  naissant  entre  le  scapulaire  et  le  subscapulaire, 
et  suivant,  vers  les  trois  quarts  ou  les  quatre  cinquièmes  de 
la  hauteur  du  tronc,  une  ligne  convexe  à l’origine,  puis  pres- 
que droite,  se  rapprochant  d’abord  un  peu  du  dos,  mais  sui- 
vant ensuite  une  direction  à peu  près  parallèle  à celui-ci  et 
gagnant  la  caudale,  volontiers  un  peu  au-dessus  du  milieu. 
Cette  ligne  composée  de  37  à 41  écailles  un  peu  plus  arron- 
dies que  leurs  voisines  et  pourvues  d’un  tubule  bien  déve- 
. loppé,  très  saillant  et  largement  ouvert  * ; le  plus  soTivent, 
vers  l’extrémité  découverte  du  tubule,  un  petit  bras  diver- 
geant de  celui-ci  dirigé  vers  le  bas,  contre  une  déchirure 
assez  constante  du  bord  libre  (Voy.  PI.  III,  fig.  4). 

Coloration  des  faces  dorsales  d’un  brun  olivâtre  plus  ou  moins 
verdâtre  ou  jaunâtre,  parfois  même  complètement  fauve, 
avec  des  points  noirâtres  ou  des  taches  brunes  sur  le  dos  et 
la  partie  supérieure  des  flancs  ; ces  macules,  tantôt  disposées 
en  séries  longitudinales,  tantôt  simulant  au  contraire  une 
sorte  de  marbnu'e.  Le  dessus  de  la  tète  souvent  plus  ver- 
dâtre que  le  dos.  Les  côtés  du  coiqjs  d’un  jaunâtre  cuivré 
à reflets  métalliques.  Les  faces  inférieures  blanchâtres  sur 
le  ventre,  plus  ou  moins  dorées  près  des  flancs,  un  peu 
bleuâtres  sur  les  parties  postérieures  et  plutôt  légèrement 
rosées  vers  la  poitrine  et  la  gorge. 

Toutes  les  faces  latérales  de  la  tête  et  du  thorax  brillam- 
ment irisées,  soit  nuancées  de  reflets  bleus,  argentés,  verts 
et  dorés,  dans  la  liwée  de  noces.  L’iris  blanchâtre  ou  doré 
dans  le  bas,  et  noirâtre  vers  le  haut. 

Nageoires  généralement  d’un  jaunâtre  clair  : les  pecto- 
rales pâles  et  volontiers  finement  poiutillées;  l’anale  et  les 
ventrales  souvent  légèrement  teintées  de  rougeâtre,  la  pre- 
mière avec  quelques  taches  brunes  ou  noirâtres,  les  secondes 
souvent  sans  macules  ; la  caudale  marquée  de  petites  taches 
foncées  rangées  en  plusieurs  bandes  transvei'ses.  La  pre- 

‘ Le  minimum  37  m’a  paru  relativement  rare  chez  nos  Gremilles  du 

Rhin. 
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mière  partie  de  la  dorsale  présentant  de  petites  macules 
noirâtres,  tantôt  éparses,  tantôt  plus  ou  moins  superposées 
en  séries  entre  les  rayons  ; la  seconde  partie  de  cette  na- 
geoire ornée  de  taches  un  peu  moins  sombres,  plus  serrées 
et  plus  régulièrement  distribuées  sur  trois  ou  quatre  lignes 
horizontales. 

Dimensions  assez  variables,  suivant  les  localités  et  les  condi- 
tions. La  plupart  des  indiridus  adultes  que  j’ai  obtenus  du 
Rhin,  à Bâle,  ne  dépassent  guère  une  longueur  totale  de 
15  centimètres;  quelques-uns  seulement  atteignent  à 6 pou- 
ces, soit  aux  162““  attribués  par  Jeittelles  au  plus  grand 
sujet  de  la  March  qu’il  ait  eu  l’occasion  de  mesurer.  Blan- 
chard donne  à la  Gremille,  en  France,  une  longueur  de  15  à 
18  centimètres.  Heckel  et  Kner  attribuent  à cette  espèce, 
dans  les  rivières  d’Allemagne,  une  taille  maximum  de  7 à 8 
pouces  environ,  et  signalent,  comme  exceptionnel,  un  indi- 
vidu provenant  de  l’Elbe  qui  mesurait  près  de  9 pouces  et 
pesait  à peu  près  un  quart  de  livre. 

Les  mâles  m’ont  paru  généralement  moins  grands  que  les 
femelles. 

Jeunes  plus  élancés  que  les  adultes,  avec  une  tête  relati- 
vement plus  forte,  un  œil  plus  gi-and  et  une  li\Tée  souvent 
moins  brillante. 

\'ertèbres,  généralement,  au  nombre  de  35  à 36  (37  ’). 

Vessie  aérienne  close,  simple,  fixée  aux  côtes  et  aux  vertè- 
bres et  occupant  toute  l’étendue  de  la  cavité  viscérale.  — 
Un  rang  de  pseudo-branchies  moins  développées,  soit  beau- 
coup plus  courtes  que  chez  la  Perche.  — Tube  digestif  com-t, 
soit  ne  présentant  que  deux  petites  courbures  et  mesurant 
environ  les  deux  tiers  de  la  longueiu-  totale  du  poisson. 
L’estomac  en  forme  de  sac  et  pourvu  de  trois  petits  appen- 
dices pyloriques.  — Ovaire  double.  Testicule  double. 

Cette  espèce  varie  un  peu,  comme  nous  venons  de  le  voir,  non 
seulement  dans  la  taille  et  les  diverses  proportions,  mais  encore 
dans  la  coloration,  selon  les  comlitions,  l’âge  et  les  époques. 

' Valenciennes  en  donne  trente-sept. 


T.  IV. 
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Toutefois,  je  ne  saui-ais  signaler  ici  quelque  divergence  un  peu 
frappante  ou  un  peu  constante,  en  dehors  de  la  disposition  plus 
ou  moins  régulière  des  taches  sur  le  dos  et  les  nageoires. 

La  Gremille  ordinaire  est  assez  répandue  dans  l’Europe 
moyenne  et  septentrionale  ; elle  habite  plusieui-s  fleuves  et  riviè- 
res de  France,  d’Angleterre,  d’Allemagne,  de  Russie,  de  Suède, 
de  Norvvége  et  même  de  Sibérie.  On  ne  la  trouve,  en  Suisse,  que 
dans  le  Rhin,  au-dessous  de  la  chute,  et  elle  ne  remonte  guère 
dans  nos  divers  tributaires  de  ce  fleuve,  bien  qu’elle  semble  sê 
plaire,  d’ordinaii'e,  dans  le  voisinage  de  l'embouchure  des  ruis- 
seaux et  des  petites  rivières.  C’est  par  erreur,  comme  l’ont  déjà 
fait  remarquer  Jmine  et  Hartmann,  que  les  Étmmes  helvéti- 
ques, pour  17!)9,  ont  cité  la  Perça  cernua  comme  se  trouvant 
dans  le  lac  Léman  ' . Blanchard  remarque  que  ce  poisson,  qui 
fait  défaut  à tout  le  midi  de  notre  continent,  semble  maintenant 
s’étendi’e,  petit  à petit,  du  coté  du  sud;  il  cite,  à l’appui  de  sou 
opinion,  l’apparition  de  la  Gremille  dans  des  courants,  le  Bas- 
Rhône  entre  autres,  où  on  la  rencontrait  rarement  il  y a peu 
d’années  encore.  Il  me  paraît  fort  ])ossible  que  l’établissement 
du  canal  dit  Rhône  au  Rhiu  ait  ouvert  des  voies  nouvelles  aux 
espèces  du  nord,  eu  opérant  plus  ou  moins,  par  la  Saône,  le 
Doubs  et  rill,  la  jonction  de  ces  deiLx  grands  bassins  opposés. 

La  Gremille  paraît  jnéféror  les  fonds  sablonneux  ; carnivore 
comme  l’espèce  précédente,  elle  se  nourrit  principalement  de 
vers,  d’insectes,  de  mollusques,  d’œufs  de  poissons  et  de  menu 
fretin. 

L’époque  du  frai  varie,  suivant  les  années  et  les  localités,  des 
premiers  jours  d’avril  à la  flu  de  mai;  l’ouverture  de  plusieurs 
femelles  prises  dans  le  Rhin  me  donne  à penser  que  la  ponte 
s’opère  plutôt  dans  le  com-ant  du  second  mois,  près  de  Bâle.  Les 

' La  Gremille  a été  indirectement  attribuée  au  lac  Léman  par  Die- 
siiig,  dans  sa  Mev.  der  Myzliélminthen,  Ahili.  Trematoden  (Süzh.  der  k 
Accid.der  Wisseiischaflen,'KXl,  1858,  p.  63),  quand,  eu  rapportant  la  trou- 
vaille de  la  Tetracotyle  eddnata  dans  la  Gremille,  par  Claparède,  il  croit 
devoir  ajouter  Genève  comme  localité  de  trouvaille,  tandi;  que  c’était  à 
Berlin  que  Claparède  fît  cette  observation. 
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Gremilles  se  réunissent  volontiers  en  grandes  troupes  au  moment 
Aies  amours,  et  exécutent  ainsi  de  nombreuses  pérégrinations.  Il 
semble  que,  suivant  les  localités  et  les  conditions,  le  frai  soit 
fixé  indifféremment,  aux  herbes  non  loin  du  rivage,  sur  le 
sable  du  fond,  ou  sur  les  pierres  près  du  bord.  Au  dire  de  l’au- 
teur du  volume  sim  les  poissons  des  eaux  douces  de  la  France, 
les  œufs  seraient  pondus  en  chapelets,  comme  ceux  de  la  Perche, 
et  selon  De  la  Blancbère,  dans  son  Dictionnaire  f/énéral  des 
j)cclies,  le  développement  de  ces  germes  nécessiterait  de  quinze  à 
vingt-huit  jours  d’incubation.  La'  croissance  des  alevins  me 
paraît  en  tout  cas  assez  lente. 

A l’approche  des  froids,  notre  poisson  se  retire  dans  les  pro- 
fondeurs pour  y passer  l’hiver.  Brebm  ‘ pense,  à ce  propos,  que 
YAcerina  cerniia,  SrJtroll  ou  Pfaffenlaus^  comme  il  l’appelle, 
recherche  des  eaux  tranquilles  pour  se  reposer  durant  la  mau- 
vaise saison,  et  qu’elle  se  met  aloi’S  en  quête  d’un  lac  ou  d’un 
étang.  Je  ne  pense  pas  qu’il  eu  soit  partout  ainsi,  et  je  crois 
pouvoir  affirmer  que  beaucoup  d’individus  demeurent  dans  le 
fond  des  grands  courants,  dans  le  Rhin  en  particulier. 

Quoique  relativement  petite,  la  Greniille  est  assez  estimée 
pour  sa  chair.  Les  pêcheurs  la  iireuneut,  soit  avec  les  filets,  soit 
à la  ligue  amorcée  d’un  ver,  cela  surtout  durant  la  belle  saison. 
Ou  trouve  facilement  de  ces  poissons  vivants,  sur  le  marché  de 
Billet 

^'ivaut  à peu  près  dans  les  mêmes  conditions  que  la  Perche, 
et  possédant  une  alimentation  presque  semblable,  la  Gremille 
est  alfectée  de  beaucoup  des  mêmes  parasites  ^ 

. ‘ Illustrirtes  Thierlebeu,  1^69,  p.  480. 

* Le  marché  de  Bâle  a cet  avantage,  sur  la  plupart  des  marchés  de  la 
Suisse,  qu’on  y vend,  autant  que  possible,  les  poissons  vivants,  dans  des 
baquets,  ce  qui  permet  de  s’y  procurer  des  échantillons  parfaitement  frais. 
” On  a observé,  chez  la  Gremille,  les  : 

Ascaris  velocissima  (Dies.);  dans  le  corps  vitré  de  l’œil.  — Cucullanits 
clegans  (Zeder)  ; dans  les  intestins.  — Agamonema  hicolor  (Dies.)  = 
Filaria  hicoîor  (Creplin);  enkysté  dans  le  péritoine.  — Echinorhynchus 
globiilosm  {B,ud.) -,  dans  les  intestins.  Æfc/jin.  angustatiis  (Rud.)-,  intes- 
tins. Echin.  proteits  (Westrurah.);  intestins.  — Diplosiomuvi  voloens 
(Nordm.);  dans  l’œil.  — Tylodelphis  clavata  (Dies.)  = Diplosiomum 
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Genre  BROCHET-PERCHE 

LUCIOPERCA,  Cuv. 

Deux  dorsales  distincfes.  Deux  épines  à Vanale.  Des 
dents  plus  grandes  mélangées  aux  dents  en  velours,  sur  les 
mâchoires  et  le  palais;  des  canines.  Corps  relativement 
élancé.  Tête  plutôt  longue.  Préopercule  seul  dentelé.  Ecailles 
petites  et  cténdkles.  Sept  rayons  branchiostèges. 

Ce  genre  compte,  en  Europe,  deux  espèces  également 
étrangères  à la  Suisse  ; aussi  n’en  aurais-je  point  parlé,  si 
l’une  d’elles  n’avait  été  citée  à tort  dans  notre  pays.  La 
Lucioperca  Sandra  (Cuv.  et  Val.),  qui  nous  a été  attribuée 
par  erreur,  est  assez  répandue  dans  les  lacs  et  les  grands 
coni'ants  de  l’Europe  moyenne,  septentrionale  et  orientale. 
La  L.  volgeiïsis,  des  mêmes  auteurs,  est  propre  aux  eaux 
du  Volga  et  du  sud  de  la  Russie. 

LE  SANDRE 
Deb  Zander 
LüCiorERCA  Sandka,  Cuv. 


D'un  gris  verdâtre,  en  dessus  et  sur  les  côtés,  avec  des  taches 
brunes,  parfois  réunies  en  bandes  transverses.  Faces  abdomina- 

cZaTrtùon  (ÏTordm.);  dans  l’œil.  — Telracotyle  echinata  (Dies.);  enkysté 
dans  péritoine.  — Distomum  etnbryo  (Olfers);  enkysté  dans  le  foie 
et  dans  les  intestins.  JDüt.  nodulosum  (Zeder)  ; dans  les  intestins.  — 
Baciylogyrus  amphibothrium  (Wag.);  sur  les  branchies.  — Tanta  ocel- 
lata  (Rud.)  ; dans  les  intestins.  — Triœnophorus  noâiüosus  (Rud.)  ; 
enkysté  dans  le  foie  et  le  mésenter,  et  dans  les  intestins. 


LUCIOPERCA  SANDRA 
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les  hlaitdmtrps.  Nageoires  dorsales  grises  et  semées  de  macules 
noirCdres.  Caudale  tachetée.  Nageoires  iujérieures  jaunâtres. 
Tronc  assez  élancé.  Tête  conique  et  qdutôt  longue.  Bouche 
grande  (Taille  moyenne  de  rieiLx  sujets  : 1 mètre  à 1"',10). 

I.  D.  li,  II.  D.  1/20— :22,  A.  2/1 1,  1/5,  P.  1.5,  C.  17. 

O ^2-14 

Squ.  75  - 90  > 

Peik'A  Lucioperc'A,  Linné,  S.yst.  Xat,,ed.Xn,  I,  p.  481,  eil.  XIll,  I,  p.1308. 
— Bloch,  Fisclie  Deutsohl.,  II,  p.  02,  Taf.  51,  — Liinoi'ERCA  Sandiia,  Cuv. 
et  IVi?.,  II,  p.  110,  pl.  15.  — Schinz,  Europ.  l'aiina,  II,  p.  88.  — Ileckcl  et 
Kner,  Susswasserfische,  p.  8,  lig.  2.  — (Innlher,  Catal.  of  Fislies,  1,  p.  7.5.  ■ — 
Sinbnhl,  Süsswas.^erfische,  p.  51. 

Cette  espèce  a été  citée  à tort  dans  le  Bodensee,  par  Heckel  et 
Kner,  à la  page  11  de  leurs  Susswasserfische  der  Oestreichischen 
Monarchie.  Bien  que  de  Siebold  ait  déjà  relevé  cette  erreur 
et  fait  observer,  avec  raison,  que  le  Sandre  fait  défaut  aux  bas- 
sins de  la  Weser  et  du  Ilbin,  je  n’ai  pas  cru  devoir  passer  sous 
silence  une  citation  de  cette  importance.  Pas  plus  que  Hartmann. 
Steimnüler,  Nenning,  Scbinz,  Happ  et  ^Vartmann^  qui  ont 
traité  des  poissons  de  la  Suisse  et  particulièrement  de  ceux  de 
l’est  de  notre  pays,  je  n’ai  trouvé  jamais  le  moindre  indice  de 
cette  espèce  dans  le  lac  de  Constance  ; et  cependant,  un  carni- 
vore de  cette  taille  et  de  cette  importance  ne  passe  pas  facile- 
ment inaperçu  ^ 


' Formule  d’après  de  Siebold,  S'usswasserfisclie,  p.  51. 

Unscre  Fischerei,  von  D''  B.  Wartmann;  Bericlit  der  St.  Gallischen 
naturw.  Gesellscliaft,  1867-CS. 

” Le  Sandre  on  Brochet-Perche  rappelle,  comme  son  nom  l’indique,  d’un 
côté,  le  Brochet  par  scs  formes  élancées,  par  sa  tète  allongée  et  par  ses 
grandes  dents;  de  l’antre,  la  Perche  par  ses  écailles  rngnenses,  par  la 
forme  et  la  disposition  de  ses  nageoires  dors.ales  et  par  les  taches,  volon- 
tiers disposées  eu  bandes  transverses,  do  ses  flancs.  Puissamment  armé, 
atteignant  rapidement  à une  taille  très  respectable,  et  toujours  poussé  par  un 
appétit  insatiable,  ce  grand  Anarthroptérygien  de  l’Europe  moyenne,  sep- 
tentrionale et  orientale,  e-xerce  continuellement  antoiir  de  lui  de  terribles 


l'AlINE  DES  VERTÉBHÉS. 
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Genre  APRON 

ASPRO  Cnv. 

Deux  dorsales  disbinetcs.  Une  seule  épine  à Vanale.  Des 
dents  en  velours  sur  les  mâchoires,  les  palatins  et  lespharyn- 
f/iens;  pas  de  canines.  Corps  fusiforme  et  très  atténué  en 
arrière.  Poitrine  plus  ou  moins  dénudée.  Tête  déprimée, 
écailleuse  en  dessus  et.  sur  les  côtés  en  arrière,  avec  un  mu- 
seau un  peu  proéminent.  Opercule  terminé  en  pointe  épi- 
neuse. Préopercule  finement  dentelé.  .Ecailles  moi/ennes  et 
très  âpres  au  toucher.  Généralement  six  ou  sept  rayons  hran- 
chiostèges 


Ce  genre  compte  trois  espèces  européennes,  toutes,  en  réalité, 
étrangères  à la  Suisse  ; toutefois,  deux  d’entre  elles,  longtemps 
confondues  ayant  été  citées  à tort  dans  notre  pays,  sous  le 
nom  collectif  de  Perça  asper,  je  crois  devoir  eu  dire  quelques 
mots  eu  passant.  Les  Aspro  Streher  (Siebold)  et  A.pro  Zimjet 
(Cuvier)  sont  propres  au  bassin  du  Danube;  Y Aspro  Apron 
(Siebold)  habite  le  lîhône  et  plusieui's  de  ses  tributaires  en 
France. 


ravages.  On  comprend  facilement  quelle  énorme  destruction  do  poissons 
doit  faire  un  carnivore  qui  atteint,  en  peu  de  temps,  comme  le  brochet,  à 
une  longueur  de  3 à 4 pieds,  avec  un  poids  de  2.')  à 30  livres.  Le  Sandre 
a une  chair  saine  et  agréable  ; on  en  fait  une  assez  grande  consommation 
en  Allemagne.  On  ne  le  trouve  point  en  France. 

‘ Ileckel  et  Kiier  et  d’autres  attribuent  sept  raj'ons  hranchiostèges  à 
l’As/).  Streljer;  Jeitteles  n’eu  compte  que  six  chez  cette  espece. 

* Les  principales  différences  caractéristiques  qui  ressortent,  jiour  ces 
deux  espèces  (A.  Streher  et  A.  Api'ou),  des  descriptions  comparées  de 
Ileckel  etKner,  de  de  Siebold,  de  Jeitteles  et  de  Blanchard  me  paraissent 
reposer  surtout  sur  les  formes  de  la  queue,  le  nombre  des  rayons  dns  nageoi- 
res anale  et  caudale,  et  le  chiffre  des  écailles  en  dessous  de  la  ligne  latérale. 


L’APltON  STKKBER 


J>ER  StKKIîEK 


Asfru  .Strebcb,  iSiebülii. 


Olirâti'r J d’un  Jaune  hnin  ou  an  peu  roarpHitre,  en  dessus; 
hlanehâtre,  en  dessous.  Quatre  à cinq  larr/es  bandes  noirâtres, 
transcerses  et  obliques,  sur  les  côtés;  la  première  f/énèralement 
sur  la  nuque.  Nar/eoires  d'un  pris  jaunâtre.  Corps  élancé. 
Queue  loiu/ue  et  très  ej'jilée.  Ventrales  très  développées  (Taille 
moi/enne  de  vieux  sujets,  160'""'). 


I.  D.  8-9.  IL  D.  I— (3)/(ll)  12-  13,  A.  i;{ll)— 12,  y.  1/5,  P.  (12)-li, 
C.  17 


Sqil.  (C5)— 70 


5-(7) 
(0—8)— 10 
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rERCA  Asi'KR,  Liitiw  {pai'l.J,  Syst.  Nul.,  ccl.  Xll,  1,  p.  -182,  ed.  XIll,  I,  p.  1309. 
— niocli  finii'l.!,  l'isclic  DoiOsclil.,  lü,  p.  175,  'l’iif.  107,  lig.  1.  — Uarlmann 
l'jitirl  J,  Melvet.  lolilyol.,  p.  08.  — Asi’iui  vui.UAHis,  Cuv.  et  Val.  (pari.),  Il, 
p.  188,  pl.  20., — Schiiiz  (part  J,  Eui-np.  Faiina,  11,  ji.  89.  — Ileckel  et  Kncr, 
Siisswassei'lisclie,  p.  14,  (ig.  4.  — Jaillales,  Fischc  der  Mardi,  p.  7.  — .Xsp. 
8Tlilci3El[,  üicbuld,  Süss\va.sserlisclie,  |i.  Si. 


Li‘  Strolier  otaut  entièroiiieiit  étranger  à notre  iiays,  je  n’au- 
rais certes  pas  pensé  à en  parler  ici,  si  Hartmann,  dans  son 
llelvetische  Ichthiolopie,  nè  l’avait  signalé,  sous  le  nom  de  Perça 
asper,  dans  le  llbin  justju’à  Bâle.  Cet  auteur  ne  citant  pas  la 
Gremillc  dans  le  Kliin  suisse,  où  elle  est  pourtant  conmiuue, 
et  attritmaut  cà  son  Strelier  le  nom  de  Kutz  qui  est  employé,  à 
Bâle,  pour  désigner  VAccrina  cernua,  il  est  bien  probable  qu’il 
a été  induit  en  erreur,  qu’il  n’a  vu  aucun  échantillon  de  ce 

‘ Dans  ces  formules  de  rayons  et  d’ccaillcs,  les  chiffres  entre  paren- 
thèses sons  fournis  par  Jeittcles  (Fische  der  Mardi),  les  autres  sont  donnés 
par  de  Siebold  (Süsswasscrfîsche). 
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])oisBOii  proveililut  de  notre  pays  et  que  sa  description  repose 
seulenieut  sur  l’étude  de  sujets  étrangers. 

Le  fait  que  llartniaun  signalait  l’espèce  à la  fois  dans  le  I{hôu(>., 
dans  le  fîlilu  et  eu  Iîa\'ière  prouve  que  cet  auteur  confondait 
le  Streber  propre  au  bassin  du  Danube  avecl’Apron  s])écial  aux 
eaux  ilu  Rhône  et  aux  principaux  tributaires  de  ce  tieuve  au- 
dessous  de  la  perte  ; aussi  ai-je  cru  devoir  donner  une  brève 
diagnose  de  ces  deux  Aprons,  par  le  fait  de  cette  confusion, 
signalés  du  môme  cou])  et  également  à tort  dans  notre  i)ays. 
En  distinguant  spécifiquement  les  deux  formes  du  Danube  et  du 
Rhône,  de  Siebold  fait  remarquer  commeiit  jusqu’ici  aucun 
Apron  n’a  été  reconnu  avec  certitude  dans  le  hassin  du  Rhin, 
et  limite,  par  là,  nettement  l’aire  géographique  de  ces  deux 
espèces  h 


l’apkon  commun 

Dmt  Ai'rün 
A.srr.o  .Apros,  Siebuld. 

Fani'ii  ou  d’au  jaune  hraa,  pliid  on  nioins  assombri  par  un 
pointillé  noir,  en  dessus;  hlandiûtre,  en  dessous.  Sourent  trois 
Inrr/es  bandes  noirâtres,  transrerses  et  obliques,  dont  la  pre- 
mière entre  les  deu.v  dorsales;  q/las  rarement,  une  ou  deux 
autres,  en  avant  de  celle-ci.  Naf/coires  f/risâtres  ou  jaunâtres. 
Corps  assez  élancé.  Queue  relativement  courte.  Ventrales  rjran- 
des  (Taille  moyenne  de  vieux  sujets,  135”"°). 

I.  D.  9,  IL  D.  1— (“2)/(ll)— 12,  A.  1/9,  V.  1/5,  r.  14,  C.  21. 

Squ.  70  (80)  3 

14 


'■  Schiiiz  (Eiu'op.  Faiina,  II,  p.  89)  a commis  la  môme  errenr. 

De  la  Blanchère  (Noiiv.  Dict.  des  pèclies,  p.  49)  attribue  au  llhiii 
trois  variétés  de  l’ Apron;  toutefois,  cet  auteur  répétant,  à d’autres  points 
de  vue,  plusieurs  des  erreurs  de  Hartmann,  il  est  permis  de  se  demander 
d’où  lui  viennent  ces  citations  et  ces  renseignements. 

” Les  chiffres  entre  parenthèses  sont  tirés  de  Blanchard,  les  autres  sont 


ASritO  APUQN. 
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Pehca  ASPEi!,  Liiiiw  fpin  t.j,  I.  c.  — Hlucli  ipurl.  K 1,  c. — > Ihirlmaini  {pavl.J. 
I.  c.  — vi'i.iiAlii!-,  Cki>.  et.  Viil.  {parl.i,  1.  e.  — Ciiricr.  lieg.  Aiiim.,  III, 
pl.  H.  lig.  i.  — (hici'iii,  leotiog.  ilii  Hog.  Aiiiiii.,  pl.  I,  lig.  5.  — lihmvhurd. 
l’iiissuiis  lie  Fi'iuiec,  p.  1 i3,  lig.  13.  — Asi’üii  AlMiuN,  Siehuld,_  Siisswiissei- 
lisclic,  p.  55. 

Cetto.  secomlo  {'Sjièco  trAprou,  assez  voisine  de  la  pj-eniière 
pour  avoir  été  ronfoiidiK'  avec  elle  jusipveii  1808,  bien  ([iie 
u’avaiit  ])as,  de  niêiiie.  que  la  précédente,  été  trouvée  jusiiu’ici 
dans  notre  jiays,  ti  cepeinbuit  ))lus  de  chance  de  se  montrer  un 
jour,  sinon  dans  le  lîliin,  du  moins  sur  nos  frontières.  En  elfet. 
si,  grâce  â la  perte  du  lîhôno,  l’Apron  ne  peut  pas  remonter  dans 
le  cours  supérieur  de  ce  fleuve,  et  si  le  bassin  du  Ilboiie  suisse,  dt' 
fait  complèteineut  isolé,  doit  être  privé  de  cette  espèce,  comme 
de  tant  d’autres  jiour  lesquelles  cet  accident  du  courant  est  um* 
barrière  infranchissable,  il  n’en  demeure  jias  moins  qu'une 
petite  partie  de  notre  pays  se  trouve,  par  riuterméditiire  du 
Doubs  et  de  la  Saône,  réunie  eu  réalité  au  bassin  du  llhôue  in- 
férieur 

Illaucluual  signale  l’Aprou  dans  le  Doubs,  jusqu’au.^  enyirons 
de  Besançon,  eu  France,  et  il  est  difficile  de  dire  si  cette  espèce 
ne  remonte  pas  jilus  haut  encore,  ou  si  sa  rareté  relative  ainsi 
que  sa  jietite  taille  ne  l'ont  jieut-ôtre  pas  tait  passer  inaperçue 
dans  d’autres  localités  plus  voisines  de  nos  frontières.  Eu  outre, 
il  n’est  pas  impossible  que  l’Aprou  du  Rhône  arrive  un  jour 
dans  le  Rhin,  par  le  canal  du  Rhône  au  Rhin,  et  vienne  eu  rc- 
moutaut  ce  fleuve,  se  faire  prendre  près  de  Bâle.  J'ai  montré 


donnés  par  de  Siebold.  Le  premier  de  ces  auteurs  attribue  à cette  espèce 
un  total  de  25  écailles  en  ligne  transverse  ; peut-être  a-t-il  compté  jusqu’au 
milieu  du  ventre. 

' Le  Doubs,  tributaire  du  Rhône  inferieur,  nourrit  quelques  poissons  qui 
manquent  à la  Suisse  et,  en  particulier,  plusieurs  especes  qui  font  défaut  au 
Rhône,  au-dessus  de  la  perte.  Le  peu  d’importance  de  l’étendue  du  sol 
suisse  baigné  par  le  Doubs  m’a  engagé,  ainsi  que  je  l’ai  dit  plus  haut,  à 
ne  pas  entrer  ici  dans  l’étude,  si  faiblement  motivée,  d’un  nouveau  bassin 
qui  m’aurait  entraîné  bien  loin  eu  dehors  du  cadre  naturel  de  cette  faune. 
Néanmoins,  je  ne  négligerai  pas  de  citer,  à l’occasion,  les  espèces  du 
Doubs  qui,  vivant  dans  le  Rhône,  au-dessus  de  Lyon,  feraient  peut-être! 
sans  la  perte,  partie  de  la  faune  du  Léman. 
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uoiiiiiieut  MiU'tniaiui,  coiifoiulaiit  les  A])rous  du  Danube  et  du 
lihôue,  avait  ainsi  fïratuiteincnt  attri])ué  le  Strc“l)ur  au  rJiin  et 
à la  Suisse.  Je  reviens  maintenant  sur  cette  citation  (ivd  donnait, 
du  même  coup,  l’Apron  du  lîliêne  au  Rliin,  à Bâle,  pour  mon- 
trer coininent  cette  donnée,  ])iou  que  nullement  motivée  alors, 
ainsi  que  l’avait  déjà  fait  observer  Scliinz  pourrait  bien 
ai'rivei',  une  fois,  ii  n’avoir  été  (]ue  fort  anticipée.  Pourquoi,  en 
effet,  le  canal  qui  opère  le  trait  d’union  entre  les  dcu.x  grands 
bassins  du  Hliiii  et  du  Rhône  ne  permettrait-il  pas  aussi  bien  à 
l’Apron  de  s’étendre  vers  le  nord  qu’à  la  Gremille  de  gagner 
le  midi. 

Cette  espèce,  comme  la  précédente,  n’est  nulle  i)art  très  abon- 
dante. De  même  que  le  Streber,  l’Apron  est  un  poisson  de  petite 
taille,  qui  recberclie  les  eaux  courantes  d’une  certaine  imi)or- 
tance  et  (pü  vit  de  ])référence  dans  les  profondeurs,  se  nourris- 
sant princi])alenieut  de  vers,  d’insectes  et  de  menu  fretin. 


Famille  IL  GASTEROSTEIDES 


GASTEHÜSTEIÜÆ 


Les  Gastérostéidés  ont  un  corps  do  forme  iiaviciilaire, 
j)lus  ou  moins  allongé,  passablement  comprimé  et  très  at- 
ténué dans  la  partie  postérieure  ou  caudale.  La  tête  est, 
chez  eux,  assez  étroite,  mais  plutôt  grande  et  snbconique 
vue  de  profil.  Le  sous-orbitaire  s’étend  sur  la  joue  et  s’ar- 
ticule avec  le  préoperculc.  Les  os  pubiens,  également  très 
déveloi)pés,  rejoignent  en  avant  l’arcade  humérale  prolon- 
gée, et  recouvrent  plus  ou  moins  en  arrière  la  région  ab- 
dominale. La  peau  est,  il  est  vrai,  nue  ou  dépourvue  de 

' Schiuz  {Fauna  Hclvetica,  p.  151),  à l’article  de  la  Gremille,  dit,  à 
propos  de  VAspro  vulgarü,  ])as  dans  le  bassin  du  Ehin,  pas  dans  le  Rhône 
au-dessus  de  la  perte  : Also  nicht  in  der  Schwein. 


CASTKKO.STÉinÉS.  riO 

véritables  écailles;  toutefois,  des  plaques  osseuses  ou  semi- 
écailleuses  de  formes  diverses,  de  dimensions  différentes 
et  distribuées,  en  nombre  variable,  sur  les  côtés  du  corps 
et  sur  le  dos,  ou  sur  ce  dernier  seulement,  protègent  encore 
ces  petits  poissons,  en  complétant  plus  ou  moins  leur  ar- 
mure. Des  dents  en  velours,  ou  plutôt  en  cardes,  garnissent 
les  mâchoires  et  les  pharyngiens.  Les  pièces  operculaires 
sont  entières,  soit  non  dentelées.  Les  ouïes,  médiocrement 
ouvertes,  sont  soutenues  par  trois  rayons  branebiostèges. 
L’œil  est  grand  et  latéral.  La  bouche  est  moyenne,  termi- 
nale, feiulue  obliquement  sur  les  côtés  du  museau  et  dépour- 
vue de  barbillons.  Les  nageoires  ventrales,  représentées 
par  une  grande  épine  et,  le  plus  souvent,  un  seul  petit 
rayon,  sont  toujours  reculées  ou  abdominales.  Il  n’y  a,  en 
réalité,  qu’une  dorsale  postérieure;  toutefois,  plusieurs 
fortes  épines  distribuées  isolément,  en  avant  de  celle-ci, 
semblent  devoir  représenter  une  ou  plusieurs  dorsales  an- 
térieures. Enfin,  la  vessie  natatoire  est  simple,  et  les  appen- 
dices pyloriques  sont  peu  développés. 

Les  Épinoclies,  Épinochettes  et  Gastrées  qui  repré- 
sentent cette  famille,  ont  été  rapprochés  par  Cuvier  de  ses 
AcantboptéiTgiensà  joue  cuirassée,  à cause  du  grand  déve- 
loppement de  leur  sous-orbitaire.  Frappés  par  diverses 
ressemblances  extérieures  des  Epinoclies  avec  le  Thon  et 
les  jMaquereaux,  beaucoup  d’icbtliyologistes  ont  fait  rentrer 
ces  petits  poissons  dans  la  famille  des  Scombéroïdés.  En- 
fin, plus  récemment,  quelques  auteurs,  comme  Güritber  et 
lilancbard,  ont  cru  devoir  séparer  et  isoler  ce  type,  en  tant 
que  porteur  de  plusieurs  caractères  propres  d’assez  grande 
importance. 

La  petite  famille  des  Gastérostéidés  compte  des  repré- 
sentants dans  les  eaux,  tant  douces  que  salées,  des  deux 
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régions  arctiques.  Des  deu-K  genres  qui  composent  ce 
groupe,  Gasterosleus  et  Gasfram,  le  second  nous  fait  com- 
plètement défaut  ;respèce  unique,  Gmtr(imspi)iachia(]Àn.), 
(pie  renferme  ce  genre  est,  en  effet,  propre  seulement  aux 
c('ites  septentrionales. 

Genre  ÉPïNOCHE 

GASTEROSTEl’S,  IJnnû 

Des  épines  plus  ou  moins  nombreuses  (listrihuéesle  loinj 
(ht  dos,  sur  des  plaepies  osseuses.  UneseidevérilnMenarieoire 
dorsnle  composée,  comme  les  pectoredes,  excluskemeni  de 
muons  mous.  Le  troisième  sous-orbitaire  articulé  avec  le 
préopercule.  Les  coracoïdiens  prolonfiés  en  haut  au-dessus 
des  pectorales  et  en  bas  à la  rencontre  du  bassin.  Le  bassin 
embrassant  en  avant  une  partie  des  flancs  et  s’étendant  plus 
ou  moins  en  arrière  sur  le  ventre.  Une  firande  épine  abdo- 
minale, .su  i vie  généralement  d’un  petit  rayon  mou,  aiiiculée, 
en  guise  de  nageoire  ventrale,  sur  la  buse  du  bouclier  pelvien. 
Une  épHneplus  petite  en  avant  de  l’anale.  Veau  entièrement 
nue,  ou  en  partie  protégée  par  des  lames  osseuses  verticales 
rt  plus  ou  moins  nombreuses,  distribuées  sur  les  côtés  du 
corps.  Dents  en  cardes  et  en  velours  sur  les  mâchoires  et  les 
pharyngiens  ; pas  de  canines,  porps  naviculaire,  sensible- 
ment comprimé  et  très  atténué  en  arrière.  Tête  plutôt  forte 
et  sidiconiguc  ’ . Pièces  operculaires  non  dentelées.  Trois 
rayons  branchiostèges.  Des  pseudo-branch  ies. 

‘ Je  n’ai  constaté,  chez  les  Épinoches  qno  j’ai  examinées,  qu’iin  seul 
véritable  oriflee  nasal  de  chaque  côté  de  la  tète,  au  lieu  dos  deux  ouver- 
tures bien  séparées  des  espèces  précédentes. 

Les  rayons  dos  pectorales  no  sont  généralement  pas  r.amifiés. 


GASTEROSTEUS. 
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Les  Épinoclies  sont  assez  répandues  en  Europe , en 
Asie^  jusque  dans  le  Kamtchatka , et  dans  plusieurs  con- 
trées septentrionales  de  l’Amérique  et  de  l’Afrique.  Elles 
habitent  également  les  côtes  des  mers  ou  de  l’océan  et  les 
eaux  douces  de  divers  paj^s.  Dans  ces  dernières  conditions, 
elles  semblent  préférer  les  eaux  calmes,  les  petites  rivières 
et  les  ruisseaux  tranquilles,  aux  grands  courants.  On  les 
voit,  de  préférence,  entre  les  herbes  près  du  rivage.  Plus 
ou  moins  cuirassées,  armées  de  puissants  aiguillons  et  volon- 
tiers irascibles , elles  savent  fort  bien  se  faire  respecter , 
malgré  leur  petite  taille,  et  se  défendent  souvent  avec  succès 
contre  les  attaques  des  grands  carnivores  qui  leur  font  la 
guerre  ‘.  Leur  nourriture,  exclusivement  animale,  consiste 
principalement  en  vers,  insectes  et  frai  de  poissons.  Les 
espèces  de  ce  genre  vivent  généralement  en  société  ^ ; aussi 
les  voit-on  souvent,  en  été,  voyager  dans  les  ruisseaux  en 
très  nombreuses  compagnies  L La  brillante  parure  et  les 
gracieuses  allures  des  Epinoclies,  jointes  à l’admirable 
adresse  de  ces  poissons,  dans  l’art  de  la  nidification,  font 
de  ces  petits  êtres  les  plus  charmants  hôtes  des  aqua- 
riums. 

Il  est  généralement  connu  de  nos  jours  que  les  Épinoclies 
construisent,  comme  les  oiseaux,  de  véritables  nids,  pour 
y déposer  leurs  œufs.  Cependant,  ce  fait  intéressant  semble 

' Les  Épinoches  passent  pour  d’excellentes  amorces,  quand  on  a soin 
de  leur  arracher  les  épines. 

® Suivant  quelques  observateurs,  les  Epinoclies  et  les  Épinochettes  se 
trouveraient  rarement  ensemble  ; selon  d’autres,  au  contraire,  on  les  ré- 
colterait assez  souvent  dans  les  mêmes  localités  (Voyez,  en  particulier, 
sur  ce  sujet,  de  Siebold,  Süsswasserfische,  p.  73,  et  Thompson,  Sticklebaks 
of  Ireland;  Ann.  ofNat.  Hist.,  1841,  VII,  p.  103). 

® L’abondance  de  ces  petits  poissons  est  quelquefois  telle,  dans  certai- 
nes localités,  que  l’on  a pu  se  servir  des  Épinoches  pour  engraisser  des 
volailles,  pour  nourrir  les  pourceaux  et  même  pour  fertiliser  les  terres. 
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avoir  été  ignoré  jusqu’à  Hall  et  Bradley,  en  1721  *,  et  ce 
n’est  même  que  peu  avant  le  milieu  de  notre  siècle  que  les 
ichthyologistes  ont  commencé  à s’occuper  sérieusement  de 
ce  sujet,  à tant  d’égards  digne  pourtant  d’une  scrupuleuse 
attention.  Quelques  naturalistes  avaient  répété  les  obser- 
vations sommaires  de  Hall,  et  peu  à peu  de  nouvelles 
données  venaient,  il  est  vrai,  en  divers  pays,  augmenter 
le  chapitre  des  connaissances  acquises  sur  la  nidification 
de  diverses  espèces  d’eau  douce  et  d’eau  salée  ; mais,  ces 
quelques  notes,  consignées  à di’oite  et  à gauche  dans  des 
journaux  périodiques  % étaient  loin  d’avoir  révélé  encore 
tout  ce  que  des  études  plus  suivies  nous  ont  enfin  appris 
sur  l’admirable  instinct  de  ces  petits  poissons.  Dans  ces 
trente-cinq  dernières  années  ont  paru,  en  effet,  coup  sur 
coup,  les  observations  intéressantes  de  Lecoq  de  Coste  *, 
de  Hancock®,  delvinaban®,  de  Warington’,  etc.,  ainsi  que 
les  travaux,  plus  généraux  et  plus  récents,  de  Siebold®,  de 
Blanchard  * et  de  bien  d’autres,  qui  nous  initient  complète- 
ment dans  les  détails  les  plus  intimes  de  la  vie  de  famille 
des  Epinoches. 

‘ A Philosophical  Account  of  tlie  Works  ofîtature,  p.  Cl,  London,  1721. 
Bradley  publia  les  observations  inédites  de  John  Hall. 

- Voyez,  en  particulier  : Dict.  rais,  iiniv.  d’Hist.  nat.  par  A'alniont  de 
Bomare,  111,  p.  383,  1776.  — Isis  von  Oken,  1834,  p.  227.  — Edin- 
burgh  new  philosophical  Journal,  1829, p.  398.  — Annals  of  Nat.  History, 
Y,  1840,  p.  148. 

’ Ann.  des  Sc.  phys.  et  nat.  d’agric.  et  d’industrie  de  Lyon,  VII, 
p.  202, 1844. 

■*  Comptes  rendus  de  l’Acad.  des  Sciences,  1846,  et  Mém.  présentés  par 
divers  savants  à l’Acad.  des  Sciences,  X,  575,  1848. 

Observ.  on  the  nidification  of  Gast.  aculeatas  and  Gast.  spinac\ia; 
Ann  and  Mag.  of  Nat.  Hist.,  X.,  241,  1852. 

“ The  zoolog'st,  July,  1852. 

’ Ann.  of  Nat.  Hist.,  X,  1852  et  XVI,  1855. 

® Silssvvasserfîsche  von  Mittel-Europa,  p.  66,  1863. 

® Poissons  des  eaux  douces  de  France,  p.  177,  1866. 
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On  sait  maintenant  que  le  nid  de  nos  Gastérostéidés  est 
t)àti,  sous  forme  de  boule,  avec  des  herbes  et  des  radicules 
entrelacées,  et  que  le  berceau  des  véritables  Épinoches 
repose,  le  plus  souvent,  dans  la  vase  du  fond,  tandis  que  ce- 
lui des  Épinochettes  est  généralement  suspendu  plus  ou 
moins  haut  aux  plantes  aquatiques.  On  a reconnu  égale- 
ment que  le  mâle  travaille  d’ordinaire  seul  à la  construction 
du  nid,  et  qu’il  amène,  l’une  après  l’autre,  dans  cette  cham- 
bre improvisée  plusieurs  femelles  pour  les  y faire  déposer 
leurs  œufs.  Enfin,  l’on  a observé  que  ces  épouses  succes- 
sives ne  déposent  chacune  qu’une  partie  de  leurs  œufs 
dans  un  même  nid,  et  que,  partant  de  suite  après  la 
ponte,  elles  laissent  à cet  ardent  époux  commun,  non 
seulement  le  soin  de  féconder  leur  dépôt , mais  encore 
la  tâche  plus  difficile  de  veiller  à la  sûreté  de  leur  pro- 
géniture \ Nous  aurons  l’occasion  d’entrer  dans  plus  de 
détails  sur  ce  sujet,  à propos  de  l’espèce  qui  se  trouve 
dans  nos  eaux. 

Le  genre  Gasterosteus  compte,  dans  les  divers  auteurs, 
un  nombre  d’espèces  très  différent,  selon  l’importance  que 
chacun  de  ceux-ci  a attaché  à tel  ou  tel  caractère.  Cuvier 
et  Yalenciennes  comptaient,  par  exemple,  jusqu’à  seize 
Epinoches  en  Europe  et  en  Amérique;  Günther  ^ n’en  a 
plus  reconnu  que  douze  spécifiquement  difféi’entes  dans  les 
mêmes  continents*.  De  Siebold®  n’en  trouve  que  deux 


' Quelques  observations  de  M.  Carbonnier  sembleraient  indiquer  que  le 
nid  et  la  ponte  ne  se  font  pas  toujours  exactement  de  même  dans  des  con- 
ditions différentes,  ainsi  que  nous  le  rapporterons  plus  loin. 

^ Ilist.  îsat.  des  Poissons,  lY,  1829. 

® Catal.  of  Fiches,  I,  1859. 

* Dans  ces  douze,  Günther  compte  le  Gasterosteus  spinaehia  que  quel- 
ques auteurs  séparent  dans  un  genre  à part. 

^ Süsswasserfische  von  Mittel-Europa,  1863. 
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espèces  dans  l’Europe  moyenne  ; Blanchard  ‘ en  compte 
de  nouveau  jusqu’à  treize,  en  France  seulement.  Enfin, 
M.  Sauvage,  dans  un  travail  tout  récent  % admet  mainte- 
nant quarante-quatre  espèces  distinctes  dans  l’ancien  et  le 
nouveau  monde  : trente-deux  Epinoclies  et  douze  Épino- 
chettes.  Aucun  doute  ne  semble  pouvoir  être  élevé  mainte- 
nant, quant  à la  distinction  spécifique  des  Épinoches,  Gast. 
aciileatus  et  des  Épinochettes  Gmt.  inmgiüus;  mais,  c’est 
à partir  de  ces  deux  types  que  rayonnent  en  tous  sens  de 
nombreuses  variétés  d’importances  fort  discutables. 

Le  nombre  et  l’extension  des  plaques  dorsales  et  laté- 
rales, ainsi  que  la  position  ou  les  proportions  des  épines 
et  la  forme  du  bassin,  ont  servi  d’ordinaire  de  caractères 
distinctifs  pour  la  plupart  des  prétendues  espèces.  Il  est 
vrai  que  les  développements  quelquefois  très  différents  de 
ces  parties  peuvent  paraître,  au  premier  abord,  d’une 
grande  valeur  caractéristique;  toutefois,  la  grande  varia- 
bilité qu’une  étude  plus  approfondie  fait  partout  recon- 
naître dans  chacun  de  ces  traits  soit  disant  spécifiques, 
montre  bientôt  le  peu  d’importance  qu’il  faut  attacher  à 
des  formes  dues,  le  plus  souvent,  aux  conditions  d’exis- 
tence et  reliées  plus  ou  moins  par  de  nombreux  degrés 
transitoires. 

On  a reconnu  que  les  Épinoches  les  plus  complètement 
cuirassées  (Gast.  tracimrus)  abondent  surtout  dans  le  nord 
et,  plus  particulièrement,  dans  les  eaux  saumâtres  ou  au 
moins  dans  le  voisinage  des  côtes  océaniques  ; on  a ob- 
servé également  que  les  Épinoches  les  moins  cuirassées 
(Gast.  (jymnurus,  G.  hrachjcentms,  etc.)  sont,  par  contre, 

’ Poissons  des  eaux  douces  de  France,  1866. 

- Révision  des  espèces  du  groupe  des  Épinoches;  Nouv.  Archiv.  du 
Muséum,  1874,  t.  X,  fasc.  I,  p.  5-32,  pl.  1,  etfasc.  U,  p.  33-36. 
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plus  communes  dans  les  eaux  douces  du  continent  et  sur- 
tout dans  le  midi  Plus  ces  petits  poissons  s’enfoncent 
dans  les  courants  du  continent  et  demeurent  exclusivement 
dans  les  eaux  douces,  plus  ils  perdent  d’ordinaire  des  pla- 
ques de  leur  armure.  Si  l’on  ajoute  à cette  remarque  gé- 
nérale le  fait  que  les  parties,  épines,  plaques  ou  lames, 
appelées  à servir  de  caractères  spécifiques  sont  constam- 
ment variables  chez  les  Epinoclies  d’une  même  localité, 
que  les  dernières  diffèrent  même  jusque  sur  les  deux  côtés 
d’un  seul  individu,  on  sera  facilement  amené  à l’idée  que 
les  Epinoclies  demi-armées  ne  représentent  que  des  états 
intermédiaires  ou  transitoires  entre  les  extrêmes  dont  je 
viens  de  parler,  et  que  les  formes  diverses  des  Epinoclies 
peu  cuirassées  ne  sont  probablement  que  des  variétés  d’un 
type  unique,  les  unes  locales,  les  autres  individuelles  \ 

En  face  d’un  si  grand  nombre  de  formes,  espèces  ou  va- 
riétés il  semble  naturel  de  séparer  franchement  les  Épi- 

' Deux  Epinoclies  à queue  lisse,  les  Gast.  islandicus  (Sauvage)  d’Islande 
et  Gast.  biaciüeaius  (Mitch.)  de  Terre-Keuve,  semblent  faire  exception  à 
cette  règle  générale  ; serait-ce  une  preuve  en  faveur  de  la  distinction 
spécifique  de  ces  deux  formes,  ou  bien  l’exception  tient-ell  • seulement  à 
quelque  cause  secondaire  qui  nous  échappe. 

® Plusieurs  auteurs  ont  discuté  déjà  et  réduit  au  rôle  de  variétés  bon  nom- 
bre des  formes  supposées  spécifiques  des  Épinoches  ; toutefois,  un  travail 
général  et  détaillé  sur  cet  ensemble  de  prétendues  espèces  serait  encore 
fort  à désirer.  Une  étude  suivie  de  la  variabilité,  dans  les  diverses  condi- 
tions, pourra  seule,  en  effet,  imposer  comme  vérité  prouvée,  la  réduction 
à une  espèce  des  nombreuses  Épinoches  européennes,  réduction  à laquelle 
semblent  amener  le  raisonnement  et  l’observation. 

® Günther  (Catal.  of  Eishes)  considère  comme  variétés  d’une  même 
espèce  les  Gast.  aculeatits  {=  Noveborasensis),  G . semiloricatus , G.semiar- 
matus  et  G.  g/fmnurus.  Il  maintient,  par  contre,  comme  spécifiquement 
distinctes,  les  Épinoches  européennes  dites  : Gast.  argyropomus,  G.  bra- 
chycentriis,  G.  teiracanthits,  G.  spimtlmis  et  l’Épinochette  G.  pungitius. 
A.  ces  premières,  il  ajoute,  comme  espèces  américaines,  se  repprochant 
plus  ou  moins  de  nos  Épinoches  ou  de  nos  Épiuoebettes,  les  Gast.  hiacu- 
leatiis,  G.  guadracus,  G.  Williamsonii;  G.  Mainensis  et  G.  concinnus.  Le 

5 


T.  IV. 


6G 


FAUNE  DES  VERTEBRES. 


noches  des  Épinochettes,  en  établissant,  pour  elles,  deux 
sous-genres  différents,  sous  les  noms  d’Épinoclies  propre- 
ment à\tes  (Gasterosteiis)  et  d’Épinocliettes  (Fungitiiis)  *. 

Le  premier  seul  de  ces  sous-genres  est  juscju’ici  repré- 
senté dans  notre  pays. 

Sous-genre.  ÉPINOCHES  PROPREMENT  DITES. 

Gasteeosteus 

lies  Epinoclies  de  ce  sous-genre  sont  de  forme  lancéolées 
et  généralement  armées  de  trois  (plus  rarement  de  deux 
ou  de  quatre)  épines  dorsales  assez  grandes,  comme  les 
ventrales,  plus  ou  moins  dentelées  sur  le  bord.  Elles  por- 
tent, entre  l’occiput  et  la  nageoire  dorsale,  cinq  à six  pla- 
ques osseuses  dont  les  deux  médianes,  les  plus  développées, 
sont  plus  ou  moins  rabattues  sur  les  côtés.  Elles  sont,  pour 
la  plupart,  protégées  latéralement  par  des  lames  osseuses 
verticales,  distribuées  tantôt  sur  le  thorax  seulement,  tan- 
tôt sur  une  étendue  plus  ou  moins  grande  des  côtés  du 
corps,  ou  jusqu’à  la  caudale.  Enfin,  la  nageoire  dorsale 
naît  d’ordinaire,  chez  elles,  passablement  en  avant  de  l’ori- 
gine de  l’anale  ^ 


Spinachia  n’est  aussi,  pour  lui,  qu’un  Gasterosleus.  Nous  aurons  l’occa- 
sion (le  voir  plus  loin  les  nouvelles  additions  faites  à cette  liste  par  l’(HuJe 
de  M.  H.-E.  Sauvage. 

' Sauvage  (Révision  des  Épinoclies,  1.  c.,  p.  7)  reconnaît  trois  sous- 
genres  différents  : les  Épinoches  {Gasterosteiis),  les  Épinocbettes  {Gasleros- 
leu)  et  les  Gastrées  {Gastma).  J’ai  dit  plus  haut  que  je  séparais  les  Gas- 
tréos  dans  un  genre  à part.  J’ajouterai  ici  (|ue  je  préfère  .attribuer  au 
sous-genre  des  Épinochettes  le  nom  de  l’espèce  type,  soit  l'amji tins,  plutôt 
que  d’employer  le  nom  de  Gnsterostea  proposé  par  Sauvage  ; cela,  à cause 
de  la  trop  grande  analogie  de  ce  dernier  avec  le  nom  Gasterosteiis  do  l’autre 
groupe,  analogie  qui  défendrait  forcément  toute  espèce  d’abréviation. 

® Deux  petites  Épinoches  américaines,  le  Gast.  iVilliamsonii  et  le  Gast. 
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Je  vais  essayer  de  grouper,  dans  une  synonymie  géné- 
rale, les  diverses  Épiiioches  signalées  jusqu’ici  dans  les 
eaux  de  notre  continent  *.  Puis,  fidèle  à mon  principe  de 
ne  décrire  nos  espèces  que  sur  des  échantillons  suisses, 
je  présenterai  l’Epinoclie  telle  qu’elle  se  trouve  dans 
notre  pays.  Des  notes  explicatives,  à propos  de  chaque 
titre  de  la  synonymie  et  quelques  mots  au  paragraphe 
que  je  consacre  d’ordinaire  à l’étude  de  la  variabilité,  se- 
ront destinés  à relier  notre  forme  locale  {Gast.  gymmirus 
ou  leiuriis,  Cuvier)  aux  autres  formes  d’autres  parties  du 
continent  européen  ^ . 

apeltes,  ainsi  que  quelques  formes  très  voisines,  sont  entièrement  nues  sur 
les  côtés.  Il  y aurait  peut-être  lieu,  comme  le  font  remarquer  Dekay  et 
Sauvage,  de  former  un  sous-genre  ou  une  section  pour  les  Épinoches  qui, 
comme  VApelies,  présentent  des  flancs  nus,  quatre  épines  dorsales  alter- 
nantes et  un  bouclier  pelvien  tronqué  en  avant. 

‘ Je  groupe  autour  de  trois  grandes  lettres  A,  B et  C,  dans  la  synonymie, 
les  diverses  prétendues  espèces,  suivant  qu’elles  paraissent  se  rapprocher 
pins  ou  moins  de  l’une  des  formes  extrêmes  ou  du  degré  intermédiaire, 
soit  selon  qu’elles  sont  plus  ou  moins  cuirassées.-  En  outre,  j’attribue  les 
petites  lettres,  a,  b et  c,  aux  trois  formes  de  la  subdivision  C qui  semblent^ 
au  premier  abord,  les  plus  distinctes.  Enfin,  je  mets  entre  parenthèses,  à la 
suite  des  citations  d’auteurs  et  d’ouvrages,  les  noms  dos  ichtliyologistes 
qui  ont,  dans  ces  dernières  années,  accepté  l’identité  spécifique  de  telle 
on  telle  forme  avec  le  Oast.  aciileatus  type. 

“ üi'mther  (Cat.  of  Brit.  Mus.)  signale,  comme  véritables  Épinoches 
américaines,  les  Gast.  noveboraeemis=  aculeutus  (Cuv.  et  Val.),  Gast.hia- 
ciileatns  (Sahnvi-.),  Gmt.  qiuulracus  (Witch.)  et  Gast.  WilUamsonii  (Girard^ 
qui  se  rapprochent  plus  ou  moins  de  telle  ou  telle  forme  de  nos  Épinoches 
européennes.  A celles-ci.  Sauvage  {Uév.  des  Épinoches)  ajoute  : dans  le 
Nouveau  Monde,  les  Gast.  siipposilus  (Sauvage),  G.  loricalus  (Reinh.), 
G.  niger  (Cuv.  et  Val.),  G.  texanus  (Sauvage),  G.  plehdus  (Girard), 
G.  inopinatiis  (Girard),  G.  jiiicrocephalus  (Girard),  G.  apeltes  (Cuv.  et  Val.), 
G.  mülepiinctatus  (.-Ayres.),  G.  micropus  (Cope)  et  G.  dimidiatus  (Reinh.)  ; 
sur  les  côtes  septentrionales  d’Asie,  le  Gast.  oholarius  (Cuv.  et  Val.),  enfin, 
au  nord  de  l’Afrique,  le  Gasl.  algeriensis  (Sauvage). 
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ÉPIÎfOCHES  D'EUROPE 


A*.  Gasterosteus  aculeatus,  Linné,  Syst.  Nat.,  ed.  XII.  I,  p.  489  et  od.  XIII,. 

{Cnr.  Gmcl.),  p.  1323  (pni-î.). — Bloch,  Fische  Déutschl.,  II,  p.  79, 
Taf.  S3,  fig.  3.  — Cuvier,  Règne  .Anim.,  II,  p.  320  (•pari.).  — 
Hartmann,  Helv.  Ichlliyo!.,  p.  70  {false  pro  O.  gyinmirua).  — 
Holandre,  Faune  de  la  Moselle,  p.  237.  — Kroyer,  Danmaiks 
Fishe,  1838-10,  p.  169.  — Roiiapat'le,  Cat.  Met.,  p.  71,  n“  662 
(part.).  — Hechel  et  Kner,  Süsswassoi  fische,  p.  38,  lig.  10.  — De 
Botta,  Ittiol.  Veron..  p.  .50.  — Siebold,  Süsswasserfische,  p.  66.  — 
Blanchard,  Poissons  de  France,  p.  214,  fig.  26.  — Günthcr,  Catal. 
of  Fishes,  I,  var.  D,  p.  2 et  4.  — Jàchel,  Fische  Bayenis,  p.  12.  — 
Canastrini,  Prospetto  critico,  p.  1H  (part.) — Sauvage,  Révision 
des  Épinoches,  1874,  Nouv.  Archiv.  du  Mus.,  X,  i,  p.  9. 
j>  TR.wuüRüs,  Cuv.  et  Val,  Ilist.  Nat.,  IV,  p.  481,  PI.  98,  fig.  4.  — 
Holandre,  Faune  de  la  Moselle,  B,  p.  237.  — Schinz,  Europ_ 
Fauna,  II,  p.  122.  — Günther,  Catal.  var.  13,  I,  p.  '4.  — {=G. 
aculeatus,  sec.  Auct.) 

B A Gasterosteus  se.miaumatiis,  Cu  v.  et  Val.,  IV,  p.  493.  — Yarrell,  Brit. 

Fishes,  I,  p.  94.  — Schinz,  Europ.  Fauna,  II,  p.  123.  — Blan- 
chard, Poissons  de  Fi'ance,  p.  224,  fig.  31.  — Sauvage,  Rev.  des 
Épinoches,  Nouv.  Arch.  du  Mus.,  X,  1874,1,  p.  IS.  ( = G.  aeulea- 
lus,  var.  sec.  Thompson,  Ann.  of  Nat.  Hist.,  VU,  1841,  p.  99. — 
Güyither,  Catal.  var.  B,  I,  p.  3.  — De  Sehjs,  Pèche  iluviale,  1867, 

p.  8.) 

‘ A.  Epinoches  entièrement  cuirassées  = G.  trachuru’!,  vel.  aculeatus.. 
Des  plaques  osseuses  latérales,  sans  interruption,  depuis  Pluiraéral  jusqu’à 
la  caudale  ; les  dernières  formant  de  chaque  côté  une  carène  bien  prononcée. 
Trois  épines  dorsales  plutôt  longues  ; la  première  au-dessus  de  la  base  des 
pectorales  ; la  seconde  la  plus  grande.  Bouclier  pelvien  de  forme  conique 
et  relativement  grand.  — Eaux  voisines  des  côtes  océaniques  de  l’Europe 
moyenne  et  septentrionale:  France  sept.,  Belgique,  Allemagne  sept.,  Angle- 
terre, Suède,  Norwége  et  nord  de  l’Amérique  sous  le  nom  de  Gast.  nove- 
horacensis  (Cuv.  et  Val.,  et  Dekay,  New-York  Fauna).  C’est  de  cette  pre- 
mière forme  entièrement  cuirassée  qu’il  faut  rapprocher  les  deux  espèces 
limitrophes  suivantes  : le  Gast.  ponticus  (Nordm.)  des  bords  de  la  mer 
Noire,  et  le  Gast  niger  (Cuv.  et  Val.)  à la  fois  d’Islande  et  de  Terre-Neuve. 

* B.  Épinoches  demi-armées  = G.  scmiarmatus.  Des  plaques  osseuses 
jusqu’au-dessous  de  la  première  partie  de  la  nageoire  dorsale,  pmis  une 
partie  des  flancs  nue,  enfin,  de  petites  plaques  avant  la  caudale.  Trois 
épines  dorsales  assez  fortes  ; la  seconde  généralement  la  plus  grande.  Bou- 
clier pelviea  à peu  près  comme  chez  l’Épinoche  entièrement  cuirassée  — 
France,  Belgique,  Angleterre. 
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-Gasterosteus  SEJiiLORiCATUS Cuv.  et  Val.,  IV,  p.  491.  — Yarvell,  Bi-it. 

Fishes,  I,  p.  90. — Sch'mz,  Eiirop.  Fauna,  II,  p.  123. — Blanchard, 
Poissons  de  Fiance,  p.  222,  lîg.  30. — Saurage,  Rev.  des  Épinoches, 
p.  13.  — ( = fi.  aculeatus,  var.,  sec.  Thompson,  Ann.  of  N.  II., 
VII,  p.  96.  — Gùnlher,  Catal.  var.  C.  — De  Selgs,  Pèche  lUiv.  p.  8). 

» NEUSTiîiANUS^,  Blanchard,  Poissons  de  France,  p.  220,  fig.  28.  — 
Sauvage,  Rev.  des  Épinoches,  p.  14. — { — (i.  aculeatus,  var., 
sec.  Bonizzi,  Salle  varietà  délia  specie  6ast.  aculeatus.) 

GA  G.asterosteus  gy.mnuiius.  Cuvier,  Règne  Anim.  Illust.,  Poissons,  76. 

<a)  » i.EiuRiis,  Cuv.  et  Val.,  IV,  p.  481,  pl.  98,  fig.  1.  — Yarrell,  Brit. 

Fishes,  I,  p.  93.  — Schint,  Europ  Faana,  p.  123.  — De  Sclys, 
Faune  belge,  I,  p.  223.  — Gïtnlher,  Fische  des  Neckar,  p.  29.  — 
Blanchard,  Poissons  de  France,  p.  225,  fig.  32.  — Sauvage,  Rev. 
des  Épinoches,  p.  16.  — ( = G.  aculeatus,  var.,  sec.  Ilolandre, 
var.  A. — 2'hoinpsan,  1.  c.,  p.  99.  — lîeckel  et  Kner,  1.  c..  De  Sie- 
bold,  1.  c.,  Günther,  1.  c.,  Catal.  Var.  A.  — Cancstrini,  etc. 

■»  ARGiROPOMES ‘,  Cuu.  ct  Val.,  IV,  p.  498.  — Schinz,  Europ.  Fauna,  II, 
p.  123.  — Gïnilher,  Catal.  of  fishes,  I,  p.  4.  — Sauvage,  Rev.  des 
Épinoches,  p.  23,  Pl.  I,  fig.  6.  — ( = G.  aculeatus,  var.,  sec. 
Thompson  (?)  et  Canestrini,  1.  c.) 

« D.AiLLOXi''',  Blanchard,  Poissons  de  France,  p.  231.  — Sauvage,  Rev. 
des  Épinoches,  p.  17.  — { — G.  aculeatus  var.,  sec.  Bonizzi.) 

» ARGENTAïissiMUs ®,  Blanchard,  Poissons  de  France,  p.  232,  fig.  35. — 

‘ G.  semiloricaiiw.  Comme  la  forme  précédente,  à demi  cuirassé.  Epines 
plus  longues.  Bouclier  pelvien  plus  étroit.  — France,  Irlande,  Allemagne 
du  Nord. 

G.  ncustrianus.  Demi-cuirassé,  avec  des  épines  plus  petites,  mais  très 
larges  à la  base,  et  un  bouclier  très  effilé.  — France. 

’ C.  Épinoches  a queue  lisse  = G.  ggmnurus  vel.  leiwus  (a).  Des  pla- 
ques latérales  ne  s’étendant  guère  au  delà  du  bout  des  nageoires  pecto- 
rales; le  reste  des  flancs  et  do  la  queue  lisse  et  nu.  Trois  épiues  dorsales 
moyennes  ; la  seconde  d’ordinaire  la  plus  grande  ; la  première  au-dessus  de 
la  base  des  pectorales  ou  très  légèrement  en  arrière.  Bouclier  pelvien  de 
forme  subconique  et  de  largeur  .variable.  — Angleterre,  Irlande,  Belgique, 
France,  Allemagne  centrale  et  méridionale,  Suisse,  Italie  (Le  prétendu 
Gast.  algeriensü  (Sauvage)  de  l’Algérie,  paraît  se  rapprocher  beaucoup 
de  notre  G.  leiuru.s). 

* G.  argyropomus.  De  forme  élancée.  Flancs  en  grande  partie  nus.  Queue 
lisse.  Plaques  dorsales  grandes.  Épines  plutôt  courtes.  Opercule  très 
brillant.  — Italie. 

G.  Bailloni.  Comme  le  G.  leiurus,  mais  un  peu  plus  fort  peut-être, 
avec  des  épines  dorsales  plus  finement  dentelées  et  des  épines  ventrales, 
par  contre,  plus  longues  et  mieu.K  dentées.  — France. 

“ G.  argenlatissimus.  De  forme  élancée.  Dénudé  depuis  la  branche  mon- 
tante du  bassin.  Queue  lisse.  Épines  dorsales  et  ventrales  plutôt  petites. 
Faces  inférieures  et  latérales  argentées.  — France. 
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Sauvage,  Rev.  des  Épiiioches,  p.  19.  — (=  G.  aculeatus,var.,  see.. 
Bonizzi.) 

G.asteuosteus  elegans’,  Blanchard,  Poissons  de  Fi  ance,  p.  23i.—  Sauvage, 
Rev.  des  Kpinoches,  p.  20.  — (=  G.  aculeatus,  var.,  sec.  Bonizzi.} 

b)  » BR.\CHYCENTnus Cuv.  et  Val,  IV,  p.  499. — Yarrell,  Brit.  Fish.,  I, 

p.  96.  — Schinz,  Europ.  Fauna,  II,  p.  123.  — Thompson,  Ann.  and 
Mag.  of  Nat.  Ilist.,  VU,  1841,  p.  100.  — Bonaparte,  Cat.  Met,  p.  71. 
— lleckel  et  Kner,  Süsswasserlische,  p.  41 , lig.  17. — Gïinther,  Cat., 

I,  p.  5.  — De  Betta,  Ittiol.  Yeron.,  p.  54.  — Slehuiachner,  Catal. 
des  poissons  du  Portugal,  II,  1865,  p.  3.  — Sauvage,  Rev.  desÉpi- 
noches,  p.  23,  pl.  I,  fig  9.—  (=  G.  aculeatus,  var.,  sec.  Canestrini, 
Prospetto,  114.) 

c)  » TEïRAC.ANTHOS  ®,  Cuv.  et  Val,  IV,  p.  499.  — Schinz,  Europ.  Fauna, 

II,  p.  124.  — Gimther,  Catal.,  I,  p.  5. — Sauvage,  Rev.  des  Êpino- 
ches,  p.  24,  pl.  I,  flg.  7.  — (=r  G.  aculeatus,  var.,  sec.  Canestrini, 
Prospetto,  p.  116). 

» SPINULOSUS'*,  Yarrell,  Brit.  Fishes,  I,  p.  97.  — Günlher,  Catal.,  I, 
p.  ^.  — Sauvage,  Rev.  des  Épinoches,  p.  25.  — ( = G.  tetracanthus, 
pro  Schinz,  Europ.  Fauna,  = G.  aculeatus,  var.,  sec.  Thompson, 
I.  c.,  p.  102.  — De  Selijs,  Pèche  fluv.,  p.  8.) 

Plusieurs  auteurs  s’accordent  à reconnaitre  dans  les  Gast.  aculeatus,  Gast. 

semiarmatus  et  Gast.  leiurus,  trois  formes  d'une  même  espèce. 
Les  prétendues  espèces  groupées  sous  le  titre  C,  autour  des  trois 
lettres  a,  b et  c,  ne  me  paraissent  pas  différer  beaucoup  plus  entre 
elles 


' G.  elegans.  Assez  semblable  à la  forme  précédente,  avec  des  épines 
dorsales  et  ventrales  plus  grêles  et  plus  allongées.  — France. 

“ G.  hrachy centras.  De  forme  assez  trapue.  Tête  forte.  Plaques  pecto- 
rales peu  nombreuses.  Queue  lisse.  Épines  dorsales  petites  et  accompa- 
gnées jusqu’au  haut  par  la  membrane  ; la  première  souvent  la  plus  grande. 
Bouclier  pelvien  obtus.  Épines  ventrales  relativement  très  courtes.  — Italie 
et  Portugal  ; Irlande  (?) 

® G.  tetracanthus.  Quéiie  lisse.  Flancs  en  grande  partie  nus.  Quatre 
épines  dorsales  courtes.  Bouclier  pelvien  large.  — Italie. 

* G.  spinulosus.  Flancs  en  grande  partie  nus.  Queue  lisse.  Quatre  petites 
épines  dorsales.  — Angleterre  et  Irlande. 

“ Kn  ne  tenant  compte  que  des  principaux  caractères  et  en  faisant 
abstraction  de  quelques  traits  censés  distinctifs  que  nous  aurons  à discuter, 
on  obtiendrait,  pour  ces  diverses  prétendues  espèces,  à peu  près  la  diagnosa 
spécifique  et  générale  suivante  : 

D’un  gris  verdâtre  ou  bleuâtre  plus  ou  moins  rembruni,  eu  dessus, 
avec  des  taches  brunes  plus  ou  moins  apparentes.  Faces  latérales  et  infé- 


GASï.  GYMNURÜS. 


Il 


3.  Gc.  (a),  l’épinoche  a queue  lisse 

Der  Stichlino.  — Spinarello 
Gasterosteus  (aculeatüs)  GYMNDRCS,  CllV. 

D'un  f/ris  olivâtre,  verdâtre  ou  bleuâtre,  en  dessus,  avec  de 
jjetites  taches  ou  marbrures  brunes,  parfois  réunies  en  bandes 
transverses.  Faces  latérales  et  inférieures,  suivant  les  condi- 
tions et  les  circonstances,  d’un  blanc  argenté,  bleuâtres,  verdâ- 
tres, jaunâtres  o}i  rouges.  Nageoires  d'un  jaunâtre  ou  verdâtre 
très  pâle.  Corps  fusiforme,  médiocrement  allongé  et  sensible- 
me)d  comprimé.  Tète  plutôt  grande,  subtriangulaire,  vue  par 
le  côté,  et  notahlement pincée  latéralement,  dans  lajHirtie  anté- 
rieure surtout.  Six,  plus  rarement  cinq,  plaques  dorsales  dont 
les  deux  médianes  rabattues  ijIus  ou  moins  bas  sur  les  flancs. 
Oénéralement  trois  épines  dorsales  de  proportions  un  peu 
variables;  d'ordinaire  la  seconde  la  plus  haute.  De  quatre 
à neuj,  le  plus  souvent  cinq  à sept,  lames  osseuses  latérales 
laissant  à nu  une  partie  des  flancs  et  la  queue  en  son  entier. 
Un  bouclier  pelvien  triangulaire,  suivant  les  individus,  large 
OH  effilé.  De  chaque  côté  une  épine  ventrale  de  longueur  va- 
riable, ainsi  que  plus  ou  moins  granuleuse  et  denticulée,  avec 
un  petit  raijon  mou  postérieur.  Une  petite  épine  recourbée 
devant  l'anale;  cette  nageoire  naissant  â peu  près  au-dessous  du 
premier  tiers  de  la-  dorsale.  Ladite  nageoire  dorsale  agant  son 
origine  au-dessus  de  l'extrémité  du  bouclier  pelvien  ou  un  peu 

Heures,  suivant  les  conditions,  d’un  blanc  argenté  et  brillant,  ou  jaunâtres,  ■ 
ou  rouges.  Nageoires  transparentes  ou  peu  colorées.  Corps  naviculaire  et 
médiocrement  allongé.  ïéte  forte.  Nageoire  anale  prenant  naissance  passa- 
blement en  arrière  de  l’origine  de  la  dorsale.  Des  lames  osseuses  formant, 
entre  l’épaule  et  la  caudale,  une  cuirasse  latérale  plus  ou  moins  étendue. 
Cinq  à six  plaques  sur  le  dos,  entre  l’occiput  et  la  nageoire  dorsale.  Bassin 
prolongé  sur  le  ventre  en  un  bouclier  triangulaire.  Épines  ventrales  et  dor- 
sales de  proportions  variables  et  plus  moins  rugueuses  ou  denticulées  sur 
le  bord.  Les  épines  dorsales  d’ordinaire  au  nombre  de  troL,  plus  rarement 
de  deux  ou  de  quatre.  Taille  moyenne  de  vieux  sujets  ; 60-75  millimètres. 

D.  III  (II-IV)/(8)  10—13  (15):  A.  1/8—10;  V.  I/l;  P.  9— U;  C.  (11)  12. 

Vert.  (30)  31—33. 
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en  arriéré  et  s'étendant,  du  côté  de  la  caudale,  aussi  loin  que 
l'anale  ou  très  légèrement  iilus  loin  (Taille  moyemie  : 50  à 
65-). 

D.  III/IO— 1-2,  A.  1/8,  V.  I/l,  P.  10-11,  C.  12.  Vert.  31-33. 

Gasteüosteus  gy.mnuhus,  Cuv..  6.  i.Eiuiîus  Cuv.  et  Vul,  G.  akgyuopomus,  Cuv. 

et  Val.,  G.  nAii.LONi,  Blatwhard,  G.  .arge.ntatissi.mus.  Blanchard,  G. 
ELEGANS,  Blanchard,—  prohah.quoque:  G.  hiuychy'CENTHUS,  Cuv.  et 
l'a?.,  G.  TEïiiAC'.YNTiius,  Cuv.  Cl  Val.,  G.  SFixuLOsus,  Yarrelt. 

Voyez  plus  haut  synonymie  générale  et  notes,  p.  69  et  70. 

Noms  vülg.  En  dehors  du  mot  Stichling,  je  ne  connais  pas  à cette  espèce  de 
nom  vulgaire  propre  à la  Suisse,  dans  les  environs  de  Bâle. 

Corps  fusiforme,  médiocrement  allongé,  assez  élevé,  sensiblement 
comprimé  et  passablement  atténué  dans  la  partie  posté- 
rieiu’c;' les  femelles  adultes  souvent  un  peu  plus  fortes  ou  un 
peu  ]dus  voûtées  que  les  mâles.  Le  profil  supérieur  assez 
régulièrement  convexe  du  museau  à la  queue,  bien  que,  sui- 
vant les  individus,  plus  ou  moius  arrondi  eu  arrière  de  la 
nuque.  Le  profil  inférieur,  tantôt  semblable  au  supérieur  ou 
même  un  peu  moins  convexe  ; tantôt,  au  contraire,  au  mo- 
ment des  amours  surtout,  brusquemeut  renflé  depuis  la  gorge 
jusqu’à  l’anus.  Le  dos  un  peu  carré;  le  ventre  aiTondi. 

La  hauteur  maximale,  au  niveau  à peu  près  de  la  seconde 
épine  dorsale,  à la  longueur  totale,  comme  1 : é’A— 4V4, 
selon  les  individus,  femelles  adultes  et  à large  bassin,  ou 
mâles  et  jeunes  à bassin  étroit,  jusqu’à  5 '/a'ô  chez  de  très 
jeunes  sujets;  cette  même  élévation,  à la  longuem- sans  la 
caudale,  comme  1 : S’/j— é'/^.  La  hauteur  minimale,  vers 
l’origine  de  la  caudale,  à l’élévation  la  plus  grande,  comme 
1 : 5—6.  L’épaisseur  la  plus  forte,  un  peu  eu  avant  de  la 
branche  montante  du  bassin,  à la  hauteur  maximale,  comme 
1 : 1 -U — 1 "A,  abstraction  faite  de  la  dilatation  des  parois 
abdominales  pendant  l’époque  du  rut.  Une  section  verticale 
d’un  ovale  assez  allongé  et  volontiers  un  peu  plus  étroite 
dans  le  haut  que  dans  le  bas. 

Anus  légèrement  saillant  et  situé  aux  deux  fiers  environ 
de  la  longueur  totale,  chez  les  femelles  pleines,  mais  un  peu 
plus  en  avant  chez  les  mâles  et  les  femelles  délivrées. 
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Tête  grande,  su])triangulaire  vue  par  le  côté,  notablement  com- 
primée, la  ])artie  antérieure  surtout,  et  passablement  accu- 
minée.  Le  profil  supérieur  en  grande  partie  assez  régnlière- 
ment  convexe,  un  peu  retroussé  eu  avant  ; le  profil  inférieur, 
plutôt  droit  ou  arrière  et  assez  brusquement  relevé  en  avant, 
depuis  r angle  de  la  inâclioire.  La  longueur  céi)lialique  laté- 
rale à peu  près  égale  à la  hauteur  maximale  du  corps,  chez 
les  vieilles  femelles,  soit  à peu  près  dans  les  mêmes  rapports 
vis-à-vis  de  la  longueur  totale,  mais,  d’ordinaire,  notable- 
ment plus  forte  chez  les  mâles  et  les  jeunes  à bassin  étroit, 
soit  en  regard  de  l’élévation  du  corps,  soit  vis-à-AÛs  de  la 
long,  totale;  par  rapport  à cette  dernière,  selon  l’âge  et  le 
sexe,  comme  l : 3 % — 4 ‘/a-  La  longueur  sup.  mesiu-ant, 
suivant  les  individus,  ’/io  h Vio  de  la  long.  lat.  La  hauteur  vers 
l’occiput  égjile,  selon  les  sujets,  aux  Va  ou  aux  Vi  de  la  long, 
lat.  L’épaisseur  à peu  près  égale  à la  moitié  de  la  longueur, 
ou  un  jieu  moindre,  chez  les  mâles  principalement. 

Os  frontaux,  pariétaux  et  occipitaux  finement  granuleux 
et  marqués  de  stries  rayonnantes.  Un  espace  mou,  étroit  et 
allongé,  s’étendant,  eu  prolongation  de  la  ligue  latérale,  sur 
les  côtés  de  la  tête,  au-dessus  del’opercule  et  jusqu’aux  sous- 
orbitaires. 

iMuseau  un  peu  relevé,  jilus  ou  moins  pincé,  souvent  un 
peu  plus  allongé  chez  les  mâles  que  chez  leS  femelles. 

Bouche  un  peu  protractile,  franchement  oblique  et  fendue 
à peu  près  jusqu’au-dessous  de  la  narine.  La  mâchoire  infé- 
rieure dé])assant  légèrement  la  supérieure.  Les  lèvres  assez 
épaisses  ou  saillantes.  La  langue  lisse.  Un  orifice  nasal  de 
chaque  côté,  de  moyennè  diinension,  subarrondi,  bordé  d’une 
valvule  et  situé  à peu  près  au  tiers  de  la  distance  entre  l’œil 
et  le  museau,  ou  un  peu  i)lus  près  de  ce  dernier. 

Œil  grand,  un  peu  saillant,  arrondi  et  franchement  latéral,  bien 
que  placé  assez  haut  pour  entamer  légèrement  le  profil  fron- 
tal ; d’un  diamètre,  à la  longueur  céphalique  latérale,  comme 
1 : 3 Vo— 3 Vsi  chez  des  sujets  d’âge  moyeu  ou  adultes.  Sou- 
vent 2 “/a  seulement  chez  de  très  jeunes  individus. 

L’espace  préorbitaire  un  peu  plus  grand  que  l’œil  ou  seu- 
lement à peu  près  égal  à celui-ci,  suivant  les  sexes  et  les 
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individus  ; soit,  entrant  3-3  ’/a  fois  dans  la  longueur  de  la 
tête.  (Il  m’a  paru  qu’une  difl'érence  très  sensible  dans  la 
taille  ne  s’accuse  pas,  chez  cette  espèce,  par  des  dimensions 
de  l’œil  aussi  différentes,  par  rapport  à la  tête  et  à l’espace 
préorbitaire,  que  chez  la  plupart  de  nos  poissons,  de  nos 
Cyprinides  en  particulier.) 

L’es])ace  interorbitaire,  suivant  les  individus,  égal  aux  Vs 
ou  aux  Vs  de  l’œil,  soit,  à la  longueur  céphalique  latérale, 
comme  1 ; 4 — 5. 

Opercule  assez  grand,  régulièrement  arrondi  en  arrière  et  en 
dessous  et  marqué  de  stries  rayonnantes  très  déliées,  ainsi 
(jue  finement  pointillée  sur  toute  la  surface. 

Sous-opercule  décrivant  un  arc  étroit  sous  le  i)ourtour  de 
l’opei'cule.  Intero])ercule  formant  un  ])etit  coin  allongé  entre 
l’opercule  et  le  préopercule.  Préopercule  composé  de  deux 
branches  étroites,  à peu  près  rectilignes  et  formant  à leur 
réunion  un  angle  presque  droit.  Membrane  branchiostège 
bordant  largement  l’appareil  operculaire. 

Arcade  sous-orbitaire  formée  de  trois  os  : le  second  ou  médian 
à peu  près  carré  et  très  petit;  le  premier  au  moins  dou- 
ble ou  triple  de  celui-ci,  de  forme  allongée  et  pointu  en 
avant  ; le  troisième  de  beaucoup  le  plus  grand,  recouvrant 
une  bonne  ])artie  de  la  joue,  finement  strié  et  articulé  par  le 
bas  avec  le  ])réoperculè. 

Maxillaire  supérieur  de  forme  allongée,  relativement  étroit, 
ceintré,  la  concavité  en  avant  et  un  peu  renffé  à l’extrémité. 

Dents  en  cardes  sur  l’intermaxillaire  et  le  maxillame  inférieur; 
d’ordinaire  aussi  d’autres  dents,  un  peu  plus  petites  ou  plu- 
tôt en  veloiu-s.  distribuées  en  deux  groupes,  de  chaque 
côté,  sur  les  pharyngiens.  Les  tubercules  antérieurs  du  pre- 
mier arc  branchial  portant  également  des  dents  coniques, 
assez  longues  et  légèrement  coimbées. 

Scapulaire  formant,  de  chaque  côté  de  l’occiput  sur  la  nuque, 
une  saillie  conique  et  verticale,  i)rolongée  eu  arrière,  au- 
dessus  de  la  base  de  la  nageoire  pectorale,  en  une  corne 
pointue  à peu  près  horizontale. 

De  chaque  côté  de  la  poitrine,  eu  dessous,  une  autre  pla- 
que osseuse  plus  grande,  sulffriaugulaire  et  allongée,  s’éteu- 
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(lant  depuis  la  gorge  au-dessous  de  l’augle  inférieur  de  l’oper- 
cule jusqu’au  bassin  ; pièce,  comme  toutes  les  précédentes, 
finement  striée  et  pointillée. 

Bassin  déveloi)pé,  sur  le  ventre,  en  un  large  bouclier  conique  ou 
subtriangulaii'e  en  arrière,  et  relevé,  sur  les  côtés,  jusqu’aux 
Vs  environ  de  la  hauteur  du  corps,  eu  unebi-aucbe  montante, 
d’épaisseur  un  peu  variable,  striée,  pointillée  et  iudift'érem- 
ment,  dans  les  deiLx  sexes,  conique  et  acuminée  ou  élargie  et 
fourchue,  voire  même  trilobée  à l’extrémité. 

Bouclier  i)elvieu  à surface  jilus  ou 'moins  granuleuse  et  marqué 
sur  le  centre  d’une  arête  suturale  longitudinale,  d’où  partent 
des  stries  obliques  plus  ou  moins  divergeantes.  Avec  cela, 
très  variable  dans  les  formes  et  les  proportions,  non  seule- 
ment avec  l’âge,  mais  encore  selon  le  sexe  et  même  parfois 
selon  les  individus,  sans  raison  apparente  ; ainsi,  dans  la  ma- 
jorité des  cas,  plus  étroit,  de  forme  plutôt  lancéolée,  soit 
un  peu  étranglé  vers  la  base,  et  plus  rugueux  chez  les 
mâles,  mais,  par  contre,  le  plus  souvent  plus  large,  plus 
dilaté  à la  base,  ou  ])lus  franchement  conique,  et  plus  lisse 
chez  les  femelles  adultes  (Voy.  PI.  II,  fig.  7 et  8).  (A  côté  de 
ces  variantes  de  formes,  je  trouve,  au  point  de  vue  de  la 
coloration  du  bassin,  chez  mes  Épinoches  des  canaux  du 
Rhin,  un  trait  caractéristique  sexuel  (lui  m’a  paru  assez 
constant  : je  veux  parler  d’une  teinte  rougeâtre  de  la  base 
du  bouclier  qui  se  trouve  chez  tous  les  mâles  capturés  durant 
la  belle  saison.  Cette  couleur,  résultat  probablement  de  la 
livrée  de  noces,  m’a  paru  demeurer  assez  longtemps  et  per- 
sister après  un  long  séjour  dans  l’alcool  '). 

Cette  pièce  servant  de  point  d’appui,  de  chaque  côté,  â 
une  épine  ventrale  articulée  sur  sa  base  et  s’étendant,  chez 
l’adulte,  à peu  jirès  jusiiu’au-dessous  de  la  troisième  épine 
dorsale,  légèrement  ])lus  loin  ou,  au  contraire,  un  peu  moins 
loin,  suivant  l’âge  plus  ou  moins  avancé. 

' Certaines  femelles  d’âge  moyen  présentent  parfois  un  liouclier  étroit 
comme  celui  des  mâles;  toutefois,  cette  pièce  est,  malgré  ce  rapport,  plus 
allongée,  moins  pincée  dans  le  bas  et  dépourvue  de  la  coloration  rougeâtre 
que  nous  avons  signalée  ' ers  la  base  du  bouclier  des  mâles.  Chez  de  très 
jeunes  individus,  le  bouclier  n’est  souvent  pas  pins  large  que  les  épines  laté- 
rales; il  est  parfois  même  bien  plus  mince  encore  et  beaucoup  plus  court. 
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Lames  latérales  osseuses,  verticales.juxtaposées  ou  partiellement 
impliquées,  de  forme  et  dimensions  différentes,  et  distribuées 
sur  le  tronc  seulement,  au  nombre  de  4 à b suivant  les  indi- 
vidus; tantôt  en  quantités  égales  à droite  et  à gauche,  tan- 
tôt en  nombre  inégaux  sur  les  deux  côtés  du  corjis,  et  cela 
aussi  bien  chez  les  sujets  de  petite  taille  que  chez  les  grands 
individus.  Dans  le  cas  maximum  de  neuf  lames  : une  pre- 
mière très  petite,  souvent  rudimentaire  ou  presque  imper- 
ceptible, au-dessous  de  la  seconde  petite  jilaque  dorsale  ; ]mis 
trois  autres  croissant  graduellement  en  extension,  d'avant 
en  arrière,  et  situées  au-dessous  de  la  troisième  ou  première 
grande  plaque  dorsale  armée  ; après  elles,  encore  trois  au- 
tres des  plus  grandes,  au-dessous  de  la  seconde  plaque  dor- 
sale armée,  les  deux  dernières  placées  généralement  après  la 
branche  montante  du  bassin,  de  manière  ii  correspondre  à 
peu  près  avec  l’e.xtrémité  des  pectorales;  enfin,  deux  autres 
encore,  tantôt  grandes  et  l’égulières  comme  les  précédentes, 
tantôt,  au  contraire,  petites,  déc.roissantes  et  plus  ou  moins 
séparées,  la  huitième  située  au-dessous  de  la  cinquième 
petite  plaque  dorsale  non  armée,  la  neuvième  entre  celle-ci 
et  la  sixième  dorsale  ou  quelquefois  au-dessous  de  cette 
dernière.  Dans  la  majorité  des  cas,  cinq  à sept  lames  seule- 
ment, soit  par  T absence  assez  fréquente  de  la  première  petite 
rudimentaire,  soit  par  inconstance  des  deux  et  même  parfois 
des  trois  dernières.  Sm’  quarante  individus  des  environs  de 
Bâle,  j’ai  compté,  en  faisant  abstraction  de  la  première  petite 
rudimentaire,  tantôt  absente,  tantôt  présente  : deux  fois 
quatre  lames  à gauche  et  cinq  à droite,  soit  Vsi  quatre  fois 
Vs,  quatre  fois  dix-huit  fois  Ve  (suit  si  la  première 
petite  existe),  quatre  fois  V;,  deux  fois  Ve  et  six  fois  ’/j  (soit 
encore  ®/g,  par  addition  de  la  petite  antérieure  inconstante). 
L’irrégidarité  sm-  les  deux  faces  et  les  maxima  se  trouvaient 
aussi  bien  chez  les  adultes  ou  gi-auds  sujets  que  chez  des 
jeunes  ou  des  individus  de  taille  relativement  très  petite. 
Notons  seulement  qne  les  lames,  parfois  rudimentaires, 
ont  toujours  moins  d’extension  et  de  rigidité  dans  le  bas  âge. 

Plaques  dorsales  développées  aux  dépens  des  os  interépinenx, 
pointillées  et  striées  comme  les  autres  pièces  de  l’armure  et. 
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le  plus  souvent,  au  nombre  de  six,  quelquefois  de  cinq  seule- 
ment, par  soudm-e  de  la  seconde  petite  aiitériem-e  avec  la 
première  grande.  La  première,  après  la  corne  de  l’occiput, 
très  petite,  étroite  et  allongée;  la  seconde,  petite  aussi,  mais 
de  forme  plutôt  triangulaire  ; la  troisième  et  la  quatrième 
relativement  très  grandes,  la  dernière  surtout,  polygonales, 
anguleuses  et  l’abattues  ])lus  ou  moins  bas  sur  les  côtés  du 
dos;  la  cinquième  et  la  sixième  de  nouveau  petites  et  de 
forme  plutôt  ovale  (Dans  le  cas  de  cinq  plaques,  ou  de  sou- 
dure complète  des  seconde  et  troisième,  cette  deniière  paraît 
munie  d'un  prolongement  antérieur).  Les  deux  grandes  mé- 
dianes et  la  sixième  armées  sur  le  centre  d’une  épine  mobile. 

Épines  dorsales  généralement  au  nombre  de  trois,  mais  très 
variables  en  dimensions  ; la  seconde  ou  médiane,  le  plus  sou- 
vent la  plus  grande,  variant  en  hauteur,  suivant  les  indi- 
vidus, de  la  moitié  environ,  au  duquième  seulement  de 
l’élévation  du  corps  (Bien  que  se  montrant,  parfois,  indifté- 
remment  dans  les  deux  sexes,  ces  deux  rai)ports  extrêmes 
m’ont  paru  cependant  plus  fréquents,  le  ju'emier,  chez  les 
mâles  et  les  jeunes  h bassin  étroit,  le  second  chez  les  femelles 
à dos  voûté  et  à large  bassin).  La  première  épine,  d’ordi- 
naire un  peu  plus  basse  que  la  seconde,  parfois  de  même 
hauteur,  plus  rarement  légèrement  plus  longue,  située  au- 
dessus  de  la  base  des  pectorales  ou  très  légèrement  en 
amère  ; la  seconde,  dans  la  majorité  des  cas  la  plus  haute, 
implantée  en  face  de  l’épine  ventrale;  la  troisième,  tou- 
jours la  plus  petite,  insérée  devant  l’origine  de  la  nageoire 
dorsale  et  mesurant,  selon  les  individus,  de  un  quart  à la 
moitié  de  la  plus  grauchn 

Ces  épines  osseuses  fortement  assises  sur  les  plaques  dor- 
sales et  articulées  avec  elles,  de  manière  h pouvoir  être  dres- 
sées ou  couchées  à volonté,  larges  à la  base,  coniques,  un  peu 
recourbées  eu  arrière,  plus  ou  moins  épaisses  suivant  les  indi- 
vidus, très, aiguës  au  sommet,  striées,  rugueuses,  plus  ou 
moins  dentelées  sur  les  bords  et  marquées,  à la  face  pos- 
térieure, d'une  rainure  longitudinale.  Une  line  membrane, 
fixée  dans  la  rainure  médiane,  joignant  le  dos,  sous  forme 
de  petite  voile  triangulaire,  et  remontant  plus  ou  moins  haut 
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le  long  de  l’épine  ; cette  membrane,  semblant  de  nageoire, 
ne  dépassant  quelquefois  pas  la  moitié  de  la  plus  grande 
épine,  ou  atteignant,  au  contraire,  d’autre  fois  à peu  près  le 
sommet  de  celle-ci. 

Nageoire  dorsale  naissant  de  suite  après  la  troisième  épine, 
soit  presque  au-dessus  de  la  pointe  du  bouclier  pelvien,  ou 
un  peu  en  an-ière,  et  s’étendant,  du  côté  de  la  caudale,  à 
peu  près  à la  même  distance  que  l’anale,  soit  sur  un  espace 
égal  environ  à la  longueur  de  la  tête,  chez  les  femelles,  mais 
i-elativement  un  peu  plus  réduit,  chez  les  mâles  et  les  jeunes 
îi.  bassin  étroit,  grâce  surtout  aux  différences  de  proportions 
de  la  tête.  Cette  nageoire,  d’une  élévation  maximale,  sui- 
vant les  cas  au  premier  ou  au  second  rayon,  égale  environ 
aux  7s  ou  à la  Vî  de  la  hauteur  du  corps,  selon  les  individus, 
femelles  adultes  ou  mâles  et  jeunes,  soit,  généralement  un 
peu  plus  élevée  que  la  seconde  épine.  La  tranche  s’abaissant 
graduellement,  en  ligne  presque  droite  ou  légèrement  con- 
vexe, jusqu’à  la  queue. 

Dix  à douze  rayons  mous,  souvent  tous  divisés  ou  fourchus 
à l’extrémité;  parfois  les])remiers  seuls  fourchus  ouïes  der- 
niers seuls  simples. 

Anale,  comme  la  dorsale,  précédée  d’une  petite  é])ine  isolée 
de  dimension  un  peu  moindre  que  la  correspondante  dorsale. 
L’épine  anale,  toutefois,  plus  couchée  sur  la  nageoire  et 
moins  dentelée  ; en  ce  sens,  plus  véritablement  i)remier  rayon 
de  ladita  nageoire.  L'anale  naissant  au-dessous  du  premier 
tiers  environ  de  la  dorsale  et  s’étendant,  eu  arrière,  à peu 
])rès  à la  même  distance  que  celle-ci  ; de  hauteur  et  de  forme 
à peu  près  semblable  à la  dorsale,  bien  que  peut-être  un  peu 
]dus  convexe  sui'  la  tranche. 

D’ordinaire  huit  rayons  tous  mous.  Ces  rayons  souvent 
tous  fourchus;  |)arfois  quehpies-uus  sinqdes. 

Ventrales  comi)osée3  d’une  forte  épine  articulée,  de  chaque  côté, 
sur  la  base  du  bouclier  jielvieu  et  d'un  très  i)etit  rayon  mou 
embrassé  dans  la  fine  membrane  soutendue  par  l’épine.  La 
dite  épiue  faiblement  recourbée  eu  arrière,  appuyée,  au  côté 
exteiTie,  par  un  fort  talon  plus  ou  moins  prolongé,  striée  et 
rugueuse,  plus  ou  moins  dentelée,  sur  les  bords  i>rincii)ale- 
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ment,  et,  bien  que  de  longueur  très  variable,  assez  généra- 
lement, chez  les  divers  individus,  un  peu  plus  grande  que  la 
dorsale  majeure.  La  membrane  natatoire  s’élevant,  plus  ou 
moins  haut,  dans  une  rainure  postérieure  de  l’épine  ; parfois 
presque  jusqu’au  sommet  de  celle-ci,  chez  certains  mâles. 
Dans  le  bas  âge,  l'épine  d'ordinaire  sensiblement  plus  longue 
que  le  bouclier.  Chez  la  plupart  des  mâles  adultes,  l’épine 
un  peu  plus  courte  seulement  que  le  bouclier  et  mesurant 
environ  la  moitié  de  la  hauteur  du  corps  en  dessus  d’elle. 
Chez  beaucoup  de  femelles,  enfin,  cette  épine,  volontiers  plus 
faible  (quoique  encore  très  variable,  il  est  ATai,  selon  l’âge 
plus  ou  moins  avancé,  parfois  même  aussi  forte  que  chez 
certains  mâles),  soit  par  ra])port  au  bouclier,  soit  vis-cà-vis 
de  la  hauteur  du  coïtas;  variant,  iiar  c.\emple,  de  la  moitié  au 
tiers  et  meme  au  quart  de  ladite  élévation  (Voy.  PI.  II,  fig.  7, 
la  femelle,  et  tig.  8,  le  mâle,  adultes). 

Pectorales  naissant  au-dessous  de  la  iiremière  épine  dorsale,  ou 
légèrenieut  plus  eu  avant,  sur  une  base  large  et  charnue, 
très  facilement  réversibles,  s’étendant  rabattues  un  peu 
plus  loin  ([lie  la  branche  montante  du  l)assiu,  affectant  à peu 
près  la  forme  d’un  éventail  et  faiblement  convexes  sur  la 
tranche,  jiar  le  fait  de  la  petite  diftérence  de  proportion  des 
rayons  externes  et  médians.  Géuéralèmeut  dix  ou  onze 
rayons  mous  uou  rameux. 

Caudale  plutôt  petite,  étroite  à la  base  et  à peu  près  rectiligne, 
soit  sans  échancrure,  lorsqu'elle  n’est  pas  eudommagée 
D’une  longueur,  à la  longueur  totale  du  ])oissou,  comme  1 : 7 
à 8 ‘/j,  selon  l'âge  et  les  individus.  Douze  rayons  mous  prin- 
cipaux, i)arfois  eu  majorité  simples,  le  i)lus  souvent,  au  con- 
traire, tous  plus  ou  moins  divisés,  à l’exception  toutefois  des 
externes  un  jjeu  plus  courts  et  appuyés  par  de  très  petits 
rayons  basilaires  en  nombre  assez  variable. 

Pe.ui  nue  sur  toutes  les  jAarties  dégagées  de  la  cuirasse  : une 


' La  caudale  très  délicate  de  c.-tte  espèce  est,  eu  effet,  souvent  plus  ou 
moins  endommagée,  principalement  chez  les  mâles  à l’époque  des  amours; 
peut-être  par  le  fait  de  riiabitiidc  qu’ont  ces  petits  querelleurs  de  se  mor- 
dre volontiers  cutro  eux  sur  la  queue. 
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partie  des  flancs,-  la  base  des  nageoires  pectorales,  la  queue, 
le  bas  ventre,  le  triangle  pectoral,  etc. 

Ligne  latérale  suivant,  à peu  près  au  tiers  supérieur  de  l’éléva- 
tion maximale  du  cor])s,  une  direction  presque  droite,  depuis 
l’angle  supérieur  du  coracoïdien,  jusqu’au  milieu  de  la  base 
de  la  caudale.  Cette  ligne  indiquée  sur  les  lames  latérales, 
entre  la  moitié  et  les  deux  tiers  de  leim  hauteur,  ])ar  une 
carène  un  peu  prolongée  en  andère,  et  marquée  piir  un  léger 
sillon  sur  les  parties  nues  du  corps. 

Coloration  de  faces  supérieures  d’un  gris  olivâtre,  plus  ou 
moins  rembruni,  ou  verte,  ou  bleue,  d’ordinaire  avec  de 
petites  tacbes  ou  comme  des  marbriu-es  brunes,  ou  encore 
avec  des  bandes  irrégulières  brunâtres,  plus  ou  moins  accen- 
tuées, sur  le  haut  des  flancs  et  sur  le  pédicule  caudal.  Les 
côtés  de  la  tête,  ainsi  que  le  bas  des  flancs  et  le  ventre,  d’un 
blanc  argenté,  parfois  très  brillant,  d’autrefois  légèrement 
jaunâtres  avec  des  reflets  verdâtres  ou  bleuâtres,  ou  encore 
finement  pointillés  de  brun.  Les  nageoires  d’un  jaunâtre  ou 
d’un  verdâtre  pâle  et  transparentes  ; souvent  de  très  petits 
points  bruns  sur  le  côté  des  rayons.  Lds  d’un  blanc  argenté, 
parfois  jaunâtre  et  lavé  plus  ou  moins,  dans  le  haut  smtout, 
de  noirâtre,  de  vert  ou  de  bleu. 

Au  moment  des  amoiu's  : le  bord  des  joues,  la  gorge,  la 
poitrine  et  même  une  partie  plus  ou  moins  grande  du  ventre 
et  des  côtés  d’un  rouge  de  sang  d’intensité  variable;  cela 
chez  les  mâles  surtout  et  plus  particulièrement  chez  les 
vieux  sujets.  J’ai  vu  des  mâles  orangés  sous  la  gorge  et  la 
poitrine  ; d’autres  seraient,  selon  de  Selys,  mélangés  sm-  les 
mêmes  parties  de  bleu  et  de  jaunâtre.  Au  reste,  la  couleur 
varie,  chez  les  Épinoches  comme  chez  beaucoup  de  poissons 
nus,  très  rapidement  sous  l’influence  des  irapresions  internes 
ou  externes.  Les  femelles,  ainsi  que  les  jeunes,  moins  varia- 
bles et  volontiers  plus  pâles  en  dessous. 

Dimensions  très  variables,  non  seulement  avec  l’âge,  mais  encore 
selon  le  sexe  et  les  conditions  d'existence.  Chez  la  race  conti- 
nentale. dite  Gymnura,  généralement  un  peu  plus  petite  que 
la  race  littorale,  soit  Trachura,  le  maximuu  de  la  longueur 
totale  ne  s’élève  guère  au-dessus  de  75  millimètres.  Mes 
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femelles  adultes  des  environs  de  Bâle,  un  peu  plus  fortes  que 
les  mâles,  ne  dépassaient  guère,  pour  la  plupart,  60  ou 
65  millimètres,  tandis  que  j’ai  reçu,  de  il.  Covelle,  à Genève, 
deux  femelles  d’origine  française  qui,  bien  que  de  même 
forme,  avec  peu  de  plaques  Vs  et  Va  et  âgées  de  deux  ans 
seulement,  avaient  déjà  pondu  et  étaient  arrivées,  dans  un 
aquarium,  avec  une  riche  et  abondante  nourriture,  à une 
taille  de  70  à 72  millimètres. 

Mâles  généralement  plus  petits,  à âge  égal,  et  plus  brillamment 
colorés,  dans  la  livrée  de  noces,  que  les  femelles  ; eu  outre, 
moins  voûtés  sur  le  dos,  avec  une  tète  relativement  plus 
forte.  Le  bouclier  pelvien,  chez  eux,  d’ordinaire  plus  allongé 
ou  plus  étroit  et  plus  pincé  à la  base,  ainsi  que  plus  rugueux 
à la  surface  et  souvent  teinté  de  rougeâtre.  Les  épines  ven- 
trales et  souvent  aussi  les  dorsales,  plus  longues,  par  rap- 
port à l’élévation  du  coi^ps  et  à la  longueur  du  bouclier. 

Jeunes  généralement  plus  effilés  que  les  adultes,  avec  le  dos 
moins  voûté,  la  tête  comparativement  plus  grande  et  l’œil 
plus  gros.  Le  bouclier  pelvien,  dans  les  deux  sexes,  relative- 
ment très  étroit  et  plus  court  par  rapport  aux  épines.  Les 
lames  latérales  plus  courtes  ou  moins  développées  que  chez 
les  vieux  et  s’ossifiant  d’abord,  la  plupart  du  temps,  le  long 
de  l’arête  re])résentant  la  ligne  latérale.  La  coloration  des 
faces  supérieures  plus  terne,  soit  plus  généralement  olivâtre  ; 
les  faces  inférieures  assez  constamment  blanches  et  argen- 
tées. 

Vertèbres  au  nombre  de  (30)  31-33. 

\’essie  aérienne  libre,  irrégulière,  mais  simple  et  reliée  à la 
face  doi’sale  de  l’estomac.  ïube  digestif  notablement  plus 
court  que  l’animal,  presque  droit  et  présentant,  près  du 
pylore,  deux  petits  renflements  latéraux  ; l’estomac  grand, 
de  forme  ovale  et  bien  délimité.  Ovaire  gros  et  double  ou 
profondément  bilobé.  Testicule  énormément  développé  au 
moment  des  amours  et,  bien  que  double  comme  l’ovaire, 
alors  franchement  réuni  par  le  bas,  ou  d’apparence  bilobée 
comme  ce  dernier. 

Quelques  lamelles  pseudo-branchiales  quasi-digitiformes, 
disposées  sur  un  rang  vers  le  haut  de  la  cavité  branchiale. 

6 
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Cette  espèce,  si  multiple  clans  les  formes,  varie,  comme  nous 
l’avons  (lit,  non  seulement  d’une  manière  plus  ou  moins  con- 
stante, avec  l’habitat  et  les  conditions,  mais  encore,  dans  un 
même  milieu,  selon  l’âge,  le  sexe,  les  individus  et  l’état  de  ces 
derniers.  L’inconstance  chez  une  seule  race,  souvent  même  sur 
les  deux  côtés  du  corps  d’un  même  sujet,  de  plusieurs  des  carac- 
tères invoqués  jcour  séparer  spécifiquement  les  formes  les  plus 
ojtposées  en  apparence,  semble  réduire  passablement  la  valeur 
de  la  plupart  des  traits  considérés  comme  distinctifs  et,  en  éten- 
dant les  limites  de  la  variabilité  dans  une  même  localité,  devoir 
faire  attribuer  naturellement  aux  iuflueuces  prolongées  de  mi- 
lieux différents  une  importance  modificatrice  bien  plus  gi-ande 
encore.  Bien  cpie  l’on  ait  rencontré  quelquefois  les  Gast.  tra- 
churus  et  Gast.  gymnurus  fortuitement  réunis  dans  le  même 
cours  d’eau,  plus  ou  moins  près  de  la  mer,  et  (luoique  je  sois 
loin  de  croire  qu’un  même  individu  i)uisse  être  successivement 
un  Traclmruti  parfait  et  un  wai  Gi/mmirus,  ou  vice  versa,  par  le 
seul  efi'et  de  l’âge  ou  des  conditions,  je  ne  m’en  joins  pas  moins 
à Thomj)son,  Heckel  et  Kner,  Günther,  de  Siebold,  Canestrini 
et  d’autres,  poiu'  ne  voir  dans  ces  deux  formes  extrêmes  que  des 
races  dérivées  d’ime  même  espèce,  entre  lesquelles  le  G.  semi- 
urmatus  vient  se  placer,  comme  degré  transitoire.  Les  diffé- 
rences de  milieu  ou  de  distribution  géographique  me  paraissent 
suffisantes  pour  expli(iuer  les  dissemblances  extéiieimes,  il  est 
vrai,  très  importantes  au  premier  aspect,  qui  doivent,  selon  beau- 
coup d’ichthyologistes,  distinguer  spécifiquement  les  Épinocbes 
de  divers  pays. 

L’extension  des  lames  latérales  paraît,  en  particulier,  entre 
les  extrêmes  Gymnurus  et  TracJnirus,  assez  variable  dans  cha- 
que forme  intermédiaire,  pom'  avoir  j)ermis  h plusieurs  ichthyo- 
logistes  de  rapprocher  les  G.  semiarmatus  et  G.  semilorkatus 
de  Cuvier  et  Valenciennes,  d’un  coté  de  l’Épinoche  entièrement 
cuirassée  ou  G.  tracliurus,  de  l’autre  de  l’Épinoche  à queue 
lisse  ou  G.  leiuras  (soit  Gymnurus)  de  ces  auteurs.  Je  crois  de- 
voir faire  rentrer  dans  le  même  cadre,  et  au  même  titre  de  va- 
riété, le  G.  neustrianus  de  Blanchard,  qui  ne  me  paraît  reposer 
que  sur  des  différences  de  fort  peu  d’importance  ’. 


‘ Voyez  notes  de  ma  synonymie,  page  69. 
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Ceci  dit,  on  se  trouve  en  face  d’une  série  de  prétendues  espèces 
d’eau  douce  qui,  toutes  à queue  lisse,  couuue  notre  Épiuoclie  de 
Bâle,  ne  se  diô'éreutieut  plus  que  par  des  caractères  d’une  autre 
nature  et  plus  ou  moins  discutables.  Il  ne  sera  pas  inutile,  je 
pense,  de  profiter  ici  de  l’examen  que  je  viens  de  faire  de  la 
forme  habitant  les  canaux  du  Rhin,  en  Suisse,  pour  peser,  jus- 
qu'à un  certain  point  et  en  quelques  mots,  la  plupart  de  ces 
nouveaux  traits  censés  distinctifs  ou  spécifiques.  En  effet,  en 
comparant  la  description  que  je  viens  de  donner,  soit  à la  diagnose 
commune,  soit  aux  diagnoses  plus  brèves  de  chaque  prétendue 
forme  que  j’ai  données,  en  notes,  à la  suite  de  la  synonymie  géné- 
rale, on  verra  assez  rite,  non  seulement  ii  quel  petit  nombre  se 
réduisent  les  principaux  traits  distinctifs  que  l’on  peut  attribuer, 
en  tant  que  propres,  aux  diverses  espèces  réunies  sous  le  titre 
commun  d’Épinoches  à queue  lisse  ; mais  encore  comment  la 
plupart  des  dites  formes  rangées  sous  la  même  lettre  C parta- 
gent avec  notre  Q.  gymnurus  C (a)  tantôt  l’im,  tantôt  l’autre 
de  ses  caractères,  en  môme  temps  qu’elles  présentent,  comme 
lui,  des  variations  analogues  sur  tel  ou  tel  point  de  leur  struc- 
ture censée  particulière. 

Les  proportions  plus  fortes  de  la  tête,  le  moindre  développe- 
ment des  épines  en  général,  de  la  seconde  dorsale  en  particu- 
lier, la  plus  grande  extension  des  membranes  natatoires  souteu- 
dues  par  les  dites  épines,  le  nombre  réduit  des  lames  latérales 
et  les  lümensions  plus  faibles  des  plaques  dorsales,  enfin,  la 
courbe  un  peu  différente  du  dos  qui  devraient  servir,  selon  divers 
auteiu's,  à caractériser  le  O.  hrachy  cent  rus  de  Cuvier  et  Valen- 
ciennes, ont  été  sérieusement  étudiées  par  le  pi'ofesseur  Canes- 
triui,  eu  Italie  ‘ ; le  résultat  des  nombreuses  comparaisons  de 
cet  auteur  est  que  le  dit  G.  hrachycentrus  du  Midi  n’est,  de 
fait,  qu’une  variété  de  notre  G.  gymnurus.  L’inconstance  que 
j’ai  moi-même  remarquée  chez  l’Épinoche  de  Bâle,  siu-  tous  les 
points  précités,  ainsi  que  la  variabilité  que  j’ai  constatée,  dans 
plusieui’s  des  caractères  censés  distinctifs,  chez  quelques  Épino- 
ches  à queue  lisse  provenant  de  Vichy,  au  centre  de  la  France, 
F.pinoches  dont  quelques-unes  répondaient  cependant  presqu’en- 


‘ Prospet.  crit.,  p.  114. 
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tièrement  à la  description  du  G.  brachycentrns  par  Heckel  et 
Kuer,  m’ont  engagé  à partager  ici  l’opinion  deréniinent  iclithyo- 
logiste  italien.  Le  G.  hrarliy centras,  C (Jb),  ne  me  paraît  donc 
qu’une  variété,  suivant  les  localités  plus  ou  moins  accentuée,  du 
C(fi).L’Épinoclie  d’Irlande,  à laquelle  Thompson  ‘ 
attribue  le  nom  de  G.  brachycentras,  semble  différer  un  peu  de 
la  forme  méridionale  connue  sous  ce  nom,  mais  doit  probable- 
ment, comme  elle,  rentrer  aussi  dans  la  synonymie  de  notre 
G.  yymnurits  ou  leiuras. 

La  présence  de  quatre  épines  dorsales  a paru  à Thompson  % 
en  Irlande,  comme  à Canestrini^,en  Italie,  un  cas  plutôt  excep- 
tionnel, et  du  reste  un  cai-actèi’c  assez  peu  appuyé,  pour  que  les 
rares  individus  qui  en  sont  porteui’s,  C(c),  G.  tetracanthus  (Cuv. 
et  Val.)  et  G.  Yarrell  Ipuissent  être  considérés  comme 

de  simples  variétés  du  G.  yymnuras  de  Cuvier.  Il  est  vrai  que 
Günther  *,  qui  maintient  ces  espèces  distinctes,  attribue  à la  pre- 
mière quinze  et  à la  seconde  seulement  huit  rayons  mous  à la 
dorsale  ; mais  ces  extrêmes  au-dessus  et  en  dessous  des  chiffres 
moyens  10-12  de  notre  Épinoche  à queue  lisse,  pourraient  bien 
n’être  aussi  qu’accidentels,  car  ni  Canestrini,  ni  Thompson 
n’ont  constaté  à ce  point  de  vue  de  différences  importantes  chez 
les  individus  de  ces  deux  formes  qu’ils  ont  étudiés  dans  le  pays 
même  où  la  prétendue  espèce  avait  été  primitivement  signalée. 
Sauvage  donne  quatorze  rayons  mous  à la  dorsale  de  son 
G.  tetracanthus. 

Les  formes  élancées,  la  coloration  argentée  et  brillante,  et  les 
proportions  censées  caractéristi(iues  des  plaques  dorsales  et 
des  épines  des  G.  aryyropomns  (Cuv.  et  Val.)  et  G.  aryentatis- 
simus  (Llanchard),  se  retrouvent,  dans  des  conditions  différen- 
tes, chez  beaucoup  de  véritables  G.  yyinnurns  tel  leiuras. 
Encore  ici,  je  suis  d’accord  avec  le  professeur  Canestrini®,  du 


' On  tlie  species  of  Stickleback  (Oasterosteus,  Linné)  found  in  Irelaiid. 
By  XVm.  Tliompson,  Ann.  and  Mag.  of  Nat.  History,  vol.  VII,  1841,  p.  100. 
^ Thompson,  1.  c.,  p.  102. 

® Canestrini,  1.  c.,  p.  116. 

■*  Catal.  of  Fishes,  I,  p.  5. 

® Prospet.  crit.,  p.  IIG. 
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moins  pour  la  première  de  ces  prétendues  espèces,  la  seconde 
étant  de  plus  récente  création,  et  je  considère  ces  deux  for- 
mes comme  de  simples  variétés.  Enfin,  la  grande  variabilité 
que  j’ai  constatée,  selon  le  sexe  et  l’âge,  parfois  môme  sans  rai- 
son apparente,  chez  les  Épinoches  C (a)  des  canaux  du  Rhin  à 
Râle,  nous  montre  combien  peu  d’importance  l’on  doit  attacher 
souvent,  soit  aux  proportions  compai'ées  de  la  tête  et  du  tronc, 
ou  aux  formes  plus  ou  moins  voûtées  ou  élancées  du  corps,  soit 
â l’extension  des  plaques  dorsales  et  des  lames  latérales,  ou  à la 
coloratiou,  soit,  enfin,  aux  dimensions  et  à l’apparence  plus  ou 
moins  denticulée  des  épines,  ainsi  (qu’aux  dévelo]Ji)ements  divers 
du  bassin  qui,  suivant  Blanchard  *,  devraient  servir  à caracté- 
riser la  plupart  de  ses  Épinoches  françaises,  les  G.  Bailloni 
(Blanchard)  et  G.  eler/ans  (Blanchard),  par  exemple,  pour  ne 
citer  (lue  les  dernières,  les  seules  dont  nous  n’ayons  point  encore 
parlé.  Le  docteur  P.  Bouizzi’*,  qui  a réfuté  déjà  les  huit  espèces 
nouvelles  de  Blanchard,  en  s’attachant  surtout  aux  formes  des 
épines,  ne  semble  pas  s’être  aperçu  que  c’est  à uue  différence 
d'âge  et  surtout  de  sexe  ([u’il  faut  attribuer,  la  pliqjart  du  temi)s, 
les  variantes  considérées  comme  caractéristiques  par  l’auteur 
du  volume  sur  les  Poissons  de  la  France. 

M.  Sauvage,  dans  sa  Révision  des  Épinoches,  me  paraît  s’être 
reposé  beaucoup  sur  les  déterminations  dés  autem-s  antérieurs 
et,  dans  le  but  de  donner  un  catalogue  complet,  avoir  peut-être 
un  peu  trop  négligé  la  discussion  de  bien  des  formes. 

Si  l’on  admet  l’iinité  de  l’espèce  et  que  l’on  se  demande  quel 
a i)U  être  le  point  de  départ  de  tant  de  formes  variées,  il  semble 
naturel  de  chercher  plutôt  le  type  dans  l’une  des  formes  extrê- 
mes que  dans  les  races  d’apparence  intermédiaire,  et  d’emblée 
l’Épinoche  entièrement  cuirassée  paraît  devoir  prendre  place  au 
liremier  rang.  Sans  recourir  aux  données  orograi)hiques  et  hydro- 
graphiques des  temps  anciens,  en  se  basant  simplement  sur  la 
distribution  géographique  actuelle  des  formes  plus  ou  moins  cui- 


' Poissons  des  eaux  douces  de  la  France. 

^ Sulle  varieta  délia  specie  Gasterosteus  aculeatus.  Nota  del  Dott.  Paolo 
Bonizzi;  con  tavola.  (Archiv.  per  la  Zool.  e la  Fisiologia,  sérié  II,  vol.  I, 
18G9.) 
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passées,  il  semble,  comme  je  viens  de  le  dire,  que  ce  soit  l’Épi- 
noclie  com])lètement  année  et  plutôt  littorale  qui  ait  dû  d’abord 
prédominer.  En  effet,  bien  tpie  cette  opinion  paraisse  à première 
TOe  contraire,  à l’idée  du  perfectionnement  graduel,  on  ne  peut 
pas  ne  pas  attacher  une  certaine  importance  aux  récits  de  quel- 
ques auteurs  qui  nous  montrent  : que  les  individus  les  mieux  cui- 
rassés et  les  plus  forts,  soit  (?.  tmclmrus,  se  trouvent  générale- 
ment dans  les  eaux  saumâtres  ou  près  des  côtes  maritimes;  que 
les  eaux  des  pays  relativement  septentrionaux  paraissent  tout 
particulièrement  propices  au  développement  et  à la  multiplica- 
tion de  l’Épinoche’ ; enfin,  que  les  formes  les  moins  protégées,  le 
O.  hraclujcentrus  entre  autres,  prospèrent  surtout,  de  nos  jours, 
dans  les  petits  courants  où  elles  rencontrent  beaucoup  moins 
d’ennemis  ^ 


L’Épinoche  est  très  répandue  en  Europe,  depuis  l’Italie  au 
sud,  jusqu'au  nord  de  la  Suède  et  de  la  Xorwége;  elle  se  trouve 
même  jusque  sur  les  côtes  septentrionales  de  l’Améi’iqueb 
La  tonne  à queue  lisse,  la  plus  répandue  dans  le  continent, 
est  la  seule  que  l’on  trouve  dans  notre  pays  On  ne  la 
rencontre,  du  reste,  à l’état  libre,  en  Suisse,  que  dans  les  envi- 
rons de  Bâle,  dans  les  canaux  du  Rhin,  dans  quelques  petites 
rivières  du  voisinage,  la  Wiese  et  la  Birs  en  particulier®,  et, 

* Voy.  par  e.xomple  : Schonevelde,  Ichthyologia  et  nomenclaturæ  ani- 
inaliiini  niarinorum,  fluviatilium,  etc.,  1624,  p.  11. — Ekstrom,  Die  Fische 
in  den  Scheeren  von  Môrkô,  1835,  p.  159.  — Yarrell,  ITist.  of  Brit. 
Fishes,  1,  1836,  p.  92. 

‘‘  Thompson,  On  the  species  of  Stickleback,  1.  c.,  p.  100. 

® Voyez,  pour  le  détail  de  la  distribution  géographique,  plus  haut,  aux 
noies  de  la  synonymie  générale,  p.  68-70. 

* Schiiiz  (Fauna  Helvetica,  p.  152)  signale,  dans  le  Rhin  et  la  Birse 
près  de  Bâle,  le  G . pungitim  m(iue\  il  attribue  le  nom  d’Épinoche,  tandis 
que  PiinpiWas  signifie,  de  fait,  Epinochette;  il  ajoute  : les  trois  espèces 
G.1rachiinis,gymnuruset  pimgitius  habitant  le  bassin  du  Rhin,  il  est  pro- 
bable qu’elles  se  trouvent  aussi  dans  les  rivières  et  ruisseaux  tributaires  de 
ce  fleuve.  Toutefois,  cet  auteur  me  parait  avoir  été  induit  en  erreur  par  la 
description  peu  claire  de  Hartmann  et  n’avoir  eu  lui-même  entre  les  mains 
aucune  Épinoche  de  provenance  suisse. 

^ Hartman  (Helvet.  Ichtbyol.,  p.  70-73),  qui  le  premier  a signalé  l’Épi- 
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selon  le  D' F.  Leuthner*,  dans  les  ruisseaux  des  Langen  Erlen. 
Bien  que  l’Épinoche  m’ait  été  signalée  près  (Je  Lucerne,  les 
recherches  que  j’ai  faites  à ce  propos  me  permettent  de  suppo- 
ser qu’il  y a eu  erreur,  que  ce  poisson  ne  remonte  guère  dans 
nos  principaux  affluents  du  Rhin  et  que  l’espèce  est  à peu 
près  limitée,  chez  nous,  aux  places  que  je  viens  de  lui  assigner. 
Le  professeim  Pavesi  * a montré  également  que  les  citations,  par 
Boniforti®  et  Lavizzari*,  du  G.  aculeatus  dans  les  eaux  du  can- 
ton du  Tessin  devaient  être  erronées.  Le  frère  Ogérieu  attri- 
bue l’Épinoche  aux  versants  français  du  .Jura  aiTosés  par  l’Ain 
et  le  Doubs  tributaires  du  Rhône;  toutefois,  cette  espèce  man- 
que complètement,  comme  plusieurs  autres  des  mêmes  contrées, 
aux  divers  affluents  de  ce  fleuve  au-dessus  de  la  perte. 

Le  docteiu-  Mayor  a importé,  en  1872,  dans  sa  campagne 
d’Hermance,  non  loin  de  Genève,  une  variété  de  l’Épinoche  à 
queue  lisse  {G.  leiurtts)  se  rapprochant  un  peu  de  ladite  Gast. 
hrarJigcentrus,  proA^enant  d’un  petit  ruisseau  dit  Seillon,  non 
loin  de  Vichy,  au  centre  de  la  France.  Ces  Épinoches  introduites 
dans  un  petit  étang,  sur  les  côtés  d’un  coui’s  d’eau  gagnant  le 
lac  Léman,  non  seulement  ont  niché  et  se  sont  reproduites  cha- 
([ue  année,  mais  encore  se  sont  répandues  déjà  juscpie  dans  un 
bassin  plus  grand  situé  au-dessous  et  à une  certaine  distance  du 
premier.  Il  est  donc  permis  de  supposer  ([ue  cette  espèce  s’accli- 
matera parfaitement  sur  ce  nouveau  point,  peut-être  même 
pourra-t-elle,  avec  le  temps,  gagner  par  le  lac  de  nouveaux 
ruisseaux  dans  notre  bassin. 

L’Épinoche  à queue  lisse  habite  volontiers  les  jjetites  rivières, 
les  ruisseaux,  les  fossés,  les  lacs  et  les  étangs,  et  semble  préférer 


noche  dans  la  Birse,  donne  une  description  si  confuse  du  Gasi.  aculeatus, 
(pi’il  attribue  à la  Suisse,  qu’il  est  très  difficile  de  savoir  à quelle  espèce 
ou  à quelle  -forme  rapporter  les  sujets  dont  il  parle  et  qu’il  me  semble 
fort  n’avoir  vu  de  ses  yeux  que  peu,  si  ce  n’est  aucun  exemplaire,  de  ce 
petit  poisson  des  environs  de  Bâle. 

‘ F.  Leuthner,  Mittelrheinische  Fischfauna,  1877,  p.  43. 

“ Pesci  et  Pesca,  p.  74. 

® 11  lago  Maggiore  e dintorni,  p.  34. 

■'  Escursioni  nel  cantone  Ticino,  p.  350. 

’ Hist.  Nat.  du  Jura,  III,  p.  352. 
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les  petits  courants  ou  les  bassins  relativement  réduits,  à fond 
herbeux  ou  vaseux,  aux  fleuves  et  aux  grands  lacs  à fonds  pier- 
reux ou  graveleux. 

Le  caractère  remuant  et  colérique,  ainsi  que  la  voracité  éton- 
nante de  ce  petit  poisson  en  font,  malgré  la  petitesse  de  sa  taille, 
un  très  dangereux  voisin.  Trahissant  son  agitation  par  un  mouve- 
ment presque  continuel  des  pectorales  et  de  la  caudale,  TÉpino- 
che  paraît  toujours  préoccupée  de  chercher  querelle  à quelqu'un 
ou  de  défendre  son  honneur  contre  les  agressions  de  plus  puis- 
sants animaux.  Souvent  on  la  voit  s’élancer  brus(|uement  en 
avant,  puis  tout  à coup  s’arrêter  franc,  en  battant  en  arrière. 
A la  moindre  alerte,  elle  redresse  ses  formidables  épines  et, 
prompte  comme  l’éclair,  se  jette  à la  rencontre  de  l’être  assez 
insolent  pour  provociuer  sa  colère. 

Les  mêles,  plus  turbulents  que  les  femelles,  se  livrent  volon- 
tiers entre  eux  des  combats  à outrance,  cherchant  h se  mordre 
la  queue  ou  ii  s'ouvrir  les  flancs  avec  leurs  éi)iues.  Bien  que 
l’Épinoche  serve  de  pâture  â quelques  carnivores  et  que  l'on  se 
serve  avec  succès  de  ce  poisson  comme  amorce,  (|uand  on  a le 
soin  de  lui  airacher  les  pi(iuauts,  il  est  à remanpier,  cependant, 
que  ce  jietit  ta(iuiu  réussit  souvent  à se  faire  respecter  ])ar  des 
êtres  beaucoup  plus  grands  que  lui,  qui  craignent  d’avaler  un 
personnage  si  bien  armé. 

Il  est  rare  que  des  Épiuoches  vivent  isolées  ; elles  abondent 
assez  vite  dans  les  localités  qui  conviennent  à leur  nature,  et 
c’est  généralement  par  bandes  nombreuses  qu’on  les  voit  voya- 
ger, durant  la  belle  saison,  entre  les  plantes  près  du  bord.  Leurs 
mouvements  sont  brusques,  saccadés  et  rapides;  souvent  elles 
piquent  à la  surface,  parfois  même  elles  sautent  jusque  sur  les 
herbes  de  la  rive.  L’alimentation,  pimemeut  animale,  de  cette 
espèce  consiste  principalement  envers,  petits  mollusques, insec- 
tes, œufs  de  poissons  et  menu  fretin.  L’Épinoche  est  douée 
d’une  telle  gloutonnerie  qu'elle  s’attaipie  parfois  â des  proies 
aussi  grosses  qu'elle,  et  (jiie  les  phalanges  att'amées  de  ce  petit 
être  sufrtsent  souvent  à dépeupler  les  ruisseaux  ou  les  étangs 
qu’elles  honorent  de  leur  présence.  Baeker  raconte  qu’un  seul 
individu  avala,  en  cinq  heures,  jusqu’à  soixante-quatre  petits 
Cyprins. 
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Peu  (le  poissons  offrent,  à l’époque  de  l’ainour  et  au  point  de 
vue  de  la  rei)roduction,  autant  de  particularités  intéressantes 
(lue  PÉpiuochc  qui.  ainsi  que  nous  l’avons  dit,  construit,  comme 
les  oiseau.K,  un  véritable  nid  pour  ses  œufs  et  ses  petits.  Remar- 
quons, eu  passant,  que  les  observations  qui  vont  suivre,  bien  que 
faites  la  plupart  du  temps  sur  la  race  (lui  est  représentée  dans 
notre  pays,  s'appli(iuent  cependant  aussi  aux  autres  formes  ou 
races  de  PÉpinoclie  plus  ou  moins  cuirassée.  A part  (pielques 
légères  différences  dans  la  position  ou  la  forme  du  uid,  provenant 
la  plupart  du  tenqjs  des  divei’sités  de  conditions,  ou  peut  dire 
(pie  le  mode  de  nidification  est  ii  peu  près  partout  le  môme , et 
cette  identité  n’est  ])as  sans  avoir  aussi  une  certaine  importance 
dans  la  question  de  l'imité  de  l’espèce. 

Le  D'' Major,  de  Genève,  qui  a importé  chez  lui  le  Gast.  leiu- 
ri(S,  m’a  raconté  avoir  vu,  dans  le  bassin  de  sou  jardin,  des 
nids  de  cette  Épinoche  plus  ou  moins  dissimulés , tantôt 
sphériques,  tantôt  au  contraire  allongés.  11  y ou  avait  éga- 
lement, ])armi  ceux  de  forme  arrondie,  fabriqués  avec  la 
mousse-  tapissant  les  parois  du  bassin,  qui  présentaient,  les  nus 
une,  les  autres  ])lusieurs  ouvertures.  La  jiliqiart  étaient  cachés 
dans  la  vase  du  fond;  un  cependant  se  trouvait  perché  au  haut 
d’une  pierre. 

Chose  ])lus  remaripiable  : M.  Carbonnier,  de  Paris,  m’ara])- 
jiorté  avoir  vu,  dans  scs  a(iuariums , des  femelles  d’Épiuoches 
l)ündi-e  une  grappe  d'ieufs  à côté  du  uid  non  terminé,  puis  mourir 
après,  dans  l’espace  d’un  mois.  Le  mâle  aurait  porté  les  œufs 
dans  le  nid  à l’état  de  [(laucher,  jiiiis  terminé  ensuite  sa  bâ- 
tisse. 

Évidemment,  l’Épiuoche  ne  rencontre  pas  toujours,  en  capti- 
vité surtout , le  fond  vaseux  et  les  matériaux  divers  qu’elle  re- 
cherche de  pi'éféi’cnce,  h l’état  libre,  pour  construire  son  nid,  et 
elle  est  souvent  forcée  de  modifier  un  peu  ses  plans  habituels, 
poiu-  se  soumettre  aux  circonstances.  Peut-être  l’observa- 
tion de  ;\1.  Carbonnier,  si  différente  du  dire  d'un  grand  nom- 
bre d’observateurs,  doit-elle  être  attribuée  à un  retard  dans 
la  fabrication  du  nid  et,  par  ce  fait,  à un  trouble  dans  la 
ponte , amenés  par  des  conditions  anormales  ou  le  défaut  de 
matériaux  assez  abondants  pour  la  construction  rapide  du  ber- 
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ceau.  La  femelle,  ne  pouvant  plus  attendre,  aurait  pondu  à côté 
du  nid  seulement  commencé , et  il  n’y  aurait  rien  d’impossible 
à ce  que,  dans  ce  cas,  la  femelle  soit  morte , comme  cela  se  voit 
quelquefois  chez  nos  Cypiins,  des  suites  d’une  inflammation  de 
l’ovaire  trop  longtemps  surchargé. 

M.  Émile  Bruck'  raconte  à son  tour  de  récentes  observations 
faites  sur  une  paire  de  Qast.  immjitius,  qui  concordent,  jusqu’à 
un  certain  point,  avec  le  dire  de  M.  Carbonnier.  La  femelle  au- 
rait déposé  ses  œufs  au  dehors  du  nid  ; le  mûle  aimait  porté  un 
à un  dans  sa  bouche  les  dits  œufs  jusque  dans  le  nid.  Enfin,  la 
mère  aurait  été,  après  quelques  jours,  mise  à mort  par  son  fou- 
gueux époux.  Dans  les  deux  cas,  ces  petits  poissons  étaient,  il 
est  vrai,  enfermés  dans  des  aquariums  et  probablement  dans  des 
conditions  plus  ou  moins  anormales.  Le  nid  n’avait  pas  pu  être 
construit  exactement  comme  dans  un  milieu  plus  naturel  ; et 
l’on  peut,  semble-t-il,  expliquer  le  sacrifice  de  la  mère  par  un 
çxcès  de  prévoyance  de  la  part  du  père  qui,  par  amour  pour  ses 
petits,  devait  redouter  le  voisinage  de  tout  être  vivant , à plus 
forte  raison  d’un  glouton  du  genre  de  sa  paresseuse  épouse. 

Faisant  ici  abstraction  des  cas  qui  me  paraissent  anormaux 
ou  accidentels,  je  raconterai  la  nidification  de  l’Épinoche  comme 
je  l’ai  vue  et  telle  que  l’ont  observée  bon  nombre  de  naturalistes 
en  différents  pays. 

C’est,  suivant  les  localités,  les  conditions  de  milieu  et  la  tem- 
pérature, ainsi  que  selon  l’àge  des  individus,  plus  ou  moins  tôt 
ou  tard,  entre  la  fin  d’avril  et  la  mi-aoiit  que  les  diverses  É])i- 
noches  travaillent  à leur  reproduction^;  c’est,  en  particulier,  le 
plus  souvent  dans  le  coui'aut  de  mai  ou  de  juin  poim  les  contrées, 
comme  la  nôtre,  moyennes  dans  le  continent. 

Le  moment  venu,  le  mâle  commence  à s’occuper  de  la  con- 
struction de  l’édifice  qui  doit  abriter  sa  progéniture.  Il  choisit, 
à cet  effet,  de  préférence  des  ruisseaux  ou  des  étangs,  eu  un 
mot,  une  place  où  l’eau  présente  un  fond  limoneux  ou  sablon- 


’ Die  Zucht  junger  Stichliiige  in  Süsswasser-Aquarium,  vonEmil  Bruck  ; 
der  Zoologische  Garten,  1875,  n“  7,  p.  251. 

“ Je  parle  ici  des  Épinoches  litres,  car  en  captivité  la  ponte  commence 
parfois  déjà  avant  la  fin  de  mars,  dans  une  eau  à 10  degrés  environ. 
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lieux.  L’eiiiplaceiiient  déterminé  à son  goût,  il  fouille  d’abord 
avec  le  museau  dans  la  vase  ou  le  sable,  puis,  après  s’y  être  in- 
troduit, il  s’agite  de  telle  manière  qu’il  réussit  à creuser  autour 
de  lui  une  sorte  de  caiité  de  quatre  à huit  centimètres  environ, 
suivant  sa  taille.  Bientôt  après,  il  ])art  en  quête  de  petites  raci- 
nes, de  mousse  ou  de  brins  d’herbe  ' qu’il  choisit  assez  pesants 
pour  ne  pas  être  emportés  par  le  courant,  et  qu’il  apporte  dans 
sa  gueule  pom-  en  garnir  le  fond  de  sa  bâtisse,  en  les  fixant  dans 
le  sable.  Quelques  heures  suffisent  pour  faire  ainsi  le  plancher 
dn  nid,  mais  il  faudra  souvent  plusieurs  jours  pour  terminer 
cette  importante  construction;  hahituellement  3 à 4 jours  dans 
des  coiulitions  ordinaires.  Le  mâle  apporte  donc  sans  relâche  de 
nouveaux  matériaux,  herbes  ou  radicules,  qu’il  plante  de  ma- 
nière à élever  les  parois  de  son  édifice  et  qu’il  enchevêtre  avec 
^ le  museau,  en  même  temps  qu’il  les  enduit,  pour  les  faire  adhérer 
et  demeurer  unis,  avec  un  mucus  gluant  sortant,  sous  forme  de 
ruhau  blanchâtre,  de  son  ouverture  anale.  Après  cela,  de  nou- 
veaux éléments  de  même  nature  sont  amenés  pour  couvrir  le 
berceau  de  la  famille  future. 

Industrieux  et  infatigable,  ce  petit  poisson  livré  â ses  seules 
forces  essaye  à maintes  reprises  la  solidité  de  sa  bâtisse,  tantôt 
en  se  frottant  contre  les  parois  de  celle-ci,  tantôt  eu  produisant 
contre  elle  des  courants  avec  ses  nageoires.  Les  pièces  qui  ne 
paraissent  pas  solides  sont  enlevées  et  remplacées.  Peu  à peu,  à 
force  d’eutre-croiser  les  extrémités  des  l’adicides  qu’il  enduit  de 
mucus  et  recouvre  de  sable  ou  <le  vase,  notre  petit  aia-hitecte 
avance  son  admirable  ouvrage.  Il  a ménagé  une  entrée  spacieuse, 
bien  arrondie  et  bien  lisse;  souvent  aussi  il  préparée,  pour  la  sor- 
tie, un  second  orifice  directement  opposé  au  premier.  D’autrefois 
il  se  borne  seulement  à indiquer  cette  seconde  voie,  laissant  cà  la 
femelle  d’en  ouvrir  pour  ainsi  dire  la  porte,  en  perçant  la  trânie 
pour  fuir  après  la  ponte  L Souvent  les  derniers  brins  placés  en 
rond  autour  de  l’ouverture  servent,  en  retombant,  à refermer  la 
porte  du  nid,  alors  que  le  mâle  cesse,  pour  quelques  instants,  de 


' En  captivité,  volontiers  aussi  des  crins  ou  des  poils. 

* On  trouve,  comme  je  l’ai  dit  plus  haut,  assez  souvent,  ou  des  nids 
sans  sortie,  ou  des  nids,  par  contre,  percés  de  plusieurs  ouvertures. 
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produire  contre  celle-ci  un  courant  d'eau  avec  ses  nageoires  pec- 
torales. Enfin,  le  nid  est  terminé:  c'est  uuepetite  masse  subar- 
rondie ou  ovale,  de  sept  fi  dix  centimètres  environ,  bien  que  de 
grosseur  un  peu  variable  suivant  la  nature  des  matériaux  à por- 
tée et  l’age  de  l’individu,  masse  qui  présente  fi  l’intérieur  la 
forme  d’un  tube  et,  est  généralement  assez  couverte  à l'extérieur 
de  sable  ou  de  limon  pour  ne  paraître  au  fond  de  l'eau  que 
comme  une  petite  éminence  difficile  fi  découvrir,  d'où  sortent 
au  ])lus  (pielques  bouts  d'herbes  ou  de  radicules 

Ce  travail  terminé,  fier  de  son  ouvrage  et  paré  alors  des  plus 
brillantes  couleurs,  le  nulle  s’élance  fi  la  recherche  d'une  femelle. 
Il  choisit,  parmi  les  nombreuses  Épinoches  du  voisinage,  celle 
dont  la  grossesse  lui  paraît  la  plus  avancée,  i)our  lui  présenter 
ses  liommages  et  lui  déclarer  son  amour;  il  tourne  autour  de 
celle-ci,  passant  et  repassant,  jusqu'fi  ce  qu'elle  se  décide  fi  le 
suivre.  De  retour  vers  son  domicile,  il  s'emi)resse  de  faire  à sa 
comi)agne  les  honneurs  de  chez  lui,  entrant  lui-même  dans  le 
nid  et  ressortant  pour  engager  sa  belle  fi  entrer  fi  son  tour. 
Si  la  femelle  hésite,  il  la  presse  d’abord  avec  douceur,  puis  il 
s’excite,  se  fâche  bientôt,  eu  vient  même  parfois  jusqu'aux  coups 
et  finit  souvent  ])ar  abandonner  la  cruelle  pour  aller  (piérir  une 
autre  moitié  moins  inti'aitable.  Le  nid  n'est,  du  reste,  pas  des- 
tiné fi  une  seule  femelle.  L'Épinoche  est  polygame  et  amène 
successivement  dans  sa  demeure  idusieurs  épouses  pour  y déj)0- 
ser  leurs  œufs,  jusqu’il  ce  que  la  chambre  soit  remplie.  Enfin, 
une  femelle  est  entrée,  les  mouvements  de  sa  queue,  ipie  seule 
on  voit  encore,  trahissent  les  eft'orts  qu'elle  fait  pendant  quel- 
ques instants,  jusqu’au  moment  où,  délivrée  du  jilus  jiressaut, 
quehiues  œufs  des  plus  mûrs,  parfois  seulement  deux  ou  trois, 
elle  iierce  droit  devant  elle,  par  l’autre  bout  du  nid  et  s’enfuit 
pour  faire  place  fi  d'autres.  Le  mâle  (jui  n’a  cessé,  durant  ces 
(pielques  minutes,  do  s’agiter  eu  dehors  et  de  se  démeuerautour 
du  nid,  peut  maintenant  entrer  ii  son  tour  pour  se  frotter  avec 
bonheur  contre  ces  premiers  œufs  confiés  fi  sou  amour  et  féconder 
ceux-ci  de  sa  laitance.  Plusieurs  femelles  sont  ainsi  successive- 

* Suivant  la  nature  du  fond,  le  nid  sera  naturellement  plus  ou  moins 
enfoui  ou  dissimulé. 
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ment  amenées  dans  le  même  nid,  qui,  tontes  coquettes  et  avares 
de  leurs  avantages,  ne  concèdent  toujours  au  même  mâle  qu’une 
partie  de  leur  précieux  fardeau.  A la  suite  de  semblables  ma- 
nœuATes  plusieui’s  fois  répétées,  le  tube  iiitenie  du  nid  se  trouve 
enfin  rempli  d’œufs,  et  le  mâle  ferme  définitivement  la  sortie  eu 
ramenant  des  brins  et  de  la  terre  par-dessus.Le  professeur  de  Sie- 
bold  rapporte  que  des  nids  censés  pleins  renfermaient  (50  à 80  œufs 
seulement'.  Les  mâles  étant  généralement  moins  nombreux  que 
les  femelles,  il  semble  difficile  d’exi)liquer  qu’un  nid  ne  contienne 
pas  normalement  au  moins  autant  d’œufs  qu’en  peut  produire 
une  seule  femelle,  100  au  moins.  Toutefois,  il  est  bien  possible 
que  la  contenance  des  nid's  varie,  soit  selon  la  taille  des  mâles 
ou  l’âge  des  femelles,  soit  selon  les  époques  et  les  conditions. 
Le  docteur  Mayor  aurait  rarement  vu,  chez  lui,  plus  de  vingt  â 
trente  petits  groupés  autour  du  nid,  après  leiœ  première  sortie. 
M.  Covelle  assure  en  aA'oir  vu,  par  contre,  de  60  â 100. 

Quelques  auteims,  Hartmann  entre  autres  ",  en  considération  de 
la  prompte  multiplication  de  cette  espèce,  du  nombre  réduit  des 
œufs  et  de  la  durée  souvent  hès  longue  de  la  saison  des  amours, 
ont  supposé  deux  pontes  annuelles  chez  ce  petit  poisson.  Or, 
cette  hypothèse  a été  prouvée  en  partie  ATaie  par  des  observa- 
tions faites  sur  des  Épinoches  privées,  eu  particulier  par  celle 
de  ^1.  E.  Covelle,  à Genève.  Le  même  mâle  peut  construire  jus- 
qu’à .3  nids  dans  Te-space  de  2 à 3 mois,  et  y élever  chaque  fois 
uue  nouvelle  famille  ; cependant,  il  faut  reconnaître  aussi  que, 
suivant  leur  âge,  les  mâles  s’occupent  plus  ou  moins  vite  de  la 
construction  du  bei’ceau  de  leurs  amours  et  que,  dans  les  mêmes 
conditions,  les  femelles,  jeunes  ou  vieilles,  ne  pondent  pas  tou- 
jours au  même  moment.  Il  arrive  aussi  d’ordinaire  qu’une  même 
mère  pond  à intervalles  inégaux,  et  dans  des  nids  différents, 
diverses  proportions  de  ses  œufs  qui,  examinés  tous  à un  moment 
donné  présentent  des  états  de  dévelo])pement  très  différents. 

Enfin,  le  nid  est  définitiA’ement  rempli.  C’est  aloi's  (pie  com- 
mence, pour  Tardent  époux,  une  tâcdie  nouvelle  et  difficile,  le 
soin  et  la  défense  de  sa  progéniture.  Le  mâle  dont  le  nid  est 

' Isis,  1834,  p.  227. 

- Helv.  Ichthyol.,  p.  71. 
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plein  exerce,  en  effet,  une  surveillance  incessante  sur  tons  les 
environs,  ne  laissant  approcher  de  son  trésor  ni  insectes  ni  pois- 
sons, se  jetant  niôine  avec  fureur  h la  rencontre  de  tout  intrus 
et  chassant  jusqu'aux  femelles  de  sou  esi)èce,  convaincu  qu’il  est 
(pie  celles-ci  ne  se  gêneraient  pas,  pour  gruger  à belles  dents  les 
œuts  ou  les  petits  de  leurs  propres  sœurs.  Il  répare  au  besoin 
le  nid  et  se  tient  continuellement  près  de  l’entrée  de  celui-ci, 
pour  y renouveler  l’eau,  eu  prodmsant  des  courants  au  moyen  de 
ses  nageoires  pectorales  tout  particulièrement  mobiles  et  réver- 
sibles. 10  à 15,  parfois  25  jours  après  la  ponte,  suivant  la  tempé- 
rature de  l’eau,  les  petits  ])oissous  éclosent,  et  le  père  infatigable 
n’eu  est  que  plus  siu'cbargé  de  soins  vigilants,  i>oiu‘  empêcher 
ses  petits  rejetons  d’aller  trop  tôt  s’e.xposer  à la  gueule  de 
l’ennemi.  Waringtou  raconte  que  le  mâle  court  après  les  petits 
fuyards,  les  gobe,  et  retourne  avec  eux  à la  demeure,  pour  les 
vomir  ou  les  cracher  plutôt  dans  leur  berceau.  La  même  obser- 
vation a été  faite  par  d’autres,  et  j’ai  vu  souvent  le  fait  se 
))roduire  sous  mes  yeux  dans  les  aquariums  de  j\I.  Coyelle.  Ce 
n'est,  eufiu,  que  lorsque  les  jeunes  Épinocbes  sont  assez  avan- 
cées dans  l’art  de  nager  et  de  manger  (jue  leiu-  père  leur  permet 
de  prendre  détinitivement  la  volée.  Parfois,  cimi  ou  sLx  joiu'S 
après  l’éclosion,  le  mâle  défait  le  nid  ; il  étend  les  matériaux,  et 
les  petits  se  tiennent  groupés  sim  ceu.x-ci  ; ils  mesurent  alors 
?>  à 4 millimètres , et  sont  armés  d’une  membrane  natatoire 
qui  les  enveloppe  tout  autour,  sur  la  ligne  médiane,  de])uis  la 
umiue  jusqu’i\  la  poitrine  au-dessous. 

Dix  â douze  joims  après  l’éclosion,  cette  nageoire  temporaire 
s'atrophie  par  place  et  l’on  commence  à distinguer  la  forme  des 
nageoires  débnitives,  sur  des  individus  de  5 à G millimètres  de 
long. 

Les  œufs  de  l’Épinocbe  sont  gros,  mais  peu  nombreux.  Güu- 
ther  en  a compté  jusqu'à  90,  dans  un  seul  des  lobes  de  l’ovaire 
d’une  femelle  ; Blanchard  en  a trouvé  eu  tout  100  à 120  mûrs  à 
la  fois,  chez  des  individus  adultes.  J’en  ai  compté  moi-môme,  une 
fois,  75  à peu  près  mûrs,  de  1 V4  millimètre  de  diamètre,  avec 
au  moins  autant  d’autres  beaucoup  plus  petits,  mais  de  grosseur 
variée,chez  une  femelle  jeune  encore  de  46  millimètres  de  lon- 
gueur totale;  une  autre  fois,  j’en  ai  trouvé  179  mûi's,  de  1 V2 


GAST.  GYMNÜRUS. 


95 


luilliiuètre  envii-on,  avec  un  nombre  relativement  très  réduit 
de  plus  petits,  chez  une  femelle  plus  âgée,  de  54  millimètres  de 
longueur,  prise  au  même  endi’oit  que  la  première  et  au  même 
moment. 

Pour  être  peu  nombreux,  ces  germes,  grâce  à leur  taille,  n’en 
arrivent  pas  moins  à distendre  énormément  les  parois  abdomi- 
nales de  l’être  qui  les  porte.  Mais,  ce  ne  sont  pas  les  femelles 
seulement  qui  présentent  à cette  époque  un  développement  par- 
ticulier des  parois  abdominales  ; les  mâles,  polygames,  comme 
nous  l’avons  dit,  et  .d’ordinaire  bien  moins  nombi’eux  que  les 
épouses  qu’ils  ont  à servir,  portent  alors,  comme  je  l’ai  constaté, 
des  testicules  énormément  développés  qui  remplissent  une 
grande  partie  de  leur  carité  viscérale. 

Bien  que  la  ponte  de  l’Épinoche  soit  relativement  peu  abon- 
dante, il  est  à remarquer  cependant  que  ce  petit  poisson  se  mul- 
tiplie assez  rapidement,  dans  certaines  conditions,  pour  se  ren- 
dre quelquefois  maître  presque  exclusif  des  ruisseaux  qu’il 
habite.  Voici,  je  crois,  les  principales  raisons  de  cette  con- 
tradiction plus  apparente  que  réelle  : 

On  sait  que  les  œufs  et  les  petits  de  cette  espèce,  protégés 
d’abord  par  les  soins  attentifs  du  père  et  abandonnés  à eux- 
mêmes  alors  seulement  qu’ils  sont  suffisamment  armés  pour 
pouvou-  fuir  ou  se  défendre,  échappent,  ainsi,  bien  plus  que 
d’autres,  â la  voracité  des  poissons  carnivores  qui  détruisent  si 
souvent  une  bonne  partie  du  menu  fretin  d’autres  espèces.  Il  est 
connu  également  que  notre  petit  tyran  dépeuple  volontiers,  à 
son  profit,  les  eaux  qu’il  a choisies;  qu’il  prend  soin  de  détruire 
dans  le  bas  âge  un  grand  nombre  d’êtres  qui  auraient  pu  deve- 
nir, soit  des  ennemis,  soit  des  commensaux  gênants,  et  qu’en  se 
faisant  ainsi  de  la  place,  l'Épinoche  adulte  échappe,  aussi  bien 
que  ses  enfants,  à mille  dangers  qui  déciment  continuellement 
d’autres  poissons.  Enfin,  raisons  excellentes  aussi,  la  faculté  de 
reproduire  déjà  depuis  l’âge  d’un  au  et  la  répétition  des  pontes 
doivent  compenser  encore  jusqu’à  un  certain  point  l’infériorité 
du  nombre  des  œufs  chez  une  seule  femelle. 

M.  E.  Covelle  a remarqué,  dans  son  aquarium,  qu’un  jeune 
mâle,  dans  sa  seconde  année,  avait  mené  à bien  trois  familles, 
dans  trois  nids  différents,  entre  le  P''  avril,  où  il  commença  la 
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coustnictioü  du  premier  édifice,  et  le  30  juin,  jour  où  les  petits 
sortirent  du  troisième  fierceau.  Cet  observateur  a constaté  que 
la  durée  du  développement  des  œufs  pouvait  varier  de  12  à 15 
jours  selon  la  température  plus  ou  moins  basse  ou  élevée  de  l’eau 
de  sou  réservoir. 

Les  Épiuoches  grandissent  donc  assez  vite  et  arrivent  i)romp- 
tement  à pouvoir  se  reproduire  ; beaucoup  pondent  déjà,  nous 
l’avons  dit,  un  an  après  leur  naissance.  Par  contre,  plusieurs 
auteiu's  leur  refusent  une  longue  ue  ; quelque-uns  même  ne  leur 
attribuent  cpie  trois  ou  au  plus  quatre  années  d’e.xistence. 

Ce  petit  poisson  passant  facilement  au  travers  des  mailles  de 
la  ])lupart  des  filets  et  n’étant  ])as  d’ordinaire  considéré  comme 
un  objet  de  consommation  alimentaire,  ou  ne  le  pôclie  guère  que 
par  curiosité  ou  ])oiu-  en  faire  des  amorces,  après  lui  avoir  arraché 
les  piquants.  La  pêche  se  fait  à la  ligue  ou  à la  trouble  ou,  plus 
simplement  encore,  avec  une  épuisette,  voir  même  avec  une  coiffe 
à papillons.  Cependant,  quelques  auteurs  nous  rapportent  que, 
<lans  certaines  localités  où  l’espèce  pullulait,  on  a utilisé  autre- 
fois l’abondance  des  Épinoches  ([ue  l’on  prenait  le  soin  de  désar- 
mer, soit  pour  engraisser  tes  volailles,  soit  ])0ur  nourrir  des 
pourceaux,  soit  encore  pour  fertiliser  les  ten-es. 

Le  Saumon,  la  Truite,  le  Brochet,  la  Perche  et  ([uelques  autres 
poissons  happent  souvent  l’Épinoche  et  lui  fout  volontiers  la 
guerre  ; toutefois,  il  arrive  quehiuefois  que  ces  grands  carnivores 
ont  le  palais  percé  par  les  épines  d’une  proie  qu’ils  ont  impru- 
demment prise  par  le  mauvais  bout,  et  qu’ils  ont  bien  du  mal  à 
se  débarasser  de  ce  petit  être  qui  se  défend  jusqu’à  la  mort  et 
dont  la  devise  serait,  à si  juste  titre,  qui  s’y  frotte  s’y  pique. 
Plus  d’un  Brochet  s’est  trouvé  ainsi  puni  de  sa  gloutonnerie  et 
condamné  à rester  longtemps  la  gueule  forcément  ouverte.  A 
côté  de  ces  grands  ennemis,  l’Épinoche  a encore  à craindre 
d’autres  animaux  qui,  pour  être  plus  petits,  n’en  sont  pas  moins 
incommodes  et  plus  ou  moins  dangereux.  Je  veux  parler  des 
parasites,  de  bon  nombre  d’Helminthes  ‘ et  d’un  ])etit  crustacé 

' Ascaris  Gasterosiei  (Rud.);  dans  les  intestins.  — Cucullanus  élegans 
(Zeder)  ; dans  les  intestins.  — Filaria  hicolor  (Creplin)  = Agamonema 
bicolor  (Dies.)  ; enkysté  dans  le  péritoine.  — Filaria papilligera  (Creplin); 
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Syplionostome  ainsi  que  delà  Sanguequi  s’attache  volontiers 
à son  corps,  lorsqu’elle  se  frotte  sur  la  vase,  et  dont  elle  est  quel- 
quefois difticileiueut  maîtresse. 

SOUS-GENRE.  ÉPINOCHEÏTES 
PuNGiTius^  nohis. 

Les  Épiiiocliettes  ont  un  corps  fusiforme,  plus  effilé  dans 
la  partie  postérieure  que  celui  des  représentants  du  sous- 
genre  précédent.  Elles  portent,  sur  le  dos,  de  huit  à onze 
petites  épines  lisses  et  insérées  sur  autant  de  plaques  os- 
seuses non  rabattues  sur  les  côtés  et  de  beaucoup  moindre 
dimension  que  celles  des  véritables  Épinoches.  Les  côtés 
du  corps  sont,  ou  entièrement  nus,  ou  armés  de  très  petites 
plaques  disposées  le  long  de  la  ligne  latéi'ale,  sur  une  éten- 
due plus  ou  moins  grande  à partir  de  la  caudale  L La  na- 


dans  le  péritoine.—  Eehinorhyiiehus  tuberosus  (i^eder);  dans  les  intestins. 
Echirt.  amjusiatus  (Rud.);  dans  les  intestins.  Echin.  clavœceps  (Dujardin); 
(sec.  Günther).  — Monostomiim  caryophyllinum  (Zedeij;  dans  les  intestins. 
— Disiomum  appencUculatim  (Rnd.);  dans  l’estomac  et  les  intestins.  — 
Gyrodactylus  e/ejans (Nordm.);  sur  les  branchies. — T<enia  filicollis  (Rud.); 
dans  les  intestins.  — Liyuîa  digramma  (Creplin)  = Lig.  abdominalis; 
intestins.  (Sec.  Hartmann).  — Sehülocephahts  dimorphus  (Creplin)  ; dans 
la  cavité  abdominale.  — Tii/ttiopliorits  nodulosiis  (Rud.)  ; enkysté  dans  le 
foie  et  le  mesenter  ainsi  que  dans  les  intestins. 

' Argiilus  foliacem  (Jurine)  ; i\  l’extérieur. 

* J’ai  déjà  dit  plus  haut  que  le  nom  de  G asterostea,  proposé  parM.  Sauvage 
pour  désigner  ce  sous-genre,  parait  trop  voisin  du  mot  Gasterosieiis  et,  par 
là,  d’nn  usage  difficile,  vu  l’impossibilité  des  abréviations.  J’ai  préféré  pren- 
dre, pour  ce  groupe,  le  nom  de  l’espèce  type,  soit  Pimgüius.  Dans  le  cas 
ou  ce  sous-genre  devrait  prendre  le  rang  de  genre,  j’appellerais  alors  vid- 
garis,  l’Épinochette  très  répandue  dont  j’ai  emprunté  le  nom. 

® M.  Guichenot  a décrit,  dans  les  Nouv.  Archiv.  du  Muséum  (t.  V, 
p.  204,  pl.  XII,  fig.  4),  une  nouvelle  Épinochette  de  Chine  (Qasi.  sinensis) 
chez  laquelle  les  petites  plaques  accompagnent  la  ligne  latérale  dans  toute 
sa  longueur. 
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geoire  dorsale  est  généralement  assez  reculée  pour  avoir 
son  origine  à peu  près  au-dessus  de  la  naissance  de 
l’anale  \ 

Je  séparerai,  dans  la  synonymie  de  l’espèce  qui  suit, 
par  les  lettres  A et  B,  les  variétés  qui  ont  de  petites  pla- 
ques sur  le  pédicule  caudal  de  celles  qui  sont  entièrement 
nues. 

l’épinochette  piquante 

DeB  KlEINE  StICHLINCt 
Gastbeostecs  lüNGiTius,  Linné. 

vert  tirant  flus  on.  moins  sur  le  bien  ou  sur  le  brun  et 
plus  ou  moins  mâchm%  en  dessus;  les  côtés  du  corps ^ dans  la 
jjariie  supérieure,  d’un  verdâtre  plus  pâle  et  plus  ou  moins 
tachetés  ok  traversés  souvent  par  des  bandes  verticales  noi- 
râtres; le  bas  des  flancs  d'un  blanc  argenté  ou  doré  et  semé  vo- 
lontiers de  petits  points  foncés;  les  faces  inférieures,  selon  les 
saisons,  d’un  beau  blanc  argenté,  jaunâtres,  orangées  ou  rou- 
ges. Nageoires  transparentes.  Corps  passablement  effilé  en 
arriére.  Côtés  du  i ronc  entièrement  nus.  Ligne  latérale  indiquée, 
sur  toute  sa  longueur,  par  un  simple  sillon,  on  couverte,  sur  le 
pédicule  caudal  seulement,  de  très  iJetites  plaques  saillantes. 
Huit  « onze  petites  épines  dorsales,  lisses,  à peu  près  égales 
entre  elles  et  articulées  sur  autant  de  petites  plaques  osseuses. 
Un  bouclier  pelvien  triangulaire  plus  ou  moins  large,  portant,  à 
droite  et  à gauche,  une  épine  veyitrale  plus  ou  moins  granuleuse 
sur  le  bord.  Une  petite  épine  recourbée  devant  l’anale.  Anale 

‘ M.  Sauvage,  dans  sa  Révision  des  Épinoclies,  établit  trois  sections 
dans  ce  groupe,  selon  que  les  Épinochettes  ont  la  queue  entièrement  lisse 
(Laevi),  quelques  petites  plaques  sur  le  pédicule  caudal  (Pungitii),  ou  la 
ligue  latérale  entièrement  carénée  (groupe  du  Sinemis).  Cet  auteur  recon- 
naît 12  espèces  dans  ce  sous-genre  : 5 européennes,  les  Gast.  imwjitia, 
G.  tmrgimdiana,  G.  laevis,  G.  lotharinga  et  G.  ôreviceps;  6 américaines, 
les  G.  occidentaïis,  G.  Békayi,  G.  Blanchardi,  G.  Mainemis,  G.  concinna 
et  G.  globiceps,  enfin,  une  asiatique,  la  G.  sinensis. 
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naissant  'presque  au-dessous  de  V origine  de  la  dorsale,  ou  très 
légèrement  en  arrière,  et  s’étendant  à peu  près  aussi  loin  que 
celle-ci  du  côté  de  la  caudale  (Taille  moyenne  : 45-60""°). 

D.  VIlI-XI/lO-ll,  A.  1/9—11,  V.  I/1,P.  8-11,  C.  12  (13)  raaj. 

A.  G\STEROSTEüS  POSGiTRis,  Linné,  Syst.  Xat.,  p.  ■491,  eil.  XIII,  I,  III, 
p.  1326.,  — Bloch,  Fische  Deutschlands,  II,  p.  82,  Taf.  53,  lig.  4.  — Cuv.  el 
Val.,  IV,  p.  506.  — Thompson,  Species  of  Sickleback,  p.  103.  — De  Selijs, 
Faune  belge,  p.  224.  — üünlher,  Catal.  of  Fishes,  1,  p.  6.—  De  Siebold, 
Siisswasseiflsclie,  p.  72.  — Blanchard,  Poissons  de  France,  p.  238,  fig.  38 
et  39.  — Sauvage,  Kev.  des  Êpinoches,  p.  29.  — Gast.  bgrgundi.anus.  Blan- 
chard, Poissons  de  France,  p.  240,  lig,  40.  — Sauvage,  Kev.  des  Épino- 
cbes,  p.  30. 

B.  Gasterosteus  laevis,  Cuviei',  Règne  aniin.,  2“^  édit.,  II,  1829.  — 
Blanchard,  Poissons  de  France,  p.  242,  fig.  41.  — Sauvage,  Rev.  des  Épi- 
noclies,  p.  34.  — G.ast.  lotharin’GUS,  Blanchard,  Poissons  de  France,  p.  244, 
fig.  42.  — Sauvage,  Rev.  des  Êpinoches,  p.  34.  — Gast.  bueviceps.  Blan- 
chard, Poissons  de  France,  p.  24.5,  lig  43.  — Sauvage,  Rev.  des  Épinoclies, 
p.  34. 

L’Épinochette  piquante,  propre  surtout  à la  France,  à la 
Grande-Bretagne  et  an  nord  de  l’Allemagne,  n’a  pas,  que  je 
sache,  été  trouvée  jusqu’ici  dans  les  limites  de  notre  pays.  Tou- 
tefois, j’ai  cru  devoir  dii'e  eu  passant  quelque.s  mots  de  cette  es- 
pèce, pour  la  signaler  à l’attention  de  nos  observateurs,  et  dans 
le  but  de  relever  l’erreur  de  Schinz.  Eu  effet,  cet  auteur  {Fauna 
Helvetica,  p.  152)  attribue,  à tort,  l’Épiuocbette  à la  Suisse, 
(juand,  malgré  le  dire  de  Hartmann  qui  avait  déjà  relevé  une 
semblable  erreur  dans  la  Faunula  de  Coxe,  il  donne,  sans 
raisons,  le  nom  de  Pungitius  au  Gasterosteus  qui  se  trouve  près 
de  Bâle.  Il  est  ])robable  ,que,  si  Schinz  avait  eu  en  mains  des 
Êpinoches  de  cette  provenance  suisse,  après  avoir  dit  : Haujig 
ini  Bhein  und  in  der  Birs  hei  Basel,  il  n’eût  pas  ajouté  ; aher 
oh  dieses  der  Pungitius  sei,  ist  nicht  ganz  mit  Siclierheit 
erwiesen. 

J’ai  déjà  dit  plus  haut,  à propos  de  l’espèce  précédente,  que 
l’Épinochette  niche  aussi  bien  que  ses  congénères  les  Êpinoches, 
mais  qu’elle  suspend  d’ordinaire  sou  nid  à une  certaine  hauteur 
dans  les  herbes  aquatiques.  Le  mâle  paraît  avoir  deux  livrées  de 
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noces  et  chauler  souvent  de  parure  au  monieut  de  l’éclosion 
dans  le  nid. 

La  variabilité  que  j’ai  constatée, chez  un  certain  nombre  d’in- 
dividus de  l’Épinochette  à queue  carénée'  {G.  pungitius),  m’a 
montré  que  plusieurs  des  caractères  invoqués  par  M.  Blanchard 
pour  rétablissement  de  ses  divei’ses  espèces,  n’ont  certainement 
pas  une  fixité  et  une  importance  suffisante  pour  soutenir  une 
distinction  spécifique.  Bien  que  groupant  autour  de  deux  lettres 
diftérentes  les  diverses  É])iuochettes  européennes,  suivant  (pdelles 
portent  ou  non  de  petites  plaques  sur  la  ligne  latérale  du  pédi- 
cule caudal,  je  n’hésite  pas  à réunir  toutes  ces  formes  sous  un 
même  nom,  à titre  de  variétés.  Les  i)roportions  comparées  de  la 
tête  et  du  corps,  le  nombre  des  épines  et  des  rayons  des  nageoi- 
res, les  formes  des  branches  montante  et  abdominale  du  bassin, 
enfin,  les  dimensions  et  la  structure  denti culée  ou  non  des  épines 
ventrales  m’ont  paru  varier  énormément  avec  l’âge  et  les  indi- 
vidus. Quant  au  fait  de  la  présence  ou  de  l’absence  d’une  carène 
écailleuse,  soit  de  i)etites  plaques  sur  le  côté  de  la  partie  pré- 
caudale ou  étranglée  du  corps,  il  me  semble,  comme  à plusieurs 
auteurs,  qu’il  est  d’assez  moindre  importance,  siudout  depuis 
que  j’ai  été  à même  de  constater  la  grande  variabilité  de  la  cui- 
rasse chez  les  véritables  Épinoches. 


Famille  IIL  TRIGLIDÉS 

TRIGLIDÆ  ^ 

Les  Poissons  de  ce  grand  groupe  ont  le  corps  oblong, 


' M.  G.  Luuel  m’a  fourni  plusieurs  Épinochettes  des  environs  de  Lyon. 
Je  profite  de  cette  occasion  pour  remercier  l’auteur  du  bel  ouvrage  sur  les 
Poissons  du  Léman  de  la  complaisance  qu’il  m’a  montrée  en  diverses  cir- 
constances. 

* Günther;  Catal.  of  Fishes,  vol.  II,  18C0,  p.  87. 
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siibcylindriqiie  ou  cjdindroconiqiie,  soit  plus  ou  moins 
comprimé  et  plus  ou  moins  étiré  en  arrière.  Bien  que  réu- 
nis par  quelques  caractères  importants,  ils  diffèrent  ce- 
pendant passablement  entre  eux  à plusieurs  égards;  ainsi  ; 
les  uns  sont  presqu’entièrement  nus,  tandis  que  les  autres 
sont  couverts  de  plaques  ou  d’écailles.  Il  en  est  qui  sont 
dépourvus  de  dents,  d’autres  ont  au  contraire  la  bouche  ar- 
mée de  nombreuses  dents  en  velours.  Ils  portent  rarement 
des  canines.  Le  piûncipal  trait  commun  des  Triglidés  est 
celui  qui  a fait  nommer  par  Cuvier  ces  poissons  Acaniliop- 
iénjgiens  à joue  cuirmsée,  c’est-à-dire  le  fait  d’avoir  tous 
également  l’os  orbitaire  développé  de  manière  à recouvrir 
plus  ou  moins  la  joue  et  rejoignant  le  préopercule  h Quel- 
ques pièces  céphaliques  sont  armées  d’épines.  Les  rayons 
branchiostèges  varient  en  nombre  de  cinq  à sept.  On 
trouve  d’ordinaire,  chez  eux,  des  pseudobranchies  plus  ou 
moins  développées  L La  bouche  est  large.  Les  yeux  sou- 
vent assez  grands,  plus  ou  moins  latéraux  et  mobiles,  de 
manière  à pouvoir  être  tournés  en  haut,  leur  donnent  par- 

'■  Nous  avons  vu,  à propos  de  la  famille  précédente,  comment  d’autres 
Poissons,  qui  ont  aussi  la  joue  plus  ou  moins  cuirassée,  ont  dû  être  séparés 
dans  d’autres  familles,  à cause  de  leurs  structures  différentes  sur  d’autres 
points  d’importance  au  moins  égale. 

® Le  caractère  de  famille  tiré  par  Gilnther  de  la  présence  ou  de  l’ab- 
sence des  pseudo  branchies,  me  paraît  d’une  importance  assez  contestable, 
tant  que  l’on  ne  peut,  faute  d’observations  assez  nombreuses,  ni  affirmer 
que  ces  organes  existent  chez  tous  les  représentants  d’un  groupe,  ni  faire 
usage  de  ce  trait  caractéristique  pour  beaucoup  de  familles,  sous  ce  rap- 
port encore  trop  mal  connues.  Meckel  (Traité  d’anatomie  comparée,  X, 
P 217)  a étudié  ces  organes  chez  un  assez  grand  nombre  de  Poissons; 
d’autres  ont  fait,  depuis  cet  auteur,  des  recherches  analogues,  sans  atta- 
cher, pour  le  moment,  dans  la  classification,  autant  d’importance  que 
Millier,  Günther  et  autres  aux  branchies  accessoires  chargées,  suivant 
les  cas,  de  rôles  un  peu  différents.  J’ai  cru  devoir  signaler  cependant 
l’absence  ou  la  présence  et  la  disposition  de  ces  organes  chez  nos  diverses 
espèces,  dans  les  différents  genres. 
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fois  un  aspect  assez  étrange.  Les  nageoires  sont  au  nom- 
bre de  sept  à huit,  selon  que  les  dorsales  sont  réunies  ou 
distinctes;  la  partie  antérieure  de  ces  dernières,  ou  la  pre- 
mière dorsale,  est  composée  de  ra5mns  non  articulés  plus 
ou  moins  rigides.  Les  pectorales  affectent  des  formes  et 
extensions  très  variées.  Les  ventrales  sont  jugulaires  ou 
thoraciques.  L’anale  est  grande  et  présente  un  développe- 
ment généralement  assez  semblable  à celui  de  la  seconde 
dorsale.  Enfin  la  vessie  natatoire  fait  très  souvent  défaut. 

Cette  famille,  riche  en  genres  et  en  espèces,  compte  à 
la  fois  de  nombreux  représentants  dans  toutes  les  mers  et 
quelques  membres  dans  les  eaux  douces  des  deux  régions 
arctiques.  Tous  les  ïriglidés  sont  carnivores  ; la  plupart 
vivent  de  préférence  au  fond  des  eaux.  Beaucoup  sont 
d’assez  mauvais  nageurs;  quelques-uns,  par  contre,  sont 
susceptibles  de  s'élever  dans  l’air,  à l’aide  de  pectorales 
très  développées. 

L’ensemble  des  Poissons,  de  formes  souvent  hétéroclites, 
qui  constituent  cette  famille,  a été  divisé  en  quatre  sous- 
familles,  d’après  la  nature  des  téguments,  les  proportions 
de  l’anale  et  les  rapports  de  hauteur  des  deux  nageoires 
dorsales  ’.  La  tribu  des  Cottina  qui,  parmi  de  nombreuses 
espèces  marines,  comprend  les  quelques  Chabots  d’eau 
douce  de  notre  continent,  doit  seule  nous  occuper. 

Tribu  des  COTTIDES 

COTTINA 

. Les  Cottides  ont,  suivant  les  genres,  la  peau  nue,  cou- 
verte d’écailles  ordinaires  ou  encore  incomplètement  cui- 


‘ Günther,  Catal.  II,  p.  87  et  88. 
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rassée,  soit  munie  d’une  seule  séiûe  d’écailles  en  plaques. 
Ils  ont  tous  la  partie  antérieure  des  dorsales  réunies,  ou  la 
première  dorsale,  moins  élevée  que  la  partie  postérieure 
molle  des  dites  nageoires,  soit  que  la  seconde  dorsale; 
cette  partie  antérieure  des  nageoires  supérieures  est  en 
même  temps,  chez  eux,  constamment  plus  basse  que 
l’anale.  Le  tube  digestif  est  généralement  assez  court  ; les 
appendices  pyloriques  sont  d’ordinaire  en  nombre  peu 
élevé. 

La  grande  majorité  des  Cottides  habite  les  eaux  salées. 
Des  quatre  genres,  principalement  marins,  qui  repré- 
sentent cette  tribu  en  Europe,  un  seulement,  le  genre 
Cottus,  propre  à la  fois  aux  eaux  douces  et  aux  eaux  salées 
de  notre  continent,  ligure  dans  notre  pays 

Genre  CHABOT. 

COTTUS,  Linné. 


Beux  dorsales  de  hauteur  moyenne  et  distinctes,  mais  très 
voisines,  parfois  même  faiblement  réunies  par  la  base  ; la 
première  composée  exclusivement  de  rayons  non  articulés 
plus  ou  moins  flexibles,  et  un  peu  plus  basse  que  la  seconde. 
Pectorales  larges  et  subarrondies.  Ventrales  implantées  au- 
dessous  de  Vinsetiion  de  celles-ci,  étroites  et  composées  de 
rayons  articulés  en  petit  nombre,  plus  un  rayon  antérieur 
osseux  ou  épineux  plus  ou  moins  développé.  Anale  assez 
semblable  de  forme  à la  seconde  dorsale  et,  comme  elle, 

' Sur  les  dix-huit  genres  admis'par  Günther  dans  cette  tribu,  les  quatre 
suivants  peuvent  être  seuls  considérés  comme  véritablement  européens 
Cottus,  Europe  entière  ; Scelus,  côtes  du  Spitzberg  ; Lepidoirigla,  mer  Mé- 
diterranée ; Trigla,  mer  et  océan. 
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comjwsée  de  rayons  aiiiculés.  Dents  en  velours  sur  les  mâ- 
choires et  les  pharynyiens  seulement,  ou  sur  ceux-ci  et  le 
vomer,  mais  p>as  sur  les  palatins.  Peau  nue;  ligne  latérale 
complète,  (piasi-médiane  et  presque  droite.  Corps  cylindro- 
conique  et.  un  peu  comprimé  en  arrière.  Tête  large,  sensible- 
ment dépirimée  et  plus  ou  moins  arrondie  en  avant.  Préoper- 
cule armé  dé  épines  simples  ou  complexes.  Généralement  six 
rayons  branchiostèges  \ Pas  de  vessie  natatoire.  Des  pseudo- 
branchies. 

Les  représentants  de  ce  groupe  se  tiennent  d’ordinaire 
au  fond  des  eaux,  se  nourrissent  exclusivement  de  sub- 
stances animales,  surtout  de  proies  vivantes,  et  ont  géné- 
ralement des  allures  brusques  et  saccadées. 

Ce  genre,  riche  en  espèces,  compte  de  nombreux  repré- 
sentants soit  dans  les  mei’s,  soit  dans  les  lacs  et  les  rivières 
de  notre  continent,  du  nord  de  l’Asie  et  de  l’Amérique 
sei)tentriouale.  Il  paraît  n’3^  avoir  dans  les  eaux  douces  de 
l’Europe  que  le  Cottus  Gobio  (Linné)  très  répandu  sous 
des  formes  diverses  et  le  Cottus  piœcïlopus,  de  Heckel, 
propres  aux  Karpathes,  à la  Hongrie  et  à la  GalicieL 

Il  est  à remarquer  que  la  peau  nue  des  Chabots  double  les 
nageoires  et  sécrète,  sur  tout  le  corps,  un  mucus  abondant  qui 
donne  à ces  animaux  un  toucher  visqueux  et  glissant.  La  ligne 
latéi’ale  est  souvent  embrassée  plus  ou  moins  par  de  fines  squa- 
mules  noyées  dans  le  derme  et  recourbées  en  gouttière.  La 
structure  et  la  consistance  des  rayons  de  la  première  dorsale  de 

‘ Heckel  et  Kner  (Süsswasserfische,  p.  32)  ont  trouvé  quelquefois  cinq 
rayons  branchiostèges  seulement,  chez  le  Cottus  jioecilopus. 

^ Plusieurs  de  ces  formes  ont  reçu  des  noms  spécifiques  ; les  C.  affinis, 
C.  microstomus  et  C.  ferrugineus  de  Heckel,  par  exemple,  semblent  n’être 
que  des  races  locales  de  notre  Chabot  de  rivière. 

^ Selon  Günther  (Catal.  of  Fishes)  aussi  dans  les  Pyrénées. 
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notre  Cottas  rangeraient  plutôt  ce  poisson  parmi  les  soi-disant 
pseudo-acanthoptérygiens,  près  des  Gobies  et  des  Blennies  par 
exemple,  que  dans  les  véritables  Acanthoptérygiens.  ainsi  que 
l'a  déjà  fait  remarquer  Kner  si  l’on  ne  trouvait,  dans  le  rayon 
composé  antérieur  de  ses  ventrales,  un  rayon  jilus  véritablement 
osseux  ou  épineux  qui  le  rapproche,  par  contre,  de  nos  Per- 
coïdes  ^ 

Les  rayons  des  pectorales  sont,  ou  peu  divisés,  ou  plus  ou 
moins  profondément  bifurqués,  avec  des  articulations  serrées. 


4.  LE  CHABOT  DE  BIVIÈRE 

DkR  KaULKOPF  C.VZZUOLA 

CoiTUS  Goiiio,  Linné. 

Gris^  hrnn,jamiûfre,  verdâtre  ou  roussùtre,  en  dessus  et  sur 
les  côtés,  avec  des  tacites  brunâtres  ou  noirâtres,  irrégulières  ou, 
réunies  en  bandes  transverses  ; blanchâtre  en  dessous.  Nageoi- 
res ornées  ]}lus  ou  moins  de  macules  britnes,  volontiers  distri- 
buées en  lignes  itarallèles.  Tronc,  cglindroconique.  Anus  situé 
notablement  plus  près  du  bout  du  museau  que  de  l'extrémité  de 
la  caudale.  De  fines  squamules  en  gouttière  le  long  de  la  ligne 
latérale.  Tête  massive,  plus  ou  moins  déprimée  et  plus  ou  moins 
largement  arrondie  en  avant.  Dents  en  velours  sur  V intermaxil- 
laire, le  maxillaire  inférieur,  les phargngiens  et  le  vomer.  Une 
épine  préoperculaire  simple,  mogenne,  dirigée  en  arrière  et 
recourbée  en  haut  ; une  seconde  épine  plus  petite  découpée  dans 

' Ueber  den  Flossenbau  der  Fische,  V,  1861,  p.  58.  Cet  auteur  paraît 
iTavoir  pas  remarqué,  chez  le  Coitns  Gdbio,  le  rayon  osseu.x  des  ventrales 
enveloppé  dans  la  peau  avec  le  jjremier  articulé. 

“ Le  Chabot  faisant  ainsi,  comme  certains  Percoïdes,  les  Aspro  entre 
autres,  une  sorte  de  transition  entre  les  Pseiido-Acantlioptérygiens  et  les 
vrais  Acanthoptérygiens,  on  ne  peut  guère  attacher  une  bien  grande  im- 
portance à cette  subdivision  des  Anarthroptérygiens  adoptée  par  plu- 
sieurs ichthyologistes. 

^ Aussi,  en  allemand,  Gemeiner  Groppfisch. 

‘ En  italien,  aussi  Ghiozzo,  comme  le  Gobie. 
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le  bord  de  V Uiteroijereule  au-dessous  de  la  première.  Pectorales 
larges,  snharrondies,  à rayons  tous  simples  ou  en  partie  divisés, 
et  atteignant  à peu  près  à l’ouverture  anale  ou  la  dépassant 
légèrement.  Ventrales  étroites  arrivant,  rabattues, plus  ou  moins 
près  de  l'anus  (Taille  moyenne  des  vieux  : 100-180°"“). 

I D.  (5)  6-9,  II  D.  15—19  (-20).  A.  (9)  11  — 14  (15),  V.  1/(2)  3— 4, 

P.  13—16,  G.  8-9  div. 

Sq.  lig.  lat.  26—33  (35).  Vert.  .32-33. 

COTTUS  Goiiio,  Linné,  Syst.  Nat.,  I,  p.  432;  eJ.  XIII,  Gmel.  I,  III,  p.  121'. 

— Bloch,  Fische  Dentschl.,  Il,  p.  12.  — Bazoum.  Ilist.  Nat.,  .loiat, 

I,  p.  126.  — Locep,  Hist.  Nat.,  III,  p.  232.  — ./aniiae,  Poissons  du 
T.énian,  Son.  Phys.,  III,  p.  132,  pl.  2. — Steinmitller,  N.  Âlpina, 

II,  p.  334.  — llarlmcmn,  llelvet.  Ichth.,  p.  37.  — Kchstrom,  Fische 
in  den  Schecreu  \on  Morko  ; Ueberset/..  p.  166.  — Cuv.  cl  Val., 
Hist.  Nat.,  IV,  p.  145.  — Netming,  Fische  des  Bodensees,  p.  11.— 
Yo.rvell,  Brit.  Fishes,  p.  71.  — .S'cliln;,  Famia  Helvet.,  p.  132,  et 
Europ.  Faiina,  II,  p.  1 15.  — Uolandrc,  Faune  de  la  Moselle,  p.  2.37. 
— De  Selgs,  Faune  belge,  p.  186.  — Bonaparte,  Cat.  Met.,  p.  62, 
11“  545.  — (iünther,  Fische  desNeckars,  p.  17.  — Bapp,  Fische  des 
Bodensees,  p.  3.  — Boniforli,  Guida,  p.  34.  — IlecUel  et  Kner, 
Süsswasserfische,  p.  27,  lig.  9 et  10.  — Friisch,  Fische  üohmens, 
p.  4.  Cesko  lîyby,  p.  48.  — Cüntlicr,  Catal.  of  Brit.  .Mus.,  II,  p.  156. 
— Lavizzari,  Escursioni,  p.  350.  — de  Bichold,  Siisswasserlische, 
p.  62.  — De  Betta,  Ittiol.  veronese,  p.  47.  — Jeitteles,  Fische  dei- 
.March,  p.  13.  — Monli,  Notizie  dei  Pesci  di  Coran,  etc.,  p.  16.  — 
Jdckel,  Fische  Baycrns,  p.  11.  — Caneslrini,  Prospet.  crit.  p.  109. 
— Blanchard,  Poissons  de  France,  p.  161,  fig.  23.  — Lunel,  Pois- 
sons du  Léman,  p.  11,  pl.  II.  — Dave-n,  Pesci  epescadel  cantone 
ïicino,  p.  20. 

» L.iEvts,  Marsigli,  Danub.  pan.,  I\',  1726,  tab.  24,  fig.  2. 

» MiNUTUS,  Pallas,  Zoographia  lios.  .Vs.,  1831,  III,  p.  143,  pl.  20,  lig.  3 
et  6.  — Cuv.  et  VViL,  IV,  p.  132. 

» Ai'FLNis ', //'ec/icl,  .Ann.  Wien.  Mus.,  II,  1840,  p.  150,  taf.  8.  — Bona- 
parte, Cat.  Met.,  add.  p.  94,  n“  832  (343  .bis). 

‘ he.Coitns  auquel  Heckel  a donné  le  nom  de  C.  affinis  n’est  pas  autre 
chose  que  le  Collas  Gobio  des  auteurs  du  nord,  d’Artedi,  de  Linné  et 
d’Ekstrôni.  Bien  que  n’ayant  rencontré  aucun  cas  de  bifurcation  dans  les 
rayons  des  ventrales,  chez  nos  Chabots  du  centre  et  du  sud  de  l’Europe, 
et  n’ayant  pu  peser  de  visu  la  valeur  de  ce  caractère  distinctif,  je  suis  ce- 
pendant d’accord  avec  Güntlier,  Canestrini  et  quelques  autres  ichthyolo- 
gistes,  dans  le  rapprochement  que  je  fais  ici  de  cette  forme  septentrionale 
avec  notre  Chabot  de  rivière. 
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CoTTUS  MicROSTO.MBS,  Heckel,  Ann.  \Vien.  Mus.,  II,  1840,  p.  Ii7,  Taf.  8,  (ig.  8 
et  4.  — Heckel  et  Kner,  Siisswasserlische,  p.  32,  fig.  12-13.  — Bo- 
naparte, Catal.  Met.,  p.  62,  n'  347. 

D FEiiRUGiNEUs,  llcckel,  iii  Htl.  ad  Bonaparte,  Cat.  Met.,  p.  62,  11“  548, 
— Heckel  et  Kner,  Süsswasserflsche.  p.  34,  fig.  14.  — De  Botta, 
Ittiol.  veronese,  1802,  p.  40. 

Mulvs  Gobio,  Prévost,  Géniîiation  chez  le  Séchot.  Mém.  Soc.  Phys,  et  S.  N. 
de  Genève,  lY,  1828,  p.  171-182,  pl.  fig.  1-11  et  16. 

Noms  VULGAIRES,  es  Suisse  : S.  F.:  Séchot  (Genève),  Chassot  (Vaud),  Sassot 
(Neuchâtel),  Têtu  (Savoie)  ; S.  A.:  Gropp,  Grœppli,  Groppe  on 
Grappe  ; T.>  Scatzûn,  Cùzzûn,  Téstôn,  Beutt,  Bottrisitt  ; Grisons  : 
Scàzzun  (Poschiavo),  Ramboz  (Basse-Engadine),  Barnbottel  (Vallée 
de  r.Ylbiila). 

Corps  cylindroconique  et  plutôt  court,  large  et  subarroudi  eu 
avant,  graduellemeut  atténué  et  uu  peu  comprimé  eu  arrière. 

La  hauteur  maximale,  généralement  située  sur  la  nuque 
devant  la  première  dorsale  ou  au-dessous  de  celle-ci,  à la  lou- 
geur  totale  du  poisson,  comme  1 : 5 ‘/s — 7 'A  ou,  à la  lon- 
gueur sans  la  caudale,  comme  1 ; 4 'A — ô — (1  selon,  l’age 
plus  ou  moins  avancé.  La  hauteur  minimale,  vers  la  naissance 
de  la  caudale,  à l’élévation  maximale,  comme  1 : 2 '4 — 2 Vi, 
suivant  les  individus  jeunes  ou  vieux,  soit  variant  entre  '/u 
et  ‘/ig  de  la  longueur  totale,  selon  l’âge  plus  ou  moins  avancé. 
L’épaisseur  la  plus  forte  du  tronc,  vers  les  pectorales,  à peu 
près  égale  à la  hauteur  au  même  endroit  ; de  là  la  forme  à 
peu  près  ronde  d’une  section  verticale  eu  ce  point. 

L’ouverture  anale  légèrement  saillante  et  située  toujours 
notablement  en  avant  du  milieu  de  la  longueur  totale  du 
poisson,  quoique,  suivant  les  individus,  l’âge  et  les  conditions, 
au  milieu  de  la  longueur  sans  la  caudale  ou  plus  ou  moins 
en  avant  ou  en  arrière. 

Tête  massive,  large  et  déprimée,  avec  un  museau  généralement 
court  et  an’ondi,  bien  que  souvent  moins  obtus  chez  les 
femelles  que  chez  les  mâles,  et  plutôt  subcouique  chez  le.s 
jeunes. 

La  longueur  latérale  de  la  tête,  sur  l’angle  de  l’opercule,  à 
la  longueur  totale,  comme  1 : 3 — 4 ‘A  ; la  longueur  supé- 
rieure, soit  du  museau  à l’occiput,  comparée  à la  longueur 
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céphalique  latérale,  comme  1 : 1 Vü — 1 ®/,„,  suivant  les  indi- 
vidus, l’âge  et  les  conditions  d’existence,  ou  selon  les  formes 
plus  ou  moins  ramassées  ou  subcouiques  de  la  tête’.  La  plus 
grande  largeur,  sur  l’épine  préoperculaire,  i)lus  forte  que 
l’épaisseur  du  tronc,  à peu  près  égale  à la  longueur  céphali- 
que latérale  et  presque  double  de  la  hauteur  sur  les  parié- 
taux, chez  l’adulte;  cette  même  largeur,  par  contre,  souvent 
égale  seulement  aux  deux  tiei’s  de  la  longueur  de  la  tête,  chez 
des  jeunes. 

Bouche  terminale,  un  peu  protractile,  .oblique  et  grande, 
bien  que  plus  ou  moins  étendue  sur  les  côtés,  suivant  les  in- 
dividus et  la  forme  plus  ou  moins  large  ou  subconique  du 
museau  ; fendue,  par  exem])le,  jusqu'au-dessous  des  yeux  et 
mesurant  notablement  plus  (jue  l’espace  séparant  les  bords 
externes  des  orbites,  chez  les  uns,  ou  n’arrivant  pas  jus- 
qu’au-dessous de  l'œil  et  égalant  au  i)lus  eu  largeur  l'iii- 
tervalle  compris  entre  les  dits  bords  orbitaires  externes,  chez 
les  autres  — Lèvi’es  épaisses.  — ■ Langue  lisse  et  charnue. 
— Des  pores  sous-maxillaires  bien  ai)j)areuts  : d’autres,  en 
diverses  places,  sur  la  tête  et  en  particulier  en  continuation 
de  la  ligne  latérale. 

Deux  orifices  nasaux  de  chaque  côté,  bordés,  saillants  et 
très  distants  l’un  de  l’autre  : le  premier  situé  eu  avant  de 
l’œil  à peu  près  â égale  distance  de  celui-ci  et  du  maxillaire, 
le  second  i)lus  haut  et  plus  en  arrière,  au-dessus  de  l’orbite. 
Œil  de  grandeur  moyenne,  placé  non  loin  du  sommet  de  la 
tête  et  assez  mobile  pour  i)üuvoir,  suivant  les  circonstances, 
ou  saillir  un  peu  latéralement,  ou  au  coutraue  se  retuer  dans 
une  position  oblique  sur  la  tête,  eu  regardant  vers  le  haut. 
Le  diamètre  horizontal  de  l’œil,  â la  longueur  latérale  de  la 
tête,  comme  1 ; 4,  chez  les  jeunes,  à 4 V2  ou  5,  chez  les 
adultes,  jusqu’à  5 V2  chez  de  grands  sujets  =. 

' Je  trouve,  par  exemple,  le  minimum  de  différence' à Genève,  chez  de 
gros  Chahots,  et  le  maximum  à Lugano  sur  de  petits  individus. 

- Le  premier  cas  m’a  paru  assez  constant  chez  les  gros  sujets  du  Rhône 
à Genève;  le  second  est  par  contre  plus  fréquent  chez  les  jeunes  et  sur- 
tout chez  les  Chabots  de  petite  taille  des  lacs  du  Tessin. 

“ Canestrini  donne,  pour  ce  rapport  de  l’œil  à la  tête,  1 à 4 'jt-G  e/10  ; je 
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L’espace  préorbitaire  égal  à peu  près  à 1 diamètre  de 
l’œil,  chez  les  jeunes,  à 1 '/s  ou  1 '/s  chez  les  \ieux  et,  par  le 
fait,  à la.  lougueur  latérale  de  la  tête,  comme  1 : 3 V4 — d, 
selon  l’âge  plus  ou  moius  avancé.  L’espace  postorbitaire  égal 
à deux  diamètres  oculaires,  soit  à la  moitié  de  la  tête,  chez 
les  jeunes;  un  peu  plus  gi-and  chez  les  adultes.  L’espace 
interorbitaire  (y  compris  les  parties  molles  de  l’arcade  sus- 
orbitaire)  à peu  près  égal  à 1 ou  1 ‘Z,,  diamètre  de  l’œil,  chez 
l’adulte,  parfois  même  jusqu’à  1 Va»  chez  de  vieilles  femelles'; 
mais  toujours  notablement  plus  étroit  chez  les  jeunes. 

Arcade  sous-orbitaire  formée  de  quatre  pièces  : un  premier  os  ou 
sous-orbitaire  antérieur,  trapézoïdal  uu  peu  plus  long  que  haut 
et  d’une  surface  un  peu  plus  faible  que  celle  de  l’œil,  chez 
l’adulte  ; uu  second  un  peu  plus  petit  que  le  précédent  et  de 
forme  plutôt  triangulaire;  un  troisième,  le  plus  grand,  déve- 
loppé eu  longue  palette  sur  la  joue  et  s’ap]niyant  sur  le  pré- 
opercule, versl’angle  épineux  de  celui-ci  ; enfin,  nue  quatrième 
pièce  postérieure  très  petite,  mobile  et  de  forme  oblon- 
gue. 

l’réopercule  anué,  à l’angle  postéroiuférieur,  d’une  épine  ou 
corne  subconique  dirigée  eu  arrière,  recourl)ée  vers  le  haut 
et  plus  ou  moins  allongée  L 

Au-dessous  de  cette  première  épine,,  l’interopercule  dé- 
coupé sur  le  bord,  de  manière  à former  une  seconde  dent  plus 
I)etite,  soit  nue  sorte  de  crochet  dirigé  obliquement  eu  bas  et 
en  avant. 

L’opercule  plutôt  petit,  subtriaugulaire  et  terminé  en  pointe 
mousse  en  arrière.  Le  sous-opercule  miuce  et  peu  apparent. 

Toutes  ces  pièces  céphaliques  du  reste  dissimulées  sous 
un  revêtement  continu  de  la- peau  du  corps. 

Meiubrane  brauchiostège  soutenue  par  six  rayons  et  rattachée, 


n’ai  jamais  rien  observé  d’approchant  de  ce  dernier  chiffre  en  Suisse,  ni 
au  nord  ni  au  sud  des  Alpes. 

‘ Lunel  (Poiss.  du  Léman,  p.  12)  donne  à l’espèce  interorbitaire  jus- 
qu’à une  largeur  de  deux  diamètres  oculaires,  chez  de  très  vieilles  femelles . 

^ Ce  sont  des  individus  de  petite  taille  et  à museau  subconique,  prove- 
nant des  environs  de  Lucerne,  qui  m’ont  paru  porter  la  plus  forte  épine. 
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par  le  haut  et  le  bas,  de  manière  à laisser  aux  ouïes  une  ou- 
vertiu-e  relativement  assez  réduite 
Maxillaii’e  supérieur  étroit,  allongé,  très  faiblement  courbé, 
légèrement  développé  en  palette  à l’extrémité  inférieure  et 
armé  d’un  fort  genou  d’articulation  au  sommet. 

Deutsen  veloiu'ssurrintermaxillaire,  sur  le  maxillaire  inférieur, 
sur  les  pharyngiens  et,  en  bande  transverse  étroite,  jusque 
sur  l’avant  du  vomer. 

De  très  petites  dents  distribuées  aussisur  les  tubercules  peu 
élevés  et  assez  distants  des  arcs  branchiaux,  ainsi  qu’entre 
ces  petites  saillies. 

Première  dorsale  naissant  presque  au-dessus  de  l’origine  des 
ventrales,  ou  légèrement  en  arrière,  et  s’étendant  à peu  près 
jusqu’au-dessus  de  l’anus,  avec  une  tranche  plus  ou  moins 
convexe,  selon  la  longueur  du  dernier  rayon,  et  une  élévation 
maximale  variant  entre  le  tiers  et  la  moitié  de  la  plus  grande 
hauteim  du  corps. 

Six  à neuf  rayons  non  articulés,  simples,  un  peu  infléchis 
eu  arrière  et  assez  mous,  soit  i)lut6t  pseudoépineux  ’ (Voy. 
PI.  II,  fig.  11).  Le  plus  souvent,  le  quatrième  le  plus  long, 
])lus  rarement,  le  troisième  ou  le  cinquième;  le  premier,  sui- 
vant les  individus,  égal  aux  deux  tiers  ou  aux  trois  quarts  du 
second,  selon  les  cas  aux  trois  cinquièmes  ou  aux  deux  tiers 
forts  du  plus  grand  ; le  dernier  tantôt  égal  seulement  à la 
moitié  du  premier,  tantôt  presque  de  même  longueur  ^ 
Sècoude  dorsale  souvent  rattachée  à la  précédente  par  une  petite 
anse  membraneuse,  et  d’une  longueur  double  environ  de  cette 
première,  soit  s’étendant,  en  arrière,  jusqu'à  iine  faible  dis- 
tance de  l’origine  de  la  caudale,  ou  laissant,  entre  la  base  de 
son  dernier  rayon  et  le  premier  basilaire  de  celle-ci,  un  in- 
tervalle susceptible  de  varier  entre  la  moitié  et  les  trois 

' Heckel  et  Kner  (Süssuvasserfîsche,  i).  32)  disent  avoir  trouvé  quelque- 
fois cinq  rayons  seulement  chez  le  Cotiwspeocdojnw,  du  reste  très  voisin 
du  nôtre. 

- Canestrini,  Prospet,  p.  108,  donne  cinq  à huit  rayons. 

® Les  cas  de  quasi  égalité  entre  les  premier  et  dernier  rayons  de  la 
dorsale  m’ont  paru  surtout  fréquents  chez  les  petits  Chabots  des  lacs  du 
Tessin. 
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quai'ts  de  la  longueur  de  ladite  caudale.  Cette  seconde  dor- 
sale toujoui-s  notablement  plus  élevée  que  la  première,  soit 
d’une  hauteim  maximale  égale  au  moins  à la  moitié,  par- 
fois même  aiLx  deux  tiei-s  de  l’élévation  la  plus  gTande  du 
corps,  avec  une'traucbe  légèrement  oblique  et  presque  droite, 
ou  faiblement  convexe 

Quinze  à dix-neuf  raj'ons,  le  plus  souvent,  chez  nous, 
seize  ou  dix-sept  Ces  rayons,  tous  articulés  et  la  ])lupart  du 
temps  tous  simples  ; les  derniers  cependant  quelquefois  plus 
ou  moins  bifurqués  dans  le  haut.  Le  plus  grand  rayon,  selon 
les  individus,  entre  le  cinquième  et  le  dixième.  Le  premier, 
articulé  le  plus  souvent  dans  le  haut  seulement,  variant 
entre  la  V2  74  de  la  hauteur  du  plus  grand;  le  dernier 
d’ordinaire  notablement  plus  coiu’t  que  le  précédent  et 
variant  en  longeur  entre  la  moitié  du  premier  et  la  parfaite 
égalité.  Autant  de  diflérences  de  ra])ports  contribuant  à 
modifier,  pour  cette  seconde  nageoire  comme  pour  la  pré- 
cédente, la  courbe  de  la  tranche. 

Anale  prenant  naissance,  selon  les  individus  et  les  conditions, 
au-dessous  du  second  ou  du  quatrième  rayon  de  la  seconde 
dorsale,  et  s’étendant,  en  arrière,  un  peu  moins  loin  que 
cette  dernière,  soit  atteignant  avec  l’extrémité  de  son  der- 
nier rayon  rabattu,  très  légèrement  plus  loin  seulement  que 
la  base  du  dernier  de  ladite  dorsale,  et  occupant,  par  le 
fait,  un  espace  égal,  suivant  les  cas,  aux  ’/i  ou  seulement  aux 
Vs  de  la  longueur  de  la  nageoire  opposée.  Quant  à la  hauteiu-, 
de  V5  à ‘/s  phis  haute,  vei‘s  le  milieu,  que  la  seconde  dorsale, 
avec  une  forme  à peu  près  semblable,  bien  que  souvent  légè- 
rement plus  convexe 

Le  plus  souvent,  onze  à . quatorze  rayons  tous  articulés, 
simples,  assez  distants  et  séparés  à l’extrémité  par  des  dé- 

’ Les  dorsales  m’ont,  il  est  vrai,  paru  relativement  plus  élevées  chez 
les  sujets  du  Tessin,  généralement  de  taille  petite  ou  moyenne;  mais,  il 
me  semble  que  les  jeunes  de  notre  Chabot  du  nord  des  Alpes  sont  aussi, 
sous  ce  rapport,  plus  privilégiés  que  les  adultes. 

- Je  n’ai  jamais  rencontré,  en  Suisse,  le  maximum  vingt  donné  par 
Jeitteles  (Fische  der  March)  et  par  Canestrini(Prospet.  deiPesci  d’Italia). 

* C’est  surtout  parmi  les  petits  Chabots  du  Tessin  que  j’ai  trouvé  la  plus 
grande  proportion  de  nageoires  anales  à la  fois  courtes  et  hautes. 
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pressions  de  la  membrane  notablement  plus  accentuées  qu’à 
la  dorsale  opposée  b Le  dernier,  selon  Içs  individus,  un  peu 
plus  court  ou  plus  long  cpie  le  premier,  mais  d’ordinaire  sen- 
siblement plus  fort  que  le  deniier  dorsal. 

Ventrales  implantées  entre  les  bases  des  jiectorales  et,  rabattues, 
occupant,  selon  l’âge  plus  ou  moins  avancé,  les  conditions  et 
les  individus,  des  Va  seulement  aux  Va  ou  même  aux  Va  de 
l’espace  compris  entre  leur  origine  et  l’anus  *.  Ces  nageoires, 
assez  étroites,  composées  de  trois  à cinq  rayons  : un  premier 
épineux  ou  osseux  plus  ou  moins  apparent  et  de  grandeur  va- 
riable, et  trois  à quatre,  exceptionnellement  deux,  d'ordinaire 
quatre,  rayons  mous  articulés,  généralement  non  rameux  chez 
les  Chabots  de  notre  pays  ® (Voy.  PI.  II.  tig.  !)).  Le  rayon  osseux 
enveloppé,  avec  le  premier  articulé,  dans  une  même  gaîne 
membraneuse  épaisse,  et  appliqué  en  avant  entre  les  deux 
tiges  articulées  et  accolées  composant  ledit  premier  mou.  Ce 
rayon  rigide,  par  le  fait  malaisé  à distinguer  à première 
vue,  plus  ou  moins  adhérent  au  premier  articulé  et  variant 
en  longueur  entre  ’/a  et  ^/s  <le  celui-ci,  selon  les  individus, 
l’âge  et  les  conditions  d’existence*.  Gtinther®  semble  penser 
qu’il  ne  faut  compter  que  pour  un  seul  rayon  ce  composé  d’un 
rayon  osseux  et  de  deux  tiges  articulées  accolées;  toutefois, 

‘ Jeitteles,  1.  c.  attribue  neuf  à quinze  rayons  à la  nageoire  anale. 

’ Très  souvent  les  ventrales  sont  relativement  plus  longues  chez  les 
jeunes  que  chez  les  adultes;  toutefois,  il  arrive  de  trouver,  dans  certaines 
conditions,  des  jeunes  qui  ne  diffèrent  pas,  sous  ce  rapport,  de  leurs  pa- 
rents. 

’ Ces  rayons  mous  sont  quelquefois  un  peu  fourchus  chez  certains  Cha- 
bots du  nord  ; ce  serait,  par  e.xemple,  le  cas  pour  le  Colins  Gobio  d’Artedi, 
de  Linné  et  d’Ekstrom,  soit  pour  le  Colins  affinis  de  Heckel. 

* Il  m’a  paru,  en  particulier,  que  le  rayon  osseux  est  souvent  plus  ad- 
hérent et  un  peu  plus  court  chez  les  Chabots  du  Rhône,  et,  par  contre, 
plus  apparent  et  un  peu  plus  long  chez  mes  sujets  du  lac  Majeur.  Cette 
différence,  du  reste  un  peu  variable  selon  l’câge  dans  les  deux  conditions, 
peut  expliquer  comment  la  plupart  des  auteurs  français,  Cuv.  et  Val., 
Blanchard,  etc.,  n’attribuent  que  quatre  rayons  aux  ventrales,  en  regar- 
dant comme  une  seule  épine  le  rayon  composé  antérieur,  tandis  que  les 
auteurs  allemands  et  italiens,  Heckel,  Siebold,  Canestrini,  etc.,  comptent 
au  contraire  cinq  ray-ons,  1/4. 

^ Fische  des  Neckars,  p.  19. 
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je  dois  faire  remarquer  que,  bien  que  noyée  dans  une  même 
enveloppe  avec  un  rayon  mou,  cette  épine  présente  à la  base 
une  structure  analogue  à celle  des  épines  ventrales  de  notre 
Perça  (Voy.  PL  II,  lig.  10). 

Le  premier  rayon  mou  le  plus  souvent  de  même  longueur 
à peu  près  que  le  dernier  ou  quatrième  ‘ ; le  second  le  plus 
grand  de  tous  ou  de  même  graudeiu-  que  le  suivant.  Le 
premier  et  le-  second  généralement  composés  de  deux  tiges 
accolées  facilement  séparables  ; le  troisième  le  plus  souvent 
simple,  quelquefois  double  aussi,  mais  alors  de  deux  pièces 
plus  intimement  unies  ; le  quatrième  volontiers  simple  et  à 
peu  près  égal  au  j)remier  articulé,  comme  je  l’ai  dit,  bien  que 
de  longueur  un  peu  variable  L 

Pectorales  lai'ges,  subaiTondies,  prenant  naissance  en  avant 
entre  la  coine  dn  préopercule  et  l’angle  de  l’opercule,  et 
rabattues,  atteignant  eu  arrière  à peu  près  jusqu’à  l’anus 
ou  un  peu  plus  loin,  selon  les  individus. 

Treize  à seize  rayons  articulés,  tantôt  tous  simples,  tantôt 
en  partie  rameux  ou  bifides  ; les  cinq  ou  six  derniers  inférieurs 
au  moins  assez  généralement  simples.  Le  premier  rayon  ou 
l’inférieur  à peu  près  égal  à la  moitié  du  dernier  ou  supé- 
lieur,  et  mesurant  au  plus  ‘/s  du  plus  grand.  Les  rayons 
inférieurs  croissant  graduellement  jusqu’au  huitième  ou  au 
dixième. 

Les  individus  à rayons  tous  simples  m’ont  paru  de  beau- 
coup les  plus  communs  chez  nous,  tandis  que  ceux  à rayons 
en  partie  divisés  se  montrent,  au  contraire,  dans  une  bien 
plus  grande  proportion  dans  d’autres  pays.  Toutefois,  c’est 
à tort  que  quelques  auteiu-s  ont  voulu  trouver  un  caractère 
spécifique  dans  le  fait  de  l’absence  ou  de  la  présence  de 
rayons  rameux;  cette  différence  de  développement  paraît 
varier  un  peu  avec  Tâge,  se  montrer  plus  souvent  chez  les 


‘ Jurine,  en  1825,  avait  dit  déjà  que  le  premier  rayou  des  ventrales  est 
composé  de  trois  filets  osseux,  mais  il  no  comptait  cependant  que  quatre 
rayons  à ces  nageoires. 

“ Ce  dernier  rayon  ventral  serait,  selon  Heckel,  chez  son  Coitus  poeci- 
lopus,  égal  seulement  à ’ii  du  plus  long. 
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vieux  que  chez  les  jeunes,  et  s’accroître  plus  ou  moins  dans 
des  conditions  différentes. 

Caudale  légèrement  convexe  sur  la  tranche  et  plus  ou  moins 
grande  par  rapport  à la  longueur  totale  du  poisson,  soit,  vis- 
à-vis  de  celle-ci,  comme  1 : 5—6  selon  la  taille  des  indi- 
vidus jeunes  ou  vieux*.  Huit  à neuf  rayons  majeurs  divisés, 
leplus  souvent  bifurqués,  ajjpuyés  d’ordinaire  par  trois  à cinq 
rayons  décroissants,  simples  mais  articulés,  en  dessus,  et  par 
deux  à quatre  décroissants  de  même  nature,  eu  dessous  (Les 
rayons  décroissants  simples  étant  apparents  en  plus  ou  moins 
grand  nombre  et,  par  là,  plus  ou  moins  allongés,  les  divers 
auteurs  ont  compté,  en  faisant  abstraction  des  plus  petits, 
onze,  douze,  treize  ou  même  quatorze  rayons  à cette  na- 
geoire). 

Peau  dépoui-vue  d’écailles,  soit  nue,  revêtant  les  nageoires, 
recouvrant  et  dissimulant  plus  ou  moins  toutes  les  pièces 
céphaliques  et  constamment  lubréfiée  par  un  mucus  abon- 
dant. Des  pores  nombreux,  de  chaque  côté  du  corps,  en  des- 
sus et  en  dessous  de  la  ligne  latérale. 

Ligne  latérale  quittant  la  tête  un  peu  au-dessus  de  l’angle  de 
l’opercule  et  gagnant  le  centre  de  la  caudale,  sous  la  forme 
d’un  léger  sillon  passant  un  peu  au-dessus  du  milieu  du 
corps.  Cette  ligne  suivant  d’ordinaire  une  direction  générale 
presque  droite,  bien  que  décrivant  souvent,  au-dessus  de 
l’extrémité  de  l’anale,  une  légère  courbe  convexe,  parfois 
même  un  coude  assez  accentué  L 
De  petites  coques,  squamules  semi-meml)raneuses,  en  nom- 
bre variable  de  26  à 33  ^ distribuées  le  long  de  la  ligne  laté- 

‘ Bien  que  de  la  taille  du  Cottusferrugineus  de  Heckel  et  Kner,  et  parfai- 
tement propres  à la  reproduction,  comme  me  l’a  montré  le  développement 
des  testicules  et  des  ovaires,  mes  petits  Chabots  du  Tessin  sont  cependant 
loin  d’avoir  acquis  tout  leur  développement,  ainsi  que  le  prouvent  les  di- 
mensions extrêmes  qu’attribue  Canestrini  à cette  espèce  dans  le  nord  de 
l’Italie  ; leur  caudale  présente  les  mêmes  rapports  que  celle  des  jeunes 
d’autres  provenances. 

* Ce  coude  m’a  paru  souvent  un  peu  plus  accentué  sur  le  côté  droit  de 
l’animal  que  sur  le  côté  gauche. 

^ Le  maximum  33  plus  fréquent  chez  mes  petits  Chabots  du  lac  Majeur, 
ou  chez  les  jeunes  du  lac  de  Lucerne,  que  chez  mes  gros  sujets  du  Rhône. 
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raie,  parfois  presque  bout  à bout,  plus  souveut  à uue  distance 
l'une  de  l’autre  à peu  prés  égale  à leur  longueur,  et  corres- 
pondant i)lus  ou  moins  aux  cloisons  des  faisceaux  musculaires 
sous-cutanés  Ces  squamules  noyées  dans  le  derme,  tenant 
lieu  des  tubules  des  écailles  absentes,  de  forme  subellipti- 
que, d’une  longueur  variable  de  un  à deux  millimètres  au 
])lus,  volontiei-s  percées  ii  l’iiue  des  extrémités  et  se  repliant 
extérieurement  de  manière  à embrasser  le  canal  latérql  (Voy. 
ri.  III,  fig.  5). 

Coloration  des  faces  supérieures  et  latérales  brune,  d’un  gris 
verdâtre,  roussâtre  ou  l)lanchâtre,  jaunâtre  et  plus  ou  moins 
pâle  ou  foncée  suivant  les  individus  et  les  conditions,  avec  de 
grandes  tacbes,  des  marbnmes , ou  des  bandes  trausvei-ses 
brunes  ou  noirâtres  plus  ou  moins  appai’eutes.  Les  flancs 
volontieisi  plus  clairs  que  le  dos  et  la  tête.  Faces  inférieures 
d’un  blanc  jaimâtre  ou  rosées  et  généralement  sans  macules. 
La  gorge  souveut  noirâtre,  chez  les  mâles  eu  noces  surtout. 

Certains  individus  comme  marbrés  de  taches  continentes 
brunes  et  grises  entremêlées  : d'autres  couverts  de  macules 
irrégulières  avec  un  semis  dépeints  noirâtres  ; d’autres,  enfin, 
franchement  traversés,  sm'  le  dos  et  les  flancs,  par  de  larges 
bandes  brunes  ou  noires,  eu  nombre  variable,  souvent  cinq 
entre  l’occiput  et  l’origine  de  la  caudale.  De  vieux  sujets 
parfois  d’une  teinte  imiforme  grisâtre,  brune  ou  noirâtre,  en 
dessus.  Les  mâles  souvent  plus  sombres  que  les  femelles. 

Les  nageoires  dorsales,  la  caudale  et  les  pectorales  grisâ- 
tres, d’un  gris  enfumé,  ou  jaunâtres,  avec  des  macules  brunes 
ou  noirâtres  distribuées  volontiers  eu  bandes  concentriques, 
superposées  et  ]dus  ou  moins  accentuées.  La  première  dor- 
sale parfois  immaculée  et  presque  transparente,  d’autrefois 
sombre  de  coxdeur  avec  uue  fine  bordure  blanche  sur  la  tran- 
che. L'anale  tantôt  jxresque  sans  taches,  tantôt  irrégulière- 
ment maculée.  Les  ventrales  d’ordinaire  très  pâles  et  sans 
taches  ou  très  légèrement  maculées. 

L’Iris  grisâtre  ou  noirâtre  et  doré  ou  rouge  autour  de  la 
pupille. 


‘ On  distiogue  assez  facilement  ces  squamules  sur  une  peau  desséchée. 
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Dimensions  variant  passablement  avec  les  individus  et  sui- 
vant les  conditions.  ^les  Chabots  adultes  de  la  Suisse,  au 
nord  des  Alpes,  varient  entre  100  et  135  millimètres  de  lon- 
gueur totale,  avec  un  poids  de  20  à 30  grammes  ; par  contre, 
la  plupart  de  ceux  que  j’ai  du  Tessin,  au  sud,  demeurent  en- 
tre GO  et  80  millimèti’es.  Cette  dernière  dimension  est  celle 
que  Heckel  et  Kner  attribuent  à leur  Cottiis  Jerruginms  du 
nord  de  l’Italie  et  de  la  Dalmatie  ; toutefois,  il  paraît  évident 
que  le  Chabot  peut  atteindre  à une  taille  bien  plus  forte, 
dans  le  midi,  puisque  Canestrini  dit  avoir  trouvé,  en  Italie, 
une  femelle  qui  mesurait  jusqu’à  140  millimètres  de  longeur 
totale. 

IMâles  présentant  une  tête  plus  largement  arrondie  en  a vant,  avec 
une  taille  volontiers  un  peu  moindre  que  celle  des  femelles  ‘. 
.leunes  munis  de  nageoires  impaires  un  peu  plus  hautes  par 
rajjport  au  corps,  avec  une  caudale  relativement  plus  lon- 
gue. Les  ventrales  aussi  volontiers  plus  allongées,  bien 
qu’avec  quelques  exceptions.  La  tête  moins  large  ou  plutôt 
subconique  en  avant,  avec  une  bouche  plus  étroite,  un  front 
moins  développé  et  un  œil  plus  grand.  Entiu,  une  livrée 
d’ordinaire  plus  terne  ou  plus  rousse  que  celle  des  adultes, 
avec  la  première  dorsale,  l’auale  et  les  ventrales  souvent 
quasi-immaculées . 

Vertèbres  au  nombre  de  32  à 33.  Pas  de  vessie  natatoire. 

Tube  digestif  à deux  courbures  et  un  peu  plus  court  que 
l’animal.  I/estomac  eu  large  sac  ; trois  à cinq  appendices 
l)yloriques  assez  larges  *.  — Ovaire  profondément  bilobé, 
avec  une  enveloppe  noire.  Testicule  double. 

Une  rangée  de  filaments  pseudo-branchiaux  au  sommet  de 
la  cavité  branchiale. 

Cette  espèce  varie  beaucoup,  comme  nous  venons  de  le  voir, 

* Quelques  auteurs,  Lunel  entre  autres,  ont  indiqué  une  plus  grande 
largeur  de  l’espace  interorbitaire  chez  les  femelles  que  chez  les  mîiles;  je 
n’ai  pas  trouvé  cette  différence  constante  chez  des  adultes  de  taille 
moyenne. 

* Canestrini  donne  le  chiffre  constant  de  cinq  pour  les  Chabots  d’Italie  ; 
j’en  ai  trouvé  très  souvent  quatre  chez  ceux  du  Tessin. 
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soit  dans  la  livrée,  soit  dans  les  diverses  proportions,  avec 
râge,  le  sexe  et  les  conditions  d’existence. 

La  coloration  peut  subir  des  modifications  très  apparentes, 
sous  l’action  de  divers  agents  intérieui-s  ou  extérieui-s.  En  effet, 
la  ])eau  nue  du  Cottus,  qui  affecte  de  préférence  telle  ou  telle 
teinte  dans  telle  ou  telle  condition,  est  eu  même  temps  très 
sensible  à toutes  les  influences  tant  pbysi(iues,  que  morales 
pour  ainsi  dire.  Les  passions,  la  colère,  l’amour,  la  crainte  et 
les  ap])étits  agissent,  suivant  les  circonstances,  aussi  bien  que  la 
nature  ou  la  température  de  l’eau  et  le  degré  d’alimentation, 
pour  modifier  plus  ou  moins  rapidement  le  colons,  soit  en  éclair- 
cissant ou  eu  assombrissant  la  teinte  fondamentale,  soit  en  fai- 
sant apparaître  ou  disparaître  ou  des  bandes  ou  des  taches. 

Après  cette  variabilité  continuelle  d’apparences,  occasionnée 
par  les  circonstances  et  permise  i)ar  la  mobilité  des  cellules  pyg- 
nientaires,  je  signalerai  encore  (pielques  variétés  plus  stables, 
les  unes  soumises  aux  conditions  de  milieu,  les  autres  jilutôt 
individuelles  ou  accidentelles  : l’on  rencontre,  par  exemple,  des 
Chabots  roux  tachés  de  brun,  des  Chabots  gris  ou  verdâtres, 
maculés  ou  non,  des  Chabots  presqu’entièrement  noirs  en  dessus 
et  sur  les  côtés,  des  individus  barrés  de  noir  sur  fond  blanchâtre  ; 
enfin,  des  Chabots  entièrement  blancs  sur  toutes  les  faces, 
véritables  albinos  à yeux  rouges,  comme  ceux  qu’a  trouvés  Luuel 
dans  le  Forou,  non  loin  de  Genève'. 

La  distribution,  le  nombre,  l’absence  meme  ou  la  présence  des 
taches  sur  les  diverses  nageoires  ne  m’ont  pas  paru  avoir  beau- 
coup plus  d’importance  que  le  reste  de  la  coloration. 

A côté  de  grandes  disproportions  dans  les  rapports  de  dimen- 
sions du  tronc,  de  la  tête  et  du  pédicule  caudal,  nous  avons  vu 
aussi  des  formes  de  la  tête  souvent  très  différentes  : des  têtes, 
par  exemple,  largement  arrondies  ou,  au  contraire,  plutôt  étroi- 
tes et  subconiques  et,  avec  cela,  des  différences  correspondantes 
dans  le  développement  de  la  bouche,  dans  la  grandeur  de  l’œil 
et  dans  les  proportions  du  front  et  du  museau.  Nous  avons  con- 
staté également  de  grandes  dissemblances  dans  l’extention  des 
nageoires,  dans  la  forme  simple  ou  bifurquée  des  rayons  de 


' Poissons  du  Léman,  p.  13. 
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celles-ci,  et  clans  le  nombre  des  sqnanuiles  de  la  ligne  latérale. 
L'étude  comparée  que  j’ai  faite  des  deux  sexes  et  des  âges  diflé- 
reuts,  dans  des  conditions  diverses,  m’a  montré  comment  la 
])lupart  des  caractères  invoqués  par  Heckel  et  Kner,  pour  dis- 
tinguer leurs  Cottns  niicrostomns  et  Cottus  ferrnr/inetis,  perdent 
de  leur  valeur  en  face  de  la  grande  variabilité  de  notre  Cottuh' 
Gohio.  Je  me  demande  même  cpiel  degré  d'importance  spécifique 
il  faut  attacher  â l'extension  des  ventrales  jusqu’à  l’anus  dans 
le  Cottns poecilopns  (Heckel  ’)  de  Hongne  et  de  Galicie,  ou  à la 
forme  bifurcjuée  du  rayon  de  ces  mêmes  nageoires  chez  le  Cottns 
(Heckel)  de  Scandinavie,  dès  l’instant  que  l’on  a reconnu 
que  la  longueur  des  ventrales  varie  beaucoup,  et  que  les  rayons 
d’autres  nageoires,  des  jcectorales  entre  antres,  peuvent  être 
inditféremmeut  simples  ou  bifurqués,  en  plus  ou  moins  grand 
nombre,  selon  l’âge  ou  les  individus,  jusque  dans  une  même 
race  et  dans  une  même  localité  L 

Un  auteur  très  comi)étent  dans  cette  question,  le  docteur 
Güntiier,  a d’abord  réuni  les  espèces  précitées  au  Cottus  Gohio, 
dans  ses  Fische  des  Neckars,  puis  a séparé  spécifiquement  le 
Cottns  poecUojms  et  réduit  au  rôle  de  variété  septentrionale  du 
Chabot  ordinaire  le  Cottns  affinis,  dans  son  Catalogue  of  Fishes. 
N’ayant  pas  eu  moi-même  en  main  des  types  des  C.  poedlopns  et 
C.  ({tfîiiis,je  ne  puis  discuter  ici,  de  visu,  l’opinion  de  ce  dernier 
auteur  ; toutefois,  je  ne  saurais  passer  sous  silence  les  deux  cir- 
constances suivantes  : d’abord,  que  la  longueur  des  ventrales 
varie  énormément  chez  le  Cottus  Gohio,  non  seulement  eu  Suisse, 
mais  encore  dans  les  divers  pays,  ainsi  que  le  prouvent  certaines 
phrases  de  différents  auteurs  ^ ; ensidte,  que  la  forme  bifurquée 

' Ann.  ‘\Vien.  Mus.  II,  1840,  p.  145.  Taf.  8,  fig.  1-2. 

Je  ne  suis  pas  le  seul  qui  ait  fait  remarquer  cette  variabilité  de  struc- 
ture des  rayons  des  pectorales;  de  Siebold,  Blanchard,  Lunel  et  bien 
d’autres  ont  déjà  cité  le  fait,  chez  le  Cottus  Gohio,  Steindachner  (Fisch- 
fauna  desisonzo;  Ichthyol.  Mittheü.  II,  n°  VII,  p.  143),  signale  aussi, 
chez  un  Cbitas/cm/ÿineas  qui,  suivant  Heckel,  devrait  avoir  tous  les  rayons 
pectoraux  constamment  simples,  le  quatrième  à gauche,  ainsi  que  le  qua- 
trième et  le  cinquième  à droite  comme  divisés. 

® Voyez,  entre  autres  : Jeitteles  (Fische  der  March,  p.  14)  ; « Sie  er- 
reichen  mit  ihrer  Spiüeheinake  die  After-Oeffmmg ; et  Canestrini  (Prospet. 


COTTITS  GOBIO. 


1 19 

lies  rayons  ne  mérite  peut-être  pas  plus  crimportance  dans  les 
ventrales  que  lorsqu’il  s’agit  des  pectorales.  Il  est  vrai  que  la 
subdivision  des  rayons  ventraux  n’a  guère  été  observée  jusqu’ici 
que  dans  le  nord  de  notre  continent,  mais,  cette  bifiu-cation  plus 
ou  moins  accentuée  doit-elle  peser  davantage  dans  la  balance 
spécifique  que  le  nombre  de  ces  rayons  articulés,  variable,  eu 
effet,  de  trois,  exceptionnellement  mêmede  deux  à quatre,  jusque 
sur  les  deux  côtés  d’ un  même  animal  ; et  ne  se  pourrait-il  pas 
que,  dans  certaines  conditions,  les  deux  tiges  plus  ou  moins 
facilement  séparables,  que  j’ai  montré  constituer  les  deux  ou  les 
trois  premiers  rayons  articulés  de  ces  nageoires,  se  détachent  et 
se  déplacent  un  peu  au  sommet,  en  se  mettant  l’une  derrière 
l’autre,  comme  cela  se  voit,  par  exemple  souvent,  soit  aux  ven- 
trales, soit  au  dorsales  de  la  Lote. 

Je  rappelle,  en  passant,  qu'il  ne  faut  également  pas  attacher 
trop  d’importance  à la  constatation  ou  h la  non-constatation  d’un 
rayon  épineux  aux  ventrales  p£ir  les  divers  auteurs,  les  uns 
ayant  reconnu,  les  autres  ayant  méconnu  ou  négligé  ce  premier 
osseux,  pourtant  constant  quoique  de  longueur  variable. 

Il  suffit  de  jeter  un  coup  d’œil  sur  les  tableaux  comparés  des 
diverses  formes,  donnés  successivement  par  le  docteur  Giluther, 
dans  sesFische  des  Neckars  ‘ et  dans  son  Catalogue  of  Fishes  '■*, 
pour  voir  combien  cet  auteur  a attribué  trop  de  poids  à la  forme, 
au  nombre  et  h la  coloration  des  rayons. 

Revenant,  maintenant,  aux  Cottus  microstomus  (Heckel)  et 
C.  ferruginms  (Heckel  et  Kuer),  comparés  à notre  C.  Gohio, 
nous  verrons  bientôt  (jue  l’on  ne  doit  pas  attacher  une  impor- 
tance spécifique  plus  gi'ande  aux  dimensions  comparées  du  tronc 
et  du  pédicule  caudal,  aux  différences  de  forme  et  de  proportions 
de  la  tête,  de  la  bouche  et  de  l’épine  préoperculaire,  et  à l’ex- 
tension des  nageoires  anale  et  caudale  qu’aux  caractères  distinc- 

crit.  p.  109)  <t  La  punta  delle  cenirali  dista  daW  am  per  quanlo  importa 
la  melà  délia  lunghesza  di  (piesle  pinne.  » Je  suis  convaincu  qu’après  avoir 
observé  dans  les  mêmes  localités  un  plus  grand  nombre  d’échantillons,  ces 
deux  auteurs  n’auraient  pas  pu  donner  aux  ventrales  de  leur  Chabot 
{Cottus  Gohio  pour  les  deux)  une  limite  d’extension  aussi  précise. 

' Fische  des  Neckars,  p.  25. 

” Catal.  of  Fishes,  II,  p.  156. 
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tifs  que  l’on  a voulu  tirer  des  pectorales  et  des  ventrales.  Loin 
de  pouvoir  considérer  connue  espèces  différentes  ces  deux  der- 
niers Chabots  des  auteurs  du  volume  sur  les  Si'isswasserjische 
cler  Oestreichischen  Monarchie,  je  ne  crois  pas  même  que  l’on 
puisse,  en  comparant  ces  formes  aux  précédentes,  étalffir,  comme 
Jeitteles  S deux  races  constantes,  l’ime  dite  C.  macrostomus, 
l’autre  C.  microstomas.  J’ai  dit  que  les  formes  de  la  tête  et  le 
développement  de  la  bouche  varient  beaucoup  avec  le  sexe  et 
sui'tout  selon  l’âge  i)lus  ou  moins  avancé.  J’ajouterai  que  les 
caractères  de  l’enfance  disparaissent,  ou  persistent  au  contraire, 
plus  ou  moins,  non  seulement  dans  des  conditions  variées,  mais 
encore  jusque  chez  les  divers  sujets  d’une  môme  race  locale; 
qu’il  ne  faut  par  conséquent  pas  s’étonner  de  rencontrer,  dans 
des  bassins  différents,  des  Chabots  de  faciès  au  premier  abord 
très  dissemblables.  Les  rapports  de  proportions  du  coiqis  et  des 
nageoires,  (|ui  diffèrent,  soit  selon  la  taille,  soit  d’individus  à 
individus,  tendent  aussi  à varier,  comme  la  coloration,  avec 
les  cü'constances  d’habitat  et  de  nutrition.  Toutes  ces  tendances 
modificatrices,  plus  ou  moins  accentuées  dans  des  conditions 
différentes,  constituent  à jieine  des  races  constantes,  i)our  qui  a 
étudié  la  variabilité  de  l'espèce,  et  il  est  bien  difficile  de  trouver 
un  seul  caractère  fixe  pour  distinguer  spécifiquement  toutes  ces 
prétendues  espèces  de  notre  Chabot  de  rivière,  pris  à divei-s  âges 
dans  des  milieux  différents.  Qu'il  me  suffise  de  renvoyer  aux 
détails  de  ma  description,  ))0ur  montrer  sur  tous  les  points  l’ex- 
trême variabilité  du  Cottus  Golno. 

Si  je  n'avais  cherché  qu'à  enrichir  la  Faune  Suisse  et  à ajou- 
ter des  noms  nouveaux  à notre  catalogue  ichthyologique, 
par  la  constatation,  dans  nos  eaux,  de  sujets  porteurs  de  divers 
traits  proposés  comme  distiuctifs.j’aurais  peut-être  admis,  comme 
spécifiquement  différents,  le  C.  microstomns  de  Hongrie  et  du 
sud  de  la  Paissie  et  le  C./erriiginevs  du  nord  de  l’Italie  et  de  la 
Halmatie.  J’aurais  rapporté  à ces  deux  nouveaux  Chabots  des 
individus,  à première  vue  assez  différents  du  gros  C.  Gohio  de  la 
majorité  de  nos  courants  au  nord  des  Alpes,  de  celui  du  Rhône 
entre  autres  ; individus  provenant,  les  uns  du  lac  de  Lucerne  et 


' ArcMvio  per  la  Zoologia,  ecc.,  vol.  I,  fasc.  I,  1361. 
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de  quelques-uus  de  ses  petits  tributaires , les  autres  des  lacs  de 
Lugauo  et  Jlajeur,  ainsi  que  de  quelques  petites  rivières,  dans  le 
ïessin.  Chez  les  premiers,  j’ai  trouvé,  en  effet  : avec  une  taille  au- 
dessous  de  la  moyenne,  une  bouche  étroite,  une  épine  préopercu- 
laire  très  développée  et  un  pédicule  caudal  fort  peu  élevé  ; chez 
les  seconds  : av'ec  une  taille  petite  et  une  livrée  roussâtre,  j’ai  re- 
connu une  tête  à la  fois  grande  et  subcouique,  un  ])édicule  caudal 
assez  élevé,  une  anale  haute  et  des  ventrales  allongées'.  Mais, 
les  nombreux  degrés  transitoires  que  j’ai  constatés,  en  Suisse, 
dans  le  bassin  du  Rhône,  dans  divers  cours  dépendant  du  bassin 
du  Rhin,  à des  niveaux  très  différents,  et  dans  les  eaux  du  Tessiu 
au  sud  des  Alpes,  ne  me  permettent  pas  de  tracer  uue  limite 
entre  ces  formes  variées  d’un  même  type.  A peine  pourrait- 
on  établir  des  tendances  ou  des  prédominances  bien  constan- 
tes, en  rapport  avec  une  distribution  géographique  différente. 

lies  caractères  invoqués  jusqu’ici  pour  la  distinction  de  plusieurs 
espèces  de  Chabots  d’eau  douce  en  Europe,  non  seulement  sont 
assez  sujets’à  varier  dans  la  race  même  à laquelle  ils  sont  attri- 
bués, mais  encore  se  retrouvent  tous  plus  ou  moins,  à des  degrés 
différents,  dans  uue  proportion  variable  des  représentants 
des  autres  formes.  J’ai  en  vain  cherché  à mettre  en  parallèle, 
dans  un  tableau,  les  principaux  traits  distinctifs  et  la  distribu- 
tion géographique  des  divers  Chabots  de  notre  continent.  Je 
trouve  prescpie  toutes  les  formes  dans  la  zone  moyenne  de  l’Eu- 
rope, et  je  ne  puis  juger  de  la  constance  ou  de  l’importance  de  la 
divisibilité  des  rayons  ventraux  dans  le  nord.  Enfin,  je  ne  sais 
plus  quel  caractère  attribuer  aux  Chabots  du  sud,  quand  je  trouve, 
dans  la  description  du  Cottus  Oobio  en  Italie,  par  Canestrini-  : 
« Tutti  i ruçuji  delle  pettorciU  sono  arücolati  ed  i superiori,  ad 
eccezione  del  piimo,  sono  inoltre  divisi  ; » tandis  que  cette  des- 
cription s’applique  partaitement , sur  la  plupart  des  autres 

‘ J’ai  signalé  plus  haut,  dans  la  description  et  en  notes,  quelques  autres 
petites  différences  dans  la  largeur  du  corps,  dans  la  position  de  l’anus, 
dans  les  deux  longueurs  de  la  tête  et  dans  la  forme  des  dorsales,  ainsi  que 
dans  les  proportions  de  l’anale  et  de  la  caudale,  auxquelles  je  ne  crois 
pas  devoir  attacher  plus  d’importance  qu’à  ces  premiers  traits  caractéris- 
tiques. 

- Prospet.  crit.,  p.  109. 
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points,  à mes  petits  Chabots  roussâtres  du  Tessin,  au  sud  des 
.\lpes,  lesquels  rappellent,  à s’y  méprendre,  le  prétendu  Coftas 
Jerrii(/inens  que  Heckel  croit  propre  à l’Italie  et  auquel  il  attribue 
des  pectorales  petites  et  simples  ’ « Die  un  Verliültnisse  wenif/er 
eiitwickelten  Briistjiosseii...  hesitzen  nur  ungetheilte  Strahlen.  » 

J’en  reviens,  en  terminant,  à ce  que  j’ai  dit  dès  le  commen- 
cement : quand  on  a fait  abstraction  des  dissemblances  indivi- 
duelles ou  accidentelles,  plus  ou  moins  exagérées  ou  reproduites 
par  les  circonstances,  on  voit  bientôt  que  ce  sont,  en  fait,  ITige 
et  les  conditions,  ainsi  que  les  nécessités  du  milieu,  bâtant 
ou  ralentissant  plus  ou  moins  le  développement  de  la  taille  ou 
des  organes  de  locomotion,  qui  sont  pour  la  plus  large  part  dans 
les  différences  que  présentent  les  divei-ses  formes.  Selon  Heckel 
et  Kner,  les  Cottiis  Gobio  et  ü.xwerilopus  arriveraient,  i)ar  exem- 
ple, tous  deux  à 4 à 5 pouces,  soit  Jusqu’il  115"“"  de  longueur 
totale;  le  G.  mkrostomus  atteindrait  au  plus  ii  4 pouces,  soit 
lOS""";  entin,  le  G.  ferrughmis  ue  dépasserait  guère  3 pouces, 
soit  82"'“.  Ces  chiffres  comparés  suffisent  déjà  ii  expliquer  bien 
des  différences  prétendues  spécifiques  dans  les  descriptions;  et 
ou  comprend  mieux  l’opposition  des  deux  citations  que  je  viens 
de  donner  textuellement,  quand  on  connaît  les  deux  limites 
de  tailles  attribuées  au  Chabot,  dans  le  nord  de  l’Italie,  par  les 
auteurs  des  deux  pbi'ases  eu  question  : 82"'”'  au  plus,  par  le 
second,  jusqu’à  140'""'  par  le  premier. 

Il  m’a  semblé,  enfin,  que  la  proportion  des  individus  à nageoi- 
res pectorales  et  ventrales  allongées  est  d’ordinaire  plus  forte 
chez  les  Chabots  des  courants  rapides  et  accidentés  de  nos  Alpes, 
([lie  dans  ceux  des  eaux  plus  calmes  de  laplaiue.  J ’ai,  par  exemple, 
trouvé,  dans  ces  premières  conditions , bon  nombre  d’individus 
de  taille  petite  ou  moyenne  chez  lesquels  les  pectorales  dépas- 
saient l’anus  de  deux  millimètres  au  moins,  et  chez  lesquels  les 
ventrales  rabattues  ue  laissaient  plus,  entre  leur  e.xtrémité  et 
l’ouverture  anale,  qu’un  intervalle  égal  seulement  à '/t  an  plus 
de  lem-  longueur. 

Si,  après  cela,  j’hésite  encore  à ranger  le  G.  poedhpus,  de 
Heckel,  dans  ma  synonymie  du  G.  Golio,  c’est  uniquement  faute 


‘ Süsswasscrfische,  p.  3t. 
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(le  m’expliquer  la  disproportion  qui  paraît  exister  chez  lui  entre 
les  pectorales  et  les  ventrales,  et  à cause  des  petites  dimensions 
attribuées  au  dernier  rayon  de  celles-ci  (V*  seulement  du  plus 
•^rand),  deux  caractères  dont  la  constance  demande  encore  à être 
étudiée  et  suivie;  Heckel  et  Kuer,  du  reste,  ne  relèvent  déjà 
plus  ce  dernier  caractère  dans  leur  vol.  sur  les  Süsswassertische. 


Le  Chabot  est  répandu,  sous  diverses  formes,  dans  presque 
toutes  les  eaux  douces  de  l’Em-ope.  On  le  trouve  à peu  près  par- 
tout dans  les  lacs  et  les  rivières  de  nos  divers  bassins  eu  Suisse, 
toujours  de  préférence  sur  les  fonds  pierreux  ou  graveleux,  et 
cela  jusqu’à  de  grandes  hauteurs  dans  les  Alpes.  Ne  recherchant 
pas  les  grands  fonds,  vivant  même,  au  besoin,  dans  les  moindres 
petites  flaques  d’un  ruisseau  presque  à sec,  ce  petit  poisson 
remonte,  en  effet,  facilement,  sautant  pour  ainsi  dire  de  pierre 
en  pierre,  jusque  dans  bon  nombre  de  nos  petits  lacs  alpestres. 
On  le  rencontre  très  souvent,  avec  la  Truite,  dans  les  eaux  pures 
et  froides,  jusqu’à  un  niveau  de  2200  mètres  environ  au-dessus 
lie  la  mer.  Qu’il  me  suffise  de  citer  quelques-uns  seulement  des 
nombreux  points  élevés  où  l’existence  de  ce  poisson  a été  con- 
statée dans  notre  pays.  On  trouve  le  Chabot  dans  le  lac  d’Aruon, 
sur  la  frontière  de  Yandet  Berne,  à 1.54(i  mètres.  Dans  la  vallée 
de  la  Ileuss,  dans  le  canton  d’Uri,  à environ  1500  mètres.  Dans 
les  Grisons,  aux  sources  du  Bhiu  antérieur,  à environ  1G50  mètres  ; 
près  d’Alveneu.dans  la  vallée  de  l’Albnla,  à 1.300  mètres  environ  ; 
dans  la  Poscbiavine,  sur  le  versant  méridional  des  Alpes,  à ])eu 
près  à la  même  hauteur,  et  dans  le  lac  de  Poscbiavo;  dans 
le  Partnnner  See,  au  Pratigau,  à 187G  mètres;  dans  le  Loeuzer 
See,  à 1600  mètres;  et  dans  l’Inn  en  Engadiue,  près  de  Tarasp, 
à environ  1300  mètres'.  Hartmann-  a déjà  cité  cette  espèce 


' Bien  que  deTschudi  (Trad.  franç.  du  Thierleben,  1870,  p.  332)  attri- 
bue le  Chabot  et  le  Véron  à la  H.aute-Engadine,  je  dois  dire  que,  ni  moi, 
ni  le  doct.  Brugger,  qui  a collecté  les  poissons  de  cette  localité,  n’avons 
rencontré  ces  deux  espèces  dans  cette  partie  supérieure  de  la  vallée  de 
l’inn.  Cette  exception,  si  elle  existe  réellement,  paraît,  en  effet,  assez 
curieuse. 

- Helvet.  Ichtbyol.  p.  5D. 
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dans  les  Faliler  See  et  Trübli  See.  des  cantons  d’Appenzell  et 
d’Unterwalden,  à 1435  et  1765  mètres.  Tschudi  ' l’attribue  aussi 
au  lac  du  Sentis,  au-dessus  de  1200  mètres.  Le  même  petit  pois- 
son m’a  été  signalé  dans  le  lac  de  Lucendro,  au  Saiut-Gothard, 
ii  2080  mèti'es,  et  se  rencontre  aussi,  dit-on,  aux  sources  même 
du  ïessin,  au  fond  du  val  Bedretto.  à 1900  mètres.  Eniin,  selon 
l’avesi’,  le  Chabot  se  trouverait  encoi’e,  dans  le  même  cauton  du 
ïessin,  au  val  Piora,  dans  les  lacs  lütom,  è 1829  mètres,  et 
Cadagno  à 1921  mètres  ; dans  la  Verzasca  au-dessus  de  Gordola, 
dans  le  Yedeggio  au-dessus  d'Isoue,  dans  le  lac  de  Tremorgio, 
i'i  1828  mètres,  et  juscpie  dans  le  lac  de  la  Sella,  à 2231  mètres 
au-dessus  de  la  mer. 

L’époque  des  amours  du  Cliabot  varie  passablement  avec 
les  conditions  et  la  température  des  eaux.  L’on  voit  souvent  des 
femelles  commencer  à fraj'er  dans  le  courant  de  mars  ou  au 
commencement  d’avril,  dans  le  Pihône  et  le  bassin  du  Léman  ; 
la  ponte  s’ojière  même  quelquefois  déjà  dans  la  seconde  moitié 
de  février,  dans  les  eaux  basses  du  ïessin.  ïoutefois,  cet  acte 
de  la  reproduction  est  volontieisi  retardé  jusqu’en  mai,  bien 
qu’en  plaine,  dans  les  eaux  froides  de  quelques-uns  des  tri- 
butaires de  nos  lacs  centraux,  ïhouue  et  Brienz  par  exemple  ; 
il  est  reculé  même  souvent  jusqu’à  la  fin  de  ce  mois  ou  aux  pre- 
miers jours  de  juin,  à des  nivaux  ])lus  élevés,  dans  les  courants 
rapides  et  glacés,  ainsi  que  dans  quelques  petits  lacs  supérieurs 
de  nos  Alpes. 

Le  Chabot  prépare  d'ordinaire,  sinon  un  véritable  nid,  du 
moins  un  berceau  protecteur  pour  sa  famille  future.  C'est,  en 
effet,  généralement  dans  une  petite  cavité  creusée  sous  quelque 
pierre  ^ au  fond  d’une  eau  de  préférence  courante  et  peu  pro- 
fonde, que  la  femelle,  sous  la  conduite  du  mâle,  vient  s’ établir  poui- 
se  débarrasser  du  i)esant  fardeau  qui  lui  dilate  énormément  les 
ffancs.  Il  est  bien  probable  que  c’est  eu  fouillant,  la  tête  la  pre- 
mière, et  s’agitant  que  le  Chabot  réussit  à creuser  le  sable  ou  le 
gravier  au-dessous  de  la  pierre  qui  doit  servir  d’abri  à sa  cellule  ; 


> Thiei-leben,  1870,  p.  331. 

- Pesci  e Pesca  del  Cantone  Ticino,  p.  20. 
® Plus  rarement  sous  une  racine. 
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cependant,  il  semble  que  bien  souvent  ce  petit  poisson  doit  trou- 
ver, dans  le  fond  graveleux  de  nos  rivières,  des  cachettes  natu- 
relles qu’il  n’a  plus  qu’à  accommoder  à sa  guise.  Ilarement  les 
œufs  sont  déposés  sur  le  plancher  de  la  cellule  ; ils  sont  collés  et 
suspendus  d’ordinaire,  en  petite  grappe,  à la  face  inférieure  de  la 
pierre  qui  forme  le  plafond  de  la  chambre  nuptiale.  Comment  la 
femelle  du  Chabot  peut-elle  fixer  ainsi  ce  paquet  au-dessus  d’ elle, 
privée  qu’elle  est  du  disque  ventral  qui  permet  aux  Gobies  de 
poudre  dans  les  mêmes  conditions,  en  se  maintenant  accrochés 
sans  dessus  dessous  ; peut-elle,  en  effet,  se  tordre  sufffsamment, 
ou  bien  se  tient-elle  plutôt  cramponée  avec  ses  nageoires  paires 
et  presque  renversée  sous  le  bord  de  son  toit  ? C’est  ce  que  des 
observations  directes  ne  m’ont  point  encore  permis  d’apprendre. 

Les  œufs  du  Chabot  sont  assez  gros,  deux  millimètres  de  dia- 
mètre à peu  près,  et,  par  là,  en  nombre  peu  élevé,  280  à 750 
environ,  selon  l’âge  des  femelles  et  leur  état  '.  J’en  ai  compté 
jusqu’à  761,  à des  développements  divers,  chez  une  femelle  de 
105  millimètres  de  longueur  totale. 

La  ponte  terminée,  la  femelle  partie  et  les  œufs  fécondés,  le 
mâle  s’érige  en  défenseur  de  sa  progéniture  et  fait,  pendant  près 
de  quatre  à cinq  semaines,  une  garde  vigilante  à la  porte  de  sa 
demeure.  Les  œufs  d’abord,  puis  les  petits  Chabots  sont  ainsi 
protégés,  durant  les  premiers  temps  de  leur  existence,  contre  la 
curiosité  et  la  gloutonnerie  des  voisins  de  divei-ses  sortes,  par  la 
surveillance  incessante  d’un  père  qui  se  jette,  pour  eux,  avec 
rage,  à la  rencontre  de  tout  intrus  L Assez  bien  armé  et  doué  d’ un 
grand  courage,  le  père,  bien  que  petit,  réussit  cependant  le  plus 
souvent,  soit  à tenir  à l’écart  les  indifférents  et  les  curieux,  soit 
à repousser  les  agressions  d’autres  poissons  beaucoiq)  plus  gros 
que  lui.  Les  jeunes  Chabots,  qui  ont  enfin  quitté  l’abri  qui  les  a 
vu  naître,  se  sont  répandus  autour  de  leur  berceau,  et  on  les 

' Voyez,  sur  ce  sujet:  De  la  génération  chez  le  Séchot  {Mulus  Gobio) 
parle  doct.  Prévost;  Mém.  Soc.  Phys,  et  H.  N.  de  Genève,  IV,  1828, 
p.  171-182,  PI.  fig.  1-13  et  16. 

^ Heckel  et  Kner  (Süsswasserfische,  p.  30)  racontent  que  l’on  voit  quel- 
quefois, dans  ces  circonstances,  un  mâle  Chabot  tenant,  dans  sa  gueule  for- 
tement distendue,  un  individu  de  son  espèce  qu’il  a pris  en  défendant  la 
place,  mais  qu’il  ne  peut  ni  lâcher  ni  avaler. 
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voit,  pendant  quelque  temps  encore,  réunis  en  famille.  Mais 
bientôt  chacun,  en  s’écartant  de  plus  en  plus,  a élu  domicile  sous 
une  pierre  différente  et,  poussé  jiar  ses  instincts,  se  condamne 
volontairement  à l’isolement.  A l’âge  de  deux  ans  nos  jeunes 
poissons  sont  devenus  capables  de  reproduction,  et  recherchent 
alors,  à leur  tour,  une  compagne  pour  propager  leur  espèce. 

Le  Chabot  adulte  aime,  comme  je  l’ai  dit,  la  solitude  et, 
quand  il  a trouvé  quelque  abri  qui  lui  convient,  il  ne  s’en  écarte 
l)as  beaucoup,  tant  que  la  place  lui  paraît  suffire  à ses  goûts  et 
à ses  appétits  gloutons.  C’est  principalement  de  nuit  qu’il  déploie 
le  plus  d’activité  et  qu’il  fait  les  plus  grandes  exciu-sions:  pres- 
que toujours,  cependant,  poiu- reA'enir  sa  pierre  de  prédilection 
après  ses  tournées  de  chasse.  Ses  allures  sont  très  variées  dans 
les  diverses  circonstances,  tantôt  il  reste  immobile  sur  le  fond, 
toutes  les  nageoires,  sauf  les  ventrales, largement  déployées; 
tantôt  il  s’élance  comme  un  trait,  pour  happer  quelque  proie  ou 
échapper  à quelque  danger.  Bien  que  doué  d’une  promjjtitude 
extrême  dans  la  nage  et  tous  les  mouvements,  il  ne  soutient  guère 
une  longue  course  et  se  laisse  bientôt  retomber  sur  le  fond,  ou  se 
blottit  sous  quelque  abri  momentané.  Souvent,  les  yeux  grands 
dilatés,  la  joue  gonflée  et  les  ouïes  largement  ouvertes,  il  épie, 
immobile  dans  sa  cachette,  le  bon  moment  ])our  se  jeter  sur 
la  proie  qu’il  convoite  et  qui,  si  elle  est  un  peu  grosse,  sera 
de  suite  entraînée  dans  son  repaire.  Quelquefois,  il  fouille 
méthodiquement  et  par  petits  bonds  toutes  les  places  des 
environs.  D’autres  fois  encore,  il  grimpe  au  sommet  de  quel- 
que gi'osse  pierre  ou  de  quelque  racine,  s’accrochant  avec  ses 
})ectorales  et  ses  ventrales  aux  moindres  aspérités,  pour  se 
tapir  comme  un  chat  aux  aguets,  jusqu’à  ce  qu'un  banc  de 
jeunes  poissons  inexpérimentés  qu’il  a vus  vienne  passer  à sa 
portée.  Il  attend  patiemment  et  sans  faire  le  moindre  mouve- 
ment qu’un  imprudent  vienne  de  lui-même  se  livrer  à sa  gueule  ; 
d’un  bond  il  sera  alors  sur  le  malheimeux  gobé  avant  même 
qu’il  ait  reconnu  le  danger.  Si  la  proie  est  grosse,  un  petit 
goujon  ou  uu  véron,  par  exemple,  l’animal  avalé,  la  tête  la  pre- 
mière, disparaîtra  petit  à petit  dans  le  gouffre  qui  l’attire,  sans 


‘ Selon  Hartmann,  Helvet.  Ichthyol.,  p.  59. 
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que  le  Chabot  ait  Pair  d’opérer  la  moindre  mastication  avec  les 
maxillaires,  probablement  sous  l’action  et  la  traction  des  dents 
]ibaryngiennes.  D’autres  fois,  enbn,  mieux  nourri  ou  plus  pares- 
seux, notre  Coühs  usera  de  petits  subterfuges  poiu-  amener  jus- 
(lu’à  lui  les  miettes  qu’il  désire  ; sans  prendre,  la  peine  de  bouger, 
il  projetera  ou  soufflera,  par  exemple,  un  courant  d’eau  contre 
tel  ou  tel  petit  corps  suspendu  au-dessus  de  lui  et  qu’il  veut  déta- 
cher pour  le  faire  rouler  jusqu’à  lui.  Cette  petite  manœuvre^ 
que  j’ai  eu  l’occasion  de  voir  exécuter  plusieui's  fois,  rappelle, 
jusqu’à  un  certain  point,  l’adiesse  du  Toxotesjaculator  de  Java 
qui  projette,  souvent  à une  distance  de  trois  à cinq  pieds,  une 
goutte  d’eau  sim  les  insectes  posés  au-dessus  de  la  surface,  dans 
le  but  identique  de  les  faire  tomber  et  de  s’en  emparer’. 

La  mobilité  ainsi  que  la  position  souvent  oblique  et  eu  dessus  des 
yeux  de  ce  poisson  doivent  avoir  pour  but  de  lui  permettre  de  voir 
plus  facilemeut,  tandis  qu’il  se  tient  au  fond,  tout  ce  qui  se  passe 
au-dessus  de  lui,  les  dangei-s  à fuir  comme  les  proies  à observer. 

L'alimentation  de  ce  glouton  à grosse  tête  est  exclusivement 
animale  et  consiste  priuci])alement  eu  vers,  larves  ou  insectes 
mous,  œufs  de  poissons  ou  batraciens  et  menu  fretin.  Quoique 
doué  d’appétits  voraces  ce  petit  carnivore  paraît,  eu  effet,  ne  pas 
goûter  beacoup  les  proies  à enveloppes  dures;  du  moins,  je  l’ai 
vu  souvent  happer  par  inadvertance  et  cracher  de  suite  diverses 
sortes  d’articulés. 

Le  Chabot  est  assez  recherché,  non  seulement  comme  amorce 
par  les  pécheurs,  mais  encore  comme  met  agréable  par  les  ama- 
teurs de  fritures.  Ce  petit  poisson  constitue  un  excellent  appât 
pour  la  Lote,  l’Anguille,  le  Brochet,  la  Truite,  la  Perche  et  le 
Chevenue.  Ou  le  pêche  soit  avec  la  ligne  amorcée  d’un  ver,  soit 
avec  des  filets  traînants  remorqués  contre  le  courant,  soit  encore 
simplement  avec  une  fourchette  dont  on  le  transperce  pendant 
([u’il  est  immobile  à demi  caché  sous  une  pleine,  soit  enfin,  avec 
la  Trouble,  espèce  de  filet,  monté  en  forme  de  sac  sur  un 
manche,  que  l'on  pousse  devant  soi,  en  remontant  la  rirfère, 
et  dans  lequel  le  courant  entraîne  les  Chabots  chassés  de  leurs 
retraites  avec  le  pied  ou  au  moyeu  d’un  bâton. 

’ Lunel  (Poiss.  du  Léman,  17)  avait  déjà  fait,  une  fois,  et  rapporté  cette 
observation  que  j’ai,  depuis  lors,  plusieurs  fois  répétée. 
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Le  Cottus  a,  comme  l’on  dit,  la  vie  assez  dure  : souvent  il  vit 
longtemps  encore  après  avoir  été  percé  de  part  en  part  par  les 
dents  de  la  fourchette,  et  d’ordinaire  il  remue  encore  une  ou  deux 
heures  après  avoir  été  sorti  de  l’eau,  pourvu  qu’il  n’ait  pas  été 
tenu  trop  au  sec.  Comme  tous  les  poissons,  il  a aussi  ses  parasites  : 
quelques  Helminthes'  à l’intéi’ieur  et,  suivant  Hartmann,  un 
petit  crustacé  suceur  à l’extéideur 


Famille  lY.  GOBIIDÉS 
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Les  Gobiidés  ont  un  corps  plus  ou  moins  allongé,  rela- 
tivement peu  élevé  ou  quasi-subcylindrique  et,  suivant  les 
genres,  nu  ou  écailleux.  Les  dents  sont,  chez  ces  poissons, 
en  majorité  petites;  quelques-unes  cependant,  à l’avant 
des  mâchoires,  sont  souvent  un  peu  plus  fortes  que  les 
autres.  Quelques  espèces  seulement  portent  des  canines. 
Le  sous-orbitaire  n’est  point  articulé  avec  le  préopercule. 
Les  deux  dorsales  sont  tantôt  séparées,  tantôt  plus  ou 
moins  réunies  ; la  première,  ou  la  partie  antérieure  de  ces 
nageoires  composées,  occupe  toujours  moins  d’espace  que 
la  suivante,  et  est  formée  uniquement  de  rayons  simples, 
non  articulés  mais  flexibles,  soit  pseudo-épineux.  L’anale 
ressemble  assez,  en  forme  et  structure,  à la  seconde  dor- 
sale, ou  à la  partie  articulée  des  dorsales  réunies.  Les  ven- 


* Echinorhynchits  angustalus  (Rud.),  dans  les  intestins.  Ecliin.  Proieus 
(Westr.),  dans  les  intestins.  — Scolex  (Oymnosœlex)  polymorphus  (Rud.), 
dans  l’estomac  et  les  intestins.  — Triaenoplmus  nodulostis  (Rud.),  dans 
le  foie. 

“ Selon  Hartmann  (Helvet.  Ichthyol.,  p.  61)  la  Lcrnaea  Gobina. 

® Günther,  Catal.  of  Fishes,  III,  1861,  p.  1. 
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traies,  jugulaires  ou  implantées  un  peu  en  avant  des  pec- 
torales, sont  plus  ou  moins  distantes  l’une  de  l’autre  ou,  au 
contraire,  plus  ou  moins  réunies  et  portent  à l’avant  un 
premier  rayon  simple  et  souple  ou  pseudo-épineux.  L’ou- 
verture branchiale  est  plus  ou  moins  étroite.  Les  pseudo- 
branchies  existent  généralement  ‘.Une  papille  urogénitale, 
plus  ou  moins  apparente,  se  fait  d’ordinaire  remarquer,  en 
arrière  de  l’ouverture  anale.  La  vessie  natatoire  fait  défaut 
chez  beaucoup  d’espèces;  elle  existe,  par  contre,  chez 
quelques  autres,  et  est  alors  généralement  simple  et  plutôt 
petite.  Pas  d’appendices  pyloriques. 

Les  nombreux  représentants  de  cette  famille  sont,  pour 
la  plupart,  de  taille  relativement  petite,  tous  également 
carnivores  et  propres  surtout  aux  régions  tempérées  et 
tropicales.  Ils  vivent  de  préférence  au  fond  des  eaux,  non 
loin  des  rives,  soit  dans  les  mers  et  l’océan,  soit  dans  les 
lacs  et  les  rivières.  Plusieurs  espèces  offrent  le  fait  inté- 
ressant d’être  représentées,  à la  fois,  par  des  individus 
confinés  dans  l’eau  douce  et  par  des  sujets  vivant  exclusi- 
vement dans  l’eau  salée. 

Les  Poissons  de  cette  riche  famille  ont  été  répartis  dans 
quatre  groupes  basés  principalement  sur  le  fait  de  la  sépa- 
ration ou  de  la  réunion  des  deux  nageoires  ventrales  ou  des 
deux  dorsales  \ La  première  de  ces  sous-familles,  celle  des 
Gobiina,  devra  seule  nous  occuper  ; les  autres  ne  comptent 
guère  de  représentants  dans  les  eaux  douces  de  notre  con- 
tinent. 


' Même  remarque  à propos  de  ce  caractère  de  famille  qu’à  propos  des 
Triglidés.  Voyez  plus  haut,  p.  101,  note. 

* Günther;  Catal.  of  Fislies,  III,  p.  2. 
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Tribu  des  GDBIINES 

eOBIINA 

Les  espèces  réunies  sous  ce  titre  sont  caractérisées  par 
deux  nageoires  dorsales  séparées  et  par  des  ventrales  réu- 
nies en  disque  ou  très  rapprochées  l’une  de  l’autre. 

Dans  divers  genres  et  chez  plusieurs  espèces  on  peut 
remarquer  souvent  des  différences  sexuelles  fort  appa- 
rentes. 

Sur  une  quinzaine  de  genres  rangés  dans  cette  tribu, 
quatre  seulement  peuvent  être  considérés  comme  euro- 
péens '.  Le  genre  Gohius,  représenté  eu  Suisse  au  sud  des 
Alpes  seulement,  est  du  reste  le  seul  qui  figure  dans  les 
eaux  douces  de  notre  continent. 

Genre  GOBIE., 

\ GOBIUS,  Linné. 

Deux  dorsales  di^mbles  : laprernib'e  occupant  un  espace 
notahlement  moindre  que\a  longueur  de  la  seconde  et  formée 
exclusivement  de  rayons  pseudo-épineux.  Anale  assez  sem- 
blable de  forme  à la  seconde  dorsale  et  composée,  comme 
celle-ci,  d’un  rayon  pseudo-éfnneux  suivi  de  rayons  arti- 
culés divisés  ou  non..  Ventrales  comptant  chacune  un 
rayon  pseudo-épineux  et  généralement  cing  rayons  articulés, 
mais  soudées  sur  toute  leur  longueur , de  manière  à com- 
poser un  disque  uûigue  non  attaché  au  ventre.  Dents  dis- 
/ 

' Genres,  en  Europe  : Gohius,  principalement  dans  les  régions  méri- 
dionales; Xatrunew/Ms,  côtes  d’Écosse;  Gobiosoma,  Norwége,  et  Beniho- 
philus,  mer  Caspienne. 
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tnhuées  en  plusieurs  séries  sur  l’intermaxillaire  et  le  maxil- 
laire inférieur,  celles  de  devant  volontiers  les  plus  grandes, 
souvent  aussi  des  dents  sur  les  pharyngiens  ; parfois  des 
canines.  Coups  subcylindrique,  un  peu  comprimé  en  arriére 
et  plus  ou  moins  recouveti  d’écaüles,  de  structures  et  dimen- 
sions différentes.  Papille  urogénitale  hien  distincte.  Tête 
forte,  plus  ou  moins  arrondie  en  avant  et  élargie  sur  les 
joues.  Des  barbillons  ou  pas  de  barbillons.  Ouverture  bran- 
chiale verticale  et  moyenne.  Cinq  rayons  branchiostéges.  La 
vessie  natatoire , quand  elle  existe  , simple  et  plutôt  petite . 
Généralement  des  pseudo-branchies  ‘ . 

Ce  genre,  très  riche  en  espèces  variées,  est  abondam- 
ment représenté  sur  toutes  les  côtes  des  régions  tempérées 
et  tropicales  ^ Les  Gobies  sont,  en  grande  majorité, 
marins  ; plusieurs  cependant  remontent  dans  les  eaux 
douces,  quelques-uns  même  y sont  entièrement  confinés. 
Ce  sont,  ai-je  dit,  des  Poissons  de  taille  généralement 
petite,  exclusivement  carnivores  et  qui  vivent,  près  des 
rives,  au  fond  des  eaux.  Quoique  quelques  Gobies  aient  été 
observés  sur  les  côtes  océaniques  de  notre  continent , ce 
sont  cependant  les  bords  de  la  mer  Caspienne  et  surtout 
les  rives  de  la  Méditerranée  qui  comptent,  en  Europe,  le 
plus  grand  nombre  d’espèces.  A la  suite  du  Gobius  fluvia- 
tilis  (Boiielli),  qui  seul  figure  en  Suisse,  je  pourrais  citer, 
comme  se  rencontrant  dans  les  eaux  douces  de  notre  conti- 
nent, le  Gobius  Panizzae  (Verga),  ainsi  que  les  Gobius 
punctatissimus  et  G.  arvenensis  (Canestrini),  qui  habitent 

* Les  rayons  divisés  des  pectorales  et  des  ventrales  sont  assez  profon- 
dément quadrifurqués  et  très  rameux  au  somm  et,  avec  des  articulations 
flirt  apparentes. 

* On  compte  à peu  près  155  espèces  de  Gobies,  parmi  lesquelles  30  en- 
viron, pour  la  plupart  marines,  dans  les  eaux  ou  sur  les  côtes  de  l’Europe. 
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avec  lui  les  lacs  et  les  rivières  d’Italie  *.  Signalons  aussi  le 
Gohinslota  (Vülenc.),  signalé  par  Cuvier  près  de  Bologne  % 
le  G.  minutiis  (Penn.),  qui  remonte,  dit-on,  la  Tamise,  le 
G.  lacteus  (Nordm.)  soit  flimatilis  (Pallas),  propre  aux 
rivières  de  la  Russie  méridionale,  et  quelques  autres  pure- 
ment orientales  ou  limitrophes. 

Le  docteur  Gürither  fait  avec  raison  remarquer  combien 
il  est  difficile  de  baser  un  fractionnement  de  l’immense 
genre  Gobins  sur  la  présence  ou  l’absence  des  barbillons  ^ 
ou  sur  la  structure  et  les  proportions  des  écailles,  en  rai- 
son des  nombreuses  transitions  graduelles  qui  unissent  les 
formes  en  apparence  les  plus  opposées  L 

Je  rappelle  ici  ce  que  j’ai  dit,  à propos  du  genre  Cottus,  sur 
la  subdivision  des  Acantlioi)térygiens  en  vrais  et  faux  Acanthop- 
térygiens.  En  effet,  les  rayons  de  la  première  dorsale  de  notre  ' 
Gohius  sont  tout  aussi  soudés  et  fermés  h la  base  que  ceux  du 
Chabot,  et  l’on  se  demande  si  le  seul  fait  d’une  rigidité  plus 
grande  et  d’une  fermeture  un  peu  plus  complète  d’un  premier 
rayon  ventral,  méconnu  du  reste  par  plusieurs  ichthyologistes, 
doit  suffire  à faire  ranger  le  Cottus  dans  un  sous-ordre  différent 
que  le  Oohius.  Bien  que  le  premier  rayon  de  la  seconde  dorsale 
et  de  l’anale  ne  soit  pas  toujours,  chez  le  Gobie,  dépourvu  de 
toute  trace  d’articulation,  il  n’eu  est  pas  moins  vrai  qu’il  est 
cependant  d’ordinaire  plus  simple  que  le  con-espondant  chez  le 
Cottus  et,  par  le  fait,  moins  éloigné  de  la  structure  épineuse.  La 
division  en  Aletho  et  Pseudo-Acanthoptérygiens,  naturelle  à 
première  vue,  se  justifie  difficilement  dans  les  détails. 


'■  Ces  deux  dernières  espèces  sont  très  voisines  de  la  première. 

- Canestrini  (Prospet.,  p.  121)  ne  croit  pas  que  cette  espèce  remonte 
dans  les  eaux  douces. 

“ Par  contre,  cet  auteur  est  dans  l’erreur,  quand  il  donne  le  chiffre  six 
comme  maximum  des  rayons  de  la  première  dorsale;  pour  ne  citer  qu’un 
exemple,  les  trois  seules  espèces  décrites  par  le  prof.  Canestrini,  dans  son 
Prospt.  crit.,  varient  sous  ce  rapport  de  cinq  à huit. 
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5.  LE  GOBIE  FLUVIAÏILE 
Ghiozzo 

Gobiüs  FLUVIATILIS,  BonelH. 

(PI.  I,  fig.  2,  3 ot  4.) 

Jaunâtre  ou  oerdûtre  marbré  de  bran,  en  dessus;  des  taches 
ou  des  bandes  transverses  foncées,  plus  ou  moins  apparentes^ 
sur  les  côtés.  Les  faces  ventrales volontiers  pâles  et  immacidées; 
la  (/orge  et  la  poitrine  souvent  cependant  enfumées  ou  noirâtres. 
Un  rang  de  taches  noirâtres  sur  le  bas  de  la  première  dorsale; 
caudale  et  seconde  dorsale  numjuées  de  points  bruns  distribués 
eu  bandes.  Tronc  subcylindrique^  un  peu  comprimé  en  arriére. 
Écailles  plutôt  grandes,  subovules  et  sillonnées  en  éventail 
depuis  le  bord  libre,  celui-ci  muni  de  nombreux  (lenticules; 
pas  de  tubules  su  r les  latérales.  Peau  nue  sur  la  première  partie 
du  dos,  le  ventre  et  la  poitrine.  Tète  nue,  forte,  élargie  sur  les 
joues  et  arrondie  en  avant.  Bouche  oblique  et  jendue  jusqu' au- 
dessous  du  bord  antérieur  de  l'œil;  pas  de  barbillons.  Les  dents 
du  rang  externe  des  mâchoires  plus  grandes  epue  les  autres;  des 
dents  sur  les  pharyngiens  ; pas  de  canines.  La  seconde  dorsale 
un  peu  plus  haute  cpiela  première,  mais  plus  basse  (pie  le  tronc 
et  naissant  au-dessus  de  l’anus,  pour  se  terminer  en  face  de 
l’extrémité  de  l’anale.  Bayons  des  pectorales  non  soyeux.  Dis- 
que ventral,  complet  et  libre,  ne  parvenant  pas  rabattu  jusqu’ à 
l'ouverture  anale  (Taille  moyenne  d’adultes  ôO  à 6‘0““"  (75). 

I.  D.  6 (ÿ— 7j,  IL  D.  l/IO  (9-11),  À.  1/7  — 9,  V.  1/5  + S/1,  P.  12  - 14, 
C.  13—14  div. 

Sq.  lat.  33—40.  Vei-t.  29-30. 


Goiîius  l'i.uvi.'^TiLis  ( BonelH } Cuv.  et  Val.  XII,  p.  32.  — De  Filippi,  Cenni, 
p.  392.  — Bonap.  Cat.  Met.,  p.  04,  n"  582.  — Heckel  et  Kner, 
Süsswasserfische,  p.  47,  fig.  19.  — De-Betta,  Materiali,  p.  132 
et  Ittiol.  Veron.,  p.  50. — Mavtens,  AViegtn.  Archiv.  1857,  p.  176, 
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ïaf.  9.  — Lavizzari,  Escursioni,  p.  350.  — BonifoHi,  Guida, 
p.  O-î.  — Canestrini,  Prospet.  Crit.,  p.  120.  — Pavesi,  Pesci  e 
Pesca,  p.  21. 

Gobius  Bonelli,  Nardo,  Prosp.  sist.,  p.  79,  92. 

» Martessii,  Günther,  Catal.  of  Fishes,  III,  p.  15. 

Homs  vülo.aires  : Tessin,  Fringuilïs,  Pott,  Botlôla,  Beutt  et,  parfois,  Bôt- 
trisitt,  comme  le  Chabot. 


Corps  subcyliudrique  en  avant,  médiocrement  allongé,  légère- 
ment voûté  sur  la  nuque  et  le  dos,  et  un  peu  comprimé  dans 
la  partie  postérieui-e.  Le  profil  supérieur  un  peu  convexe  ; le 
ventre  souvent  un  peu  saillant  chez  l’adulte.  Une  section 
verticale  moyenne  suhan-oudie,  mais  un  peu  plus  haute  que 
large. 

La  hauteur  maximale,  située  devant  la  première  dorsale, 
à la  longueur  totale,  comme  1:5  — ôVs  — 7,  suivant  les  indi- 
vidus jeunes,  femelles  ou  mâles  adultes,  et,  à la  longueur  sans 
la  caudale,  comme  1 : 4 ‘/j  — 5 Vs  > chez  des  sujets  de  taille 
moyenne.  La  hauteur  minimale,  vers  la  caudale,  à l’éléva- 
tion la  plus  grande,  comme  1 : 1 Vs  — 1 ‘/s  selon  l’âge,  ou  à 
2 'A  chez  des  femelles  pleines.  L’épaisseur  la  plus  forte  du 
tronc,  en  avant,  généralement  un  peu  moindre  que  la  largeur 
de  la  tête  sim  les  joues  et,  suivant  l’époque  ouïes  individus, 
de  Vt  h V4  plus  faihle  que  la  hauteur  maximale  '. 

L’ouverture  anale  située  un  peu  en  avant  du  milieu  de  la 
longueur  totale,  soit,  très  souvent,  à peu  près  au  centre  de 
l’espace  compris  entre  le  museau  et  la  moitié  des  rayons  de 
la  caudale.  Une  papille  imogénitale  bien  distincte,  immédia- 
tement derrière  l’anus  et  volontiers  un  peu  plus  large  chez 
les  femelles  que  chez  les  mâles. 

Le  dos  jusqu’au  bout  de  la  première  dorsale,  la  poitrine 
jusque  derrière  la  base  des  pectorales  sim  les  côtés,  et  tout 
le  ventre  jusqu’à  l’anus  le  plus  souvent  dépourvus  d’écaille, 
à tout  âge. 

Tête  grande,  nue,  épaisse,  renflée  sur  les  joues  et  un  peu  bombée 

‘ Je  n’ai  pas  rencontré,  parmi  mes  nombreux  échantillons  de  cette  es- 
pèce, d’individus  de  très  grande  taille. 
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en  arrière,  avec  un  museau  plutôt  court,  large  et  arrondi  en 
avant. 

La  longueur  céphalique  latérale,  à la  longueur  totale  du 
poisson,  comme  1 : 3 V4  à 4 V2,  selon  l’âge  des  individus  ’ ; 
la  longueur  de  la  tête  à l’occiput,  à la  longuem-  jusqu’à 
l’angle  de  l’opercule,  d’ordinaii’e  comme  1 : — 1 Vt 

largeur  sur  les  joues,  le  plus  souvent  à la  longueur  maxi- 
male de  la  tête,  comme  1 : 1 Va  — 1 Vt-  La  hauteui-  à l’occi- 
put, généralement  un  peu  moindre  que  la  largeur. 

Bouche  franchement  oblique  ou  tombante,  passablement 
])rotractile  et  assez  large,  bien  que  fendue  au  plus  jusqu’au- 
dessous  du  bord  antérieur  de  l’orbite.  La  mâchoire  inférieure 
dépassant  toujoiu’S  plus  ou  moins  la  supérieui’e,  de  manière 
à donner  à la  face  quelque  chose  de  retroussé.  Lèvres  assez 
épaisses.  Langue  lisse  et  bien  développée  (Voy.  PI.  II, 
tig.  12). 

Des  rangées  de  petits  pores  plus  ou  moins  apparents  sur 
les  côtés  du  museau,  en  avant  en  dessus  et  entre  les  yeux 
sur  le  front. 

Deux  orifices  nasaux  de  chaque  côté  : un  premier  anté- 
rieur, arrondi,  bordé  d’une  valvule  circulaire  proéminente 
et  situé  un  peu  plus  près  de  l’œil  que  du  maxillaire  ; un 
second  postérieur,  très  près  de  l’œil,  moins  apparent, 
sans  valvule  saillante,  plus  ovale  ou  plutôt  en  forme  de 
fente. 

Œil  plutôt  grand,  élevé,  soit  entamant  notablement  le  profil 
frontal,  et  disposé  obliquement,  bien  que,  grâce  à sa  mobilité, 
souvent  très  proéminent. 

Le  diamètre  de  l’orbite,  à la  longueur  céphalique  laté- 
rale, comme  1 : 3 V2  — S,  suivant  les  individus  jeunes  ou 
adultes  (même  jusqu’à  6 Vm  selon  Canestrini)  ^ 

L’espace  préorbitaire  un  peu  plus  petit  ou  un  peu  plus 
fort  que  le  diamètre  oculaire,  suivant  les  sujets  jeunes  ou 
adultes  (Heckel  et  Kner  disent  égal  presque  à deux  dia- 


‘ Canestrini  1.  c.  donne  pour  ce  rapport  1 à 3 '/lo. 

* Prospet.  crit.,  p.  120,  probablement  chez  des  sujets  plus  grands  ou 
plus  viiUx  que  les  miens. 
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mètres)  ' et,  selon  Ttige,  à la  longueur  céphalique,  comme 
1 : 3 72  à 4 Vi-  cliez  (les  sujets  de  33  à 55  millimètres. 

L’espace  interorhitaire  très  étroit,  soit  mesurant  seule- 
ment de  Vj  à du  diamètre  oculaire,  selon  les  sujets  petits 
ou  grands  L 

L’esjjace  postorbitaire  mesurant  environ  deux  diamètres 
de  l’œil  ou  légèrement  plus,  et  égal  à peu  près  à la  moitié 
de  la  tête  chez  l’adulte,  mais  notablement  plus  grand  chez 
les  jeunes. 

Oi)ercule  et  sous-opercule  formant  ensemble  une  courbe  large- 
ment arrondie  en  arrière  et  en  dessous  ; le  premier  i)lutôt 
petit,  triangulaire  et  anguleux,  le  second  assez  large  et  eu 
demi-croissant.  Préopercule  grand  et  arrondi,  en  arrière 
comme  en  dessous.  luteropercule  paraissant  en  bande  assez 
étroite,  au-dessous  du  précédent. 

La  joue  très  charnue  recouvrant  eu  grande  partie  les 
sous-orbitaires.  La  peau  du  corps  dissimulant,  du  reste,  et 
réunissant  toutes  ces  pièces  cépbalicjues  latérales. 

La  membrane  brancbiostège  bien  développée  et  soutenue 
de  chaque  côté  par  cinq  rayons,  dont  les  derniers  très  longs 
et  élargis  soit  comprimés.  L’ouverture  des  ouïes  à ))eu  près 
verticale  et  de  moyenne  dimension. 

Maxillaire  supérieur  de  forme  allongée,  un  peu  arqué,  avec  la 
convexité  en  arrière,  muni  d’un  fort  genou  d’articulation  au 
sommet  et  un  jieu  renflé  dans  la  moitié  inférieure. 

Dents  en  cardes  distribuées,  en  plusieurs  rangées  parallèles,  sur 


‘ Bien  que  reposant  probablement  sur  l’examen  (le  très  vieux  sujets, 
cette  donnée  des  auteurs  der  Süssicasserfische  (p.  4S)  me  paraît  un  peu 
exagérée,  eu  regard  des  proportions  attribuées  à l’œil.  En  effet,  si  l’on 
fait  l’addition  des  divers  rapports  fournis  par  ces  auteurs  pour  les  diffé- 
rentes iiarties  de  la  tête,  on  obtient  un  résultat  qui  dénote  des  erreurs 
probables  dans  les  mesures.  En  ajoutant  2 diamètres  pour  l’espace  pré- 
orbitaire et  3 diamètres  pour  l’espace  postorbitaire  à 1 diamètre  ocu- 
laire, cela  ferait,  pour  l’œil  comparé  à la  tête,  1 à G et  non  pas  1 à 5, 
comme  il  est  dit  dans  l’ouvrage  en  question. 

^ Même  remarque  sur  la  donnée  de  Heckel  et  Kner  ; l’espace  de  1 dia- 
mètre oculaire  entre  les  yeux  me  paraît  fort  exagéré,  vis-à-vis  du  rapport 
de  l’œil  à la  tête,  1 à 5. 
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riiitennaxillaire  et  le  maxillaire;  celles  du  rang  extérieur, 
aux  deux  mâchoires,  notablement  plus  grandes  (^ue  les  au- 
tres. D’autres  dents  assez  grandes  formant,  de  chaque  côté, 
un  large  groupe  sur  les  os  pharyngiens  supérieurs  et  compo- 
sant un  tiiangle  sur  les  os  inférieurs.  Pas  de  canines. 

Deux  dorsales  séparées,  mais  en  apparence  plus  ou  moins  dis- 
tantes ou  rapprochées,  ])ar  le  fait  de  l’extension  variable  de 
la  membrane  sous-tendue,  par  le  dernier  rayon  de  la  pre- 
mière ; souvent,  en  particulier,  un  peu  plus  rapprochées  chez 
les  jeunes  cjue  chez  les  vieux,  ou  un  jieu  plus  écartées  chez 
les  femelles  que  chez  les  mâles. 

La  première  légèrement  plus  basse  et  notablemont  moins 
étendue  que  la  seconde,  soit  naissant  à peu  près  au-dessus 
du  quart  ou  du  tiers  antérieur  des  pectorales,  pour  demeurer, 
avec  l’extrémité  de  sa  base,  passablement  eu  avant  de 
l’aplomb  de  l’anus  et  atteindre  an  plus  au  même  point  que 
les  nageoires  suscitées  rabattues.  La  hauteur,  au  plus  grand 
rayon,  d’ordinaire  le  second  ou  le  troisième,  suivant  l’âge  et 
l’état  des  individus,  un  peu  plus  faible  ou  plus  forte  que  la 
moitié  de  l’élévation  maximale  du  corps.  La  base  ou  la  lon- 
gueur, selon  les  individus,  égale  à peu  près  à la  hauteur  du 
rayon  majeur  ou  sensiblement  plus  grande.  Quant  à la  forme, 
subarrondie  en  demi-croissant  sur  la  tranche,  quoique  dé- 
coupée eu  festons  entre  les  rayons. 

Généralement  six  rayons  pseudo-épineux,  tiexibles  et  fran- 
chement dégagés  de  la  membrane  au  sommet,  ainsi  que  sou- 
vent un  ])eu  repliés  en  arrière  à l’extrémité  (exceptionnelle- 
ment cinq  ou  sept).  Le  ])remier  un  peu  plus  court  que  le  se- 
cond; le  dernier  de  loijgueur  très  variable,  soit  égal,  sui- 
vant les  individus,  au  tiers  ou  au  deux  tiers  du  plus  grand 
(Voy.  PI.  I et  PI.  II,  lig.  13,  14  et  15). 

Seconde  dorsale  naissant  au-dessus  de  l’anus  et  s’étendant, par 
la  base,  précisément  aussi  loin  que  la  base  de  l’anale;  soit, 
occupant  un  espace  variant  entre  1 Vs  et  2 fois  la  lon- 
gueur de  la  base  de  la  première  dorsale,  et  étant  à la  lon- 
gueur totale  du  poisson  comme  1:5  — 5 V4  ’•  Quant  à la 

‘ Selon  Canestrini  1.  c.  jusqu’à  G ■’/io  ; i^robablenieut  chez  de  très  vieux 

sujets. 
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liauteur  : un  peu  plus  forte  que  la  précédente,  ou  à peu  près 
égale  au  Vs  île  l’élévation  maximale  du  corps.  De  forme 
assez  anguleuse  et  à peine  décroissante  ; la  tranclie  faible- 
ment convexe. 

Un  rayon  pseudo-épineux  suivi  généralement  de  dix  rayons 
articulés  (plus  rarement  neuf  ou  onze)',  parfois  tous  non 
rameux,  même  chez  les  adultes,  ])lus  souvent  partiellement 
divisés,  même  chez  des  jeunes  Le  premier  et  le  dernier  à 
peu  près  égaux  et  légèrement  plus  courts  que  les  médians. 
Anale  naissant  près  de  la  papille  urogénitale  et  s’étendant,  par 
la  base,  aussi  loin  que  la  dorsale  opposée,  avec  une  élé- 
vation maximale,  en  ai-rière,  d’ordinaire  un  peu  plus  forte 
que  la  moitié  de  la  hauteur  la  plus  grande  du  corps.  La 
tranche  presque  droite  ou  horizontale,  gi’âce  à la  quasi-éga- 
lité de  la  plupart  des  rayons  ou  à un  léger  allongement  gra- 
duel de  ceux-ci  d’avant  en  arrière;  le  dernier,  toutefois, 
volontiers  un  peu  plus  court  que  l’avant-dernier. 

Huit  à dix  rayons  : un  premier  pseudo-épineux  et  sept  à 
neuf  articulés,  indifféremment  non  diUsés  ou  partiellement 
ramifiés  Le  premier,  suivant  les  cas,  égal  aux  trois  quarts 
à peu  près  ou  à la  moitié  seulement  du  plus  grand  * ; le  der- 
nier souvent  bifm-qué  jusqu’à  la  base. 

Ventrales  réunies  en  une,  sm-  toute  leur  longueur,  de  manière 
à former,  avec  leurs  bords  soudés  en  avant  et  en  arrière, 
une  sorte  de  cornet  ou  de  disque  ovale  et  creux,  libre  en 
arrière,  soit  non  rattaché  aux  parois  abdominales. 

' II  y a souvent  bien  peu  de  différence  de  structure,  au  point  de  vue 
des  articulations,  entre  le  premier  censé  pseudo-épineux  et  le  second  dit 
articulé. 

* Il  m’a  semblé,  en  particulier,  que,  cliez  mes  Gobies  du  lac  de  Lugano, 
en  majorité  jeunes,  les  rayons  de  la  seconde  dorsale  étaient  ])lus  constam- 
ment divisés  que  chez  ceux  plus  grands  et  plus  vieux  du  lac  Majeur. 

“ L’âge  ne  paraît  pas  être  toujours  la  cause  déterminante  delà  division 
des  rayons;  car  mes  petits  sujets  du  lac  de  Lugano  ont  presque  co.  stam- 
ment  tous  ces  rayons  divisés,  tandis  que  beaucoup  d’individus  plus  grands 
du  lac  Majeur  les  ont  au  contraire  tous  non  divisés,  à l’exception  du  der- 
nier. 

* Même  observation  qu’à  propos  du  dit  pseudo-épineux  de  la  seconde 
dorsale. 
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Le  pied  du  disque  situé  légèrement  en  avant  de  la  base 
des  pectorales;  l’extrémité  du  cornet  rabattu  atteignant, 
selon  r.àge  et  les  individus,  au-dessous  du  milieu  ou  au- 
dessous  de  l’extrémité  de  la  base  de  la  première  dorsale, 
volontiers  un  peu  plus  loin  chez  les  jeunes  que  chez  les 
vieux. 

En  tout,  généralement  douze  rayons  dans  ces  nageoires 
composées  : de  chaque  côté,  un  premier  simple,  très  court, 
souple  et  non  articulé,  soutenant  en  avant  le  bord  inférieur 
continu  du  cornet  membraneux;  puis,  à droite  et  à gauche, 
cinq  rayons  divisés  croissant  rapidement  en  grandeur  vers 
leur  point  de  réunion  sur  le  centre  (Voy.  PI.  I). 

Pectorales  grandes,  subovales,  an-ondies  à l’extrémité,  prenant 
naissance  un  peu  en  arrière  de  la  fente  branchiale  et  s’éten- 
dant, rabattues,  jusqu’au-dessous  seulement  du  bout  de  la 
première  dorsale  ou  jusqu’à  l’anus,  selon  les  individus,  par- 
fois même  un  peu  plus  loin,  chez  les  jeunes  surtout.  Douze  à 
quatorze,  le  plus  souvent  treize  rayons  tous  articulés;  d’or- 
dinaire le  premier  en  bas  et  souvent  le  dernier  ou  même  les 
deux  ou  trois  derniers  en  haut  non  divisés,  les  autres  géné- 
ralement divisés.  Les  externes  de  chaque  côté  ne  mesurant 
guère  que  la  moitié  des  médians. 

Caudale  largement  arrondie  et,  à la  longueur  totale  du  Poisson, 
comme  1 : 5 — 5 ‘/s  selon  les  individus  jeunes  ou  adultes, 
parfois  même  4 7^  chez  de  très  petits  sujets.  Treize,  plus 
rarement  (juatorze  rayons  principaux  articulés  et  générale- 
ment divisés,  appuyés  en  haut  et  en  bas,  par  trois  à quatre, 
parfois  cinq  rayons  simples  plus  petits  et  rapidement  décrois- 
sants. Les  rayons  médians  les  plus  longs  ‘. 

Écailles  moyennes  ou  plutôt'  grandes  et  assez  solides.  Les 
antérieures  subellyptiques  ou  plus  hautes  que  longues,  les 
postérieures  plutôt  subarrondies.  Les  secondes,  de  même 
surface  ou  à peu  près  que  les  premières,  chez  l’adulte,  plus 
souvent  un  peu  plus  grandes  chez  les  jeunes.  Ces  squames, 
comme  celles  de  la  ligne  latérale,  finement  striées  concen- 


‘ La  caudale,  les  pectorales  et  les  ventrales  sont  très  délicates  et,  par 
le  fait,  souvent  plus  ou  moins  rognées,  ou  tronquées  vers  l’extrémité. 
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triqueinent  autour  d’un  nœud  situé  vers  le  milieu  du  bord 
externe,  puis  maiTiuées,  souvent  à l'exceidiou  des  bords  laté- 
raux, de  nombreux  sillons  rayonnants,  partant  du  dit  nœud 
pour'  gagner  le  bord  fixe  arrondi  et  légèrement  festonné  : 
enfin,  armées  de  (lenticules  aigus  et  assez  serrés  sur  le  bord 
libre,  suivant  les  places  du  corps,  arrondi  ou  subconique. 
(Leur  forme  légèrement  convexe,  la  position  du  nœud  et 
rarraugement  des  (lenticules,  ainsi  que  la  régularité  des 
stries,  des  rayons  et  des  festons  donnent  d ces  écailles  une 
assez  grande  ressemblance  avec  certaines  coqnilles  pecti- 
nées.)  (Voy.  PI.  III,  fig.  G.) 

La  peau  étant,  comme  nous  l’avons  (Ut,  nue  sur  la  pre- 
mière partie  du- dos,  sur  les  côtés  de  la  poitrine  en  avant  et 
sur  le  ventre  ou  ne  peut  donner  le  nombre  des  écailles  ni 
sur  l’élévation  maximale,  ni  le  long  des  flancs  sur  une  ligne 
horizontale  complète  ; toutefois,  l’on  compte  : 7-!»  squames 
superposées  vers  le  ])remier  tiers  de  la  seconde  dorsale,  4-5 
vers  l’origine  de  la  caudale  et  35-40,  semblables  à leims  voi- 
sines, sur  la  ligne  latérale  non  tabulée. 

Coloration  excessivement  variable,  non  seulement  avec  les  in- 
dividus, les  saisons  et  les  conditions,  mais  encore  instauta- 
uémeut,  sous  l’inllueuce  des  impressions  internes  et  externes, 
tant  dans  la  teinte  fondamentale  du  corps  et  l’apparence  des 
taches  que  dans  l’éclat  du  coloris  des  yeux  et  des  nageoires. 

Pendant  la  belle  saison,  et  plus  particulièrement  à l’époque 
des  amours,  les  parties  supérieures  d’un  gris  jaunâtre  ou 
verdâtre  et  plus  ou  moins  maiLrées  d’nn  brun  ordinairement 
un  peu  violacé;  la  face  généralement  plus  sombre  que  l’occi- 
put et  le  dos.  Les  cotés  du  corps,  jaunâtres  aussi  ou  verdâ- 
tres, ornés  à leur  tour  de  grandes  taches  de  la  même  cou- 
leur foncée,  mais  le  i)lus  souvent  groupées  en  larges  bandes 
transverses  plus  ou  moins  apparentes.  Ces  bandes,  au  nom- 
bre de  huit  à onze,  tantôt  franchement  accentuées  et  sépa- 
rées par  des  ligues  claires  j)lus  étroites  et  volontiers  à reflets 
légèrement  dorés,  tantôt  plus  ou  moins  effacées  ou  réduites 
à quelques  macules  éparses. 

' Dans  notre  PI.  I,  le  dessinateur  a représenté  un  peu  trop  d’éeailles 
sur  la  partie  antérieure  du  corps. 
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Les  faces  mférieui'es,  selon  les  circonstances,  d’un  jau- 
nâtre ou  d’un  verdâtre  relativement  très  pâle,  sans  taches 
et  volontiers  à reflets  argentés  ou,  au  contraire,  plus  ou 
moins  enfumées,  lavées  de  noir  ou  même  noires,  sur  les  joues, 
la  gorge  et  la  poitrine. 

Les  nageoires  pectorales  et  ventrales,  suivant  les  circon- 
stances, d’un  blanc  jaunâtre  ou  d’un  verdâtre  pâle,  ou 
presque  transparentes  et  lavées  de  jaunâtre  â la  base,  ou 
encore  plus  ou  moins  nuancées  de  noir,  souvent  sans  ma- 
cules, quelquefois  finement  pointillées  de  brun.  L’anale  tan- 
tôt incolore  et  parfaitement  transparente,  tantôt  d’un  joli 
bleu  clair  et  généralement  sans  taches  ou,  comme  les  pré- 
cédentes, un  peu  lavée  de  noirâtre.  La  caudale  d’un  jau- 
nâtre pâle  ou  incolore,  ou  encore  plus  ou  moins  nuancée  de 
noirâtre,  avec  cinq  ou  six  bandes  transverses,  arrondies 
comme  la  tranche  de  cette  nageoire  et  formées  de  macules 
brunes  quasi-réunies.  La  seconde  dorsale  grisâtre,  jaunâtre  ou 
incoloi’e  et  transparente,  avec  deux  bandes  horizontales  de 
taches  brunes  ou  d’un  noirâtre  violacé  dans  sa  moitié  infé- 
rieure, plus  une  ligne  de  petits  points  delà  môme  couleur  près 
de  la  tranche  supérieure.  La  i)remière  dorsale,  de  toutes  les 
nageoires  la  plus  variable,  passant  instantanément  d’un 
jaunâtre  pâle  maculé  de  noirâtre  aux  plus  brillants  reflets 
métalliques,  toujours  avec  une  bande  extrême  ou  périphé- 
rique parfaitement  blanche  ou  transparente. 

Danslepreniierétat.la  dite  dorsale  antérieure  porte,  sur  un 
fond  clair  et  vers  le  tiers  inférieur,  cinq  â six  grandes  taches 
d’un  brun  violacé  ou  noirâtres,  distribuées  eutre  les  rayons, 
et  un  semis  de  petits  points  foncés  rangés  en  bande  trans- 
verse, â la  bauteur  environ  du  tiers  supérieur.  Dans  le 
second  cas,  la  ligne  des  cinq  grandes  taches  inférieures  s’est 
rapprochée  de  la  base  de  la  nageoire  et  sa  place  est  occupée 
par  une  large  bande  d’un  beau  jaune  orangé;  en  même  temps, 
le  semis  de  points  supérieurs  a entièrement  disparu  et  s’est 
transformé  en  une  teinte  plus  étendue  du  plus  brillant  coloris 
vert  et  bleu  à reflets  métalliques  (Voy.  PI.  I,  fig.  2,  3 et  4). 

L’iris  assez  étroit,  d’un  jaune  clair  et  doré. 

La  pupille,  relativement  grande  et  passant,  d’une  seconde 
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à l’autre,  du  noir  profond  au  vert  émeraude  le  plus  bril- 
lant ou  au  rouge  orangé  du  rubis  le  plus  éclatant. 

Dimensions  toujours  très  réduites,  bien  (pi’un  peu  variables 
dans  des  conditions  diliérentes.  Heckel  et  Kner  donnent,  par 
exemple  et  comme  quelques  autres,  une  taille  maximum  de 
trois  pouces  à cett  e espèce,  et  De  Betta  ‘ lui  attribue  une  lon- 
gueur de  six  à huit  centimètres  ; tandis  (pie  je  n’ai  jias  exa- 
miné, de  provenance  tessinoise,  des  lacs  deLugano  et  Majeur) 
d’individus  mesurant  plus  de  55  millimètres  de  longueur 
totale,  soit  deux  pouces  à peu  près.  J’ai  même  récolté,  dans 
le  lac  de  Lugano,  plusieurs  femelles  fécondes  et  pleines,  avec 
une  taille  de  35  millimètres  seulement. 

Mâles  d’ordinaire  plus  effilés  que  les  femelles,  avec  une  papille 
urogénitale  plus  étroite  et  des  nageoires  dorsales  souvent 
relativement  un  peu  plus  grandes  et  plus  rapprochées.  La 
livrée  de  noces  volontieiï,  chez  eux,  plus  brillante  et  plus 
mobile;  la  gorge  et  la  poitrine  entre  autres,  t\  ce  qu’il  m’a 
paru,  plus  souvent  noirâtres. 

On  a indicpié,  dans  les  deux  sexes  et  plus  ])articulièremeut 
durant  le  temps  des  amours,  de  petites  granulations  noirâ- 
tres sur  le  corps  et  les  nageoires  de  ce  Poisson.  Valencienues, 
en  signalant  le  fait,  avait  cru  à une  maladie  de  notre  Gobie  ; 
mais  Heckel  et  Kner  (pd  constatèrent,  à l’éjioque  du  rut, 
de  semblables  productions  épidermiques  sur  deux  sujets  mâles 
et  sur  une  femelle  provenant,  les  uns  du  lac  de  Garda,  l’au- 
tre de  ïreGso,  et  Cauestrini  qui  trouva  aussi  de  nombreux 
petits  tubercules  sur  une  femelle  jirête  à pondre  provenant 
du  Mincio,  sont  d’accord  pom’ne  voir  dans  ces  granulations 
du  Gohius  qu’une  production  temporaire  du  même  genre 
que  les  tubercules  propres  à la  livrée  de  noces  de  beaucoup 
de  Cyiuiuides.  L'analogie  semble  devoir  donner  raison  à ces 
derniers  auteurs;  toutefois,  je  ferai  remarque!'  que  ces  pro- 
ductions épidermiques  du  Gobie  ne  paraissent  pas  accompa- 
gner nécessairement  chez  lui  le  développement  des  organes  de 
la  reproduction  au  moment  du  rut,  car  j’ai  collectionné  bon 
nombre  de  mâles  et  de  femelles  en  noces  qui  tous  en  étaient 


'■  Iltiol.  Véron.,  p.  56. 
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dépourvus.  N’ayant  pas  eu  l’occasion  d’examiner  moi-même 
ces  granulations  du  Gobie,  je  ne  saurais  donner  une  opinion 
fondée;  cependant,  je  me  demande  encore  si  Valenciennes 
n’avait  pas  raison,  et  s’il  ne  s’agirait  peut-être  pas  ici 
d’agrégats  de  cellules  pygmentaires  occasionnés  par  la  pré- 
sence d’un  petit  parasite,  comme  cela  se  voit  chez  beau- 
coup de  Poissons  et  comme  je  l’ai,  en  particulier,  décrit  à 
propos  du  Véi'on  {Fhoxinus  lœvis)'. 

Jeunes  un  peu  plus  trapus  que  les  adultes,  avec  un  œil  plus 
fort,  des  nageoires  relativement  plus  grandes,  des  dor- 
sales volontiers  plus  rapprochées,  des  écailles  relativement 
plus  grandes  sm'  la  partie  postérieure  du  coi^ps  et  une  livrée 
généralement  moins  enfumée. 

Vertébrés  au  nombre  de  vingt-neuf  à trente. 

Vessie  à air  médiocrement  développée,  soit  occupant  en- 
viron les  deiLx  tiers  de  la  longueur  de  la  cavité  viscérale,  chez 
le  mâle,  légèrement  rattachée  aux  vertèbres,  simple,  de  forme 
cylindroconique,  nacrée  et  reliée  à la  face  dorsale  de  l’esto- 
mac.— Tube  digestif  un  peu  plus  court  que.l’animal  sans  la 
caudale.  — Ovaire  et  testicule  doubles. 

Quelques  lamelles  pseudo-branchiales  digitiformes,  sur  un 
rang,  au  sommet  de  la  cavité  branchiale. 

Cette  espèce  varie  passablement,  comme  nous  venons  de  le 
voir,  non  seulement  dans  les  divers  rapports  de  proportions  et 
le  nombre  des  rayons  des  nageoires,  mais  encore  dans  l’écaillure 
et  la  coloration.  Je  crois  devoir  répéter  ici  qu’aucun  des  nom- 
breux individus  que  j’ai  examinés,  de  provenance  des  lacs  de 
Lugano  et  Majeur,  ne  dépassait  55  millimètres  de  longueur  totale. 

Quelques  Gobies,  d’âge  et  de  sexe  difiérents,  que  je  pris  au 
commencement  de  juillet  1869,  sur  les  rives  du  lac  de  Lugano, 
attirèrent  d’abord  mon  attention  sur  la  grande  mobilité  des  cou- 
leurs de  ce  ])oissou.  En  effet,  ayant  conservé  quelques  heures  ces 
petits  êtres  vivants,  je  fus  de  suite  frappé  par  les  changements 

' Sur  le  dévelop.  diff.  des  nag.  Pect.,  dans  les  deux  sexes  et  sur  un  cas 
particulier  de  Mélanisme  chez  le  Véron  et  quelques  Cypriiiides  (Archiv. 
de  la  Jliblioth.  Univ.  Janv.  1875,  p.  29). 
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complets  d’aspect  qu’ils  subissaient  d’un  instant  à l’autre.  J’ai 
dit,  à l'article  de  la  coloration,  que  le  corps,  plus  ou  moins  mar- 
bré, barré  ou  enfumé,  pouvait  paraître  tour  à tour  d’un  jaunâtre 
pâle  ou  presque  noir,  que  les  nageoires  cbangeaient  rapidement 
de  couleur,  que  la  première  dorsale,  en  particulier,  était  succes- 
sivement très  pâle  avec  quelques  taches,  ou  ornée  des  plus  beaux 
reflets  métalliques,  que  l’reil  enflu  paraissait,  suivant  les  cir- 
constances, d’un  noir  profond,  ou  vert  comme  l’éméraude, 
ou  rouge  comme  un  rubis.  Aucun  de  nos  poissons  d’eau  douce, 
en  Europe,  pas  même  l’Épinoche,  ne  me  paraît  présenter,  sous 
l’action  des  cbromatophores , une  mobilité  et  une  variabilité 
aussi  étonnante  de  la  couleur. 

Les  Gohiiis  Panizzæ  O'erga)*  et  G.  pnnctatissimiis  (’Canes- 
triui)  Mue  paraissent,  sur  bien  des  points,  très  voisins  du  pois- 
son que  nous  rapportons  ici  au  G.fliiviatüis{Bone\]i).  Quelques- 
uns  des  caractères  invoqués  comme  distinctifs  par  Canestrini. 
pour  ces  deux  espèces,  me  semblent,  du  moins,  de  fort  peu  d’im- 
portance. 

Avec  une  taille  plus  petite  que  celle  du  G.  fluviafilis,  le 
G.  Pcmizzre  aurait  les  écailles  de  la  partie  antéiieure  du  tronc 
plus  petites  que  celles  de  la  partie  postérieure;  nous  avons  vu 
que  cette  distinction  est  aussi,  très  souvent,  le  propre  des  jeunes 
du  dit  G.  fiuviatilis.  La  coloration  noire  du  menton  et  les  ma- 
cules répandues  sur  les  flancs  de  cette  espèce  de  Comac- 
chio,  du  lac  de  Garde  et  des  rivières  de  la  Vénétie,  se  retrou- 
vent aussi  chez  notre  Gobie  du  Tessin. 

La  forme  ellyptique  des  écailles  de  l’espèce  nommée  G.  pimc- 
tatmimus  par  Canestrini  se  montre  également,  assez  con- 
stamment, sur  la  moitié  antérieure  du  corps  de  notre  G.  flu- 
viatiUs  et  surtout  chez  les  jeunes.  De  même,  les  bandes  brunes 
transversales  du  tronc,  qui  devraient  caractériser  cette  forme 
observée  à Mantoue,  à Modène  et  dans  la  Vénétie,  se  mon- 
trent aussi  assez  constamment  chez  les  Gobies,  relativement 
petits,  des  lacs  de  Lugano  et  Majeur.  Nous  avons  vu  que  les 
rayons  articulés  de  la  seconde  dorsale  et  de  l’anale  peuvent  être 

* Atti  délia  terza  Riunione  degli  Scienziati  Ital.  1841,  p.  397. 

* Pruspet.  crit.,  p.  122. 
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indifféremment  non  divisés  ou  divisés,  et  que  le  premier  des 
l)ectorales  est  la  plupart  du  temps  non  rameux.  Les  dimensions, 
bien  que  très  réduites,  des  écailles,  laissent  cependant  au 
G.  inmctatissimus  un  total  de  squames,  sur  une  ligne  médiane 
et  longitudinale,  tout  h fait  semblable  à celui  de  la  majorité 
des  individus  du  G.  fiimatilis. 

Il  est  vi’ai  que  le  nombre  ordinaire  des  rayons  de  quelques 
nageoires  semble  militer,  pour  ces  deux  Gobies  italiens,  en 
favem-  d’une  distinction  spécifique  : chez  le  G.  Fanizzœ,  I.  D.  5, 
II.  D.  1/8;  chez  le  G.  jmnctatissinms,  I.  D.  G-8,  II.  D.  1/7-8,  P. 
1/16.  Toutefois,  je  crois  devoir  rappeler  encore,  après  les  quelques 
analogies  que  je  AÛeus  de  signaler,  premièrement  : que  j’ai 
trouvé  une  fois  5 et  une  fois  7 rayons  pseudo-épineux  à la  pre- 
mière dorsale  du  Gobius  fluviatiUs  du  Tessin,  quoique  le 
chiffre  6 soit  bien  en  réalité  le  nombre  quasi-constant  de  cette 
forme;  secondement,  que  j’ai  compté,  à la  suite  de  la  fausse 
épine  de  l’anale,  chez  ce  Gobie,  de  9 à 11  rayons  articulés, 
divisés  ou  non,  selon  les  individus. 

Plus  récemment,  Canestrini  a encore  décrit,  sous  le  nom  de 
GoUks  arvenensls  \ lui  petit  Gobie  assez  fréquent  dans  les  eaux 
lie  l’xVi-no.  Celui-ci  se  distinguerait  principalement  du  Gobius 
fluviatiUs  par  des  formes  plus  allongées  du  coi’])s,  par  un  mu- 
seau plus  pointu  et  surtout  par  un  nombre  plus  élevé  d’écailles 
latérales,  environ  47,  et  par  une  extension  basilaire  plus  grande 
de  la  seconde  dorsale  entrant  à peu  près  4 '/a  fois  dans  la  lon- 
gueur totale  et  comptant  12  à 13  rayons  divisés.  N’ayant  vu 
•aucun  sujet  de  cette  nouvelle  forme,  je  ne  puis  qu’admettre 
l’opinion  du  célèbi’e  ichthyologiste  italien  ; cependant,  je  ne  sau- 
i-ais  oublier  ici  le  fait  que  j’ai  somment  trouvé,  chez  nos  Gobies 
du  Tessin,  des  fonnes  de  la  tête  et  du  corps  plus  ou  moins  effi- 
lées, et  que  plusieurs  fois  j’ai  rencontré  une  seconde  dorsale  por- 
tant 11  rayons  divisés  et  dont  la  base  n’entrait  que  5 fois  dans 
la  longueur  totale.  Les  autres  caractères  distinctifs  signalés  par 
l’autem-,  la  forme  plus  ronde  des  écailles  et  la  coloration 
entre  autres,  me  paraissent  de  très  petite  importance. 

En  somme,  je  ne  puis  faire  autrement  que  de  consei’ver  encore 


Fauna  d’Italia,  parte  terza,  Pesci  per  G.  Canestrini,  p.  27. 
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quelques  cloutes  sur  la  validité  de  ces  trois  espèces,  surtout  sui- 
tes deux  dernières  ; notre  Gobie  du  Tessin  pouvant,  à presque 
aussi  juste  titre,  être  appelé,  suivant  les  individus,  O.  pimctatis- 
simus  ou  G.  arvenensis  que  (?.  flimatilis. 


Le  Gobie  iluviatile  est  assez  répandu  dans  toutes  les  eaux 
douces  du  nord  de  l’Italie.  Je  ne  sache  pas  qu’il  ait  jamais  été 
observé  ni  au  nord  des  Alpes,  ni  dans  le  midi  de  la  France. 
Heckel  et  Kner‘,  eu  1858,  ont  cité  le  G.  flmiatilis  dans  le  lac 
Majeur,  et  Gilnther*,  en  1801,  a signalé,  au  British  Muséum, 
des  individus  de  cette  espèce  (pour  lui  G.  MartensU)  provenant 
du  Tessin  (probablement  la  rivière  de  ce  nom,  en  dehors  de  nos 
frontières)  ; mais  personne,  jusqu’en  1869,  n’avait  constaté  la 
présence  et  l’abondance  de  ce  petit  Poisson  jusque  dans  le  lac 
de  Lugano  ^ C’est,  eu  effet,  le  .S  juillet  de  la  dite  année  qu’en 
étudiant,  au  point  de  vue  ichthyologique,  avec  le  doct.  P.  Pavesi, 
alors  professeur  à Lugano,  les  rives  de  ce  lac,  je  rencontrai, 
pour  la  première  fois,  près  de  Bissoue,  le  long  de  rives  grave- 
leuses, quantité  de  ces  petits  Poissons  que  les  pêcheurs  nous 
dirent  connaître  sous  le  nom  de  Fringuihs.  Le  prof.  Pavesi. 
c|ui  a déjà  signalé  cette  trouvaille  dans  un  travail  sui-  les  Poissons 
du  Tessin  *,  ajoute,  comme  nouvelles  provenances  tessinoises, 
aux  lacs  Majeur  et  de  Lugano,  la  F alloppia  et  la  Breggia. 

Notre  Gobie,  représentant  d’une  nombreuse  famille  en  grande 
jiartie  marine,  se  tient  au  fond  de  l’eau,  de  préférence  sur  les 
fonds  graveleux,  soit  près  des  rives  dans  les  lacs,  soit  dans  les 
canaux  et  les  rivières.  Il  se  cache  volontiers  sous  les  pien-es  et 
s’y  établit  souvent,  comme  le  Chabot,  un  refuge  ou  un  poste 
d’observation  ; toutefois,  il  est  plus  sociable  et  m’a  pai-u  plus 
remuant  que  notre  Cottus.  J’ai  vu  par  exemple,  en  été,  près  du 
l)ord  et  dans  un  très  petit  fond,  une  foule  de  ces  petits  Poissons 

'■  Süsswasserfische,  p.  49. 

- Catal.  of  Fishes,  III,  p.  10. 

® Boiiiforti  (Guida),  Lavizzari  (Escusioni)  et  Monti  (Notizie),  qui  ont  traité 
plus  ou  moins  des  Poissons  du  canton  du  Tessin,  n’ont  tous  signalé  cette 
espèce  qu’à  propos  du  lac  Majeur  (Verbano),  en  dehors  de  nos  frontières. 

* Pesci  e Pesca,  p.  21. 
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■qui  venaient,  en  nombreuse  compagnie,  chercber  vers  la  rive  la 
lumière  et  la  chaleur  ; les  uns  reposaient  immobiles  sur  une 
pierre  ou  entre  deux  pierres,  appuyés  sur  leur  disque  ventral, 
les  pectorales  largement  déployées  et  écartées  du  corps  à angle 
droit;  les  autres  semblaient  jouer,  au  contraire,  changeant 
souvent  de  place  et  se  poursuivant  par  petits  sauts.  L’allure  du 
GohiHS,\}ien  qu’ assez  prompte  au  besoin,  n’est  cependant  jamais 
très  soutenue  ; c’est  plutôt,  sur  le  fond,  une  déinarchebondissante 
et  saccadée.  L’alimentation  de  cette  espèce  m’a  paru  exclusive- 
ment animale;  je  n’ai  trouvé  dans  le  canal  digestif  de  quelques- 
uns  que  des  débris  de  vers,  de  cnxstacés  et  d’insectes  mous. 

L’époque  des  amoui’s  paraît  varier,  suivant  les  conditions  et 
l’âge  des  individus,  des  derniers  jours  d’avril  à la  seconde  moitié 
<le  juillet.  La  ponte  se  ferait,  selon  Pavesi,  le  plus  souvent  dans 
le  courant  du  mois  de  mai;  toutefois,  j’ai  trouvé  encore  des 
ovaires  pleins  d’œufs  mûrs  chez  quelques  petites  femelles  captu- 
rées après  la  mi-juillet.  Je  ne  serais  pas  éloigné  de  croire  que 
les  vieilles  femelles  pondent  plus  tôt  que  les  jeunes*. 

Le  mâle  et  la  femelle  surtout  ont,  à l’époque  du  frai,  les  parois 
abdominales  fortement  distendues  par  le  développement  des 
organes  de  reproduction.  Tous  deux  ont  alors  une  brillante 
parure  de  noces  ; le  premier  se  fait  tout  particulièrement  remar- 
quer par  l’éclat  et  la  constante  variabilité  de  ses  atours. 

Certaines  espèces  marines  bâtissent  une  sorte  de  nid  dans 
les  algues  et  parmi  les  plantes  aquatiques.  Notre  Gobie  d’eau 
douce  se  contente  d’ordinaire  d’une  simple  cavité  sous  une  pierre, 
jîour  berceau  de  sa  future  famille.  La  femelle  fixe  ses  œufs  à la 
face  inféileime  de  la  pien'e  qui  forme  le  plafond  de  sa  celhde,  de 
manière  que  ces  germes,  agglomérés  eu  un  paquet,  pendent 
librement  et  se  balancent  au  gré  des  eaux.  Il  est  fort  probable 
que  le  disque  ventral  de  ce  Poisson  doit  lui  servir  comme  de 


* Nous  aurons  l’occasion  de  voir,  plus  d’une  fois,  dans  l’étude  subsé- 
quente de  nos  Poissons,  que  suivant  les  genres  et  les  espèces,  ce  sont  les 
jeunes  ou  les  vieilles  femelles  qui  pondent  les  premières.  Je  suis,  dans  ce 
cas  particulier,  en  opposition  avec  la  supposition  de  De  Filippi,  basée  sui- 
tes observations  générales  de  Baer  (üntersuch.  übei-  die  Entwickelungs- 
gesch.  der  Fische,  1835). 


as 
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ventouse  pour  se  maintenir  renversé  pendant  qu’il  dépose  et 
colle  ses  œufs  contre  la  face  inférieure  de  la  pierre.  Le  Gobie 
paraît,  sous  ce  rapport,  bien  plus  favoiisé  que  le  Chabot  qui 
pond  à peu  près  dans  les  mêmes  conditions. 

Les  œufs  sont  très  gros  par  rapport  à l’animal  et,  par  consé- 
(pient,  toujours  en  nombre  peu  élevé  ; il  me  semble  même  (pi’ils 
soient  d’ordinaire  encore  moins  nombreux  chez  les  jeunes  quechez 
les  vieilles  femelles.  La  constatation  de  germes  à des  degrés  de 
développement  différents,  chez  une  même  femelle,  a pu  faire  sup- 
poser une  ponte  double  ou  exécutée  en  diverses  reprises;  toute- 
fois, la  raison  ne  me  semble  pas  toujoui-s  suffisante  pour  établir 
le  lait.  De  Filippi  estime  à,  quelques  centaines  d’œufs  le  produit 
annuel  d’unefemelle  adulte,  et  fait  remarquer  que  les  œufs  affec- 
tent, après  la  ponte  et  durant  leur  développement  externe,  la 
forme  ciu-ieuse  d’un  fuseau'.  ,J’ai  compté,  enti-e  les  deux  ovaires 
très  dévelop])és  d’une  femelle  jeune  encore,  soit  mesurant  seule 
meut  42  millimètres  de  longueur  totale,  et  capturée  en  juillet 
sur  les  rives  du  lac  Majeur,  un  total  de  98  gros  œufs  jaunêtres, 
subarroudis, de  1 '/jinillimètre de  diamètre,  plusTOpetits germes 
blanchâtres  de  '/g  â 'A  uiillimètre  de  diamètre  mêlés  parmi  les 
premiers.  La  grande  extension  des  ovaires,  les  fortes  dimensions 
des  œufs  mûrs  et  la  position  des  petits  germes  entremêlés  avec. 
les  précédents,  aussi  bien  près  de  l’ouverture  que  vei's  le  sommet 
du  sac  ovarien,  ne  permettent  guère  de  supposer, ni  que  les  germes 
blanchâtres  eussent  pu  atteindre  à un  complet  développement 
avant  la  ponte,  ni  que  ces  oeufs,  si  peu  développés,  fussent  ré- 
servés à une  seconde  émission  Les  petits,  qui  ont  terminé  leur 
développement  avant  la  fin  de  l’été,  se  répandent  bientôt,  entre 
les  pierres,  autour  du  lieu  qui  les  a tti  naître. 

' Voy.  Memoria  sullo  sviliippo  (lel  Ghiozzo  d’acqua  dolce  (Gobitis  flii- 
eiatilis),  del  dottor  Filippo  De  Filippi,  1841.  Cette  forme  allongée  serait 
le  résultat  du  passage,  lors  de  la  ponte,  d’œufs  très  gros  au  travers  d’un 
conduit  relativement  trop  étroit. 

* De  Filippi  (Mm.  sulla  sviluppo,  etc.,  p.  9)  dit  bien  que  les  œufs  sont 
émis  souvent  à des  degrés  de  développement  un  peu  différents;  toutefois, 
je  doute  que  ces  germes  puissent  être  pondus  viables  ou  susceptibles  de 
fécondation,  avec  une  différence  de  taille  semblable  à celle  que  je  viens 
d’indiquer,  et  alors  que  les  autres  vont  être  pondus. 
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Malgré  la  petitesse  de  sa  taille,  le  Gobie  fluviatile  paraît  assez 
estimé  daus  certaines  localités  ; on  en  ferait,  dit-on,  d’excellentes 
fritures.  Cependant  les  pêcheiu's  de  Bissone,  au  bord  du  lac  de 
Lugano,  m’ont  paru  mépriser  tout  à fait  ce  Poisson  microscopi- 
que. Le  Ghiozzo  ou  Bottola  passant  librement  à travers  les 
mailles  de  la  plupart  des  filets,  ce  n'est  guère  qu’avec  le  petit 
filet  à manche  connu  sous  le  nom  de  Gtaula,  ou  à la  main  que 
l’on  peut  s’en  emparer.  Comme  le  Chabot,  qui  présente  avec  lui 
tant  de  rapports  dans  le  genre  de  vie,  le  Gobie  sert  naturellement 
d’amorce  et  de  proie  poim  beaucoup  de  Poissons  carnassiers. 

Bien  que  De  Filippi  dise  avoir  reconnu,  dans  les  viscères  de 
cette  espèce,  un  grand  nombre  d’Écbinorhynques  ’,  je  ne  sache 
pas  que  l’on  ait,  jusqu’ici,  détermiué  exactement  d’autre  Hel- 
minthe i)arasite  de  notre  Gobie  que  le  Dlplozoon  paradoxmn 
tXordm.)  qui  s'établit  d’ordinaire  sur  les  branchies  de  ce  petit 
Poisson. 


Famille  des  BLENNIIDÉS 

/ 

BLENNIIDÆ  ^ 

Les  Poissons  réunis  sous  le  nom  collectif  de  Blenniidés 
ont  un  corps  plutôt  allongé,  plus  ou  moins  cylindrique  et, 
suivant  les  cas,  nu  ou  couvert  seulement  de  petites  écailles. 
Le  sous-orbitaire  n’est  pas,  chez  eux,  uni  au  préopercule. 
Ils  portent,  selon  les  genres,  une,  deux  ou  trois  nageoires 
dorsales  occupant  la  idus  grande  partie  du  dos,  avec  une 
partie  antérieure  ou  pseudoépineuse  d’ordinaire  très  éten- 
due. L’anale  est  longue.  Les  ventrales,  jugulaires  ou  au 
moins  antérieures  et  composées  seulement  d’un  petit  nom- 

* De  Filippi,  1.  c.,  p.  6. 

* Güntlier,  Catal.  of  Brit.  Mus.,  III,  1861,  p.  206. 
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bre  de  rayons,  sont  généralement  peu  développées,  et  font 
même  quelquefois  complètement  défaut.  La  dentition  est 
assez  variée.  La  plupart  portent  des  pseudo-branchies. 
La  vessie  natatoire  fait  généralement  défaut  ; les  appendi- 
ces pyloriques  manquent  tout  à fait. 

Les  Blenniidés  sont  des  Poissons  carnivores,  en  majo- 
rité de  taille  plutôt  petite  et  qui  vivent  généralement  au 
fond  des  eaux.  Les  nombreux  membres  de  cette  gi'ande 
famille  sont  répandus  plus  ou  moins  dans  toutes  les  régions- 
du  globe.  Beaucoup  de  genres  sont  exclusivement  marins,, 
quelques-uns  habitent  les  eaux  douces  ; plusieurs  se  trou- 
vent sur  les  rives  de  notre  continent,  un  seul  est  repré- 
senté dans  les  eaux  douces  de  rEurope*. 


Genre  BLENNIE. 

BLENNIUS,  Linné. 


Une  dorsale  composée  très  étendue,  la  partie  pseudo-épi- 
neuse à pteiiprès  de  même  longueur  que  l’articulée.  Yentrales- 
jugidaires,  rapprochées  par  la  hase  et  formées  de  deux  à 
trois  rayons'^.  Corps  médiocrement  allongé  et  nu.  Une  seule 
série  de  dents  fixes,  ou  incisives,  sur  les  mâchoires  ; d’ordi- 

' Sur  les  trente  et  un  genres  admis  par  l’auteur  du  Catal.  of  Fislies, 
dans  cette  famille,  dix  seulement,  la  plupart  méditerranéens  on  Scandi- 
naves, peuvent  être  considérés  comme  européens  ; ce  sont  : les  Ananhica» 
du  nord,  les  Blennim  du  midi,  les  Orisliceps,  Clinus,  Auchonopiems  et 
Tripterygium  abondants  surtout  dans  la  mer  Méditerranée,  les  Stichaiis 
des  côtes  de  Scandinavie,  les  Cenlronolus,  assez  fréquents  sur  les  côtes  du 
France,  et  les  Zoarccs  du  nord.  Il  est  à remarquer  que  ce  dernier  genre 
est  vivipare. 

‘ Günther  a tort,  je  crois,  d’attribuer  aux  ventrales,  dans  ce  genre, 
une  épine  antérieure  et  deux  rayons;  les  trois  rayons  du  Blmnius  Cli- 
gnota, par  exemple,  m’ont  paru  tous  plus  ou  moins  articulés. 
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naire  des  canines,  aux  deux  mâchoires,  ou  sur  Vinférieure 
seulement.  LapluimH  du  temps  des  tentacules  plus  ou  moins 
développés,  au-dessus  des  yeux.  Tête  ramassée  et  hrusque- 
inent  déclive  en  avant.  Fente  buccale  étroite.  Ouverture 
branchiale  grande.  Six  rayons  bramhiosteges. 

Ce  genre,  riche  en  représenttants  dans  les  mers  d’Eu- 
ropeprincipalement  dans  la  Méditerranée,  est  de  fait 
entièrement  étranger  à la  Suisse.  Toutefois,  l’espèce  uni- 
que qui  remonte  dans  les  eaux  douces  de  notre  continent 
ayant  été  citée  à tort  dans  notre  pays,  et  se  trouvant  non 
loin  de  nos  frontières,  j’ai  cru  devoir  en  dire  ici  quelques 
mots  en  passant  \ 


Blensius  Cj^gnota/'Cuv.  et  Val. 


D’un  fauve  tirant  plus  ou  moins  Sur  le,  roux  ou  sur  le  ver- 
ilâtre,  en  dessus  et  sur  les  cotés.  Un  mintillé  noir  et  des  taches 
brunes  ou  noirâtres  sur  la  tête,  sur  ledoèy  sur  les  flancs  où  elles 
,forment  souvent  des  bandes  transverses,  et  sur  les  nageoires, 
principalement  sur  la  seconde  partie  de  la  dorsale  et  la  caudale. 
La  tranche  inférieure  de  l'anale  volontiers  bordée  de  blanc. 
Corps  arrondi  sur  les  flancs  et  d’une  hauteur  à peu  près  égale 
à la  longueur  de  la  tête  ou  un  peu  moindre.  De  petits  tenta- 
cules frangés  au-dessus  de  l’œil  et  une  légère  crête  occipitale, 
chez  le  mâle  principalement.  Une  seule  dorsale  composée,  géné- 

‘ Sur  une  quarantaine  d’espèces  signalées  dans  ce  genre , les  côtes 
d’Europe  peuvent  en  compter  environ  dix-sept  ou  dix-huit. 

- Les  Blennius  sujefianus,  B.  vulgaris,  B.  varies,  B.  liipulus,  B.  frater, 
B.  anticoliis,  B.  Poîlinii  et  B.  alpestris,  successivement  signalées  dans  di- 
verses contrées  méridionales  de  notre  continent,  paraissent  n’ètre  que  des 
variétés  du  Blennius  Cagnota  de  Ciiv.  et  Val. 
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râlement  plus  haute  en  arriéré  qu' en  avafit,  naissant  au-dessus 
de  la  fente  hranchiale  et  arrivant  presque  jusqu’à  la  caudale 
ou  joifjnant  plus  ou  moins  celle-ci.  Anale  naissant  en  avant  du 
milieu  de  la  lonr/ueur  totale.  Les  rayons  articulés  de  la  dorsale  et 
de  l’anale  non  divisés.  Seize  à vinyt-deux  incisives,  d'ordinaire 
avec  une  canine  de  chaque  côté,  à la  mâchoire  supérieure;  dix 
à dix-huit  incisives,  éyalement  avec  des  canines  sur  la  mandi- 
Inüe  inférieure^  (Taille  moyenne  de  vieux  sujets  : 80  à 105'^”'). 

D.  12— 13/16— -18»,  A.  (17)  s 19—20  (2I)S  V.  2—3,  P.  12—14, 

C.  9 — 11  maj, 

Blenmus  sujefianüs,  liisso,  Ichthyol.  de  Nice,  1810,  p.  131.  — Blan- 
chard, Voisiom  de  France,  p.  2S3,  üg.  18-18. — Bl,.  vULOARts,  Pollhri. 
Yiaggio  al  Lago  di  Garda,  1816,  VIII,  p.  20,  Cg.  1.  — Marions,  AVieg 
Arcliiv.  XXIir,  p.  172,  Tah.  9,  lig.  3.  — Caneslrini,  Prospet.  crit.,  p.  125. 
— Bl.  Cagnota.  Ctw.  et  Val.  llist.  Nat,  Xt,  p.  249,  — Heckel  et  Kner. 
SiissAvasserfische,  p.  44,  lig.  18.  — De-Betla,  ILtiol.  Veron.  p.  55.  — Br.. 
.ANTICOLUS,  Bonap.  Fauna  Ital.  III.  — Bl.  Alpestris,  Blanchard,  Poissons 
de  France,  p.  261,  lig.  49. — Sc.alablas  v.arüs.  Hissa,  llist.  Nat.  Europ. 
.Alérid.  111,  1827,  p.  237.  — Iciitiiyocoius  yauus,  ldpiills,  anticolus  et  Poi.- 
LiNii,  Bonap.  Fauna  Ital.  et  Cat.  Met.,  p.  67  et  68. 

Cette  espèce,  qui  vemoute  dans  la  plupart  des  eaux  douces 
de  PEiu'ope  méridionale,  a été  signalée  à tort  dans  le  lac 
Majeur,  d’abord  par  Cuvier  et  Valenciennes’,  puis  pai-  Schinz  “ 
d’après  ceux-ci,  puis  enfin  par  Mouti  \ plus  récemment.  Ces 
autem's  paraissent  avoir  été  induits  eu  erreur  : les  premiei’S  par 

* M.  Lunel  (Note  sur  la  Blennie  alpestre  de  M.  Blanchard,  Revue  et 
Mag.  de  Zoologie,  1870,  janv.  p.  3,  pl.  1,  dit  avoir  compté  jusqu’à  quatre 
canines  d’un  côté  à la  mâchoire  inférieure. 

» Blanchard  (Poiss.  de  France)  attribue  un  total  de  26  à 29  rayons  à la 
dorsale  composée  de  sa  Blennie  alpestre  de  Savoie. 

® Blanchard  (1.  c.)  attribue  17  à 18  rayons  à l’anale  de  sa  Blennie  al- 
pestre. 

’ Le  maximum  21  est  attribué  par  Canestrini  (Prospet  crit.)  au  Bl. 
vulgaris  d’Italie;  cet  auteur  fait  remarquer  en  même  temps  [que  les  deux 
premiers  ra5'ons  de  l’anale  sont  généralement  pseudo-épineux. 

» Hist.  Nat.  XI,  1836,  p.  249. 

“ Europ.  Fauna,  II,  1840,  p.  228. 

’’  Notizie  dei  Pesci  delle  Prov.  di  Como  e Sondrio  e del  Cantone  Ticino; 
1864,  p.  21. 
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une  fausse  iudicatiou  de  provenance,  le  dernier  par  la  citation 
des  précédents  appuyée,  semblait-il,  par  l’analogie  du  mot 
Car/nota  avec  les  noms  vulgaires  Caqnôn  et  Cagnora  attribués 
au  Barhifs  caninns  et  au  Cohitis  tænia.  Le  D''  Pavesi,  qui  a 
étudié  avec  soin  les  poissons  du  Tessin  et  qui  explique  l’erreur 
de  Valenciennes  et  de  Mouti,  n’a  trouvé  aucun  indice  de  la  pré- 
sence de  la  Blennie  {CagneMo)  dans  le  dit  lac  i\Iajeur 

Bien  que  ce  petit  Poisson,  qui  mène  une  existence  assez  sem- 
blable à celle  du  Chabot,  ne  se  montre  pas,  en  réalité,  sur  le 
territoire  suisse,  il  se  trouve  cependant  dans  d’autres  bassins 
non  loin  de  nous,  d’un 'côté  au  lac  de  Garda,  en  Italie,  de  l’autre 
au  lac  du  Boiu-get,  en  Savoie.  Le  prof.  Blanchard,  qui  a ob- 
servé, le  premier,  l’espèce  dans  cette  dernière  localité,  a cru 
pouvoir  se  baser  sur  quelques  différences  dans  les  formes,  le 
nombre  des  rayons  et  la  dentition  pour  distinguer  spécifique- 
ment, sous  le  nom  de  Bl.alpesfris,la  Blennie  de  Savoie  de  celle 
du  midi  ^ Toutefois,  M.  Limel,  qui  a recueilli  depuis  lors  un 
grand  nombre  d’échantillons  de  cette  forme  locale  dans  divers 
affiueuts  du  dit  lac  du  Bourget,  a montré  comment  les  carac- 
tères invoqués  pour  cette  distinction  sont  constamment  varia- 
bles, et  comme  quoi  la  Blennie  alpestre  ne  doit  être  considérée 
que  comme  simple  variété  de  la  Caguette  ^ 

' Pesci  e Pesca,  1871-72,  p.  73. 

- Poissons  de  France,  18GG,  p.  2G1,  fig.  49. 

Sur  la  Blennie  alpestre  de  M.  Blanchard.  Rev.  et  Mag.  de  Zool. 
1870,  janv.,  p.  3,  pl.  I. 
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Avec  cinq  espèces  (entre  paref^ 


FAMILLES 


c TRIBUS 


SOÜS-GENR 


PERC1D.E 


PERCISI 

I Corps  oblon»,  plus 


AXMÏHROPTERÏGll 
Partie  antérieure  de  la 
nageoire  dorsale  cora- 
posée,  ou  première  dor- 
sale, formée  entière- 
ment de  rayons  non 
articulés,  rigides  ou 


Diverses  pièces  opcrcuIairesUnmoiiis  allongé  on 
dentelées  on  épineuses.  Jouejélevé  et  atténué  en 
non  cuirassée.  Ventrales  tlio-<  arrière.  Bouche 
raciques.  Ecailles  cténoïde.s.]i|uasi  • horizontale. 
Premiers  rayons  de  raualefÊcailles  plutôt  pe-i 
et  des  ventrales  épineni.  | tites.  le  pins  sou- 
vent deuï  dorsales.' 


Peeca.  Deux  dorsales  distinctes.  Tête  en  parti . 
entièrement  écailleux.  Toutes  les  dents  en  ctL 
velours.  Une  épine  à l’opercule.  Préopercul 
Acerina.  Deux  dorsales  réunies.  Tête  et  poit 
Dents  en  cardes.  Opercule  et  préopercole  - 
fortes  épines.  Sous-orbitaire  creusé  de  profond' 
sous  la  peau. 

' IjUCIOPERCA.  Deux  dorsales  distinctes.  Télé  plus 
I écailleuse,  cotps  entièrement  couvert.  Des  d 
' longues  parmi  les  dents  en  velours  sur  les 
et  les  palatins.  Préopercnle  seul  dentelé. 
Aspeo.  Deux  dorsales  séparées.  Tète  assez  dé{ 
en  partie  écailleuse  ; poitrine  nue.  Corps  ft* 
IMuseau  un  peu  proéminent.  Dents  en  reloi' 
épine  à l'opercule;  préopercnle  finement  dent- 
/Gasterosteos.  Géné) 
Gasterosteüs.  üneseulej  3 (2-1)  épines  dorsale; 
véritable  nageoire  âor4  osseuses  latérales  dis! 
sale  post.  Corps  nu,  oui  en  plus  on  moins  gn  : 
plus  ou  moins  couvert  del  bre,  depuis  le  thorC' 
lames  osseuses.  Dents  en]  ment,  ou  depuis  leti 
cardes.  Pièces  operculai-*  la  caudale, 
res  non  dentelées.  Epines  iPüNtilTlîJS.  Génêralem 
. ^ ^ doi’sales  en  nombre  va-l  â onze  épines  dorsales 

l'anale.  Corps  naviculaire,  pins  on  moins  effilé  rintle.üneépinoventralef  tites  plaques  ossenses- 
et  très  atténué  en  arrière.  1 chaque  côté,  et  une  buées,  en  plus  on  moiu 

, devant  l'anale.  , nombre,  sur  les  côtés, *¥ 

■,  la  caudale  seulement. 

\ 1 corvivv 


G.tSTERflSTElB.lî 
donc  cuirassée,  par  la  jonction  du  sons-orbitairc, 
avec  le  préopercnle.  Os  pubiens  très  développés,' 
en  avant  et  eu  arrière,  l’as  de  véritables  écailles. 
Peau  une  nn  pins  souvent  armée  de  plaques 
osseuses.  Des  épines  dorsales,  ventrales  et  devant 


séparé  de  l’intermatil- 
laire.  l’Iiarvngiens  iaf. 
non rcmiis.  Ventrales  le 
plus  souvent  antèrieib 


res.  Ecailles  générale- 


J(inecnira8séc.llesépinessur|p™jjyjjl,lj,,j.|.i,uj.iC0TTDS.  Den.!:  dorsales  distinctes  et  de  hauleurmt 
nnAlniinc  ivîÀcAta  i>>\nli<)ltnnAC  I ii  * .•  . . 


, . f Corps  fvlindro-com-l 

quelques  pièces  ecpbahques.J^,,^  j J 

^ '(lorsalit.srcotiips.oiis 


\entralesjngnlairestmlbora-fj„rsal,,,j^„„içj^^_ 
ciqiie8.Peaanne.ec.nlleuseon(j,,jj|^ 
couverte  de  niaqnes.  Pas  deU^y^^  j 

dents.oii  des  dents  en  velours;  nue  l'anale, 
rarement  des  canines.  / ' 

««Blll'E  1 

, - r , 1 GiinilM 

Jone  non  cnirassce.  Ventrales  II.,, „ 

jugulaires.  Dents  en  majoritéiù„i,,s_  Ventrales/ 
petites,  avec  quelques 

pins  grandes  ; parfois  des  ca-  yj„„i,.s  „„  fc' 


Peau  une.  Ventrales  étroites,  entre  les  pecUa 
portant  un  rayon  osseu.x  enveloppé  avec  la  p ; 
articulé.  Anale  assez  semblable  à la  seconde  d 
et,  Comme  celle-ci,  toute  de  rayons  articulés.  D<  ' 
velours;  point  sur  les  palatins.  Tête  large,  a’ 
petites  épines  sur  le  préopercule. 


nines.  Dorsales  séparées  on\ 

ri'nt>ii><;  rnmi«KnMrvliii(lrifinéu  t i 


roniiies.  Corps  snbcyliüdrique 
nu  ou  crailleux. 

BLENXini.E 


fomplct. 


Goeius.  Seconde  dorsale  plus  longue  que  la  premit 
comme  Tanale.  avec  un  premier  rayon  pseudoépi 
Ventrales  réunies  en  disque  parfait  non  rattac  . 
ventre  en  arrière.  Pas  de  canines.  Corps  plus  oui 
écailleux.  Yeux  assez  rapprochés  ou  sublatêranj 


I — , I Blesmüs.  Une  seule  dorsale  composée  de  deux  pa 

'Joue  HOU  cnirassee.  Deux  ou  trois  dorsales  très\  l’anterieure  non  articulée  à peu  près  de  même  lonj 


liitendues  et  plus  on  moins  réunies.  Ventrales- 
jtres  étroites,  jugulaires  ou  pectorales.  Corps  un/ 
on  écailleux.  Deutitious  xarlées.  ( 


que  la  postérieure.  Ventrales  rapprochées,  fonnà' 

deux  à trois  rayons.  Une  série  d’incisives  sur  la 
choires,  généralement  des  canines.  Corps  nu. 


aiPROPTÉRIGIENS  SUISSES 

îrejii^  i tort  dans  le  pays. 

*1'  J ESPÈCES  Pages. 

yim  eu  dessus,  avecdesbandea  trausversea  noirâtres,  et  blanchâtre  en  dessous.  Une  -n  ji 

. ^^feihpartie  postérieure  do  La  première  dorsale.  Dos  plutôt  étroit  et  comprimé.  Tête  sub- • P,  flUVlCltillS. ...  il 

poitâ^^ 

jesBusct  jaundtre  irrisé  snr  les  cotés,  avec  do  petites  taches  brunes  sur  le  corps  et  lesi 
foid»Jj*(kDMTOttté, assez  lai'go  mais  tectiforme.  Tête  massive,  avec  un  museau  épais  relativement'  ^*1.  CQTYlllft 41 

TB1ï/5-û  ) 

s t!^  l fawddtre  en  dessus,  avec  des  taches  ou  des  bandes  brimes  tranavorses,  et  blanchâtre  en\  /t  Qq  j ^ k u> 

^^■»e.Corpsrelati7ement  élancé.  Tête  conique  plutôt  longue,  A.  2/11.  j^Li.oanaraj O- 

î U ï'îfcriw,  un  peu  rougeâti-c  en  dessus,  avec  quatre  à cinq  larges  bandes  noirâti'es  obliques.  Corpsl  y.  cf  v \ 

Pédicule  caudal  long  Ht  mince.  Ventrales  très  développées.  A.  1/12.  HA.otreoer; OD 

ftjTt  eu  dessus , avec  des  bandes  noirâtres  plus  on  moins  apparentes.  Corps  médiocremeutj  , . a ^ 

IffliHfitftétiile caudal moyeunemeiit  allongé.  Ventrales  médiocrement  grandes.  A.  1/9.  j^A,  Apionj Ou 


1 ÎWwîfddto  on  bleuâtre  eu  dessus , avec  taches  ou  marbrures  brunes.  Corps  on  peu  comprimé! 

■^^fwcrïinent  allongé. Tête  forte.  Anale  naissant  en  arrière  derorigine  de  la  dorsale.  {Gymnurus  .*[  (Q.Aeul.)  CIUMIIUVUS  7 t 
Tjl^BKidal  dépourvu  de  lames  osseuses.  D.  111/10-12).  i 


)^*d*iil«]âtre plus  ou  moius  rembruni  en  dessus,  avec  des  taches  ou  des  bandes  transverses.! 
vi^uicz  fiffllé.  Tête  moyenne.  Anale  naissant  â peu  près  en  dessous  de  l’origine  de  la  dorsale[  (G,  pung.  lævis) . 
I iliwflcrna;  pas  de  plaques  sur  le  pédicule  caudal.  D.  VUI-XI/lO-ll).  ) 
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{B  L*^‘’^^^^re,rott88âtre 

*“^.06 fines  BqiiaiL -o— 

fianlï  D rinteroperculc.  Pectorales  larges,  subarrondies  et  atteignant  environ^ 


• dessus, avec  des  taches,  des  marbrures  ou  des  bandes  brunes^ 

■ ' fines  sqiiamulea  dans  le  derme  le  long  do  la  ligne  latérale.  Uneepinepréoperculairer  ^ 

dent  dfiP.OnT^PÏ^  l^ilTIO  1^1».  I r.r'  Ifl  ^ I OB  attei^^UaU  t 0n  VlrOU  ^ UU  Cly  . 


' jlilüU. 


,10o 


liItlSf  dessus , avec  des  taches  ou  des  bandes  transverses  laté-] 

■BffiJfc  U.  rangées  de  macules  sur  les  dorsales.  Première  partie  du  tronc  plus  ou  moins/  , 


icdfe»  p™j  rangées  de  macules  sur  les  dorsales.  Première  partie  du  tronc  plus  ou  moins/  ry  \ QQ 

IfnifrUL  J , Kcailles  sillonnées  en  éventail  depuis  l’extrémité  libre,  avec  des  denti-(  ytdtè'tuté'tto. . . . lOu 

borda  découverts.  II  D.  1/9-11.  • ) 


taches  bnines  en  dessus;  des  points  noirâtres  à la  base  de  la  dorsale.'] 

tentacules  frangés  sur  les  yeux  et  une  légère  crête  occipitale.//^  n -i-\ 
/mièrf,  jwj®  occupant  presque  toute  la  ligne  dorsale  et  généralement  plus  basse  en  avant  qu’en 
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Ordre  II.  PHYSOSTOMES 

PHYSOSÏOMI  ‘ 

Les  Pli}'sostomes  ont  les  rayons  des  diverses  nageoires 
généralement  articulés  et  en  majorité  divisés  vers  l’extré- 
mité ^ Les  branchies  sont,  cliez  eux,  en  forme  de  peigne. 
Les  os  maxillaires  supérieurs  sont  distincts  de  l’intermaxil- 
laire.  Les  pharyngiens  inférieurs  sont  séparés.  La  vessie 
natatoire,  quand  elle  existe,  est  en  communication  avec 
l’extérieur  par  l’œsophage.  Les  nageoires  ventrales,  quand 
elles  ne  font  pas  défaut^  sont  toujours  reculées  ou  abdo- 
minales. Enfin,  les  écailles  sont,  la  plupart  du  temps, 
cycloïdes , soit  lisses  ou  dépourvues  de  deiiticules  sur  le 
bord. 

Les  Poissons  de  ce  second  ordre  sont  presque  aussi  nom- 
breux que  les  Acanthoptérj'giens  ; ils  affectent  également 
des  formes  variées  et  sont  ti’ès  répandus  dans  les  diverses 
parties  du  monde.  Toutefois,  ils  vivent,  contrairement  à 
ceux-ci,  en  grande  majorité  dans  les  eaux  douces.  Il  y en 
a de  carnivores  et  d’insectivores,  d’autres  sont  omnivores 
ou  presque  exclusivement  herbivores. 


* Mdlacopteri/gii  abdominales  et  apodes  de  Cuvier  ; les  subbrachiales  de 
cet  auteur  rentreront  plus  loin  dans  nos  Anacantiens. 

^ Le  premier  grand  rayon  de  la  dorsale,  de  l’anale  et  des  pectorales 
est  cependant  quelquefois  assez  rigide  et  plus  ou  moins  ossifié.  Je  ne  parle 
])as  ici  des  petits  rayons  décroissants  ou  basilaires  qui  appuyent  quelques 
nageoires,  les  impaires  principalement. 
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■ Des  familles  de  ce  groupe  qui  habitent  les  eaux  douces 
de  l’Europe,  deux  seulement,  celles  des  Umbridés  et  des 
Ci/prinodontidés,  nous  font  entièrement  défaut;  les  autres 
comprennent  plus  des  trois  quarts  des  Poissons  de  notre 
pays.  Nous  avons  des  représentants  de  l’ordre  dans  les 
Cyprixidés,  Acanthopsidés,  Clupéidés,  Salmonidés, 
Esocidés,  Siluridés  et  Müraenidés. 

L’ordre  des  Physostomes  a été  très  diversement  subdi- 
visé par  différents  auteurs,  suivant  que  ceux-ci  ont  attaché 
plus  ou  moins  d’importance  à tel  ou  tel  caractère.  Un 
des  modes  d’arrangement,  proposé  déjà  par  Cuvier  dans 
ses  Malacoptérygiens  et  remis  en  vigueur  par  J.  Millier  *, 
consistait  à séparer  ces  Poissons  en  abdominales  et  apodes, 
selon  qu’ils  portent  des  ventrales  sur  l’abdomen  ou  sont, 
au  contraire,  privés  de  ces  membres  postérieurs.  Dans  des 
classifications  plus  récentes , quelques  ichthyologistes, 
Günther  ^ et  Carus  % entre  autres,  n’ont  pas  cru  devoir 
attacher  autant  d’importance  au  fait  de  l’absence  des  na- 
geoires ventrales  et  ont  préféré  ne  conserver  qu’une  série 
non  interrompue  de  familles  plus  ou  moins  naturelles  '. 


* üeber  den  Bau  iind  die  Grenzeu  der  Ganoiden,  und  über  das  natür- 
liche  System  der  Fische,  1846. 

* Catal.  of  the  Fishes  in  the  British  Muséum,  1859-1870,  vol.  V-VIII. 

® Handbuch  der  Zoologie,.vol.  I,  2‘“  Hülfte,  1868-75. 

* Bien  que  je  suive  ici,  faute  de  mieux,  cette  dernière  méthode,  je  crois 

cependant  que  Cuvier  avait  raison  de  chercher  à subdiviser  ce  vaste  ensemble 
de  formes  hétérogènes.  Peut-être  même,  si  j’avais  eu  un  champ  d’étnde 
moins  restreint,  aurais-je  proposé  do  partager  encore  les  Maîaeqpterygii 
abdominales  de  Cuvier  ; en  Broechodontes  (de  gorge  et  cScu;  dent) 

et  Stomodontes  (de  otc;j.k  bouche  et  oSou;  dent),  selon  qu’ils  ont  les  dents 
sur  les  pharyngiens  seulement  ou  sur  divers  os  de  la  bouche.  La  forme  et 
la  disposition  des  dents,  dans  un  rapport  constant  avec  l’alimentation  et  le 
genre  de  vie,  doivent,  en  effet,  traduire,  jusqu’à  un  certain  point,  aussi 
bien  les  affinités  naturelles  que  les  mœurs  des  poissons. 
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Famille  1.  CYPRINIDÉS 

CYPRINIDÆ  ‘ 

Les  Cyprinidés,  avec  des  formes  variées,  portent  géné- 
ralement des  écailles  cycloïdes,  soit  à surface  unie  et  sans 
denticules  ; le  plus  grand  nombre  ont  le  corps  recouvert 
de  squames  plus  ou  moins  imbriquées,  tous  ont  la  tête  en- 
tièrement nue.  L’intermaxillaire  compose  à lui  seul,  chez 
eux,  le  bord  de  la  mâchoire  supérieure.  La  bouche  est  dé- 
pourvue de  dents  ; par  contre,  les  os  pharyngiens  inférieurs 
très  développés,  en  forme  de  faux,  et  disposés  à peu  près 
parallèlement  aux  arcs  branchiaux,  sont  armés  de  fortes 
dents,  d’aspects  divers,  rarement  en  nombre  très  élevé 
disposées,  suivant  les  cas,  sur  un  ou  plusieurs  rangs  et 
travaillant  contre  une  sorte  de  meule  disposée  à la  base  du 
crâne.  Les  nageoires  sont  au  nombre  de  sept  et  non  enve- 
loppées par  la  peau  du  corps.  Il  n’y  a toujours  qu’une  seule 
dorsale  et  pas  d’adipeuse;  les  ventrales  sont,  comme  nous 
l’avons  dit,  constamment  abdominales.  Les  ouïes  sont  large- 
ment fendues  jusqu’à  la  gorge;  la  membrane  branchiostège 
est  généralement  soutenue  par  trois  rayons  aplatis.  La  ves- 
sie natatoire  est  bien  développée,  presque  libre,  étranglée 
en  deux  parties  et  généralement  reliée  à l'oesophage  par  un 
conduit  plus  ou  moins  prolongé,  partant  de  sa  ijartie  pos- 
térieure. L’estomac  se  continue,  sans  cul-de-sac,  avec  Tin- 


’ Famille  de  Ctjprmidae  de  Günther  (Catal.  of  Fishes,  VII),  à l’excep- 
tion des  Homalopterina  et  Cobüidina  de  cet  auteur. 

^ Les  genres  Catosfomus,  MoxosUma,  Scîerognathiis  et  Carpiodes,  qui 
font  exception  à cette  règle  quasi-générale,  comptent  jusqu’à  40-60  dents. 
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testin;  celui-ci  est  généralement  assez  long.  Il  n’y  a pas 
d’appendices  pyloriques.  Les  testicules  et  les  ovaires  sont 
généralement  doubles 

Cette  riclie  famille  compte  un  très  grand  nombre  de 
représentants  dans  les  eaux  douces  de  l’ancien  monde  et 
du  nord  de  l’Amérique  “ ; elle  entre  pour  une  majeure  par- 
tie dans  le  total  des  Poissons  d’eau  douce  de  notre  conti- 
nent et  renferme  environ  la  moitié  des  espèces  propi'es  à la 
Suisse  ; soit  vingt  et  une  espèces  bien  distinctes , avec 
diverses  races  locales  et  quelques  formes  bâtardes,  distri- 
buées dans  quatorze  genres  différents. 

Les  Cyprinidés,  très  répandus  dans  nos  rivières,  nos 
tieuves  et  nos  lacs,  ont  des  mœurs  et  des  allures  très  diffé- 
rentes. Il  en  est  qui  exécutent  régulièrement  des  migra- 
tions plus  ou  moins  lointaines,  d’autres  sont  relativement 
sédentaires.  Beaucoup  sont  omnivores,  quelques-uns  sont 
plus  exclusivement  herbivores  ou  insectivores.  Les  mâles 
sont  souvent  un  peu  plus  petits  que  les  femelles,  à âge  égal. 

Les  dents  pharyngiennes,  qui  varient  dans  la  forme  et  la  dis- 
position, comme  la  meule  contre  laquelle  elles  agissent,  selon  la 
nature  des  aliments  qu’elles  doivent  lacérer  ou  tritm’er,  et  qui 
sont,  par  le  fait,  en  relation  constante  avec  le  genre  de  vie  de 
l’animal,  peuvent  être,  comme  nous  le  verrons,  d’un  très  grand 
secours  dans  la  détermination  des  genres  et  des  espèces.  (Voy. 


* Ces  derniers  sont  munis  d’une  enveloppe  en  continuité  avec  les  ovi- 
ductes,  bientôt  réunis  en  un  canal  commun,  et  paraissent,  par  le  fait, 
suivant  l’époque  et  le  degré  de  maturité  des  œufs,  ou  franchement  séparés 
ou  plus  ou  moins  réunis  par  le  bas  et  comme  profondément  bilobés  seu- 
lement. 

* En  1868,  le  D''  Günther  (Catal.  of  Fishes)  reconnaissait  environ  620 
espèces  de  Cyprinidés,  réparties  dans  95  genres;  abstraction  faite  de 
ses  Homalopterina  et  des  Cobitidna. 
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PL  IV  et  plus  part.  fig.  1,  Ji,  o et  p.)  Toutefois,  il  est  bon  de 
tenir  toujoui’s  compte  des  différences  d’aspect  que  peut  présenter 
une  dent,  selon  qu’elle  est  fraîche  ou  usée.  Eu  effet,  plus  ou  moins 
vite  déformés  par  le  frottement,  ces  orçanes  ont  besoin  de  fré- 
quents renouvellements.  De  Siebold  ' semble  penser  que  le  chan- 
gement ou  la  mue  dentaire  ne  s’opère  que  durant  le  temps  des 
amours;  mais,  j’ai  ti'ouvé  souvent  des  dents  en  voie  de  rempla- 
cement en  dehors  de  cette  époque  *.  En  général,  la  base  de  la 
dent  usée  devient  le  siège  d’une  inflammation  locale  qui  hâte  la 
chute  de  l’organe  et  concourt  à la  fonnation  du  pied  osseux  de 
la  dent  nouvelle  ; pendant  ce  temps,  la  couronne  future  croît 
et  se  développe  dans  la  gencive  charnue,  sur  la  face  externe  de 
l’os  pharyngien  pour  les  plus  grandes  dents,  sur  le  côté  inté- 
rieur pour  les  petites,  quand  il  y a deux  ou  trois  rangs,  et 
petit  à petit  elle  est  poussée  vers  le  piédestal  sur  lequel  elle 
doit  monter  et  se  souder  “.  (Voyez,  pour  plus  amples  détails,  â la 
dentition  du  Leuciscus  rutilus).  (Voyez  aussi  pl.  IV,  fig.  5 et  6.) 

L’étude  comparée  des  meules  de  nos  divers  Cyprinides  m’a 
l)enuis  de  reconnaître,  jusqu’à  un  certain  point,  le  mode  d’agir 
des  dents  sur  cette  plaque  d’aspects  différents  et  de  consis- 
tances très  variées.  J’ai  .l'econnu,  à la  structure  de  la  meule, 
ainsi  qu’à  la  forme  et  à la  disposition  des  impressions  den- 
taires : des  dents  franchement  molaires  ou  broyantes  {molaret<), 

‘ Süsswasserfische,  p.  82. 

“ Jurine  (Note  sur  les  dents  et  la  mastication  des  Poissons  appelés 
Cyprins.  Méin.  Soc.  Phys,  et  S.  N.,  Genève,  I,  P*  part.  1821,  p.  19-21, 
pl.  I,  fig.  4-6.)  dit  qu’il  a toujours  trouvé  des  dents  en  formation  chez 
les  Poissons  qu’il  a examinés.  Selon  lui,  la  dent  nouvelle  se  développe  dans 
une  petite  vésicule  remplie  d’une  matière  gélatineuse  et  la  couronne  est 
formée  d’une  substance  émailleuse  au  dehors  et  osseuse  en  dedans.  Cet 
auteur  a eu  le  tort  de  méconnaître  une  usure  assez  rapide  des  dents  pharyn- 
giennes, car  cette  déformation  par  le  frottement  est  évidente  pour  qui  a 
examiné  les  dents  d’une  espèce  à différents  âges  et  à diverses  époques. 

® Jurine  (1.  c.  p.  23)  émet  l’hypothèse  que  les  Cyprins  sont  peut-être 
propres  à ruminer.  Le  grand  développement  de  l’appareil  masticateur  de 
l’arrière-bouche,  chex  ces  Poissons,  pourrait  appuyer,  jusqu’à  un  certain 
point,  cette  supposition  ; toutefois,  la  forme  de  l’estomac  ne  paraît  guère 
devoir  permettre  un  séjour  prolongé  des  aliments  dans  cette  partie  anté- 
rieure du  tube  digestif. 
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hroyaut  coutre  ime  meule  très  dure  et  à peine  marquée  d’im- 
pressions dentaires,  comme  chez  nos  représentants  des  genres 
Ci/prinus  et  Tinca;  des  dents  partageantes  (dividentes)  divi- 
sant ou  éraillant  les  aliments  sur  une  meule  relativement  molle 
et  plus  ou  moins  fissurée,  ou  sillonnée,  comme  chez  nos  Barhas 
et  Gohio;  des  dents  tranchantes  (sécantes)  coupant  ou  hachant 
sur  une  meule  aplatie,  plus  ou  moins  dure,  comme  chez  nos 
Bhodeus  et  Cliondrostoma  ; des  dents  écrasantes  (contnsores) 
foulant  contre  une  meule  plus  ou  moins  allongée,  mais  peu  sail- 
laute,  avec  des  impressions  peu  profondes,  comme  chez  nos 
Abramis  et  Blicca;  des  dents  rongeantes  (rodentes)  frottant 
contre  une  meule  plus  ou  moins  allongée,  dure,  saillante  et 
mamelonée,  comme  dans  le  genre  Leudscus;  des  dents  sciantes 
(serrantes)  travaillant  contre  une  meule  volontiers  subovale, 
dure,  assez  épaisse  et  marquée  de  sillons  alternants  ou  entre- 
croisés, comme  chez  nos  Ahhurmis  et  Scardinius ; enfin,  des 
dents  déchmantes  (lacérantes)  agissant  contre  xme  meule  dure 
et  épaisse,  plus  ou  moins  creusée  au  milieu  et  volontiers  cor- 
diforme  avec  un  large  talon,  comme  dans  nos  genres  Squalius, 
Phoxinns  et  Spirlinus.  Il  m’a  semblé  que  les  mouvements,  ou 
les  modes  d’action  des  dents,  bieu  que  parfois  presque  sem- 
blables pour  des  aliments  de  natures  différentes,  devaient 
cependant  être  pris  en  aussi  sérieuse  considération  que  les 
formes  même  de  ces  organes,  formes  souvent  bien  différentes 
aussi  en  vue  d’un  même  résultat.  C’est  pourquoi  j’ai  cru  devoir 
donner  des  noms  à certains  ensembles  de  dentitions  paraissant 
avoir  un  but  commun  ; tout  en  conservant,  à côté  de  ceux-ci, 
les  qualificatifs  rappellant,  comme  ceux  proposés  par  Heckel  *,  la 
structure  même  de  la  dent. 

Remarquons,  en  passant,  que  Heckel,  et  la  plupart  des 
ichthyologistes  après  celui-ci,  ont  figuré  les  pharyngiens  des 


' Ueber  einige  neue  ocler  uicht  gehcirig  unterschiedene  Cyprinen,  nebst 
eiuer  systematischen  Darstellung  (1er  europiiischen  Gattungen  dieser 
Gruppe  ; Ann.  Wien.  Mus.  der  Natnrg.  I,  1835.  — Abbildungen  und 
Beschreibungen  der  Fische  Syriens  nebst  einer  neuen  Classification  und 
Charakteristik  siimmtlicher  Gattungen  der  Cyprinen  ; Russegger’s  Reisen, 
I,  Tb.  2,  1843. 
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Cyjii'inides  dans  le  sens  inverse  de  celui  de  mes  figures.  Ces 
auteurs  ont,  pour  leurs  images  des  dentitions,  renversé  le  pois- 
son sur  le  dos;  il  m’a  ])aru  plus  rationnel  de  représenter  rai)i)a- 
reil  masticateur  flans  sa  position  véritable,  le  poisson  étant  vu 
de  face,  dans  sa  position  naturelle,  soit  sur  le  ventre. 

La  plupart  de  nos  Cyprinides  portent,  comme  d’autres  Pby- 
sostomes,  à l’avant  des  nageoires  ventrales,  contre  le  côté 
externe  du  premier  grand  rayon,  un  petit  rayon  osseux  plus  ou 
moins  développé.  Ce  dit  rayon  antérieur  externe,  qui  n’a  rien 
de  commun  avec  l’épine  ventrale  des  Acanthoptérygiens,  m’a 
paru  constamment  dépourvu  d’articulations,  formé  d’une  seule 
tige  pleine,  plus  ou  moins  courbé  ou  tordu,  et  toujours  dépourvu 
d la  base  de  fourche  articulaire,  comme  s’il  n’avait  d’autre  but 
(jue  d’appuyer  et  de  fortifier  par  le  côté  la  nageoire  abdominab* 
( Voy.  pl.  II,  fig.  20,  37  et  39).  Les  autres  rayons  plus  ou  moins 
rigides  et  osseux  qui  apjiuyent  généralement,  en  avant,  les 
nageoires  dorsale  et  anale,  ainsi  que  les  plus  petits  rayons 
décroissants  qui  appuyeut  aussi  les  latéraux  de  la  caudale,  ne. 
sont  pas  davantage  des  épines  ou  des  pseudo-épines,  comme 
l’ont  supposé  quelques  ichthyologistes;  eu  effet,  les  plus  grands 
lu’éseutent  d’ordinaire  des  articulations  plus  ou  moins  a])pa- 
reutes,  au  moins  vers  le  sommet,  et  les  deux  tiges  accolées 
qui  composent  les  plus  petits  sont  mal  soudées  et  largement 
distantes  dans  le  bas,  comme  dans  l’état  rudimentaire  de  beau- 
coup de  rayons  articulés*  (Yoy.  pl.  Il,  fig.  22  à 27  comparées 
aux  fig.  4,  G,  11,  13  et  14). 

Sur  vingt-un  genres  européens,  notre  pays  en  peut  compter, 
comme  je  l’ai  dit,  quatorze  solidement  établis*.  Je  détruis,  dans 

* Il  ne  sera  peut-être  pas  inutile,  en  abordant  cette  première  famille 
des  Fhysosiomi,  de  rappeler  que,  dans  les  formules  subséquentes  des 
nageoires,  les  chiffres  à gauche  de  la  barre  oblique  représentent,  non 
jdus  des  épines  ou  des  pseudo-épines,  mais  seulement  des  rayons  simples, 
soit  non  divisés.  Le  mot  simple  n’a  pas  d’autre  signification  que  non 
rameux,  car  il  est  appliqué  ici,  à défaut  d’autre,  à des  rayons  la  plu])art 
du  temps  articulés  et  composés  de  deux  tiges  accolées,  mais  non  divisés. 

* Il  nous  manque  : les  üarassius  (Nilss.),  Europe  moy.  et  sept.,  Auîo- 
pype  (Heckel),  Dalmatie,  Peicciw  (Agass.),  Europe  moy.  et  orient.,  Aspius 
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CO  compte,  les  genres  Carpio  et  Leiœos  de  Heckel,  Tclcstes^ 
de  Bonaparte,  Ahramklopsis  et  BUccopsis  de  Siebold.  Le  pre- 
mier et  les  deux  derniers  ne  sont  t)asés  (pie  sur  des  formes 
bâtardes  qui  ne  méritent,  par  conséquent,  pas  une  distinction 
générique  ; le  second  et  le  troisième  reposent  sur  des  cai-actères 
de  trop  petite  importance,  pour  que  je  ne.  les  réunisse  pas,  les 
Leticos  aux  Lmdscns  et  les  Tchstes  aux  SquuUiis.  Par  contre, 
je  sépare,  sous  le  nom  de  Spirlhins,  dans  un  genre  nouveau,  le 
Vi/priniis  hipuncfatit^  qui  s’éloigne,  sur  dilïérents  points,  d’un 
côté  des  Ahra»iis])avmi  lesquels  Günther  l’a  rangé,  de  P autre  des 
Ablnirniis  auxquels  Heckel  l’a  réuni.  La  plupart  des  nouvelles 
coupes  généri(iues  proposées  par  Fitzinger  * ne  me  paraissent 
pas  plus  heureuses  que  celles  que  je  viens  de  suppiimer.  Cet 
auteur  se  base,  en  effet,  souvent  sur  des  caractères  de  si  petit(i 
valeur  qu’ils  suffisent  à peine  à faire  distinguer  nettement  deux 
espèces,  et  qu’ils  renvoyent  même  parfois  dans  deux  genres  dif- 
férents deux  formes  assez  voisines  pour  être  très  discutables  au 
point  de  vue  de  la  distinction  spécifique  b 
Le  D""  Günther  établit,  dans  sa  première  division  des  Cypri- 
nidw  ^ soit  dans  la  famille  telle  que  je  la  comprends  ici,  douze 
tribus  basées  principalement  sur  la  disi)osition  des  dents,  sur  la 
présence  ou  l’absence  de  barbillons,  sur  la  forme  arrondie  ou 
l)incée  du  ventre,  sur  l’extension  et  la  coui-he  de  la  ligne  laté- 
rale, et  sur  les  longueurs  comparées  ainsi  que  sim  les  rapports 
de  position  des  nageoires  dorsale,  anale  et  ventrales.  Bien  que 
ces  groupements  fassent  ressortir  çîi  et  là  quelques  affinités 
naturelles,  je  ne  crois  pas  que  les  caractères  qui  y sont  préposés 


(.\gass.),  Europe  moy.  et  sept.,  Leucaspius  (Ileclc.  Kn.),  Autriche,  Mus 
(Heckel),  Europe  nioy.  et  sept.;  et  Phoximllus  (Heckel),  Dalmatie  ; je 
serai  toutefois  obligé  de  dire,  en  passant,  quelques  mots  des  genres  Cams- 
sius  et  Mus. 

' Die  Gattungen  der  europilischen  Cypriuen  nacii  ihren  iiusseren  Merk- 
malen,  von  D''  Leop.  Jos.  Fitzinger  (Sitzb.  der  K.  Acad,  der  Wissensch. 
I,  Abth.  Juli,  1873. 

^ Entre  autres  : (1.  c.,  p.  8,  18,  19,  20  et  21)  genre  Rodellüs  (Leuc. 
Piyiis)  et  genre  Obfus  (Leuc.  Virgo),  ou  genre  CEpiiAr.u.s  (Sq.  dohula)  et 
genre  Cepualopsis  (Sq.  cavedanus). 

’ Catal.  of  Fishes,  Vil,  p.  3. 
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aient  toujours  uue  iiuportauce  suffisante  pour  permettre  la  for- 
mation de  tribus  différentes.  Sans  prendre  d’exemples  eu  dehors 
des  gemres  qui  vivent  autour  de  nous,  nous  verrous,  ente  autres, 
bien  vite  : que  les  barbillons  existent  ou  manquent  chez  des  espè- 
ces, comme  la  Carpe  et  le  Carassin,  cependant  très  voisines; 
(|ue  les  dents  sont  sur  un  ou  sur  deux  rangs  chez  des  Poissons, 
comme  la  Brême  et  la  Blicke,  très  semblables  entre  eiLx;  que  la 
ligue  latérale  varie  souvent  eu  extension  jusque  chez  uue  même 
espèce,  le  Véron  par  exemple  ; eutiu,  (jne  la  position  relative  des 
nageoires  varie  passablement  jusque  dans  un  seul  genre.  Sou- 
vent ces  traits  distinctifs  poussent  à des  rapprochements  que 
contredisent  d’autres  considérations  ; jilus  souvent  encore  des 
transitions  insensibles  amènent  de  l’un  à l’autre.  Ces  divers 
caractères  j)euveut  être  api)liqués  aux  genres,  mais  non  à des 
tribus.  Heckel’  a proposé  de  subdiviser  le  vaste  ensemble  de  s 
C'///>rbH'dœeu  trois  groupes  principaux  : en  PachycliiU,  pourvus 
de  lèvres  charnues  plus  ou  moins  épaisses,  et  comprenant  tous 
nos  Cypriuides  ii  l’exception  des  Choudrostomes  ; jiuis  eu  Tenino- 
rliili,  armés  de  lèvres  minces  et  ]jrotogées  par  un  étui  cartilagi- 
neux, comme  ces  deruiei-s  nos  Chondrostomes;  enlin.  en  Catodomi. 
])orteui'S  de  dents  pharyngiennes  très  nombreuses.  Bien  que  Blec- 
ker  ait  fait  souvent  un  utile  usage  des  caractères  tirés  des  lèvres, 
tlans  sou  Consp.  syst.  Cyprinonind,  je  ue  crois  pas  cependant 
(|ue  ce  trait  particulier  ait  assez  d’importance  pour  pouvoir,  eu 
vue  de  l’établissement  de  sous-familles,  primer  toujours  sur 
])lusieurs  autres,  souvent  avec  lui  en  flagrante  contradiction  C 

Nos  Cypriuides  suisses,  la  plupart  du  temps  séparés  par  de 
nombreuses  espèces  étrangères  qui  les  relient  plus  ou  moins, 
])euveut  paraître,  il  est  vrai,  devoir  former,  au  premier  abord, 
divers  groupes  rationnels;  mais,  cette  apparence  ne  tenant 

' Süsswasserflsche,  p.  51  à 53. 

- Natuurk.  Tijdsch.  voor  Nederlandsch  ludië,  Deel  XX,  1859-18GÜ, 
p.  421. 

’ Qu’il  me  suffise,  parmi  de  nombreux  exemples,  de  citer  seulement  le 
Ithodeus  qui  rappelle  en  même  temps  les  Carpes  ou  les  Carassins,  par  les 
formes  extérieures  du  corps  et  de  la  bouche,  dans  les  Pachychili,  et  les 
Choudrostomes,  dans  les  Tenmochili,  par  la  structure  en  lame  tranchante 
des  dents  et  la  forme  raplatie  de  la  meule. 
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«uère  qu’à  la  pauvreté  relative  de  notre  faune,  je  crois  devoir 
i-anger  simplement  à la  suite  les  uns  des  autres,  dans  un  ordre 
aussi  naturel  que  possible,  nos  quelques  genres  indigènes. 

Les  Cyprinidés,  très  répandus  dans  des  conditions  diverees, 
\ arient  beaucoup,  jusque  dans  une  même  espèce,  avec  les  milieux 
et  les  circonstances.  Les  formes  générales  et  les  rapports  de 
]iroportions  varient  constamment  avec  l’âge,  l’époque  et  la 
richesse  de  l’alimentation.  L’apparence  et  les  dimensions  de  la 
tête,  ainsi  que  la  position  i)lus  ou  moins  inférieure,  horizontale, 
oblique  ou  supérieure  de  la  bouche  se  modifient  également,  les 
premières  avec  l’âge  et  la  limite  de  taille  permise  parle  milieu,  la 
.seconde  avec  le  moyen  que  le  poisson  est  forcé  d’employer  le  plus 
souvent  pour  prendre,  suivant  les  circonstances,  sa  nourriture 
au-dessus  de  lui  à la  surface,  ou  entre  deux  eaux,  ou  au-dessous 
<le  lui  sur  le  fond  ‘.  La  gi’andeur  de  l’œil,  l’allongement  relatif  du 
museau  et  la  largeur  du  front  changent  à leur  tour  avec  l’âge, 
et  demeurent  dans  des  rapports  différents,  selon  les  conditions 
favorisant  ou  ralentissant  le  développement.  Les  nageoires,  qui 
varient  un  peu  avec  l’âge,  prennent  aussi  plus  ou  moins  d’exten- 
sion, selon  les  conditions  d'habitat  et  l’état  ou  la  nature  des  eaux. 
Enfin,  la  livrée  varie  également  beaucoup  avec  l’alimentation,  la 
température,  la  lumière,  l’époque,  le  se.xe  et  l’âge.  Si  l’on  joint  à 
ces  premièi'es  causes  de  divergences  secondées  par  la  sélection 
naturelle,  plusieurs  autres  exemples  de  variabilité  individuelle 
ou  accidentelle,  qu’il  est  souvent  difficile  de  s’ex])liquer,  ou  se 
convaincra  bientôt  que  la  détermination  exacte  de  l’espèce,  ou 
la  décision  péremptoire  entre  cette  dernière  et  la  variété,  est 
souvent  fort  embarrassante,  et  qu'il  faut  être  toujours  fort  cir- 
<'onspect  dans  cette  matière. 

Ayant  eu,  dans  ce  travail,  l’occasion  d’étudier  plusieurs  espè- 
<'es  soumises  à des  conditions  assez  ditterentes,  réprésentées,  i)ar 
exemple,  à la  fois  dans  la  plaine  ou  les  vallées  et  très  haut  sur  les 
montagnes,  ou  au  nord  et  au  sud  des  Alpes,  je  me  suis  souvent 
trouvé  en  face  de  variantes  plus  ou  moins  profondes,  auxquelles 
je  ne  savais  trop  d’abord  quelle  importance  attacher.  Toutes  les 

‘ Voy.  Variabilité  de  l’espèce  à propos  de  qiielqves poissons,  par  V.  Fatio  ; 
Archiv.  Se.  phi/s.  et  nat.  Genève,  fév.  1877. 
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fois  que  j’ai  coustaté,  entre  deux  formes,  des  trausitious  suffi- 
santes, j'ai  réuni  ces  variétés  sous  un  nom  commun,  avec  un 
numéro  d’ordre  s])écial  unique.  Quand,  par  contre,  il  m’a  semblé 
manquer  un  degi'é  à l’échelle,  bien  que  je  fusse  très  jjorté  à 
croire  d l’identité  de  la  souelie,  j’ai  décrit  séparément,  mais  sous 
le  même  numéro  répété,  les  deux  formes,  comme  races  locales 
ou  sithspecies;  cela  afin  de  faire  ressortir  les  résultats  actuels  des 
différences  d’habitat,  sans  attribuer  aux  deux  formes  une  impor- 
tance spécifique,  et  eu  attendant  que  d’autres  observateurs  relè- 
vent ])eut-être  le.s  traits  d'unions  qui  m'ont  manqué. 

Bon  nombre  de  Cyiiriuides  étant  doués  de  l’instinct  de  socia- 
bilité, et  diverses  espèces  se  trouvant  fréquenmieut  réunies,  par 
une  conformité  de  goûts,  dans  les  mêmes  conditions,  ou  ne  doit 
l)as  s’étonner  de  trouver  dans  cette  famille,  plus  peut-être  (pie 
dans  d'autres,  des  mélanges  et  des  produits  lijbrides  d’espèces 
entre-croisées  ou  de  genres  difléreuts.  Que  deux  esjièces  viennent 
à frayer  sur  le  môme  iioint  d'un  rivage,  dans  le  voisinage  immé- 
diat l'une  de  l’autre,  comme  cela  se  voit  facilement,  et  il  n'y 
aura  rien  de  surprenant  à ce  que  la  laitance  du  mâle  do  riine^ 
féconde  en  même  temps  les  œufs  de  l'autre.  On  connaît,  en 
effet,  déjà  plusieurs  formes  bâtardes  ainsi  créées.  Certaines 
localités  paraissent  ])lus  propices  à ces  mélanges  que  d'autres  ; 
notre  pays  m’a  semblé,  jusqu’ici,  plutôt  pauvre  sous  ce  rapport. 

Les  hybrides  con/jénères,  soit  entre  espèces  d’un  même  genre, 
sont  plus  difficiles  à reconnaître  que  les  jirodiuts  de  deux  geni-es 
difïérents  ou  dif/èiières,  jiar  le  fait  de  l’analogie  des  principaux 
caractères,  de  la  moindre  importance  des  traits  distinctifs  com- 
binés et,  ])ar  là,  de  l’aiiparence  moins  frappante  des  traces  du 
mélange.  Je  suis  convaincu  que  l’on  range,  sans  le  savoir, 
jdusieurs  de  ces  pianniers  parmi  les  variétés  de  certaines  espèces. 

.\tiu  d’éviter  le  double  écueil  de  créer  des  groupes  génériques 
pour  des  fonnes  mixtes  dont  il  n'est  pas  même  prouvé  qu’elles 
juiissent  toujours  multiplier,  et  imur  ne  pas  embrouiller,  })ar 
l’addition  de  caractères  indécis,  des  caractéristiques  génériques 
bien  établies,  je  rapprocherai  simplement  les  quelques  hybrides 
dont  j’ai  à parler  de  l’espèce-mère  à laquelle  ils  ressemblent  le 
{)lus,  en  les  rangeant  sous  le  titre  de  forme  bâtarde  ou  Hybride, 
entre  telle  ou  telle  espèce.  Toutefois,  pour  ne  pas  donner  à ces 
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formes  bâtardes  et  par  là  indécises  lui  des  noms  qui  leur  ont 
('té  jusqu’ici  successivement  attribués,  noms  qui  tous  ont  le  tort 
d’aflicber  ou  l’importance  d’un  genre  ou  le  degré  de  constance 
d’une  espèce , je  composerai,  pour  désigner  ces  hybrides,  des 
mots  qui  rappellent  : d’un  coté  le  ou  les  genres  auxquels  ils  se 
rattachent,  de  l’autre  les  espèces-mères  qui  leur  ont  donné 
naissance.  Ces  noms  composés  seront  appelés  à remplacer  les 
caractéristiques  génériques,  et  ce  sera  à la  description  des 
sujets  hybrides  de  montrer  les  relations,  de  prouver  le  mélange 
et  de  faire  ressortir  les  caractères  intermédiaires. 

Le  premier  qualificatif  sera  formé  : ou  par  le  nom  du  genre 
auquel  appartiennent  les  espèces  souclies  accompagné  du  mot 
iiotlms  (bâtard),  lorsqu’il  s’agira  d’un  hybride  congénère,  ou 
d'un  composé  des  noms  des  deux  genres  réunis,  celui  dont  le 
métis  se  rapproche  le  plus  étant  le  second,  alors  qu’il  s’agira 
d’un  hybride  digénère.  Le  second  qualificatif  sera  formé,  à son 
tour,  des  noms  spécifiques  des  deux  espèces-mères,  que  l’origine 
soit  simple  ou  double  au  point  de  vue  générique.  Les  (larties 
composantes  des  deux  qualificatifs  seront  réunies  par  un  tiret. 
l)our  accuser  à première  vue  l'origine  mixte  du  poisson  en 
(piestion.  A côté  de  l’avantage  que  je  trouve  dans  ce  mode  de 
déuominatiou  des  formes  bâtardes  eu  général,  eu  égard  à la 
position  de  celles-ci  dans  la  classification,  je  vois  encore  la  faci- 
lité d’indiquer,  par  le  nom  même,  au  moyen  de  l’interversion 
possible  des  termes  de  chaque  qualificatif,  lequel  des  genres  ou 
laquelle  des  espèces-mères  a prédominé  dans  le  mélange. 

De  même  que  j’ai  distingué  jusqu’ici  les  espèces  succinctement 
décrites,  comme  éti'angères,  par  l’absence  de  numéro  d’ordre, 
je  distinguerai  aussi  les  hybrides  ((ui  n’ont  point  encore  été 
trouvés  eu  Suisse,  par  le' défaut  de  numéro  eu  tête  ; tandis  que 
les  hybrides  dont  la  présence  a été  constatée  poi-teront  à la 
fois  les  deux  numéros  des  espèces-mères. 

Après  cela,  j’ai  cherché  à trouver  quelques  nouveaux  carac- 
tères qui  pussent  m’aider  pour  l’établissement  des  genres, 
ih^s  espèces  et  des  vaiâétés,  dans  les  formes  de  quelques  pièces 
solides  faciles  à examiner,  dans  la  meule  pharyngienne,  dans 
le  maxillaire  supérieur  et  dans  les  sous-orbitaires.  Ces  trois 
lioints  de  comjjaraison,  non  seulement  m'ont  facilité  souvent 
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le  rapprochement  de  diverses  formes  d’ime  même  espèce  sou- 
mises à la  variabilité  dans  d’autres  caractères,  mais  encore 
m’ont  montré,  tantôt  de  nouvelles  relations  euti'e  espèces  du 
même  genre,  ou  des  affinités  entre  groupes  différents,  tantôt 
des  preuves  éAudentes  de  l’identité  des  espèces  souches  de 
certains  hybrides.  N’ayant  pas  eu  l’occasion  d’examiner  à ce 
point  de  vue  beaucoup  d’espèces  (pii  nous  fout  défaut  dans 
plusieui-s  genres,  je  ne  ferai  pas  usage  jusqu’ici  de  ces  traits 
caractéristiques  dans  mes  diagnoses  génériques;  toutefois,  je  ne 
manquerai  pas  de  les  rappeler  à la  fin  de  la  description  de  mes 
genres,  pour  attirer  l’attention  des  ichthyologistes  et  pousser 
ceux-ci  à peser  à l’avenir  l’inqiortance  de  chacun  au  point  de 
vue  généri(pie  (Toy.  pl.  Il  les  différents  maxillaires,  et  pl.  l\ 
les  meules  comparées,  avec  les  dents). 

Enfin,  constatant  que  plusieims  espèces  ont  été  établies  sur 
des  différences  d’âge  et  de  sexe,  j’ai  cherché,  chez  nos  poissons, 
quelques  traits  extérieurs  qui  jiermissent  de  distinguer,  soit  les 
jeunes  des  adultes,  soit  les  mâles  des  femelles.  J’ai  déjà  signalé, 
en  deux  mots,  quelques  divergeances  de  proportions  qui  dépen- 
dent de  l’ége;  je  ne  citerai  plus,  en  passant,  à propos  de  la 
différentiation  des  sexes,  (pie  l’im  des  traits  principaux  que 
nous  serons  appelés  à relever  dans  nos  descriptions.  En  dehors 
de  certaines  différences  tout  à fait  temporaires,  dans  la  livrée 
de  noces  (coloration  et  tuliercules  épidermiques),  on  ne  connais- 
sait guère  jusqu’ici  de  particularité  du  mâle,  chez  nos  Cypri- 
nides  que  le  gonflemeut  erotique  du  grand  rayon  simple  des 
nageoires  ventrales  chez  la  Tinca  vulf/aris  qui,  sur  ce  point 
encore,  fait  exception  dans  la  famille.  Or,  j’ai  constaté,  comme 
nous  le  verrous,  chez  beaucoup  de  nos  espèces,  un  développe- 
ment analogue,  quoique  plus  ou  moins  accentué,  du  ou  des  pre- 
miers rayons  des  nageoires  pectorales  chez  les  mâles  ; déveloj)- 
pement  ignoré  qui,  pour  être  plus  accusé  à l’époque  du  rut, 
n’en  est  pas  moins  presque  toujours  plus  ou  moins  apparent  ^ 

‘ Caiiestrini  (Arcliiv.  für  Naturg.  1871,  I,  p.  222)  a signalé  une 
endure  du  second  rayon  des  pectorales,  chez  le  Cohilis  taenia. 

“ Voyez  : Sur  te  dévelop.  diff.  des  nag.  pectorales  dans  les  deux  sexes. 
par  V.  Fatio,  Ârchiv.  Sc.  phgs.  et  nal.,  Genève,  janv.  1875. 
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Genre  1.  CARPE. 

CYPRINÜS,  Linné 


Bents  plmrjpigiennes  trapues,  à couronne  suharrondie, 
plus  ou  moins  aplatie  et  siUonnée,  et  disposées,  au  nombre 
de  cinq,  en  trois  rangs  sur  chaque  os  : trois  grosses  en 
rang  postérieur,  plus  deux  petites,  l’une  deimit  Vautre,  en 
avant  de  celles-ci.  Bouche  antérieure,  plutôt  étroite,  garnie 
de  lèvres  assez  épaisses  et  pourvue  de  deux  barbillons  de 
chaque  côté.  Museau  large  et  arrondi.  Corps  oblong, 
médiocrement  comprimé;  dos  un  peu  voûté  et  tectiforme  ; 
ventre  subarrondi,  soit  non  pincé  en  arête.  Écailles 
grandes,  assez  épaisses  et  volontiers  un  peu  granuleuses 
sur  le  bord  libre;  ligne  latérale  complète,  presque  droite 
et  passant  près  du  milieu  du  tronc.  Nageoire  dorsale  à 
hase  très  étendue,  avec  un  premier  grand  rayon  osseux 
dentelé,  et  commençant  au-dessus  des  ventrales  ; anale  à base 
courte,  également  avec  un  premier  grand  rayon  dentelé  et 
naissant  un  peu  en  avant  de  l’extrémité  delà  dorsale.  Cau- 
dale qjetite  ou  moyenne  et'  à lobes  quasi-égaux. 

Bentcs  molares,  1.1.3  — 3.1.1,  complanatiC 

Ce  genre,  propre  aux  régions  tempérées  d’Europe  et 
d’Asie,  ne  compte  jusqu’ici  qu’un  très  petit  nombre  d’espè- 

' Dans  ces  formules  génériques  de  dentition,  les  chiffres  à gauche  et  à 
droite  de  la  barre  horizontale  représentent  le  nombre  des  dents  sur  les  os 
pharyngiens  ganche  et  droit  ; les  points  séparent,  de  chaque  côté,  les  dif- 
férents rangs  sur  lesquels  se  trouvent  ces  dents,  de  l’avant  à l’arrière  on 
des  bords  au  centre. 

Pour  indiquer  plus  facilement  la  position  relative  des  deux  os,  avec  un 
total  de  dents  parfois  un  peu  différent,  par  la  formule  elle-même,  je  dois 
considérer  ici  le  poisson  par  derrière;  tandis  que,  dans  les  figures,  il  est 
toujours  représenté  par  devant  ou  en  face. 
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ces;  toutefois,  le  Cijprmus  Carpio,  qui  seul  se  trouve  en 
Plui'ojie,  ayant  été  depuis  longtemps  domestiqué  en  divers 
pa^'S  et  par  là  soumis  à des  influences  très  différentes,  a 
subi  un  si  grand  nombre  de  modifications  que  ses  nombreu- 
ses variétés  ont  donné  lieu  à la  formation  d’une  grande 
quantité  de  fausses  espèces. 

Les  Carpes  vivent,  il  est  vrai,  dans  toutes  sortes  d’eaux 
douces  et  dans  des  conditions  très  variées  ; toutefois,  elles 
semblent  préférer  toujours  les  eaux  à faible  courant  ou 
stagnantes  et  propres  à la  végétation.  Bien  que  s'atta- 
({uant  au  besoin  à des  substances  animales,  ce  poisson  a 
cependant  un  régime  en  grande  partie  végétal.  I^es  Carpes 
sont,  en  particulier,  volontiers  granivores,  comme  l’indi- 
(jnent,  du  reste  chez  elles,  la  forme  des  dents,  la  struc- 
ture de  la  meule  et  la  longueur  du  tube  digestif. 

La  Carpe,  mêlée  avec  le  Carassiii  d’un  genre  voisin,  a 
donné  lieu,  dans  quelques  pays,  à la  formation  d’un  hybride 
dont  les  caractères,  tant  de  dentition  que  de  formes  et  de 
proportions  diverses,  tiennent  le  milieu  entre  ceux  des  deux 
espèces-mères.  C’est  à tort,  comme  je  l’ai  dit,  que  l’on  a 
attribué  le  nom  générique  de  Carpio  à cette  forme  bâtarde 
dont  les  traits  distinctifs  oscillent  continuellement  entre 
les  deux  extrêmes  et  ne  peuvent  être,  par  conséquent, 
fixement  déterminés. 

Notre  Carpe  ne  porte  pas  de  pseudobrancbies  '. 

^’oyez,  dans  la  description  de  notre  unique  es])èce  du  genre, 
les  caractères  tirés  de  l’appareil  masticateur,  du  maxillaire 
supérieur  et  l’arcade  sous-orbitaire  *. 

* L’absence  ou  la  présence  des  pseudo-branchies  peut  avoir  une  certaine 
importance  dans  la  distinction  des  genres  de  Cyprinides;  je  ne  relèverai 
toutefois  pas  ce  caractère  dans  la  diagnose  des  genres  chez  lesquels  je  n’ai 
pu  examiner  qu’une  proportion  relativement  petite  des  espèces. 

* Je  répète  que  je  signale  à dessein  ces  divers  caractères  spécifiques  à 
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1.  LA  CARPE  COMMUEE. 

Der  gemeixe  Karpeen.  — Carpa. 

CrPRiKüs  Carpio,  Linné. 

Olivâtre,  hriuie  ou  noirâtre,  en  dessus;  des  reflets  dorés, 
verdâtres  ou  rougeâtres  sur  les  côtés.  Jaunâtre  en  dessous; 
tranche  inférieure  du  pédicule  caudal  jaune  ou  orangée. 
Anale  hrun-rougeâtre  ou  orangée;  ventrales  orangées  ou  viola- 
cées. Corps  oblong,  médiocrement  voûté  et  tectiforme  sur  le  dos. 
Écailles  lai.  ant.  fortes,  suhearrées  et  plus  grandes  que  l'œil,  chez 
r adulte.  Museau  obtus;  le  barbillon  inférieur,  le  ptlu s long, 
égal  environ  à un  ou  un  et  demi  diamètre  de  l'œil.  Opercule 
strié  en  éventail.  Dorsale  beaucoup  plus  longue  que  haute. 
Anale  subcarrée  et  qdus  haute  que  longue;  sa  base  moindre 
(/ue  le  tiers  de  celle  de  la  dorsale.  Ces  deux  nageoires  avec  un 
grand  ragon  fortement  dentelé.  Caudale  moyenne,  à lobes 
quasi -égaux  (Taille  moyenne  d'adultes  et  de  vieux  sujets  : 
ùO  centimètres  à 1 mètre). 

Cinq  sous-orbitaires:  le  premier  de  forme  cdlongéte  et  au 
moins  aussi  long  que  l'œil;  le  dernier  subovale,  au  moins  moitié^ 
du  premier.  Mcuvillaire  sup.  fort,  avec  un  coude  postérieur 
retroussé  et  une  large  palette  inférieure.  Pharyngiens  piortant 
une  corne  sup.  courte,  élargie  au  bout,  et  une  (crête  aiguë  sur 
la  branche  inférieure.  Meule  triangulaire,  épccisse  et  très  dure. 
Dents  trapues  à couronne,  suhovale,  aplatie  et  sillonnée. 

1).  3— i/l7— 22.  A.  3/3{G),  Y.  2,7— 9,  P.  1/(14)15—17,  C.  19  maj. 

S— C (7) 

Sq.  31  39.  \eit.  3G — 37. 

(4)  G— 0 (/) 

Cyphines  C.MiPio  Linné,  Syst.  Xat..  cd.  Xtl,  p.  523;  ed.  XIII,  Cuc.  Gmclin, 
1,  III,  p.  I411. — Bloch,  Fische  Deutsnhlands,  X,  p.  92,  ïab.  10. 

la  suite  de  chaque  description  de  genre,  pour^ttirer  sur.  eu.x  Pattention 
des  ichtliyologistes,  et  pousser  dans  l’avenir  à une  étude  comparée  de 
l’importance  de  chacun,  au  point  de  vue  générique. 

' Cyprimts  cirrosiis  de  Schæffer,  Epist.  de  Stud.  Ichthyol.,  1760. 
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OYPniNUS  Garpio,  Lacep.,  V,  p.  504.  — Pallas,  Zoogr.  Ross.-As.,  II[,  p.  28P. 

— Razomnmcski,  Hist.  Xat.  du  .Torat,  1789,  [,  p.  130.  — Cuvier, 
Règne  .Anirn.,  11,  p.  191.  — Jurine,  Hist.  Poiss.  du  Léman  : 
Soc.  Phys.,  111,  204,  pl.  9.  — Hartmann,  Helvet.  Ichthyol., 
p.  174.  — Sleinmüller,  N.  .Mpina,  11,  p.  342.  — Flemminij, 
Elit.  An.,  p.  185. — Nilsson,  Skand.  Fauna,  tV,  p.  284.  — 
Bonaparte,  Faim.  liai.,  1832-41,  IH  ; Fasc.  XVIH,  pl.  108. 
fig.  2.  Cat.  Met.,  p.  26,  n”  140.  — Nenning,  Fische  des  Boden- 
sees,  p.  23.  — Holandre.  Faune  de  la  Moselle,  p.  240.  — 
Schinz,  Faun.  Helvet.,  p.  153,  et  Europ.  Fauna,  H,  p.  29".  — 
Ciiv-  et  Val.,  Hist.  Nat.,  XVI,  p.  23.  — De  Selys,  Faune  Belge, 
1842,  p.  190.  — rte  Filippi,  C'enni,  p.  395.  — Yarrell,  Brit. 
Fish.,  2''  edit,  1.  p.  ,349.  — Günther,  Fische  des  Neckars,  p.  3,5. 
— Ileckel  et  Kner,  Süsswassei’fische,  p.  54,  fig.  21.  — Fritsch. 
Fische  Bohmens,  p.  4.  Ceske  Ryby,  p.  7.  — De  Retla,  Ittiol. 
Veron,  p.  58.  — Dijbowskij,  Cyprin.  Livlands,  1862,  p.  36.  — 
Jeittelc.^,  Fische,  doe  Maich,  p.  21. — De  i'iefcoW,  Siisswasser - 
fische,  p.  84. — Mnnti,  Not.  dei  Pesci,  p.  30.  — Jiicket,  Fische 
Bayei’ns,  p.  17.  — Canestrini,  Pi'ospetto  ci  it.,  p.  20.  — Blan- 
chard, Poissons  de  Fr  ance,  p.  322,  fig.  65.  — Cünlher,  Catal. 
of  Br  it,  Mus.,  1868,  p.  25.  — De  la  Fontaine,  Farnre  du  Luxeni- 
bour-g,  p.  28.  — Lunel,  Poissons  du  Léman,  p.  29,  pl  IV.  — 
Pavesi,  Pesci  e posca  del  cant.  Ticino,  p.  24. 

» Rex  CYPKiNORi  m,  Bloch,  Fische  Beutschl.,  HI,  178.  et  aiictorum. 

xrm  s,  Bloch,  Fische  Beutschl.,  Hl,  p.  178, 

«1  cbiîiAC'EüS,  Laccpèdc,  V,  p.  528. 

» spEcui.AHis,  Lacep.,  V,  p.  528. 

Il  .MACROLEPlDOTfS,  Hartmann,  Helvet.  Ichthyol.,  p.  183. 

<■  lîFGiNA,  Bonap.,  Faun.  Ital.  et  Cat.  .Met.,  p.  26,  n»  141.  — De 

Selij.’i,  Faune  Belge,  p,  195.  — Crm.  et  Val.,  XVI,  p.  63.  — 
Heckel  et  Kner,  Siisswasser  fische,  p.  62,  fig.  26. 

Il  ANGUL.AïUS,  C.  THF.ItMAi.lS,  Heckcl,  üispositio  syst.  film.  Cyprin., 
p.  23. 

Il  riUNGAïucrs,  Heckcl,  .\nn.  AVieri.  Mus.,  I,  p.  222,  ïab.  19.  fig.  1. 
— Cuv.  et  Val.,  XVI,  p.  65.— Bonap.,  Cat.  Met.,  26,  n»  142. — 
Heckel  et  Kner,  Srtsswersserfische,  p.  60,  fig.  23  et  24,  — 
Jeitteles,  Fische  der  Mardi,  p.  21. 

n ELATUS,  Bonap.,  Faun.  Ital.  De  Selys  (part.).  Faune  Belge,  p.  19". 
— Cuv.  et  Val.,  XVI,  p.  62.  — Bonaparte,  Cat.  Met.,  p;  26, 
11“  146. 

Il  Nordm.annh.  Cuv.  et  Val.,  XVI,  p.  66,  pl.  456.  — Bonaparte,  Cat. 
Met.,  p.  26,  n”  1-45. 

» RiruYNicus,  Bichards.  Pi'oc.  Zool.  Soc..  1856,  p.  372  'sec.  (ninlher). 
Il  .AOD.MINATUS,  Hcckpl  et  Kner,  Siissivasserfische,  p.  58,  fig.  22. 
CARPto  vnr.GARis,  Rapp,  Fische  des  Bodensees,  p.  5 '. 

' Günther,  Catal.  ofFishes,  VII,  p.  27,  donne  d’autres  synonymes  de 
variétés  exotiques. 
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N’fiMS  VL'LüAlUES,  SUISSES  : (S.  1’.),  Carpe  et  var.  Reine  des  Carpes,  Carpe  à 
miroir  et  Carpe  à cuir.  — (S.  A.)  Karpf,  Karpfe.  Karpfen;  (jeu- 
nes, à Constance,  sec.  Ilai'tin.  Sezlintj  et  SprolL),  var.  Spiegel- 
karpfen  et  Lederkarpfen.  — (T.),  Càrpan  et  Càrpin. 

Corps  moyeimement  allongé,  assez  épais  ou  médiocrement  com- 
primé, passablement  atténué  devant  la  caudale,  plus  ou 
moins  convexe  ou  voûté  eu  dessus  et  relativement  droit  ou 
moins  convexe  en  dessous.  Le  dos  ])lus  ou  moins  tectiforme; 
le  ventre  plutôt  large  et  aplati,  soit  non  pincé.  Le  proiil 
inférieur  un  peu  relevé  obliquement  le  long  de  l’anale. 

La  hauteur  ma.ximale,  d’ordinaire  vers  l’origine  de  la 
dorsale,  à la  longueur  totale,  comme  1 : ?»  '/a — 4,  selon 
l’âge  et  les  individus,  chez  la  majorité  des  Carpes  de 
moyenues  dimensions  dans  notre  pays  ; chez  quelques  sujets 
plus  élevés  ou  plus  élancés  3 V4  ou  4 ’/i-  Cette  môme  élé- 
vation, à la  longueur  sans  la  caudale,  comme  1 : 3 — 3 Va 
dans  la  forme  moyenne'.  La  hauteur  minimale,  devant  la 
caudale,  à l’élévation  la  plus  grande,  comme  1 : 2 'V— 2 
L’épaisseim  la  plus  forte,  suivant  les  individus  jeunes  ou 
vieux  et  mâles  ou  femelles,  derrière  l’angle  de  l’opercule 
ou  plus  eu  arrière  vers  les  trois  quarts  des  pectorales,  égale 
environ  à la  Va  de  la  hauteur  maximale  chez  des  sujets  de 
taille  moyenne,  ou  près  des  Vs  chez  des  vieux.  — Une  sec- 
tion verticale  médiane,  par  le  fait,  ovoïde  plus  ou  moins 
large  et  un  peu  conique  dans  le  haut. 

L’ouvertm-e  anale  située  à peu  près  aux  % de  la  longueur 
totale,  ou  un  peu  plus  en  avant,  chez  les  mâles  principa- 
lement. 

Tête  de  moyenne  dimension  et  suhconique  vue  par  le  côté,  avec 
un  museau  plus  ou  moins  .large  et  obtus.  Le  profil  supérieur 
presque  droit  ou  légèrement  convexe,  et  passablement  in- 
cliné, soit  continuant  à peu  près  la  pente  de  la  nuque,  ou 
faisant  avec  celle-ci,  selon  la  forme  plus  ou  moins  voûtée 
des  individus,  un  angle  aussi  plus  ou  moins  accentué  ; le  profil 

‘ Ileckel  et  Kner  (Süsswasserfîsche,  p.  58  et  61)  donnent,  pour  ce  der- 
nier rapport,  1 : 2 '/a  à 2 a,  chez  le  Cyp.  acuminatus,  et  1 : 3 ','2-4,  chez 
le  Gyp.  hungarictis ; deux  formes,  l’une  plus  élevée,  l’autre  plus  allongée, 
auxquelles  ils  ont  attribué,  à tort,  je  crois,  une  valeur  spécifique. 


17.4 


FAUNE  DES  VERTEBRES. 


inférieur  faiblement  convexe  ou  presiiue  horizontal,  avec  un 
menton  d’ordinaire  peu  ou  médiocrement  proéminent. 

La  longueur  céphalique  latérale,  à la  longueur  totale  de 
l’animal,  comme  1 : 4 V2 — 5 chez  des  adultes  (parfois  4 (g 
chez  des  jeunes)  et  mesurant  les  “/s  ou  les  Vt  <lc  la  hauteur 
du  corps,  chez  des  adultes  (jusqu’à  Vio  environ  chez  des 
jeunes).  La  longueur  de  la  tête,  en  dessus,  de  ’/g  à */i  i)lus 
faible  que  la  longueur  latérale,  suivant  l’âge  plus  ou  moins 
avancé.  La  hauteur  à l’occiput  variant,  selon  les  sujets, 
des  Vs  aux  V?  delà  longueur  latérale  à l’angle  de  l’opercule. 
L’épaisseur,  sur  l’opercule,  au  moins  égale  à celle  du  tronc 
chez  les  jeunes,  un  peu  moindre  chez  les  vieux  : d’ordinaire 
à peu  près  égale  aux  ou  aux  Vt  de  la  longueur  latérale, 
chez  les  individus  de  taille  moyenne,  et  correspondant,  selon 
la  forme  plus  ou  moins  convexe  ou  raplatie  du  front,  à l’élé- 
vation au  niveau  du  centre  de  l’œil  ou  un  peu  en  arrière  de 
l’orbite. 

Deux  barbillons  charnus  de  chaque  coté  du  museau  : un 
premier  pendant  à l’angle  de  la  bouche  et  mesurant  d’ordi- 
naire de  1 à 1 ’/j  diamètre  de  l’œil,  volontiers  plus  long  chez 
les  vieux  ou  relativement  plus  court  chez  les  jeunes;  un  se- 
cond égal  au  tiers  ou  à la  moitié  du  précédent  et  fixé  au- 
dessus,  vers  le  milieu  du  maxillaire  supérieur.  Ces  ap- 
pendices du  reste  de  dimensions  i)assablemeut  variables. 
Exceptionnellement,  un  barbillon  inférieur  seulement. 

Bouche  terminale,  ou  antérieure,  légèrement  oblique, 
très  protractile  et  relativement  peu  fendue,  soit  arrivant  au 
plus  au-dessous  des  narines.  Les  deux  mâchoires  à peu  près 
de  même  longueur  et  garnies  de  lèvres  épaisses.  La  langue 
peu  développée,  mais  remplacée  par  un  gi'and  rideau  mu- 
queux, finement  granuleux  et  riche  en  filets  nerveux,  étendu 
contre  le  palais  et  très  épais  vers  l’ arrière-bouche. 

Narines  composées,  de  chaque  côté,  de  deux  orifices  assez 
grands,  très  rapprochés  l’im  de  l’autre  et  situés  environ  au 
tiers  de  la  distance  qui  sépare  le  bord  de  l’œil  du  bout  du 
museau’.  L’orifice  antérieur  arrondi  et  bordé  d’une  large 

' Je  prends  cette  distance  en  mesurant,  au  centre  des  narines,  sur  la 
cloison  séparatrice. 
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valvule  capable  de  recouvrir,  eu  se  rabattant,  T orifice  posté- 
rieur ; ce  dernier  plus  grand  que  le  précédent,  nou  bordé  et 
de  forme  plus  ovale. 

Des  pores  assez  apparents  faisant,  comme  chez  la  plupart 
de  nos  poissons,  suite  à la  ligne  latérale  mucosonerveuse. 
de  chaque  côté  de  la  tête  : une  première  ligne  de  pores, 
liresque  droite,  suivant  le  bord  supérieur  de  l’opercule, 
jiassant  au-dessus  de  l’œil  et  joignant  les  narines  ; une 
seconde  ligne  entourant  l’œil  eu  dessous,  tout  le  long  sur 
les  sous-orbitaires  et  jusque  sur  le  museau  (Voy.  pl.  IV, 
tig.  1,  (/,  r.  t et  s).  D’autres  pores  distribués  en  demi-cercle 
sur  le  préopercule  ; d'autres  enfin  sous  le  maxillaire  inférieur. 

Œil  arrondi,  ])lacé  assez  haut  et  plutôt  petit  ; soit  d’un  diamètre, 
à la  longueur  latérale  de  la  tête,  comme  1 : ô — 7 Vs,  suivant 
les  individus  jeunes  ou  rieux  ; parfois  même  1 : 4 chez  de 
très  petits  sujets. 

L’espace  préorbitaire  variant,  avec  l’âge  de  plus  en  plus 
avancé,  de  1 ’/j — d diamètres  de  l’œil  et  égal,  suivant  les 
cas,  à */5  ou  Vs  de  la  longueur  de  la  tête  par  le  côté.  L’espace 
postorbitaire  égal,  le  plus  souvent.  la  moitié  de  la  même 
longueur  latérale.  L’espace  interorbitaire  à peu  près  égal  â 
l’espace  préorbitaire,  soit  inesiu-ant  environ  deux  diamètres 
oculaires  chez  les  jeunes;  mais  notablement  plus  grand 
chez  les  vieux,  soit  un  peu  plus  fort  même  que  trois  dia- 
mètres oculaires  et  égal  alors  à peu  près  aux  *4  de  la  lon- 
guevu'  latérale  de  la  tête. 

Arcade  sous-orhitaiiœ  formée  de  cinq  os  juxtaposés  en  demi- 
cercle  et  parcourus  par  un  canalicule  saillant,  formant  au- 
dessus  de  lui  de  petits  embranchements  rayonnants  : le  pre- 
mier de  ces  os,  le  plùs  grand,  s’étendant  depuis  l’œil  jus- 
qu’au maxillaire  supérieur,  à peu  près  demx  fois  aussi  long 
que  haut,  subarrondi  en  avant,  plutôt  carré  en  arrière  et  au 
moins  aussi  long  que  le  diamètre  de  l’œil  chez  l’adulte;  le 
second,  le  plus  petit,  de  forme  suballongée  et  trapézoïdale  ; 
le  troisième  égal  environ  aii  double  du  précédent  et  en  fonne 
de  demi-croissant;  le  quatrième,  situé  derrière  l’œil,  trapé- 
zoïdal, assez  large  et  d’une  surface  un  peu  plus  grande  que 
celle  du  précédent;  le  cinquième,  enfin,  déformé  subarrondie 
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OU  subovale,  uii  peu  plus  petit  que  le  quatrième  et  égal  au 
moins  à la  moitié  ou  aux  deux  tiers  du  premier. 

La  voûte  susorbitaire  plutôt  petite  et  médiocrement  proé- 
minente (Voy.  pl.  lY,  fig.  1,  c,  d,  e,  J,  s et  u). 

Maxillaire  supérieur  médiocrement  large  et  convexe  eu  avant 
dans  la  moitié  supérieure;  décrivant,  vers  le  milieu  en 
arrière,  un  coude  relativement  faible,  subarroudi  et  un  peu 
recourbé  vers  le  haut.  Eulin,  développé  dans  sa  branche  infé- 
rieure en  une  très  large  palette  fortement  tordue  en  dedans 
et  en  avant  (Voy.  pl.  II,  fig.  18). 

< ipercule  grand,  trapézoïdal,  de  un  tiers  à deux  cinquièmes  plus 
haut  que  large  et  fortement  strié  en  éventail,  h partir  de 
l’angle  antéro-supérieur.  Les  côtés  supérieur  et  iuférieur 
(juasi  rectilignes  : le  premier  faiblement  incliné  ; le  second, 
de  un  cinquième  à un  quart  plus  long,  passablement  oblique 
et  formant,  avec  le  bord  postérieur  légèrement  convexe,  un 
angle  notablement  plus  ouvert  que  l’angle  droit,  mais  plus 
ou  moins  largement  arrondi. 

Sous-opercule  assez  large  et  eu  demi-croissant. 

luteropercule  formant  un  coin  assez  fort  entre  les  pièces 
précédentes  et  le  préopercule,  et  passablement  apparent  au- 
dessous  de  ce  dernier. 

Préopercule  largement  arrondi  (Voy.  pl.  IV,  fig.  1). 

La  membrane  branchiostège  soutenue  d’ordinaire  par  trois 
rayons  aplatis  et  développée  en  large  bande  le  long  du  sous- 
opercule  et  de  l’opercule,  jusqu’au  sommet  de  l’arcade  sca- 
pulaire. (J’ai  trouvé  une  fois  quatre  rayons  branchiostèges 
des  deux  côtés,  chez  une  Carpe  du  lac  Léman.) 

Os  pharyngiens  plutôt  forts;  l’aile  médiocrement  longue,  assez 
large  au  milieu,  un  peu  anguleuse  en  face  de  la  dent  tuber- 
culeuse, graduellement  arrondie  du  côté  de  la  corne  supé- 
rieure et  prolongée  en  tranche  légèrement  concave,  vers 
le  bas,  contre  le  côté  externe  de  la  branche  inférieure.  La 
corne  sup.  arrondie,  plutôt  courte,  assez  haute  et  un  peu 
développée  en  palette  vei-s  le  bout.  La  branche  inférieure 
de  moyenne  longnenr,  large  à la  base,  pointue  à l’extrémité 
et  présentant  une  arête  assez  aiguë  au  côté  postérieur  (Voy. 
pl.  IV,  fig.  2 et  fig.  1,  n). 
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Deuts  pharyngieuues  au  nombre  de  cinq  sur  chaque  os  : trois 
grosses  sur  un  rang  intérieur  ou  postérieur,  plus  deux  peti- 
tes, l’une  devant  l’autre,  soit  sur  deiLX  rangs  extérieiu-s,  en 
face  de  la  grande  médiane.  Dans  le  rang  postérieur,  la  dent 
supérieure  à pied  contourné  et  étranglé,  avec  une  couronne 
ovale , aplatie  et  plus  ou  moins  sillonnée  ; la  médiane  plus 
trapue  et  plus  grosse,  avec  une  couronne,  large,  aplatie, 
sillonnée  transversalement  et  d’une  surface  à peu  près 
double  de  celle  de  la  précédente  ; la  dernière,  en  bas,  un 
peu  écartée  et  assez  grosse  bien  que  relativement  courte, 
avec  une  couronne  arrondie  et  subconique,  soit  tuberculeuse. 
La  petite  dent,  en  second  rang,  présentant  une  couronne 
arrondie,  plate,  plus  ou  moins  sillonnée  et  d’une  sur- 
face au  plus  égale  au  quart  de  la  médiane  postérieure  ; la 
])etite  dent  antérieure  ou  latérale  à couronne  également 
aplatie  et,  à son  tour,  au  plus  égale  en  surface  au  tiers  de  la 
précédente  en  second  rang  (Voy.  pl.  IV,  fig.  2). 

^Meule  grande,  dure,  épaisse,  facilement  isolable,  de  forme  trian- 
gulaire avec  des  angles  quasi-égamc;  l’angle  postérieur  légè- 
rement retroussé  en  crochet  ; le  côté  antérieur,  soit  la  base  du 
triangle,  un  peu  convexe  au  milieu.  La  face  inférieure,  ou  de 
frottement,  un  peu  relevée  au  milieu  en  colline  longitudinale 
et  légèrement  creusée  ou  sillonnée  par  des  impressions  den- 
taires sur  les  côtés  (Voy.  pl.  I\',  fig.  .3,  la  meule  de  face,  4. 
la  meide  de  profil  et  1 , o,  la  meule  en  place). 

Dorsale  longue,  relativement  peu  élevée,  prenant  naissance  au- 
dessus  de  la  base  des  ventrales;  à une  di.stance  du  museau 
le  plus  souvent,  à la  longueur  totale  du  poisson,  comme 
1 : 2 Va — 2 Vj,  suivant  la  forme  et  l’âge  des  individus,  et 
s’étendant  en  arrière'  à peu  près  jusqu’en  face  du  bout  de 
la  base  de  l’anale  ou  légèrement  moins  loin,  soit  sur  un 
espace,  à la  longueur  totale,  d’ordinaire  comme  1 : 3 — 3 '/a- 
La  hauteur  maximale,  au  grand  dentelé  ou  au  premier  divisé, 
égale,  selon  l’ôge  et  la  foime  plus  ou  moins  élevée  des  indi- 
vidus, à Vs  ou  Va  de  l’élévation  du  corps,  soit  mesurant 
entre  le  tiers  et  les  deux  cinquièmes  de  l’étendue  basilaire. 
La  tranche  d’ordinaire  d’abord  un  peu  descendante,  jusqu’au 
quatrième  ou  au  cinquième  divisé,  puis  presque  parallèle 

12 
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au  dos  jusqu’aux  derniers  rayons  passablement  couchés  en 
arrière. 

Vingt  à vingt-six  rayons  : trois  ou  plus  rarement  quatre 
simples  et  dix-sept  à vingt-deux  divisés.  Le  premier  simj)le 
toujours  très  petit,  mais  plus  ou  moins  réduit  suivant  qu’il  y 
a trois  ou  quatre  simples,  et  rarement  égal  à la  moitié  du 
suivant  ; celui-ci  égal  au  quart  ou  un  peu  plus,  mais  rare- 
ment au  tiers  du  troisième.  Ce  dernier,  égal  au  premier 
divisé  ou  volontiers  un  peu  plus  comt,  osseux  et  très  rigide 
dans  presque  toute  la  longueur,  bien  qu’en  bonne  partie  arti- 
culé et  plus  souple  vers  le  sommet  ' ; enlin  armé,  à la  face 
])ostérieure,  de  chaque  côté  d’une  rainure  médiane  embras- 
sant la  membrane  natatoire,  de  denticules  ou  crochets  assez 
forts,  tournés  en  bas,  le  plus  souvent  au  nombre  de  11  à 14. 
commençant  rarement  avant  le  quart  inférieur  du  rayon  et. 
de  ce  point,  croissant  graduellement  en  dimension  jusque 
vers  les  deux  tiers  environ  de  l’élévation.  Le  dernier  divisé 
mesurant  entre  les  deux  tiers  et  la  moitié  du  plus  grand. 

Anale  subcarrée,  courte  quant  à sa  base,  d’une  hauteur  à peu 
près  égale  à celle  de  la  dorsale  ou  même  légèrement  plus 
forte,  et  prenant  naissance,  selon  les  sujets,  au-dessous  du 
cinquième,  du  sixième  ou  du  septième  divisé  de  la  dorsale,  à 
partir  du  dernier.  L’étendue  basilaire  variant  entre  la  V2  et 
les  à peu  près  de  la  hauteur  du  plus  grand  rayon.  La 
tranche  oblique  et  droite  en  majeure  partie,  mais  le  plus 
souvent  tronquée  en  avant,  de  manière  à décrire,  au  niveau 
du  premier  divisé,  un  angle  d’autant  plus  saillant  que  la 
différence  de  longueur  de  ce  rayon  et  du  grand  osseux  est 
plus  accentuée. 

Généralement  huit  rayons  : trois  simples  et  cinq  divisés  ; 
parfois  en  apparence  six  divisés,  par  séparation  plus  complète 
des  deux  parties  du  dernier.  Les  deux  premiers  rayons  simples 
décroissant  à peu  près  comme  à la  dorsale  ; le  troisième  osseux 
et  rigide,  mais  en  bonne  partie  articulé  et  armé,  comme  le 
grand  dorsal,  à droite  et  h gauche  eu  arrière,  de  forts 
crochets  recourbés  vers  le  corps,  au  nombre  le  plus  fréquent 

' Cette  partie  extrême  souple  est  assez  souvent  arrachée. 
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de  quinze  à dix-huit.  Le  dernier  divisé  largement  bifur(]u6 
jusqu’à  la  hase,  de  manière  à paraître  assez  souvent  en  for- 
mer deux,  et  mesurant,  suivant  les  individus,  de  la  moitié 
aux  trois  quarts  du  plus  grand. 

^'en traies  implantées  directement  au-dessous  de  l'origine  de  la 
dorsale  et  demeurant,  i-abattues  en  arrière,  à une  distance, 
de  l’anus  variant,  suivant  les  individus,  du  tiers  à la  moitié 
de  leur  longueiu'.  Cette  longueur  du  plus  grand  rayon,  liien 
qu’assez  variable,  d’ordinaire  cependant  sensiblement  plus 
forte  que  la  hauteur  de  l’anale  et,  selon  les  sujets,  égale  à 
peu  près  à la  V2  ou  aux  de  la  hauteur  du  corps.  Latranche 
légèrement  convexe  et  médiocrement  décroissante  en  arrière. 

Un  grand  rayon  simple  et  articulé,  appuyé  en  avant  par 
un  petit  rayon  latéral  externe,  osseux,  sans  articulations, 
recourbé  dans  la  moitié  inférieure,  d’une  seule  pièce,  sans 
fourche  articulaire,  bien  (ju’un  peu  renflé  à la  base,  et  mesu- 
rant environ  le  cinquième  du  gi-aud  simple.  Après  ceux-ci, 
huit,  plus  rarement  sept  ou  neuf  rayons  divisés,  parmi  les- 
quels le  premier  volontiers  un  peu  plus  haut  que  le  grand 
simple  et  le  plus  grand  de  tous  ou  de  même  longueur  que  le 
suivant  ; le  dernier,  selon  les  individus,  égal  aux  deux  tiers  ou 
aux  trois  cinquièmes,  ou  seulement  à la  moitié  du  plus  grand. 
Pectorales  im  peu  plus  grandes  que  les  précédentes,  bien 
que,  selon  les  individus,  d’une  longueur  passablement 
variable;  naissant  au-dessous  de  l’angle  de  l’opercule 
et  demeurant,  rabattues,  à une  distance  de  l’origine  des 
ventrales  susceptibles  de  varier  constamment  de  Va  i*-  Vs  <le 
leur  longueur,  selon  les  sujets  jeunes,  infiles  ou  femelles 
pleines  '.  La  tranche  de  ces  nageoires  beaucoup  plus  arrondie 
que  celle  des  précédentes,  par  le  fait  du  nombre  plus  élevé 
des  rayons,  de  la  position  différente  du  plus  grand  et  de  la 
plus  grande  décroissance  des  postérieurs. 

Un  premier  grand  rayon  simple  et  articulé,  générale- 
ment un  peu  plus  court  que  le  suivant  et  égal  à peu  près  au 

’ 11  est  évident  que  l’état  de  grossesse  des  femelles,  en  développant  les 
parois  latérales  du  tronc,  augmente  en  même  temps  la  distance  qui  sépare 
les  deux  nageoires  en  question. 
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cinquième  rameux  ; plus  quinze  à dix-sept  divisés,  excep- 
tionnellement quatorze,  le  troisième  d'ordinaire  le  plus  long, 
le  dernier,  volontiers  non  rameux  comme  le  précédent,  me- 
surant, suivant  les  cas,  de  à '/g  du  plus  graml. 

Caudale  assez  large,  mais  moyennement  allongée  et  assez  pro- 
fondément écliaucrée,  avec  des  lobes  quasi-égainx  plus  ou 
moins  arrondis  à l’extrémité;  la  longueur  du  plus  grand 
rayon,  à la  longueur  totale  de  ranimai,  comme  1 : 4 Vs — d, 
suivant  les  individus  jeunes  ou  vieux  et,  selon  les  cas,  égal  il 
peu  près  à la  longueur  latérale  ou  à la  longueur  supé- 
rieure de  la  tête. 

Dix-neuf  grands  rayons  articulés,  dont  dix-sept  divisés, 
appuyés  en  liant  et  en  bas  jiar  quatre  à cinq  rayons  beau- 
coup plus  petits,  rapidement  décroissants  et  généralement 
articulés,  au  moins  au  sommet’.  Le  grand  latéral  simple  de 
chaque  côté  sensiblement  plus  court  (pie  les  iiremiei-s  divisés; 
les  médians  mesurant  d’ordinaire  des  Vs  ^ ha  V2  (les  plus 
grands. 

Écailles  grandes,  assez  épaisses  et  plus  ou  moins  quadrilaté- 
rales ou  peutagouales,  du  moins  chez  les  Cai-pes  de  forme 
ordinaire.  Celles  de  la  partie  latérale  antérieure  du  corps 
(au-dessus  du  bout  ou  de  la  moitié  des  pectorales),  les  plus 
grandes,  plutôt  carrées  ou  légèrement  plus  hautes  que  lon- 
gues, se  recouvrant  aux  deux  tiers  environ  et  d’une  surface 
notahlemeut  plus  forte  que  celle  de  l’œil,  soit  d’un  diamètre 
de  Vs  à Va  plus  grand  que  celui  de  l’orbite  chez  un  sujet  de 
taille  moyenne  de  la  forme  ordinaire.  Ces  squames  relative- 
ment plus  petites  chez  des  sujets  plus  jeunes  ou,  au  contraire, 
plus  grandes  chez  des  individus  plus  vieux  ; parfois  même  de 
dimensions  tout  à fait  disproportionnées  chez  certaines  va- 
riétés. Celles  de  la  partie  latérale  postérieure  (au-dessous 
du  bout  de  la  doi-sale)  plus  arrondies  ou  subovales,  soit  nu 
peu  plus  longues  que  hautes  et,  quoique  beaucoup  plus  peti- 
tes, presque  aussi  grandes  en  apparence  gi-âce  à un  moindre 
recouvrement.  Les  dorsales  antérieures  et  les  pectorales 

’ Je  répète  encore  que  j’attache  peu  d’importance  au  nombre  des  petits 

rayons  décroissants  de  la  caudale. 
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luoyenues  plus  petites  et  surtout  de  forme  subcarrée  bien 
plus  allongée  que  les  latérales  médianes  ; les  secondes  plus 
faibles  que  les  premières.  La  surface  entière  de  ces  diverses 
squames  marquée  de  stries  concentriques  très  fines,  dispo- 
sées autour  d’un  nœud,  chez  toutes  quasi  central.  Le  bord 
fixe  inultibolé  ou  plus  ou  moins  découpé,  avec  des  sillons 
et  souvent  des  rayons  partant  de  la  partie  moyenne  pour 
gagner,  en  nombre  variable,  le  nœud  central.  La  partie 
découverte  de  l’écaille  marquée,  à son  tour,  de  rayons  en 
éventail  assez  nombreux  (volontiers  15  à 22,  parfois  plus, 
pour  les  latérales  moyeuues)  formant  sur  le  bord  libre,  géné- 
ralement arrondi,  de  petits  festons  relativement  peu  accen- 
tués; entre  ces  rayons  de  la  face  découverte,  les  stries  cou- 
ceutri(]ues  plus  grossières,  ])lus  distantes,  comme  soulevées 
ou  cbagriuées,  et  recouvertes  plus  ou  moins  par  une  granula- 
tion pygmentaire  noirâtre  de  l’épiderme  ( ^'oy.  pi . III,  fig.  7). 

Dans  la  forme  ordinaire,  cinq  à six  écailles  au-dessus 
de  la  ligne  latérale,  vers  la  plus  grande  liauteur  du  corps 
et  cinq  à six,  ou  plus  rarement  sept,  en  dessous,  jusqu’à 
la  base  des  ventrales®. 

Chez  certaines  variétés,  les  écailles  moins  nombreuses, 
irrégulières,  souvent  di^^tantes  les  unes  des  autres  et  beau- 
coup plus  grandes. 

Ligne  latérale  partant  de  l’angle  supérieur  de  l’opercide  i)our 
gagner  le  centre  de  la  caudale,  en  suivant  une  ligne  très 
légèrement  concave  ou  presque  droite,  à peu  près  au  milieu 
de  la  hauteur  du  tronc  ; un  i)eu  plus  haut  ou  uu  peu  plus 
bas,  suivant  l’âge,  le  se.xe  et  l’état  des  individus. 

Les  squames,  au  nombre  de  34  à 39,  composant  cette 
ligne,  chez  la  Carpe  normalement  écailleuse,  de  forme  à jieu 
près  semblable  à celle  de  leurs  voisines,  et  parcourues  pai- 
uu  tubule  à voûte  fermée,  plutôt  étroit,  droit  ou  légèrement 
courbé,  naissant  un  peu  en  arrière  du  nœud  du  côté  du  bord 
fixe,  occupant,  suivant  la  i)osition  antérieure  ou  postérieure 
de  l’écaille  sur  le  corps,  du  tiers  à la  moitié  de  la  longueur 

‘ Selon  Canesti'ini  (Prospet.  crit.,  p.  20)  jusqu’à  sept. 

® Selon  Cauestrini  (1.  c.)  i>:irfois  quatre  seulement. 
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(le  l’écaille  et  s’ouvrant  toujours  assez  loin  du  bord  libre 
(Voy.  pl.  III,  tig.  S). 

Coloration  des  faces  supérieures,  selon  les  conditions  de  milieu, 
olivâtre,  d’un  vert  noirâtre,  d’un  vert  bleuâtre,  d’un  brun 
verdâtre  ou  d’un  brun  rougeâtre;  toutes  teintes  plus  ou 
moins  étendues  et  fondues  sur  les  flancs.  Les  faces  latérales 
moins  sombres  et  ornées,  à des  degrés  divers,  de  reflets 
cuivrés,  plus  bronzés  ou  ])lus  verts  sur  les  côtés  de  la  tête, 
plus  dorés  ou  jilus  rouges  sur  les  flancs.  Le  bord  de  chaciue 
écaille  marqué  en  outre  d’un  pointillé  noirâtre  formant 
.sur  le  corps  comme  autant  de  mailles  foncées.  Les  faces  in- 
férieures, soit  la  gorge,  la  ])oitriue  et  le  ventre,  blanchâtres 
ou  jaunâtres;  la  tranche  inférieure  du  pédicule  caudal,  fran- 
chement jaune  ou  orangée  à partir  de  l’anale. 

Nageoire  dorsale  d'un  gris  verdâtre,  noirâtre  ou  olivâtre 
et  parfois  mouchetée  de  lilanchâtre  ; anale  d’un  brun  rou- 
geâtre Ou  grisâtre  avec  les  rayons  orangés  ; ventrales  rou- 
geâtres comme  l’anale,  ou  d’un  gris  noirâtre  plus  ou  moins 
violacé  ; pectorales  enfmmies  et,  suivant  les  cas,  faiblement 
orangées  ou  légèrement  violacées;  caudale  olivâtre  ou  noirâ- 
tre et  plus  ou  moins  mélangée  de  tons  rougeâtr&s  ou  violacés. 

Iris  doré  et  plus  ou  moins  mâchuré.  Lèvres  d’ordinaire 
jaunâtres.  Le  barbillon  inférieur  jaunâtre  ou  un  peu  rou- 
geâtre; le  supérieur  volontiers  plus  sombre  ou  jilus  olivâtre. 

Dimensions  très  différentes,  au  même  âge,  suivant  les  condi- 
tions plus  ou  moins  favorables  ; la  croissance,  bien  (pie  géné- 
ralement rapide,  pouvant  être  beaucoiq)  hâtée  ou  retardée 
par  les  circonstances.  Les  mêmes  individus,  selon  (pi'ils 
auront  été  abandonnés  ou  poussés,  atteindront,  par  exemple, 
à six  ans,  au  jioids  variable  de  2,  de  4,  voire  même  de  5 kilo- 
grammes ou  de  dix  livres.  Il  est  vrai  qu'après  ce  temps,  la, 
croissance  est  d’ordinaire  jdus  lente  et  que,  passé  une  cer- 
taine taille,  le  corps  augmente  avec  les  années,  relativement 
bien  plus  en  hauteur  et  eu  épaisseur  qu’eu  longueur.  Kn 
d’autres  termes,  l’augmentation  du  poids  n’est  pas,  à divers 
âges,  dans  un  rajiport  constant  avec  l’allongement  du  corjis. 
Une  des  Carpes  du  lac  Léman  que  j’ai  dernièrement  exami- 
nées, pesant  7 livres  et  '/j,  soit  3 kilog.  et  025  grammes, 
mesurait  une  longueur  totale  de  GO  centimètres.  Le  IMusée 
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(le  Genève  conserve  une  Carpe  du  pays  qui  mesure  79  centi- 
mètres et  pesa  5 kilogrammes  et  750  grammes.  M.  Lunel  ' 
signale  un  autre  échantillon  (yiii  fut  pris,  il  y a quelques 
aimées,  près  delà  Porte-du-Scex,  à l’extrémité  orientale  du 
lac  Léman,  et  qui  pesait  9 kilogr.,  soit  18  livres.  Perrot  et 
Droz  “ donnent  des  maxima  de  7 kilogr.  pour  les  lacs  de 
Neuchâtel  et  Eienne,  et  de  12  kilogr.,  soit  24  livres  pour 
celui  de  Morat.  Selon  Hartmann  ^ la  Carpe  atteindrait  rare- 
ment au  poids  de  10  et  1.5  livres,  soit  5 h 7 ’/s  kilogr.,  dans 
le  lac  de  Constance.  Steinmüller*  cite  le  chiffre  de  18  à 20 
livres,  soit  9 à 10  kilogr.,  comme  très  élevé,  pour  le  lac  de 
Wallenstadt.  Pavesi"  signale  la  capture  d’un  individu  de 
8 kilogr.  dans  le  lac  de  Lugano,  au  sud  des  Alpes,  et  Laviz- 
zari  donne,  comme  poids  maximum,  12  kilogr.  570  grammes, 
à propos  du  même  lac.  Un  pêcheur  digne  de  foi,  Ed.  Führer, 
de  Scherzligen,  m’a  assuré  que  l'ou  prend  assez  souvent  des 
Carpes  de  20  livres,  soit  10  kilogr.,  dans  le  petit  lac  de 
Hamsoldingeu  près  de.Thune  ; tandis  que  ce  poisson  est  loin 
d’atteindre  à ces  dimensions  dans  le  lac  de  Thoune  lui-mênuî. 
Les  lacs  de  Zurich  et  de  Lucerne  ne  m’ont  pas  paru,  d’aju'ès 
le  dire  de  plusieurs  pêcheurs,  dépasser  facilement,  au  point 
de  vue  de  leurs  Carpes,  les  maxima  ci-dessus  indiqués.  Un 
poids  de  20  à 25  livres  et  une  taille  de  80  à 90  centi- 
mètres me  semblent,  en  somme,  déjà  fort  élevés  pour  nos 
diverses  eaux  suisses,  eu  majorité  froides  et  souvent  assez 
pauvres.  Suivant  Heckel  et  Kner,  ce  poisson  bien  nourri 
atteindrait  généralement,  en  Allemagne,  au  poids  de  .35  à 
40  li\Tes,  avec  une  taille  de  3 à 4 pieds.  Enfin,  d’après 
Raphaël  Molin®,  la  Carpe  arriverait  d’ordinaire  au  poids  de 
5 à G kilogr.,  eu  France,  de  20  kilogr.  eu  l’russe,  voire  même 
de  35  kilogr.  dans  l’Oder  près  de  Francfort  ’,  et  atteindrait 

' Poissous  (lu  Lém.an,  p.  73. 

Notes  manuscrites.  Informations  sur  les  lacs  de  Neuchâtel,  Bienne  et 
Morat;  1811. 

® Helvet.  Ichthyol.,  p.  176. 

Neue  Alpina.  II  ; Ueber  die  Fische  im  Walensee,  p.  342. 

® Pesci  e Pesca,  p.  23. 

“ Die  rationelle  Zucht  der  Süsswasserfische,  1861,  p.  82. 

’ La  capture  sur  laquelle  repose  cette  citation  a été  signalée  déjà  par 
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même,  eu  Suisse,  au  poids  énorme  de  45  kilogr.,  soit  90  livres, 
dans  le  lac  de  Zug  tout  i)articulièremeut. 

Bien  que  la  Carpe  soit,  il  est  vrai,  douée  d’une  grande 
longévité  et  puisse  par  conséquent  atteindre,  aAmc  l’age,  à 
un  poids  élevé , la  dernière  donnée  de  ]\Iolin  me  paraît  cepen- 
dant sinon  entièrement  dénuée  de  fondement,  du  moins  fort 
hasardée.  En  effet,  la  citation  par  cet  auteur  de  Carpes  de 
45  kilogr.  (90  livres)  dans  le  lac  de  Zug  (en  Suisse)  me 
l)araît  reposer  bien  plus  sur  des  fables,  comme  on  en  a tant 
débité  eu  divers  lieux*,  que  sur  des  faits  consciencieuse- 
ment constatés.  D’après  des  renseignements  très  précis  que 
je  dois  à l’obligeance  du  D’’  Ferd.  Kaiser  (|ui,  depuis  bien 
des  années,  s’occupe  de  la  pêche  dans  le  lac  de  Zug,  il  sem- 
blerait (lue  des  individus  de  10  kilogr.  soient  déjà  consi- 
dérés, dans  la  localité,  comme  de  très  grandes  raretés. 
M.  Kaiser  n'a  entendu  parler  d’aucune  capture  qui,  même 
eu  faisant  une  large  part  à l’exagération,  ait  pu  donner  lieu 
à la  citation  de  Molin. 

^lâles  généralement  plus  petits,  îi  âge  égal,  que  les  femelles,  et 
ornés,  à l’époque  du  rut,  de  ]}etites  granulations  blanchâtres 
sur  la  tête,  comme  sur  les  joues  et  l’opercule,  ])arfois  môme, 
selon  de  Siebold,  jusque  sur  la  face  interne  des  nageoires 
pectorales.  Du  reste,  relativement  peu  dedifféreuces  sexuelles 
extérieimes,  à côté  de  ce  développement  cutané  temporaire 
que  nous  retrouverons  à des  degrés  divers  chez  beaucoui) 
de  nos  Cypriuides.  Parfois  une  certaine  disproportion  dans 
l’extension  des  nageoires  ])aires,  mais  rarement  un  gonfle- 
ment bien  accentué  des  rayons  antérieiu's  des  nageoires 
pectorales,  comme  chez  la  majorité  de  nos  espèces  dans 
cette  famille. 

.Tenues  présentant  une  têter-elativement  plus  forte  que  les  adul- 


Blorh  qui  raconte  qu’à  Bischoffsliausen,  près  de  Francfort  sur  l’Oder,  on 
prit,  eu  1711,  une  Carpe  du  poids  de  70  livres,  laquelle  aurait  mesuré 
deux  aunes  et  demie  de  long  et  une  de  large.  Les  dimensions,  la  largeur 
surtout,  me  paraissent  devoir  être  un  peu  exagérées. 

* Ainsi  : Cysat  (Der  Vier-Waldstiittersee,  etc.,  1661)  raconte,  d’aimès 
Morigia,  que  l’on  voit  dans  le  lac  Majeur  des  Carpes,  grosses  comme  des 
cochons,  qui  rompent  les  filets  par  leur  poids  énorme. 
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tes,  un  œil  passablement  plus  grand,  un  front  plus  étroit  et 
une  caudale  plus  longue  et  plus  acuniiuée,  avec  une  livrée 
d’ordinaire  moins  brillante. 

Vertèbres  au  nombre  de  .S6  à 37. 

Vessie  à air  grande  et  étranglée  vers  le  milieu  ; la  partie 
antérieure,  large,  subcylindrique  et  légèrement  bilobée  en 
avant;  la  partie  postérieure  sidmonique  et  plus  ou  moins 
pointue  en  arrière. 

Estomac  allongé;  tube  digestif  grand  et  plusieurs  fois 
replié,  soit  égal  à environ  deux  fois  la  longueur  du  poisson  : 
péritoine  incolore. 

Ovaire  double  ou  très  profondément  bilobé;  testicules 
doubles.  Pas  de  branchies  accessoires. 

La  Carpe  varie  énormément  et  de  toutes  manières,  grâce 
aux  différences  de  milieu  dans  lesquels  elle  se  trouve,  soit  :i 
l'état  libre,  soit  en  captivité  ou  à l’état  de  culture.  Il  suffit,  en 
effet,  de  jeter  un  coup  d’œil  sur  la  synonymie  si  compliquée  de 
cette  espèce,  pour  se  faire  une  idée  de  la  multiplicité  des  formes 
(pie  peut  affecter  la  Cai^pe,  dans  diverses  conditions  et  sous 
l’influence  de  la  domestication.  Nous  avons  vu,  dans  la  descrip- 
tion. coinliien  la  forme  typique~^'arie,  à divers  âges  et  en  divers 
lieux,  dans  la  coloration,  l’écaillure  et  les  diverses  proportions 
des  membres  ou  du  corps.  Quelques-unes  de  ces  variantes, 
s'accentuant  plus  ou  moins  dans  certaines  conditions  et  deve- 
nant plus  ou  moins  héréditaires,  ont  fait  croire  souvent  à des 
espèces  différentes  et  ont  reçu  des  noms  iiarticuliers  ; les  unes 
affectent  surtout  les  téguments,  les  autres  agissent  principale- 
ment sur  les  formes  de  J’animai  et  les  divers  rapports  de  pro- 
portions. Disons,  en  passant,-  qu’en  outre  de  modifications  plus 
ou  moins  importantes  dans  récaillure  et  les  formes  du  poisson, 
les  différences  dans  la  nature  des  eaux  et  de  l’alimentation 
entraînent  aussi  souvent  après  elles  des  modifications  corres- 
pondantes dans  la  coloration  ; l’on  trouve,  par  exemple,  jusque 
dans  la  forme  ordinaire  ou  typique,  des  Carpes  presque  mires, 
des  Carpes  d’un  gris  Ueuâtre,  des  Carpes  vertes  ou  olivâtres, 
des  Carpes  d’un  brun  rougeâtre  ou  (piasi  ronf/es,  des  Carpes 
dorées,  des  Carpes  plutôt  anjentées,  enfin,  des  Carpes  quasi 
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iilbines  ou  presque  blanches.  Les  quantités  très  diflférentcs  de 
lumière  qui  pénètrent  les  eaux  selon  que  celles-ci  sont  troubles, 
transparentes,  stagnantes,  ou  courantes,  contribuent,  tout  aussi 
bien  que  la  température  du  milieu,  ou  la  richesse  et  la  nature  des 
aliments,  à assombrir,  à éclaircir  ou  à embellir  la  livrée.  Quel- 
ipies  jeunes  Carpes  de  25  à 35  centimètres,  à livTée  olivâtre  et 
dorée,  que  j’enfermai  pendant  quelque  temps,  sans  nourriture, 
dans  un  vase  opaque  et  couvert,  perdirent  bientôt  tous  leurs 
beaux  reflets  tlorés,  pour  devenir  d’un  blanc  argenté  sur  les 
flancs;  puis,  peu  à peu  toute  trace  de  pigmeutatioii  noirâtre 
ilisparut  aussi  du  bord  de  leurs  écailles. 

Deux  mots  maintenant  de  (iuel(|ues-unes  des  variétés  de  la 
Carjie  qui,  pour  ac-cuser  certains  caractères  considérés  souvent 
à tort  comme  s])écifl<iues,  ont  reçu  de  divers  auteurs  des  noms 
l)articidiers. 

La  Carpe  à miroir  (Spiegelkarpfen)  qui  a reçu  successive- 
ment les  noms  de  Cjjp.  rex  Ct/prinomni  (Bloch),  Cjjp.  specn- 
laris  (Lacep.)  et  Q/p.  niacrolepiilotus  (Hartmann),  n’est  pas 
autre  chose  que  le  Cp^jrinas  Carpio  de  Linné  pourvu  acciden- 
tellement d’écailles  beaucoup  plus  grandes,  moins  nombreuses, 
plus  irrégulièrement  distribuées  que  de  coutume  et  laissant,  le 
plus  souvent,  la  peau  à découvert  en  diverses  places.  Il  est  bien 
l)robal)le  que  cette  anomalie  des  téguments  est  due  à une  chute 
des  écailles,  jiar  suite  d’arrachement  accidentel  ou  plutôt  de 
maladie  de  la  peau,  et  à un  développement  extraordinaire  des 
squames  de  remplacement.  Sont-ce  quelquefois  les  écailles  an- 
ciennes qui  s’étendent  i)Our  prendre  la  place  des  absentes,  ou 
bien  ne  sont-ce  ])as  plutôt  des  squames  nouvelles  qui,  dans  des 
circonstances  anormales,  ou  sous  une  influence  morbide,  pren- 
nent une  extension  beaucoup  plus  grande  que  d’ordinaire.  Le 
fait  est  que  ces  écailles,  souvent  ornées  de  reflets  irisés  (d 
atteignant  facilement  aux  dimensions  de  l’opercule,  voire 
même  à quatre  fois  les  proportions  normales,  présentent  encore 
plusieurs  des  traits  caractéristiques  de  l’écaillure  de  la  Carpe 
typique.  J’ai  vu  ])lusieurs  échantillons  de  cette  fonne  prove- 
nant, soit  du  lac  Léman  près  de  Villeneuve,,  soit  du  lac  de  Con- 
stance. Toutefois,  il  m’a  paru  que  cette  variété  est  beaucoup 
}dus  fréquente  dans  des  conditions  de  culture;  j’eu  ai  reconnu. 
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par  exemple,  une  très  forte  proportion  dans  des  étangs  près  de 
llelfort,  en  Franco. 

La  Carpe  <\  cuir  ( Lederkarpfen  ),  nommée  Cyp.  nudns 
(Bloch),  Cyp.  coriaceus  (Lacep.)  et  Cyp.  alepidotus  (Gmell.) 
n’est  également  qu’une  Carpe  ordinaire  chez  laquelle,  par  suite 
d’une  maladie  épidermique,  les  écailles  se  sont  atrophiées  et 
ont  laissé  plus  ou  moins  complètement  à nu  la  peau  de  plus  en 
l)lus  épaisse  et  coriace,  comme  du  cuir  poli.  Cette  variété  que 
l’on  peut  fabriquer  et  l’eproduire  artificiellement  n’est,  à vrai 
dire,  qu’un  degré  différent  de  ranomalie  qui  a causé  la  précé- 
dente. Bien  que  l’on  trouve  çh  et  là  un  individu  ainsi  dénudé 
l)armi  les  Carpes  de  notre  pays,  cette  forme,  à l’état  parfait, 
m’a  paru  cependant  moins  fréquente  que  la  pi’écédente. 

La  Carpe  de  Hongrie,  Cyp.  Imnyaricus  (Heckel),  Cyp.  pri- 
mus  (Mai's.) ',  Cyp.  Carpiovar.  lacustris  (Fitz.)*,  que  Heckel 
croyait  propre  aux  lacs  de  Hongrie,  a été  successivement  obser- 
vée, en  dehoi’s  de  ce  pays,  dans  le  Dnieper,  le  Dniester,  le 
Danube  et  la  Marsch.  J’ai  trouvé  aussi,  à plusieurs  reprises, 
dans  notre  pays,  voire  même  à Genève,  des  Carpes  allongées  qui 
rappelaient  parfaitement  cette  soi-disant  espèce  de  Hongrie. 
Les  formes  allongées  et  subcylindriques  du  coi-ps,  qui  doivent 
tout  particulièrement  caractériser  cette  Carpe,  ne  me  paraissent 
(pie  le  résultat  de  l’exagération,  dans  certaines  conditions,  d’une 
tendance  qui  fait  varier  dans  le  même  sens,  non  seulement  bien 
des  Carpes , mais  encore,  comme  nous  le  verrons,  beaucoup 
d’autres  poissons.  Les  rapports  de  proportions  que  j’ai  relevés, 
(piant  au  tronc  et  à la  tête,  sur  des  Carpes  ordinaires  de  prove- 
nances suisses  et  d’âges  différents,  suffisent  à montrer  combien 
ce  caractère  est  de  petite  importance  spécifique.  Enfin,  le  Cyp. 
Jinnyaricus  cadrant  parfaitement,  à beaucoup  d’autres  points 
de  vue  d’une  valeur  plus  incontestable,  avec  le  Cyp.  Carpio,  je 
ne  puis  considérer  ces  deux  fomes  que  comme  deux  races  libres 
ou  variétés  d’une  même  espèce.  Cette  race  allongée  se  présente 
du  reste  aussi  sous  la  forme  de  Caïqie  à cuir 


' Marsigli,  Damib.  pannon.  mysic.  1744,  Tab.  19. 
“ Fitzinger,  Prodrom.  Faun.  Austr.  1832. 

* Voy.  Jeitteles,  Fische  der  Marsch,  I,  p.  23. 
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La  Carpe  bossue,  Cijp.  elatus  (Bonap.),  ne  diffère,  à son 
tour,  de  la  Carpe  ordinaire  que  par  des  formes  au  contraire 
plus  élevées  et  comprimées  que  la  moyenne.  Nous  avons  vu 
également,  dans  la  description,  comment  l’on  trouve,  dans  notre 
pays,  des  individus  beaucoup  plus  voûtés  que  d’autres  et,  par  le 
fait,  assez  semblables  à cette  soi-disant  espèce  d’Italie;  La  des- 
cription que  donne  de  Selys  de  sou  Cyprin  élevé,  et  plus  parti- 
culièrement les  dimensions  plus  petites  des  barbillons  chez  le 
Cup.  elatns  de  Belgique  que  chez  le  Cijp.  eluiiis  d’Italie,  m’ont 
engagé  à voir,  dans  une  partie  au  moins,  des  individus  ainsi 
dénommés  ]jar  l’auteur  de  la  Faune  belge,  des  formes  bâtardes 
voisines  de  la  Carpe  de  Kollar  dont  je  dirai  deux  mots  plus  loin. 

La  Carpe  reine,  Cyp.  ro.fjina  (Bonap.),  un  peu  plus  allongée 
ou  moins  voûtée  que  la  moyenne,  mais  en  même  temps  passa- 
blement comprimée,  tient  jiarfaitemeut  le  milieu  entre  les  deux 
variétés  précédentes.  Cette  forme  italienne  relie,  pour  ainsi 
«lire,  les  Cyp.  Jmnyarieuf)  et  C.  elatus. 

La  Carpe  anguleuse,  Cyp.  acuminatus,  C.  anyulatus  et 
C.  ihermalis  (Heckel)  paraît,  à première  vue,  bien  caractérisée 
et  iiassablemeut  diff’éieute  du  Cyp.  Carpio  de  notre  pays.  La 
hauteur  du  corps  est,  chez  elle,  relativement  à la  longueur  sans 
la  caudale,  uotal)lement  plus  forte,  soit  comme  1 ; 2 '/a  h 2 Va  : 
le  dos,  bien  que  fortement  ascendant,  est  plus  rectiligne  eu 
avant  ; la  tête  est,  à la  fois,  plus  allongée,  plus  pointue,  moins 
haute  et  sul)concave  eu  dessus;  l'anale,  rabattue,  se  rapproche 
«lavantage  de  la  caudale;  la  longueur  des  ventrales  égale  la 
hauteur  de  l’anale;  les  pectorales  atteignent  à la  base  des  ven- 
trales; eutiu,  la  caudale  est  plus  longue  et  plus  pointue.  Mais, 
si  l’on  y fait  bien  attention,  plusieurs  de  ces  différences  pré- 
tendues spécifiques,  le  rapport  de  la  hauteur  à la  longueur  du 
«■oiqts,  la  grandeur  de  la  tête,  l’extension  de  l’anale  du  côté  de 
la  caudale,  ou  des  ])ectorales  vers  les  ventrales,  et  les  dimen- 
sions plus  fortes  de  la  caudale,  sont  toutes  le  résultat  de  la 
forme  plus  ramassée  ou  plus  courte  du  tronc  ; l'on  est  eu  droit 
«le  se  demander  pouiaïuoi  l’on  attiibnerait  plus  d’imj)ortauce 
au  raccourcissement  du  corps  chez  le  Cyp.  acuminatus,  qu’à 
l’allongement  chez  le  Cyp.  hungaricus.  La  grande  variabilité 
«pie  nous  montre,  sous  ce  rapport,  la  Dorade  ou  le  poisson 
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rouge  de  la  Chine  {Car.  auratas),  que  beaucoup  de  gens  con- 
servent dans  des  bocaux,  peut,  à elle  seule,  nous  faire  com- 
prendre comment  ces  rapports  de  dimensions  varient  constam- 
ment sous  les  influences  de  conditions  et  de  nutrition.  Le  trait 
distinctif  qui  me  paraîtrait  avoir  le  plus  de  Ymleur,  s'il  était  cons- 
tant, réside  dans  l’égalité  de  longueur  des  ventrales  et  des  plus 
grands  rayons  de  l’anale  ; toutefois,  encore  sur  ce  point,  nos  Car- 
pes suisses  varient  jjassablement.  J’ai  rencontré  des  individus 
chez  lesqiiels  le  dos  était  plus  rectiligne  que  chez  d’autres;  nous 
avons  vu,  par  les  différents  rapports  de  la  largeur  de  la  tête  à la 
hauteur  vers  l’œil,  que  le  front  est  plus  ou  moins  convexe  ou 
concave;  enfin,  j’ai  montré  aussi  comment,  suivant  l’âge,  les 
lobes  de  la  caudale  sont  en  même  temps  plus  ou  moins  allongés 
et  acuminés.  Tous  les  autres  caractères  relevés  par  Heckel  et 
Kuer  se  retrouvent  identiques  chez  plusieurs  autres  Carpes  de 
formes  assez  différentes  Il  me  semble  que  cette  soi-disant  espèce 
du  Danube  et  des  Neusiedler  et  Plattensee,  doit  être,  comme  les 
précédentes,  rangée  dans  la  synonymie  de  notre  Ci/p.  Carpio, 
à titre  de  variété  ou  de  race  locale. 

Notre  Carpe  offre,  en  outre,  divers  cas  de  monstruosités  : le 
plus  fréquent  de  ceux-ci  consiste  en  nu  fort  écrasement  du 
museau  donnant  aux  individus  ainsi  déformés  un  aspect  bizarre 
qui  les  a fait  nommer  Carpes  dauphins  ou  Mopskarpjen  C 

Si  je  ne  tenais  à rester  dans  les  limites  restreintes  de  mon 
plan  d’étude,  je  pourrais  encore  citer  ici  toute  une  série  de  for- 
mes orientales  qui  ont  reçu  des  noms  divers  L Qu’il  me  suffise 

' La  figure  que  donnent  ces  auteurs  de  leur  Cyp.  acmninaUis  semble- 
rait indiquer  une  forme  de  la  dorsale  bien  différente  de  celle  de  notre  Cyp. 
Carpio,  soit  plutôt  arrondie,  comme  chez  le  Carassin  ; toutefois,  il  faut 
croire  que  c’est  le  fait  d’une  erreur  du  dessinateur  ; car,  après  avoir  donné 
à cette  nageoire  des  dimensions  qui  cadrent  du  reste  avec  la  moyenne  de 
celles  relevées  par  nous  sur  la  Carpe  ordinaire,  ces  auteurs  ajoutent  : Im 
Uehrigen  ist  sie  ivie  hei  C.  Carpio  ieschaffen. 

’ Voyez  : Ueber  das  Vorkommen  monstrüser  Kopfbildungen  bei  don 
Karpfen;  von  Fr.  Steindacbner,  Verhandl.der  zool.-bot.  Gesell.  Wien, 
1863,  p.  485,  Taf.  XII. 

^ Cyprinus  ruhro-fuseiis,  C.  nigro-auratus,  0.  viridi-violaceus,  C.  atro- 
virens,  C.  flammans,  C.  acuminaüis,  C.  sculponeatus  et  C.  liybiscoide», 
Richardson,  Ichthyol.  of  China,  p.  287-290.  Cyp.jlavtpinmset  O.vitlatH--, 
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(le  signaler,  parmi  celles-ci,  une  curieuse  variété  chez  laquelle 
les  nageoires  très  allongées  ont  pris  des  proportions  tout  à fait 
anormales  et  que  liichardson  a nommé  Cyprimis  lu/higcoides. 

Enfin,  l’on  connaît  encore  deux  formes  : Tune  stérile,  l’autre 
bâtarde  de  notre  Carpe,  en  divers  pays. 

La  première,  la  Carpe  stéiâle,  connue  en  France  sous  le  nom 
<le  Carpeau,  se  reconnaît  à ses  formes  ramassées,  à son  dos 
charnu,  à ses  lèvres  épaisses  et  surtout  à la  forme  plus  com- 
])rimée  de  sou  ventre  près  de  l’anus.  Le  prof,  de  Siebold,  qui  a 
attiré  l’attention  des  naturalistes  sur  cette  forme,  dès  long- 
temps connue  des  pêcheurs,  fait  remarquer  qu’elle  ne  possède 
ni  ovaires  ni  testicules,  ou  que  tout  au  moins  ces  organes  de 
la  reproduction  sont,  chez  elle,  à un  état  tout  à fait  rudimen- 
taire ‘.  Les  individus  ainsi  frappés  de  stérilité  s’engraissent 
facilement  et  passent  pour  très  délicats. 

La  seconde,  la  Caïqm  bâtarde,  est  nommée  en  France  Carreau 
ou  Carpe  hlanehe,  et  en  Allemagne  Karpf-Qareisl  ou  Karpf- 
Karausche.  Après  avoir  longtemps  passé  pour  espèce  particu- 
lière, sous  le  nom  de  Ci/prinus  KoUarii  (Heckel).  elle  a été 
eulin  reconnue  pour  un  produit  hybride  de  notre  Cijprimis 
Curpio  et  du  Carassias  vulfjaris,  dont  elle  partage  les  caiaictères, 
comme  nous  le  verrons  plus  loin. 


La  Carpe,  originaire  de  Chine  dit-on,  a été  importée  suc- 
cessivement dans  un  grand  nombre  de  contrées.  On  la  trouve 
maintenant,  sous  diverses  formes,  non  seulement  dans  les 
régions  tempérées  de  l’Europe  et  de  l’Asie,  mais  encore  jusqu’ en 
Amérique  et  dans  quelques  îles,  celle  de  Java  entre  autres. 
Bien  que  prospérant  surtout,  en  Europe,  dans  les  contrées 
moyennes  et  méridionales,  cette  espèce  est,  de  nos  jom-s, 
répandue  dans  un  grand  nombre  de  pays  et  dans  des  condi- 
tions très  variées.  Bloch  semble  croire  que  la  première  patrie 

Cuv.  et  Val.  XVI,  p.  71  et  72.  O.  luematopterus,  C.  melanotus  et  C.  coni- 
o'ostris,  Schlegel,  Faim.  Japon.  Poiss.  p.  189-191.  Cyp.  chinensis  et  C.ohe- 
sns,  Basilewsky,  Nouv.  Méin.  Soc.  Nat.  Mosc.  X,  p.  227  et  228.  Carpio 
Jlavipinua,  Beeker,  AU.  IcLthyol.  Cyprin,  p.  47,  etc. 

' Süsswasserfische,  p.  89. 
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de  la  Carpe,  dans  notre  continent,  doit  avoir  été  dans  les 
régions  méridionales;  il  fait  remarquer  que  les  anciens,  Aris- 
tote et  riiue  par  exemple,  connaissaient  déjà  ce  poisson,  et  que 
l’espèce  prospère  d'autant  moins  qu’elle  se  trouve  dans  des 
contrées  plus  septentrionales.  Le  même  auteur  fait  remonter 
aux  années  1514  et  1560  l’importation  de  la  Carpe  en  Angle- 
terre et  en  Danemark. 

Le  Cyprkms  Carpio  habite  la  plupart  des  eaux  basses  de  la 
Suisse;  à l’exception  de  celui  del’Inn,  trop  élevé,  en  Engadine, 
tous  nos  bassins,  tant  au  nord  qu’au  sud  des  Alpes,  possèdent 
des  représentants  plus  ou  moins  nombreux  de  cette  espèce.  La 
Carpe  vit  également  dans  les  fleuves  et  rivières  à courant 
tranquille,  dans  les  lacs,  dans  les  étangs,  dans  les  marais,  et 
affecte,  suivant  les  cas,  des  apparences  de  formes  et  de  cou- 
leur passablement  différentes;  bien  que  se  trouvant  souvent 
dans  des  eaux  limpides  et  pures,  elle  semble  préférer  cependant 
les  eaux  plus  riches,  à fond  vaseux  et  propres  à la  végétation. 
Beaucoup  de  gens  élèvent  ce  poisson  dans  de  petites  pièces 
d’eau  nommées  carpières;  toutefois,  on  ne  fait  pas,  en  Suisse, 
une  éducation  et  un  commerce  réguliers  de  cette  espèce  comme 
eu  France  et  eu  Allemagne.  La  ville  de  St-Gall  conserve,  il  est 
vrai,  depuis  longtemps,  des  Carpes  dans  des  bassins  particuliers, 
mais  elle  ne  fait  pas  de  ce  produit  une  exploitation  constante, 
dans  le  genre  de  celle  qui  se  pratique  en  d’autres  pays. 

Amoureuse  de  ses  aises  et  du  calme,  et  plutôt  frilleuse  de  sa 
nature,  la  Carpe  craint  d’ordinaire  de  s’engager  dans  les  petites 
rivières  à courant  trop  accidenté  ou  trop  froides  de  nos  monta- 
gnes ; aussi  ne  la  rencontre-t-on  guère  chez  nous  au-dessus  de 
750  mètres.  L’abondance  comparée  de  l’espèce  varie  beaucoiq)- 
avec  la  température  des  eaux  et  la  natime  du  fond.  Quoique  d’un 
caractère  éminemment  sédentaire,  la  Carpe  émigre  et  se  déplace 
cependant  souvent,  à la  suite  de  changements  siu'veuus  dans 
les  conditions  de  sou  habitat,  sur  tel  ou  tel  point.  Ainsi,  cette 
espèce,  commune  dans  le  lac  des  Quatre-Cantons,  à 437  mètres 
au-dessus  de  la  mer,  est  déjà  relativement  rare  dans  le  lac  de 
Sarnen,  pourtant  si  voisin  et  d’une  élévation  à peine  supérieure  ; 
elle  ne  se  trouve  plus,  au  dire  des  pêcheiu’S,  dans  le  lac  de  Lun- 
gern,  non  loin  de  là,  à 659  mètres.  Pour  les  mêmes  raisons,  la 
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Carpe  est  rare  à 565  mètres,  dans  le  lac  de  Brieuz  oh  l’Aar 
arrive  directement  des  glaciei’s  ; tandis  qu’elle  est  relativement 
commune  dans  le  lac  de  ïhouue  (jui,  bien  que  touchant  presqu’à  ce 
premier  et  d’un  niveau  à peu  près  semblable,  reçoit  cependant 
les  eaux  de  l’Aar  déjà  moins  crues,  plus  riches  et  moins  froides,  et 
alors  qu’elle  abonde  et  prospère,  à deux  pas  de  là,  dans  le  petit  lac 
d’Hamsoldigen  qui,  quoique  plus  élevé,  à 643  mètres,  est  formé 
d’eaux  pluviales  plus  facilement  réchauffées  et  plus  plantureu- 
ses. La  Carpe  émigre  ou  change  de  localité,  ai-je  dit,  sous  l’in- 
ffuence  des  modifications  apportées  dans  les  places  qui  lui  con- 
venaient, soit  pour  la  ponte,  soit  au  point  de  vue  de  son  alimen- 
tation. Ainsi,  par  exemple,  cette  espèce  semble  diminuer  notable- 
ment dans  le  lac  de  Thoune,  depuis  que  les  barrages  établis  dans 
l'Aar,  à Intcrlakcn,  ont  dérangé  beaucoup  de  ses  frayères,  en 
changeant  un  peu  le  niveau  des  eaux  '.  C’est  probablement  aussi 
il  la  suite  de  quelques  modifications  touchant  à leurs  goûts  ou  à 
leurs  appétits  que,  dans  le  lac  de  Zug,  les  vieilles  Carpes  qui,  il 
y a quelques  années  encore,  se  plaisaient  tout  particulièrement 
le  long  de  la  rive  voisine  de  la  ville  de  Zug  ont,  suivant  le 
D'*  Kaiser,  abandonné  cette  ancienne  résidence  pour  transporter 
leur  pénates  de  l’autre  coté  du  lac,  dans  les  environs  de  Buonas. 

L'alimentation  de  ce  Cyprin  est  presque  exclusivement  végé- 
tale. La  Carpe  se  nom'rit  principalement  de  plantes  aquatiques, 
de  graines,  de  conferves  et  de  vase  riche  en  principes  organi- 
(pies  divei-s;  toutefois,  elle  s’attaque  aussi  assez  volontiers,  sui- 
vant les  circonstances,  aux  vers  et  amx  insectes.  On  assure 
qu’elle  mange  beaucou])  plus  et  plus  souvent  depuis  février  jus- 
(pi’à  la  fraye  qu’en  tout  autre  saison.  Elle  s’attache,  comme  je 
l’ai  dit,  à certaines  localités  et  ne  s’en  écarte  guère,  aussi 
longtemps  que  les  conditions  lui  conviennent.  Elle  se  promène 
volontiers  en  troupes  plus  ou  moins  nombreuses,  suivant  lente- 
ment le  fond,  ou  se  balançant  majestueusement  entre  deux  eaux, 
tant  que  rien  ne  l’effraye;  mais,  à la  moindre  alerte,  changeant 


* Ces  mêmes  barrages,  en  augmentant  le  courant  entre  les  deux  lac.s 
de  Thoune  et  de  Brienz,  ont  diminué,  chez  quelques  espèces  voyageuses, 
la  proportion  des  individus  qui  remontaient  dans  ce  dernier,  ou  passaient 
annuellement  de  l’un  à l’autre. 
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subitement  d’allure  et  prompte  comme  l’éclair,  elle  s’enfonce 
hardiment  dans  la  boue  ou  dans  l’épaisseur  des  herbes  environ- 
nantes. Durant  la  mauvaise  saison,  notre  poisson,  plus  ou  moins 
engourdi,  demeure  d’ordinaire  caché  dans  la  vase  du  fond  et  at- 
tend là,  le  plus  souvent  immobile,  qu’un  nouveau  printemps  vienne 
le  rappeler  à une  vie  plus  active.  Nous  avons  vu  que,  grâce  à un 
état  de  domestication  assez  général,  la  Carpe  varie  beaucoup, 
qu’elle  pi'oduit  souvent  des  bâtards,  en  se  mélangeant  avec  des 
espèces  voisines,  et  qu’elle  est  sujette,  dans  les  deux  sexes,  à 
une  stérilité  assez  fréquente. 

L’époque  des  amours  vaiâe,  d’ordinaire,  suivant  les  localités 
et  les  conditions,  du  commencement  de  mai  à la  fin  de  juin; 
toutefois,  il  n’est  pas  rare  d’observer  des  pontes  delà  Carpe  jus- 
que dans  le  courant  de  juillet  et  d’août.  De  la  Blauchère  raconte 
que  M.  Bienner  a trouvé,  au  quinze  décembre,  dans  le  lac  de 
Constance,  des  Carpes  dont  les  œufs  et  la  laitance  étaient  com- 
l)Iètement  mûre  ’ ; y aurait-il,  dans  certains  cas,  une  seconde 
ponte  chez  cette  espèce,  ou  bien  sont-ce  toujours  des  pontes 
retardées  par  une  cause  ou  par  une  autre".  Cette  espèce 
recherche,  en  général,  pour  frayer,  des  eaux  tranquilles  et  plan- 
tureuses. Les  femelles  déposent  leui-s  œufs  sur  les  plantes  aqua- 
tiques et  de  préférence  non  loin  de  la  surface.  Les  amours  de  la 
Carpe  sont  très  bruyants.  Lunel  raconte,  à ce  propos,  les  scènes 
intéi’essantes  auxquelles  il  assista,  dans  une  carpih-e  des  envi- 
rons de  Genève  ^.j^s  mâles,  surexcités  à un  haut  degré,  se 
livrent,  au  momeni3e  la  fraye,  aux  plus  violentes  évolutions  ; 
tantôt  ce  sont  des  courses  furibondes  -dans  des  positions  va- 
riés, tantôt  ce  sont  des  bonds  prodigieux  à la  surface  Les 

' Nouv.  Dict.  des  pêches,  p.  153. 

- Des  observations  à peu  près  analogues  m’ont  été  rapportées,  en  divers 
lieux,  à propos  de  quelques  autres  espèces  de  Cyprinides  ; il  est  difficile, 
toutefois,  de  peser  l’importance  de  ces  cas  en  apparence  exceptionnels  et 
de  savoir  à quelle  cause  attribuer  ces  différences. 

® Hist.  nat.  des  Poissons  du  bassin  du  Léman,  p.  34. 

■'  C’est  évidemment  des  bonds  que  la  Carpe  fait  en  cette  circonstance 
qu'est  venue  l’expression  de  sauts  de  Carpe  attribuée  aux  bonds  exécutés 
horizontalement  par  certains  sauteurs  et  baladins.  Quelquefois  la  Carpe 
bondit,  comme  d’autres  Poissons,  au-dessus  de  la  surface  en  se  lançant 
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femelles,  plus  lourdes  que  leurs  fringants  amants,  recherchent 
jjendant  ce  temps  et  avec  plus  de  calme  la  place  propice  où 
elles  veulent  déposer  leur  précieux  fardeau  ; cet  emplacement 
une  fois  trouvé,  se  tenant  immobiles  sur  les  plantes  submergées, 
elles  laissent  doucement  couler  leui'S  œufs.  Il  n’est  pas  rare  que 
deux  ou  trois  mâles  s’occupent  en  même  temps  d’ime  seule 
femelle  ; et,  à peine  pondus,  les  œufs  sont  bientôt  fécondés  par 
le  premier  des  prétendants  qui,  d’un  bond,  peut  s’élancer  sur 
la  place  convoitée.  Après  bien  des  contorsions  variées  tradui- 
sant probablement  un  gi’and  état  de  jouissance,  le  mâle  quitte 
aussi  la  place,  et  l’on  reconnaît  alors,  à l’apparence  un  peu 
troublée  et  laiteuse  de  l’eau  en  cet  endi’oit,  que  la  fécondation 
vient  d’être  opérée  au  milieu  de  toutes  ces  simagréèsT^ 

Les  œufs  de  la  Carpe  sont  petits,  d’une  teiutè^vmlâtre  et 
toujours  en  nombre  très  éle^A,  bien  que  plus  ou  moins  nombreux 
suivant  l’âge  plus  ou  moins  avancé  des  pondeuses.  Block  a 
compté  237,000  œufs  chez  une  femelle  de  500  grammes,  et 

621.000  chez  une  autre  de  4 kilog.  Schneider  donne  jusqu’à 

700.000  œufs  à une  femelle  de  5 kilog.  Sept  à huit  jours  d’incu- 
bation solaire  suffisent  d’orcbnaire  à faire  éclore  ces  miriades 
d’œufs.  Le  développement  et  l’accroissement  sont  assez  rapides. 
A trois  ans,  une  jeune  Cai-pe  est  capable  de  reproduction  et 
atteint  une  taille  et  un  poids  assez  respectables,  bien  que  très 
diflérents,  suivant  le  milieu  plus  ou  moins  favorable  dans  lequel 
elle  a été  appelée  à grandir.  Livrée  à elle-même,  dans  des  con- 
cütions  moyennes,  elle  pèsera  alors  aux  environs  d’une  livi-e,  un 
peu  plus  ou  un  peu  moins  de  500  gi-ammes,  avec  une  taille  de 
25  à 35  centimètres  ; bien  nourrie  et  poussée  elle  pourra,  suivant 
(luelques  auteurs,  à la  même  époque  peser  jusqu’à  quatre  ou 
cinq  livres.  On  conçoit  facilement  qu’avec  une  multiplication 
aussi  rapide,  ou  soit  obligé  d’enlever,  chaque  année,  des  bas- 
sins d’élevage  un  très  grand  nombre  d’alevins,  pour  éviter  un 
dangereux  encombrement.  Chacun  sait  que  ce  poisson  résiste  à 
plusieurs  heures  de  séjour  hors  de  l’eau,  et  que  l’on  peut  ainsi 

obliquement  et  de  toutes  ses  forces  en  avant  ; cependant,  le  plus  souvent, 
pour  les  grands  sauts  en  hauteur,  elle  se  plie  eu  deux  à la  surface  et  saute 
eu  se  détendant  brusquement  comme  un  ressort  en  frappant  de  la  queue. 
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le  faire  voyager  simplement  enveloppé  dans  des  herbes,  de  la 
mousse  ou  un  linge  humide  ; la  large  bordure  membraneuse  de 
ses  ouïes  empêche  un  trop  prompt  dessèchement  des  branchies. 

L’on  attribue  généralement  à la  Carpe  une  grande  longévité  ; 
beaucoup  de  gens  se  ligurent  même  qu’elle  peut  vivre  plusieurs 
centaines  d’années.  Toutefois,  il  est  bien  difficile  de  déterminer 
exactement  l’âge  d’un  animal  qui,  par  milles  raisons,  échappe 
souvent  à l’observation.  On  raconte  qu’il  y a,  à Charlottenbourg, 
des  Carpes  si  vieilles  qu’elles  ont  de  la  mousse  sur  la  tête.  On 
donne  d’ordinaire  plus  de  deux  cents  ans  d’existence  aux  Cai-pes 
de  Pout-Chartrain  ; celles  de  Chantilly  dateraient,  dit-on,  du 
grand  Condé,  et  celles  de  Fontainebleau  remonteraient  même  à 
François  P*'.  Mais,  on  sait  aussi  que  des  mousses  parasites  se 
développent  facilement,  soit  sur  la  tête  des  Carpes  qui  habi- 
tent les  étangs,  soit  siu'  la  plupart  des  poissons  malades  ou  qui 
vivent  en  captinté.  Blanchard  fait  également  remarquer,  avec 
justesse,  qu’à  chaque  révolution,  en  France,  les  résidences 
royales  ont  été  saccagées,  et  que  le  peuple  souverain  a fort 
probablement  mangé  les  belles  Cai^pes  des  monarques.  Heckel 
et  Kner  attribuent  12  à 15  années  de  \ie  à la  Carpe  libre; 
tout  en  admettant,  il  est  vrai,  que  ce  poisson  peut  atteindi-e, 
sous  la  protection  de  la  domesticité,  à un  âge  beaucoup  plus 
avancé.  En  tout  cas,  on  ne  possède  aucune  preuve  palpable 
qu’une  Carpe  ait  pu  arriver  à l’âge  de  cent  ans. 

La  Carpe  paraît  douée  d’une  ouïe  excellente.  On  cite  de  nom- 
breux exemples  de  Carpes  répondant  à l’appel  du  propriétaire 
de  leiu’S  bassins.  J’ai  moi-même  observé  que  des  poissons  de 
cette  espèce  que  je  tenais  dans  ma  chambre,  pour  les  étudier, 
tressautaient  bruyamment  chaque  fois  que  je  rentrais  brusque- 
ment ou  qu’un  bruit  insolite  .venait  à rompre  le  silence  de  mon 
cabinet.  Ces  poissons,  renfermés  dans  un  vase  opaque  et  cou- 
vert, ne  pouvaient  cependant  pas  voir  mes  mouvements  ‘ . 

'■  La  vessie  à air,  en  correspondance,  par  les  osselets,  avec  l’organe  de 
l’audition,  doit  se  ressentir  du  moindre  ébranlement  du  milieu  ambiant  et, 
par  le  fait,  augmenter  d’autant  plus  la  sensibilité  de  l’oreille  qu’elle  est 
plus  développée.  La  même  délicatesse  de  l’ouïe  pourrait  être  observée,  je 
crois,  chez  la  plupart  de  nos  Cyprinidés,  s’ils  étaient,  par  la  domestica- 
tion, aussi  constamment  soumis  à l’observation  que  la  Carpe. 
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Soit  en  mangeant,  soit  en  lacliant  des  bulles  d’air,  la  Cai-pe 
produit  souvent,  par  le  battement  des  lèvres,  un  bruit  sec  qui 
s'entend  d’assez  loin. 

La  chair  de  cette  espèce  n’a  rien  de  désagréable,  on  ne  sau- 
rait guère  lui  reprocher  que  ses  nombreuses  arêtes  ; toutefois, 
avantageusement  remplacée,  dans  notre  pays,  par  celle  d’au- 
tres poissons,  des  Truites  et  des  Corégoues  par  exemple,  elle 
est  moins  prisée  en  Suisse  que  dans  beaucoup  de  conti'ées,  en 
France  et  en  Allemagne.  Plusieurs  de  nos  marchés  voient  arri- 
ver, il  est  vrai,  d’assez  grandes  quantités  de  Carpes  de  toutes 
tailles  ; mais  ce  sont  toujours  les  petites  bourses  qui  en  font  la 
plus  grande  consommation.  Les  Cai-pes  qui  ont  vécu  dans  des 
eaux  pures  sont  toujoui-s  bien  préférables  h celles  qui  ont  grandi 
dans  les  marais  ou  dans  des  étangs  vaseux  ; il  est  bon  d’ordi- 
naire de  faire  dégorger  ces  dernières  dans  de  l’eau  fraîche  pen- 
dant sept  ou  huit  jours.  En  un  mot,  la  Carpe  est  peut-être  le 
meillem’  de  nos  Cyprinidés  et  peut  fournir,  quand  elle  est  bien 
préparée,  un  met  à la  fois  sain,  assez  agréable  et  peu  coûteux. 

La  pêche  de  la  Carpe  se  fait,  suivant  les  circonstances,  au 
tilet,  à la  truble,  à la  ligne,  au  harpon  ou  au  trident,  ou  même  avec 
des  nasses.  Le  hameçon  peut  être  indifféremment  amorcé  avec 
une  graine,  une  fève  ou  un  pois  cuit,  avec  une  boulette  de  pain 
ou  avec  du  fromage  ; les  vers  et  les  insectes  paraissent  beau- 
coup moins  tentants  que  ces  premiers  appâts  '.  Dans  quelques 
localités,  on  tue  à coups  de  fusil  les  plus  grands  individus,  quand 
ils  s’approchent  de  la  surface.  La  Carpe,  aussi  rusée  qu’adroite, 
échappe  souvent  au  filet,  tantôt  en  s’enfonçant  dans  la  vase 
pour  laisser  passer  celui-ci  par-dessus  elle,  tantôt  eu  sautant 
en  l’air  par-dessus  le  bord  ; c’est  dans  le  but  de  parer  à ce 
second  inconvénient  que  les  pêcheurs  déployeut  souvent  des 
filets  successifs,  afin  de  reprendre  dans  le  second  le  poisson 
échappé  au  premier.  On  emploie  volontiei’s,  dans  les  eaux  de 
Neuchâtel,  une  sorte  d’épervier,  dans  le  langage  du  pays  le 
Cape,  qui  est  plombé  et  se  déploie  en  rond  au  moment  où  il  est 

' On  compose  aussi  certains  mélanges  pour  frotter  et  rendre  plus 
attrayantes  les  amorces  (Voy.  de  la  Blanchère  ; Nouv.  Dict.  des  Pêches, 
p.  155). 


CYPRINUS  CARPIO. 


197 


lancé.  On  fait  également  usage,  pi’ès  des  rives  ou  dans  les 
marais,  d’une  sorte  de  truble  dont  le  manche  est  vertical  au 
cercle  du  filet,  que  l’on  nomme  Comre-Carpe  et  que  l’on  des- 
cend sur  le  poisson  occupé  à frayer,  ou  rendu  immobile  par  la 
vue  de  pots  à feu. 

Durant  sa  pi-emière  année  de  vie,  notre  poisson  sert  de 
jiâture  à tous  les  caniassiei’s  aquatiques,  qui  semblent  ainsi 
chargés  de  prévenir  une  trop  grande  multiplication  d’une  espèce 
aussi  prolifique.  Plus  tard,  lorsqu’il  a acquis  de  la  taille  et  de  la 
force,  il  n’a  plus  guère  à craindre,  parmi  ces  premiers  ennemis, 
que  la  Loutre  et  le  Brochet.  Mais  la  Carpe  est  sujette  à diverses 
maladies  ; citons,  entre  autres,  l’effet  des  eaux  trop  chaudes 
ou  trop  impiu-es  qui  déveloi)eut,  sur  son  corps,  tantôt  de  peti- 
tes vessies  qui  saillissent  entre  les  écailles,  tantôt  une  abon- 
dante végétation  de  petits  ciyptogames  qui  font  tomber  ses 
écailles  et  rongent  ses  nageoires.  Enfin,  comme  la  plupart  des 
poissons,  la  Carpe  est  affectée  de  nombreux  parasites  : Hel- 
minthes ',  Sangsues  ® et  Crustacés  \ tant  internes  qu’externes. 


’ On  a reconnu,  jusqu’ici,  chez  la  Carpe,  les  espèces  parasites  suivan- 
tes : Dorylaimus  stagnalilis  (Dujard.)  ; dans  les  intestins.  — Trichimi 
ajpnnontm  (Dies.);  enkysté  dans  le  péritoine.  — Echiiiorhynchiis  cla- 
vœceps  (Zeder)  \ dans  les  intestins.  Echin.  glohuJosus  (liud.);  dans  les 
intestins.  — DiplosUnnum  cuticola  (Nordm.) -,  à la  surface  du  corps,  dans 
la  cavité  bucale,  les  muscles  et  l’œil,  dans  un  kyste.  — Disiomum  glohi- 
ponmi  (Rud.)  ; dans  les  intestins.  — Teiracotyle  iipica  (Dies.)  ; entre  les 
tuniques  de  l’intestin,  dans  des  kystes  enfermés  dans  des  capsules.  — 
ffyrodaclylus  élegans  (Nordm.);  sur  les  branchies.  Gyrod.  Dujardi- 
niamis  (Dies.);  sur  les  branchies.  Gyrod.  anclioralus  (Duj.);  sur  les 
branchies.  — Dactylogyrns  auriculaliis  (Nordm.)  ; sur  les  branchies. 
Dactyl.  mollis  (Wald.);  sur-les  branchies.  — Caryophyllacus  mutahiUs 
(Rud.)  ; dans  les  intestins. 

^ Cysiobrancinis  Trosclieli  (Dies.)  ; sur  les  nageoires. 

’ Arguliis  foliaceus  (Jurine)  ; sur  l’extérieur.  — Ergasiliits  Sieholdii 
(Nordm.);  sur  les  branchies.  — Lerneocera  cyprinacca  (Blainv.);  à l’ex- 
térieur. 
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HYBRIDE 

Caeasso-Cvphinus  vuego-Caepio,  nobis. 

Le  Carreau  — Die  Karf-Karausche 


D’un  vert  olkûtre  lüus  ou  moins  foncé,  en  dessus;  lüus  imle 
et  plus  jaunâtre,  parfois  grisâtre,  sur  les  côtés-,  jaunâtre 
en  dessous.  Nageoires  en  général  sombres  ou  noirâtres,  les 
inférieures  parfois  nuancées  de  Ueuâitre,  de  violet  ou  d’orangé. 
Corps  comprimé,  assez  élevé  et  notablement  voûté  sur  la  nucpæ 
et  le  dos.  Tête  subconique,  à front  bombé  ou  élevé,  brisant  plus 
ou  moins  sur  la  ligne  dorsale.  Museau  large,  arrondi  et  à 
lèvres  minces.  D' ordinaire  deux  barbillo7is  b'és  petits,  parfois 
pus  de  barbillons.  Opercule  rugeux  ou  marqué  de  stries  rayon- 
nantes. Écailles  grandes.  Dorsale,  anale  et  ventrales  à pieu 
pires  comme  chez  la  Carpe;  les  deux  piremières  avec  un  grand 
rayon  antérieur,  selon  les  individus,  fortement  ou  finement 
dentelé.  Caudale  médiocrement  échancrée.  (Taille  moyenne 
d'adultes  : 200  à éOO"".) 

Dents  pharyngiennes  d’ordinaire  au  nombre  de  cinq  de 
chaque  côté  : le  plus  souvent  quatre  grosses  dents  sur  un  i-ang 
postérieur,  parmi  lesquelles  les  trois  supérieures  avec  une  cou- 
ronne en  forme  de  calice  oblong,  plus  une  petite  dent  seule  en 
second  rang  en  avant  ; piar fois,  d'un  côté,  quatre  grosses  dents 
seulement,  comme  chez  le  Caraésin;  d’autrefois  six  dents,  d'un 
côté  ou  des  deux  côtés,  soit  quati-e  grosses  et  deux  petites;  d'ccu- 
trejois,  enfin,  trois  grosses  dents  seulement,  sur  un  rang  de 
chaque  côté. 

Dentes  molaires  1.  4 — 4.  1,  vel  1.  4 — 4.  calyciformes 
vel  1.  1.  4 — 4,  vel  1.  1.  4 — 4.  1.  1,  vel  3 — 3. 

D.  4/17—20,  A.  3/5—6,  V.  2/8,  P.  1/13—17,  C.  19—20 

^ 7 — 6 

Sq,  34  -ÔZ.T~ 


^ Aussi  : la  Cariie  de  Kollar,  la  Carpe  blanche  ou  la  Carousche  blanche. 
’ Aussi  : Karpf-Gareisl. 
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Cyprisi's  KoLL.Ymi,  Heckei,  l’eber  einige  neiie  Cyprinen;  Ann.  Wien. 
Mus.  I,  1835,  p.  223,  tab.  XIX,  fig.  2. — Xovdmann,  Faune  Pont.  Deinid. 
Voy.  Russ.  mérid.  III,  I8i0,  p.  378,  pl.  XXI,  lig.  I.  — Cuv.  et  Val.  XVI, 
p.  76,  pl.  358.  — Schinz,  Europ.  Fauna,  II,  p.  299.  — Blanchard,  Pois- 
sons de  France,  p.  331,  llg.  66.  — Cyprincs  stri.vtus,  Holandre,  Faune 
de  la  Moselle,  p.  232.  — De  Selijs,  Faune  belge,  p.  198.  pl.  9.  — Schœlfer, 
Moselfauna,  p.  298.  — Cypri.sus  eratus?  De  Selys,  Faune  belge,  p.  197.  — 
Carpio  Kollarii,'  Heckei,  Veraeichn.  der  Fische  des  Donaugebiets,  p.  29. 
— Heckei  et  Kner,  Süsswasserfische,  p.  63,  fig.  27  et  28.  — Kessler, 
Bull.  Soc.  Nat.  Moscou,  1859,  p.  523.  — Dyhowsky,  Cyprinoiden  Livlands, 
1862,  p.  55  et  61.  — Siebold,  Süsswasserfische,  p.  91,  fig.  2. — Carpio 
SiEBOLDii,  Jâckel,  Fische  Bayerns;  Abhdig.  des  zool.-min.  Ver.  in  Regensb.. 
lleft  9,  1863. 

Je  n’ai  pas  constaté,  jusqu’ici,  la  présence  de  cet  hybride 
en  Suisse,  aussi  n’eu  aurais-je  pas  parlé,  si  des  liens  intimes  ne 
le  rattachaient  à notre  Carpe  et  si  le  prof,  de  Siebold  ne  l’avait, 
par  erreur  je  crois,  cité  comme  devant  habiter  les  étangs  de 
notre  pays  K 

De  nombreuses  observations  et  comparaisons  ont  prouvé, 
dans  ces  dernières  années,  que  l’opinion  des  pêclieims,  si  sou- 
vent trompeuse,  était  cependant  juste,  quand  elle  faisait  de  ce 
lioisson,  connu  en  France  sous  le  nom  de  Carreau  et  en  Allema- 
gne sous  celui  de  KarpJ-Gareisl,  un  simple  produit  bâtard  de 
la  Carpe  et  du  Carassin.  Pour  peu  que  l’on  jirenne,  en  effet,  en 
considération  les  formes  et  les  proportions,  constamment  inter- 
médiaires, des  barbillons,  de  la  tête,  du  corps  et  des  nageoires, 
ainsi  que  la  forme  et  le  nombre  ou  la  disposition  toujours  varia- 
bles des  dents  de  ce  Cyprin,  il  devient  difficile  de  ne  pas  y voir 
un  mélange  confus  des  principaux  caractères  du  Cyprinus 
Carpio  et  du  Carassiiis  mdgaris.  Toutefois,  les  auteurs  qui  ont 
le  plus  travaillé  à démpntrer  l’origine  mixte  de  ce  poisson, 
Dyhou'sky^  et  de  SiehoUV  ■ par  exemple,  ont  eu  le  tort  de 
maintenir  au  rang  de  genre  particulier  une  forme  qui  peut  à 
jieine  porter  le  titi’e  d’espèce.  Comme  je  l’ai  dit  plus  haut,  le 
genre  Carpio  de  Heckei  ne  peut  pas  se  soutenir.  .Bien  que  le 
Carreau  rappelle,  le  plus  souvent,  la  Carpe,  à l’extérieur,  il 

' Süsswasserfische;  Tabellarische  Uebersicht,  p.  396. 

* Cyprinoiden  Livlands,  p.  55. 

“ Süsswasserfische,  p.  91. 
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suffit  cependant  de  remarquer  le  développement  différent  des 
barbillons  et  la  variabilité  de  la  formule  dentaire  chez  divers 
individus,  pour  constater  que  cet  hybride  tient  cependant  aussi 
quelquefois  plus  du  Carassin  que  de  la  Cai-i)e  dans  quelques-uns 
de  ses  caractères  importants.  Certains  Carreauxpoun-aientdonc, 
à juste  titre,  être  plutôt  appelés  ; Cyimno-Carassius  Carpio 
viilfjaris. 

Le  Cypriniis  striatus  de  Holandre  et  de  de  Selys,  qui  paraît 
n'ètre  aussi,  comme  le  Cyprinns  KollarU,  qu’un  produit  mixte 
des  deux  mêmes  espèces-mères,  se  distinguerait  cependant  sou- 
vent de  celui-ci,  à première  vue,  par  une  Im’ée  plus  claire  et  par 
une  forme  du  front  un  peu  plus  bombée.  Mais,  comment  ne  ren- 
contrerait-on  pas  nécessairement  une  grande  variabilité  chez 
un  poisson  qui  résulte  du  croisement  de  deux  espèces  aussi 
variables  dans  les  formes  que  la  Carpe  et  le  Carassin  ; il  serait 
étonnant  que  les  diverses  ra(;es  élevées  ou  allongées  de  ces  deux 
Cyprinidés,  combinées  de  différentes  manières,  donnassent  tou- 
jours un  résultat  identique.  C’est  encore  au  même  bâtard  que 
je  crois  devoir  rapjjorter  tout,  ou  partie,  des  individus  décrits 
l)ar  de  Selys,  sous  le  nom  de  Cyprinns  clatus;  divers  raj)- 
ports  de  formes  et  les  dimensions  très  réduites  des  barbillons 
me  portent  îi  appuyer  fortement  l’opinion  de  l’auteur  môme  de 
la  Faune  belge,  quand  il  dit  (p.  198),  en  parlant  de  son  Cyp. 
elatiis  : Cette  espèce  a de  yrands  rapports  avec  Je  C.  Kollarii 
(lleckel),  etc. 

Le  Carassin  faisant  défaut  aux  eaux  de  la  Suisse,  il  semble 
peu  probable  (pie  cet  hybride  se  développe  dans  notre  pays  : à 
moins  (pi’il  n’ait  été  importé  dans  quelques  localités  où  je 
l'ignore. 

Le  Carreau  se  montre  généralement  dans  les  étangs  et  les 
marais  où  la  Cai-pe  et  le  Carassin  vivent  ensemble  ; on  a signalé 
sa  présence  en  France,  eu  Belgique,  en  Hollande,  en  Allema- 
gne, en  Autriche,  en  Pologne  et  jusqu’en  Crimée. 

Jilckel  a cru  devoir  donner  plus  spécialement  le  nom  de  Carpio 
Sieboldii  au  produit  hybride  de  la  Carjie  sous  la  forme  dite  à 
■miroir  {Cyp.  Carpio,  var.  specularis),  avec  le  Carassin.  Ce 
bâtard,  signalé  par  le  prof,  de  Siebold  (Süsswasserfische, 
p.  9(j),  ne  présenterait,  le  plus  souvent,  que  trois  grosses  dents, 
sur  un  seul  rang,  de  chaque  côté. 
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Genre  CARASSIN 

CARASSIUS,  Nilsson. 

Dents  pharyngiemies  au  nombre  de  quatre  sur  un  seul 
rang  de  chaque  côté  ; les  trois  supérieures  à couronne  com- 
primée et  élargie  en  spatule,  avec  un  sillon  transverse.  Bou- 
che antérieure.  Pas  de  barbillons.  Corps  ramassé  et  com- 
primé, souvent  presque  circulaire;  parfois  moins  élevé. 
Ecailles  grandes;  ligne  latérede  presque  droite,  d’ordinaire 
complète  et  au  milieu  élu  corps.  Nageoire  dorsale  à base 
longue  et  commençant  au-dessus  des  ventrales.  Anale  éi 
base  courte  et  naissant  en  avant  de  l’extrémité  de  la  dor- 
sale ; toutes  deux  « tranche  convexe  avec  un  grand  rayon 
antérieur  osse^lx  et  dentelé.  Caudale  faiblement  échancrée, 
à lobes  égaux. 

Dentes  submolares,  4 — 4.  scalprif ormes. 

Bien  que  ce  genre  soit,  en  réalité,  étranger  à la  Suisse, 
j’ai  cru  cependant  devoir  en  dire  ici  quelques  mots,  soit  à 
cause  de  la  présence  du  Carassin  dans  quelques  courants 
qui  nous  touchent  de  près,  soit  eu  égard  à l’importation 
dans  notre  pays  de  la  Dorade  de  Chine  qui,  dans  quelques 
endroits,  a été  mise  en  liberté  dans  certains  lacs  et  cou- 
rants. 

Les  représentants  de  ce  groupe,  très  souvent  domesti- 
qués, sont  assez  répandus  dans  les  régions  tempérées  de 
l’Europe  et  de  l’Asie,  où  ils  mènent  un  genre  de  vie 
assez  semblable  à celui  de  la  Carpe.  Les  nombreuses 
variétés  du  Carassin,  créées  en  divers  pays  sous  l’in- 
fluence de  la  domestication,  ont  reçu  de  plusieurs  auteurs 
des  noms  spécifiques  différents;  toutefois,  il  iiaraît  bien  n’y 
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avoir,  avec  la  Dorade  importée  ‘ et  comme  l’a  parfaite- 
ment démontré  le  prof,  de  Siel)old%  qu’une  seule  espèce 
autochtone,  le  Carassius  vulgaris  sous  diverses  formes, 
dans  le  centre  de  l’Europe.  ] 


LE  CARASSIN-  VULGAIRE 
Die  Karausche. 
Caeassids  volqaeis,' Nilsson. 


D’un  vert  olivâtre  ou  rembruni,  en  dessus;  plus  clair  et  cui- 
vré^ sur  les  flancs  ; blanchâtre  ou  jaunâtre,  en  dessous.  Nageoi- 
res inférieures/  rougeâtres.  Corps  comprinié  et  court;  tantôt 
très  élevé  et  voûté  ou  subcirculaire,  tantôt  plus  allongé  et  plus 
bas  ou  plutôt  oblong.  Écailles  grandes  et  subarrondies.  Ligne 
latérale  presque  droite,  passant  au  milieu,  du  corps  et  parfois 
incomplète.  Tète  variant  en  dimension  avec  les  hauteurs  re- 
latives du  tronc,  mais  généralement  haute  et  plutôt  courte. 
Museau  obtus.  Œil  de  moyenne  grandeur.  Bouche  petite.  Oper- 
cule plus  Oïl  moins  finement  strié.  La  trancha  des  nageoires 
dorsale  et  anale  d’ordinaire  convexe;  le  grand  rayon  osseux 
antérieur,  dans  les  deux,  finement  dentelé.  Caudale  faible- 
ment échancrée.  (Taille  moyenne  d'adultes  : 150  à 500””.) 

Dents  pharyngiennes  au  nombre  de  quatre,  sur  tm  seul 
rang;  les  trais  supérieures  pincées  en  spatule,  l’inférieure  sub- 
conique. 


D.  3—4/14  - 18  (-21),  A.  .3/5-6  (7),  V.  2/7-8,  P.  1/1-2—13,  C.  19 
(17-20). 

n 7—8  __ 

bq.  31  ^2. 

' Günther  (Catal.  of  Fishes,  vol.  VII)  attribue  trois  espèces  à ce  genre  : 
le  Car.  vulgaris,  le  Car.  bucephaliis  et  le  Car.  auratus  ; toutefois,  le 
C.  hucephalics  de  Heckel  (Ann.  Wien.  Mus.  II,  167),  qui  habite  la  Ma- 
cédoine, paraît  se  rapprocher  beaucoup  du  C.  vulgaris. 

* Snsswasserfische,  p.  98-106. 
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fa]  Cyprinus  Carassius,  Linné,  Syst.  Nat.  I,  p.  520,  et  ed.  Gmei.  I, 
III,  p.  1416.  — Bloch,  Fische  Deiitschl.  I,  p.  69,  taf.  II.  — Cuv.  et  Val. 
XVI,  p.  82,  pl.  459.  — Ilolanclre,  Faune  de  la  Moselle,  p.  241.  — De  Sehjs, 
Faune  belge,  p.  200.  — üünther,  Fische  des  Neckars,  p.  38.  — Car.as- 
sius  VULGARIS,  Nilsson,  Prodrom.  1832,  p.  52,  n“  16.  — Nordmann, 
Demid.  Voy.  Russ.  mer.  III,  p.  479.  — Heckel  et  Kner,  Süsswasserfische, 
p.  67,  llg.  29.  — Fritsek,  Fische  Bôhmens,  p.  4 ; Ceske  Ryby,  p.  8.  — 
Dybowsky,  Cyprin.  Livlands,  p.  41. — Siebold,  Süsswasserfische  (var.  a), 
p.  98,  lig.  4.  — Caneslrini,  Prospet.  crit.,  p.  22.  — Günther,  Catal.  of 
Fishes,  VII,  p.  29  (part).  — Carassius  Linn.ei,  Bonap.  Cat.  Met.,  p.  27, 
II*  149. — Cytrinopsis  C.arassius,  Blanchard,  Poissons  de  France,  p.  336, 
fig.  67. 

(bj  Cyprinus  Gibelio,  Bloch,  Fische  Deutschl.  I,  p.  71,  taf.  12.  — Gmei, 
ed.  Syst.  Nat.,  I,  III,  p.  1417.—  Cuv.  et  Fol. , XVI,  p.  90.  — De  Sehjs, 
Faune  belge,  p.  199.  — C.arassius  Gibelio,  Nilson,  Prodrom.,  1832.  — 
Bonap.,  Cat.  Met.,  p.  27,  n“  150.  — Leiblein,  Fische  des  Main-Geb.,  1833, 
p.  120.  — Heckel  et  Kner,  Süsswasserfische,  p.  70,  fig.  30.  — Fritsch, 
Fische  Bühmens,  p.  4;  Ceske  Ryby,  p.  9.  — .leitteles,  Fische  der  Mardi, 
p.  24.  — Car.  vulgaris  (var,  b),  Siebold,  Süsswasserfische,  p.  99,  fig.  6.  — 
Cyprinopsis  Gibelio,  Blanchard,  Poissons  de  France,  p.  340,  fig.  69. — 
Cyprinus  moles,  Ayassiz,  MiSm.  Soc.  S.  N.  Neuchâtel,  1835,  p.  37.  — Cuv. 
et  Val.,  XVI,  p.  89.  — De  Sehjs,  Faune  belge,  p.  200.  — Carassius  moles, 
Heckel  et  Kner,  Süsswasserfische,  p.  71,  fig,  32.  — Car.  iiumilis,  Heckel, 
AVien.  .Ann.,  II,  p.  156,  taf  9,  fig.  4.  — Bonap.,  Cat.  Met.  p.  27,  n”  151.  — 
Car.  oblongus,  Heckel  et  Kner,  Süsswasserfische,  p.  73,  fig.  33.  — Dy- 
boiosky,  Cyprin.  Livlands,  p.  50.  — Jeitteles,  Fische  der  Mardi,  I,  p.  25. 


Le  Cai’assin  n’a,  à,  ma  connaissance,  été  trouvé  jusqu’ici  sous 
aucune  forme  dans  les  limites  de  notre  pays;  toutefois,  quelques 
citations  semblent  nous  attribuer  gratuitement  ce  poisson. 
De  Siebold  (Siisswasserfische;  tabellarische  Uehersicht,  p.  396} 
indique  le  Carassius  vulgaris  comme  habitant  les  lacs  suisses 
et  le  bâtard  que  cette  espèce  produit  avec  la  Carpe  comme 
vivant  dans  nos  étangs.  Le  Carassin  se  trouvant  dans  le  Rhin, 
eu  dehors  de  nos  frontières,  il  n’y  aurait  rien  d’étonuant  à ce 
qu’il  pût  remonter,  par  ce  fleuve  et  nos  rivières,  dans  quel- 
ques-uns de  nos  lacs  et  de  nos  marais;  cependant,  je  le 
repète,  j’attendrai  encore  des  observations  nouvelles  et  des 
données  plus  circonstanciées,  pour  admettre  comme  suisse  un 
poisson  que  je  n’ai  pas  encore  réussi  à me  procurer  dans  le 
jiays.  Ogérien  {Hist  nat.  du  Jura,  III,  p.  355}  signale  la 
forme  dite  Gibèle  {Car.  Qilclio}  dans  les  eaux  dormantes  du 
Doubs,  non  loin  de  nos  frontières.  Enfin,  Günther  {Catal.  of 
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Brit.  Mus.,  yil,  p.  30)  fait  meution  d’un  Carassin  adulte 
envoyé,  de  Suisse,  au  Britisli  Muséum  par  le  professeur  Agas- 
siz;  l’adresse  de  l’expéditeur  n’était  probablement  pas  celle 
de  riiabitat  du  poisson  expédié. 

C’est  en  face  de  ces  citations  que  j’ai  cru  devoir  dire  quel- 
ques mots  du  Carassin  (Karausebe),  ])our  signaler  cette  espèce 
à l’attention  de  nos  observateurs;  car  cette  défection  dans  notre 
faune  paraît  d’autant  plus  étonnante  (pie  ce  poisson  est  très 
répandu  en  Europe,  depuis  l’Italie  jusqu’en  Suède  et  en  Nor- 
wége,  et  qu’il  mène  partout,  soit  libre,  soit  captif,  un  genre  rb? 
vie  assez  semblable  à celui  de  la  Carpe  si  commune  dans  beau- 
coup de  nos  eaux. 

Le  Carassin,  inqiorté  peut-être  d’Asie,  comme  la  Caïqie,  a 
subi,  sous  l’influence  de  la  domestication,  un  grand  nombre  de 
modifications  diverses  qui,  en  changeant  son  faciès,  ont  fait 
croire  à l’existence  de  plusieurs  espèces.  Les  deux  variétés  oppo- 
sées, a et  h de  notre  synonymie,  que  le  prof,  de  Siebold 
distingue  dans  leurs  formes  extrêmes  sous  les  noms  de  Seelai- 
rausclie  et  TeicJikarausche',  suivant  qu’elles  habitent  les  eaux 
jiures  des  lacs  et  des  courants,  ou  les  eaux  dormantes  des 
étangs  et  des  marais,  se  différencient  de  prime  abord  : par  des 
formes  du  corps  courtes  et  très  élevées  chez  la  première 
(Car.  vulffaris),  plus  basses  et  plus  allongées  ou  oblongues. 
avec  une  tête  j)lus  forte,  chez  la  seconde  (Car.  ohlont/iis).  Les 
formes  dites  C.  Iimnüis,  C.  Gibeïio  et  C.  moles  paraissent 
comme  autant  de  transitions  entre  ces  deux  extrêmes.  Les  dif- 
férents caractères  tirés  des  proportions,  de  la  tête  et  du  corps, 
des  divers  profils,  de  la  bouche,  de  l’écaillure  et  des  nageoires 
sont  jiassableraent  inconstants  et  perdent  une  grande  partie 
de  leur  importance,  quand  il  s’agit  d’une  espèce  soumise  par 
la  domestication  à des  conditions  d’existence  forcément  très 
variées.  Je  pourrais  répéter  ici  ce  que  j’ai  déjà  dit,  à propos  de 
la  Carpe;  il  n’est  pas  plus  étonnant  de  vmr  le  dos  voûté  du 
Carassius  vulfjaris  s’abaisser  jusiiu’à  donner  à cette  espèce 
une  forme  oMouffue,  (jue  de  voir  le  dos  relativement  peu  élevé 
de  la  Dorade  (Car.  aiiratus)  se  voûter  jusqu’à  donner  à ce  pois- 
son une  forme  parfaitement  ronde. 


Siisswassoi'fisclie,  p.  98. 
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J’ai  signalé  plus  haut,  sous  le  nom  de  Carreau  un  métis  du 
Carassin  avec  la  Carpe. 


LA  DOKADE 

DeU  GoI/DKABPEEN 
Carassius  aueatüs.  Linné. 

Suivant  les  conditions,  d'un  roufje  vermillon,  en  dessus,  doré 
sur  les  côtés  et  argeyité  en  dessous,  ou,  olivâtre  sur  le  dos,  ■plus 
clair  sur  les  flancs  et  pâle  en  dessous  ; parfois  aussi  rouge  avec 
des  taches  noires  ou  Manches.  Corps  d'ordinaire  oblong  et  rela- 
tivement assez  épais;  quelquefois  ramassé  et  presque  rond. 
Écailles  grandes  et  suharrondies  ; ligne  latérale  assez  élevée. 
Tête  massive  et  fortement  husquée  en  avant.  Museau  large- 
ment arrondi.  Œil  plutôt  grawl,  opercule  strié.  Dorsale  nor- 
male à hase  allongée,  anale  à hase  courte;  toutes  deux  avec  le 
grand  ragon  osseux  antérieur  fortement  dentelé.  Pectorales 
assez  grandes.  Caudale  passahlement  échancrée.  (Taille  maxi- 
mum d’adultes,  jusqu'à  300  ou  850'“'°.) 

Dents  pharyngiennes  au  nombre  de  quatre,  sur  un  rang  de 
chaque  côté,  et  assez  semhlahles  à celles  du  Carassin. 

D.  3-i/15-19,  A.  2—3/5,  V.  1-2/8— 9,  P.  l/U-15.  C.  19-(20). 

4—5 

Sq.  25  ^ 28.  Vert.  30-31. 

Cyprinus  auratus,  Linné,  .Syst.  Nat.,  I,  537,  ed.  Gmel.,  I,  III,  p.  1418. 
— Bloch,  Fische  Deutschl.,  111,  p.  13"2,  taf.  93  et  94.  - Cyp.  lineatus, 
C.  Langsdorfii,  Cuv.  et  Val.,  XVI,  p.  96  et  99.  — Cyp.  girelioides,  Can- 
tnr,  Ann.  et  Mag.  N.  H.,  1842,  IX,  p.  485.  — Cyp.  car.yssoides,  C.  .arbre- 
viATUS,  Richards,  Ichthyol.  chin.,  p.  291  et  202.  — Carassius  Laxgsdorfii, 
C.  Buugeri,  c.  CuviERt,  C.  grandoculis,  Schlegel,  Faun.  Japon.  Poiss., 
p.  192-195,  fig.  1-4.  — Car.  pekinensis,  C.  cæruleus,  C.  discolor,  Basi- 
lewshi,  Nouv.  Mém.  Soc.  Nat.  Mosc.,  X,  1855,  p.  229,  tab.  3,  fig.  3 ettab.  9, 
lîg.  2.  — C.  AURATUS,  Blecket',  Atl.  Ichthyol.  Cypr.,  p.  74.  — Gïmther, 
Catal.  of  Fishes,  VII,  p.  32.  — C.  vulgaris,  var.  capensis.  Peters,  Mo- 
natsber.  Akad.  Wiss.  Berlin,  1864,  p.  393.  — Cvprinopsis  auratus.  Elan- 
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chard,  Poissons  de  France,  p.  313,  fig.  71.  — Xnne?,  Poissons  du  Léman, 
p.  38,  etc.  * 

Bien  qu’importée  de  la  Chine,  la  Dorade  mérite  cependant 
d’être  signalée  dans  cette  faune,  sinon  comme  espèce  autoch- 
tone, du  moins  comme  poisson  destiné  à s’acclimater  et  se  ré- 
pandre dans  nos  eaux.  Selon  toute  prohabilité,  le  Cyprin  doré 
nous  est  venu  de  France,  où  il  est  maintenant  très  répandu  et  où 
les  premiers  échantillons  fiment  envoyés,  dit-on,  à M”'  de  Poni- 
padoim,  par  les  directeurs  de  la  Compagnie  des  Indes”.  Beaucoup 
de  pei’sonnes  conservent,  chez  nous,  dans  des  bocaux,  comme 
ornement,  ce  qu’elles  appellent  des  Poissons  ronges;  d’autres 
ont  introduit  cette  espèce,  comme  objet  de  luxe  ou  d’agrément, 
dans  lem-s  bassins  ou  leurs  étangs.  Enfin,  on  prend,  de  temps  à 
autre,  des  Dorades  libres  dans  nos  eaux,  dans  le  lac  Léman  et 
le  Rhône,  par  exemple  ; soit  que  ces  poissons  y aient  été  appor- 
tés, soit  quïls  aient  réussi  à s’échapper  de  leur  bassin,  à la 
faveur  d’un  ruisseau  ou  de  toute  autre  manière.  J’ai  vu  deux 
échantillons  du  Cyprin  doré  captai'és  dans  des  eainxlibi'es,  près  de 
(ienève;  l’un,  pris  dans  le  lac,  était  rouge,  l’autre,  pris  dans  le 
Rhône,  était  d’un  vert  bronzé.  LuneF  cite  plusiei;rs  cas  de  sem- 
blables rencontres  dans  le  bassin  du  Léman.  Ogérien*  signale 
cette  espèce  dans  la  Seille  et  la  Yallière.  Blanchard  ‘ la  dit  établie 
dans  plusieurs  rivières  de  France,  et  en  particulier  dans  la  Seine. 
Enfin,  Géhin®  affirme  que  la  Dorade,  qui  se  multiplie  dans  les 
étaugs  de  la  Moselle,  produit,  avec  la  Carpe,  une  quantité  de 
métis. 

Le  Carassin  doré  varie  énormément  sous  l’influence  de  la 

' D’autres  formes  domestiques  et  déviées  ont  reçu  encore  d’autres 
noms;  ainsi  : Cî/p.  tJioracatus,  Cuv.  et  Val.,  C.  telescopus,  Lacep.,  C.  gwa- 
drilobus,  Lacep.,  C.  nitkla,  Sj’kes,  etc.,  etc. 

” Selon  quelques  auteurs,  l’introduction  des  premières  Dorades  en 
Europe  remonterait  an  commencement  du  XVII'”®  siècle  ; toutefois,  il 
semblerait  que  ce  poisson  ne  commença  à se  répandre  un  peu  que  vers  le 
milieu  du  XV!!!'"®,  et  cela  d’abord  en  Angleterre. 

“ Poissons  du  Léman,  p.  40. 

^ Hist.  nat.  du  .Jura,  III,  p.  355. 

® Poissons  de  France,  p.  343. 

” Révision  des  Poissons  de  la  Moselle,  1868,  p.  70. 
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domestication  et  de  la  captivité,  tant  dans  les  formes  que  dans 
la  coloration.  Les  Chinois,  très  adroits  dans  l’art  de  produire  et 
perpétuer  les  déformations  monstrueuses  des  animaux  et  des 
plantes,  ont  réussi  à fabriquer  avec  la  Dorade  plusieiu's  curieuses 
variétés.  L’une  d’elles,  la  plus  frappante  peut-être,  est  celle  qui 
a reçu  le  nom  de  Poisson  télescope.  Elle  est  de  forme  arrondie, 
avec  une  caudale  double  très  grande  et  pendant  en  large 
l)anacbe;  l’œil,  chez  elle  très  développé,  est  porté,  de  chaque 
côté  de  la  tête,  sur  un  pédicule  plus  ou  moins  saillant.  J’ai  vu  plu- 
sieurs beaux  échantillons  de  cette  forme,  chez  M,  Carbonnier  à 
Paris.  J’ai  vu  également,  chez  cet  habile  ohservateiu-,  d’autres 
difformités  de  la  même  espèce  : des  Dorades,  par  exemple,  tel- 
lement courtes  et  rondes  que,  par  suite  d’un  défaut  d’équilibre 
entre  la  tête  et  la  vessie  natatoire,  ces  poissons  étaient  forcément 
maintenus  la  tête  en  bas.  D’autres  avaient  le  ventre  tellement 
gonflé  et  le  dos  relativement  si  court,  qu’elles  avaient  de  la 
l)eine  à se  tenir  debout;  la  vessie  à air  aidant,  elles  étaient  faci- 
lement retournées  et  reposaient  même  très  souvent  sur  le  dos. 
D’autres  étaient  tantôt  entièrement  blanches,  tantôt  nues  comme 
la  Carpe  à cuir.  J’ai  vu  aussi  des  Dorades  captives  qui  n’avaient 
point  de  dorsale,  ou  qui  portaient  seidement  un  très  petit  lam- 
beau de  cette  nageoire.  Quelques-unes  avaient  les  pectorales  ou 
les  ventrales  démesurément  développées;  d’autres,  enfin,  pré- 
sentaient assez  souvent  une  anale  double  comme  la  caudale  du 
télescope.  On  comprend  aisément  que  les  formes  de  la  bouche 
doivent  varier  passablement  aussi,  avec  les  positions  différentes 
dans  lesquelles  l’animal  est  appelé  à prendre  sa  nourriture. 
Du  reste , il  paraît  que  ces  formes  déviées  tendent,  chez  nous, 
à revenir  assez  vite  au  type,  après  quelques  générations  à l'état 
libre.  J’ai  dit,  plus  haut,  que,  siiivant  les  conditions  dans  les- 
quelles elles  vivent,  les  Dorades  peuvent  être  rouges,  olivâtres, 
blanches,  jaunes  ou  rouges  et  noires  ou  blanches  et  rouges.  La 
plupart  des  sujets  conservés  en  bocaux  sont  rouges,  avec  ou  sans 
taches  ; un  récipient  plus  grand  ou  un  large  bassin  les  fait  parfois 
passer  au  brun  rougeâtre.  Par  contre,  la  plupart  des  individus 
qui  ont  échappé  à la  cai)tivité  et  sont  rentrés  dans  des  conditions 
naturelles  deviennent  plus  ou  moins  vite  olivâtres  ou  bronzés, 
comme  la  Carpe  ou  le  Carassin.  Les  taches  paraissent  et  dispa- 
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vaissent  assez  promptement;  le  même  individu,  pris  verdâtre 
dans  la  grande  eau,  reprend  assez  vite  la  livTée  rouge  réintégré 
dans  un  bocal. 

Les  jeunes,  pendant  leim  première  année  au  moins,  sont  géné- 
ralement bruns,  noirâtres  ou  verdâtres. 

La  chair  de  la  Dorade  étant  assez  délicate  et  la  reproduction 
de  l’espèce  étant  facilement  très  abondante,  la  multiplication  de 
ce  poisson  dans  nos'  eaux  ne  pourrait  être,  semble-t-il,  qu’utile 
et  productive. 


Genre  2.  TANCHE 


TINCA,  Cuvier. 

Dents  pharyngiennes  im  peu  étranglées  à la  hase,  renflées 
vers  la  couronne,  en  forme  de  massue  tronquée  obliquement, 
un  peu  crochues  au  sommet  et  disposées  sur  un  seul  rang  ; 
d’ordinaire  au  nombre  de  quatre  d’un  côté  et  cinq  de  Vautre, 
parfois  cinq  à droite  et  à gauche.  Bouche  antérieure,  plutôt 
petite,  pourvue  de  lèvres  épaisses  et  ornée  vers  la  commissure 
d’un  petit  barbillon  de  chaque  côté.  Museau  large  et  arrondi. 
(EU  plutôt  petit.  Corps  plutôt  ramassé,  assez  épais  et  subar- 
rondi transversalement,  sur  le  dos  comme  sur  le  ventre. 
Ecailles  très  petites  et  de  forme  allongée,  mais  se  recouvrant 
beaucoup;  ligne  latérale  complète,  au  mUieu  du  corps  et  en 
majeure  partie  droite.  Toutes  les  nageoires  à tranche  con- 
vexe. Dorsale  à base  courte  et  commençant  un  peu  en  arrière 
de  l’origine  des  ventrales.  Anale  à base  courte  et  naissant  un 
peu  en  arrière  de  la  base  de  la  dorsale;  toutes  daix  sans 
gros  rayon  osseux.  Caudale  peu  ou  pas  échancrée,  à lobes 
égaux. 

Dentes  submolares  4 — 5 (vel  5 — 5)  clavati. 

Ce  genre  européen  ne  compte  jusqu’ici  qu’une  seule 
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espèce,  très  répandue  dans  le  continent,  la  Tincavulgaris, 
qui  habite  de  préférence  les  eaux  à fond  vaseux,  dormantes 
ou  à courant  paisible,  et  dont  l’alimentation,  bien  que 
mélangée  de  principes  animaux  variés  , est  cependant  en 
grande  partie  végétale. 

La  Tanche  porte  des  pseudobrancbies  tout  à fait  rudimen- 
taires. Son  coi^ps  est  constamment  couvert  d’une  mucosité  vis- 
queuse. Le  genre  Tinca  semble  faire  une  exception,  dans  nos 
Cyprinidés,  eu  égard  à certain  caractère  sexuel.  C’est  le  gi’and 
rayon  des  ventrales  qui  est  gonflé  chez  le  mâle  de  la  Tanche  ; 
tandis  que  ce  développement  érotique,  ou  au  moins  un  analogue, 
se  montre  plutôt  aux  nageoires  pectorales,  chez  nos  autres 
représentants  de  la  famille.  Voyez,  à la  fin  de  la  diagnose  de 
l’unique  espèce,  les  caractères  tirés  des  diverses  pièces  de 
l’appareil  masticateur,  du  maxillaire  supérieur  et  de  l’arcade 
sous-orbitaire. 

Bien  que  ce  poisson  présente  quelques  analogies  avec  les 
Loches,  en  particulier  dans  le  prolongement  supérieur  du 
maxillaire,  dans  la  petitesse  des  écailles,  dans  la  présence  des 
barbillons  et  dans  les  allures;  je  crois  cependant  devoir,  comme 
plusieims  auteurs,  laisser  ce  type  particulier  entre  la  Carpe  et 
les  Barbeaux,  avec  lesquels  il  possède  également  plusieurs 
caractères  en  commun  *.  .T’attribue  ainsi  plus  de  poids  aux  for- 
mes de  la  vessie,  des  sous-orbitaires  et  des  pharyngiens  qu’à  ces 
quelques  premiers  traits  distinctifs. 

' En  mettant  les  Loches  à la  tête  Je  ses  Cyprinidés,  devant  le  Goujon 
et  les  Barbeaux  et  assez  près’  de  la  Tanche,  le  prof.  Blanchard  paraît,  à 
première  vue,  suivre  un  ordre  plus  naturel  cpie  d’autres  ichthyologistes, 
Heckel  et  Kncr  et  de  Siebold  entre  autres,  qui  mettent  la  Carpe  en  tête, 
plaçent  la  Tanche  entre  celle-ci  et  les  Barbeaux  et  renvoient  les  Loches 
bien  loin  en  atrière  du  côté  de  l’Anguille.  Toutefois,  ce  premier  arran- 
gement, qui  repose  surtout  sur  des  analogies  de  formes  extérieures,  a 
aussi  le  défaut  de  ne  pas  priser  à leur  valeur  des  différences  anato- 
miques assez  profondes.  Les  caractères  qui  ont  déterminé  le  D'  Gilnther 
à j)lacer  la  Tanche  près  dos  Leucosomes,  dans  ses  Leuciscina,  en  l’éloi- 
gnant des  Barbeaux  soit  des  Cyprinina,  me  paraissent  également  d’une 
importance  très  discutable. 


T.  IV. 
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2.  LA  TANCHE 
Die  Schleihe.  — Tinca 
Tinca  vülgakis,  Cuvier. 

Olivâtre,  verte  ou  Imm-jaimâtre,  en  dessus  ; vetie  ou  dorée, 
sur  les  côtés;  hlancMtre,  jaunâtre  ou  lilacée,  en  dessous.  Na- 
geoires enjumées,  noirâtres  ou  violacées,  parfois  légèrement 
rougeâtres.  Corps  assez  épais,  en  avant,  2^lus  réduit  du  côté  de 
la  queue,  et  légèrement  renflé  vers  l’origine  de  la  caudale. 
Écailles  relativement  très  petites,  déformé  allongée  et  se  recou- 
vrant beaucoup.  Museau  obtus,  avec  un  barbillon  latéral  angu- 
laire au  plus  égal  au  diamètre  de  l'œil.  Opercule  lisse.  Dorsale 
et  anale  assez  semblables,  convexes  sur  la  tranche,  plus  hautes 
que  longues  et  sans  rayon  osseux  dentelé.  Caudale  pieu  ou  puis 
échancrée.  (Taille  moyenne  de  vieux  sujets  : 40  à 60  centi- 
mètres.) 

Sepit  à huit  sous-orbitaires  : le  premier  subtriangulaire  et  au 
moins  aiissi  long  que  l’œil  ; les  derniers  très  pietits.  Maxillaire 
supérieur  prolongé  et  un  peu  tordu  en  spirale  au  sommet,  avec 
un  coude  postérieur  en  hachette  subcarrée.  Pharyngiens  pré- 
sentant une  corne  supiérieure  très  développée.  Meule  subovale, 
épaisse  et  très  dure.  Dents  médiocrement  allongées  et  renflées 
an  sommet  en  massue  comprimée,  oblique,  creusée  au  milieu  et 
légèrement  crochue. 

D.  3—4/8— 9,  A.  3— 4/6— 8,  V.  2/8-9,  P.  1/13—18,  C.  19  maj. 
c ^2-33 

Sq.  90  jg_q5  Vert.  37—41. 

Cyprinus  Tinca,  Linné,  Syst.  Nat.,  I,  p.  526,  ed.  XIII;  Gmel.,  I,  III, 
p.  1413.  — . Bloch,  Fische  Deutschl.,  p.  83,  taf.  14  et  p.  90, 
taf.  15.  — Laeep,  V,  p.  186.  — Pallas,  Zoogr.  Ross. -As.,  III, 
p.  310.  — Bazoumou'ski,  Ilist.  Nat.  du  Jorat,  p.  131. — Jurine, 
Hist.  des  Poiss.  du  Léman.  Mém.  Soc.  Phys.,  p.  205,  pl.  10.  — 
Hartmann,  llelvet.  Ichtliyol.,  p.  190.  — Steinmüller,  N.  Alpina, 
II,  p.  343.  — Ehslrbm  et  Fries,  Skand.  Fisk.,  p.  205,  pl.  52.  — 
Nenning,  Fische  des  Bodensees,  p.  26.  — Holandre,  Faune  de  la 
Moselle,  p.  244. 

Cyp.  Tinca  aur.ytüs,  Bloch,  Hist.  Nat.,  I,  p.  47,  taf.  XV. 
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Tinca  VULGARIS,  Cuvier,  Eeg.  Anim.,  II,  p.  193.  — Fleming,  Brit.  An., 
p.  186.  — Nilsson,  Skand.  Fauna,  IV,  p.  296.  — Cuv.  et  Val.,  XVI, 
p.  322,  pl.  .183.  — De  Filippi,  Cenni,  p.  396.  — Bonaparte,  Cat. 
Met.,  p.  28.  — Yarrell,  Brit.  Fish.,  I,  p.  328.  — lieckel  et  Kner, 
Süsswasserfische,  p.  73,  fig.  34.  — Frilsch,  Fisclie  Bôhraens,  p.  5; 
Cenke  üi/fti/,  p.  10.  — De  Betta,  Ittiol.  Veron.,  p.  70.  — Dybowsky, 
Cypiin.  Livlands,  p.  66.  — De  Siebold,  Süsswasserfische,  p.  106. 
— Jeitteles,  Fisclie  der  Marcli,  p.  26.  — Monli,  Not.  dei  Pesci, 
p.  36.  — Jàckel,  Fisclie  Bayerns,  p.  26.  — Canestrini,  Prospet. 
crit.,  p.  25.  — Gïmlher,  Catal.  of  Brit.  Mus.,  Fishes,  VII,  p.  264. 
— Blanchard,  Poissons  de  France,  p.  317,  (ig.  64.  — De  la  Fon- 
taine, Faune  du  Luxembourg,  p.  20.  — Lunel,  Poissons  du  Ldman, 
p.  42,  pl.  V.  — Pavesi,  Pesci  et  Pesca,  p.  26. 

T.  VULG.  vAR.  MACULATA,  Costu,  Fauna  Nap.  Pèse.,  tab.  12. 

D ciiRysiTis,  .'IgaOTir,  Mém.  Soc.  Ilist.  Nat.  Neucliàtel,  I,  p.  37. — 
Bonaparte,  Faon.  Ital.,  III,  fasc.  XVllI.  — Schinz,  Faun.  Ilelvet, 
p.  157,  et  Europ.  Fauna,  p.  306.  — De  Selys-Longekamps,  Faune 
belge,  p.  202.  — Papp,  Fische  des  Bodensees,  p.  5. 

T.  CHBYS.  VAR.  aühata,  Agoss.,  Mém.  Soc.  Hist.  Nat.  Neuch., 
I,  p.  37. 

» iT.ALiCA,  Bonap.,  Faun.  Ital.,  III,  fasc.  XVIII.  — Schinz,  Europ. 
Fauna,  p.  307. 

» AURATA,  Schinz,  Europ.  Fauna,  p.  307. 

Leuciscus  tinca,  Gïmther,  Fisclie  desNeckars,  p.  50. 

No.ms  VUI.G.AIRES  SUISSES  : (S.  F.)  ; La  ^Tanche  — (S.  A.)  ; Schlei,  Schleihe, 
Schleyen  ou  Schleiche.  — (T.)  ; Ténca  ou  Tinca. 


Corps  plutôt  ramassé,  médiocrement  élevé,  assez  épais  en  avant 
et  un  peu  renflé  vers  l’origine  de  la  caudale.  Le  dos  et  le 
ventre  subarrondis  transversalement.  Le  profil  supérieiur 
sensiblement  et  à peu  près  graduellement  convexe,  jusqu’à 
la  doi’sale,  puis  s’abaissant,  de  ce  point  à la  caudale,  en 
courbe  plutôt  concave.  Le  profil  inférieur  légèrement  con- 
vexe jusqu’à  l’anus,  relevé  obliquement  le  long  de  l’anale, 
et  légèrement  concave  jusqu’à  la  caudale. 

La  hauteiu’  maximale,  vers  la  doreale  ou  un  peu  en  avant, 
à la  longueiu'  totale,  comme  1 : 3 Vs  — 4 ‘/s  et,  à la  longueiu' 
sans  la  caudale,  comme  1 : 3 — 4,  selon  l’état  des  individus 
ou  l’âge  plus  ou  moins  avancé.  La  hauteur  minimale,  sur  le 
pédicule  caudal  un  peu  en  avant  de  l’origine  de  la  caudale, 
comme  1:2  — 2 ‘A-  L’épaisseur  la  plus  forte,  vers  l’oper- 
cule ou  un  peu  plus  en  arrière,  à l’élévation  maximale. 
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comme  1 : 1 Vs  — -•  Une  section  verticale  moyenne  d’un 
ovale  plus  ou  moins  large. 

Ouverture  anale  située  aux  deux  tiers  environ  de  la  lon- 
gueur du  poisson,  sans  la  caudale. 

Tête  de  moyenne  dimension,  de  forme  subovale  et  notablement 
plus  longue  que  haute,  avec  un  museau  large  et  obtus.  Le 
profil  supérieur  presque  droit  ou  légèrement  convexe  et  sui- 
vant à peu  près  la  courbe  du  dos  ; le  profil  inférieur  presque 
semblable. 

La  longueur  céphalique  latérale,  à la  longueur  totale  du 
poisson,  comme  1:47*  — 5?  selon  Tilge  ou  le  sexe  des 
sujets,  et  à peu  près  égale  à la  hauteur  du  tronc,  ou  environ 
de  Va  moindre,  non  seulement  selon  Tâge  et  le  sexe,  mais 
encore  selon  l’état  et  les  conditions  de  vie  des  indi\ddus.  La 
longueur  de  la  tête,  en  dessus,  à la  longueur  par  le  côté,  selon 
les  sujets,  comme  1 : 1 ‘/i  — 1 '/*•  La  hauteur,  h l’occiput, 
égale  aux  7*  de  la  longueur  latérale,  ou  un  peu  moins. 
L’épaisseur,  sur  l’opercule,  égale  à un  peu  plus  ou  un  peu 
moins  des  Vs  <le  la  même  longueiu",  et  correspondant,  suivant 
les  individus,  à l’élévation  vers  le  bord  antérieur,  le  milieu 
ou  le  bord  ])Ostérieur  de  l’orbite. 

Un  barbillon  charnu,  de  chaque  côté  du  museau,  un  peu 
au-dessus  et  en  arrière  de  l’angle  de  la  bouche,  au  plus  égal 
au  diamètre  de  l’œil,  souvent  égal  seulement  à la  moitié  ou 
au  tiers  de  celui-ci  et  relativement  plus  coiud  chez  les  jeunes 
que  chez  les  vieux. 

Bouche  antérieure,  oblique  ou  tombante,  passablement 
protractile  et  fendue  au  plus  jusqu’au-dessous  des  narines. 
Les  deux  mâchoires  à peu  près  de  même  longueur  et  garnies 
de  lèvres  épaisses.  La  langue  bien  développée. 

Narines  doubles,  de  moyenne  dimension,  ouvertes  dans  un 
enfoncement  situé  à peu  près  au  tiers  de  la  distance  séparant 
l’œil  du  museau  et  conformées,  à peu  près  comme  chez  la 
Carpe  et  la  plupart  de  nos  Cyprinides,  d’un  orifice  antérieiu- 
bordé  d'une  valvule  susceptible  de  recouvrir  un  orifice  pos- 
térieur un  peu  plus  grand. 

Des  pores  régulièrement  distribués,  faisant  suite  à la  ligue 
latérale  du  corps,  de  manière  à embrasser  l’œil  entre  deux 
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séries  de  petites  ouvertiu’es  très  apparentes  : une  première 
série  de  pores  naissant  au-dessus  de  l’opercule  et  courant, 
de  chaque  côté  sim  la  tête,  jusqu’aux  narines  ; une  seconde 
série  cerclant  l’œil  en  dessous,  tout  le  long  des  sous-orbi- 
taires, jusque  siu-  le  museau.  D’autres  pores  accompagnant 
le  bord  de  la  joue  sur  le  préopercule  et  jusque  sous  le 
maxillaire  inférieur. 

Œil  relativement  petit,  parfaitement  rond,  assez  élevé  bien  que 
franchement  latéral  et  très  mobile;  d’un  diamètre,  à la  lon- 
gueur céphalique  latérale,  comme  1:5  — 7 V4,  suivant  les 
sujets  jeunes  ou  vieux,  parfois  même  4 ’/s  chez  de  très  petits 
individus  *. 

L’espace  préorbitaire  mesurant,  suivant  l’âge  plus  ou 
moins  avancé,  de  2 V2  h 2,  ou  même  seulement  1 V2  diamètre 
de  l’œil,  et,  selon  les  cas,  entrant  de  2 V2  h 3 fois  dans  la 
longueim  latérale  de  la  tête. 

L’espace  postorbitaire  d’ordinaire  légèrement  moindre 
que  la  moitié  de  la  tête  par  le  côté. 

L’espace  iuterorbitaire  à peu  près  égal  à la  moitié  de 
la  longueim  de  la  tête,  eu  dessus;  mais  généralement  un 
peu  plus  fort  que  l’espace  préorbitaire,  chez  l’adulte,  et  à 
peu  près  égal  à celui-ci,  chez  les  jeunes,  soit,  par  conséquent, 
mesurant,  suivant  les  sujets  petits  ou  grands,  de  1 '/j  — 2 V2 
ou  même  3 diamètres  de  l’œil. 

Arcade  sous-orbitaire  composée  de  sept  ou  plus  souvent  de  huit 
os  juxtaposés,  eu  courbe  flexueuse,  entre  le  maxillaire  supé- 
rieur et  le  crâne,  et  parcoiœus  par  un  tubule  mucifère  : le 
premier  os,  situé  entre  le  museau  et  l’œil,  d’assez  grande 
dimension,  de  forme  subtriangulaire  allongée  et  de  moitié 
environ  plus  long  que  haut  ; le  second  très  petit  et  trapé- 
zoïdal ou  subcarré  ; le  troisième  presque  aussi  long  que  le 
premier,  mais  très  étroit  et  en  demi-croissant,  les  quatre  ou 
cinq  suivants  très  petits  et  très  étroits. 

La  voûte  susorbitaire  bien  développée,  fixe  et  assez  sail- 
lante. 

' Canestrini  (Prospet.  crit.,  p.  26)  donne  même  3 */io  pour  de  très  petits 
sujets  d’Italie. 


214 


FAUNE  DES  VERTEBFIES. 


Maxillaire  supérieur  plutôt  étroit  et  un  peu  convexe  en  avant 
dans  la  moitié  supérieure,  prolongé  et  un  peu  tordu  en  spi- 
rale au  sommet  d’articulation  ’ et  offrant,  vers  le  milieu  en 
arrière,  un  coude  moyen  en  forme  de  liaclie  à peu  près  can-ée; 
enfin,  présentant  une  branche  inférieure  assez  longue,  pres- 
que droite  et  faiblement  développée  ainsi  que  relativement 
peu  tordue  à l’extrémité  (Yoy.  PI.  II,  fig.  19). 

Opercule  grand,  environ  de  un  tiers  plus  haut  que  lai'ge,  et  à 
surface  généralement  lisse.  Le  côté  supérienr  quasi  horizon- 
tal, un  peu  creusé  et  égal,  suivant  les  individus,  à la  moitié 
ou  aux  deux  tiers  du  côté  inférieur;  le  côté  postérieur,  ou  un 
peu  convexe,  ou  comme  bilobé  et  légèrement  concave  au 
milieu  ; le  côté  inférieur  long,  très  oblique,  presque  droit  ou 
faiblement  convexe,  paiibis  finement  festonné,  et  formant, 
avec  le  bord  postérieur,  un  angle  an'ondi  beaucoup  plus  ouvert 
que  l’angle  droit. 

Sous-opercule  assez  large,  en  demi-croissant  et  passable- 
ment plus  long  que  chez  la  Carpe. 

luteropercule  formant,  entre  les  pièces  précédentes  et  le 
préopercule,  un  coin  relativement  très  grand  et  demeurant 
h découvert  tout  le  long  au-dessous  de  ce  dernier. 

Préopercule  largement  arrondi  en  croissant. 

Membrane  branchiostège  fonnant  à l’appareil  operculaire 
une  bqi'dure  très  large  et  épaisse. 

Os  phai^ngiens  assez  grands,  avec  une  aile  plntôt  coui’te,  assez 
large  au  milieu,  arrondie  vers  le  haut  et  subairondie  ou  fai- 
blement anguleuse  au  niveau  de  la  quatrième  ou  de  la  cin- 
quième dent  inférieure  “ ; la  corne  supérieure  longue,  forte- 
ment recourbée  en  avant,  suivant  la  direction  du  bord  de 
l’aile,  comprimée  et  assez  élevée.  La  branche  inférieure  plu- 
tôt grande  et  passablement  épaisse  (Voy . PI.  IV,  fig.  5 et  6). 
Dents  pharyngiennes  au  nombre  de  quatre  ou  cinq  et  en  un 

' Cette  forme,  comme  je  l’ai  déjà  fait  remarquer,  est  très  caractéristi- 
que et  tout  à fait  exceptionnelle  dans  nos  Cyprinidés.  Je  ne  trouve  un 
prolongement  supérieur  analogue  que  chez  la  Loche,  parmi  nos  poissons. 

* Ce  léger  angle  m’a  paru  d’ordinaire  un  peu  plus  accentué  chez  les 
vieux  que  chez  les  jeunes. 
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seul  rang,  siu-  chaque  os  : le  plus  souvent  quatre  à gauche 
et  cinq  à droite,  quelquefois  cinq  à gauche  et  quatre  à droite, 
plus  rarement  cinq  des  deux  côtés.  Ces  dents,  médiocrement 
allongées,  un  peu  étranglées  à la  base  et  élargies  transver- 
salement en  massue  oblique  vers  le  sommet.  La  couronne 
fraîche  un  peu  pincée  de  chaque  côté  d’un  sillon  médian  et 
un  peu  relevée  en  crochet  à l’extrémité  ; la  couronne  usée 
plus  plate,  moins  sillonnée  et  peu  ou  pas  crochue.  La  qua- 
trième dent  à partir  du  haut  généralement  la  plus  large  et 
subovale,  les  autres  en  dessus  de  plus  en  plus  étroites  ; la 
cinquième  ou  inférieui'e  un  peu  couchée  contre  la  précédente, 
plus  arrondie,  ainsi  que  plus  petite  que  celle-ci,  et  parfois 
bilobée  ou  trilobée.  Assez  souvent  une  couche  de  cément  noir 
autour  de  la  couronne  (Voy.  PL  IV,  fig.  5 et,  ù,  la  fig.  G,  un 
des  os,  par  le  côté  postérieur,  avec  deux  dents  de  remplace- 
ment en  voie  de  développement). 

Meule  de  moyenne  dimension,  dure,  épaisse,  de  forme  subovale 
et  facilement  isolable.  Le  bord  antérieur  large  et  arrondi, 
l’extrémité  postérieure  plus  étroite  et  un  peu  retroussée  en 
crochet;  la  surface  de  frottement  relevée  au  milieu  en  colline 
longitudinale  (Voy.  PL  IV,  fig.  7 et  8). 

Dorsale  naissant  d’ordinah-e  un  peu  plus  près  de  l’origine  de  la 
caudale  que  du  bout  du  museau,  soit  un  peu  en  amère  de 
l’origine  des  ventrales,  beaucoup  plus  haute  que  longue  et  ne 
s’étendant  pas  tout  à fait  jusqu’au-dessus  de  l’anus,  soit 
occupant  un  espace  à peu  près  égal  à la  72  de  la  hauteur 
du  corps,  un  peu  moins  ou  un  peu  plus,  suivant  les  individus 
femelles  ou  mâles  et  vieux  ou  jeunes.  Lahauteiu-  maximale, 
au  second  rayon  divisé,  variant,  suivant  le  sexe  et  l’âge  plus 
ou  moins  avancé,  des’Vs  aux  ’/b  de  l’éléviition  du  tronc,  et, 
par  le  fait,  de  Va  h Vs  plus  forte  que  la  longueur  ou  la  base. 
Cette  nageoire  susceptible  de  se  dresser  verticalement,  et 
médiocrement  rabattue  en  arrière,  avec  une  tranche  convexe 
largement  an-ondie. 

Onze  à treize  rayons  : trois  ou,  plus  souvent,  quatre  rayons 
non  divisés,  plus  huit  à neuf  rayons  plus  ou  moins  rameux. 
Le  premier  non  divisé  très  petit,  le  second  à peu  près  égal 
au  tiers  du  troisième,  celui-ci  mesiu’ant  environ  la  moitié  du 
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quatrième,  ce  dernier  relativement  mince,  articulé,  mais 
souple  et  non  dentelé,  et  un  peu  plus  court  que  le  premier 
rameux.  Le  second  divisé  d’ordinaire  le  plus  long  ou  égal 
au  troisième  ; le  dernier  profondément  bifurqué  et  mesurant, 
suivant  les  sujets,  un  peu  plus  ou  un  peu  moins  des  du 
plus  grand. 

Anale  prenant  naissance  à une  distance  de  l’anus  ])resque  égale 
à la  moitié  de  sa  base  ; son  origine  se  trouvant,  par  le  fait, 
en  arrière  de  l’aplomb  de  la  dorsale  d’une  quantité  à peu 
près  égale  au  tiers  ou  à la  moitié  de  la  base  de  cette  dernière. 
Cette  nageoire,  rabattue,  parvenant  plus  ou  moins  près  de 
l’origine  de  la  caudale,  suivant  l’âge  et  le  sexe  des  individus, 
dépassant  même  souvent  un  peu  les  premiers  rayons  basi- 
laires de  celle-ci,  chez  beaucoup  de  mâles.  Quant  à la  forme, 
assez  semblable  à la  doi’sale,  quoique  un  peu  plus  petite  : la 
tranche  arrondie,  bien  qu’un  peu  décroissante  en  arrière, 
la  hauteur  maximale,  toujours  au  second  divisé,  suivant  les 
sujets,  un  peu  plus  forte  ou  un  peu  plus  faible  que  les  ‘/s  de 
l’élévatiou  de  la  doiTsale;  la  longueur  ou  la  base  un  peu  plus 
grande  que  la  moitié  de  la  hauteur. 

Neuf  à douze  rayons  ; trois  ou])lus  souvent  quatre  rayons 
non  divisés,  plus  six  à huit  rameux.  Les  quatre  simples 
î\  peu  près  dans  les  mêmes  rapports  qu’à  la  dorsale,  le 
quatrième  articulé,  mais  souple  et  non  dentelé,  un  peu  plus 
court  que  le  premier  divisé  ; le  second  rameux  le  plus  long, 
le  dernier  profondément  bifimqué  et  égal  à peu  près  à la  ‘/j 
du  plus  grand. 

A’ en  traies  implantées  d’ordinaire  très  légèrement  en  avant  de 
l’aplomb  de  la  dorsale,  à tranche  lai-gement  arrondie,  médio- 
crement décroissantes  et,  rabattues,  s’étendant  plus  ou  moins 
loin  au  delà  de  l’anus,  suivant  le  sexe  et  l’âge  des  individus; 
quelquefois  dépassant  à peine  le  dit  orifice,  chez  certaines 
grosses  femelles , souvent  parvenant  au  contraire  jus- 
qu’au tiers  environ  de  la  base  de  l’anale,  chez  beaucoup  de 
mâles.  Ces  nageoires,  non  seulement  plus  longues,  mais 
encore  plus  larges  à la  base,  avec  un  pied  d’insertion  plus 
épais  et  saillant,  chez  les  mâles  que  chez  les  femelles,  par  le 
fait  de  l’épaisseur  beaucoup  plus  forte  du  second  rayon  sim- 
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pie  nécessitaut,  chez  les  premiers,  un  développement  plus 
grand  de  l’os  pelvien  et  des  muscles  qui  s’y  attachent. 

Dix  à onze  rayons  : deux  sim])les  et  huit  h neuf  divisés. 
Un  premier  simple,  petit,  latéral  externe,  osseux,  sans  arti- 
culations ni  genou  d’insertion  et  mesurant  environ  le  quart 
du  second  (Voy.  PI.  II,  fig.  20)  ; le  second,  ou  grand  simple, 
un  peu  plus  coui-t  que  le  premier  divisé,  toujours  étroit  chez 
les  femelles,  mais,  par  contre,  très  large  ou  gi'aduellement 
renflé  vers  le  milieu,  avec  des  articulations  saillantes,  chez 
les  mâles.  Cette  différence  sexuelle,  d’ordinaire  plus  accen- 
tuée au  moment  du  rut,  mais  cependant  constante  et  cela 
déjà  depuis  un  âge  peu  avancé.  Le  second  divisé  le  plus 
grand  ; le  dernier  égal  environ  à la  V2  ou  aux  ’/s  du  plus  long. 

Pectorales  complètement  réversibles,  à peu  près  de  même  lon- 
gueur que  les  ventrales,  bien  que  parfois  relativement  un 
peu  plus  longues  que  celles-ci,  chez  les  femelles  adultes,  ou 
au  contraire  un  peu  plus  coiu-tes  chez  les  mâles.  Naissant 
au-dessous  de  l’angle  de  l’opercule  et  parvenant,  rabattues, 
plus  ou  moins  près  de  la  hase  des  ventrales,  selon  le  sexe, 
disproportion  apparente  provenant  ici  en  partie  des  dévelop- 
pements sexuels  différents  de  ces  secondes  nageoires  paires  : 
demeurant,  par  exemple,  souvent  distantes  des  ventrales 
de  ’/c  h Va  de  leur  longueur,  chez  les  femelles,  ou  dépas- 
sant au  contraire  quelquefois  l’origine  de  ces  nageoires, 
chez  les  mâles.  Quant  à la  forme  : très  larges  et  presque 
rondes  ou  subovales,  grâces  à la  position  reculée  du  plus 
grand  rayon. 

Seize  à dix-neuf  rayons  : un  premier  simple  toujours  étroit, 
plus  court  que  le  suivant  et  égal  d’ordinaire  au  neuvième  ou 
au  di.xième  ; plus  quinze,  à di,x-huit  divisés,  le  cinquième  ou 
le  sixième  le  plus  long,  le  dernier  volontiei-s  non  bifurqué  et 
égal  environ  à Vs  ou  Va  du  plus  grand. 

Caudale  très  large,  mais  médiocrement  allongée  et  droite  ou  à 
peine  échancrée  sm-  la  tranche,  avec  les  extrémités  large- 
ment aiTondies.  Les  rayons  les  plus  longs,  soit  la  plupart 
du  temps  le  quatrième  divisé  de  chaque  côté,  égaux  à peu 
près  aux  plus  grands  de  la  dorsale  et,  à la  longueur  totale 
du  poisson,  comme  1 : 5 V»  — ô V41  selon  l’âge  peu  ou  plus 
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avancé,  plus  rarement  5 ou  Geliez  des  individus  ou  très  jeunes 
ou  très  vieux. 

Dix-neuf  rayons  majeurs,  dont  dix-sept  divisés,  appuyés, 
en  haut  et  en  bas,  par  une  série  de  petits  rayons  décroissants, 
en  nombre  plus  ou  moins  élevé  ; souvent  sept  à huit  en  haut 
et  cinq  à six  en  bas.  Les  rayons  médians  de  ‘/a  h ‘/a  seule- 
ment plus  courts  que  les  plus  grands. 

Écailles  très  petites,  de  forme  généralement  allongée,  fortement 
implantées  et  se  recouvrant  mutuellement  sur  une  grande 
partie  de  leur  longueur.  Les  squames  latérales  moyennes,  au- 
dessus  de  la  ligne  latérale , subelliptiques,  d’une  hauteur 
égale  environ  aux  trois  cinquièmes  de  leur  longueur,  d’une 
surface  égale  à peu  près  à un  sixième  ou  un  huitième  de  celle 
de  l’œil,  chez  des  sujets  de  taille  moyenne,  se  recoiUTant  aux 
deux  tiers  environ,  arrondies  au  bord  fixe  comme  au  bord 
libre  et  à peu  près  di’oites  aux  côtés  supérieur  et  inférieur 
(Yoy.  PI.  III,  fig.  9).  Les  squames  latérales  antérieures,  au- 
dessous  de  la  ligne  latérale,  les  plus  grandes,  soit  presque 
doubles  des  précédentes  et  de  forme  plus  ramassée  ou  plus 
carrée.  Les  latérales  postérieui'es  plus  petites  que  les  latéra- 
les moyennes  et  de  forme  plus  ovale,  soit  un  peu  plus  courtes. 
Les  dorsales  plus  petites  encore,  mais  de  même  forme  ovale; 
les  pectorales  plus  petites  aussi  que  les  moyennes,  mais  par 
contre  de  forme  un  peu  plus  allongée. 

Toutes  ces  écailles  caractérisées  par  la  position  du  nœud 
très  reculé  vers  le  bord  fixe.  Autour  de  ce  nœud  des  stries 
concentriques  assez  espacées  et,  à partir  du  dit,  des  rayons 
en  éventail,  courts  et  très  divergents  du  côté  du  bord  fixe, 
beaucoup  plus  longs  et  plus  parallèles  du  côté  du  bord  libre. 

Selon  les  sujets  plus  ou  moins  élevés,  de  vingt-deux  à 
trente-trois  écailles  au-dessus  de  la  ligne  latérale,  vers  la 
hauteur  maximale,  et  de  dix-huit  à vingt-cinq  en  dessous, 
jusqu’à  la  base  des  ventrales  *. 

Peau  très  épaisse. 

Ligne  latérale  descendant  du  haut  de  l’opercule,  pour  suivre, 

' Les  minima,  en  dessus  et  en  dessous  de  la  ligne  latérale,  m’ont  paru 
rares  dans  nos  eaux  suisses  ; les  cMffres  27-30  sur  20-25,  m’ont  paru  les 
plus  communs. 
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au  milieu  du  corps  ou  légèrement  plus  haut,  une  ligne  pres- 
que droite,  jusqu’au  centre  de  la  caudale.  Les  écailles  de 
cette  ligne,  au  nombre  variable  de  quatre-vingt-dix  à cent 
vingt  (souvent  96-105)  et  aifectant  des  formes  assez  sembla- 
bles à celles  de  leurs  voisines.  Une  gouttière  graduellement 
évasée  amène  du  nœud  reculé  vers  le  bord  fixe  à un  tubule 
cylindroconique  et  assez  court  s’ouvrant  sur  le  bord  libre 
volontiei-s  un  peu  échancré  en  cet  endroit  (Voy.  PL  111, 
fig.  10). 

Tout  le  corps  couvert  d’un  enduit  muqueux  ou  visqueux  '. 
Coloration  des  faces  supérieures  généralement  d’un  vert  olivâtre 
uniforme,  plus  ou  moins  enfiuné,  ou  parfois  presque  noir  ; 
assez  souvent  aussi  grise,  franchement  verte  ou  même  d’un 
jaune  doré,  avec  ou  sans  taches  noirâtres  plus  ou  moins 
apparentes.  Les  flancs  volontiei-s  moins  foncés  et  plus  verts 
ou  plus  jaunes,  avec  des  reflets  métalliques  verdâtres  ou 
dorés.  Les  côtés  de  la  tête  souvent  parés  de  teintes  éme- 
raude et  de  l’eflets  bleuâtres.  Les  faces  inférieui’es,  suivant 
l’âge,  la  saison  et  les  conditions,  d’un  blanc  jaunâtre,  rosâ- 
tres, lilacées  ou  orangées. 

Les  nageoii-es  la  plupart  du  temps  enfumées,  noirâtres  ou 
violettes  ; les  pectorales  et  les  ventrales  souvent  aussi  légè- 
rement teintées  de  rougeâtre  en  arrière. 

Iris  rose,  l'ouge  ou  brun,  d’ordinaire  avec  un  cercle  inté- 
rieur doré. 

Dimensions  très  variables,  selon  les  conditions  plus  ou  moins 
favorables. 

D’après  Blanchard,  la  Tanche,  en  France,  atteint  d’ordi- 
naire à un  poids  de  125  grammes,  soit  V*  de  livre,  dans  sa 
première  année,  à 1 ou  1 ‘/a  kilog.  au  bout  de  trois  ans, 
et  à 3 ou  4 kilog.,  soit  6 à 8 livres,  à l’âge  de  six  à sept  ans. 
Selon  quelques  auteurs  allemands,  Güuther,  lleckel  et  Kner, 
par  exemple,  ce  poisson  arriverait  rarement  au  poids  de  S 
livres  ; la  majorité  des  sujets  capturés  demeurerait  même 
au-dessous  de  trois  livres.  Hartmann  dit  qu’une  Tanche  de 

* Le  prof,  de  Siebold  (Süsswasserfische,  p.  107)  considère  cet  enduit 
comme  le  véritable  épiderme  de  la  Tanche. 
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trois  livres  est  une  rareté  dans  le  lac  de  Constance,  mais  que, 
selon  Morigni,  la  même  espèce  parvient  dans  le  lac  Majeur-, 
au  sud  des  Alpes,  au  poids  énorme  de  121in-es.  Pavesi,  dans 
son  étude  des  Poissons  du  Tessin,  répète  le  même  poids  maxi- 
mum de  6 kilog. 

La  moyenne  des  adultes  me  paraît  demeurer,  pour  la  plu- 
])art  de  nos  lacs,  au  nord  des  Alpes,  entre  2 et  élin-es;  tou- 
tefois, l’on  rencontre,  il  est  vrai,  de  temps  à airtre,  des  indi- 
vidus de  5 à 6 livres.  J’ai  examiné  une  belle  fpmelle  prove- 
nant du  lac  Ter,  non  loin  du  lac  de  doux,  dans  le  Jura,  la- 
quelle mesurait  près  de  40  centimètres  de  longueur  totale  et 
pesait  envir-on  2 li\Tes  et  sort  1 kilog.  et  375  grannnes  ; 
un  autre  individu,  de  la  môme  localité,  égalait  près  de  50 
centimètres  et  pesait  déjà  2 kilog.  et  150  grammes  b 
M.  Valloton,  pêcheur  dans  la  dite  vallée  jm-assienne,  m’a 
assuré  que,  dans  le  lac  Ter,  très  voisin  de  celui  de  doux,  mais 
à fond  plus  vaseux,  la  Tanche  parvient  d’ordinaire  à un  poids 
beaucoup  plus  élevé  que  dans  le  lac  de  doux;  il  aurait  pris 
lui-même,  dans  le  dit  lac  Ter,  une  Tanche  de  10  livres  V4  et 
aurait  vu,  quelques  années  auparavant,  un  individu  du  poids 
de  15  livres,  soit  7 ‘/2  kilogrammes.  Suivant  le  même  obser- 
vateur, cette  espèce  aurait  presque  entièrement  disparu  du 
lac  de  doux  où  elle  ne  trouverait  pas  des  circonstances  suffi- 
samment favorables. 

Vertèbres  au  nombre  de  37  à 41. 

Vessie  à air  plutôt  coui-te  et  étranglée  en  avant  du  milieu  : 
la  partie  antérieiu-e  large  et  légèrement  bilobée  en  avant  ; la 
partie  postérieure  subconique,  souvent  un  peu  ceiutrée  eu 
arrière,  plus  ou  moins  acuminée,  parfois  un  peu  tordue  à 
l’extrémité. 

Tube  digestif  un  peu  plus  long  que  le  poisson,  souvent  d’un 
tiers  environ.  Ovaire  et  testicule  doubles. 

Des  pseudobi-anchies  rudimentaires  au  sommet  de  la 
cavité  branchiale. 

Mâles  d’ordiuah-e  poui’vus  de  nageoires  un  peu  plus  grandes  que 

' Pavesi  (Pesci  e pesca,  p.  26)  donne  54  centimètres  de  longueur  totale 
à une  Tanche  de  Lugano  qui  pesait  2 kilog.  et  250  grammes,  soit  4 '/j 
livres. 
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celles  des  femelles,  mais  surtout  reconnaissables,  dès  un  âge 
peu  avancé,  à une  saillie  notablement  plus  forte  de  la  base 
charnue  des  ventrales,  à un  développement  plus  grand  du 
pied  osseux  ou  pelvien  de  ce  membre  et  â un  épaississement 
très  caractéristique  du  second  simple  ou  premier  grand  rayon 
des  dites  nageoires.  Ce  gonflement,  volontiers  exagéré  dans 
la  saison  des  amours,  faisant  paraître  d’ordinaire  les  articu- 
lations du  rayon,  comme  autant  de  petites  carènes  ou  esca- 
liers et  amenant  souvent  à sa  suite  une  courbure  et  une 
torsion  plus  ou  moins  accentuées  de  la  partie  ainsi  tuméflée. 

Le  prof.  Canestrini  ‘ a décrit,  chez  la  Tanche,  un  dévelop- 
pement des  os  antérieui-s  et  postérieurs  du  bassin  plus  grand 
dans  lé  mâle  que  dans  la  femelle,  développement  sexuel  qui 
avait  été  déjà  signalé  par  plusieurs  auteui-s  -.  Les  os  anté- 
rieurs qui  donuent  attache  aux  rayons  ventraux,  présen- 
tent une  crête  médiane  bien  plus  accentuée,  les  postérieiu's 
montrent,  à leur  tour,  en  haut  et  en  avant,  une  apophyse 
beaucoup  plus  développée.  Le  muscle  moteur  de  la  ventrale 
latéral  inférieur  lu’eud,  avec  cela,  un  développement  tout  à 
fait  extraordinaire.  Lunel  *,  à son  tour,  fait  remarquer  que 
si  l’on  presse  le  gros  rayon  ventral  avec  le  doigt,  en  même 
temps  que  Ton  tü-e  la  nageoire  en  avant,  toute  la  ventrale  se 
courbe  en  haut  et  en  dedans.  Cette  .torsion  en  dedans  m’a 
paru  se  produire  déjà  par  simple  pression  sur  le  pied  muscu- 
laire de  la  nageoire.  Canestrini  a supposé  que  ce  développe- 
ment de  la  ventrale  devait  avoir  pour  but  de  permettre  au 
mâle  d’éjaculer  sa  laitance  avec  plus  de  force,  au  moyen  d’une 
compression  des  flancs  par  les  nageoires.  La  courbure  que 
prend  fecilement  la  ventrale  et  le  fait  que  la  Tanche,  vivant 
de  préférence  sur  la  vase,  rencontre  moins  que  d’autres  pois- 
sons des  corps  durs  pour  se  frotter  le  ventre,  au  moment  de 
la  fraye,  semblent  venir  à l’appui  de  l’hypothèse  du  profes- 
seur italien. 

* Atti  délia  SocietaVeneto-Trentina  di  Scienze  iiaturali;  Agosto,  1872, 
p.  127. 

^ Citons,  en  particulier,  Sander,  Fries  et  Ekstrôm,  Günther,  Heckel, 
de  Siebold  et  surtout  AVillughby  qui  en  avait  déjà  parlé  dans  son  Historia 
•piscium,  en  1680. 

® Poissons  du  Léman,  add.  p.  191. 
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De  Siebolcl  ' dit  n’avoir  point  pu  constater,  sous  ce  rap- 
port, de  différence  sexuelle  chez  des  jeunes  Tanches  de  2 V4 
à 2 7j  pouces  de  longueiu-,  soit  de  60  à 68  millimètres  ; Lu- 
nel,  par  contre,  assure  avoir  déjà  remarqué  un  gonflement 
assez  accentué  du  rayon  ventral,  chez  des  mâles  de  80  à 90 
millimètres. 

Les  mâles  sont  volontiers  plus  petits  que  les  femelles,  à 
âge  égal. 

Jeunes  caractérisés  par  des  nageoires  relativement  plus  grandes 
sur  un  corps  volontiers  plus  élancé,  par  une  tête  plus  forte 
eu  comparaison  du  tronc,  par  un  œil  plus  grand,  par  un  mu- 
seau plus  coui't  et  par  un  front  plus  étroit,  avec  une  livrée 
d’ordinaire  plus  grisâtre,  bien  qu’ornée  souvent  de  jolis  reflets 
verts  ou  bleus  sur  les  ouïes. 


La  Tanche  varie  passablement,  comme  nous  venons  de  le  voir, 
tant  dans  les  formes  et  dans  le  nombre  des  rayons  ou  des  écailles 
que  dans  les  diverses  teintes  de  la  livrée,  selon  l’âge,  le  sexe  et 
les  conditions  d'existence.  J'ai  montré  comment  l’on  trouve,  dans 
cette  espèce,  des  individus  trapus  ou  élevés  et  des  sujets  relati- 
vement bas  et  effilés  ; j’ai  dit  également  que  l'on  rencontre, 
dans  des  conditions  diftéi-entes,  des  Tanches  d’un  beau  vert  uni- 
forme, ou  olivâtres,  ou  grises,  ou  noirâtres,  ou  jaunes,  ou  blan- 
châtres avec  ou  sans  taches,  ou  encore  noires  sm-  le  dos  et  oran- 
gées sous  le  venti’e.  Les  individus  qui  vivent  dans  des  eaux 
troubles  et  vaseuses  sont  généralement  plus  sombres  en  coulem- 
que  ceux  qui  habitent  des  eaux  plus  pm-es,  celles  de  nos  lacs 
par  exemple.  Suivant  les  circonstances  plus  ou  moins  favorables, 
chaque  sujet  prend  aussi  plus  ou  moins  d'épaisseiu’  et  d’éléva- 
tion. M.  E.  Covelle,  de  Genève,  m’a  montré  trois  petites  Tan- 
ches qui,  mises  vertes,  le  15  septembre,  dans  un  aquarium  dont 
le  fond  et  deux  côtés  étaient  en  roche  d’un  blanc  jaunâtre,  avec 
de  l’eau  pure  et  transparente,  étaient  devenues,  le  18  au  matin, 
tl’uu  blanc  jaunâtre  légèrement  rosé.  J’ai  vu  des  Tanches  chez 
lesquelles  les  pores  céphaliques  étaient  tellement  saillants  et 


Süsswasserfîsche,  p.  108. 
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apparents,  qu’elles  semblaient  comme  années  de  lunettes.  On 
rencontre  aussi  fréquemment  des  défonnations  accidentelles  des 
rayons  dans  les  nageoires,  des  torsions  et  des  nodosités  qui 
résultent  probablement  de  l’habitude  qu’a  ce  poisson  de  creuser 
avec  ses  membres,  pour  s’enfoncer  plus  ou  moins  profondément 
dans  la  vase. 

Bonaparte  a décrit,  sous  le  nom  de  Tinca  italica,  une  variété 
méridionale  de  notre  Tanche  qui  affecterait  des  formes  généra- 
lement moins  élevées  ou  plus  effilées  que  la  moyenne.  Les  deux 
phrases  suivantes,  par  lesquelles  cet  auteur  cherchait  à diffé- 
rencier sa  T.  italica  de  la  Tanche  ordiname  qu’il  nommait  T. 
chrysitis,  suffisent  déjà  à montrer  comment,  même  par  leurs  prin- 
cipaux caractères  distinctifs,  ces  deux  formes  ne  peuvent  point 
être  spécifiquement  séparées.  Bonaparte  dit,  pour  la  première  : 
« Tinca  capite  parmn  breviori  altitudine  corporis,  quartam 
longitudinis  partem  vix  œqnante;  » pour  la  seconde  : « Tinca 
capite  multo  breviori  altitudine  ccn-poris,  quartam  lonyitu- 
dinis  partent  valde  superante  ; » les  rapports  que  je  donne,  à 
cet  égard,  pour  des  Tanches  suisses,  sur  tous  autres  points  sem- 
blables, me  paraissent  foumir  des  écarts  au  moins  aussi  exagé- 
rés. D’autres  caractères  tirés  par  le  môme  auteur  des  propor- 
tions des  nageoires,  feraient  supposer  que  Bonaparte  n’a  étudié 
qu’un  des  sexes  dans  chacune  des  formes  ; ces  quelques  mots 
textuels  le  montrent  assez,  quand  Ton  connaît  les  différences 
sexuelles  dans  cette  espèce.  Pour  l’une,  il  dit  : rcuUis  pinnarum 
ventralium  graciliitsculis  ; pour  l’autre  ; radüs  pinnarum  ven- 
tralium  validiusculis. 

Une  autre  variété  a reçu  de  Bloch  le  nom  de  Tinca  aurata, 
ou  plutôt  Cyprinus  Tinca  axiratus,  principalement  à cause  de 
la  beauté  de  sa  livrée  d’un,  jaune  doré  très  brillant,  plus  ou 
moins  mélangée  de  tons  orangés  et  volontiers  ornée  de  taches 
noires.  Les  lèvres  sont,  chez  cette  dernière,  d’un  rose  rouge  et 
les  nageoires  de  couleur  beaucoup  plus  pâle.  Cette  forme,  le 
pendant  de  la  Dorade  dans  le  genre  Carassin,  m’a  pani  assez 
rare  dans  notre  pays,  du  moins  à l’état  parfait;  cependant,  j’ai 
rencontré  çà  et  là,  chez  nous,  des  Tanches  plus  ou  moins  jaunes 
ou  orangées  et  dorées,  avec  des  macules  noires  qui  s’en  rappro- 
chaient beaucoup.  Lunel  cite,  en  particulier,  la  capture,  en  1867, 
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(l’un  individu  complet  en  couleur  de  cette  variété,  dans  le  lac 
Léman  non  loin  de  Genève 

La  Tanche  est  très  répandue  en  Europe  et  Jusqu’en  Asie 
Mineure,  dans  les  lacs,  les  étangs,  les  marais  et  les  rivières  ou 
les  fleuves  tranquilles,  toujours  de  préférence  dans  les  eaux  à 
fond  vaseux  ou  plantureux.  Elle  habite,  en  plus  ou  moins  grand 
nombre,  la  plupart  des  lacs  inférieurs  de  la  Suisse,  tant  au  nord 
qu’au  sud  des  Alpes,  et  se  répand  de  là,  par  les  courants  paisi- 
bles et  les  ruisseaux,  jusque  dans  les  marais  et  tes  étangs.  Beau- 
coup de  personnes  ont  introduit  ce  poisson  dans  leurs  bassins  et 
leurs  carpièrcs.  On  rencontre  la  Tanche  jusqu’à  1600  mètres 
envii'on,  soit  5000  pieds  à peu  près,  aii-dessus  de  la  mer.  Cette 
espèce  se  trouve,  en  effet,  dans  quelques  petits  lacs  assez  élevés 
de  notre  pays  ; mais  elle  ne  prospère  guère  que  dans  ceux  qui 
ont  un  fond  vaseiLX  ou  tourbeux,  et  paraît  avoir  été  importée 
dans  plusiem-s  des  plus  élevés.  D’un  naturel  plutôt  sédentaire, 
elle  n’eiU  jamais  l'emonté  d’elle-même  les  petites  rivières  cail- 
louteuses et  à courant  souvent  très  accidenté  qui  y conduisent. 
Du  reste,  Hartmann,  en  1827,  signale,  d’après  Steinmüller  ^ 
un  essai  d’importation  de  cette  espèce  dans  les  lacs  de  nos  Alpes. 

Je  n’ai,  dans  ces  dernières  années,  pu  constater  la  présence  de 
la  Tanche,  en  dehors  de  nos  grands  bassins  et  de  nos  vallées 
basses,  soit  au-dessus  de  500  mèries,  que  dans  les  lacs  de  Thun  à 
560“,  de  Brienz  ^ à 565“,  de  Goldswyl,  non  loin  de  là  à 614“,  de 
Bref,  sur  Vevey  à 670“,  d’Egeri  dans  le  canton  de  Zug,  à 727“, 
dans  les  lacs  de  doux  et  des  Breuets,  à 1009“  dans  le  Jura  vau- 
dois,  et  dans  le  lac  Ter,  voisin  des  précédents,  à 102.3“.  Enfin,  le 
docteur  lüllias  me  communique  que  la  Tanche  se  trouve  aussi 
dans  le  lac  du  Saint-Bernardin,  à 1650“  environ  au-dessus  de  la 
mer,  dans  les  Grisons.  Des  pêcheurs  m’ont  assuré  que  l’espèce 
est  maintenant  presque  entièrement  détruite  dans  les  lacs  de 
Joux  et  des  Brenets,  où  elle  aurait  été  importée  autrefois  du  lac 
Ter;  tandis  qu’elle  prospère  admirablement  dans  ce  dernier  un 

( Poissons  du  Léman,  p.  45. 

* Alpeuwirtliscii . I.,  p.  201. 

® L’espèce  est  relativement  très  rare  dans  ce  lac  trop  froid  et  trop  gra- 
veleux. 
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peu  plus  élevé,  grâces  probablement  à la  nature  plus  vaseuse  du 
fond.  Du  reste,  l’écoulement  souterrain  de  ces  trois  lacs  ne  per- 
met guère  de  supposer  que  la  Tanche  soit  arrivée  d’elle-même 
dans  ces  parages  relativement  élevés.  Ce  poisson  a dû  avoir  été 
importé  là  autrefois,  comme  dans  le  lac  du  Bernardin.  Les 
pêcheurs  de  la  vallée  de  Joux  croient  que  la  Tanche  fut  appor- 
tée dans  le  lac  Ter  du  temps  de  l’ancien  couvent. 

L’époque  du  rut  vaine  notablement  avec  les  localités  et  les 
conditions.  Dans  la  majorité  des  cas,  les  amours  se  passent  dans 
la  seconde  moitié  de  mai  ou  en  juin  ; toutefois,  le  temps  du  frai 
peut  être  reculé  jusqu’en  juillet,  parfois  même  jusqu’au  mois 
d’août.  Quelques  peinionnes  ont  voulu  voii*  dans  ce  fait  la  preuve 
d’une  seconde  ponte  annuelle  chez  cette  espèce,  mais  rien  ne 
prouve  que  ce  ne  soit  pas  le  résultat  d’un  simple  retardement 
amené,  comme  chez  d’autres  poissons,  par  diverses  circonstances. 
Il  paraîtrait,  en  particulier,  que  les  individus  de  marais  et 
d’étangs  frayent  notablement  plus  tôt  que  ceux  qui  habitent  les 
eaux  plus  froides  de  nos  lacs  et,  au  dire  de  quelques  pêcheurs, 
les  jeunes  femelles  pondraient  toujours  bien  après  les  vieilles. 
Les  mâles  de  la  Tanche  paraissent  à cette  époque  un  peu  moins 
tmhulents  que  ceux  de  la  Carpe.  Les  œufs,  verdâtres  et  très 
petits,  sont  déposés  d’ordinaire  sur  les  plantes  aquatiques,  non 
loin  de  la  rive.  Bloch  a évalué  à 297,000  les  œufs  d’une  femelle 
de  trois  livres  et  trois  quarts;  Lunel'  en  a compté  jusqu’à 
310,000,  chez  une  femelle  du  poids  de  525  grammes.  Avec  une 
température  favorable,  une  semaine  suffit  généralement  pour 
amener  l’éclosion  de  ces  germes.  J’ai  dit  plus  haut  que  les  ale- 
vins arrivent  à peu  près  au  poids  de  125  grammes,  dans  leur 
première  année,  pour  atteindre,  à six  ans,  dans  de  bonnes  con- 
ditions, au  poids  de  3 kilog.,  environ.  La  plupart  des  auteurs 
s’accordent  généralement  pour  ne  pas  accorder  à cette  espèce 
plus  de  sept  à huit  années  d’existence;  mais  cette  limite  de  vie 
paraît  contredite  par  les  dimensions  bien  supérieui'es  auxquelles 
la  Tanche  peut  arriver  quelquefois.  La  Tanche  a,  comme  Ton 
dit,  la  vie  très  dure  ; grâces  au  développement  de  la  membrane 
qui  borde  ses  ouïes,  elle  peut  protéger  longtemps  ses  branchies 

‘ Poissons  du  Léman,  p.  4G. 
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contre  la  dessiccation  par  le  contact  de  l’air.  Tous  les  pêcheurs 
savent  bien  que  ce  poisson  bou^e  souvent  encore  plusieurs  beiu'es 
après  av'oir  été  sorti  de  beau  et  qu’on  peut  le  faire  voyager 
facilement,  simplement  enveloppé  dans  un  linge  humide.  Cette 
résistance  à la  suffocation  est  telle  que  j’ai  vm  des  individus  de 
taille  moyenne  qui  remuaient  encore  et  faisaient  des  soubre- 
sauts, après  être  demeui’és  pendant  plus  d’une  heure  au  sec  sur 
ma  table,  et  avoir  ensuite  été  plongés,  dix  minutes  durant,  dans 
un  bocal  d’alcool  peu  étendu.  Du  reste,  on  sait  que  la  Tanche 
peut  conserver  longtemps  la  vie  enfouie  dans  la  vase  épaisse 
des  mares  desséchées.  Lunel  raconte,  à ce  propos,  une  observa- 
tion intéressante  qu’il  fit,  durant  l’été  de  1866,  dans  une  petite 
mare  à Pinchat,  non  loin  de  Genève.  Cette  mare  isolée  était, 
suivant  le  temps,  complètement  desséchée  par  le  soleil  ou  plus 
ou  moins  emplie  d’eau,  par  la  pluie  seulement;  et  cependant 
elle  contenait  toujoura  de  petites  Tanches  de  50  à ISO”*”  en  par- 
faite santé.  Tantôt  M.  Lunel  prenait  ces  petits  poissons  dans 
l’eau  avec  une  trouble,  tantôt  il  allait  les  chercher,  sous  une 
couche  de  boue  desséchée,  profondément  enfouis  dans  la  vase 
dont  l’humidité  paraissait  suffire  à leur  existence  et  où  ils  atten- 
daient patiemment  qu’une  nouvelle  averse  vint  leur  permettre 
de  remonter  dans  lem-  élément. 

La  Tanche  gobe  très  volontiers  de  petits  animaux,  des  vers, 
des  insectes  et  des  petits  mollusques;  toutefois,  sa  principale 
noiuT-iture  consiste  surtout  eu  éléments  végétaux,  ou  eu  vase 
même,  car  elle  trouve  dans  cette  dernière  des  débris  mélangés 
des  deux  règnes.  On  la  voit  souvent  prendre  de  grandes  bou- 
chées de  limon  et  cracher  bientôt  les  corps  étrangers  ou  miné- 
raux qui  ne  lui  comdennent  pas. 

Les  allures  et  les  postimes  de  la  Tanche  varient  beaucoup 
avec  les  circonstances.  Cette  espèce  n’est  guère  voyageuse  et 
forme  rarement  des  troupes  ou  bancs,  comme  tant  d'autres  qui 
se  ÜATent  à des  promenades  d’exploration  ou  à des  migrations 
annuelles  ; elle  est  plutôt  paresseuse  de  sa  natiu-e  et  mène  d’or- 
dinaire une  vie  assez  tranquille.  Elle  peut  rester,  par  exemple, 
très  longtemps  immobile  sur  le  fond,  les  nageoires  fortement 
écartées  et  reposant  sur  ses  membres  paires  comme  sur  quatre 
pieds;  la  grande  mobilité  de  son  œil,  qu’elle  peut  faire  saillir 
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plus  OU  moins  et  qui  tournant  facilement  dans  son  orbite  lui 
permet  de  regarder  aussi  facilement  sur  le  sol  au-dessous  d’elle 
ou  en  arrière  qu’en  avant  ou  au-dessus,  lui  donne,  par  moments, 
unebizarre  physionomie.  Souvent,  cependant,  quand  le  temps  doit 
changer  ou  à l’époque  des  amours,  on  la  voit  promener  grave- 
ment entre  deux  eaux  ou  venir  sauter  à la  surface  ; c’est  parti- 
culièrement dans  cette  circonstance  qu’on  l’entend  produire  un 
l)etit  bruit  sec,  par  battement  des  lèvres.  Malgré  son  apathie 
habituelle,  la  Tanche  sait  cependant  faire  à l’occasion  un  usage 
plus  violent  de  ses  puissantes  nageoires,  soit  pour  fuir  avec  la 
rapidité  de  la  flèche,  au  travers  des  roseaux,  soit  pour  s’enfoncer 
plus  ou  moins  profondément  dans  la  vase,  loi*squ’elle  veut  éviter 
im  danger  pressant,  reposer  en  toute  sécurité  ou  encore  éviter 
quelque  influence  délétère. 

A l’approche  de  la  mauvaise  saison,  les  Tanches  s’enfouissent 
profondément  dans  la  vase  du  fond,  pour  se  mettre  à Tabri  soit 
du  froid,  soit  de  leurs  ennemis.  C’est  ainsi  embourbées  qu’elles 
passent  d’ordinaire  les  hivers,  dans  une  complète  immobilité  et 
dans  un  état  de  léthargie  qui  ne  peut  être  comparée  qu’à  un 
véritable  sommeil  hivernal.  Disparaissant  grasses,  en  automne, 
elles  reparaissent  généralement  assez  maigres  et  le  ventre  plat, 
au  premier  printemps.  Une  curieuse  observation  du  prof,  de  Sie- 
bold*  donnerait  même  l’idée  d’états  léthargiques  plus  fréquents 
chez  cette  espèce,  et  dans  certaines  conditions,  d’un  sommeil 
quasi  diurne.  Cet  auteur  raconte,  en  effet,  que  des  Tanches  qui, 
de  plein  jour,  s’étaient  enfouies  dans  le  fond  d’un  étang,  furent 
retirées  immobiles  de  la  vase  et  déposées  ainsi  sur  le  bord  ; ces 
poissons  demeui-èrent  même  assez  longtemps  sur  le  flanc,  sans 
donner  signe  de  vie,  et-  ne  se  reveillèrent  qu’après  avoir  été 
frappés  plusieurs  fois  avec  .un  bâton,  poiu-  regagner  alors  en 
sautant  leur  élément  et  se  replonger  dans  l’étang. 

Ce  poisson  compte  certainement  bon  nombre  d’ennemis,  prin- 
cipalement durant  son  jeune  âge;  toutefois,  le  mucus  gluant  qui 
le  recouNTe  paraît  répugner  à plusieurs  carnassiers,  aussi  semble- 
t-il  ne  pas  fournir  une  aussi  bonne  amorceque  beaucoup  d’autres. 

La  chair  delà  Tanche,  bien  que  plutôt  fade,  n’a  rien  de  désa- 


* SüsswasserSsclie,  p.  108. 
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gréable  et  peut  au  besoin,  comme  celle  de  la  Cai-pe,  foui’nir  un 
met  assez  présentable,  si  elle  est  bien  apprêtée;  je  ne  lui  repro- 
che, pour  ma  part,  que  la  grande  quantité  d’arêtes  qu’elle  ren- 
ferme, ainsi  que  tous  les  autres  Cyprinides.  La  Tanche  est 
généralement  peu  prisée  dans  notre  pays;  cependant  on 
l’estime  davantage  dans  quelques  cantons  allemands  et  dans 
le  Tessin  que  dans  la  Suisse  française.  Il  est  bon,  d’ordinaire, 
de  faire  dégorger,  pendant  quelques  jours,  dans  une  eau  fraî- 
che et  pure,  les  individus  capturés  dans  des  étangs  bourbeux. 
On  prend  beaucoup  de  Tanches  au  moment  de  la  fraye  ; mais 
ce  poisson  est  meilleur,  dit-on,  au  mois  de  septembre,  quand 
il  est  plus  dodu  et  plus  gras.  Comme  tous  les  êtres  un  peu 
bizarres,  la  Tanche  a passé  autrefois  pour  fournir  d’excellents 
remèdes  dans  diverses  maladies  * ; on  croit,  par  contre,  dans 
quelques  pays  que  l’emploi  de  la  viande  de  ce  poisson  déter- 
mine facilement  la  fièvre  intermittente. 

On  pêche  quelquefois  la  Tanche  avec  les  filets  ; toutefois,  elle 
échappe  trop  facilement  en  s’enfonçant  dans  la  vase  ou  en  sau- 
tant par-dessus,  et  ou  la  prend  plus  volontiers  avec  des  nasses, 
avec  la  truble,  ou  simplement  à la  ligne  amorcée  d’un  ver. 

Lunel  a observé  que  les  Tanches  captives,  privées  du  fond 
vaseux  qui  leur  est  si  nécessaire,  sont  souvent  prises  de  convul- 
sions et  qu’elles  tombent  sur  le  flanc  le  corps  fortement  plié  en 
arc  ; ces  sortes  de  crampes  seraient  toujours  un  signe  précur- 
seur de  la  mort.  Ce  poisson  porte,  comme  tant  d’autres,  une 
foule  de  parasites,  un  petit  Crustacé^  et  bon  nombre  d’Hel- 
minthes  *. 

’ On  purgeait  autrefois  les  chevaux  avec  les  intestins  de  la  Tanche.  Le 
fiel  de  ce  poisson  était  censé  un  bon  remède  contre  les  vers.  Appliqué  sur 
la  nuque,  l’animal  devait  enlever  les  maux  de  tête,  les  inflammations  des 
V'eux,  etc.  Mis  sous  la  plante  des  pieds,  en  petits  morceaux,  il  devait  guérir 
de  la  peste  et  abattre  la  fièvre.  Divers  poissons  trouvaient  un  soulagement 
à leurs  maladies  en  venant  se  frotter  contre  la  Tanche  et  en  s’impré- 
gnant de  son  mucus,  ce  qui  avait  valu  à notre  Tinca  le  titre  de  médecin 
des  poissons  : Fischarzt. 

^ Argulusfoliacem  (Jurine)  : cà  l’extérieur. 

® On  a reconnu  jusqu’ici,  chez  la  Tanche,  les  parasites  suivants  : 
Citcidlanus  riuc«(Rud.);  dans  les  intestins. — Trichina  Cyprinorum  (Dies.); 
dans  le  mésentère,  dans  des  kystes.  — Agamoncma  Tincœ  ;Dies.);  dans 
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Genre  3.  BARBEAU 

BARBUS,  Cuvier. 

Dents  pharyngiennes  au  nombre  de  dix  et  sur  trois  rangs 
de  chaque  côté,  la  base  assez  élevée,  la  couronne  suhconique, 
un  peu  recourbée  au  sommet  et  plus  ou  moins  creusée  en 
cuiller  à la  face  supérieure.  Bouche  inférieure  et  en  demi- 
lune.  La  lèvre  supérieure  charnue  et  plus  ou  moins  épaisse, 
garnie  de  deux  barbillons  de  chaque  côté.  Œil  relativement 
p)etit.  Museau  2)lus  ou  moins  prolongé  en  avant  de  la  bouche. 
Corj)s  de  forme  plutôt  allongée  et  subarrondi,  soit  non  pincé 
en  arête  sur  les  lignes  dorsale  et  ventrale.  Ecailles  petites  ou 
moyennes,  assez  minces,  en  majorité  plus  longues  que  hautes  et 
marquées  de  rayons  déliés  très  nombreux  en  avant  et  en  ar- 
rière. Lignelatér  ale  complète,  à peu  près  au  milieu  du  corps  et 
presque  droite.  Dorsale  à base  couHe, portant  un  grand  rayon- 
osseux  avec  ou  sans  denticules  et  commençant  (i  peu  près  au- 
dessus  des  ventrales.  Anale  à base  courte  et  naissant  bien  en 
arrière  de  l’extrémité  de  la  dorsale.  Caudale  plus  ou  moins 
profondément  échancrée,  à lobes  égaux  ou  subégaux. 

Dentes  dividentes  '2,3,5  — 5,3,2  cochlearif ormes. 


le  mésentère.  — Echimrhynchus  clavæceps  (Zeder);  dans  les  intestins. 
Echin.  globulusus  (Rud.); -dans  les  intestins.  Echin.  angustatus  (Rud.); 
dans  les  intestins.  Echin.  Erdtem  (Westr.);  dans  les  intestins,  à l’inté- 
rieur et  à la  surface  (Intest,  et  ad.  intest.,  Diesing,  II,  62,  86.)  — Disto- 
mum  globiporum  (Rud.)  ; dans  les  intestins.  Dist.  perlatum  (Nordm.)  ; 
dans  les  intestins.  — Ligula  tuba?  (Sieh.);  dans  les  intestins.  Lig.  di- 
gramma  (Creplin);  dans  les  intestins  et  la  cavité  abdominale.  — Triœno- 
phortis  mdulosus  (Rud.);  dans  des  kystes  du  foie.  — Monobolhrium  tuba 
(Dies.);  dans  les  intestins.  — Oryporhgnehus  pusillus  (Nordm.);  dans  le 
mucus  intestinal  et  dans  la  vésicule  biliaire.  — Cargophgllœus  mutabilis 
(Rud.);  dans  les  intestins. 

' Du  verbe  divideve,  séparer  en  pièces. 
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Le  docteur  Günther  ‘ a réuni  au  genre  Barheau  bon 
nombre  d’espèces,  en  majorité  exotiques,  à deux  barbillons 
seulement  ou  dépourvues  de  ces  appendices,  et  établi  alors 
dans  son  genre  Barbus , par  le  fait  très  étendu , trois 
groupes  principaux  basés  sur  cette  différence  de  caractères. 
Je  préfère,  toutefois,  conserver  ici  ce  genre  dans  les  limites 
plus  restreintes  que  lui  a assignées  l’auteur  du  Règne 
animal. 

Les  Barbeaux  semblent  préférer  les  eaux  courantes  et 
pures,  à fond  graveleux  ou  sablonneux,  et  voyagent  souvent 
en  très  nombreuse  compagnie.  Ces  poissons  sont  omnivo- 
res ; toutefois  leur  régime  paraît  consister  surtout  en  prin- 
cipes animaux,  vers,  insectes,  crustacés,  mollusques,  etc. 

Sur  sept  espèces  européennes,  la  Suisse  n’en  compte  que 
trois  : une  au  nord  des  Alpes,  le  Barbus  fluviatiUs  et  deux 
au  sud,  les  Barbus plebejus  et  B.  camnus'^. 

Les  divers  Barbeaux  que  j’ai  examinés  n’ont  pas,  à propre- 
ment parler,  une  véritable  meule  facilement  isolable  et  dure 
comme  celle  de  beaucoup  des  représentants  de  la  famille.  La 
plaque  qui  fait  face  aux  dents  est  chez  eux  relativement  molle, 
souple,  multilobée  et  fortement  adhérente  à l’arrière  du  pa- 
lais. Les  dents  paraissent  n’agir  sur  elle  que  pour  lacérer  ou 
diviser  les  aliments.  Le  maxillaire  supérieur  de  ces  poissons  est 
large  et  épais  dans  le  haut  et  développé  en  arrière,  plus  has  que 
le  milieu,  en  un  coude  convexe  en  dessus  soit  tourné  vers  le 
bas,  contrairement  à ce  qui  se  voit  chez  la  plupart  de  nos  Cy- 
prinides  suisses  ; la  branche  inférieure  de  cet  os  est  tordue,  ainsi 
que  plus  ou  moins  élargie  en  palette  vers  l’extrémité.  L’arcade 
sous-orbitaire  est  généralemeht  formée  de  cinq  pièces  dont  la 

* Catal.  of  Fishes,  VII,  p.  82. 

^ Il  nous  manque  le  Barbus  Pctemji  (Ileckel)  de  Transylvanie  et  de 
Hongrie,  les  B.  Bocagii  et  B.  Comiza  (Steindachner)  d’Espagne  et  le  B. 
chalybeatus  (Nordm.)  de  l’extrême  Orient. 
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première,  prolongée  eu  lame  aplatie  et  incurvée,  s’étend  depuis 
l’œil  jusque  sur  les  côtés  du  museau'. 

Les  os  pharyngiens  ont  une  aile  généralement  faible  et  subar- 
roudie.  Les  écailles  sont  plus  ou  moins  pincées  ou  subconiques 
au  côté  libre.  La  nageoire  anale  compte,  le  plus  souvent,  trois 
rayons  simples  et  cinq  divisés.  Nos  représentants  du  genre  pos- 
sèdent aussi  des  pseudobrancbies  passablement  développées. 


3.  LE  BARBEAU  COMMUN 
Die  Ft.C8SBARBK. 

Barbus  fluviatilis,  Agassiz. 

Olivâtre  ou  Jmive  verdâtre  et  sablé  de  points  noirâtres  avec 
des  reflets,  bleuâtres  ou  dorés  en  dessus;  plus  clair  sur  les 
flancs;  blanchâtre  en  dessous.  Dorsale  et  caudale  mouchetées; 
anale  et  ventrale  lavées  d’orangé  ou  de  rougeâtre.  Corps 
alloyigé  et  subcylindrique.  Écailles  moyennes,  plus  longues  que 
hautes,  sensiblement  pincées  au  bord  libre  et  au  plus  égales  à 
l’œil.  Tète  longue,  légèrement  déprimée  sur  le  museau;  celui-ci 
passablement  prolongé.  Deux  barbillons  de  chaque  côté;  l’an- 
gulaire un  peu  plus  long  que  l'antérieur.  Nageoire  dorsale 
assez  élevée,  acuminée  et  concave  sur  la  tranche,  avec  tm  grand 
rayon  simple  fortement  dentelé.  Anale  haute  d’ordinaire  au  plus 
comme  la  dorsale,  subarrondie  ou  subacuminéevers  le  sommet  et 
subconvexe  en  arrière.  Caudale  plutôt  grande.,  profondément 
écliancrée  et  à lobes  subégaux,  le  supérieur  généralement  acu- 
miné.  (Taille  moyenne  des  vieux  sujets  = 70  à 85  centimètres.) 

Cinq  sous-orbitaires  le  premier  en  lame  étroite  et  au  moins 
deux  fois  aussi  long  que  l’œil  chez  l'adulte,  le  dernier  étroit  et 
très  petit.  Maxillaire  supérieur  prolongé,  dans  le  haut,  jort 
au-dessus  de  V articulation,  et  développé  au-dessous  du  milieit 
en  un  coude  concave  par-dessous.  Aile  des  phary  ngiens  faible- 

' Je  repète  que  si  je  ne  fais  pas  entrer  ces  nouveaux  caractères  dans 
les  diagnoses  génériques,  c’est  uniquement  faute  d’avoir  pu  en  établir 
l’importance  dans  toutes  les  espèces  du  genre. 
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ment  développée.  Meule  molle,  triangulaire  et  multilohêe.  Les 
principales  dents  dans  chaque  rang  passablement  recourbées 
au  sommet  et  creusées  au  côté  sïipérieur. 

D.  4-5/8-9,  A.  3/0,  V.  2/7—8,  P.  1/15-17,  C.  19,  maj. 

O <1-15  „ 

Sq.  55  — - — 64 -(70).  \ ert.  46-47. 


Cyprinus  B.arbus,  Linné,  Syst.  Nat.,  I,  p.  525  ; ed.  XIII,  Gmel.  I,  III, 
p.  1409.  — Bloch,  Fische  Deutschl.,  I,  p.  109,  taf.  18.  — Razou- 
mowskij,  Hist.  Nat.  du  .lorat,  II,  p.  105.  — Lacep.,  V,  p.  524. — 
Pallas,  Zoogr.  Ross.  Asiat. , III,  p.  291.  — Sleimnüller , 
N.  Alpina,  II,  p.  ’ii'i.—Holandre,  Faune  de  la  Moselle,  p.  243. 
Jenyns,  Man.,  p.  404. 

» Barb.y,  Hartmann,  Helvet.  Ichthyol.,  p.  184.  — Nenning,  Fische 
des  Bodensees,  p.  25. 

B.arbus  fluviatius,  Agassiz,  Mém.  Soc.  S.  N.  Neuchâtel,  I,  p.  37.  — Cziv. 

et  Val.,  XVI,  p.  125.  — Schinz,  Fauna  Helvet.,  p.  153.  — 
Yarrell,  I,  p.  321.  — De  Selys,  Faune  belge,  p.  194.  — Bona- 
parte, Cat.  Met.,  p.  27.  — Gïinther,  Fische  des  Neckars,  p.  40. 
— Rapp,  Fische  des  Bodensees,  p.  5.  — Heckel  et  Kner, 
Sûsswasserfische,  p.  79,  fig.  36  et  37.  — Fritsch,  Fische 
Bohmens,  p.  5.  — Dijbowsky,  Cyp.  Livlands,  p.  77.  — De  Sie- 
bold,  Süsswassei  tische,  p.  109.  — Jeitleles,  Fische  der  Mardi., 
p.  27.  — Jâckel,  Fische  Bayerns,  p.  27.  — Canestrini,  Prosp. 
Crit.,  p.  3b.  — Blanchard,  Poissons  de  France,  p.  302,  lig.  60 
et  61.  — De  la  Fontaine,  Faune  du  Luxembourg,  p.  23. 

» M.ayori,  Cuv.  et  Val.,  XVI,  p.  138,  pl.  461.  — Dyboivsky,  Cyp. 
Livlands,  p.  78.  — De  Siebold,  Sûsswasserfische,  p.  112. 

j>  vuLGARis,  Fleming,  Brit.  An.,  p.  185.  — Schinz,  Europ.  Fauna, 
p.  303.  — Gi'mther,  Catal.  of  Fishes,  Vil,  p.  88. 

I)  CYCLOLEPis,  Heckel,  Ann.  VVien.  Mus.,  II,  p.  155. 

» COM.MUNIS,  Nordmann,  Demid.  Voy.  Russ.  Mërid.,  III,  p.  172. 

Noms  vulgaires  suisses  : (S.  F.)  Barbeau.  — (S.  A.)  j.,  Barblin,  ad.,  Barben, 
Barbel,  Barbe,  Flussbarbe,  Seebarbe  et  Steinbarbe. 


Corps  plutôt  allongé,  relativement  peu  élevé,  assez  épais  dans 
la  moitié  antérieure  et  graduellement  comprimé  du  côté  de 
la  queue  ; le  dos  et  le  ventre  subarrondis  transversalement. 
Le  profil  supérieur  très  légèrement  voûté  depuis  la  nuque, 
relevé  vers  la  base  de  la  dorsale  et  à peu  près  di’oit  en  arrière 


BARBUS  FLUVIATILIS. 


233 


de  celle-ci;  le  profil  inférieur  d’une  courbe  douce  et  à peu 
près  régulière,  sauf  à la  base  de  l’anale  où  elle  est  plus  ou 
moins  brusquement  relevée. 

La  hauteur  maximale,  devant  la  doi'sale,  à la  longeur 
totale,  comme  1:5  — ôVi,  parfois  même  6,  selon  le  sexe, 
l’état  et  la  taille  des  individus  ; à la  longueur  sans  la  caudale, 
comme  1 : 4V4  — L’élévation  minimale,  aA^ant  la  cau- 
dale, à la  hauteur  la  plus  grande,  comme  1 : 2 — 2 ‘/i-  L’épais- 
seur la  plus  forte,  suivant  les  sujets  plus  ou  moins  près  de  la 
dorsale  ou  des  pectorales,  à la  hauteur'  maximale,  comme 
1 : 1 V3  à IV3,  selon  l’âge  plus  ou  moins  avancé.  Ces  divers 
rapports  donnant  une  section  verticale  d’un  ovale  assez  court 
et  large. 

L’espace  compris  entre  l’anus  et  la  base  delà  caudale  à la 
longueur  du  poisson,  sans  cette  nageoire,  comme  1 : 3 Vs  — 4. 

Tête  de  forme  subconique,  et  notablement  plus  longue  que 
haute,  avec  un  museau  un  peu  prolongé  en  avant,  en  forme 
de  groin  et  aiTondi  à l’extrémité.  Le  profil  supérieui-  assez 
régulièrement  incliné,  bien  que  d’ordinaire  un  peu  déprimé 
sur  le  museau,  sensiblement  relevé  au-dessus  des  narines 
et  très  légèrement  convexe  sur  le  front.  Le  profil  inférieur 
moins  incliné  ou  plus  horizontal.  La  longueur,  au  bord  de 
l’opercule,  à la  longueui'  totale  du  poisson,  comme  1 : 4 Va 
— 5 Va,  selon  les  individus  petits  ou  grands*;  à la  même 
longueur  sans  la  caudale,  comme  1 : S’/e  — d’/j.  La  plus 
grande  dimension,  de  la  tête,  par  là,  à peu  près  égale  à la 
hauteur  du  corps,  ou  légèrement  plus  forte  chez  de  Aïeux 
sujets;  mais,  par  contre,  d’un  quart  environ  plus  gi-ande 
que  celle-ci  chez  de  jeunes  individus.  La  longueur  de  la  tête, 
en  dessus,  le  plus  souvent  de  ‘/g  à ’V  plus  courte  que  la  lon- 
gueur latérale.  La  hauteur,  à l’occiput,  égale  à peu  près  aux 
Va  ou  aux  Vs  fie  la  longueur  par  le  côté.  L’épaisseur,  sur 
l’opercule,  égale  environ  à l’espace  compris  entre  l’œil  et  le 
bout  du  museau,  et  correspondant  à peu  près  à la  hauteur 
de  la  tête  derrière  l’orbite. 

* Steindachner  (Ueber  Barbus  Mayori  Val.,  und  Loia  vulgaris,  Cuv.) 

donne  pour  le  rapport  de  la  tête  à la  longueur  totale  'k — '/a. 
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Deux  barbillons  charnus  et  de  longueurs  un  peu  difté- 
rentes,  de  chaque  côté  de  la  bouche.  Le  premier  ou  anté- 
rieur, suspendu  près  de  l’extrémité  du  museau,  mesurant 
d’ordinaire  de  1 Vj  à 1 au  plus  2 diamètres  de  l’œil  et 
arrivant,  rabattu  en  arrière,  au  plus  jusqu’au  bord  posté- 
rieur des  narines;  le  second  pendant  à l’angle  du  maxillaire 
supérieur,  mesurant  volontiers  un  peu  plus  que  deux  dia- 
mètres oculaires  et  atteignant,  rabattu,  suivant  les  individus, 
au  milieu  de  l’œil  ou  jusqu’au  bord  postérieur  de  l’orbite. 

Boucbe  petite,  eu  demi-lune  et  inférieure,  mais  passable- 
ment dilatable  ; l’angle  de  celle-ci  parvenant  à peine  au- 
dessous  des  narines.  Lèvres  très  épaisses  et  formant  un  fort 
bourrelet;  la  supérieure,  très  protractile,  dépassant  l’infé- 
rieure d’une  quantité  ordinairement  un  peu  plus  grande  que 
le  diamètre  de  l’œil.  Menton  peu  apparent.  Langue  courte. 
Palais  épais,  plissé,  finement  granuleux  et  assez  dur  dans 
la  partie  postérieure. 

Narines  doubles,  de  moyennes  dimensions  et  ouvertes  beau- 
coup plus  près  de  l’œil  que  du  bout  du  museau,  soit  en  ar- 
rière du  tiers  ou  à peu  près  au  quart  de  la  distance  séparant 
ces  deux  points. 

Pores  céphaliques  bien  moins  apparents  que  chez  l’espèce 
du  genre  précédent,  soit  en  dessus,  soit  sur  les  côtés  de  la 
tête  ; ces  orifices  assez  visibles  toutefois  le  long  du  préoper- 
cule en  dessous,  siœ  le  troisième  sous-orbitaire  et  sur  le  mu- 
seau entre  le  gi’oin  et  les  narines. 

Oeil  relativement  petit,  subovale  et  fraucbement  latéral,  bien 
que  situé  assez  haut  près  du  front.  Le  diamètre  oculaire  à la 
longueur  céphalique  latérale,  comme  1 : .5  — 9,  selon  les 
sujets  petits  ou  grands. 

L’espace  préorbitaire  variant  en  longueur,  suivant  les  in- 
dividus jeunes  ou  vieux,  de  2 à 3 ‘/j  diamètres  de  l’œil,  et, 
selon  les  cas,  égal  seulement  au  Vs  de  la  longueur  céphali- 
que ou  presque  égal  à la  '/«  de  celle-ci. 

L’espace  postorbitaire  à peu  près  égal  à l’espace  préorbi- 
taire, soit  un  peu  plus  petit  ou  plus  grand,  suivant  l’câge  plus 
ou  moins  avancé. 

L’espace  interorbitame  mesurant  1 72  h 2 diamètres  de 
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l’œil,  selon  les  sujets  jeunes  ou  vieux,  et  égal  à peu  près  à 
Va  de  la  longueur  de  la  tête  en  dessus. 

Arcade  sous-orbitaire  composée  de  cinq  os  juxtaposés:  lepremier, 
de  beaucoup  le  plus  développé,  de  forme  allongée  et  pro- 
longé en  lame  aplatie  et  un  peu  incimvée,  depuis  l’œil  jusque 
sur  les  côtés  du  groin,  qu’il  est  destiné  à soutenir;  cette  pièce 
plus  de  deux  fois  aussi  longue  que  l’œil  chez  l’adulte,  relati- 
vement plus  courte  chez  le  jeune.  Le  second  très  petit  et  à 
peu  près  deux  fois  aussi  long  que  haut  ; le  troisième  enca- 
drant l’œil  par-dessous,  environ  trois  fois  plus  grand  que  le 
précédent  et  en  forme  de  demi-croissant  ; le  quatrième,  sub- 
ovale et  égal  à peu  près  à la  moitié  du  troisième;  le  cin- 
quième, enfin,  de  nouveau  très  petit,  étroit  et  allongé,  et  de 
dimension  à peu  près  semblable  à celle  du  second  ou  un  peu 
plus  long. 

La  voûte  susorbitaire  un  peu  proéminente  au-dessus  de 
l’œil  en  avant. 

Maxillaire  supérieur  relativement  grand  et  fort,  prolongé  dans 
le  haut  bien  .au-dessus  de  l’articulation  supérieure,  déve- 
loppé en  amère  et  au-dessous  du  centre  en  un  coude 
moyen  subarrondi  et  concave  en  dessous,  un  peu  rétréci  et 
tordu  ainsi  que  courbé  en  avant  au-dessous  du  dit  coude, 
enfin,  élargi  de  nouveau  en  palette  vers  l’extrémité  (Voy. 
pl.  II,  fig.  21). 

Opercule  plutôt  grand,  trapézoïdal,  notablement  plus  haut  que 
large,  et  à surface  généralement  lisse.  Le  côté  supérieui- 
horizontal,  presque  droit  ou  faiblement  concave  et  à peu 
près  égal  au  côté  postérieur;  celui-ci,  un  peu  creusé  au 
milieu,  mesurant  environ  les  deux  tiei'S  du  bord  inférieur. 
Ce  dernier  relativement  long,  presque  rectiligne  ou  très 
légèrement  concave,  fortement  oblique,  de  manière  à pré- 
senter en  bas  et  en  avant  un  angle  très  aigu , et  formant 
avec  le  côté  postérieur  un  angle  légèrement  plus  ouvert  que 
l’angle  droit. 

Sous-opercule  grand,  légèrement  convexe  au  bord  infé- 
rieur et  présentant  sa  plus  grande  largeur  à peu  près  au 
milieu. 

Interopercule  formant  un  faible  coin  entre  les  pièces  pré- 
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cédentes  et  le  préopercule,  et  en  majorité  dissimulé  sous  le 
bord  de  ce  dernier. 

Préopercule  p:rand,  très  légèrement  convexe  ou  presque 
droit  sur  les  bords  postérieur'  et  inférieur,  et  formant,  à la 
rencontre  de  ces  deux  côtés,  un  angle  un  peu  plus  ouvert 
que  l’angle  droit  et  très  largement  arrondi.  — La  joue  très 
charnue. 

Bordure  branchiostège  assez  large  et  épaisse. 

Os  pharyngiens  assez  grands,  avec  une  aile  relativement  peu 
développée  formant , sur  le.  corps  de  l’os , un  angle  sub- 
arrondi faiblement  accentué,  en  face  de  la  seconde  grande 
dent  supérieure.  La  corne  supérieure  médiocrement  recom*- 
bée,  plutôt  allongée,  assez  large  et  souvent  un  peu  renflée 
près  de  l’extrémité.  La  branche  infériem'e  assez  épaisse  à 
la  base,  un  peu  cintrée  et  volontiers  pointue  vers  le  bout. 

Dents  pharyngiennes  généralement  au  nombre  de  dix  sm-  cha- 
que os  : cinq  pi-incipales  sur  une  ligne  postérieure,  trois  plus 
petites  SUT'  un  rang  en  avant  de  celle-ci,  et  deux  plus  petites 
encore  siu'  un  troisième  rang  antérieui'.  Toutes  ces  dents 
pi'ésentant  une  base  assez  élevée,  ainsi  qu’une  couronne 
subconique  assez  élargie , plus  ou  moins  recoiu'bée  en 
crochet  au  sommet  et  un  peu  creusée  en  cuiller  au  côté 
supérieur.  Les  dents  du  haut  à chaque  rang  un  peu  tordues, 
inclinées  vers  le  bas  et  plus  crochues  que  les  autres.  La 
seconde  ou  la  troisième  du  rang  postérieiu'  la  plus  grande. 
La  dent  inférieure  volontiers  la  plus  petite,  peu  recourbée  et 
penchée  contre  la  suivante  ; celle-ci,  soit  la  seconde  en  bas, 
d’ordinaire  la  plus  épaisse. 

J’ai  trouvé  une  fois,  chez  un  jeune  Bai-beau  commun  de 
26  centimètres,  onze  dents  de  chaque  côté.  Une  petite  dent 
supplémentaire,  solide,  recourbée  et  creusée  au  sommet, 
formait  un  quatrième  rang  eu  avant  des  deux  petites  de  la 
troisième  lignée,  avec  ime  hauteur  presque  égale  à celle  de 
celles-ci;  la  formule  était  par  conséquent  1, 2, 3,  5 — 5, 3, 2, 1. 

Meule  difficilement  isolable  et  pas  pierreuse  comme  dans  les 
genres  précédents,  mais  simplement  semi-cartilagineuse  et 
d’une  consistance  à peu  près  analogue  à celle  du  recou- 
vrement de  l’os  qui  supporte  la  meule  dure  d’autres  Cypri- 
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nidés.  Cette  pièce  composée  de  trois  lobes  disposés  en  trian- 
gle ; un  lobe  médian  postérieur  attaché  par  le  bout  à la  base 
du  crâne  dont  il  embrasse  la  saillie  à droite  et  à gauche,  et 
deux  lobes  antérieurs  latéraux  appliqués  sur  la  muqueuse 
palatine  à laquelle  ils  adhèrent  fortement  ; ces  derniers 
eux-mêmes  trilobés,  soit  découpés  le  plus  souvent  en  trois 
palettes  subarrondies  sur  le  côté  externe  ‘ (Voy.  pl.  IV, 
fig.  10).  Cette  plaque  de  frottement,  qui  méidte  à peine  le 
nom  de  meule,  rapproche  assez,  par  sa  consistance  molle  et 
souple,  le  Barbeau  du  Goujon,  en  l’éloignant  des  autres 
Cyprinidés  à barbillons  qui  précèdent.  Elle  paraît  indiquer 
qu’il  n’y  a guère  de  mastication  pharyngienne  chez  ce 
poisson,  et  que  les  aliments  sont  plutôt  cardés  ou  divisés 
que  triturés.  La  structure  de  cette  pièce  m’a  paru,  d’ordi- 
naire, en  rapport  constant  avec  le  genre  d’alimentation*. 
Dorsale  naissant  un  peu  en  avant  du  milieu  du  coi-ps  sans  la 
caudale,  soit  très  légèrement  en  avant  de  l’origine  des  ven- 
trales, beaucoup  plus  haute  que  longue,  à base  un  peu  re- 
haussée, pointue  au  sommet,  anguleuse  en  arrière,  forte- 
ment décroissante  et  franchement  concave  sur  la  tranche.  La 
hauteur  maximale,  au  sommet  du  rayon  dentelé  ou  du  pre- 
mier divisé,  d’orilinaire  un  peu  plus  courte  que  la  caudale 
et  que  l’élévation  du  corps,  soit,  selon  le  sexe,  l’état  des  indi- 
vidus et  l’âge  plus  ou  moins  avancé,  mesurant  de  Vs  à ’/s) 
parfois  à ®/e  même  de  cette  dernière.  La  longueiu-  basilaire 
de  cette  nageoire  à peu  près  égale  à la  moitié  de  la  tête  ou 
un  peu  plus  courte  ; avec  cela,  un  peu  plus  forte  que  la 
moitié  de  l’élévation  du  tronc,  chez  les  adultes,  relativement 
plus  grande  encore  chez  les  jeunes,  et  souvent,  par  rapport 
au  tronc,  comme  1 : 1 '“/lo  : — 1 Vs-  La  même  longueur  égale 
à peu  près  aux  V7  de  la  hauteur  du  plus  grand  rayon. 

'■  Parfois  l’un  ou  l’autre  de  ces  lobes  antérieurs  divisé  en  deux  parties 
seulement. 

* Günther  qui,  dans  ses  Fische  des  Neckars,  décrit  brièvement  la  meule 
de  quelques  Cyprinidés,  me  paraît  ne  pas  avoir  attaché  assez  d’impor- 
tance à la  structure  de  cette  pièce  qu’il  nomme  Flatte  et,  en  particulier, 
n’avoir  pas  été  frappé  de  la  différence  de  nature  existant  entre  la  meule 
dure  de  la  plupart  de  nos  Cyprins  et  la  plaque  molle  des  Barbeaux  et  des 
Goujon'. 
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Douze  à quatorze  rayons  : quatre  à cinq  non  divisés  et  huit 
à neuf  rameux.  Les  deux,  ou  selon  les  cas,  les  trois  simples 
antérieurs,  sans  articulations  apparentes;  le  premier  de 
ceux-ci  parfois  complètement  dissimulé  sous  les  téguments, 
le  suivant  un  peu  plus  grand,  l’avant-dernier,  troisième  ou 
quatrième  suivant  les  sujets,  osseux  en  ])artie,  mou  et  flexi- 
ble dans  la  moitié  extrême,  un  peu  articulé  vers  le  sommet 
et  mesurant  de  la  moitié  aux  deux  tiers  du  dernier  ou  grand 
dentelé.  Ce  plus  grand  rayon  non  divisé,  assez  fort  et  épais, 
bien  que  composé  de  deux  parties  accolées  assez  facilement 
séparables,  légèrement  arqué  eu  arrière,  osseux  en  bonne 
l)artie,  mais  flexible  et  franchement  articulé  dans  le  tiers  ou 
le  quart  extrême;  avec  cela,  assez  fortement  dentelé,  soit  armé, 
de  chaque  côté  en  anâère,  de  dents  assez  longues,  plutôt  étroi- 
tes, nombreuses,  serrées,  inclinées  vers  le  bas  et  distribuées 
sur  toute  la  longueur  ou  sur  les  trois  quarts  seulement  de  la 
longueur,  h partir  du  sommet  (Voy.  pl.  II,  fig.  22,  24,  25,  26 
et  27).  Après  celui-ci  huit  ou  neuf  rayons  divisés  : le  premier, 
de  même  hauteur  que  le  grand  dentelé  ou  un  i)eu  plus  long 
(Voy.  pl.  II,  fig.  2.3)  ; le  dernier  égal  environ  aux  du  plus 
haut  et  profondément  bifurqué  jusqu’à  la  base. 

Anale  prenant  naissance  très  près  de  l’ouverture  urogénitale,  soit 
à peu  près  au-dessous  de  l’extrémité  de  la  dorsale  couchée 
ou  plutôt  un  peu  en  arrière,  et  aiTivant,  rabattue,  suivant  le 
sexe  et  les  iudi\1dus,  plus  ou  moins  près  de  l'origine  de  la 
caudale  : parvenant,  par  exemjjle,  assez  souvent  jusque  sur  la 
■base  des  premiers  rayons  de  celle-ci,  chez  certaines  femelles, 
ou  demeurant  au  contraire  à une  distance  de  la  caudale  égale 
presque  au  cinquième  de  sa  longueiu-,  chez  certains  mâles,  sans 
qu’il  y ait,  dans  ces  dift'érences,  une  règle  bien  constante. 
Avec  cela,  beaucoup  plus  haute  que  longue,  ))lus  ou  moins 
subacuminée  ou  subarrondie  au  sommet,  selon  les  sujets,  et 
fortement  décroissante  en  arrière.  La  hauteur  de  cette  na- 
geoire au  plus  égale  à celle  de  la  dorsale,  généralement  même 
un  peu  plus  faible,  et  cela  d’ime  quantité  variable  suivant  le 
sexe  et  les  individus.  La  base  ou  la  longueur  à peu  près 
égale  à '/.-i  ou  Vs  de  l’élévation  maximale  du  corps,  mais  dans 
un  rapport  assez  variable  vis-à-vis  de  la  hauteur  du  plus 
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grand  i-ayou.  selon  les  individus  et  le  sexe,  soit  mesui’ant, 
suivant  les  cas,  les  V»  ou  près  des  Va  de  cette  hauteur. 

Le  plus  souvent  huit  rayons  ; trois  simples  et  cinq  à six 
divisés,  selon  que  l'on  compte  pour  un  ou  pour  deux  le  der- 
nier profondément  bifurqué  jusqu’à  la  hase.  Le  premier 
simple  très  petit,  le  second  égal  à peu  près  à la  moitié  ou 
aux  deux  tiei-s  du  troisième  ; ce  dernier  légèrement  arqué, 
non  dentelé,  rigide  sur  les  ou  les  V4  de  sa  longueur  et 
flexible  vere  l’extrémité  de  mieux  en  mieux  articulée.  Le 
premier  divisé  légèrement  plus  long  que  le  précédent  et  le 
plus  grand  de  tous  ; le  dernier  égal  environ  aux  Vs  du  plus 
long. 

Ventrales  implantées  très  légèrement  en  arrière  de  l’origine  de 
la  dorsale  ou  presque  au-dessous  de  celui-ci,  avec  une  forme 
subtriangulaire,  le  bord  postérieur  convexe  et  le  sommet 
subarrondi.  La  hauteur  du  plus  grand  rayon  mesurant,  sui- 
vant Page  plus  ou  moins  avancé,  des  Va  aux  ^|^  de  l’élévation 
du  corps  et,  selon  les  sujets  et  le  sexe,  égale  à la  hauteur  de 
l’anale,  très  légèrement  plus  forte  ou  passablement  moindre, 
souvent,  par  exemple,  de  ‘/s  ou  même  de  '/s  plus  courte  que 
celle-ci'.  Ces  nageoires  rabattues  demeurant,  par  le  fait, 
suivant  les  individus  et  leur  état,  à une  distance  de  l’anus 
variable  de  '/g  à Vs  de  leur  longueur. 

D’ordinaire  dix  rayons,  plus  rarement  neuf  ; deux  sim- 
ples et  huit,  parfois  sept  seulement,  divisés.  Le  premier 
simple  très  court,  arqué,  osseux  et  sans  articulation;  le 
second,  rigide  dans  le  bas,  flexible  dans  le  haut  et  légère- 
ment plus  court  que  le  premier  divisé.  Suivant  la  forme  plus 
ou  moins  aiTondie  de  la  nageoire,  le  second  ou  le  premier 
divisé  le  plus  grand  de  tous  ; le  dernier  un  peu  plus  coui't 
ou  légèrement  plus  long  que  la  moitié  du  plus  fort. 

' Cette  variabilité  paraît  avoir  été  méconnue  par  plusieurs  auteurs  ; 
Heckel  et  Kner  (Süsswasserfische)  et  Güntlier  (Fische  des  Neckars)  attri- 
buent, par  exemple,  aux  ventrales  de  cette  espèce  une  longueur  : les  pre- 
miers, égale  à la  hauteur  de  l’anale,  le  second,  plus  forte  que  l’élévation 
de  la  même  nageoire.  Cette  différence,  souvent  sexuelle,  tient  principale- 
ment aux  disproportions  de  l’anale,  car  les  ventrales  varient  ici  assez  peu 
dans  les  deux  sexes. 
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Pectorales  passablement  plus  grandes  que  les  ventrales,  de 
forme  subtriangulaire,  subacuminées  au  sommet,  à tranche 
presque  droite  en  arrière,  arrondies  en  dessous  et  d’une  lon- 
gueur à peu  près  égale  à la  hauteur  de  la  dorsale,  suivant 
les  individus  légèrement  plus  courte  ou  un  peu  plus  forte. 
Ces  nageoires,  d’ordinaire  un  peu  plus  longues  chez  les  mâles 
que  chez  les  femelles,  parvenant,  rabattues,  plus  ou  moins 
près  de  l’origine  des  ventrales,  suivant  les  sujets,  le  sexe, 
l’âge  et  l’état  des  individus.  L’intervalle  compris  entre  l’ex- 
trémité des  pectorales  et  la  base  des  ventrales  variant,  par 
exemple,  de  moins  de  ‘/a  à plus  des  V*  de  la  longueur  des 
premières;  différence  provenant  soit  des  dimensions  de  la 
nageoire,  soit  des  proportions  du  tronc. 

Seize  à dix-hiiit  rayons  : un  premier  grand  rayon  simple, 
flexible  dans  le  haut,  et  seize  à dix-sept,  plus  rarement 
quinze  rayons  divisés  ; le  premier  divisé  à peu  près  égal  au 
grand  simple,  soit,  selon  les  sujets,  un  peu  plus  court  ou 
légèrement  plus  long  ; le  dernier,  suivant  les  cas,  égal  au 
cinquième  ou  seulement  au  onzième  du  plus  grand.  (Les 
deux  derniers  rayons  censés  rameux  sont  souvent,  comme 
chez  beaucoup  de  nos  Cyprinides,  non  divisés  au  sommet  ; 
toutefois,  ils  ne  doivent  pas  pour  cela  être  comptés  comme 
rayons  simples,  car  la  disposition  de  leurs  articulations  et  la 
structure  de'leur  base  montrent  bien  que  ce  sont  de  vérita- 
bles rayons  divisés  qui  ne  paraissent  simples  que  par  le  fait 
de  leur  petit  développement.) 

Caudale  profondément  échanci'ée  et  plutôt  forte,  soit  d’une 
longueur  maximale  à la  longueur  totale  du  poisson  comme 
1:5  — 5 '/î,  et  à peu  près  égale  au  grand  axe  de  la  tête,  un 
peu  plus  comte  ou  plus  longue  selon  l’âge  et  les  individus. 
L’échancrure  volontiers  un  peu  moins  profonde  chez  les 
jeunes  que  chez  les  vieux.  Le  lobe  supérieur  volontiers  acu- 
miné,  tantôt  égal  en  longueur  au  lobe  inférieur,  chez  les 
jeunes  surtout,  tantôt  noteblement  plus  long,  chez  les  vieux 
principalement  '.  Le  lobe  inférieur,  selon  les  individus,  suba- 
cuminé  ou  franchement  arrondi. 


* Valenciennes  (Hist.  nat.,  XVI)  décrit,  au  contraire,  le  lobe  caudal 
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Dix-neuf  principaux  rayons  : un  grand  simple  de  chaque 
côté  et  dix-sppt  divisés  ; les  médians  à peine  plus  longs  que 
le  tiers  des  plus  grands.  Avec  cela,  comme  toujours,  plusieurs 
petits  rayons  décroissants  plus  ou  moins  apparents  de  cha- 
que côté  ; souvent  quatre  à cinq  eu  haut,  sur  cinq  ou  six 
en  bas,  parfois  jusqu’à  dix  sur-  huit. 

FiCailles  assez  minces,  passablement  adhérentes,  se  recoim-aut, 
pour  la  plupart,  un  peu  plus  qu’à  moitié,  en  général  plus 
longues  que  hautes  et  de  dimensions  moyennes  sur  la 
majem'e  partie  du  tronc,  mais  beaucoup  plus  petites  sur  la 
poitrine  et  sur  le  ventre  jusqu’aux  ventrales.  Une  squame 
latérale  médiane  d’une  surface  presque  égale  à celle  de 
l’œil,  chez  de  vieux  sujets,  égale  au  tiers  seulement  chez 
les  jeunes;  cette  même  écaille  environ  de  un  tiers  plus  lon- 
gue que  haute,  coupée  cairément  dans  la  partie  cachée  et 
arrondie  avec  une  sorte  de  petit  prolongement  suheoni- 
que  dans  la  portion  découverte.  Le  bord  fixe  présentant 
au  milieu  un  double  feston  proéminent;  le  côté  libre  non 
festonné  et  généralement  couvert  de  fines  granulations 
pigmentaires.  Les  squames  latérales  autérieimes  un  peu  plus 
petites  et  plus  comtes;  les  postérieiu-es  à peu  près  de  même 
surface  que  les  médianes,  mais  par  contre,  plus  allongées  et 
se  recouvrant  un  peu  moins  *.  Toute  la  surface  de  l’écaille 
marquée  de  stries  concentriques  très  déliées  autour  d’un 
nœud  plus  ou  moins  central.  Le  dit  nœud  toujours  un  peu 
plus  voisin  du  bord  fixe  que  du  bord  libre.  A partir  de  ce 
point,  plusieurs  rayons  très  déliés  dirigés  vers  le  bord  caché, 
à droite  et  à gauche  du  feston  médian;  d’autres  rayons 
ch’oits  plus  longs  et  très  nombreux  gagnant  le  bord  libre 
depuis  le  même  centre  ; d’autres  encore,  très  fins  comme 
les  précédents,  accompagiiant  en  haut  et  en  bas  la  courbe 

supérieur  comme  un  peu  plus  court  que  l’inférieur.  Ce  cas  m’a  paru  plutôt 
rare  dans  nos  eaux;  toutefois,  je  doute  qu’il  y ait  sous  ce  rapport  une 
différence  constante  entre  les  Barbeaux  de  France  et  ceux  de  Suisse. 

* Par  suite  de  cette  forme  plus  allongée  et  de  leur  recouvrement  relati- 
vement moindre,  les  écailles  postérieures  paraissent  sensiblement  plus 
grandes  que  les  médianes;  toutefois,  cette  différence  est  d’ordinaire  plus 
apparente  que  réelle,  quant  à la  surface  de  l’écaille. 
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de  l’écaille.  Squames  dorsales  antérieures  notablement  plus 
petites  que  les  latérales  et  de  forme  svibovale.  Squames 
])ectorales  beaucoup  plus  petites  encore,  soit  mesm-ant  au 
plus  le  quart  ou  le  tiers  des  latérales,  et  ovales  ou  subar- 
rondies, avec  un  nœud  souvent  médian  (Voy.  pl.  lU,  fig.  11 
et  14).  Les  écailles  bordant  l’anale  de  forme  allongée,  avec 
un  nœud  très  reculé  et  un  léger  développement  latéral  au 
côté  du  bord  libre. 

Suivant  les  individus,  onze  à quinze  écailles  au-dessus  de 
la  ligne  latérale  ’,  vers  la  hauteur  maximale,  et  sept  à dix 
en  dessous,  jusqu’aux  ventrales. 

Ligne  latérale  descendant  du  sommet  de  l’opercule  poursuivre, 
au  milieu  du  corps  ou  un  peu  au-dessus,  une  ligne  à peu 
près  droite  jusqu’au  centre  de  la  caudale. 

Les  écailles  de  cette  ligne,  au  nombre  de  55  à 64  (70)  % 
affectant  un  peu  la  forme  d’un  can'é  long,  avec  un  prolon- 
gement subconique  plutôt  moins  accentué  qu’aux  squames 
situées  immédiatement  au-dessus.  La  structure  de  ces 
écailles  assez  semblable  à celle  décrite  pour  les  voisines; 
i\  l’exception,  cependant,  de  la  présence,  sur  le  centre, 
d’un  tubule  mucifère  horizontal  assez  allongé,  étroit,  pré- 
sentant son  ouverture  la  plus  évasée  en  arrière  du  nœud, 
du  côté  du  bord  basilaire  assez  profondément  festonné  en 
gouttière  dans  le  milieu,  et  demeurant  toujours  assez  distant 
du  bord  libre,  soit  s’arrêtant  d’ordinaire  au  bas  du  ])rolon- 
gement  subconique.  La  surface  des  squames  moins  variable 
sur  cette  ligne  que  dans  le  reste  de  l’écaillure;  les  squa- 
mes postériemes,  toutefois,  plus  allongées  que  les  média- 
nes, avec  un  tubule  un  peu  moins  prolongé  en  arrière  du 
nœud  (Voy.  pl.  III,  fig.  12  et  13). 

Coloration  des  faces  supérieures  d’un  vert  olivâtre  ou  d’un 
jaune  verdâtre  tirant  sm-  le  fauve  et  plus  ou  moins  nuancée 

' J’ai  trouvé  le  maximum  15  chez  un  grand  individu  provenant  du  lac 
de  Zug. 

* Valenciennes  attribue  70  écailles  à la  ligne  latérale  du  Barbeau  de 
Zug  qu’il  a distingué  sous  le  nom  de  B.  Magori.  Cette  différence  m’a 
paru  n’avoir  pas  grande  importance;  j’ai  trouvé,  en  effet,  sur  plusieurs 
individus  du  lac  de  Zug,  69,  60  et  64  squames  latérales. 
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(le  gris  ou  de  uoii’âtre  avec  des  reflets,  suivant  les  cas,  dorés 
ou  bleuâtres.  Volontiers  un  semis  de  petits  points  noirâtres 
sur  le  dos,  avec  des  macules  plus  claires  et  un  peu  plus  grandes 
sur  le  haut  des  flancs.  Les  flancs  plus  clairs,  plus  jaunes  ou 
plus  dorés.  Les  écailles  des  faces  latérales,  comme  celles  du 
dos,  finement  sablées  de  brun  ou  de  noir  sui'  le  bord  libre. 
La  tête  verdâtre  ou  olivâtre  en  dessus,  verte  avec  des  reflets 
dorés  sur  les  côtés  et,  parfois,  plus  ou  moins  nuancée  de 
rougeâtre  b Les  barbillons  verdâtres  à la  base,  rougeâtres 
et  plus  ou  moins  dorés  plus  près  de  l’extrémité.  Iris  d’un 
jaune  orangé,  doré  ou  argenté  jaunâtre,  et  plus  ou  moins 
lavé  de  bran. 

Faces  inférieures  d’un  blanc  jaunâtre. 

Nageoire  dorsale  d’un  gris  verdâtre  ou  franchement  ver- 
dâtre, parfois  un  peu  bleuâtre,  et  semée  de  petites  macules 
brunes  ou  noirâtres.  Caudale  verdâtre  ou  d’un  jaune  ver- 
dâtre près  de  la  base,  volontiei’s  plutôt  brunâtre  ou  même 
un  peu  rougeâtre  près  des  extrémités,  et  généralement 
mouchetée  de  noirâtre.  Anale  d’un  jaune  orangé,  au  moins 
au  bout,  et  plus  ou  moins  mouchetée  de  brun.  Ventrales  gri- 
sâtres et  plus  ou  moins  orangées  dans  la  moitié  extrême, 
mais  volontiers  sans  taches.  Pectorales  plus  grises  et  moins 
orangées,  par  contre  souvent  plus  ou  moins  tachetées. 

Dimensions  très  variables,  dans  des  conditions  et  des  eaux  diffé- 
rentes. Cysat  raconte  qu’eu  1645  un  pêcheur  de  Lucerne 
prit  dans  la  Reuss  un  Barbeau  de  15  livres.  Blanchard 
signale  une  capture  faite  à Paris,  dans  la  Seine,  d’un  Bar- 
beau de  7 Idlog.  et  5,  soit  encore  de  plus  de  14  livres.  Le 
même  poisson  atteint,  dit-on,  au  poids  de  16  livres  dans  le 
Danube  et  de  18  livres  en  Angleterre.  Heckel  et  Kner  don- 
nent, pour  cette  espèce  eh  Autriche,  un  poids  moyen  de  8 à 
10  livres,  et  rapportent,  comme  exception  curieuse,  la  prise, 
en  1853,  dans  la  Salzach  près  de  Laufen,  d’un  individu  de 
25  '/j  livres.  Perrot  et  Droz,  en  1811,  dans  leui-s  notes  ma- 
nuscrites, donnent  10  à 12  livi’es  comme  poids  maximum  du 
Barbeau,  dans  la  Thiele,  entre  les  lacs  de  Neuchâtel  et  de 


‘ Cette  coloration  rougeâtre  n’apparaît  très  souvent  qu’après  la  mort. 
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Bieune.  Steinmüller,  eu  1827,  attribue  à cette  espèce  le  luêine 
poids  maximimi  de  12  livres,  daus  le  lac  de  Walleustadt. 

Ces  deux  deruiers  chiflres,  observés  eu  Suisse,  doivent 
être,  je  crois,  considérés  comme  plutôt  exceptionnels;  la 
grande  majorité  de  nos  Barbeaux  paraît  demeurer  passable- 
ment en  dessous.  Au  dire  de  nos  pêcheurs,  ce  poisson  attein- 
drait, dans  la  plupart  de  nos  eaux  basses,  à une  moyenne 
de  8 livres,  soit  4 kilog.  J'ai  vu,  en  effet,  des  individus  de 
ce  poids  captiu’és  soit  dans  l’Aar  près  de  Berne,  soit  à 
Lucerne  au  débouché  delà  Eeuss.  Des  sujets  de  9 à 10  livres 
ne  mesiuent  guère  plus  eu  longueur  fiue  ces  derniers  : aux 
environs  de  2 Va  pieds,  soit  à peu  près  80  à 85  centimètres. 
L’augmentation  de  poids  influe,  en  effet,  toujours  plus  sur 
la  largeur  et  la  hauteur  que  sur  la  longueur  de  l’individu. 
Des  sujets  du  poids  de  2 livres  mesurent  déjà  souvent  50  à 
55  centimètres;  tandis  que  d’autres  de  4 livres  n'attei- 
gnent encore  qu’à  66  ou  68  centimètres. 

Mâles,  au  moment  du  rut,  ornés  sur  la  tête  et  sur  la  première 
partie  du  dos,  de  petits  tubercules  granuleux  disposés  sou- 
vent en  ligues  parallèles.  En  fait  d’autres  différences  sexuelles 
plus  persistantes,  on  pourrait  signaler,  comme  fréquentes 
chez  les  mâles,  des  proportions  généralement  un  peu  plus 
fortes  des  nageoires  pectorales,  et  souvent  une  moindre  hau- 
teur de  l’anale  que  chez  les  femelles.  (Le  gonflement  du 
premier  rayon  des  pectorales  m’a  paru  beaucoup  moins 
accentué  et  moins  constant  que  dans  plusieurs  autres 
genres.) 

Jeunes  relativement  moins  épais  que  les  adultes,  avec  une  tête 
plus  forte,  un  œil  proportionnellement  plus  grand,  un  front 
plus  étroit,  un  museau  plus  ramassé,  une  caudale  moins  pro- 
fondément éehancrée  et  une  livrée  souvent  plus  chargée  de 
petits  points  hruns  ou  noirs. 

Vertèbres  au  nombre  de  46-47. 

Vessie  à air  de  moyenne  dimension  et  étranglée  vers  le 
tiers  antérieur.  La  portion  antérieure  passablement  renflée  ; 
la  postérieure  allongée,  subconique  et  souvent  assez  étroite, 
principalement  chez  les  femelles  pleines. 

Tube  digestif  replié  quatre  à cinq  fois  et  mesurant  près 
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(le  deux  fois  la  longueur  du  poisson  ou  un  peu  moins.  Péri- 
toine presque  iucolore.  Ovaires  et  testicules  doubles. 

Une  rangée  de  pseudobranchies  pectinées  et  passable- 
ment développées,  disposées  en  croissant  vers  le  haut  de 
la  cavité  branchiale,  devant  Pangle  antéro-supérieim  de 
l'opercule. 


Bien  que  variant  moins,  peut-être,  que  quelques  autres, 
cette  espèce  se  présente  cependant  sous  divers  aspects,  suivant 
Page,  le  sexe,  la  saison,  l’état  de  l’individu  et  les  conditions 
d'existence.  Kous  avons  vu,  dans  le  courant  de  la  description, 
plusieurs  différences,  soit  dans  les  proportions  de  la  tête  ou  du 
tronc  et  dans  la  coloration,  soit  dans  les  dimensions  des  nageoires 
et  le  nombre  des  rayons  ou  des  écailles.  Aucune  de  ces  dissem- 
blances ne  m’a  ])aru  assez  soutenue  pour  motiA^er  la  formation 
de  i-aces  ou  de  variétés  locales,  encore  moins  pour  établir  des 
distinctions  spécifiques  ; toutefois,  je  crois  devoir  rappeler,  en 
J tassant,  la  variabilité  de  deux  caractères  invoqués  comme  dis- 
tinctifs par  deuxichtbyologistesde  grand  mérite.  Premièrement  : 
Cuvier  et  ’S’alenciennes  (Hist.  uat.,  XVI)  donnent,  comme  trait 
caractéristique  de  leur  Barbus  fiuviatUis,  le  fait  que  celui-ci 
aurait  le  lobe  supérieur  de  la  caudale  plus.coiu-t  que  l’inférieur; 
or.  nous  avons  vu  que  ce  cas  est  plutôt  exceptionnel  et  que, 
très  souvent,  c’est  plutôt  le  contraire  qui  a lieu.  Secondement  : 
Güntber  (Catal.  of  fisbes,  MI)  emploie,  comme  caractère  dis- 
tinctif entre  divers  Barbeaux,  les  longueur  et  hauteur  compa- 
)-ées  de  l’anale  ; il  décrit,  en  particulier,  cette  nageoire,  chez  son 
Barbus  vulcjaris,  comme  au  moins  deux  fois  aussi  haute  que 
longue  à la  base,  tandis  que  nous  avons  constaté,  chez  cette 
espèce,  une  variabilité  très  grande  dans  ces  rapports,  non  seu- 
lement selon  les  se.xes,  mais  encore  d’individu  à iudiridu.  La 
lougaieiu-  de  l'anale  est,  suivant  les  cas,  égale  à la  demi-bau- 
teur,  ou  plus  faible  que  cette  fraction,  ou,  au  contraire,  passable- 
ment plus  forte.  La  môme  inconstance  m’a  paru  se  montrer, 
du  reste,  dans  d’autres  espèces  du  genre  Ba^'bus. 

Après  cela,  je  pourrais  signaler  encore:  1°  que  le  museau  est 
plus  ou  moins  prolongé  en  forme  de  groin,  qu’il  présente  même 
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l)arfois,  devant  les  narines,  une  sorte  de  bosse  saillant  un  peu 
comme  une  corne,  ainsi  que  je  l’ai  vu  sur  un  sujet  de  taille 
moyenne  provenant  de  Lucerne;  2“  que  les  dimensions  de  l’œil, 
relativement  petites  chez  l’adulte,  varient  beaucoup  avec  l’âge, 
ainsi  que  chez  la  plupart  des  poissons,  et  que  le  rapport  du  dia- 
mètre de  celui-ci  à la  longueur  de  la  tête  ne  peut  être  pris 
comme  caractère  spécifique  qu’autant  que  l’on  tient  compte  de 
la  taille  et  de  l’âge  du  sujet. 

Enfin,  il  me  reste  à parler  d’une  prétendue  espèce  suisse  de 
Valenciennes  et  d’une  intéressante  variété  orangée  récemment 
capturée  dans  notre  pays. 

Sur  l’examen  d’un  seul  individu  provenant  du  lac  de  Zug, 
qui  avait  été  envoyé  au  Muséum  par  le  D''  Mayor  de  Genève, 
Valenciennes  créa,  en  effet,  (Cuv.  et  Val.  Hist.  Nat.  XVI, 
p.  138,  pl.  461)  une  espèce  nouvelle  qu’il  baptisa  du  nom  du 
donateur  Barbas  Maijori.  Bien  que  le  D''  Steindaclmer  ‘ ait 
déjà  montré,  par  la  comparaison  de  quelques  Barbeaux  suisses 
avec  des  Barbeaux  du  Danube,  (pie  les  caractères  invoqués  par 
Valenciennes  ne  peuvent  point  être  regardés  comme  spécifiques, 
je  crois  devoir  revenir  encore  brièvement  sur  le  dit  B.  Mayori, 
qu’en  considératiou  de  l’autorité  de  Valenciennes,  plusieurs 
zoologistes  s'obstinent  à regarder  encore  comme  différent  du 
Barbas, fiurialiUs  d’Agassiz. 

Valenciennes  donne,  comme  principaux  caractères  du  Barbas 
Mayori:  Banale  est  plas  large  et  moins  hante,  la  base  fait  les 
deux  tiers  de  la  hautear,  l’angle  est  arrondi  ; la  criadale  a le 
lobe  snpériear  moins  aigu;  la  tête  aassi  est  plus  petite  et  l’œil 
moins  grand  ; les  écailles  plus  arrondies,  sans  être  plus  grandes, 
■'Jir  il  g en  a soixante-dix  rangées  entre  l'ouïe  et  la  caudale. 

11  devrait  me  suffire  de  renvoyer  aux  détails  de  ma  descrip- 
tion et  aux  quelques  remarques  faites  déjà  ci-dessus  poiu'  mon- 
trer le  peu  d’importance  de  ces  traits  censés  distinctifs;  toute- 
fois, je  crois  devoir  dire  encore  quebpies  mots  sur  deux  traits 
particuliers  de  la  brève  description  de  l’auteur  de  l’Histoü’e  na- 
turelle des  Poissons. 


' Ueber  Barhim  Mayori  Val.  iiml  Lola  vxdgaris  Cuv.  Verh.  zool.  bot. 
Oess.  Wien,  1866,  p.  385. 
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Xous  avons  compté  des  nombres  d’écailles  sur  la  ligne  laté- 
rale assez  différents  pour  que  l’on  ne  puisse  guère  fonder  une 
distinction  spécifique  sur  le  seul  fait  de  la  présence  de  quelques 
squames  en  plus,  sur  un  seul  individu  peut-être  anormal  sur  ce 
point.  Heckel  et  Kner',  de  même  que  de  SiebokP,  donnent, 
comme  limites  pour  les  écailles  de  la  ligne  latérale  58-GO.  J’en 
ai  trouvé,  pour  ma  part,  de  .55  à 64.  Valenciennes  lui-même  en 
accorde  66  à son  B.  fluviatiUs.  Enfin,  Blanchard”  attribue  au 
Barbeau  commun  de  la  France  les  chiffres  extrêmes  60-70.  La 
tonne  plus  aiTondie  ou  plus  acuminée  do  l’écaille  varie  aussi 
passablement  d’individu  k individu. 

B est  un  autre  détail  de  la  description  du  B.  Mayori  qui,  en  y 
réfléchissant,  paraîtrait  mériter  plus  d’attention,  si  l’on  ne  faisait 
entrer  dans  la  discussion  quelques  nouvelles  considérations  ; je 
vemx  parler  des  proportions  relativement  moindres  de  la  tête  et 
de  l’œil.  Eu  effet,  le  sujet  étudié  par  Valenciennes  ne  mesurait 
que  onze  pouces,  et  l’on  sait  que  les  jeunes  ont  généralement  la 
tête  plus  forte  et  l’œil  plus  grand  que  les  adultes.  Il  serait  donc 
important  de  savoir  si  le  savant  ichthyologiste  français  a établi 
ce  caractère  sur  la  comparaison  de  cet  édiantillon  unique  avec 
d’autres  individus  de  même  îlge.  Il  ne  faut  pas  oublier,  en 
effet,  que  divers  poissons,  le  Barbeau  entre  autres,  n’atteignent 
pas  toujours  et  partout  au  même  poids;  que  dans  nos  lacs 
suisses,  en  particulier,  ils  u’airiveut  souvent  pas  à mesurer  les 
dimensions  qu’ils  acquièrent  dans  des  milieux  plus  riches  ou 
plus  propices;  que,  croissant  par  conséquent  plus  lentement, 
ils  sont  souvent  notablement  plus  âgés,  dans  nos  eaux,  que 
des  indi\idus  de  même  taille  dans  d’autres  pays.  Il  est  ran'. 
eu  particulier,  qu’un  Barbeau  atteigne  au  maximum  de  7 livres 
dans  le  lac  de  Zug,  tandis  que  la  même  espèce  pèsera  jusqu’à  8 
ou  9 livres  dans  le  lac  de  Lucerne;  voire  même  jusqu’à  10  à 15 
livres  en  France  ou  en  Allemagne. 

‘ Süsswasserfische,  p.  79. 

” Süsswasserfische,  p.  109. 

” Poissons  de  France,  p.  304.  Je  me  demande  si  M.  Blanchard  a compté 
lui-même  70  écailles  sur  la  ligne  latérale,  ou  s’il  a peut-être  donné  sim- 
plement comme  chiffre  extrême  le  total  attribué  par  Valenciennes  à son 
prétendu  Barbus  Mayori. 


"248 


FAUNE.  DES  VERTÉBRÉS. 


Quant  à ce  qui  est  de  la  coloration,  le  même  auteur  ajoute  ; 
la  couleur  'paraU  plan  f/rine  que  celle  de.  notre  Barbeau,  parce 
que  les  écailles  sont  très  finement  sablées  de  petits  points  noirs. 
La  dorsale,  l’anale  sont  mouchetées  de.  points  noirs,  et  il  y en  a 
quelques-uns  sur  la  caudale.  Je  me  bornerai  à l'appeler  que 
nous  avons  constaté  la  moucheture  des  nageoires  en  question 
chez  un  grand  nombre  de  Barbeaux  et  que  nous  avons  fait 
remarquer  déjà  le  sablé  noir  des  écailles,  principalement  dans 
le  jeune  âge. 

Enfin,  j’ai  consulté  à Zug  les  pêcheurs,  qui  ne  se  fout  pas 
faute  d’ordinaire  de  fabriquer  à leur  manière  des  espèces  et  de 
donner  des  noms  aiLx  moindres  petites  variantes.  Tous  ne  recon- 
naissent qu’un  seul  Barbeau  dans  les  eaux  de  leur  canton,  et  ce 
Barbeau  n’est  pour  eux  que  le  Barbe  ordinaire  des  autres  lacs 
de  la  Suisse.  Aucun  d’eux  ii’a  observé  de  différences  appré- 
ciables chez  ces  poissons;  c’est  tout  au  plus  s’ils  distinguent, 
sous  les  noms  de  Flussbarbe  et  Seelmrbe,  les  individus  capturés 
dans  la  riiière  ou  dans  le  lac. 

En  somme,  les  Barbeaux  de  nos  divers  lacs  suisses,  au  nord 
des  Alpes,  sont  incontestablement  de  même  espèce  que  le  Bar- 
bus fiuviatilis  AeYranee  et  d’Allemagne,  et  ce  poisson  est,  dans 
le  lac  de  Zug,  tout  à fait  semblable  à ses  congénères  dans  les 
autres  bassins  du  pays.  C’est  tout  à fait  à tort  que  Bonaparte  a 
cru  pouvoir  rapprocher  le  prétendu  Barbus  Mayori  de  Valen- 
ciennes de  sou  Barbus  plebejus  dTtalie.  Il  en  diffère  sur  plu- 
sieurs points. 

De  Selys’  signale  dans  l’Ourthe,  eu  Belgique,  une  variété 
(pi'il  nomme  Barbeau  jaune  et  chez  laquelle  tout  le  dessus  et 
les  côtés  du  corps  seraient  d’un  marron  clair,  avec  un  ventre 
blanc  et  des  nageoires  rouges.  Je  n’ai  pas  rencontré  jusqu’ici 
cette  foi'uie  dans  nos  eaux;  toutefois,  j’ai  eu,  comme  je  l’ai  dit, 
l’occasion  de  voir  dernièrement  ùue  autre  variété  jaune  dont 
il  me  reste  à dire  quelques  mots. 

Le  30  décembre  1879,  M.  Hein,  pêcheur  à Berne,  me  pré- 
senta vivant  un  curieux  Barbeau  qu'il  avait  pris,  eu  août  1878, 
à rembouchure  de  la  Sarine,  dans  l’Aar.  Ce  poisson,  très  amai- 


Faune  belge,  p.  195. 
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gri  par  une  abstinence  prolongée  mesurait  323  millimètres  de 
longueur  totale  et  était  entièrement  d’un  jaune  orangé  en  des- 
sus et  sur  les  côtés,  avec  quelques  très  légères  traces  de  pointillé 
sur  le  dos.  Il  était  d’un  blanc  jaunâtre  en  dessous  étses  nageoi- 
res, sans  taches,  étaient,  les  inférieimes  surtout,  un  peu  lavées 
d’orangé  rougeâtre.  L’iris  était  d’un  orangé  doré,  un  peu 
mâchuré  de  noirâtre.  A part  la  coloration  et  des  proportions 
relativement  assez  réduites  du  barbillon  antérieur  (moins  de 
la  72  du  postérieur),  aucun  caractère  ne  différentiait  du  reste 
ce  Barbeau  (var.  aurata)  de  notre  Barhus  fliiviatilis  ordi- 
naire. 

Le  Barbeau  commun  ou  iluviatile  est  très  répandu  dans  l’Eu- 
rope moyenne  et  septentrionale,  en  Allemagne,  en  France,  en 
Belgique,  en  Hollande  et  en  Angleterre.  Il  semble  en  grande 
partie  remplacé  dans  le  midi,  en  Italie,  par  une  autre  forme  très 
Aoisine,  le  Barbeau  plébéien  de  Valenciennes;  toutefois,  Canes- 
trini  dit  l’avoir  recounu  encore  jusque  dans  quelques  confluents 
de  l’Isonzo,  au  nord-est  delà  péninsule ^ 

Cette  espèce,  bien  qu’assez  abondante  en  Suisse,  est  cepen- 
dant exclusivement  confinée  dans  les  eaux  basses  du  bassin  du 
Rhin.  Elle  est  remplacée  dans  le  Tessin,  au  sud  des  Alpes,  par 
la  forme  méridionale  décrite  ci-après  ; elle  fait  défaut  à l’Inn, 
dans  l’Engadine,  comme  à un  niveau  trop  élevé.  Enfin,  elle  ne 
se  trouve  nulle  part  dans  notre  bassin  du  Rhône  au-dessus  de 
la  perte,  bien  qu’elle  remonte  les  tributaires  de  ce  fleuve  notable- 
ment plus  haut,  jusque  dans  le  Doubs,  par  exemple”.  J’ai  con- 

' Cette  jolie  variété,  qui  rappelle  des  cas  analogues  observés  chez 
d’autres  poissons,  a vécu  encore  quelque  temps  dans  l’aquarium  de 
M.  Covelle,  à Genève,  et  n’est  morte,  paraît-il,  qu’à  la  suite  d’une  indi- 
gestion bien  excusable  après  plus  de  seize  mois  de  jetine  forcé  et  complet. 

“ Prospet.  crit.,  p.  35. 

^ Le  Conservateur  suisse,  en  1813,  t.  T,  attribuait  au  lac  Léman  29  espè- 
ces de  poissons,  en  particulier  la  Brème  et  le  Barbeau.  Jurine,  dans  son 
Hist.  des  Boissons  du  lac  Léman,  en  1825,  p.  140,  a déjà  relevé  cette 
erreur,  en  signalant  qu’il  n’avait  trouvé  nulle  part  ces  deux  espèces.  Je  ne 
puis,  pour  ma  part,  qu’appuyer  le  dire  du  célèbre  ichthyologiste  genevois. 
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staté  la  présence  du  Barbnft  flm-iatUis  aux  embouchures  des 
principaux  tributaires  des  lacs  de  Constance,  Zurich,  Wallen- 
stadt,  Zug,  Sempacb,  Lucerne,  Saraen,  Thun,  Bienne,  Neuchâtel 
et  Morat.  Ce  poisson  paraît  plutôt  rare  dans  le  lac  de  Brienz  ; 
par  contre,  il  reiiioute  dans  le  Rhin  au  delà  de  Coire,  jusqu’à 
llanz  et  Thusis  et  jusque  dans  la  rivière  de  la  Blessure. 

Notre  Barbeau  est  assez  frileux  et  ne  s’élève  guère  dans  les 
courants  trop  froids  de  nos  montagnes;  il  est  rare  de  le  rencon- 
trer plus  haut  que  900  mètres  au-dessus  de  la  mer.  B habite 
également  les  lacs  et  les  rivières  â fond  graveleux  ou  caillou- 
teux ; toutefois,  amateur  de  Beau  courante,  il  se  tient  de  préfé- 
rence dans  les  ])remiei‘s,  non  loin  des  embouchures. 

L’époque  de  frai  varie,  suivant  les  circonstances,  du  milieu  de 
mai  au  milieu  de  juin,  est  retardée  même  parfois  jusqu’aux  pre- 
miei-s  jours  de  julliet.  On  voit  alors  les  Barbeaux  se  promener 
eu  longues  files  dont  les  femelles  occupent  généralement  les  pre- 
miers rangs  ; les  vieux  mâles  viennent  ensuite,  les  jeunes  sont 
les  derniers.  La  femelle  fixe  ses  œufs  contre  les  pieires  du  fond, 
d’ordinaire  dans  les  courants  un  peu  forts  et  profonds,  quelque- 
fois dans  les  lacs,  mais  alors  de  préférence  non  loin  de  l’embou- 
chure de  quelque  rivière.  Les  mâles,  souvent  plusieurs  pour 
une  seule  femelle,  viennent  bientôt  arroser  de  leur  laitance  le 
dépôt  confié  à leurs  soins.  Les  œufs  jaunâtres,  relativement 
petits,  comme  de  la  graine  de  millet,  et  peu  nombreux,  suivant 
quelques  auteurs  7000  à 8500',  se  transforment,  selon  les  condi- 
tions, dans  l’espace  de  neuf  à quinze  jours. 

La  perte  du  Hhône  est  pour  le  Barbeau,  comme  pour  bien  d’autres  espè- 
ces, un  obstacle  insurmontable.  Y a-t-il  eu  peut-être,  d’un  autre  côté  et 
autrefois,  vers  Entreroclie,  une  communication  plus  facile  qu’aujourd’hui 
entre  les  bassins  du  Ehin  et  du  Rhône  par  les  marais  et  les  petits  cou- 
rants, le  Nozon  et  la  Yenoge  qui  déversent  l’un  d’un  côté,  l’autre  de 
l’autre?  Rien  jusqu’ici  ne  permet  de  l’établir.  D’ailleurs,  SIM.  Du  Ples- 
sis et  Combe  ne  citent  pas  même  le  Barbeau  dans  leur  Faune  du  District 
d’Orbe,  et  pourquoi  tant  d’espèces  qui  auraient  pu  alors  nous  arriver 
seraient-elles  maintenant  complètement  détruites.  Je  croirais  bien  plutôt 
que  l’ancienne  citation  du  Barbeau  dans  le  Léman  doit  reposer  sur  quel- 
que confusion  avec  les  noms  vulgaires  de  Barhot  et  de  Barboieau,  appli- 
qués alors  à la  Loche  et  au  Chevesne. 

' Selon  Bloch,  8025  chez  une  femelle  de  3 ',2  livres. 
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Les  jeunes,  au  dire  de  la  plupart  des  ichthyologistes,  ne  seraient 
pas  capables  de  reproduction  avant  leur  quatrième  ou  leur  cin- 
quième année  d’existence.  Toutefois,  je  suis  de  l’opinion  du 
D''  Günther  quand  il  dit  que  les  mâles  paraissent  à cet  égard 
plus  précoces  que  les  femelles.  Cet  auteur  rapporte,  en  effet, 
qu’il  a vu  de  jeunes  mâles  de  7 à 8 pouces  émettre  déjà  d’eux- 
mêmes  de  la  semence  et  poui-sum’e  les  femelles;  tandis  que  j’ai 
ouvert  au  printemps  plusieurs  femelles,  de  20  à 25  centimètres, 
chez  lesquelles  les  ovaires  étaient  encore  fort  peu  développés. 
Durant  leurs  deux  premières  années,  les  jeunes  Barbeaux  se 
réunissent  très  volontiers  aux  bandes  de  Goujons  ( GoJno  fluvlu- 
tilis)  et  mènent  alors  la  même  existence  que  ces  petits  poissons, 
dont  on  les  distingue  cependant  à première  vue  à leur  couleur 
différente  et  à leurs  (piatre  barbillons.  Ileckel  et  Kner  attribuent 
à cette  espèce  quinze  à vingt  années  de  vie.  Quelques  auteurs 
assurent  que  le  Barbeau  émet  souvent  un  son  bien  distinct.  Il 
n’y  aurait  rien  d’étouuant  à ce  que,  avec  ses  grosses  lèvres,  ce 
poisson  pût,  en  effet,  produire  un  bruit  dans  le  genre  de  celui 
que  nous  avous  signalé  chez  la  Carpe. 

Bien  que  se  tenant  volontiers  près  du  fond,  les  Barbeaux 
viennent  cependant  assez  souvent  explorer  les  bancs  de  sables 
à une  très  petite  profondeur,  ou  fouiller  le  sol  le  long  des  rives 
au  raz  de  la  surface.  Ainsi,  lorsque,  pcàr  une  crue  subite  des 
eaux,  les  rivières  sont  gonflées  et  troublées,  on  voit  souvent  bon 
nombre  de  ces  poissons  grouiller  presqu’à  fleur  d’eau,  tâtant 
avec  leurs  barbillons  et  fouillant  avec  leur  groin  les  berges  re- 
muées, pour  y trouver  leur  subsistance.  Ces  poissons,  d’humeur 
assez  vive  et  vagabonde  durant  l’été,  deviennent,  comme  tant 
d’autres,  plus  lents  dans  leurs  allures  et  d’un  naturel  plus  so- 
ciable avec  l’abaissement  dé  la  température  qui  les  engourdit 
peu  à peu.  Ils  se  réunissent  alors  en  troupes,  souvent  très  nom- 
breuses, dans  les  i)rofondeurs  des  lacs  ou  des  larges  courants, 
pour  y passer  l’hiver  dans  une  sorte  de  torpeur,  serrés  les  uns 
contre  les  autres,  tantôt  dans  quelque  trou  ou  sous  quelque 
abri,  tantôt  plus  ou  moins  profondément  enfouis  dans  la  vase  du 
fond. 
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Le  Barbeau  a une  alimentation  assez  mélangée,  mais  surtout 
animale;  il  avalera  bien  au  besoin  des  végétaux  aquatiques, 
mais  il  préférera  toujours  les  vers,  les  mollusques,  divers  insectes, 
les  crustacés  et  les  œufs  ou  même  le  menu  fretin  d’autres  pois- 
sons. Il  absorbe  avec  délices  des  excréments  et  des  débris  de 
charognes.  Beaucoup  de  pêcheurs  assurent,  qu’il  se  nounât  de 
terre;  toutefois,  j'ai  remarqué  que,  s’il  prend  en  effet  souvent 
de  grandes  bouchées  de  vase,  en  fouillant  sur  le  fond  ou  le  long 
des  rives,  c’est  principalement  pour  tamiser  ou  retenir  avec  ses 
dents  les  diverses  particules  nutritives  qui  s’y  trouvent  et  cra- 
cher bientôt  après  la  ])lus  grande  partie  de  la  terre  qu’il  avait 
prise. 

La  chair  du  Barbeau  est  blanche,  assez  ferme  et  n’a  rien  de 
désagréable  ; toutefois,  elle  est  assez  ])eu  prisée’  à cause  du  grand 
nombre  de  ses  arêtes  et  n’est  guère  recherchée  que  par  les  petites 
bourses,  ou  dans  les  localités  où,  à défaut  de  lacs,  il  manque 
bien  d’autres  espèces  ])lus  savoureuses.  Les  œufs  de  ce  poisson 
passent  assez  généralement  pour  vénéneux,  et  l’on  dit  qu’ils 
produisent  quelquefois  chez  ceux  qui  eu  ont  mangé  des  vomis- 
sements ou  des  diarrhées.  Gessner  connaissait  déjà  les  effets 
de  ces  œufs  et  les  croyait  mortels.  Le  fait  est  que  l’on  cite 
quelques  cas  de  troubles  digestifs  plus  ou  moins  graves, 
mais  que  l’effet  ne  paraît  pas  partout  et  toujours  le  même.  Cysat 
a peut-être  raison  quand  il  assure  que,  si  l’on  garde  quelque 
temps  le  Barbeau  dans  de  l'eau  de  source  bien  fraîche,  ses  œufs 
perdent  leurs  propriétés  toxiques;  il  pense  que  l’eau  plus  ou 
moins  pure  dans  laquelle  ce  poisson  a vécu  agit  beaucoup  sur 
l'influence  des  œufs  comme  aliment. 

On  pêche  cette  espèce,  soit  à la  ligne  amorcée  avec  un  ver,  un 
asticot  ou  une  boulette  de  fromage,  soit  avec  les  nasses  et  diverses 
sortes  de  filets.  On  prend  aussi  quelquefois  les  plus  gros  indivi- 
dus avec  le  trident. 

L’exemple  du  Barbeau  doré,  qui  vécut  plus  de  seize  mois 
sans  aucune  nourriture,  semble  indiquer  chez  ce  poisson  une 
grande  faculté  d’abstinence.  Mais,  s’il  peut  résister  à un  jeûne 
assez  prolongé,  le  Barbeau  souffre,  par  contre,  assez  facilement 
du  froid  et  compte  en  outre  bon  nombre  d’ennemis  tant  inter- 
nes qu’externes.  Non  seulement  il  sert  de  pâture  à plusieurs 
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espèces  carnassières,  durant  son  bas  âge  surtout  ; mais  encore 
il  est  d’ordinaire  tracassé  par  des  parasites  de  diverses  sortes  : 
Crustacés',  Sangsues^  et  Helminthes C 

4.  LE  BAEBEAU  PLÉBÉIEN 

Barbo  * 

Barbüs  plebejüs,  Val. 

Brun  hrotizé  en  dessus^  semé  de  points  noirâtres  sur  le 
dos  et  sur  les  côtés  de  la  tète  et  du  corps;  le  has  des  flancs 
plus  jaunâtre  ; le  ventre  hlanc.  Dorsale  et  caudale  tachetées  de 
noirâtre.  Nageoires  inférieures  jaunâtres  ou  roses;  V anale  sou- 
vent pointillée . Tronc  plus  ramassé  que  chezV  espèce  précédente, 
plus  élevé  et  plus  voûté  en  avant.  Écailles  plus  petites^  soit  an 
moins  de  moitié  plus  petites  que  Vœil.  Tète  assez  haute  et  con- 
vexe en  dessus.  Museau  moins  prolongé  que  chez  le  Barbeau 
commun,  quoique  avec  des  barbillons  à peu  près  semblables. 
Nageoire  dorsale  médiocrement  élevée,  moins  ac  ami  née  et  à peu 
près  droite  sur  la  tranche,  avec  un  grand  ragon  simple  fine- 
ment dentelé.  Anale  à peu  près  de  même  hauteur  que  la  dorsale, 
par  contre  plus  acuminée  au  sommet  et  presque  droite  sur  la 

‘ Lerneocera  eyprinaeea  (Blaiuv.)  ; sur  les  écailles  et  les  nageoires. 

Cystobranchus  Troscheli  (Dies.);  sur  les  nageoires.  — Ichthyobdélîe 
siellaia  (Kollar)  ; à la  surface  du  corps,  souvent  sur  la  tête. 

^ Ascaris  deniala  (Zeder)  ; dans  l’estomac  et  les  intestins.  — Echino- 
rhynchus  clavœceps  (Zeder);  dans  les  intestins.  Echin.  globulosus  (Rud.); 
dans  les  intestins.  Echin.  cmgnsiatus  (End.)  ; dans  les  intestins.  Echin. 
Proteus  eWestr.);  dans  les’ intestins.  — Distomim  globiporitm  (Rud.)  ; 
dans  les  intestins.  Dist. punctim  (Zeder);  dans  le  gros  intestin.  Bist.  nodu- 
losum  (Zeder);  dans  les  intestins.  — Monostomum  cochleari forme  (Rud.)  ; 
dans  les  intestins.  — Bipîostomum  breoicaudalum  (Nordra.)  ; dans  les 
yeux. — Dibothrium  reciamgulum  (B\och)  ; dans  les  intestins.  — Cargo- 
phylleus  mutabilis  (Rud.)  ; dans  les  intestins. 

* Si  l’on  devait  donner  un  nom  allemand  à ce  Barbeau  méridional,  je 
préférerais  celui  de  Ilalienischc  Barbe,  qui  indique  le  principal  habitat  de 
l’espèce,  à celui  de  gemeine  Barbe  que  lui  attribue  Schinz  dans  son  Europ. 
Fauna.  En  effet,  ce  dernier  nom  devrait  s’appliquer  à bien  plus  juste  titre 
à l’espèce  précédente  beaucoup  plus  répandue. 
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franche.  Caudale  de  moyenne  dimension^  'profondément  échan- 
crée  et  « lohes  (inasi-éyaux , d’ordinaire  egalement  acnminés. 
(Taille  des  adultes,  entre  âij—40  {60)  centimètres.) 

Premier  sous-orhitaire  à peu  près  égal  à deux  fois  l'œil  chez 
l'adulte;  le  dernier  relativement  un  peuplas  large.  Maxillaire 
supérieux  moins  prolongé  au-dessus  de  l’articulation  supé- 
rieure. Meule  et  dents  à peu  près  comme  chez  V espece  précé- 
dente. 

I).  3—4/8— 9,  A.  3/5,  V.  2/8,  P.  4/10-17,  C.  49  maj. 


Sq.  66  — \ ert-  42— iô. 

ÜAUBUS  PLEBEJUS,  Val.  in  Ctiv.,  Reg.  Anim.  Illust.,  pl.  27.  — Bonaparte, 
Fauna  italica,  III,  XXV,  129,  I,  fig.  1 ; Cat  Met.,  p.  27.  — Cuv. 
et  Val.,  llist.Nat.,  XVI,  p.  139,  jO.  462.  — Schinz,  Europ.  Fauna, 
II,  p.  3ÜS.  — Ileckcl  et  Kner,  Süsswasserlischo,  p.  82,  fig.  38. 
— Sleindacltner,  Fischlauna  des  Isonzo,  Veili.  des  k.  k.  zool. 
bot.  Ges.Wieii,  1801,  p.  143. — Dyhmvskij,  Cyprinoïden  l.ivlands, 
p.  78.  — Canostrini,  Prosp.  Crit.,  p.  28.  — Günther,  Catal.  of 
Fishes,  VII,  p.  88.  — Pavesi,  Pesci  et  Pesca,  p.  27. 

1)  FLDViATiLis,  De  Ftlippi,  Cenni,  p.  394.  — De  Belta,  Materiali, 
p.  134.  — Monti,  Notizie,  p.  27. 

)'  TiBERiNus,  Bonaparte,  Fauna  ital  , III,  XXV,  129,  I,  fig.  3;  Cat. 
Met.,  p.  27. 

» EQDES,  Bonaparte,  Fauna  ital.,  III,  XXV,  129,  I,  fig.  2;  Cat. 
Met.,  p.  27.  — Cuv.  et  FaZ.,  XVI,  p.  140,  pl.  463.  — Schmz, 
Europ.  Fauna,  H,  p.  304.  — Heckel  et  Kner,  Süsswasserfische, 
p.  84,  fig.  39.  — Dyboiv.iki,  Cyprinoïden  Livlands,  p.  78. 

Noms  vülg.aires  : T.  Barb,  Barch,  Barm  et  Bard. 


Corps  im  peu  plus  ramassé,  soit  relativement  moins  allongé  et 
plus  élevé,  bien  que  un  ])eu  plus  comprimé  que  dans  l’espèce 
précédente.  Le  dos  et  le  ventre  subarrondis  transversale- 
ment. Le  profil  supérieim  un  peu  plus  voûté,  dans  la  moitié 
antérieure  surtout,  décrivant  une  courbe  convexe  assez  ré- 
gulière. Le  profil  iuférieur  décrivant,  à son  toui’,  de  la 
gorge  à l’anale,  une  courbe  douce  et  régulière  légèrement 
jilus  accentuée  que  chez  le  Barbeau  commun  ou  fluriatile. 
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Chez  plusieui’s  individus  de  taille  moyenne,  soit  de  20  à 30 
centimètres  ‘ : la  hauteur  maximale,  devant  la  dorsale,  à la 
longueur  totale,  comme  1:5  — 5 'l^,  à la  longueur  sans  la 
caudale,  comme  1 : d'/s  — d’/j  (Canestriui-,  qui  a eu  la  faci- 
lité d’observer  en  Italie  des  individus  de  tailles  plus  diffé- 
rentes, donne,  pour  le  rapport  de  la  hauteur  à la  longueiu’  to- 
tale, comme  1 : dVi» — 5 Vio)-  La  hauteur  minimale,  devant 
la  caudale,  à l’élévation  la  plus  grande,  coimne  1 ; 2 '.4 — 273- 
soit  égale  à peu  près  à la  partie  de  cette  dernièi’e  située  au- 
dessous  de  la  ligne  latérale.  L’épaissem-  la  plus  forte,  sou- 
vent au  tiers  ou  à la  moitié  des  ])ectorales,  parfois  un  peu 
plus  près  de  la  dorsale,  à la  hauteur  maximale,  comme  1 : 1 Vs 
— 1 Vc.  Ces  divers  rapports  donnant  à ime  section  verticale 
médiane  la  forme  d’un  ovale  assez  large,  il  est  ATai,  mais 
légèrement  plus  allongé  que  chez  le  Barbeau  commun. 

La  position  de  l’ouverture  anale  à peu  près  comme  chez 
l’espèce  précédente;  la  distance  comprise  entre  l’anus  et  la 
base  de  la  caudale  étant,  entre  autres,  à la  longueur  du 
corps,  sans  cette  dernière,  comme  1 : S 'Vs  — 374- 
Tête  notablement  plus  élevée  et  plus  convexe  sur  la  face  que 
chez  le  Barbeau  commun,  et,  par  là,  plus  comle  en  appa- 
rence, bien  que,  de  fait,  de  même  longueur  à peu  pi’ès  rela- 
tivement au  corps,  soit,  à la  longueim  totale,  comme  1 : 4’  4 
—5,  et,  à la  longueur- sans  la  caudale,  comme  1 : 3 Vio — 4 Vio- 
(Ici  encore  Canestriui,  en  Italie,  donne,  pour  le  rapport  de 
la  tête  à la  longueur  totale,  des  limites  un  peu  plus  étendues, 
soit  1 : 4‘/io  — 5 Vio)-  Le  grand  axe  céphalique  par  consé- 
quent un  peu  plus  fort  que  la  hauteur  maximale  du  tronc, 
chez  les  jeunes,  et  à peu  près  égal  à cette  dernière,  chez  les 

‘ Bien  que  j’aie  vu  des  sujets  de  cette  espèce  mesurant  les  uns  quinze, 
les  autres  jusqu’à  40  centimètres  de  longueur  totale,  je  me  suis  trouvé, 
au  moment  de  décrire  cette  espèce  sur  des  échantillons  suisses,  n’avoir  en 
mains,  de  provenance  tessinoise,  que  des  individus  de  20  à 30  centimètres, 
comme  je  viens  de  le  dire.  Je  donnerai  donc,  quand  cela  me  semblera 
nécessaire  et  entre  parenthèses,  les  rapports  de  proportions  constatés  en 
Italie  sur  des  individus  de  tailles  supérieures  ou  inférieures,  par  quelques 
auteurs  mieux  placés  que  moi  pour  collecter  cette  forme  méridionale. 

^ Prospet.  crit.,  p.  29. 


2b6 


FAUNE  DES  VERTEBBÉS. 


adultes;  avec  cela,  dépassant  en  longueur  la  caudale  d’une 
quantité  également  variable,  suivant  l’âge  des  individus.  La 
longueur  de  la  tête  en  dessus,  à la  longueur  par  le  côté, 
comme  1 : 1 Vs  — L'A  (plus  rarement  l'/s).  La  liautem-  à 
l’occiput  égale  à peu  près  aux  Vs  de  la  longueur  latérale. 
L’épaisseur  sur  l’opercule  un  peu  plus  grande  que  l’espace 
compris  entre  l’œil  et  le  bout  du  museau  et  égale  à la  hau- 
teur au  centre  de  l’œil  chez  les  jeunes,  un  peu  en  arrière 
chez  les  adultes. 

Museau  un  peu  plus  renflé,  mais  moins  prolongé  en  groin 
en  avant  de  la  bouche  que  chez  l’espèce  précédente.  La 
bouche,  toujours  inférieure  et  en  demi-lune,  peut-être  un 
peu  plus  large.  Lèvres,  menton,  narines,  langue,  palais, 
pores  et  membrane  branchiostège  à peu  près  comme  chez  le 
Barbeau  commun. 

Deux  barbillons  d’inégale  longueur,  de  chaque  côté  : le 
premier  ou  antérieur  peut  être  un  peu  plus  reculé  ou  laté- 
ral que  chez  le  Barbeau  commun  et  atteignant,  rabattu,  jus- 
iiu’aux  uariues  ou  un  peu  au  delà;  le  second,  d’un  cinquième 
à un  tiers  plus  long,  arrivant,  suivant  les  individus,  à peine 
au  bord  postérieur  de  l’orbite  ou  légèrement  plus  loin. 

Oeil,  chez  des  sujets  de  taille  moyenne,  entrant  de  6 à G 'A  fois 
dans  la  longueur  céphalique  latérale;  cet  organe  notable- 
ment plus  grand  chez  les  jeunes  et  plus  petit  chez  les  vieux. 
(D’après  Canestrini  : l’œil  à la  tête,  comme  1:4  — 8 'Ai  selon 
les  sujets  petits  ou  grands).  Pavesi'  donne  le  rapport  1 : T’A 
pom-  un  individu  tessinois  de  35  centimètres.  L’espace  pré- 
orbitaire mesurant,  chez  des  indhidus  de  taille  moyenne, 
de  2 Va  à 3 'A  diamètres  de  l’œil  (selon  Canestrini:  de  IV3 
à 4 diamètres  oculaires  environ,  d’après  des  sujets,  entre  58 
et  346  millimètres  de  longueur  totale)  et,  selon  les  indivi- 
dus jeunes  ou  adultes,  notablement  plus  court  que  la  moitié 
de  la  longueru’  céphalique  ou  égal  à cette  fraction,  ou  en- 
core légèrement  plus  grand.  L’espace  postorbitaire,  selon 
les  sujets  petits  ou  grands,  légèrement  plus  long  que  le 
préorbitaire  ou,  au  contraire,  passablement  plus  court. 


' Pesci  e Pesca,  p.  2S. 
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L’ espace  iuterorbitaire  mesiu-ant,  cliez  des  sujets  moyens, 
de  ‘1—2'!^  diamètres  de  l'œil  (d’après  les  mesures  de  Ca- 
uestrini  de  1 ‘4 — 2 Vj  à peu  près,  selon  les  sujets  très  jeunes 
ou  adultes),  et  égal  à ’/a  de  la  longueur  céphalique  ou 
légèrement  plus,  selon  la  taille  plus  petite  ou  plus  grande 
des  individus. 

Arcade  sous-orbitaire  composée  de  5 os  juxtaposés',  disposés 
comme  chez  le  Barbeau  commun  et  de  formes  à peu  près 
semblables.  La  première  de  ces  pièces,  toutefois,  un  peu  plus 
courte  et  plus  large,  soit  d’ordiuaii’e  au  plus  deux  fois  aussi 
longue  (lue  l’œil  chez  l’adulte  ; la  seconde,  par  contre,  quel- 
quefois un  peu  plus  grande  et  de  forme  triangulaire  plus 
allongée,  soit  s’avançant  un  peu  davantage  au-dessous  de 
la  précédente  ; la  cinquième  enfin  sensiblement  plus  large. 

La  voûte  susorbitaire  un  peu  proéminente  au-dessus  de 
l’œil  en  avant. 

^laxillaire  supérieur  de  même  forme  que  celui  du  Barlms 
fiiiviatilis,  mais  généralement  un  peu  plus  court  ou  plus  ra- 
massé dans  la  partie  supérieure,  soit  moins  prolongé  au- 
dessus  de  l’articulation. 

Opercule  à peu  près  semblable  à la  pièce  coiTespondaute  chez 
le  Barbeau  commun,  bien  que  souvent  un  peu  plus  large  et 
généralement  moins  creusé  ou  presque  droit  sur  le  bord  pos- 
térieur. 

Les  autres  pièces  operculaii-es  d’ordinaire  comme  chez 
l’espèce  précédente. 

Os  pharyngiens  très  semblables  h ceux  de  l’espèce  précédente; 
l’aile,  toujours  petite  et  aiTondie,  uu  peu  plus  développée 
seulement  ou  peut-être  légèrement  plus  anguleuse  au  niveau 
de  la  seconde  grande  dent  supérieure. 

Dents  pharyngiennes,  au  nombre  de  dix  de  chaque  côté,  dispo- 
sées sur  trois  rangs  (2, 3 et  5),  et  assez  hautes,  avec  une  cou- 
ronne subconique  un  peu  recourbée  et  creusée,  comme  chez 
le  Barhus  fliiviatilis.  (Yoy.  PI.  IV,  fig.  9). 

Meule  très  semblable  à celle  du  Barbeau  commun. 

Dorsale  naissant  à distances  égales  du  bout  du  museau  et  de  la 

’ Parfois  le  quatrième  divisé  en  deux. 


T.  IV. 
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caudale,  à peu  près  en  face  des  ventrales  ou  très  légèrement 
en  avant,  et  occupant  par  la  base  un  espace,  suivant  les  indi- 
vidus, sensiblement  plus  petit  ou  plus  grand  que  la  moitié 
de  la  tête,  soit  vis-à-vis  de  celle-ci,  comme  1 : IVe  — 2 '/g. 
(selon  Canestrini  de  IVio  — 27io)-  Cette  même  longueur 
basilaire  légèi’ement  plus  forte  que  la  moitié  de  Félévation 
du  tronc  ou  seulement  égale  à cette  fraction,  selon  les  sujets 
petits  ou  gi'ands,  et  mesiu-ant,  suivant  les  individus,  des  7,-i 
aux  Vs  de  la  hauteur  du  plus  grand  rayon.  Cette  dite  bau- 
teui-  de  la  doi'sale  toujoui-s  beaucoup  moindre  que  la  lon- 
gueur de  la  caudale,  légèrement  plus  courte  que  la  nageoire 
pectorale,  d’ordinaire  à peu  près  égale  à la  bautem-  de  l’anale 
ou  très  faiblement  plus  grande  et  i-elativement  moindre  que 
chez  le  Barbus  fluviatiUs,  par  rapport  à l’élévation  du 
corps,  soit  mesurant,  suivant  le  sexe  et  l’âge  plus  ou  moins 
avancé,  des  75  aux  7:  de  cette  dernière’.  Cette  nageoire 
moins  pointue  au  sommet,  moins  rapidement  décroissante 
en  arrière  et  presque  droite,  soit  moins  creusée  sur  la  tran- 
cbe  que  chez  le  Barbeau  commun. 

Onze  à treize  rayons  : trois  à quatre  non  divisés  et  huit  à 
neuf  divisés.  Le  quatrième,  soit  le  plus  graud  simple,  rigide 
dans  la  moitié  inférieure,  plus  franchement  articulé  et  plus 
souple  dans  la  partie  supérieure  et  égal  au  premier  divisé 
ou  très  faiblement  plus  long;  avec  cela,  garni  de  chaque 
côté,  sur  les  76  ou  les  73  du  bord  postérieui-,  de  petits  den- 
ticules,  moins  allongés,  moins  recourbés  vers  le  bas  et  moins 
pointus,  souvent  même  bifides,  que  chez  l’espèce  précédente. 
Le  dernier  divisé,  souvent  formé  de  deux  branches  rameuses 
très  distinctes,  égal  aux  Va  ou  à peu  près  à la  ’/j  du  plus 
graud. 

Anale  naissant  à peu  près  au-dessous  de  l’extrémité  de  la  dor- 
sale couchée,  ou  légèrement  en  arrière,  arrivant  rabattue 
plus  ou  moins  près  de  la  caudale,  suivant  l’âge  et  le  sexe, 
plus  acuminée  au  sommet  que  chez  le  Barbus  fluviatiUs, 
bien  qu’un  peu  moins  décroissante  en  arrière,  par  le  fait  de 

’ Selon  Canestrini,  ces  deux  hauteurs  seraient  égales  chez  un  jeune  de 

58“”*  de  longueur  totale. 
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la  ligne  moins  convexe  ou  presque  cli'oite  de  sa  tranche, 
soit  de  sa  forme  moins  arrondie.  Cette  nageoire , suivant  les 
sexes  et  les  individus,  un  peu  moins  haute  que  la  domale,  de 
même  élévation  ou  très  légèrement  plus  haute.  La  hase  soit 
la  longueur,  suivant  les  indiAÛdus  femelles  ou  mâles,  un  peu 
plus  comte  ou  notablement  plus  grande  que  les  Vs  de  la  hau- 
teur, rarement  égale  à la  moitié  du  plus  grand  rayon. 

Généralement  huit  rayons  : trois  non  diAusés  et  cinq  di- 
visés (six,  si  l’on  compte  pour  deux  le  dernier  largement 
partagé  jusqu’au  bas).  Le  grand  simple  d’ordinaire  légère- 
ment plus  court  que  le  premier  divisé. 

A’entrales  implantées  très  légèrement  en  arrière  de  l’origine  de 
la  doi-sale,  ou  directement  au-dessous,  avec  une  fonne  un 
peu  plus  anguleuse  et  un  peu  moins  décroissante  en  arrière 
que  chez  le  Barbeau  commun.  Ces  nageoires  rabattues  de- 
meurant à une  distance  de  l’anus  susceptible  de  varier  le 
plus  souvent,  selon  le  sexe  et  les  individus,  de  Vs  h V2  de 
leur  longueur.  La  dite  longueiir  du  plus  grand  rayon  ventral 
à peu  près  égale  à la  hauteur  dè  l’anale,  ou  plus  sou- 
vent notablement  plus  courte,  par  suite  des  différences  tant 
sexuelles  qu’individuelles  dans  les  proportions  de  ces  deux 
nageomes. 

Dix  rayons:  deux  simples  soit  non  divisés  et  huit  divisés. 
Le  premier  rameux  très  légèrement  plus  long  que  le  grand 
simple;  le  dernier  divisé  d’ordinaire  notablement  plus  long 
que  la  moitié  du  plus  grand. 

Pectorales  toujours  sensiblement  plus  longues  que  la  hauteur  de 
la  doi-sale  et  volontiei-s  légèrement  plus  fortes  chez  les  mâles 
que  chez  les  femelles.  De  forme  subtriangulaire,  suharrondies 
au  sommet,  un  peu  convexes  sur  la  tranche  et  demeurant, 
rabattues,  à une  distance  des  ventrales  variant  de  '/4  h la  Va 
de  leiu-  longueur. 

Dix-sept  à di.x-huit  rayons:  un  simple,  légèrement  plus 
court  que  le  premier  rameux,  et  seize  à dix-sept  divisés 
parmi  lesquels  le  second  le  plus  grand. 

Caudale  un  peu  plus  petite  que  chez  le  Barbeau  commun,  par 
rapport  à l’élévation  du  corps  et  à la  longueur  de  la  tête, 
soit  généralement  un  peu  plus  courte  que  cette  dernière. 
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profondément  échancrée  et  à lobes  it  peu  près  égaux,  ainsi 
(pi’également  aciiminés.  La  plus  grande  longueur  de  cette 
nageoire  à la  longueur  totale  du  poisson,  connue  1 : 5V4  — 
ü’/s,  chez  des  individus  de  20  à 30  centimètres. 

Encore  ici,  dix-neufs  rayons  majeurs,  dont  dix-sept  divi- 
sés; les  médians  mesurant  environ  ou  Va  des  plus  longs. 
Ecailles  en  général  plus  petites  que  celles  du  Barhiis  Jiaviatüis^ 
mais  de  structure  assez  semblable  et,  comme  chez  ce  deimier. 
de  fonnes  et  proportions  dift'érentes  sur  les  diverses  paiiies 
du  corps.  Le  prolongement  subconique  du  bord  libre,  toute- 
fois, d’ordinaü-e  un  peu  plus  découpé  ou  plus  pincé  latérale- 
ment. Une  écaille  médiane,  chez  des  individus  de  taille 
moyenne,  égale  à peu  près  à ‘/a  ou  ‘/a  de  la  surface  de  l’œil: 
les  antéiieures  un  peu  plus  petites , les  postérieiu-es  par 
contre  un  peu  plus  grandes  et  plus  allongées.  Les  squames 
dorsales  antérieures  petites  et  souvent  plus  arrondies  que 
chez  le  Barbeau  commun  ; les  écailles  pectorales  plus  petites 
encore,  mais  relativement  un  peu  plus  grandes  que  chez  ce 
dernier. 

Quatorze  à dix-huit  écailles  au-dessus  de  la  ligne  latérale, 
vers  la  plus  grande  hauteur,  et  neuf  à douze  (except.  qusi- 
torze)  en-dessous  '. 

Ligue  latérale  d’abord  légèrement  descendante,  puis  presque 
ikoite  et  passant  d’ordinaire  un  peu  au-dessous  du  milieu  de 
la  hauteur  maximale  du  coiq)s. 

Les  écailles  de  cette  ligne,  au  nombre  de  66-75^  ; les  mé- 
dianes assez  semblables  à leui-s  voisines,  les  antérieures  un 
peu  plus  courtes  que  les  médianes,  les  postérieures  un  peu 
plus  allongées.  Le  tubule  subcylindrique  volontiers  un  peu 
plus  court,  soit  moins  prolongé  en  arrière  du  nœud  vers  le 
bord  fixe,  que  chez  le  Barbeau  commun. 

Coloration  des  faces  doi’sales  et  latérales  supérieures  d’un  brun 

* Les  deux  minima,  14  en  dessus  et  9 en  dessous,  sont  fournis  par  Canes- 
trini  (Prospet.  28);  j’ai  trouvé  une  squame  de  plus  en  dessus  que  cet  au- 
teur. Günther  {Catal.VII,  88)  donne  jusqu’à  quatorze  en  dessous. 

“ Le  maximum  75  est  donné  par  Canestrini  ; je  n’ai  pas  trouvé  moi- 
même  plus  de  72. 
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de  bronze  plus  ou  luoius  sombre  ou  tirant  plus  ou  moins  sur 
l’olivâtre,  et  parfois  uu  peu  nuancée  de  noirâtre,  jusque  sur 
le  devant  et  les  côtés  de  la  tête.  Des  points  noii'âtres  assez 
serrés,  sur  toutes  les  faces  supérieures  et  latéx'ales.  Le  bas 
des  flancs  blanchâtre  ou  jaunâtre.  Le  ventre  d’un  blanc  ar- 
genté. Les  barbillons  roses  ou  rougeâtres  ; l’antérieur  sou- 
vent noirâtre  à la  base. 

Nageomes  dorsale  et  caudale  brunâtres  ou  verdâtres  et 
pointillées  de  noirâtre  ; la  seconde  volontiers  un  peu  nuan- 
cée de  roussâtre  vers  le  bout.  Anales,  ventoles  et  pectorales 
généralement  rosâtres  ou  jaunâtres  ; la  première  souvent  un 
peu  maculée,  les  deux  dernières  A^oloutiers  sans  taches,  par- 
fois seulement  légèrement  mâclim’ées  vers  le  bout. 

Dimensions  assez  variables  suivant  les  divers  auteui's;  Valen- 
ciennes, qui  a décrit  l’espèce,  donne  une  longueur  de  neuf 
pouces,  soit  24  centimètres,  eu  ajoutant  que  ce  poisson  peut 
atteiudi-e  à une  taille  plus  forte.  Bien  que  je  me  souvienne 
parfaitement  avoir-  vu  des  sujets  mesui-ant  jusqu’à  40  centi- 
mètres à peu  près,  je  n’ai  cependant  pas  pu  me  procurer,  dans 
le  Tessin,  au  moment  de  décrire  cette  espèce,  des  individus 
plus  grands  que  30  centimètres,  soit  un  peu  ])lus  de  onze 
pouces.  J’ai  ouï  dire  aux  pêcheurs  de  ce  canton  que  l’espèce- 
aiTive  avec  l’âge  à une  taille  beaucoup  supérieure.  Heckel  et 
Kner  disent  que  leurs  plus  gros  exemplaires  mesuraient  un 
peu  plus  qu’un  pied.  Le  plus  grand  des  dix-sept  individus 
mesurés  par  Canestrini  égale  340  millimètres’.  Mouti  dit  que 
l’espèce  atteint  au  poids  de  quatre  livres;  De  Betta  lui  ac- 
corde jusqu’à  cinq  ou  six  livres.  Enfin,  Pavesi  attribue  à ce 
Barbeau  des  dimensions  plus  fortes  encore  ; il  a vu  à Lugano 
un  individu  de  trois  kilog.  (six  livres)  et  assure  que  cette  es- 
pèce peut  peser  quelquefois  jusqu’à  six  kilogrammes.  B n'y 
aurait  donc  pas,  dans  nos  eaux,  quant  aux  dimensions,  une 
bien  grande  différence  entre  le  Barbus  Jluviaülis,  au  nord 
des  Alpes,  et  le  B.  ÿlebejus^  au  sud. 

Mâles  se  diff'érentiant  des  femelles,  comme  chez  l'espèce  précé- 


’ Cet  auteur  m’a  affirmé  encore  tout  récemment  que  des  sujets  plus 
;rands  sont  relativement  très  rares  dans  la  plupart  des  rivières  de  l’Italie. 
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dente,  par  des  pectorales  volontiers  un  peu  plus  fortes  et  une 
anale  souvent,  par  contre,  un  peu  moins  haute.  Je  n’ai  pas  eu 
l’occasion  de  constater,  s’ils  sont  ornés,  comme  leiu^  congé- 
nères, de  petits  tubercules  à l’époque  du  rut. 

Jeunes  de  fonne  un  peu  moins  élevée  que  les  adultes,  avec  une 
tête  relativement  plus  forte  et  un  œil  plus  grand,  le  front  plus 
étroit  et  le  museau,  soit  l'espace  préorbital , plus  ramassé, 
tant  par  rapport  à l’orbite  que  vis-à-vis  du  reste  de  la  tête. 

Vertèbres  au  nombre  de  42  à 45. 

La  vessie  à air  et  le  tube  digestif  à peu  près  comme  chez 
le  Barbeau  commun. 

Également,  une  rangée  de  pseudobranchies  pectinées  pas- 
sablement développées. 


J’ai  longtemps  penché  vers  l’opinion  de  De  Filippi,  de  De 
Betta  et  de  Monti  qui  n’ont  pas  distingué  spécifiquement  ce 
Barbeau  du  précédent,  et  ce  n’est  qu’après  de  nombreuses  hési- 
tations que  je  me  suis  rangé  à l’avis  de  Valenciennes,  de  Bona- 
parte, de  Canestrini  et  de  Günther,  pour  séparer  franchement 
ces  deux  espèces.  Des  dilférences  constantes  dans  les  formes  et 
les  proportions  du  corps,  de  la  tête,  des  nageoires  et  des  écaUles, 
m’ont  enfin  décidé  à voir  dans  notre  Barbeau  du  Tessin  et  de 
l’Italie  plus  qu’une  simple  race  méridionale  de  l’espèce  qui 
habite  nos  eaux  au  nord  des  Alpes.  Je  conserve  donc  le  Barbeau 
plébéien  à titre  d’espèce  méridionale,  tout  en  faisant  remarquer 
cependant  que  les  dimensions  de  ce  poisson  semblent  croître  plus 
ou  marche  du  centre  de  l’Italie  vers  les  Alpes,  et  sui’tout  que  les 
(lenticules  du  premier  grand  rayon  dorsal  paraissent  générale- 
ment plus  petits  chez  les  représentants  de  l’espèce  dans  le  pre- 
mier de  ces  pays  que  dans  le  Tessin 

Le  Barbus  tyberinus  de  Bonaparte  ressemble  tellement  au 
B.  plebejus  de  A'alenciennes  que  l’on  ne  peut  guère  mettre  eu 
doute  l’identité  de  ces  deux  Barbeaux.  La  décision  me  paraît 

- Le  prof.  Canestrini  m’a  montré  à Padoue  un  B.  plebejus,  adulte  de 
taille  moyenne,  chez  lequel  les  denticules  du  grand  rayon  dorsal  étaient  à 
peine  perceptibles. 
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moins  facile  quant  au  Barbus  eqaes;  doit-on,  avec  Canestrini  ' 
et  Günther  ^ faire  rentrer  ce  nouveau  nom  dans  la  synonymie  du 
Barbus  plebejus  ? ou  bien,  doit-on  conserver  la  distinction  spé- 
cifique établie  par  Bonaparte  “ et  Valenciennes  et  soutenue  plus 
récemment  par  Heckel  et  Kner?  L’examen  des  figm'es  et  la 
comparaison  des  descriptions  des  trois  dernière  ichthyologistes 
ont  fait  naître  tout  d’abord  quelques  doutes  dans  mon  esprit.  On 
voit,  en  effet,  que  ces  auteurs  ont  étudié  chacun  des  individus 
d’âges  passablement  différents  et  que  les  descriptions  ont  été  le 
plus  souvent  prises  sur  un  nombre  d’échantillons  très  réduit. 
Les  caractères  successivement  mis  en  relief  sont  rarement  les 
mêmes:  tantôt  e-’est  la  forme  du  corps  et  le  nombre  des  écailles, 
tantôt  ce  sont  les  dimensions  comparées  de  la  tête,  de  l’œil  et 
des  écailles,  une  autre  fois  c’est  l’extension  des  barbillons  et  les 
proportions  de  la  nageoire  dorsale.  Pour  Valenciennes  * le  grand 
rayon  simple  de  la  dorsale  porte  seulement  des  traces  de  dente- 
lures; pour  Heckel  et  Kner‘  le  même  rayon  est  finement  den- 
telé sur  toute  sa  longueur.  C’est  à se  demander  si  le  Barbus 
eques  de  l’un  est  bien  de  même  espèce  que  celui  de  l’autre. 

La  plupart  des  caractères  invoqués  comme  distinctifs  tombent 
devant  l’examen  de  la  variabilité  du  B.  plebejus.  Nous  avons 
vu,  en  effet,  que  la  forme  plus  ou  moins  élancée  du  cor])S,  ainsi 
que  le  degré  d’accentuation  des  denticules  du  premier  rayon 
dorsal  et  les  proportions  relatives  de  la  tête,  de  l’œil  et  des 
écailles  diffèrent  constamment  et  beaucoup  avec  l’âge,  la  taille 
et  l’habitat  des  individus.  Le  nombre  même  des  écailles  varie  à 
tel  point,  chez  le  Barbeau  plébéien,  que  l’on  ne  peut  guère  attri- 
buer une  importance  spécifique  h de  petites  difiérences  dans  les 
chiffres,  surtout  quand  bon  considère  que  les  divers  auteure  sont 
en  désaccord  sur  ce  point  particulier.  {Barbus  plebejus,  lig.  lat., 
GG-75  — B.  eques,  sec.  Val.  GO-G5,  — B.  eques,  sec.  Heckel  et 
Kner,  G6-G8).  L’égalité  des  deux  paires  de  barbillons,  chez  le 
B.  eques,  et  les  dimensions,  chez  celui-ci,  un  peu  plus  grandes 

‘ Prospet.  p.  30. 

^ Catal.  of  Fishes,  VII,  p.  88. 

® Fauna  italica. 

' Hist.  Nat.  XVI,  p.  140. 

5 Süsswasserfische,  p.  84. 
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du  barbillon  antérieur,  devant  arriver  jusqu’au-dessous  de  l’œil 
suivant  Heckel  et  Kner,  me  paraissent  encore  le  caractère  le 
plus  tranché  ; toutefois,  n’ayant  pas  eu  entre  les  mains  un  nom- 
bre suffisant  d’indiridus  très  jeunes  du  D.  plebejits^  et  sacbant 
(pie,  dans  le  bas  âge,  l’œil  est  relativement  bien  plus  près  du 
lioiit  du  museau  que  chez  l’adulte,  je  n’oserai  admettre  umi 
distinction  spécifique  sim  cette  seule  différence.  Les  plus  grands 
individus  du  Barbus  eques  examinés  i)ar  Heckel  et  Kner  délias- 
saient à peine  5 pouces  en  longueur  totale;  d’après  Valen- 
ciennes l’espèce  atteindrait  à la  taille  de  8 pouces. 

Enfin,  le  trait  différentiel  le  plus  saillant  résiderait,  selon 
Heckel  et  Kner,  dans  les  proportions  comparées  de  la  dor- 
sale et  de  la  tête.  Je  fais  abstraction  de  la  dentelime  plus  ou 
moins  accentuée  du  gxaud  rayon  simple  de  cette  nageoire,  soit 
parce  que  l’on  trouve  à cet  égard  des  différeuces  individuelles 
assez  accentuées,  soit  surtout  parce  que  les  descriptions  ne  sont 
pas  d’accord  sur  ce  point.  Suivant  les  auteurs  des  Süssivasser- 
fische  \ et  selon  Dybowsky^  après  ceux-ci,  la  longueur  ou  la  base 
de  la  nageoire  dorsale  serait,  chez  le  Barbus  eques,  notable- 
ment plus  grande  que  la  moitié  de  la  tête,  taudis  que  cette  même 
longueur  basilaire  serait,  chez  le  B.  pJebejus,  égale  seulement 
à la  dite  moitié  du  gi’and  axe  céphalique.  Canestrini  a déjîi 
montré  comment  la  base  de  la  dorsale  e.st  à la  longueur  latérale 
de  la  tête,  chez  le  Barbus plebej us,  comme  1 : 1 Vio — 2 Vio-  Je 
ne  puis  moi-même,  sur  ce  point  encore,  que  joindre  mon  opi- 
nion à celle  de  l’illustre  ichthyologiste  italien,  pour  refuser  toute 
importance  spécifique  à ce  dernier  caractère,  car,  comme  ou 
peut  le  voir  dans  ma  description,  j’ai  constaté  aussi  une  assez 
grande  variabilité  sous  ce  rapport,  chez  mes  échantillons  du 
Barbeau  plébéien  (comme  1 : 1 Vo  — 2 ’/o),  bien  qu’ils  fussent 
de  tailles  assez  peu  différentes  (20 — 30  centimètres). 

Le  Barbeau  plébéien  habite  l’Italie  et  la  Dalmatie,  mais 
semble  jusqu’ici  famé  défaut  au  midi  de  la  France.  Cette  espèce 
remplace,  comme  je  l’ai  dit,  la  précédente  au  sud  des  Alpes.  On 
la  trouve  dans  le  canton  du  Tessin,  non  seulement  dans  les 

' Heckel  et  Kner,  Süsswasserfîsclie,  p.  85. 

* Cyprinoiden  Livlands,  p.  78. 
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lacs  de  Lugano  et  IMajeur  ; mais  encore  et  surtout  dans  les 
rivières  dites  Tessin,  Laveggio,  Tresa  et  quelques  autres.  Les 
mœurs  et  l’alimentation  de  ce  Barbeau  paraissent  les  mêmes 
que  celles  du  Barbeau  commun.  On  pêche  le  Barbo  (Barh.) 
de  la  même  manière  ipie  notre  espèce  septentrionale.  La 
chair  de  ce  poisson  est  du  reste  assez  peu  appréciée  ; les  œufs 
passent  également  pour  vénéneux'. 

5.  LE  BAEBEAÙ  CAISTIX 
Barbo  canino 

B.aebüs  CARisos,  Cnv.  et  Val. 

Brunâtre  ou  ardoisé^  en  dessus,  et  sahlé  de  points  noirâtres 
avec  des  taches  plus  grandes,  hrunes  ou  noirâtres  sur  le  dos, 
les  côtés  du  corps  et  la  tête.  Ventre  hlanc  argenté.  Nageoires 
verticales  lavées  de  rougeâtre  avec,  des  macules  brunes  ou  noi- 
râtres. Nageoires  paires  souvent  orangées.  Corps  subcylindri- 
que assez  épais  en  avant.  Écailles  latérales  moyennes  au  moins 
égales  aux  trois  quarts  de  l’œil  chez  V adulte,  ainsi  que  plus 
larges  et  moins  coniques  vers  la  ligne  latérale  à l’avant  du  tronc 
que  chez  les  espèces  précédentes.  Tête  un  peu  convexe  en  dessus, 
avec  un  museau  relativement  peu  prolongé.  Le  barbillon  anté- 
rieur beaucoup  plus  court  que  l’angulaire.  Dorsale  subangu- 
leuse au  sommet,  droite  sur  la  tranche  et  relativement  peu 
décroissante  en  arrière,  avec  un  grand  rayon  simple  non  den- 
telé. Anale  élevée,  soit  généralement  plus  haute  que  la  dorsale, 
chez  les  femelles  adultes  surtout,  assez  acuminée  au  sommet 
et  à peu  jrrès  rectiligne  sur  la  tranche.  Caudale  plutôt  courte, 
relativement  peu  écliancrée  et  à lobes  quasi-égaux  médiocrement 
acuminés.  (Taille  des  adultes  et  vieux  sujets  : 130 — ^10“""). 

Premier  sous-orbitaire  égal  à etiviron  1 'kfois  V œïlchezV u- 
dulte;  le  second  relativement  grand.  Maxillaire  supérieur  peu 

'■  Il  serait  intéressant  d’étudier  sérieusement  les  effets  des  œufs  suppo- 
sés vénéneux  des  Barbeaux,  pour  déterminer  ce  qu’il  y a de  vrai  dans 
cette  croyance  généralement  accréditée. 

- En  allemand  : Die  südliche  Barbe. 
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OU  pas  prolongé  dans  le  haut,  au-dessus  de  V articulation.  Os 
pharyngiens  un  peu  plus  ramassés,  et  meule  un  peu  moins  dé- 
coupée que  chez  les  espèces  précédentes.  Dents  pharyngiennes 
bien  crochues. 

D.  3— 4/7— 8,  A.  3/5(6),  V.  2/7-8,  P.  1/16—17,  G.  19  i20)  maj. 


O 9— '1 

48  33.  Vert.  34—35. 

Barbus  meridionams,  Risso,  Hist.  Nat.  Europ.  mérid.,  1827,  III,  p.  437.  — 
Schinz,  Europ.  Fauna,  II,  p.  303.  — Blanchard,  Poissons  de 
France,  p.  313,  fig.  62. 

» c-ANiNus,  Cuvier,  Beg.  Anira.  III.,  217.  — Bonaparte,  Faiina.  ital., 
III,  XX.V,  129,  II,  lig.  2.  Cat.  Met.,  p.  27.  — Cuv.  et  Val.,  XVI, 
p.  142,  pl.  464.  — Schinz,  Europ.  Fauna,  II,  p.  304.  — JIcchel 
et  Kner,  Süsswasserfische,  p.  83,  fig.  40.  — Steindachner, 
Fischfauna  des  Isonzo,  Verh.  der  k.  k.  zool.  bot.  Ges.,  Wien, 
IE61,  p.  143.  — Bijboivski,  Cyprinoïden  I.ivlands,  p.  78.  — Ca- 
nestrini,  Prospet.  crit.,  p.  33.  — Pavesi,  Pesci  et  Pesca,  p.  28. 
il  GUiRAONis,  steindachner,  Sitzgsber.  Ak.  Wiss.  AVien,  1860,  p.  11, 
taf.  3 (sec.  Günther). 

Noms  mjlg.aires  : Tessin,  Stornazza  et  Pèss-cagnon. 

Corps  subcylindrique , soit  de  forme  relativement  plus  épaisse 
et  moins  élevée  que  chez  l’espèce  précédente.  Le  profil 
supérieur  légèrement  aiTondi  du  museau  à la  dorsale,  ou 
seulement  un  peu  voûté  sur  la  nuque  et  de  là  presque  droit 
jusqu’à  la  caudale'.  Le  profil  inférieiu*  décrivant  une  coiu-be 
convexe  plutôt  peu  accentuée  du  museau  à l’anale;  depuis 
cette  nageoire,  le  pédicule  caudal  passablement  réduit  et 
creusé  en  dessous.  Le  dos  large,  principalement  en  avant, 
au-dessus  des  pectorales. 

La  hauteur  maximale,  un  peu  en  avant  de  la  dorsale,  à la 

' Heckel  et  Kner  (Süsswasserfische  p.  66)  accusent  une  dépression  sur 
le  dos  de  cette  espèce,  vers  la  dorsale.  Ce  caractère  m’a  paru  assez  incon- 
stant; j’ai  vu,  eu  particulier,  des  iudividus  chez  lesquels  la  base  de  cette 
nageoire  était  au  contraire  rehaussée,  comme  chez  les  espèces  précédentes. 
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longueur  totale,  comme  1 : 5 V2  — 6 Vs»  suivant  les  individus 
grands  ou  petits,  soit  compris  entre  140  et  60  millimètres, 
(selon  Canestrini,  qui  a eu  en  main  des  sujets  un  peu  plus 
grands , comme  1 : 4 ’/io  — 6 La  même  élévation  à la 
longueur  sans  la  caudale,  comme  1;  4 V4  — ôL  La  hauteur 
minimale,  h l’élévation  la  plus  grande,  comme  1 : 1 V5  — 2. 
L’épaisseur  la  plus  forte,  selon  l’âge  et  les  individus,  sur 
l’opercule  ou  plus  en  arrière,  vers  le  tiers  ou  la  moitié  des 
pectorales , à la  hauteur  maximale,  comme  1 : 1 Va  — 1 % 
sidvant  i’âge  plus  ou  moins  avancé.  Ces  divere  rapports  don- 
nant à la  section  verticale  la  forme  d’un  ovale  très  court  ou 
subarrondi. 

L’anus  séparé  de  la  base  de  la  caudale  par  un  espace  d’or- 
dinaii-e  légèrement  plus  court  que  la  tête , soit  à la  longueur 
du  poisson  sans  la  caudale,  comme  1:4  — 4 '/a- 
Tête  subconique,  assez  épaisse,  un  peu  convexe  en  dessus,  mais 
moins  bombée  que  chez  l’espèce  précédente,  et  presque  droite 
en  dessous.  La  longueur  céphalique  latérale,  à la  longueur 
totale,  comme  1 : 4 Ve  — 5 ‘/6^  selon  l’âge  plus  ou  moins 
avancé,  et  à la  longueur  sans  la  caudale,  comme  1 : 4 ’/s  — 
H Vs  également  selon  la  taille  plus  ou  moins  grande  (ce  rap- 
port paraît  renversé  vis-à-vis  du  précédent  par  le  fait  des 
disproportions  de  la  tête  et  de  la  caudale  à différents  âges). 
Ce  grand  axe  céphalique,  par  le  fait,  toujours  sensiblement 
plus  fort  que  la  hauteur  maximale  du  tronc,  soit,  selon  l’âge 
plus  ou  moins  avancé , de  Vio  à V» , h l’exception  peut-être 
des  femelles  pleines.  La  longueiu-  de  la  tête  en  dessus,  à la 
longueur’  par  le  côté , souvent  comme  1 : 1 ‘/s  — 1 ’/i  (plus 
rarement  1 '/g,  exceptionnellement  1 Vj,).  L’épaisseur  sur 
l’opercule  variant,  avec  Tâge,  entre  la  moitié  et  près  des 
deux  tiers  de  la  longueur  latérale,  et  correspondant  à la  hau- 

' Le  rapport  1 ; 4 Vm  me  paraît  avoir  été  pris  sur  une  femelle  pleine. 
“ Ce  rapport  n’est  pas  toujours  comparable  au  précédent,  vis-à-vis  de  la 
longueur  de  la  caudale  ; car,  chez  beaucoup  de  poissons,  les  dimensions 
de  cette  nageoire  sont  très  différentes,  selon  qu’elles  sont  prises  comme 
dans  ce  cas  à l’extrémité  de  la  ligne  latérale,  ou  à la  base  du  grand  rayon. 
” Canestrini  donne,  pour  ce  rapport,  1 : t'/io  — ü “,îo. 
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teiir  derrière  l’orbite.  La  hauteur  à l’occiput,  enfiu,  uu  peu 
plus  forte  que  la  largem-  et  mesurant  selon  l’âge  les  deux 
tiers  de  la  longueur  latérale  ou  uu  peu  plus. 

Le  museau  convexe,  obtus  et  un  peu  proéminent,  bien  que 
moins  prolongé  que  chez  les  espèces  précédentes.  La  bouche, 
par  le  fait,  uu  peu  moins  reculée  en  dessous.  La  fente  bucale. 
du  reste,  toujoiu-s  inférieure,  transverse  et  en  demi-lune, 
quoique  relativement  moins  rabattue  dans  les  coins.  Les  na- 
rines assez  grandes,  doubles  et,  grâce  au  moindre  allonge- 
ment de  la  face,  un  peu  moins  reculées  que  chez  nos  autres 
Barbeaux,  soit  à peu  près  au  tiers  de  la  distance  séparant 
l’œil  de  l’extrémité  du  museau,  ou  même  un  peu  plus  près 
de  ce  dernier.  Lèvres  épaisses.  Gouvcrtui-e  branchiostège 
bien  développée. 

Deux  barbillons  de  longueurs  assez  différentes,  de  chaque 
côté  de  la  mâchoire  supérieure  : le  premier  on  antérieur,  un 
peu  plus  reculé  et  beaucoup  plus  court  que  chez  le  Barbeau 
commun,  égal  à peu  près  au  diamètre  de  l’œil  chez  l’adulte, 
relativement  plus  court,  chez  les  jeunes,  et  n’atteignant  pas, 
rabattu,  jusqu’aux  narines;  le  second  ou  angulaiio,  attei- 
gnant au  bord  antériem-  de  l’œil  et  mesurant  1 *,  2 <*  l 'U  di^i- 
luètres  de  l’orbite. 

(feil  subarrondi  et  relativement  un  peu  plus  grand  que  chez  le 
Barbeau  commun,  soit  d’un  diamètre,  à la  longueur  cépha- 
lique latérale,  comme  1 : 3 73 — C suivant  les  individus  jeunes 
ou  adultes  (comme  1 ; 5 Vio  — 8 selon  Ganestrini)'.  L’espace 
préorbitaire  mesurant,  selon  les  sujets  jeunes  ou  vieux,  de 
1 Va  h 2 Vi  diamètres  de  l’œil  (d’après  la  comparaison  des 
dimensions  données  par  Ganestrini,  jusqu’à  3 Vs)  et  égal, 
suivant  l’âge,  à ’/s  au  moins  ou  à Vs  au  plus  de  la  longueur 
de  la  tête.  L’espace  postorbitaire  beaucoup  plus  fort  que  lè 
préorbitaire  chez  les  jeunes,  presqu’égal  à celui-ci  chez 
les  vieux  et,  suivant  les  cas,  égal  à peu  près  à la  moitié  de  la 
tête  ou  sensiblement  plus  court.  L’espace  interorbitaire  égal 


' Cette  différence  de  rapport  doit  provenir  surtout  de  ce  que  j’ai  eu  en 
main  plus  de  sujets  jeunes  ; tandis  que  Ganestrini  a du  avoir  surtout  des 
individus  tous  adultes  ou  vieux. 
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à 1 Vs  diamètres  de  l’œil  chez  l’adulte,  au  plus  à 1 ’/g  chez 
les  jeunes,  jusqu’à  2 diamètres  chez  les  vieux,  d’après  les 
mesures  fournies  par  Canestrini,  et  enti’aut,  selon  l’âge,  de 
O ‘/j  à 4 fois  dans  la  longueur  latérale  de  la  tête,  de  3 à 3 '/a 
fois  dans  la  longueur  de  la  tête  en  dessus. 

Arcade  sous-orbitaire  composée  de  5 os  juxtaposés  : un  premier, 
comme  chez  nos  autres  espèces  du  genre,  allongé  depuis 
l’œil  jusqu’au  museau,  eu  forme  de  lame  aplatie  un  peu 
ceintrée,  et  d’une  longueur  à peu  près  égale  à 1 ‘/a  fois  le 
diamètre  ocidaire,  chez  l’adulte  ; un  second  à peu  près  pen- 
tagonal et  relativement  beaucoup  plus  grand  que  chez  nos 
autres  Barbeaux,  soit  mesurant  presque  la  moitié  du  précé- 
dent ; un  troisième  en  demi-croissant,  à peine  de  un  tiers  ou 
un  quart  plus  fort  que  le  second;  un  quatrième  derrière  l’œil, 
carré  long  et  relativement  petit,  soit  égal  environ  à la  moitié 
du  troisième  ; enfin,  un  cinquième  à peu  près  de  même  forme 
(pie  le  précédent,  mais  plus  petit  encore. 

La  voûte  susorhitaire  un  peu  proéminente  au-dessus  de 
l’œil  en  avant; 

Maxillaire  supérieur  présentant,  comme  chez  nos  autres  Bar- 
beaux, plus  bas  que  le  milieu  de  l’os,  un  coude  postérieur 
concave  en-dessous  ; ce  coude,  toutefois,  situé  relativement 
un  peu  plus  haut  que  chez  les  espèces  précédentes.  La  bran- 
che infériem’e  plus  allongée,  plus  étroite  et  un  peu  moins 
tordue.  Peu  ou  pas  de  prolongement  an-dessus  de  l’articula- 
tion. (Cet  os,  par  le  fait,  se  rapprochant  un  peu  de  la  forme 
du  maxillaire  chez  le  Goujon,  Gohio  ftuviatilis.) 

Opercule  déformé  trapézoïdale  et  volontiers  un  peu  plus  allongé, 
ainsi  que  relativement'  moins  élevé  que  chez  nos  autres  Bar- 
beaux. 

Les  deux  côtés  du  préopercule  formant  un  angle  arrondi, 
souvent  un  jieu  moins  ouvert  que  chez  les  espèces  précédentes. 

Sous-opercule  et  interopercxde  à peu  près  comme  chez  nos 
autres  Barbeaux. 

Os  pharyngiens  assez  semblables  à ceux  des  espèces  précé- 
dentes. L’aile  peut-être  un  peu  plus  coiu’te,  soit  se  ter- 
minant volontiers  entre  la  première  et  la  deuxième  dent  ‘ ; la 

' Selon  Pavesi  (Pesci  e Pescal,  le  bord  antérieur  de  Paile  de  ces  os  se 
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branche  inférieure  un  peu  plus  courte  peut-êti’e  aussi  ou  plus 
ramassée  que  chez  le  B.  plebejus. 

Dents  pharyngiennes  souvent  au  nombre  de  dix  de  chaque  côté 
et  disposées  sur  trois  rangs:  deux,  trois  et  cinq,  comme  chez 
nos  espèces  précédentes,  avec  des  formes  à peu  près  sembla- 
bles à celles  de  ces  dernières.  La  plupart  assez  profondément 
creusées  au  côté  supérieur  et  fortement  recoiu-bées  en  cro- 
chet au  sommet.  L’avant-dernière  du  rang  postérieur  comme 
toujours  la  plus  épaisse  ; la  dernière  de  la  même  lignée  non 
recoiu'bée,  penchée  et  très  petite,  faisant  même  ti-ès  souvent 
complètement  défaut  d’un  côté  ou  de  l’autre'.  Les  petites 
dents  antérieures  assez  gi'éles  et  élevées,  mais  assez  crochues 
aussi. 

Cette  dentition  me  paraît  encore  plus  sujette  à varier  que 
celle  des  espèces  précédentes  de  plus  grandes  dimensions. 
A côté  de  la  dentition  censée  normale  (2,  3,  5 — 5,  3,  2),  j’ai 
trouvé,  tant  chez  des  jeunes  que  chez  des  adultes,  ou 
2,  3,  5-4,  3,  2,  ou  2,  3,  4-, 5,  3,  2,  ou  2,  3,  4-4,  3,  2; 
j’ai  même  compte  une  fois,  chez  im  adulte  de  137  milli- 
mètres, 3,  5—4,  3.  Dans  ce  deimier  cas,  le  second  rang  était, 
sur  le  pharyngien  droit,  tellement  au  bord  de  l’os  qu’il  n’y 
eût  certainement  pas  eu  la  place  pom-  la  troisième  rangée, 
des  deux  petites  dents  caractéristiques  des  Barbeaux.  Cette 
dention  anormale  rappelle  assez  celle  du  genre  suivant,  soit 
du  Gohio  fiiiviaiilis. 

Meule,  comme  chez  nos  autres  Bai’beaux,  difficilement  isolable, 
relativement  molle  et  formée  de  trois  lobes  plus  ou  moins 
partagés.  Le  lobe  postérieur  ou  médian  m’a  paru  présen- 
ter un  développement  un  peu  plus  fort,  relativement  aux 
lobes  latéraux  ; ces  derniers  m’ont  semblé  aussi  moins  pro- 
fondément et  moins  régulièrement  divisés  que  chez  nos 
espèces  précédentes.  J’ai  souvent  trouvé  les' lohes  latéraux 
découpés  en  deux  sur  le  bord,  par  une  seule  dépression, 
comme  je  l’ai  observé  une  fois,  d’un  côté  seulement  chez 
le  Barbus  fluviatilis. 


terminerait  plus  brusquement  que  chez  le  B.  plebejus-,  cette  différence  no 
m’a  pas  paru  constante. 

‘ Sans  qu’il  y ait  indication  que  cette  dent  ait  jamais  existé. 
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Dorsale  naissant  à distances  égales  du  museau  et  de  l’origine  de 
la  caudale,  en  face  des  ventrales  ou  légèrement  en  avant,  et 
occupant  par  la  base  un  espace  à peu  près  égal  à la  moitié 
de  la  tête,  soit,  selon  les  individus,  un  peu  plus  faible  ou 
légèrement  plus  grand.  (Canestrini  donne  ponr  ce  rapport, 
comme  1 : 1 ’/io  — 2 Vio  ; je  trouve,  pour  le  second  terme,  jus- 
qu’à 2’/,).  Cette  longueur  basilaire  généralement  plus  forte 
que  la  moitié  de  l’élévation  du  coi^ps,  et  mesurant,  suivant 
les  iudi\idus,  des  Vs  aux  Vi  de  la  hauteur  du  plus  grand  rayon 
de  la  nageoire  La  hauteur,  au  dit  plus  grand  rayon,  d’ordi- 
naire moindi-e  que  chez  le  Barbeau  commun,  bien  que  relati- 
vement plus  forte  chez  les  jeunes  que  chez  les  adultes,  soit 
comme  1 : 1 Va  à 1 Vo-  Cette  même  hauteur  de  la  dorsale  à 
peu  près  égale  à la  longueur  de  la  caudale  chez  les  adultes, 
relativement  bien  moincke  chez  les  jeunes,  d’ordinaire  un 
peu  plus  courte  que  les  pectorales  et  généralement  sensible- 
ment plus  faible  que  la  hauteur  de  l’anale,  chez  les  femelles 
surtout.  Quant  à la  forme  : passablement  anguleuse  au  som- 
met, à peu  près  droite  sur  la  tranche  et  bien  moins  décrois- 
sante en  arrière  que  chez  le  Barbeau  commun. 

Dix  à douze  rayons  : trois  à quatre  simples  et  sept  à huit 
divisés.  Quand  il  y a quatre  simples  : le  premier,  dissimulé 
sous  l’écaillui'e,  au  plus  égal  à la  moitié  ou  aux  deux  tiers  du 
suivant,  lui-même  déjà  très  court  ; celui-ci,  souvent  le  pre- 
mier, au  plus  égal,  en  effet,  à un  cinquième  ou  au  quart  du 
troisième,  soit  du  second  suivant  les  cas.  Ce  dit  troisième  (ou 
second)  égal  à peu  près  aux  deux  cinquièmes  ou  au  plus  à 
la  moitié  du  suivant,  soit  du  dernier  simple.  Ce  dernier,  tou- 
jours plus  grêle  que  chèz  les  espèces  précédentes,  articulé,  en 
majeure  partie  flexible  et  dépourvu  de  denticules.  Le  pre- 
mier divisé  à peu  près  égal  au  grand  simple  ou  un  peu  plus 
haut  ; le  dernier  divisé  égal  au  moins  à la  moitié  du  plus 
long,  souvent  même  presque  au  Vs  de  celui-ci. 

Anale  ayant  son  origine  légèrement  en  amère  de  l’extrémité 
de  la  dorsale  couchée  et,  rabattue  elle-même,  dépassant  un 
peu  les  petits  rayons  basilaires  de  la  caudale  ou  n’atteignant 

’ D’après  les  mesures  de  Canestrini,  jusqu’aux  V»  à peu  près. 
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]ias  jusqu’à  ceux-ci,  suivant  le  sexe  et  les  individus.  Avec 
cela,  beaucoup  plus  haute  que  longue,  et  de  forme  passable- 
ment anguleuse  ; le  sommet  assez  acuminé , la  tranche 
presque  droite,  parfois  même  légèrement  convexe.  La  hau- 
teur, au  plus  grand  rayon , passablement  variable  dans  chaque 
sexe,  mais  généralement  bien  plus  forte  chez  les  femelles  que 
chez  les  mâles  ; volontiers,  par  exemple,  de  Y,  à Va  moindre 
([ue  l’élévation  du  tronc  chez  la  majorité  de  ces  derniers  et 
beaucoup  de  jeunes,  par  contre,  à peu  près  égale  à la  dite 
hauteur  du  corps,  parfois  même  un  peu  plus  forte,  chez  la 
plupart  des  premières.  L’anale,  par  le  fait,  d’ordinaii’e  plus 
haute  que  la  dorsale,  plus  grande  que  la  caudale,  un  peu  plus 
forte  même  que  les  pectorales,  chez  la  plupart  des  femelles 
adultes  (chez  les  jeunes  la  caudale  est  relativement  plus  lon- 
gue) ; mais,  assez  généralement  un  peu  moins  haute,  ou  au 
plus  égale  à la  caudale  et  aux  pectorales  chez  la  majorité  des 
mâles.  La  longueur  basilaire,  à la  hauteur  du  plus  grand 
rayon  , comme  1 : 2 '/a  — 2 ’/ai  chez  des  femelles  adultes, 
comme  1 : l 'U— 2,  chez  des  mâles. 

Généralement  huit,  plus  rarement  neuf  rayons  : trois 
simples  et  cinq,  c.xceptionnellement  six,  cüvisés.  Le  troisième 
simple  très  légèrement  plus  court  que  le  premier  divisé; 
celui-ci  le  plus  long  de  tous  ou  égal  au  suivant.  Le  dernier, 
suivant  l’allongement  plus  ou  moins  fort  de  la  nageoii'e,  égal 
à Vs  oii  Va  ‘'i  P™  Pi'cs  pliis  grand. 

Ventrales  implantées  presque  eu  face  de  la  dorsale,  subangu- 
leuses au  sommet,  largement  arrondies  sur  la  tranche  et 
d’une  longueur,  à la  hauteur  du  coiqis,  comme  1 : 1 Ys  — 1 ‘Aï 
selon  l’âge,  le  sexe  et  l’état  des  individus  ; par  le  fait,  toujours 
notablement  plus  coiudes  que  les  pectorales  et  n’atteignant 
pas  rabattues  jusqu’à  l’anus,  mais  arrivant  volontiers  plus 
près  de  cet  orifice  chez  les  jeunes  et  les  mâles  que  chez  les 
vieilles  femelles. 

Neuf  à dix  rayons:  deux  simples  et  sept  à huit  divisés.  Le 
premier  simple  souvent  presque  imperceptible,  le  second  à 
peu  près  égal  au  premier  divisé,  le  plus  long,  ou  un  peu  plus 
court  ; le  dernier  variant  entre  la  moitié  et  les  trois  cinquièmes 
du  plus  grand. 
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Pectorales  uu  pevi  plus  courtes  que  l’élévatiou  du  corps,  uu  peu 
plus  grandes  que  la  hauteur  de  la  dorsale,  assez  larges,  suh- 
acuniinées  au  sommet,  largement  arroudies  en  arrière  et, 
rabattues,  laissant  entre  leur  extrémité  et  l’origine  des  ven- 
trales un  espace  susceptible  de  varier  le  plus  souvent  entre 
uu  tiers  et  trois  cinquièmes  de  leur  longueur,  suivant  le  sexe, 
l’âge  et  les  individus. 

Dix-sept  à dix-huit  rayons  : uu  simple  et  seize  à dix-sept 
divisés.  Le  rayon  simple  égal  au  3”'°  ou  au  4"'®  di\asé. 

Caudale  notablement  plus  courte  que  la  tête,  plus  petite  même 
ipie  la  hauteur  du  corps,  chez  les  adultes  ; par  contre,  à peu 
près  égale  à la  première  et  plus  forte  (pie  la  seconde,  chez  les 
jeunes.  Avec  cela,  relativement  peu  échancrée  et  à lobes 
médioa-ement  acumiués  quasi-égaux.  Les  plus  grands  rayons, 
à la  longueur  totale  du  poisson,  comme  1 : fi '/a — 474,  selon 
l’âge  plus  ou  moins  avancé;  les  rayons  médians  mesurant, 
suivant  les  individus,  de  près  de  la  ’/j  aux  V3  des  plus  longs. 

Généralement  dix-neuf  grands  rayons  (exceptionnellement 
vingt);  comme  toujours,  uu  grand  simple,  appuyé  par  de 
petits  rayons  décroissants,  de  chaque  côté,  et  dix-sei)t  divisés, 
(exceptionnellement  dix-huit  divisés). 

Écailles  assez  adliérentes  et  passablement  plus  grandes  que  chez 
nos  espèces  précédentes,  surtout  dans  la  moitié  postériem'e 
du  corps  et  principalement  sur  les  côtés  du  ventre,  eu  arrière 
des  nageoires  ventrales.  Une  squame  médiane  sensiblement 
plus  longue  cpie  haute,  festonnée  ou  lobée  au  bord  fixe,  arron- 
die ou  subconique  au  bord  libre,  marquée  de  fines  stries  con- 
centriques autour  d’un  nœuduu  peu  reculé  vers  le  bord  fixe, 
avec  de  nombreux  rayons  divergeants  antérieurs  et  posté- 
rieurs, comme  chez  nos  autres  Barbeaux,  et  d’une  surface  â 
peu  près  égale  aux  trois  quarts  de  la  superficie  de  l’œil,  chez 
l’adulte,  au  tiers  seulement,  chez  les  jeunes.  Les  écailles  anté- 
rieures plus  petites  et  ovales  ou  subarrondies  (Voy.  PI.  III, 
fig.  15,  une  écaille  lat.  tout  à fait  i\  l’avant  du  coi-ps)  ; les  pos- 
térieures, par  contre,  un  peu  plus  grandes  et  plus  allongées. 
Les  dorsales  antérieures,  les  pectorales  et  les  abdominales, 
jusqu’aux  nageoires  ventrales,  comme  chez  les  espèces  précé- 
dentes, plus  petites  que  les  latérales,  presque  ovales  et  peu 

18 
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OU  pas  festonnées;  les  premières  mesurant  souvent  la  moitié 
(le  celles  qui  revêtent  la  partie  postérieure  et  latérale  du 
corps,  les  secondes  bien  plus  petites  encore.  Celles  qui 
bordent  la  nageoire  anale,  un  peu  plus  allongées,  avec  un 
développement  latéral  un  peu  plus  accentué  que  chez  nos 
autres  Barbeaux  (Voy.  PI.  III,  fig.  18). 

Le  plus  souvent  dix  h onze  écailles  au-dessus  de  la  ligne 
latérale  et  sept  à neuf  au-dessous.  (Canestrini  donne  un  mini- 
mum de  neuf  en  dessus  et  un  maximum  de  dix  en  dessous). 

Ligne  latérale  légèrement  concave  en  avant,  puis  à peu  près 
droite  et  au  milieu  du  coips,  jusqu’au  centre  de  la  caudale. 

Les  écailles  de  cette  ligne,  au  nombre  de  48  à 5.S,  géné- 
ralement un  peu  moins  allongées  et  moins  coniques  au  bord 
libre  que  chez  le  Barbeau  commun,  et  à peu  près  semblables 
à leiu’s  voisines  dans  les  parties  moyennes  et  postérieures  du 
corps,  mais  notablement  plus  grandes  que  celles-ci  dans  la 
])artie  antérieure  du  tronc.  Une  écaille  moyenne  à peu  près 
comme  la  voisine  supérieure,  avec  un  tubule  subcylindrique 
plutôt  court,  soit  naissant  d’ordinaire  au  nœud  seulement  et 
s’ouvrant  largement  assez  loin  du  bord  libre.  Une  écaille  pos- 
térieure plus  allongée  et  plus  étroite  (Voy.  PL  III,  fig.  17). 
Une  écaille  antérieure  plus  courte,  mais  par  contre  beau- 
coup plus  large  et  arrondie  au  côté  découvert,  avec  un  tubiih* 
un  peu  prolongé  en  arrière  du  nœud'.  (Voy.  PI.  lU.  fig.  10, 
une  écaille  prise  aux  Vs  des  pectorales;  une  squame  lat.  plus 
voisine  de  l’opercule  serait  plus  large  au  bord  libre  et  pré- 
senterait un  tubule  plus  prolongé  vers  le  bord  fixe.) 

Coloration  des  faces  supérieures  et  des  côtés,  au-dessus  de  la  ligne 
latérale,  suivant  la  saison  et  les  individus,  d’un  gris  brun  plus 
ou  moins  roussâtre  ou  noirâtre,  ou  d’un  gris  ardoisé  avec  une 
multitude  de  points  noirâtres  et  de  taches  plus  grandes  brunes 
ou  noirâtres,  sur  le  dos,  sur  la  tête  et  assez  bas  sur  les  joues 


' En  face  d’une  telle  multiplicité  de  formes  dans  les  écailles,  tant  sur  la 
ligne  latérale  qu’en  dehors  de  celle-ci,  on  partage  difficilement  l’opinion 
de  Blanchard,  quand  il  dit  (Poissons  de  France,  p.  314)  qu’il  serait  aisé 
de  reconnaître  les  deux  espèces  de  Barbeaux  de  France  par  l’inspection 
d’une  seule  écaille. 
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et  les  flancs.  Souvent  des  reflets  bleuâtres  sur  les  côtés  du 
corps  et  de  la  tête  et  un  peu  sur  le  dos.  Le  ventre  générale- 
ment d’un  blanc  argenté. 

La  doi’sale,  la  caudale  et  l’anale  jaunâtres  ou  d'un  gris 
jaunâtre,  avec  des  bandes  ou  des  taches  rougeâtres  et  des 
macules  brunes,  parfois  rangées  en  séries  transverses,  chez 
les  deux  premières  sm-tout.  Les  ventrales  et  les  pectorales 
d’un  orangé  plus  ou  moins  intense;  les  premières  souvent 
sans  macules,  les  secondes  souvent  légèrement  machurées 
ou  faiblement  tachetées. 

Les  barbillons  volontiei’s  rouges  ou  rougeâtres.  L’iris  d'uii 
jaune  doré. 

1 )imensions  bien  inférieures  à celles  des  espèces  précédentes.  Le 
plus  grand  individu  que  j’ai  examiné  de  provenance  suisse 
mesurait  140  millimètres.  Le  sujet  étudié  par  Heckel  et 
Kner  égalait  5 pouces,  soit  1.34  millimètres.  Pavesi  dit  que  le 
plus  grand  sujet  qu’il  a rencontré  dans  le  ïessin  mesurait 
152  millimètres.  Enfin,  Canestrini  donne  les  dimensions  de 
plusieurs  individus  femelles  entre  110  et  210  millimètres,  soit 
égalant  jusqu’à  T pouces  et  10  lignes. 
iMâles  portant  une  nageoire  anale  d’ordinaire  notablement 
moins  haute  que  celle  des  femelles  et  présentant  souvent 
des  pectorales  par  contre  un  peu  plus  dévelo))pées. 

Jeunes,  avec  un  corps  plus  étroit  et  moins  élevé,  une  nageoire 
dorsale  relativement  plus  haute,  une  caudale  plus  grande, 
une  tête  relativement  plus  longue,  un  œil  plus  gros,  un  mu- 
seau par  contre  plus  court,  un  front  plus  étroit,  et  une  livrée 
souvent  plus  grise. 

’l'ertèbres  au  nombre  de  34-35. 

Vessie  à air  plutôt  petite',  réduite  surtout  chez  les  femelles 
pleines,  et  étranglée  en  avant  du  milieu;  la  partie  antérieure 
suhovale,  assez  large  et  renflée,  la  paidie  postérieure  plus 
étroite,  suhconique,  effilée,  acuminée  à l’extrémité  et  volon- 
tiers un  peu  tordue. 

Tuhe  digestif  plus  court  et  moins  replié  que  chez  nos  autres 
Barbeaux,  soit  mesurant  la  longueur  du  poisson  ou  un  peu 
moins.  Le  péritoine  noir,  chez  l’adulte  surtout.  Ovaires  et  tes- 
ticules doubles. 
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Une  rangée  de  pseudobranchies  pectinées,  bien  dévelop- 
pées et  disposées  en  éventail  devant  l’angle  antéro-siipéi’ieur 
de  l’opercule. 

Ce  petit  Barbeau  méridional,  bien  qu’ assez  variable,  comme 
je  l’ai  montré,  suivant  Page  et  le  sexe,  se  distingue  cependant 
constamment  des  espèces  précédentes  par  l’absence  des  denti- 
cules  au  grand  rayon  simple  de  la  doreale,  par  un  corps  plus 
cylindrique,  par  un  museau  moins  prolongé,  par  une  forme  moins 
échancrée  de  la  caudale,  par  des  écailles  en  majorité  plus  grandes 
et  par  l’inégalité  plus  forte  des  barbillons,  ilais,  ces  caractères 
ilitférentiels  assez  constants  et  frappants,  eu  face  des  Barlms Jlu- 
ciatilin  et  B.  plehejus,  paraissent  bien  moins  importants  quand 
Ton  compare  notre  B.  caniims  avec  lei?.  Peten?/*  (teckel)  ‘ de 
Transylvanie  et  de  Hongrie.  En  elîet,  ces  deux  Barbeaux  de  taille 
relativement  petite  se  rapprochent  assez,  soit  parla  plupart  des 
traits  qui  servent  è distinguer  le  Barbeau  canlu  des  précédents, 
soit  eu  égard  à quelques  nouvelles  considérations. 

Ne  connaissant  le  Barbus  Petenyi  que  par  des  descriptions 
plus  ou  moins  circonstanciées,  je  n’ai  pas  la  prétention  de  m’éle- 
ver contre  l’opinion  de  Heckel  et  Kner^  de  Siebold  ‘ et  de  Gün- 
ther^,  qui  tous  reconnaissent  cette  espèce  comme  franchement 
distincte;  toutefois,  il  me  semble  utile  de  relever  ici  plusiem-s 
ressemblances  et  quelques  légères  différences,  qui  poun’aient 
amener  par  la  suite  des  comparaisons  plus  complètes  entre  ces 
deux  espèces.  D’un  côté,  les  formes  cylindriques  du  corps  et  sub- 
coniques de  la  tête,  la  livrée,  la  structure  non  dentelée  du  grand 
rayon  dorsal,  la  forme  relativement  peu  échancrée  de  la  caudale 
et  l’inégalité  des  barbillons  chez  le  B.  Petenyi  rappellent  beau- 
coup le  B.  caninus;  de  l’autre,  les  proportions  un  peu  plus 
petites  de  l’œil,  les  formes  plus  allongées  et  plus  acuminées  des 

' Heckel,  in  Haidinger,  Berichte  über  die  Mittheilungen  von  Freiind. 
der  Naturwiss.  Wien,  III,  1848,  p.  194. 

* Le  B.  Petenyi  ne  dépasserait  guère  7è,  10  pouces  de  longueur  totale. 

’ Sasswasserfische,  p.  87. 

^ Süsswasserfische,  p.  111. 

^ Catal.  of  Fishes,  YII,  p.  95. 
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lobes  de  la  caudale  et  le  nombre  un  peu  plus  élevé  des  écailles 
sur  la  ligne  latérale  semblent  devoir  séparer  à leur  tour  plus  ou 
moins  ces  deux  dernières  espèces.  Ce  n’est  que  par  l’étude  com- 
parée d’un  grand  nombre  d’échantillons  des  deux  formes  que 
l'on  arrivera,  je  crois,  h peser  l’importance  de  chacun  de  ces 
différents  caractères.  Mais,  je  ne  veux  pas  négliger  d’appuyer 
ici  sur  un  point  déjà  signalé  parPavesi*,  et  qui,  regardé  à tort 
comme  trait  constamment  différentiel,  mérite  d’être  pris  en 
sérieuse  considération.  Je  veux  parler  des  proi)ositions  relatives 
de  la  nageoire  anale.  Selon  Heckel  qui  a établi  le  Barhus  Peic- 
iiyi,  et  suivant  la  plupart  des  auteurs  d’après  celui-ci,  l’espèce 
en  question  se  reconnaîtrait  facilement  à la  hauteur  de  sa 
nageoire  anale  parvenant  rabattue  jusqu’au  delà  des  petits 
rayons  basilaires  de  la  caudale.  Or,  nous  avons  a'u,  non  seule- 
ment-que les  proportions  de  l’anale  varient  chez  tous  les  Bar- 
beaux, mais  encore  que  cette  différence,  la  .i)lupart  du  temps 
sexuelle,  est  encore  plus  sensible  chez  le  B.  cmiinns  que  chez 
nos  autres  espèces.  Nous  avons  dit  que  l’anale  rabattue  dépasse 
souvent  les  rayons  basilaires  de  la  caudale,  chez  les  femelles 
adultes  du  Barbeau  canin,  tandis  qu’elle  n’atteint  somment  pas 
jusqu’à  la  caudale  chez  la  majorité  des  imUes  et  des  jeunes. 
1 lecker  et  Kuer  n’ont  eu  en  main  que  deux  individus  du  Barlni,< 
canimis  et  ne  paraissent  pas  avoir  fait  attention  aux  sexes,  en 
outre,  les  dimensions  relevées  par  Canestriui  sont  toutes  prises 
sur  des  femelles  ; de  telle  manière  que  les  comparaisons,  sous  ce 
rapport.,  ont  été  jusqu’ici  sinon  impossibles  du  moins  négligées. 
Bonaparte  avait  remarqué,  il  est  vrai,  que  l’anale  est,  chez  h* 
B.  caninus,  plus  ou  moins  élevée  que  les  pectorales  ; mais  cet 
auteur  ne  paraît  pas  avoir  attaché  plus  d’importance  que  ses 
successeurs  à cette  différence  sexuelle. 

Ayant  eu  donc  l’occasion  de  vérifier  l’observation  du  D''  Pavesi. 
je  ne  puis  terminer  cette  brève  discussion  sans  signaler,  à mon 
tour,  comme  un  rajiprochement  par  les  femelles  entre  ces  deux 
])etits  Barbeaiix. 

‘ Pesci  e Pesca,  p.  30. 

- Iconografia  délia  Fauna  Italica. 
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Le  Barbeau  canin  habite  diverses  contrées  du  nord  de  l’Italie, 
le  duché  de  Modèue,  la  Toscane,  la  Lombardie,  le  Piémont, 
ristrie  et  quelques  parties  du  midi  de  la  France,  la  Provence  et 
le  Lanftuedoc,  même,  paraît-il,  les  eaux  d’Esi)agne  voisines  des 
Pyrénées.  Cette  espèce  n’avait  point  encore  été  signalée  en 
Suisse,  quand  le  prof.  Pavesi  m’envoya,  en  1869,  sous  le  nom 
vulgaire  de  Storiiazza,  un  échantillon  jeune  encore  de  ce  Bar- 
beau provenant  du  lac  Majeur,  près  Locarno.  Depuis  lors  le 
même  naturaliste  a reçu  d’autres  individus  de  l’espèce  capturés 
dans  les  rivières  tessinoises,  eu  particulier  dans  la  Tresa  oii  ils 
étaient  connus  sous  le  nom  de  Phs-mynôn.  Le  Barbus  caninus 
est  donc,  ])Our  notre  pays,  confiné  dans  le  Tessin,  au  sud  des 
Alpes.  Il  paraît  même  qu’il  serait  assez  rare  dans  ce  canton. 
Les  ([uelques  individus  tessinois  que  je  dois  à l’amabilité  du 
prof.  Pavesi  m’ont  pani  différer  peu  des  représentants  de  l’es- 
pèce en  Italie  et  eu  France. 

Ce  petit  Barbeau  vit,  comme  ses  congénères,  de  préférence 
dans  les  eaux  courantes  pures  et  à fond  graveleux,  dans  les 
rivières  et  les  ruisseaux,  ou  dans  les  lacs  non  loin  des  embou- 
chures. Pavesi  croit  que  ce  poisson  doit  frayer  au  premier  prin- 
temps. Les  œufs,  de  un  à un  et  quart  millimètres  de  diamètre 
et  relativement  pas  très  nombreux,  sont  d’une  couleur  orangée 
et  ])asseut,  ainsi  que  ceux  des  autres  Barbeaux,  pour  donner  de 
violents  vomissements.  C’est  principalement  eu  hiver  et  surtout 
avec  la  prkU.ra  \ sorte  d’abri  factice,  que  l’on  prend  ce  petit 
poisson  dans  les  rivières.  Les  pêcheurs  tessinois,  qui  prennent 
et  apportent  souvent  ensemble  le  Barb  (Barbus  jjlcbejusJ,  le 
Strigion  ( ’Te.lcstes  Sarif/Hi/i ) et  le  Pèss-cagnon  ( Barbus  caninus ) , 
semblent  croire,  suivant  Pavesi,  que  ce  dernier  serait  un  pro- 
iluit  bâtard  des  deux  premiers.  Il  est  inutile  de  dire  que  rien 
ne  justitie  cette  idée,  et  qu’à  l’exception  de  la  coloration  du 
péiitoine  également  noire  chez  le  Barbeau  canin  et  chez  le 


‘ L'engin  nommé  Prédéra  ou  Pred'er,  consiste  en  une  petite  caisse  de 
bois  ouverte  dùin  bout,  que  l’on  place  au  fond  de  l’eau  dans  les  rivières, 
avec  le  trou  en  aval  et  que  l’on  recouvre  de  gravier.  Le  poisson  vient  s’y 
abriter  et  on  le  prend  alors  en  l’elîrayant  devant  l’ouverture,  en  même 
temps  que  l'on  relève  rapidement  la  caisse. 
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Telesteÿ,  ces  deux  poissons  n’ont  pour  ainsi  dire  rien  de  com- 
mun. 


Genre  4.  GOUJON 


GOBIO,  Cuvier. 


Dents  pharyngiennes  le  plus  souvent  au  nombre  de  sept  à 
huit  et  sur  deux  rangs,  de  chaque  côté  ; la  hase  assez  élevée, 
la  couronne  renflée,  unpeu  crochue  au  sommet  et,  selon  l’état, 
plus  ou  moinspincéeou  écrasée  au  côté  supérieur . Bouche  infé- 
rieure, horizontale,  enfer  à chevcd;  lèvre  sup.  médiocrement 
épaisse  et  ornée  à la  commissure  d’ unharbillonplusou  moins 
long.  (FAI  moyen  et  très  élevé.  Museau  large  et  plus  ou  moins 
prolongé.  Corps  fusiforme;  dos  et  ventre  larges.  Ecaiïles  très 
minces  et  de  moyennes  dimensions,  avec  de  nombreux  sillons 
distribués  en  éventail  sur  la  face  découverte  et  correspondant 
à de  petits  festons  sur  le  bord  libre.  Un  espace  nu  entre  la 
gorgeetles  nageoires  pectorales.  Ligne  latérale  complète,  pre.s- 
gue  droite  et  quasi  médiane.  Dorsale  à base  coutte  et  commen- 
çant au-dessus  des  ventrales.  Anale  à base  courte,  naissant 
très  en  arrière  de  la  dorsale  et  assez  loin  de  l’anus;  toutes 
deux  sans  gros  rayon  dentelé.  Caudale pÂidôt  grande,  médio- 
crement écha)u  rée  et  à lobes  subégaux. 

Dentes  dividentes?),  5 — 5,  2,  raptatorii. 
vel  (2,  5 — 4,  2 vel  4,  6 — 5,  3),  etc. 

Les  Groujons  se  tiennent  généralement  près  du  fond  de 
l’eau  et  de  préférence  sur  les  terrains  graveleux  ou  sablon- 
neux. L’alimentation  de  ces  poissons  est  presque  exclusive- 
ment animale,  ainsi  que  semblent  le  prouver  la  consistance 
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de  la  meule  et  les  proportions  relativement  courtes  du 
tube  digestif. 

Ce  geni’e  ne  renferme  justpi’ici  que  deux  espèces  propres 
aux  eaux  douces  de  l’Europe;  le  Gobio  fluviatiUs  (Cuv. 
et  Val.),  très  répandu  dans  le  continent,  et  le  G.uranos- 
copus  (Agassiz),  plus  petit  et  propre  à certaines  contrées 
relativement  orientales,  aux  rivières  Isar,  Salzacli,  Save 
et  Idria,  en  Bavière  et  en  Autriche. 

No.s  Goujons  u’out  pas,  comme  d’autres  Cypriuides,  une 
meide  dure  soit  quasi  pierreuse  ; la  plaque  semi-cartilagineuse, 
sul) triangulaire  et  pincée  en  arête  médiane  qui  fait  face  chez 
eux  aux  dents  paraît  destinée  surtout,  comme  chez  les  Barbeaux, 
à permettre  à celles-ci  de  déchirer  les  aliments  plutôt  qu’à  les 
broyer.  Le  maxillame  supérieur  et  rarcade  sous-orbitaire  raj)- 
pelleut  également  assez  l’aspect  et  la  disposition  de  ces  os  dans 
le  genre  précédent  : le  premier  par  la  courbe  dirigée  eu  bas  de 
sou  coude  posténeur,  la  secoude  par  la  forme  allongée  et  en 
lame  incurvée  de  la  pièce  antérieure.  Les  os  pharyngiens  ont 
une  aile  subarroudie,  médiocrement  développée  et  une  corne 
supérieure  longue  et  fortement  recourbée.  Les  écailles  des 
régions  moyennes  et  antérieures  sont  en  majorité  plus  hautes 
que  longues,  avec  un  nœud  passablemeut  reculé  vers  le  bord 
fixe.  Notre  Goujou  porte  des  pseudobranchies  passablement 
développées. 

0.  LE  GOUJOX 
Dek  Grundkl  ^ — Gobionk. 

Gobio  fldviatilis,  Cuv.  et  Val. 

Gris  verdâtre,  fauve  ou  brunâtre,  arec  des  taches  brunes  en 
dessus;  arejentè  ou  doré  sur  tes  côtés  ; der/randes  taches  d'ini 
bleu  d'acier  ou  noirâtres  le  long  des, flancs.  Blanc  en  dessous. 


Aussi  Gressliiig  on  allemand. 
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Dorsale  et  caudale  marquées  de  viacules  brunes  volontiers  en 
bandes  transverses.  Corps  fusiforme^  légèrement  tétragone. 
Écailles  festonnées  et  sillonnées  en  éventail  depuis  le  nœud 
reculé  vers  le  bord  fixe  ; les  latérales  moyennes,  plus  hautes  que 
longues,  au  moins  d'un  tiers  plus  petites  que  l'œil.  Un  triangle 
nu  entre  la  gorge  et  les  pectorales.  Barbillon  mesurant  un  à 
deux  diamètres  oculaires.  Œil  élevé,  mais  franchement  latéral. 
Dorsale  assez  élevée  et  naissant  un  peu  en  avant  du  milieu  du 
corps.  Anale  séparée  de  l'anus  par  cpintre  à six  écailles.  Ven- 
trales légèrement  en  arrière  deV  origine  de  la  dorsale.  Caudale 
à lobes  suhégaux  légèrement  arrondis.  (Taille  d'adultes  130- 
170""".j 

Cinq  à six  sous-orbitaires  : le  premier  un  peu  qdus  long  que 
l'œil  ; le  second  souvent  presque,  aussi  long  que  le  troisième. 
Maxillaire  siq).  développé  vers  le  milieu  en  un  coude  concave 
en  dessous  et  présentant qn-ès  du  haut  une  arête  oblique.  Corne 
sup.  des  pharyngiens  longue  et  fortement  recourbée.  Meule 
triangulaire  et  carénée  au  centre.  Dents  principales  assez 
épaisses  et  plus  ou  moins  crochues. 

I).  3/7(8J,  A.  3/6(5-7),  V.  2/7 (ü— 8),  P.  1/11-13(13-10),  G.  19  maj. 

O S-0 

hq.  39  it.  ^ eit.  37— il. 

Cyphinus  Goiiio,  Linné,  Syst.  Nat,  1,  p.ô2G  ; ed.  XIII,  1,  III,  p.  liI2  — Bloch, 
Fische  Deutschl.,  1,  p.  37.  — Razountowghy,  Hist.  Nat.  du 
•lorat,  I,  p.  131.  — Jurine,  Poissons  du  Ldman,  p.  217,  pl.  li. 
— Hartmann,  Ilelvet  Ichtliyol.,  p.  188.  — Lacép.,  Poissons,  V, 
p.  333.  — Pallas.  Zoogr.  Ross.  As.,  III,  p.  293.  — Agassiz,  Isis, 
1828,  p.  lOiO,  Taf.  Xll,  fig.  2,  a-d.  — Ilolandre.  Faune  de  la 
Moselle,  p.  2-ii. 

» Renacensis,  Pollini,  Viaggio,  1810,  p.  21,  lav.  lig.  2. 

Gobio  Fi.uvi.ATlLis,  Cuu.  cl  Val.,  XVI,  p.  300,  pl.  i8I.  — Agassiz,  Mém. 

Soc.  S.  N.  Neuchàt.,  I,  p.  36.  — Bonaparte,  Fauna  ital.  et  Cat, 
.Met,,  p.  27.  — Nilsson,  Skand.  Fauna,  IV,  p.  300.  — Schinz, 
Fauna  Helvet,  p.  I3i.  Europ.  Fauna'  11,  p.  303.  — Selys, 
Faune  belge,  p.  194.  — Yarrelt,  Brit.  Fish.,  I,  p.  325. — Rappi., 
Fische  des  Bodensee’s,  p.  10.  — Dylou'ski,  Cyp.  Livlands,  p.  72. 
— Siebold,  Siisswasserfische,  p.  112.— /ocfcel,  Fische  Bayei’ns, 
p.  28.  — Canestrini,  Prospet.  crit,  p.  30.  — Blanchard,  Pois- 
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sons  de  France,  p.  293,  lig.  57,  58  et  59.  • — (iüiilher,  Catal.  of 
Fishes,  VI[,  p.  172.  — Lunel,  Poissons  du  Léman,  p.  48. 
pl.  VI,  fig.  I.  — De  la  Fontaine.  Faune  du  Luxembourg, 
Poiss.,  p.  21 . 

(ioiiio  ouTusmosTRis,  Cuv.  et  Val.,  XVI,  p.  311. 

Il  LUTESCEXS,  De  FUippi.  Ccnni,  p.  393. 

» vENATUS,  Bonaparte,  Fauna  ital.,  Cat.  Met.,  p.  27. 

» Benacensis,  Nini,  Cenni,  p.  42. 

" vuLGARis,  Heckel  et  Kner,  Sü.sswasserlîsche,  p.  90,  fig.  42,  43 
et  41.  — Fril.<ich,  Fische  Bôhmens,  p.  3.  — Jeitteles,  Fische 
der  .Mardi,  p.  28. 

» PoLUNii,  De  Betta,  Ittiol.  Véron.,  p.  77. 

Leuciscus  Gomo,  Gûniher,  Fische  dos  Neckars,  p.  H. 

Noms  vulgaires  suisses  : .S.  F.  Goujon.  — S.  .V.  Grâsliinj,  Greding  ou 
Kressling,  Grunclel,  Grundeli  ou  Gründel,  Gründling,  Gudge, 
Gût.ichen  et  Emet'. 


(Joi'ps  fusiforme,  plus  ou  moins  cylindrique  ou  siibtétragonal. 
assez  épais  eu  avant  et  relativement  allongé.  Le  profil  supé- 
rieur doucement  et  à peu  près  régulièrement  convexe  depuis 
les  narines  jusqu’à  la  dorsale,  presque  droit  eu  arrière  di' 
cette  nageoire  ; le  profil  inférieur  presque  rectiligne  ou  dé- 
crivant un  courbe  très  faible  jusqu’à  l’anale,  légèrement 
relevé  ou  un  peu  arqué  à partir  de  ce  point.  Le  ventre  assez 
large  et  aplati,  soit  subcarré  ; le  dos  arrondi,  large  vers  la 
uiKiiie  et  souvent  en  cet  endroit,  chez  les  vieux,  un  peu 
renflé  sim  les  côtés  et  légèrement  creusé  longitudinalement 
sur  le  centre,  avec  une  écaillure  assez  irrégulière. 

La  hauteur  maximale,  à l’avant  do  la  doreale,  à la  lon- 
gueur totale,  comme  1 : 5— (1 7.i  et,  à la  longueur  sans  le  cau- 
dale, comme  1 : 4 Va”-’*  Vai  selon  l’âge  plus  ou  moins  avancé 
des  individus.  L’élévation  minimale,  un  peu  en  avant  de  la 
caudale,  un  peu  plus  forte  que  le  tiei’S  de  la  hauteur  maxi- 
male, chez  les  adultes,  égale  à peu  près  à la  moitié  de  celle- 
ci,  chez  les  jeunes.  L’épaisseim  ou  largeur  la  plus  forte,  sur 
Topercule  dans  le  bas  âge  et  plus  ou  moins  reculée  le  long 


' Ce  dernier  nom  serait,  selon  Hartmann  et  Schinz,  propre  à l’Ober- 
Umd  bernois. 
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des  pectorales  chez  l’adulte,  selou  les  sujets  et  les  saisons, 
égale  environ  aux’/j  ou  aux  ’/i,  voir  même  parfois  près  aux  V., 
de  l’élévation  la  plus  grande'.  Ces  divers  rapports  donnant 
à la  section  verticale  la  forme  d’un  ovale  assez  court  et 
volontiers,  par  le  fait  de  l’aplatissement  du  dos  et  surtout  du 
ventre,  légèrement  quadrilatéral. 

L’anus  ouvert  à peu  près  au  milieu  de  la  lougueur  totale, 
ou  légèrement  en  arrière  chez  les  vieux. 

Tête  forte,  soit  assez  longue  et  épaisse,  de  formes  un  peu  angu- 
leuses, à j)eu  près  plate  sur  le  front,  un  peu  renflée  sur  les 
narines,  légèrement  creusée  en  avant  de  ces  orifices  et  de 
nouveau  un  peu  relevée  vera  l’extrémité  du  museau.  L(' 
profil  inférieur  presque  droit  et  horizontal.  Une  dépression 
longitudinale  bien  accentuée  de  cha(iue  côté  sur  le  museau. 

La  longueur,  au  bord  de  l’opercule,  à la  longueur  totale  du 
poisson,  comme  1 : 4 '/j — 5 '/,,  voir  même  5 Va,  non  seulement 
selon  les  sujets  jeunes  ou  vieux,  mais  encore,  chez  des  indi- 
vidus de  même  taille,  selon  la  forme  i)lus  ou  moins  prolongée 
du  museau.  Ce  même  axe  céphalique,  ii  la  longueur  sans  la 
caudale,  comme  1 : 3 Va — -1  Va-  La  lougueur  latérale  de  la  tête 
par  conséquent  beaucoup  plus  forte  que  la  hauteur  du  tronc 
chez  les  jeunes,  un  peu  plus  grande  seulement  chez  beau- 
coup d’adultes  et  à peu  près  de  même  dimension  chez  quel- 
ques sujets  à museau  court.  La  longueur  de  la  tête  en  dessus, 
à la  longueur  latérale,  le  plus  souvent,  comme  1 : 1 ‘/g — 1 Vs  ’- 
La  hauteur  ù l’occiput  égale  environ  aux  Vg  de  la  longueur 
latérale,  souvent  à la  moitié  seulement  chez  les  jeunes. 
L’épaisseur  sur  l’opercule,  sensiblement  plus  faible  que  la 
hauteim  ou  à peu  près  égale  à celle-ci,  selon  l’âge  plus  ou 
moins  avancé,  égale  le  plus  souvent  à l’espace  compris  entre 
le  bout  de  l’opercule  et  le  milieu  de  l’œil,  et,  suivant  la 
forme  plus  ou  moins  ramassée  du  museau,  dépassant  plus  ou 

' Plus  les  individus,  dans  les  deux  sexes,  sont  éloignés  de  l’époque  du 
rut,  plus  l’épaisseur  maximale  remonte  le  long  des  pectorales.  Durant 
l’hiver,  la  largeur  se  rapproche  souvent  davantage  de  la  hauteur  que  pen- 
dant l’été,  le  ventre  étant  généralement  plus  plat. 

’ Des  mesures  fournies  par  Canestrini,  sur  des  Goujons  d’Italie,  on  peut 
tirer  aussi  les  rapports,  comme  1 ; 1 ’/is  — 1 '/u . 
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moins  la  moitié  de  la  longueur  céphalique,  ou  seulement  par- 
fois presque  égale  à la  demi  de  ce  grand  axe.  Cette  même  lar- 
geur correspondant,  selon  les  cas,  à la  hauteur  devant  l’œil, 
au  centre  de  l’orbite  ou  derrière  celui-ci. 

Museau  plus  ou  moins  allongé,  mais  généralement  épais, 
un  peu  déprimé  devant  les  narines,  creusé  longitudinale- 
ment de  chaque  côté,  entre  celles-ci  et  le  ])remier  sous-orbi- 
taire, et  dépassant  légèrement  la  fente  buccale. 

Bouche  ouverte  un  peu  eu  dessous,  en  forme  de  large  fer  à 
cheval,  avec  des  lèvres  médiocrement  épaisses  et  fendues 
un  i)eu  moins  loin  que  l’aploml)  de  l’orifice  nasal  antérieur; 
la  supérieure  bien  protractile.  Langue  ])euproémiueute  mais 
assez  épaisse.  Menton  i-aplati. 

Un  barbillon  suspendu,  de  chaque  côté,  vers  l’angle  de  la 
bouche,  au  bout  du  maxillaire  supérieur,  égal,  suivant  les 
individus,  à uu  ou  uu  et  demi  ou  même  à deux  diamètres  de 
l’orbite  oculaire  et  parvenant  rabattu,  selon  les  sujets,  ii 
l)eiue  jusqu’au  bord  de  l’œil  ou  jusqu’au  (œntre  de  celui-ci, 
l)arfois  même  uu  peu  au  delà. 

Narines  doubles  assez  grandes  et  ouvertes  assez  près  de 
l'œil,  soit  situées  le  plus  souveut  au  quart  de  la  distance  qui 
sépare  celui-ci  du  bout  du  museau  (parfois  au  tiers  chez  des 
sujets  à museau  court  ).  L’orifice  autérieur  an’oudi  et  bordé 
d’une  large  valvule  susceptible  de  recouvrir  le  postérieur 
toujours  beaucoup  plus  grand. 

Caualicules  très  apparents  tout  le  long  de  l’arcade  sous- 
orbitaire  ; quelques  pores  sur  la  tête,  sur  le  préopercule  et 
sous  le  maxillaire  inférieur. 

Œil  de  moyenne  dimension,  subelliptique,  très  mobile  et  latéral. 
Inen  qu’assez  saillant  et  situé  au  ras  du  profil  frontal  ; le 
diamètre  horizontal,  à la  louguexu’  céphali(iue  latérale, 
comme  1 : .8  ‘/a  chez  des  jeunes  à 4 V2  ou  4 Vj  chez  des  vieux. 
L'espace  préorbitaire,  à peu  pi’ès  égal  à l’espace  postorbi- 
taire, soit  légèrement  plus  faible  ou  plus  fort  selon  la  forme 
plus  ou  moins  ramassée  du  museau,  entrant  environ  deux 
fois  et  deux  tiers  dans  la  longueur  de  la  tête  et  mesurant, 
suivant  l’âge  plus  ou  moins  avancé,  1 Vs  ou  1 Va  diamètre  de 
l’œil.  L’espace  interorbitaire  à peu  près  égal  au  diamètre 
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oculaire  ou  sensiblement  plus  fort,  suivant  les  individus  et  la 
forme  plus  ou  moins  allongée  de  la  face,  et  égal  environ  au 
quart  de  la  longueur  céphalique,  un  peu  plus  ou  un  peu 
moins  selon  l’âge  et  les  sujets. 

Arcade  sous-orbitaire  composée  de  cinq  os  juxtaposés,  parfois 
de  six  par  sul)di\dsion  du  second.  Le  premier,  comme  chez 
les  Barbeaux,  allongé  en  lame  légèrement  incurvée  et  creu- 
sée depuis  l’œil  jusque  sur  le  côté  du  museau,  mais  un  peu 
l)lus  long  que  l’œil  seulement  ; le  second  un  peu  moins  long, 
plus  mince,  plus  étroit  et  s’engageant  sous  le  premier 
presque  jusqu’à  la  moitié  do  sa  longueur.  Le  troisième  à 
peu  près  de  môme  longueur  que  le  précédent  ou  un  peu  plus 
long,  mais  ])lus  large  au-dessous  de  l'œil.  Le  quatrième, 
derrière  l’orbite,  i)lus  court,  subtriaugulaire  ou  subcarré, 
selon  l’age  plus  ou  moins  avancé,  et  légèrement  plus  haut 
([ue  large,  chez  l’adulte.  Le  cinquième,  eutiu,  beaucoup  plus 
l)etit  encore  et  plus  haut  que  large. 

La  Yohte  susorbitaire  petite  et  légèrement  proéminente, 
en  avant  de  l’œil  seulement. 

Une  sailUe  osseuse  du  frontal  antérieur  bien  apparente 
devant  l’œil,  donnant  au  crâne  dans  cette  partie  une  assez 
grande  largeur. 

Maxillaire  supérieur  large  dans  le  haut,  avec  une  arête  oblique 
faisant  un  peu  saillie  sur  le  côté  antérieur  de  l’os,  mais  non 
prolongé  au-dessus  de  l’articulation.  Un  coude  bien  déve- 
loppé et  concave  en  dessous,  vers  le  milieu  à peu  près  du 
côté  postérieur.  La  branche  inférieure  presque  droite  ou  peu 
tordue,  relativement  assez  étroite  et  un  peu  rentiée  vers 
l’extrémité.  (V’oy.  PL. Il,  hg.  28.) 

Ce  maxillaire,  qui  rappelle  passablement  ceux  de  nos  Bar- 
beaux par  la  forme  recourbée  vere  le  bas  de  son  coude  pos- 
térieui',  se  ditférentie  cependant  à première  vue  de  ces  der- 
niers par  sa  forme  non  prolongée  dans  le  haut  et  plus  grêle 
ainsi  que  moins  tordue  dans  le  bas. 

( Ipercule  trapézoïdal,  assez  large  et  relativement  peu  élevé,  soit 
presque  aussi  large  que  haut.  Le  côté  supérieur  légèrement 
oblique,  droit  ou  un  peu  concave,  et  le  plus  court.  Le  côté 
postérieur  un  peu  plus  long,  à peu  près  rectiligne  et  for- 
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niant  avec  l’inférieur  un  angle  quasi  droit  plus  ou  moins 
arrondi.  Le  bord  inférieur’,  égal  à peu  près  au  côté  antérieur 
fortement  oblique,  droit  ou  légèrement  concave  et  volontiers 
un  peu  dentelé  cirez  l’adulte. 

Sous-opercule  grand,  large  et  arrondi  sur  le  bord. 

luteropercule  formant  un  coin  assez  apparent  entre  les 
pièces  précédentes  et  le  préopercule,  et  se  montrant  comme 
une  fine  bande  au-dessous  de  ce  dernier. 

Préopercule  assez  grand,  à peu  près  vertical  au  bord  jios- 
térieur  et  formant  un  angle  largement  arrondi. 

La  joue  épaisse  et  charnue. 

La  bordiu’e  branchiostège  passablement  développée. 

Os  pharyngiens  présentant  une  aile  médiocrement  déveloiipée, 
subanguleuse  dans  le  bas,  eu  face  de  la  troisième  grande 
dent,  et  se  continuant  en  courbe  largement  arrondie  avec  la 
corne  supérieure  ; celle-ci  haute,  longue  et  fortement  recour- 
bée en  avant.  La  branche  inférieure  relativement  courte  et 
épaisse.  (Voy.  PL  lY,  fig.  11.) 

Dents  pharyngiennes  sur  deux  rangs  et  au  nombre  de  six  à huit, 
ou  plus  rarement  de  dix  de  chaque  côté  ; quatre  ou  cinq,  excep- 
tionnellement six  majeures,  sur  un  rang  postérieur,  et  deux 
ou  trois,  exceptionnellement  quatre,  beaucoup  plus  petites 
sur  un  rang  antérieur,  en  face  des  supérieiu-es  du  raug  pré- 
cédent. Le  cas  le  plus  fréquent  paraît  être  cinq  grandes  dents 
îi  (h’oite  et  à gauche  et  trois  petites  d’un  côté,  avec  deux  de 
l’autre*  ; cependant  l’on  trouve  souvent  des  nombres  diffé- 
rents à droite  et  à gauche,  chez  le  même  individu.  Les  dents 
l)Ostérieures,  les  plus  grandes,  présentant  une  base  assez 
épaisse  bien  que  relativement  élevée  ; la  couronne  renflée,  un 
peu  recom-bée  en  crochet  au  sommet  et,  suivant  l’état  de 
fraîcheur  ou  d’usure,  plus  ou  moins  comprimée,  déprimée, 
ou  même  creusée  au  côté  supérieur  ; le  crochet  par  là  sou- 
vent complètement  usé.  La  première  ou  la  seconde  en  haut, 
selon  les  cas,  la  plus  forte.  La  dernière  eu  bas  la  plus  petite, 


* Jurine  {Dents  et  mastication  des  Cyprins,  Mém.  Soc.  Phys.  1821,  I, 
ji.  24)  ne  donne  que  cinq  dents  sur  un  rang.  Cet  auteur  paraît  n’avoir  pas 
remarqué  le  second  rang  de  petites  dents  antérieures. 
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siibconique  et  un  peu  penchée  contre  la  précédente.  Les 
dents  en  rang  extérieur  beaucoup  plus  petites,  assez  irrégu- 
lières et,  comme  les  précédentes,  plus  ou  moins  crochues  ou 
déprimées.  ( Voy.  PI.  IV,  fig.  11  une  dentition  irrégulière  et 
l)assablemeut  usée.) 

Meule  semi-dure,  peu  épaisse  mais  assez  facilement  isolable,  de 
forme  triangulaire  vue  par-dessous,  creusée  sur  le  centre  h 
la  face  supérieure  et  saillant  en  carène,  surtout  en  arrièriq 
sur  la  ligne  médiane  de  la  fiice  inférieure  soit  de  frottement. 
Cette  dernière  marquée  d'impressions  dentaires  rayonnantes, 
mais  non  multilobée,  comme  chez  les  Barbeaux.  (Voy.  PI.  R', 
tig.  12,  13  et  14.) 

Dorsale  naissant  sensiblement  eu  avant  du  milieu  du  corps  sans 
la  caudale,  soit  un  peu  en  avant  de  l’origine  des  ventrales, 
passablement  plus  haute  que  longue,  subacuminée  au  som- 
met, presque  droite  ou  un  peu  concave  sur  la  tranche  et 
médiocrement  décroissante  en  arrière.  La  hauteur  à peu 
près  égale  à l’élévation  du  corps  ou  un  peu  moindre  chez 
l’adulte,  par  contre  sensiblement  plus  forte  chez  beaucoup 
de  jeunes;  par  le  fait,  à peu  près  égale  à la  tête  jusqu’au 
bord  du  préopercule  ou  un  peu  eu  arrière.  La  longueur  basi- 
laire variant  entre  les  et  les  ® de  la  hauteur  au  plus 
grand  rayon. 

Généralement  dix  rayons  : trois  simples  et  sept  divisés  ' . 
Le  premier  simple  très  petit,  parfois  dissimulé  sous  les  tégu- 
ments; le  second  mesurant  entre  le  tiers  et  la  moitié  du 
troisième  : ce  dernier  relativement  gi'êle,  non  dentelé  et  à 
peu  près  égal  au  premier  rameux.  Le  dernier  divisé  profon- 
dément bifurqué  jusqq’à  la  base  et  égal  à la  moitié  ou,  plus 
souvent,  à un  peu  plus  de  la  moitié  du  plus  grand. 

Anale  naissant  fort  en  arrière  de  la  dorsale  et  à une  assez 
grande  distance  de  l'anus,  soit  séparée  de  celui-ci  par  quatre 
à six  le  plus  souvent  cinq  écailles;  demeurant  en  outre 
rabattue  toujom-s  très  loin  de  l’origine  de  la  caudale.  La 
hauteur  de  cette  nageoire  toujours  moindre  que  celle  de  la 

‘ Canestrini,  sur  50  individus,  en  a trouvé  un  qui  comptait  8 rayons 

divisés  à la  dorsale. 
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dorsale,  mais  cela  d’une  quantité  variable  suivant  les  sexes 
et  les  individus  : souvent  de  ‘/^  à '/s  moindre,  ])lus  rarement 
de  un  dixième  seulement.  La  longueur  variant  entre  la  ‘/a  et 
les  Vs  la  bauteur,  parfois  égale  aux  -/s  de  celle-ci.  Quant  à 
la  forme  : subcaiTée,  anguleuse  eu  avant  et  eu  arrière,  à peu 
))rès  droite  sur  la  tranche  et  relativement  peu  décroissante. 

Généralement  neuf  rayons,  trois  simples  et  six  divisés  ’. 
Le  premier  simple  très  court,  parfois  dissimulé  ; le  second 
égal  à la  moitié  du  troisième  ou  un  peu  moins  ; ce  dernier  à 
l)eu  près  égal  au  premier  rameux  ou  plus  souvent  un  peu  plus 
comd.  Le  dernier  divisé  d’ordinaire  sensiblement  plus  long 
que  la  moitié  du  plus  grand. 

\'enlrales  implantées  un  peu  eu  arrière  de  l’origine  de  la  dor- 
•sale,  soit  à peu  près  au  milieu  de  la  longueur  du  corps  sans 
la  caudale,  ou  légèrement  en  arrière,  et  parvenant  rabattues 
jusqu’à  l’anus  au  moins  ou  assez  au  delà,  suivant  l’âge,  le 
sexe  et  les  individus  ; dépassant,  par  exemple,  souvent  cet  ori- 
fice de  un  huitième  à un  cinquième  de  leur  longueur,  chez  des 
femelles  de  taille  moyenne,  jusqu’à  un  tiers  même  chez  quel- 
([ues  mâles.  La  dite  longueur  de  ces  nageoires  variant,  par- 
le fait,  entre  un  peu  plus  de  la  ‘/a  et  les  Vs)  parfois  près  des 
trois  quarts  de  la  louguem-  céphalique  latérale  et,  suivant  les 
individus,  égale  à la  hauteur  de  l’anale  ou  un  peu  plus  forte, 
ou  légèrement  plus  faible.  Quant  à la  forme  : arrondies  sur 
la  tranche  et  au  sommet. 

Huit  à dix  rayons  : deux  simples  et  six  à huit  divisés  ; chez 
nous  le  plus  souvent  sept  de  ces  derniers.  Le  premier  simple 
très  petit  ; le  second  un  peu  plus  coiu-t  que  le  premier  ra- 
meux. Le  second  divisé  d’ordinaire  le  plus  grand;  le  dernier 
égal  à peu  près  aux  deux  tiers  du  plus  long. 

Pectorales  toujours  notablement  plus  longues  que  les  ventrales, 
égales  à la  hauteur  de  la  dorsale  ou  un  peu  moindres  et  par- 
venant rabattues,  suivant  le  sexe  et  les  individus,  plus  ou 
moins  près  de  l’origine  des  ventrales  ; demem-aut  le  plus 
souvent  séparées  de  celles-ci  par  un  espace  variant  entre 


' Sur  50  individus,  Canestrini  a trouvé  une  fois  5 et  une  fois  7 rayons 
divisés. 
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Vî  et  ^/gde  leur  longueur.  Avec  cela,  déformés  uu  peu  difte- 
reutes  dans  les  deux  sexes,  surtout  au  moment  du  rut,  par 
suite  d lin  gonflement,  chez  le  nntle,  des  grands  rayons  anté- 
rieurs. soit  des  trois  à sept  premiers,  suivant  les  individus. 
La  pectorale  donc  suharrondie  chez  les  femelles  et,  le  plus 
souvent,  subtriaugulaire  chez  les  infiles  adultes. 

Quinze  à seize,  plus  rarement  quatorze  ou  dix-sept 
rayons  : uu  simple  égal  au  quatrième  ou  au  cinquième  divisé 
et  quatorze  à quinze,  plus  rarement  treize  ou  seize  divisés. 
Selon  les  cas,  le  second  ou  le  troisième  rameux  le  ])lus  long; 
le  dernier  égal  à peu  près  à la  moitié  du  plus  grand  ou 
sensihlement  plus  court. 

Caudale  plutôt  grande,  médiocrement  échancrée  et  à lobes  sub- 
'acuminés,  légèrement  arrondis  sur  la  tranche.  Le  lobe  su- 
périeur voloutiei’s  uu  peu  plus  long  que  l’inférieur,  chez 
l’adulte  surtout.  La  longueur  la  plus  grande  de  cette  na- 
geoire, h la  longueur  totale  du  poisson,  comme  1 : 4 5 Vs 

selon  les  sujets  jeunes  ou  vieux  et,  par  le  fait,  dans  la  majo- 
rité des  cas,  un  pen  plus  faible  que  le  grand  axe  céphali(pie 
ou  au  plus  égale  à celui-ci. 

Dix-neuf  (exceptionnellement  vingt)  principaux  rayons  : 
17  (except.  18)  divisés  et  un  grand  simide  de  chaque  coté; 
les  médians  mesurant  entre  la  moitié  et  les  deux  tiers  des 
plus  grands.  Après  cela,  des  petits  rayons  basilaires  en 
nombre  variable  et  plus  ou  moins  apparents  ; souvent  sept 
à huit  de  chaque  côté.  (Je  répète  que  le  nombre  de  ces 
rayons  décroissants  et  en  jiartie  rudimentaires  n’a  pas  pour 
moi  une  grande  importance  spécifique.) 

Ecailles  minces,  bien  que  passablement  adhérentes,  et  paraissant 
assez  grandes,  par  le  fait  qu’elles  ne  se  recouvrent  pour  la 
plupart  qu’aux  deux  cinquièmes  ou  au  tiers  seulement.  Une 
squame  latérale  moyenne  d’une  surface,  suivant  la  taille  et 
les  individus,  égale  à la  demi  ou  aux  deux  tiers  de  celle  de 
l’œil,  chez  des  adultes,  au  plus  au  quart  chez  des  jeunes. 
Cette  écaille,  sensiblement  plus  haute  ipie  longue,  présentant 
une  courbe  assez  régulièrement  convexe  au  bord  libre, 
comme  sur  les  côtés  en  haut  et  en  bas,  plus  droite  au  bord 
fixe,  bien  qu’un  peu  convexe  on  bilobée  au  milieu,  marquée 
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(le  fines  stries  concentriques  autour  d’un  nœud  toujours 
beaucoup  plus  voisin  du  bord  caché  que  du  bord  apinireut  et 
ornée,  à partir  de  ce  point,  de  nombreux  rayons  régulière- 
ment distribués  en  éventail  sur  la  face  découverte,  rayons  cor- 
respondant sur  le  bord  libre  à autant  de  petits  festons.  Ces 
rayons,  bien  apparents,  souvent  au  nombre  de  douze  à vingt, 
ou,  par  subdivision  vers  le  bord,  de  vingt-huit  à trente-deux 
et  coupés  transversalement  par  des  raies  plus  ou  moins  nom- 
breuses et  irrégulières  (Voy.  PI.  III,  fig.  19).  Une  écaille  an- 
térieure, sur  les  côtés  du  tronc,  légèrement  i)lus  petite,  en- 
core plus  haute  que  longue,  mais  généralement  plus  ovale 
ou  moins  anguleuse  aux  extrémités  du  bord  fixe.  Une 
squame  i)OStérieure  un  peu  plus  petite  aussi  que  les  mé- 
dianes, mais  à peu  près  égale  dans  les  deux  axes,  ou  même 
un  peu  plus  longue  que  haute,  avec  un  bord  libre  jdiis  coni- 
que et  un  bord  hxe  plus  découpé  (Voy.  PI.  III,  fig.  20). 
Les  ventrales  latérales  et  les  marginales  de  l’anale  assez 
semblables  aux  latérales  moyennes,  Inen  qu’un  peu  ])lus  pe- 
tites et  un  peu  plus  ÜTégulières.  Les  abdominales  inférieures 
])lus  petites  encore  et  en  majorité  plus  coniques,  toujours, 
comme  les  précédentes,  avec  un  nœud  reculé  vers  le  bord 
fixe,  des  rayons  en  éventail  sur  la  i)artie  découveide  et  des 
festons  sur  le  bord  libre.  Les  doi'sales  antérieures,  enfin, 
souvent  un  peu  en  désordre  chez  les  vieux  sujets  et  assez 
irrégulières  sur  la  nuque,  subellyptiques  ou  beaucoup  plus 
larges  que  longues,  et  un  peu  plus  petites  que  les  latérales 
moyennes,  avec  un  nœud  beaucoup  plus  vague  et  plus  voisin 
du  centre. 

Généralement  cinq  à six  écailles  au-dessus  delà  ligne  laté- 
rale, vers  la  hauteur  maximale,  et  quatre  ou  cinq  au-dessous, 
jusqu’aux  ventrales. 

Un  large  espace  subtriangulaire.  dépourvu  d’écailles  entre 
la  gorge  et  la  base  des  nageoires  pectorales. 

Ligne  latérale  décrivant,  vers  le  milieu  du  corps  et  à peu  près 
jusqu’au-dessous  de  l’extrémité  de  la  dorsale,  une  courbe 
très  légèrement  concave,  puis  gagnant  en  ligne  droite  le 
centre  de  la  caudale. 

Trente-neuf  à (|uarante-quatre  écailles  tubulées  sur  cette 
ligne  : les  médianes  striées,  sillonnées  et  festonnées  au  bord 
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libre,  comme  leurs  voisines,  mais  un  peu  moins  liantes,  plus 
carrées  et  un  peu  plus  découpées  au  bord  fixe,  avec  un  tubule 
cylindrique  assez  épais,  largement  ouvert  aux  deux  bouts, 
naissant  assez  près  du  bord  fixe  et  parvenant  jusqu’à  la  moi- 
tié ou  aux  trois  cinquièmes  des  rayons  de  la  face  découverte 
(Yoy.  PI.  III,  fig.  21).  Les  antérieures  un  peu  plus  petites 
et  plus  arrondies,  avec  un  tubule  plus  court  et  plus  large. 
Les  ])ostérieures  plus  petites  aussi,  mais  plutôt  plus  allon- 
gées et  ])lus  bilobées  au  milieu  du  bord  fi,xe,  avec  un  tubule 
légèrement  plus  étroit  et  plus  long. 

Au-dessus  de  cette  ligue,  un  trait  ou  sillon  horizontal  et 
droit,  assez  apparent  chez  les  sujets  frais,  partant  de  l’angle 
de  l’operciüe  à peu  près  et  se  rapprochant  de  la  ligue  laté- 
rale près  de  l’endroit  oh  celle-ci  termine  sa  courbe  h 
Coloration  des  faces  supérieures  d’un  gris,  suivant  les  individus, 
les  saisons  et  les  localités,  plus  ou  moins  verdâtre,  fauve,  bru- 
nâtre ou  noirâtre,  avec  des  taches  verdâtres  ou  brunes  tantôt 
arrondies,  tantôt  eu  bandes  transverses  assez  régulièrement 
distribuées  le  long  de  la  ligue  dorsale;  d’autres  macules 
beaucoup  plus  petites  et  plus  ou  moins  apparentes,  ou  des 
points  noirâtres,  non  seulement  sur  le  dos  et  la  tête,  mais 
encore  sur  uue  partie  des  joues  et  de  l’opercule,  et  souvent 
jusqu’autour  de  la  base  des  pectorales.  Les  côtés  du  corps  et 
de  la  tète  argentés  ou  légèrement  dorés  et  nuancés  de  ver- 
dâtre, avec  de  brillants  reflets  irisés.  Une  bande  dorée,  plus 
ou  moins  large  et  apparente,  vers  le  haut  des  flancs,  d’abord 
en  dessous  de  la  ligue  latérale,  puis  en  dessus,  maiapiée  de 
distance  en  distance  de  grandes  taches  d’un  bleu  d’acier,  ou 
d’un  noir  bleuâtre,  ou  violettes  et  volontiers  au  nombre  de 
sept  à douze  entre  l’opercule  et  la  base  de  la  caudale.  Sou- 
vent quelques  taches  semblables  eu  dessous  de  ces  premières, 

' Ce  trait,  plus  apparent  ici  que  chez  nos  autres  Cypriuides,  à cause 
<ie  la  transparence  des  téguments,  forme,  sous  les  écailles  les  plus  voi- 
sines de  la  ligne  latérale,  un  léger  sillon  correspondant,  tout  le  long  de  la 
ligne  de  réunion  des  faisceaux  musculaires  supérieurs  et  inférieurs,  au 
filet  nerveux  (rainus  laieralis)  du  nerf  vague  qui  sort  de  la  base  du 
crâne  à côté  des  rameaux  destinés  aux  branchies  et  qui  s’étend,  en  ligne 
droite,  jusque  sur  les  côtés  de  la  queue. 
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sur  la  moitié  antérieure  du  tronc  principalement  Souvent 
aussi  une  tache  noirâtre  allongée  de  chaque  côté  sur  le  mu- 
seau, et  une  autre  suharrondie,  plutôt!  bleuâtre,  sur  ropercule. 
Faces  inférieures  d’un  blanc  argenté.  Iris  doré  ou  argenté, 
avec  un  petit  cercle  doré,  et  plus  ou  moins  mâchuré  vers  le 
haut. 

Nageoires  dorsale  et  caudale  jaunâtres,  verdâtres  ou  un  peu 
rougeâtres,  la  seconde  surtout,  et  marquées  de  petites  taches 
hi'uues  ou  noirâtres  plus  ou  moins  régulièrement  distribuées 
en  bandes  transversales,  sur  la  caudale  principalement. 
Anale  et  ventrales  d’un  jaunâtre  transparent  et  d’ordinaire 
sans  taches,  souvent  roses  ou  rougeâtres  à la  base  à l’épo- 
que des  amours.  l’ectorales  d’un  jaunâtre  pâle  et  générale- 
ment immaculées,  bien  que  parfois  légèrement  mâchurées  à 
la  base  et  le  long  des  rayons  antérieurs. 

Dimensions  assez  variables  à un  même  âge  dans  des  conditions 
différentes.  Les  Goujons  du  lac  Léman  paraissent  parmi  les 
plus  grands.  Le  sujet  le  plus  long  dont  Canestrini  donne  les 
mesures,  dans  ses  Poissons  d’Italie,  égalait  lOS™”.;")  de  lou- 
gueur  totale.  De  Betta  donne  ù son  GoMo  Pollinii  un  maxi- 
mum de  taille  de  180““.  D’après  Blanchard,  un  Goujon  de 
140“”  serait,  en  France,  un  grand  échantillon.  De  Selys,  en 
Belgique,  et  Heckel  et  Kuer,  on  Allemagne,  attribuent  ü cette 
espèce  un  maximum  de  fi  pouces,  soit  de  ]fi2““  au  plus.  De 
Siebold  dit  (pie  ce  poisson  peut  atteindre  jusqu’à  fi  ou  fi  '/, 
pouces  de  longueur  totale.  Eufiu,  De  la  Fontaine’*  raconte 
que  l’on  trouve  dans  VEisch,  dans  le  Luxembourg,  des  Gou- 
jons de  22  centimètres  de  long  et  du  poids  de  éO  grammes; 
tandis  que,  d’ordinaire,  ce  poisson  ne  dépasse  guère  IfiO  mil- 
limètres, avec  un  poids  de  33  grammes.  Les  plus  grands  Gou- 
jons que  j’ai  mesurés  provenaient  du  lac  Lémau  et  égalaient 
près  de  six  pouces  et  quatre  lignes,  soit  environ  170  milli- 
mètres, avec  un  poids  moyen  de  trente-cinq  grammes 
environ. 

Mâles  ornés,  à l’époque  des  amours,  de  petites  tubercules  sur  la 

^ Ces  dtrnières  taches  disparaissent  assez  rapidement  après  la  mort. 

’*  Faune  du  Luxembourg,  Poissons,  1872,  p.  22. 
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tête  et  parfois  de  fines  granulations  sur  la  i)reinière  partie 
du  dos  et  la  partie  anterieure  des  pectorales.  Souveut  aussi, 
chez  les  vieux  sujetS',  un  certain  élargissement  de  la  nuque 
aineuaut  du  trouble  ou  de  l’irrégularité  dans  l'écaillure  de 
cette  partie.  Volontiers  encore,  ù cette  époque,  une  tache 
d'un  noir  bleu  sur  l’opercule,  beaucou])  plus  apparente  que 
chez  les  femelles.  Eufiu,  comme  je  l’ai  dit  déjà,  une  forme 
plus  triangulaire  des  nageoires  pectorales . avec  un  gonde- 
inent  plus  ou  moins  accentué  et  en  partie  érotique,  des  trois 
à sejjt  premiers  grands  rayons;  i)arfois  ces  rayons  déformes 
par  places  par  un  renflement  local  de  telle  ou  telle  articula- 
tion formant  çà  et  là  comme  de  véritables  nœuds  articu- 
laires. 

•Jeunes  plus  effilés,  avec  une  tête  relativement  plus  forte,  un  œil 
plus  grand  et  une  caudale  plus  longue. 

Vertèbres  au  nombre  de  .‘57  à 41. 

Vessie  à air  assez  grande  et  étranglée  en  avaut  du  milieu  ; 
la  portion  autérreure  assez  large,  un  peu  pincée  vers  le  tiers 
antérieur  et  sensiblement  renflée  ainsi  que  bilobée  en  avant  ; 
la  partie  postérieure  plus  allongée  et  subarrondie  à l’extré- 
mité. 

Tube  digestif  court,  soit  formant  deux  petits  replis  et 
mesurant  au  plus  la  longueur  de  l’animal  sans  la  caudale. 
Testicules  doubles.  Ovaires  largement  réunis  par  le  bas  dans 
l’état  de  ]>lénitude. 

Une  rangée  de  filaments  pseudobranchiaux  passablement 
développés  et  disi)Osés  en  éventail  au  sommet  de  la  cavité 
brancliiale,  derrière  le  haut  du  préopercide. 

Cette  espèce  varie  assez  dans  les  formes  et  la  coloration  pour 
avoir  donné  lieu  à la  création  de  plusieurs  fausses  espèces.  Si 
Günther',  de  SiebokUet  d’autres  n’avaient  i)as  déjà  montré  (pie 
le  Gohio  ohttisirostris  de  Cuv.  et  Val.  * n'est  qu’une  simple  forme 


‘ Fisclie  des  Xeckars,  p.  45. 

^ Siisswassei'fische,  p.  114. 

” Hist.  Nat.  XVI,  p.  311,  apjiiiyant  l'opinion  premièce  d’Agassiz. 
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du  G.  fluviatilis  de  ces  mêmes  auteurs,  il  suffirait,  je  peuse,  de- 
jeter  un  coup  d’œil  sur  la  variabilité  des  rapports  de  proportions 
que  j’ai  constatée  chez  des  sujets  souvent  de  même  provenance, 
pour  prouver  combien  cette  distinction  spécifique,  basée  priuci- 
])alenieut  sur  les  dimensions  comparées  du  corps,  de  la  tète  et 
du  museau,  a ici  peu  d’importance.  Ou  a cru  longtemps  que  le 
Goujon  à museau  allongé  {G.  flitvintilis)  habitait  surtout  les 
eaux  eu  correspondance  avec  les  mers  du  Nord,  tandis  que  le 
Goujon  k museau  court  (G.  obUisirostris)  serait  plutôt  propre 
aux  eaux  plus  méridionales  ou  orientales  de  notre  continent; 
mais  on  a reconnu  depuis  lors  les  deux  formes  dans  les  deux 
conditions.  J’ai  trouvé,  eu  particulier,  dans  le  lac  Léman  dépen- 
dant par  le  Rhône  de  la  Méditerranée  et  isolé  par  la  perte  de  ce 
fleuve,  des  Goujons  à tête  plus  ou  moins  allongée  et  h museau 
plus  ou  moins  ramassé,  même  parmi  des  adultes  de  tailles 
semblaldes  et  pris  au  môme  endroit.  Selon  Valenciennes,  la  tête 
égalerait  près  de  Va  de  la  longueur  totale  chez  le  G.Jliidatilis^ 
tandis  qu’elle  mesurerait  ‘/s  seulement  de  celle-ci  chez  le  G.  ob- 
tusirostris.  Giinther  fait  observer  que  la  tête  des  Goujons  du 
Neckar  entre  de  4 à près  de  k fois  dans  la  longueur  totale.  Je 
ti'ouve  pour  le  rapport  de  la  tête  à la  dite  longueur,  chez  nos 
Goujons  suisses,  comme  1 : 4 ‘/a  — 5 Va- 

Le  Goujon  méridional  décrit  par  De  Filippi',  sous  le  nom  de 
Goblo  Intesrens^  n’est  pas  davantage  spécifi(iuement  difiérent  de 
notre  G.  fluviatilis.  Les  principaux  caractères  invoqués  par  cet 
auteur  se  retrouvent  tous  chez  beaucoiq)  de  nos  Goujons  relati- 
vement septentrionaux.  La  petite  proportion  de  la  bouche  ne 
joignant  pas  la  verticale  menée  depuis  les  narines,  la  position 
latérale  des  yeux,  la  forme  un  peu  quadrilatérale  du  corps,  la 
forme  acuminée  des  lobes  de  la.  caudale  et  le  fait  de  proportions 
un  peu  plus  fortes  au  lobe  supérieur  qu’à  l’inférieur,  la  courbe 
même  de  la  tête  ou  de  la  face,  sont  autant  de  traits  caracté- 
ristiques que  l’on  retrouve  toujours  à des  degrés  plus  ou  moins 
accentués  chez  tous  les  représentants  de  notre  G.  fluviatilis. 

Si,  eu  revenant  chronologiquement  en  arrière,  nous  lisons- 
maintenant  la  description  du  C'^prinus  iJeuacèisis  par  Polliui^, 

' Cenni,  p.  393. 

^ Yiaggio,  p.  21. 
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nous  ‘ verrons  que  ce  sont  les  mêmes  caractères  déjà  invoqués 
pai'  cet  auteur  pour  distinguer  sa  prétendue  espèce  du  lac  Ite- 
nacus  du  Ci/p.  Gohio  de  Linné  qui  ont  été  de  nouveau  mis  en 
avant  par  De  Filippi  pour  son  6r.  Intescens.  Inutile  donc  de  reve- 
nir sur  le  Cjjp.  Benacensis  du  lac  de  Garda  (Benacus)  pour 
prouver  comment,  s’il  est  semblable  au  G.  Inteîtcens,  il  est  de 
fait  aussi  de  même  espèce  que  le  de  Valenciennes. 

Peut-être  pourrait-on  attacher  quelque  importance  au  fait  ipie, 
chez  le  jirétendu  Cpp.  Benacensis,  les  pectorales  rabattues  at- 
teindraient parla  pointe  presqueà  l’attache  des  ventrales. tandis 
que  ces  nageoires  restent  le  plus  souvent  assez  en  ai-rière  de  ce 
point  chez  la  majorité  des  adultes  de  notre  G.  flaviutiîis  ; mais 
Pollini  attribue  à son  Goujon  dos  pro])ortions  assez  réduites 
(80'""’)  j)our  permettre  de  supposer  que  la  description  de  cet 
auteur  a été  prise  sur  des  sujets  jeunes  encore,  et  il  ne  faut  pas 
oublier  la  remanpie  que  j’ai  faite  plus  haut,  dansma  description, 
au  sujet  des  dites  nageoires  pectorales  qui  se  rapprochent  géné- 
ralement plus  des  ventrales  chez  les  jeunes  que  chez  les  vie\ix. 

Le  Gohio  venatiis  de  Bonaparte  ' n’est  encore  que  le  Ci/p. 
Benacensis  de  Pollini  et  le  G.  Lntescens  de  Filippi.  Les  divers 
caractères  censés  distinctifs  de  cette  prétendue  espèce,  propor- 
tions relatives  delà  tête  et  du  corps,  dimensions  comparées  de 
l’œil  et  de  l’espace  interorhital , allongement  médiocre  des  bar- 
billons, position  de  la  dorsale,  etc.,  s’appliquent,  en  effet,  tous 
parfaitement  à un  grand  nombre  des  représentants  d’âge 
moyen  ou  adultes  de  notre  G.  Jinriatilis. 

Enfin,  le  Gohio  Poïlonii  de  De  Betta'*  n’est  à son  tour 
qu’un  composé  des  trois  ])récédents,  comme  l’auteur  lui-même 
le  reconnaît,  et  par  le  fait  une  sinq)le  foiaiie  méridionale  de  notre 
Gohio  fia viatilis.  Je  suis,  au  point  de  vue  de  la  question  d’iden- 
tité de  toutes  ces  prétendues  es])èces  méridionales,  tout  à fait 
d’accord  avec  l’illustre  auteur  du  Prosp.  crit.  dei  Pesci  d'aerpta 
dolce  d'ItalUP. 

Des  Goujons  que  je  conservais  dans  un  vase  opaque  et  à l’abri 

' Fauna  Italica. 

" Ittiiil.  Vci’on,  p.  77. 

^ Caiiesti'ini,  Prosp.  p.  30-39. 
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de  la  lumière,  ont  perdu,  dans  l’espace  de  trois  semaines  (en 
févi'ior),  non  seulement  leurs  taches,  mais  encore  toute  espèce  de 
coloration,  à l’exception  de  la  macule  de  l’opercule:  ils  sont 
devenus  d’un  blanc  jaunâtre  uniforme  en  dessus,  et  blancs  -sur 
les  côtés  et  en  dessous. 


Le  Goujon  habite  l’Europe  presqu’entière.  A l'exception  des 
pays  extrêmes  au  Nord  et  au  Sud,  ou  le  trouve  partout,  eu  plus 
ou  moins  grande  abondance,  entre  le  Danemark  et  la  Russie,  au 
delà  môme  de  Pétersboiu'g,  d'un  côté,  et  l’Autriche  et  le  centre 
de  ritalie  de  l’autre. 

En  Suisse,  il  vit,  en  plus  ou  moins  grande  quantité,  dans 
presque  tous  les  courants  et  les  lacs  dépendant  des  bassins  du 
Rhône  et  du  Rhin,  jusqu’à  un  niveau  de  800  mètres  environ. 
Ou  \ oit  rapidement  diminuer,  puis  disparaître  bientôt  les  Gou- 
jons, quand,  en  quittant  les  régions  basses,  on  remonte  un  peu 
le  courant  de  nos  eaux  pour  la  plui)art  glaciaires,  soit  assez  crues 
et  trop  froides  encore.  Ce  poisson,  (jui  abonde  dans  le  lac  de 
Thouue,  est,  par  exemple,  relativement  rare  déjà  dans  le  lac  de 
Brienz,  sur  le  cours  de  la  môme  rivière  l’Aar,  peu  au  delà  et  à 
un  niveau  (piasi  semblable,  mais  plus  près  de  la  source.  Ceci 
dit,  il  u'y  a rien  d’étounaut  à ce  que  le  Goujon  fasse  défaut  au 
cours  suijérieur  de  l’Inn  dans  l’Eugadiue  ; mais  ce  qui  paraît 
moins  exi)licable  c’est  l’absence  ou  la  grande  rareté  de  cette 
espèce  dans  les  eaux  du  canton  du  Te,ssiu.  En  effet,  l’on  se  de- 
mande pourquoi  ce  poisson  qui  habite  la  Londiardie  et  eu  par- 
ticulier la  rivière  du  Tessiu  ne  remonterait  pas  jusque  dans  nos 
lacs  et  nos  courants  au  sud  des  Alpes.  Lamzari  a,  il  est  vrai, 
inscrit  le  Gohio  Intescens  dans  la  liste  qu’il  douue  des  poissons 
du  lac  Majeur  ‘ ; mais  Pavesi,  qui  a étudié  consciencieusement 
les  espèces  du  canton  en  question,  n’a  pas  réussi  à se  procurer, 
sur  notre  territoire,  un  seul  échantillon  de  celle-ci-. 

Bien  que  le  Goujon  semble  se  plame  surtout  dans  les  eaux 
courantes  à fond  graveleux  ou  sablonneux,  ou  le  trouve  cepen- 


' Esc.ursioni  ; Pesci  del  Verbano,  1863,  p.  350. 
- Voy.  Pavesi,  Pesci  e Pesca,  1871-1872,  p.  74. 
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daut  eu  <iraiKle  quantité  dans  plusieurs  de  uos  lacs,  et  souvent 
jusipie  dans  quel(iues  marais,  dans  des  eaux  stagnantes  à fond 
plutôt  vaseux.  Ce  poisson  vit  généralement  en  sociétés  et  exécute 
volontieii?,  en  haudes  i)lus  ou  moins  nombreuses,  des  voyages 
des  lacs  dans  les  rivières  et  vice  versa.  11  se  tient  sur  le  fond  ou 
près  du  fond:  on  le  voit  tantôt  reposant  immobile  sur  les  pier- 
res, tantôt  promenant  en  tâtonnant  de  droite  et  do  gauche  â la 
recberclic  de  sa  nourriture.  Ses  allures  peuvent  être  au  besoin 
très  rapides.  Il  a dans  uos  lacs  ses  places  de  i)rédilection,  et 
c’est  d’ordinaire  près  de  l’embouchure  de  quelque  rivière  qu’on 
le  trouve  en  plus  grande  abondance.  D’un  naturel  assez  curieux 
et  remuant,  il  remonte  parfois,  comme  le  \'érou,  par  de  petits 
ruisseaux,  jusiiue  dans  des  mares  très  écartées. 

L’alimentation  de  ce  poisson  est  presque,  exclusivement  ani- 
male, ainsique  le  font  d’emblée  supposer  le  faible  développe- 
ment du  tube  digestif  et  la  consistance  molle  de  la  meule  pha- 
ryngienne. Le  Goujon  se  nourrit,  en  effet,  principalement  de 
vers,  de  petits  mollusques,  de  larves  d’insectes  et  de  frai  de 
poisson  ; il  absorbe  même  volontiers  des  débris  de  charognes  ou 
de  corps  eu  décomi)ositiou.  Les  éléments  végétaux  ne  parais- 
sent entrer  que  pour  une  très  faible  partie  dans  sou  régime.  Il 
fouille  souvent  les  fonds  meubles  ii  la  manière  des  Barbeaux. 
La  position  inférieure  de  sa  bouche  lui  permet  de  remuer  facile- 
ment et  de  nettoyer  continuellement,  en  soufflant  des  courants 
d’eau,  les  places  qu’il  a tâtées  avec  ses  barbillons,  afin  de  mettre 
à nu  les  petites  ])roies  diverses  dissimulées  sous  le  sal)le  ; la 
mobilité  de  sou  globe  oculaire'  lui  permet  aussi,  comme  à la 
Tanche,  de  regarder  facilement  et  sans  bouger,  tantôt  au-dessus 
de  lui,  tantôt  au-dessous  ou  devant  son  museau. 

Au  printemps,  suivant  les  localités  et  les  conditions,  dès  le 
commencement  d’avril,  en  mai,  ou  seulementeujuiu,  les  Goujons 
quittent  leurs  quartiers  d’hiver  pour  venir  frayer,  à de  moindres 
profondeurs,  quelques-uns  sur  le  gravier  des  rives  de  nos  lacs 
aux  abords  de  quelque  embouchure,  la  plupart  dans  les  ruis- 
seaux ou  les  rivières  qui  s’y  jettent.  C’est  alors  que  l’on  voit  ces 
poissons,  réunis  en  troupes  plus  ou  moins  nombreuses,  l'emonter 
nos  courants  en  quête  de  quelque  place  propice  h leurs  amours. 
Un  certain  nombre  de  Goujons,  et  il  m’a  semblé  que  ce  soutgé- 
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néralemeiit  les  plus  gros,  ue  s’écartant  guère  des  lacs  où  ils  ont 
élu  domicile;  beaucoup  font  d’assez  lougs  voyages  et  vont  re- 
joindre, à cette  époque,  dans  les  eaux  courantes  les  repi'ésen- 
tauts  de  leur  espèce  qui  demeurent  au  contraire  toute  l’année 
dans  nos  fleuves,  nos  rivières  et  uos  ruisseaux.  Quelques-uns  de 
ces  Goujons  migrateurs  retourneront  aux  lacs  assez  vite  après 
la  ponte,  d’autres  n’y  reviendront  que  vers  la  fin  de  la  belle 
saison. 

Quelques  icbthyologistes  ont  avancé  que  le  Goujon  quitte,  à 
rai)proche  des  froids,  les  eaux  coiu'autes,  pour  venir  passer  la 
mauvaise  saison  dans  les  i)rofoudeurs  des  lacs  ‘.  Cette  opinion 
n'est  juste  qu’eu  partie  et  dans  certaines  conditions  seulement. 
De  la  Blanclière  fait,  à juste  titre,  remarquer*  que  les  Gou- 
jons de  la  plus  grande  partie  de  la  France  seraient  bien  embar- 
rassés s’ils  devaient  uécessairement  trouver  un  lac  pour  passer 
riiiver.  Le  fond  des  grands  courants  héberge,  durant  les  froids, 
au  moins  autant  de  Goujons  (|ue  celui  de  nos  lacs.  Une  récente 
observation  de  M.  Covelle,  de  Genève,  prouve  même  que  les 
moindres  petites  rivières  peuvent  fournir  aux  Goujons  des  quar- 
tiers d’hiver  suflisauts,  pourvu  que  le  courant  ne  soit  pas  trop 
fort. 

Le  (piinze  décembre  de  l’an  passé  (1875),  M.  Covelle  trouva, 
en  ett'et,  dans  la  petite  rivière,  l’Aire,  près  de  Genève,  et  ii  quel- 
(lues  cents  mètres  de  rembouchure  de  celle-ci  dans  l’Arve,  .30  à 
40  Goujons  de  dix  à douze  centimètres  groupés  au  fond  de  l’eau, 
sous  un  amas  de  feuilles  et  de  débris  végétaux.  Le  dit  tas  de 
feuilles  jjouvait  avoir  un  mètre  et  demi  de  diamètre  sur  trente  à 
quarante  centimètres  de  hauteur,  et  n’était  pas  dans  un  bien 
grand  foud,  puisque  l’eau  mesurait  en  cet  endroit  70  centimètres 
de  profondeur  seulement.  Ces  poissons,  immobiles  sous  cet  abri, 
n’étaient  cependant  pas  tellement  engourdis  qu’ils  ne  cherchas- 
sent de  suite  à fuii'e  le  danger,  en  se  cachant  de  nouveau  sous 
les  feuilles  remuées.  Le  même  observateur  constata  la  présence, 

' Plnsif'ius  auteiire  me  paraissent  s’être  bornés  à reproduire  les  don- 
nées un  l'eu  trop  exclusives  de  Hartmann,  quand  il  dit  : Des  Winters  hait 
cr  sich  meistens  in  den  Landseen  auf,  et  plus  bas,  Der  Grïmdling  laiclit  nur 
in  den  Flùsscn,  etc.  (Ilelvet.  Icbthyol.  1827,  p.  189.) 

* Nouv.  Dict.  général  d s Pêches,  p.  358. 
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parmi  ces  Goujons,  de  quelques  Yérons  et,  chose  curieuse,  de 
trois  milles  ornés,  à cette  époque,  des  brillantes  couleurs  de  la 
livrée  de  noces.  M’étant  rendu  moi-même  à la  place  indiquée,  le 
2 février,  je  trouvais  encore  sous  les  mêmes  feuilles  bon  nombre 
de  Goujons  de  tout  âge,  mêlés  à uu  nombre  à peu  près  égal  de 
Vérons  tous  plutôt  petits.  Lesfemelles  de  Goujons  capturées  alors 
portaient  des  ovaires  déjà  passablement  développés  ; les  mâles 
avaient  également  déjà  des  testicules  bien  apparents  et  les  ])re- 
miers  gr-auds  rayons  des  nageoires  pectorales  un  peu  plus  épais 
que  ceux  des  femelles. 

L’époque  de  frai  diu-e  assez  longtemps  chez  le  Goujon,  se 
prolonge  même  quelquefois  jusque  vers  le  milieu  de  juillet':  j’ai 
trouvé  du  moins,  durant  la  première  moitié  de  ce  mois,  dans  le 
lac  Léman,  des  femelles  encore  pleines  d’œufs  imparfaitement 
mûrs. 

L’opération  de  la  ponte  se  fait  de  jour  et,  pour  chaque  fe- 
melle, eu  plusieurs  reprises, souvent  même  quatre  à six  semaines 
durant.  Lunel"  fait  remarquer  que  l’on  ti'ouve  assez  souvent, 
au  même  moment  en  été,  des  alevins  déjà  assez  gros  et  des 
femelles  pleines  encore.  Ces  observations  ont  fait  croire  aux  jiê- 
cheurs  que  le  Goujon  ferait  iilusieurs  pontes  annuelles,  tandis 
qu’elles  reposent,  avec  bien  plus  de  probabilité,  sur  l’inégalité 
de  matui'ité  ou  de  développement  des  .œufs.  La  femelle  dépose 
ses  œufs  sur  les  pierres  successivement  par  petits  paquets  et 
dans  des  ])laces  différentes.  Blanchard*  croit  avoir  remarqué 
qu’un  seul  mâle  serait  souvent  appelé  à féconder  le  frai  de  plu- 
sieurs femelles.  J’ai,  en  effet,  généralement  trouvé  jilus  de  fe- 
melles que  de  mâles  parmi  les  individus  capturés  ensemble  à 
l’époque  des  amours.  Les  œufs,  assez  petits,  de  teinte  bleuâtre 
et  eu  nombre  passablement  élevé  donnent  naissance'*  à des  ale- 
vins très  jietits,  qui  croissent  assez  vite  et  qui,  dès  leur  troi- 
sième année,  paraissent  susceptibles  de  reproduction. 

' Selon  Valenciennes  la  ponte  pourrait  être  reculée  jusiiu’à  la  mi-aoùt: 
qiie'qnes  auteurs  ont  même  voulu  prolonger  cette  époque  jusqu’au  mois  de 
novemUro. 

■ Poissons  du  Léman,  p.  51. 

* Poissons  de  France,  p.  300. 

^ Après  quatre  semaines  à un  mois,  croit-on  généralement. 
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La  chair  de  ce  poisson  est  saine  et  agréable,  aussi  les  gour- 
mets eu  sont-ils  très  friands.  Une  friture  de  Goujons  passe,  chez 
nous  et  en  France  surtout,  pour  un  plat  très  délicat;  toutefois, 
on  semble  i)riser  moins  ce  petit  ])oissou  dans  la  Suisse  allemande 
et  eu  Allemagne.  Malgré  sa  réputation,  le  Goujon  arrive  cepen- 
dant en  bien  moindre  quantité  sur  nos  marchés  que  l)eaucoup 
d’autres  petites  espèces.  Les  poissons  carnassiers  prisent  à ce 
qu'il  paraît  autant  que  nous  la  viande  du  (donjon,  et  c’est  ceux-ci 
que  messieurs  les  pêcheurs  s’occupent  de  servir  les  ])remiers’. 
Doué  d'une  très  forte  dose  de  vitalité  % ce  petit  être  constitue^ 
en  effet,  une  des  meilleures  amorces  pour  les  fils  ou  les  tendues. 

On  prend  le  Goujon  à la  ligne  amorcée  d’un  ver  ou  d’une 
boulette  de  viande,  au  cerceau,  à la  trouble  et  avec  un  filet 
nommé  chez  nous  Ooujonnihrt,  sorte  de  petite  étole  basse  et  à 
mailles  serrées.  Il  m’a  jjaru  que  l'on  ne  fait  ])as,  dans  la  Suisse 
allemande  une  pêche  spéciale  de  ce  petit  poisson,  assez  généra- 
lement confondu  avec  les  Loches  sous  le  nom  commun  de 
Gri'nidel. 

Comme  nos  autres  cypriuides,  le  Goujon  est  affecté  de  diffé- 
rents parasites  Helminthes,  tant  e.xternes  qu’internes^. 


Genre  5.  BOUVIÈRE. 


RHODEUS,  Agassiz. 

Dents pliaryngiemies  cm  nombre  de  cinq  et  sur  mi  rang 

'■  Dans  quelques  pays,  en  France  par  exemple,  bien  des  pêcheurs  sont 
imbus  de  l’idée  que  le  Goujon  engendre  l’Anguille. 

^ Le  Goujon,  fixé  au  fil  comme  amorce,  peut  résister  quelquefois  plu- 
sieurs jours  durant.  Il  vit  souvent  encore  après  être  demeuré  deux  ou 
trois  heures  dehors  de  l’eau. 

zlscaî-is  etmeiformis  (Zeder)  ; dans  les  intestins.  — Agamonema  ooa- 
ium  (Zeder);  dans  le  foie.  — Echinorhynchtis  clavæceps  (Zeqer);  dans  les 
intestins.  Echin.  angustatus  (Eud.);  dans  les  intestins.  Echin.  Proteus 
(Westr.);  dans  les  intestins.  — Diplostomim  caiicola  (Nordm.);  sur  la 
surface  du  corps,  dans  un  kyste.  — Dactgloggrus  major  (Wagen.);  sur  les 
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de  chaque  côté  ; la  couronne  assez  allongée,  pointue  et  coin- 
primée  en  couteau,  avec  un  sillon  longitudinal  sur  la  tranche. 
Bouche  suhinférieure  petite,  arquée  et  un  peu  ohlique.  Lèvres 
peu  épaisses.  Bas  de  harbillons.  Œil  plutôt  grand  et  fran- 
chement latéral.  Tête  ramassée;  museau  obtus.  Corps  assez 
élevé  et  comprimé  ; dos  un  peu  pincé  ou  tectifor  rne.  Ecailles 
minces,  demogennes  dimensions,  en  majorité pdus  hardes  (pie 
longues  et  marquées  de  nombreux  raijons  sur  la  partie  dé- 
eouverte.  Ligne  latérale  limitée  à la  partie  antérieure  du 
tronc.  Dorsale  et  anale  de  longueur  morjenne,  à peu  près 
égales,  à tranche  presque  droite  et  sans  ragon  dentelé;  la  pre- 
mière naissant  un  peu  en  arrwre  des  ventrales,  la  seconde 
commençajit  au-dessous  du  tiers  ou  du  milieu  de  la  première 
(t  sensiblement  en  arrière  de  Vanus.  Caudale  de  moyenne 
longueur,  ùlobes  égaux  subarrondis,  et  médiocrement  échan- 
crée. 

Lentes  sécantes  5 — 5,  scalpeïli formes. 

Le  genre  JRhodeus  compte  trois  espèces,  toutes  égale- 
ment de  très  petite  taille  : une  en  Europe  et  deux  eu  Chine. 
L’espèce  d’Europe,  la  mieux  connue,  vit  de  préférence 
dans  les  eaux  tranquilles  à fond  vaseux  et  présente  un  cas 
curieux  de  parasitisme,  en  ce  sens  qu’elle  confie  Fincuba- 
tion  de  ses  œufs  aux  Moules  (Nayades)  qui  vivent  avec 
elle  dans  les  mêmes  conditions.  Son  alimentation  paraît 
mélangée  d’éléments  végétaux  et  animaux. 

La  Bouvière  a l’intestin  très  long  et  enroulé  en  spirale.  Les 

liranchiea.  — Carijojilufllœtts  mutàbilis  (Rucl.);  dans  les  intestins.  — Ligula 
digramma  (Creplin);  dans  la  cavité  abdominale.  Lig.  monogramma  (Cre- 
plio)  ; dans  la  cavité  abdominale. 
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femelles  présentent,  à l’époque  du  rut,  un  grand  prolongement 
externe  de  roviducte.  Elle  porte  des  pseudobrauchies  passa- 
blement développées. 

Voyez,  î\  la  description  de  notre  représentant  du  genre,  les 
caractères  tirés  de  l’appareil  pharyngien,  du  maxillaire  et  de 
l’arcade  sous-orbitaire. 


7.  LA  BOÜYIÈRE 

DeR  BiTTERLINCi. 

Rhoreüs  amarüs,  Agassiz. 

Brun  olivâtre  ou  violacé^  en  dessus  ; flancs  verdâtres  ou  vio- 
lets ; faces  inférieures  argentées^  on  roses  et  orangées.  Une, 
hande  latérale  postérieure,  hleue  ou  verte.  Dorsale  et  anale  sou- 
vent bordées  de.  noir;  anale  volontiers  orangée  à la  hase.  Corps 
élevé  et  comprimé.  Écailles  latérales  moyennes  de  surface 
environ  moitié  de  l'œil  chez  l'adulte,  en  majorité  plus  hautes 
que  longues,  arec  des  stries  concentriques  assez  grossières. 
Ligne  latérale  ne  dépassant  guère  la  septième  écaille.  Dorsale 
naissant  vers  le  milieu  du  corps  sans  la  caudale,  suhcarrée  et 
presque  égale  en  hauteur  et  longueur.  Anale  comme  dorsale  et 
naissant  ordinairement  sous  lesix'ièmeragon  divisé  de  celle-ci. 
Ventrales  implantées  légèrement  en  avant  de  la  dorsale.  Cau- 
dale médiocrement  échancrée.  (Ta'dle  d'adultes  : 50  à 90""".) 

D'ordinaire  cinq  sous-orhitaires  : le  prenüer  sulicarré.  et  un 
peu  plus  grand  que  la  pupille;  le  troisième  presque  aussi  long 
que  l'œil,  mais  large  au  plus  comme  la  moitié  de  celui-ci  ; le  der- 
nier très  petit.  Macillaire  sup.avecun  coude  postérieur  en  hache 
concave  dessus  et  dessous.  Aile  des  pharyngiens  large,  avec  un 
angle  v-if  devant  la  dernière  dent.  Meule  grande,  ovale,  dure  et 
aplatie.  Dents po'intues  et  allongées  en  couteau,  avec  un  sillon 
longitudinal  sur  la  tranche. 

I).  3/9-10,  A.  2—3/8—10,  V.  1— 3/7— 0,  P.  1/10—12,  C.  10  maj. 
Sqiiara.  longit.  31 — 38;  Sq.  transv.  10  — 12;  Lig.  lat.  0 — T.  ^ ert.  31 — 36. 
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CïPRiNUS  AMAHUS.  Bloc/t,  Fische  Deutschlaiids,  I,  p.  32,  Tat.  8,  lig.  3.  — 
Jlolanch-e,  Faune  de  la  Moselle,  p.  213.  — Scliiiiz,  Kuiop. 
Faiina,  H,  p.  302. 

» SERiCEüs,  Pallas,  Zoogi'.,  p.  302. 

Rhodeus  a.marl's,  Arjassiz,  .Mém.  Soc.  S.  N.  Neuchâtel,  I,  p.  37.  — Cuv.  et 
VuL,  XVII,  p.  81.  — De  S'eZi/s,  Faune  belge,  p.  201.  — liona- 
purle,  Cat.  Met.,  p.  27.  — Ucckel  et  Kner,  Süss-wasserlischo, 
p.  100,  (ig.  52  et  53.  — Kniuss,  Ueber  den  Bittcrling;  .lahrg. 
lier  Wüitenib.  natnrw.  .lalireshefte,  1858,  p.  11.5.  — l'ritsrli, 
Fische  Cohrnens,  p.  .5;  Ceske  Kybv,  p.  12.  — Dijbov'shi,  Cypri- 
noïilen  Livlands,  p.  83.  — Zlc  .Siefto/rf,  Süsswasserlisobe,  p.  IIlî. 
PI.  1.  — Jeitleles,  Fische  der  .Mardi,  11,  p.  3.  — Jdekul,  Fische 
Baverns,  p.  30.  — Blanchard,  Poissons  de  France,  p.  3l(i, 
(ig.  72.  — De  la  Fontaine,  Faune  dtt  Lujcemboiuy,  Poissons, 
p.  35. 

No.ms  vulgaires  : Ce  petit  poisson  avait  été  pris  jusqu’ici,  par  nos  pêchenrs 
des  bords  du  Rhin, pour  un  jeune  du  Gardon  lioHteli,  on  une  jeune 
Brème  Braebseli  ou  Brœseli.  En  Alsace,  non  loin  de  nous,  il 
est  volontiers  connu  sous  le  nom  de  Schneiderhn'rpfli,  qu'on 
lui  donne  dans  quelques  parties  de  rAllemagne.  Selon  le 
Dv  Leuthner,  on  l’appelerait  aussi,  non  loin  de  Bâle,  Blau- 
hœrp/Ii. 

Coi’iiS  élevé,  inéiliocremeiit  allongé  et  sensiblement  comprimé. 
Le  profil  supérieur  assez  fortement  voûté  jusqu’à  l’origine 
de  la  dorsale,  et,  de  ce  jioint.  descendant  assez  rapidement 
vers  la  caudale,  eu  décrivant,  suivant  les  individus,  une  ligne 
presque  droite  ou  un  peu  concave.  Le  profil  inférieur  à peu 
près  régulièrement  convexe  du  museau  à l’anale,  oblique  et 
plus  relevé  le  long  de  cette  nageoire,  enfin  presque  droit  ou 
légèrement  concave  jusqu’à  la  caudale.  La  courbe  ventrale 
volontiers  un  jieu  jtlus  accentuée  chez  les  mâles  que  chez  les 
femelles  (sauf  à l’époque  de  la  jionte),  et  souvent  pre.sque 
semblable  au  profil  dorsal,  chez  les  premiers.  Le  dos  teefi- 
forme  ; le  ventre  subarrondi  transversalement. 

La  hauteur  maximale  devant  la  dorsale,  ou  un  peu  en  avant 
de  celle-ci.  à la  longueur  totale,  comme  1 : 3 74  è 3 7»,  et 
même  à 4,  selon  les  individus  mâles,  femelles  ou  jeunes  ; 
à la  longueur  sans  la  caudale,  comme  1 : 2 Va  è 3 Vi- 
L’élévation  minimale,  vers  la  caudale,  égale  à peu  près  à ‘/s 
de  la  hauteur  la  plus  grande,  chez  les  mâles,  relativeimmt 
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un  peu  plus  forte  chez  les  femelles.  L’épaisseur  maximale, 
située  plus  ou  moins  en  arrière  sous  les  pectorales,  selou 
l’âge  plus  ou  moins  avancé,  égale  environ  à la  '/a  de  la  hau- 
teur (lu  tronc,  cliez  les  femelles,  relativement  bien  moins 
forte  chez  les  mâles  et  les  jeunes.  Une  section  verticale,  par 
le  fait,  d’uii  ovale  plutcât  étroit  et  légèrement  pincée  aux  deux 
bouts. 

L’auus  ouvert  à pcni  près  à égale  distance  de  l'origine  des 
ventrales  et  de  l’anale,  soit  un  peu  en  arrière  du  milieu  de 
la  longueur  du  poisson  sans  la  caudale.  Le  canal  urogénital 
prolongé  extérieurement  chez  les  femelles  en  noces. 

Tête  suhconi(|ue  et  ramassée,  soit  haute,  relativement  courte, 
assez  large  et  arrondie  en  avant.  Le  profil  sui)érieur  j)assa- 
hlemeut  busqué  en  avant,  un  peu  voûté  eu  dessus  des  narines 
et  droit,  bien  que  toujours  ascendant  en  arrière  de  celles-ci. 
Le  i)rofil  inférieur  régulièrement  et  médiocrement  convexe, 
avec  un  menton  ]ieu  accentué. 

La  longueur,  au  bout  de  l’opercule,  à la  longueur  totale, 
comme  1 : 4 % — 5 Vai  même  à 5 72-  selon  les  individus  jeunes 
ou  vieux,  ou  mâles  et  femelles,  et,  à la  longueur  sans  la  cau- 
dale, comme  1 : 3 Va' — ^ '!a,  même  à 4 72-  La  longueur 
céphalique  jusqu’à  l’occiput,  à la  longueur  latérale,  le  plus 
souvent  comme  1 : 1 7, — 1 '/i-  L’élévation  à l’occiput  à peu 
près  égale  à la  longueur  jusqu’à  ce  point,  ou  un  peu  plus 
faible  chez  les  jeunes.  L’épaisseur  de  la  tête  d'ordinaire 
légèrement  moindre  que  celle  du  tronc,  bien  que  un  i)eu  plus 
différente  chez  les  femelles  que  chez  les  mâles  ou  jjresque 
égale  chez  les  jeunes,  mesurant  environ  les  'Va  la  hauteur 
à l’occiput,  ou  un  peu  plus,  et  correspondant  à peu  près  à 
l’élévation  vers  le  tiers  ou  la  moitié  de  l’orbite. 

iluseau  large,  obtus,  et  orné  de  corpuscules  osseux  chez 
les  mâles  eu  rut. — Bouche  un  peu  obli(|ue  et  petite,  soit  fen- 
due à peine  jusqu’au-dessous  des  narines;  la  mâchoire  supé- 
rieure, bieu  protractile,  dépassant  un  peu  l’inférieure.  Lèvres 
peu  charnues.  Langue  relativement  peu  dévelojjpée. 

Narines  grandes,  doubles,  subarrondies  et  entourées  de 
toutes  parts  par  un  rehaussement  des  pièces  osseuses  envi- 
l'ounantes.  La  cloison  séparatrice  située  environ  au  tiers  de 
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la  distance  comprise  entre  l’œil  et  le  museau,  ou  un  peu  plus 
voisine  du  premier.  L’orifice  antérieur  bordé  d’une  petite 
valvule  membraneuse. 

Des  pores  et  de  petits  canalicules,  suite  de  la  ligne  laté- 
rale, passant  sur  la  tête  au-dessus  de  l’œil  et,  de  chaque 
côté,  au-dessous  de  celui-ci,  jusqu’aux  narines  et  sur  le 
museau. 

Œil  grand,  rond,  assez  élevé  et  d’un  diamètre,  à la  longueur 
céphalique  latérale,  comme  1 : 2 — 3,  même  à 3 ‘/lo  selon 

les  sujets  jeunes  ou  vieux. 

L’espace  préorbitaire  souvent  de  ’/j  à 1 '/j  moindre  que  l’œil  ; 
au  plus  égal  à celui-ci  chez  de  vieux  sujets. 

L’espace  postorhitaire,  par  contre,  selon  l’âge  plus  ou  moins 
avancé,  de  ‘/.O  environ  à ’/j  plus  gi-aud  que  l’œil. 

L’espace  interorbitaire  à peu  près  égal  au  postorbitaire  chez  des 
individus  de  taille  moyenne,  ou  uu  peu  plus  fort  chez  des  vieux, 
soit  constamment  plus  grand  que  le  diamètre  oculaire  et  mesu- 
rant d’ordinaire  à peu  près  la  moitié  de  la  longueur  céphali- 
que supérieure,  chez  des  vieux,  un  peu  moins  chez  des  jeunes. 

Arcade  sous-orhitaire  composée  de  cinq  os,  minces  et  lâchement 
reliés  les  uns  aux  autres  : uu  premier  subcarré,  d’une  sur- 
face à peu  près  égale  à celle  de  la  i)upille,  avec  le  petit  cercle 
doré  qui  l’enveloppe,  et  creusé  au  côté  supérieur,  de  manière 
à embrasser  un  peu  les  orifices  nasaux  ; le  second  à peu  près 
de  même  longueur,  mais  beaucoup  plus  étroit  ; le  troisième 
au  moins  deux  fois  aussi  long,  soit  presque  égal  au  diamètre 
de  l’œil  et  en  forme  de  croissant,  avec  une  largeur  au  plus 
égale  à la  moitié  de  l’orbite  ; le  quatrième  sensiblement  plus 
court  que  le  second,  mais  un  peu  plus  large  et  un  peu  carré- 
long  ou  subovale.  Le  cinquième  enfin  très  petit  et  souvent 
fort  indistinct. 

La  voûte  susorbitaire  étroite. 

Maxillaire  supérieur  légèrement  convexe  en  avant  et  développé 
en  arrière,  vers  le  milieu,  en  un  grand  coude  en  forme  de 
hache  allongée,  large  à la  base  et  un  peu  concave  en  dessus 
et  en  dessous.  La  branche  inférieure  assez  longue,  bien  que 
plutôt  épaisse,  fortement  tordue  et  dilatée  à l’extrémité 
en  une  palette  relativement  grande  (Voy.  pl.  II,  fig.  29). 
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Opercule  plutôt  petit,  soit  d’une  surface  faiblement  plus  grande 
que  celle  de  l’œil,  et  d’une  longueur  égale  à peu  près  aux  Vs 
ou  aux  Va  de  sa  hauteur.  Le  côté  postérieur  un  peu  concave  ; 
le  côté  inférieur  convexe,  sensiblement  plus  grand  que  le  pré- 
cédent, mesurant  au  moins  une  fois  et  demie  le  supérieur  et 
formant  avec  le  postérieur  un  angle  très  ouvert,  largement 
arrondi. 

Sous-opercule  en  large  demi-croissant. 

luteropercule  formant  un  triangle  bien  apparent  entre  les 
pièces  précédentes  et  la  suivante. 

Préopercule  étroit,  légèrement  convexe  aux  bords  posté- 
rieur et  inférieur,  et  formant  un  angle  largement  arrondi. 

La  bordure  brancbiostège  bien  développée. 

Os  pharyngiens  plutôt  forts,  avec  une  aile  largement  déve- 
loppée et  très  anguleuse  dans  le  bas,  en  face  de  la  dernière 
dent  à peu  près.  La  corne  supérieure  brusquement  coudée  et 
légèrement  recourbée,  ainsi  qu’un  ])eu  élargie  vers  l’extré- 
mité. La  branche  inférieure  assez  épaisse  et  médiocrement 
allongée,  ainsi  que  un  peu  élargie  et  h peu  près  carrément 
tronquée  vers  le  bout  (Voy.  j)!.  Oq  fig.  15). 

Dents  pharyngiennes  sur  un  seul  rang,  au  nombre  ordinaire  de 
cinq  de  chaque  côté,  assez  fortes  et  solides  à la  base,  avec 
une  coiu'onne  pincée  en  forme  de  serpe  allongée,  un  peu 
recourbée,  mais  non  crochue  vers  l’extrémité  et  quasi  droite 
ainsi  que  tranchante,  avec  un  sillon  longitudinal  médian  sim 
la  face  de  frottement.  Les  dents  supérieures  plus  allongées 
que  les  inférieures  ; la  seconde  en  haut  souvent  la  plus  grande 
(Voy.  pl.  IV,  lig.  15). 

Meule  très  grande,  assez  dure,  facilement  isolable,  ovale  et 
relativement  plate.  L’extrémité  postérieure  un  peu  coni- 
que, avec  un  crochet  bilobé  h peine  sensible,  le  bord  anté- 
riem-  plus  largement  arrondi,  aliéctant  souvent  une  courbe 
parfaitement  régulière,  d’autres  fois  présentant  une  petite 
pointe  au  milieu.  La  face  inférieure  de  cette  pièce  légèrement 
creusée  vers  le  centre  et  un  peu  relevée  sur  les  côtés  ; le 
pourtour  formant  au  côté  antérieur  un  petit  rebord  relevé  en 
une  faible  corne  contre  la  face  opposée  ou  supérieure.  Cette 
meule,  destinée  à servir  de  planche  à hacher,  n’offrant  que 
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peu  ou  pas  d’impressions  dentaires,  il  paraît  probable  que 
les  dents  n’ajipuyent  sur  elle  que  pour  découper  les  aliments. 
Cette  pièce  de  la  Bouvière  mesure  près  de  2 millimètres  chez 
des  individus  dont  la  plus  grande  longueur  de  la  tête  n’est 
que  de  11  millimètres  ; elle  se  trouve,  par  le  fait,  avoir  des 
dimensions  relatives  au  moins  doubles  de  celle  de  l’Ablette 
(Voj\  pl.  IV,  lig.  IG,  17  et  18). 

Dorsale  naissant  au  milieu  de  la  longueur  du  poisson  sans  la 
caudale,  soit  légèrement  eu  an-ière  de  l’origine  des  ventrales, 
avec  une  forme  subcarrée,  soit  anguleuse  au  sommet,  droite 
sur  la  tranche  et  faiblement  décroissante  en  arrière.  La  hau- 
teur du  plus  grand  rayon  variant  entre  la  V2  et  les  7s  ‘le 
l’élévation  du  tronc,  souvent  relativement  un  peu  plus  haute 
chez  les  femelles  (non  pleines)  que  chez  les  mâles,  par  le  fait 
de  la  moindre  courbure  du  ventre.  La  longueur  basilaire 
souvent  un  peu  plus  forte  que  la  hauteur,  parfois  légèrement 
plus  faible. 

Douze  à treize  rayons  : trois  simples  et  neuf  à dix  divisés  '. 
Le  premier  simple  très  court  ; le  second,  assez  rigide,  égal 
ennron  à Vs  <iu  troisième  ; celui-ci  articulé  mais  non  den- 
telé et  à peu  près  égal  ^u  premier  divisé,  ou  très  légèrement 
plus  haut  et  alors  le  plus  grand  de  tous.  Le  dernier  rameux 
à peu  près  égal  au  second  simple  ou  un  peu  plus  long,  soit 
mesurant  environ  les  Vj  du  plus  grand. 

Anale  assez  distante  de  l’orilice  anal,  mais  naissant  bien 
en  avant  du  bout  de  la  dorsale,  soit,  le  plus  souvent,  au- 
dessous  du  sixième,  plus  rarement  au-dessous  du  cinquième 
rayon  divisé  de  celle-ci.  Quant  à la  forme,  très  semblable  à 
la  dorsale.  La  hauteur  parfois  presque  égale  à celle  de  cette 
dernière,  d’ordinaire  un  peu  moindre.  Cette  différence,  à ce 
qu’il  m’a  paru  souvent,  un  peu  moins  sensible  chez  les  mâles 
que  chez  les  femelles.  La  longueur  à peu  près  égale  à la  hau- 
teur, soit,  suivant  les  individus,  légèrement  plus  courte  ou 
plus  grande. 

Onze  à treize  rayons  : le  plus  souvent  trois  simples  et  huit 
à dix  divisés  C Le  premier  simple  très  petit  ou  tout  à fait 

‘ En  Suisse,  le  plus  souvent  neuf  divisés. 

En  Suisse,  le  plus  souvent  neuf  divises. 
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rudimentaire,  parfois  même  complètement  dissimulé.  Le 
second  simple  assez  rigide  et  égal  à peu  près  aux  7=  du 
troisième  ; celui-ci  au  plus  égal  au  premier  divisé  le  plus 
grand  de  tous.  Le  dernier  divisé  variant  entre  les  Vô  et  les 
Va  du  plus  long. 

Ventrales  implantées  un  peu  en  avant  de  l’origine  de  la  dorsale 
et  parvenant  rabattues  presque  jusqu'à  la  naissance  de 
l’anale  ou  un  peu  plus  loin,  même  jusqu’à  la  base  du  pre- 
mier rayon  divisé  de  celle-ci  ; cette  dissemblance  provenant 
plutôt  de  la  courbure  variée  du  ventre  que  d’une  dilférence 
dans  la  longueur  de  la  nageoire  elle-même.  La  longueur  du 
plus  grand  rayon  parfois  à peu  près  égale  à la  hauteur  de 
l’anale,  le  plus  souvent  un  peu  moindre,  de  ’/g  ou  ’/g  environ. 
Ces  nageoires,  de  forme  subovale,  arroudies  au  sommet, 
comme  sur  la  tranche,  et  médiocrement  décroissantes  en 
arrière  ; le  dernier  rayon  mesurant  environ  la  moitié  du  plus 
grand. 

Généralement  huit,  plus  rarement  neuf  rayons  assez  irré- 
guliers : le  plus  souvent,  deux  simples,  dont  un  petit  et  un 
grand  un  peu  plus  court  que  le  suivant,  et  six  divisés  ; 
parfois  un  grand  simple  seulement  et  sept  divisés,  ou 
encore  deux  grands  simples  et  sept  divisés  ; d’autres  fois 
encore,  trois  simples,  un  petit  et  deux  grands,  et  six  divi- 
sés. Le  petit  simple,  osseux  et  sublatéral,  toujours  assez 
difficilement  visible  ; les  deux  premiers  rameux  à peu  près 
égaux  et  les  plus  grands.  La  formule  des  ventrales  par- 
le fait,  suivant  les  cas  : Vei  'lu  Vt  ou  Ve- 

Pectorales  rabattues  laissant  entre  leur  extrémité  et  l’ori- 
gine des  ventrales  un  espace  susceptible  de  varier,  avec  les 
individus,  de  V*  à la  V2  de  leur  longueur.  La  dite  longueur 
au  plus  grand  rayon  légèrement  plus  forte  que  celle  des 
ventrales  et  à peu  près  égale  à la  hauteur  de  l’anale. 
De  forme  subovale,  soit  ari-ondies  au  sommet,  convexes 
sur  la  tranche  et  passablement  réduites  en  an-ière. 

Le  plus  souvent  onze  à treize  rayons  : un  simple  un  peu 
plus  court  que  le  premier  rameux,  et  dix  ou  onze,  plus  rare- 
ment douze  divisés  ’.  Le  second  ou  le  troisième  rameux  le 


' Le  total  de  onze  divisés  m’a  paru  le  plus  fréquent  chez  nous.  -Vu 
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plus  grand;  le  dernier  mesurant  entre  ’/s  et  du  plus 
long.  Je  n’ai  pas  encore  rencontré,  dans  nos  eaux,  les  nii- 
uima  7 et  8 divisés  signalés  par  Jeitteles  ' . 

Caudale  moyenne,  à lobes  égaux  subarroudis  à l’extrémité  et 
médiocrement  échancrée.  La  plus  grande  longueur  de  cette 
nageoire,  ii  la  longueur  totale  du  poisson,  comme  1 : 4 
à 5 Vs  chez  des  adultes  de  taille  moyenne,  selon  qu’ils 
sont  femelles  ou  mâles,  parfois  à 4 chez  certains  jeunes  ; 
par  le  fait  à peu  près  égale  à la  longueur  latérale  de  la 
tête. 

Dix-neuf  principaux  rayons,  17  divisés  et  2 non  divisés, 
appuyés  de  chaque  côté  par  de  très  petits  rayons  décrois- 
sants, le  plus  souvent  au  nombre  variable  de  quatre  à huit. 
Les  rayons  médians  .mesurant  environ  *n  à ’/a  ^Ics  plus 
grands. 

Écailles  assez  grandes,  passablement  adhérentes,  bien  que  plutôt 
molles  et  assez  minces,  se  recouvrant  à peu  près  à moitié  et 
eu  majorité  ornées  sur  le  bord  libre  de  ])etits  points  pigmen- 
taires. Une  écaille  latérale  médiane  de  forme  ellipticpie,  au 
moins  de  moitié  plus  haute  que  longue,  parfois  presque 
deux  fois  aussi  haute  que  longue,  et  d'une  surface  égale 
environ  à la  moitié  de  l’orbite  oculaire,  soit  mesurant,  chez 
l’adulte,  un  grand  axe  presque  égal  au  diamètre  de  celui-ci. 
La  même  squame,  chez  les  jeunes,  mesui'ant  seulement  le 
quart  ou  le  tiers  de  la  surface  de  l’œil.  Les  dites  écailles 
latérales  moyennes  généralement  les  plus  grandes,  marquées 
de  stries  concentriques  relativement  assez  grossières  sur 
toute  la  surface,  avec  des  rayons  assez  déliés  et  plus  ou  moins 
nombreux  (suivant  les  individus,  de  10  à 35,  et  souvent 
moins  chez  les  jeunes  que  chez  les  vieux*)  disposés,  sui’la 
partie  découverte,  autour  d’un  nœud,  parfois  assez  vague, 
d’ordinaire  situé  un  peu  plus  près  du  bord  fixe  que  du  bord 

reste,  il  est  très  facile  de  se  tromper  sur  le  nombre  des  plus  jietits,  si  l’on 
ne  compte  pas  ces  rayons  très  attentivement  avec  la  loupe. 

‘ Fi>clie  dur  Marcli,  II,  p.  4. 

* Cette  variabilité  dans  le  nombre  des  rayons , selon  la  taille  des 
individus,  déjà  signalée  par  Dybowsky  (Cyp.  Livlands,  p.  86),  ne  m’a 
pas  paru  aussi  constante  que  d’autres  différences  dépendant  de  l’âge. 
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libre.  Le  côté  fixe  subconvexe  ou  légèrement  conique  vers  le 
milieu,  le  côté  libre  un  peu  plus  arrondi  ; les  extrémités  su- 
périeure et  inférieure  arrondies  (Voy.  pl.  III,  fig.  22).  Les 
squames  latérales  antérieures  un  peu  plus  petites  et  relati- 
vement moins  élevées  que  les  médianes  ; les  postérieures 
plus  petites  encore,  mais  de  forme  par  contre  plus  allon- 
gée, soit  subcarrés  ou  subovales  dans  le  sens  horizontal, 
avec  un  nœud  reculé  (Voy.  pl.  III,  fig.  23).  Les  latérales 
sur  la  région  ventrale,  comme  les  antérieures,  plus  petites  et 
un  peu  moins  élevées  que  les  médianes.  Les  dorsales  anté- 
rieures beaucoup  plus  petites  que  les  moyennes  latérales, 
de  forme  assez  irrégulière,  bien  que  pour  la  plupart  plus 
larges  que  longues,  et  souvent  bilobées  ou  échancrées 
sur  le  bord  libre.  Les  pectorales  à peu  près  de  même 
dimension  que  ces  dernières  ou  un  peu  plus  petites,  avec 
une  forme  arrondie  ou  subovale  dans  le  sens  horizontal, 
un  nœud  reculé  et  un  bord  libre  volontiers  un  peu  coni- 
que. 

Généralement  dix  ou  onze,  plus  rarement  douze  écailles 
en  ligne  oblique  entre  la  dorsale  et  les  ventrales  ',  et  trente- 
quatre  à trente-huit  entre  l’angle  de  l’opercule  et  le  centre 
de  la  caudale. 

Ligne  latérale  n’occupant  que  la  partie  antérieure  du  tronc, 
soit  rarement  plus  de  sept  écailles  à pai-tir  de  l’angle  supé- 
riem-  de  l’opercule,  le  plus  souvent  six,  cinq  ou  quatre 
écailles  seulement,  chez  certains  individus  même  une  ou 
deux  d’un  côté  et  point  de  l’autre.  Les  squames  de  cette 
coui-te  ligne  à.  peu  près  de  même  dimension  que  leurs  voi- 
sines inférieures,  soit  notahlement  plus  petites  que  les  laté- 
rales moyennes,  relativement  moins  élevées  et  un  peu  plus 
anguleuses , avec  un  tubule  suhcylindrique  plutôt  court , 
assez  large,  bien  ouvert  aux  deux  bouts  et  demeurant  d’ordi- 
naire un  peu  plus  distant  du  bord  fixe  que  du  bord  libre 
parfois  légèrement  échancré  en  cet  endroit  (Voy.  pl.  III, 
fig.  24). 

Coloration  très  différente  suivant  les  saisons  et  les  sexes.  En 


Le  total  10  m’a  paru  le  plus  fréquent  dans  nos  eaux. 
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dehors  de  l’époque  des  amoui’S,  chez  le  mâle,  comme  chez 
la  femelle  à peu  près  : d’uue  teinte  olivâtre,  en  dessus,  se 
fondant  plus  ou  moins  sur  les  flancs  dans  un  blanc  d’argent 
un  peu  irisé  ; une  bande  longitudinale  verdâtre  plus  ou 
moins  apparente  sur  la  moitié  postérieure  ou  caudale  du 
corps  ; un  pointillé  noirâtre  sur  les  côtés  de  la  tête  et  un  peu 
sur  le  bord  des  écailles  ; les  faces  inférieures  d’un  blanc  ar- 
genté. Les  nageoires  pectorales  et  ventrales  d’un  jaunâtre 
pâle,  l’anale  plus  jaune,  la  dorsale  plutôt  plus  rougeâtre  et 
volontiers  enfumée  avec  une  bande  transvei-sale  plus  claire  ; 
la  caudale,  enfin,  un  peu  verdâtre  ou  d’uu  jaunâtre  plus  ou 
moins  enfumé  ou  mâchuré. 

La  livrée  de  noces,  soit  du  printemps,  chez  le  mâle,  très 
différente  de  la  précédente,  très  riche  et,  par  le  fait  de  son 
aspect  châtoyant,  très  difficile  à bien  décrire  : Les  faces 
supéiâeures  d’uu  brun  bronzé  plus  ou  moins  violacé,  se  fon- 
dant rapidement  sur  les  côtés  dans  une  couleur  plus  claire 
lila  ou  violette  et  mélangée  de  reflets  argentés  ou  irisés. 
Les  flancs,  un  peu  plus  bas,  nuancés  également  de  lila  ou  de 
violet,  dans  la  partie  antérieui'e,  et  tout  brillants  de  reflets 
mélangés  bleus  et  rosés.  LTue  large  bande  longitudinale  d'un 
beau  vert  émeraude  fait  suite  à cette  dernière  coloration, 
sur  la  moitié  postérieure  du  corps,  , depuis  au-dessous  du  mi- 
lieu de  la  doi’sale  à peu  près  jusqu’au  centre  de  la  caudale. 
Les  côtés  de  la  poitrine  et  du  ventre  eu  avant  d’un  rose  vio- 
lacé ou  d’un  rouge  carminé  plus  ou  moins  intense  passant 
peu  à peu  sous  la  partie  postérieure  du  coi'ps  à un  rouge 
par  contre  plutôt  orangé.  De  petits  corpuscules  osseux 
temporaires  sur  le  museau.  Quelques  points  noirâtres  sur 
les  côtés  de  la  tête.  Iris  orné  d’uue  belle  tache  rouge  dans 
le  haut. 

La  nageoire  dorsale  d’un  rouge  carminé  en  avant  et  lavée 
(le  jaune  en  arrière,  avec  une  bordure  noirâtre  vers  la  tran- 
c.he  et  assez  souvent  encore  une  bande  claire  au-dessous  de 
celle-ci.  L’anale  d’un  rouge  orangé  et  nuancée  de  jaune, 
volontiei’s  aussi  avec  une  bordure  noirâtre.  Ventrales  et 
pectorales  verdâtres  ou  d’un  jaunâtre  pâle,  et  parfois  un 
peu  lavées  d’orangé.  Caudale  d’un  jaune  verdâtre,  plus  ou 
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moins  enfumée  vers  la  base  et  souvent  lavée  de  rougeâtre 
dans  la  moitié  extrême. 

liO.  femelle,  au  printemps,  relativement  bien  moins  diffé- 
rente quant  à la  robe  de  ce  qu’elle  était  en  automne  : la 
bande  latérale  postérieure  plus  brillante,  toutefois,  et  main- 
tenant d’un  joli  bleu;  les  nageoires  dorsale  et  caudale 
ornées  assez  souvent,  chez  les  vieux  sujets  surtout,  d’une 
légère  teinte  rougeâtre,  l’anale  un  peu  i)lus  jauue,  l’iris 
marqué  vers  le  haut  d’une  tache  quelquefois  verte,  le  plus 
souvent  rougeâtre.  Enfin,  le  tube  urogénital  extérieur,  avant 
d’avoir  pris  ses  grandes  dimensions , d’un  beau  rouge 
orangé,  vers  la  base  principalement,  et  jouant  à première 
vue  exactement  le  même  effet  que  la  nageoire  anale  du 
mâle. 

Dimensions  variant  passaldement  avec  les  conditions,  mais  ne 
dépassant  guère  90  à 95  millimètres  de  longueur  totale,  de- 
meurant même  le  plus  souvent  bien  au-dessous  de  cette 
taille  extrême,  soit  dans  une  moyenne  de  55  à G5"““,  avec  un 
])oids  approximatif  de  deux  à quatre  graiumes  environ.  Sui- 
vant Jâckel  le  EJiodeus  mesurerait  généralement,  dans  l’Alt- 
milbl  en  Bavière,  2 pouces,  soit  53"""  seulement,  bien  que 
l’on  ait  trouvé  quelquefois  des  individus  allant  jusqu’à 
2 V2  pouces  ou  67"™.  Heckel  et  Kner  donnent  à l’espèce  en 
Autriche  un  maximum  de  taille  de  2 pouces  4 ligues,  soit 
63“"'.  Le  plus  grand  individu  de  Livonie  dont  Dybowski 
donne  les  dimensions  était  une  femelle  et  mesurait  69“"'.  De 
Selys  donne  2 pouces  8 lignes,  soit  71"'“,  comme  taille  de 
l’espèce  en  Belgique.  Blanchard  dit  que  des  sujets  de  80"“, 
sont  de  très  beaux  échantillons  et  que  la  plupart  des  Bou- 
vières, en  France,  ne  mesurent  pas  plus  de  50  à 60“".  Le 
plus  grand  sujet  de  la  Mardi  examiné  par  Jeitteles  égalait 
87""’.  Enfin,  de  Siebold  dit  avoir  trouvé  à Würzbourg  plu- 
sieui's  individus  de  3 et  même  de  3 ‘/a  pouces,  soit  de  81 
à 95""",  et  attribue  aux  mâles  le  maximum  de  taille. 

Sur  plus  de  100  échantillons  que  j’ai  examinés  provenant 
des  Altvvasser  du  Ehin,  eu  Suisse,  cinq  à six  individus  seule- 
ment atteignaient  à une  taille  de  62"".  Parmi  quelques  indi- 
vidus provenant  des  environs  de  Wiuterthur,  deux  ou  trois 
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mesuraient  jusqu’à  62  ou  63  millimètres;  les  plus  grands 
étaient  des  femelles.  Beaucoup  de  sujets  des  deux  sexes, 
bien  que  ne  mesurant  encore  que  38  à 45"“",  attestaient 
cependant  déjà  une  parfaite  maturité  pour  la  i-eproductiou, 
les  mâles  par  leur  livrée  et  l'état  de  leurs  testicules,  les 
femelles  par  le  développement  de  leur  ovaire  et  l'allouge^- 
meut  externe  de  leur  tube  oviducte. 

Mâles  et  femelles  se  différeutiaut,  à l’époque  des  amours,  non 
seulement  par  la  livrée  que.  nous  avons  vue  si  tranchée  dans 
chaque  sexe,  mais  encore  par  le  développement  temporaire 
et  purement  érotique  de  quelques  parties  accessoires  : les 
premiers,  par  la  présence  de  petits  coi’puscules  osseux 
groupés  eu  deux  paquets,  à droite  et  à gauche  de  la  face, 
six  à douze  corpuscules  en  un  groupe  antérieur  sur  le  mu- 
seau, et  trois  à six  en  un  paquet  postérieur  entre  les  narines 
et  l’œil  ; les  secondes  par  l’allongement  extérieur  et  plus  ou 
moius  grand  du  tube  urogénital  dont  nous  avons  parlé  ci- 
dessus. 

Le  temps  de  frai  passé  les  mâles  se  distinguent  encore  le 
plus  souvent  des  femelles  par  une  courbe  un  peu  plus  pro- 
noncée du  profil  ventral.  II  m’a  paru  également  que  les 
mâles  ont  volontiers  la  tête  relativement  un  peu  plus  forte 
que  les  femelles.  Je  n’ai  pas  constaté  dans  ce  genre  un 
gonflement  bien  sensible  des  rayons  des  nageoires  pecto- 
rales chez  les  mâles. 

Jeunes  présentant  une  nageoire  caudale  et  une  tête  un  peu  plus 
longues,  ainsi  qu’un  œil  un  peu  plus  grand  que  chez  les 
adultes.  Les  deux  profils,  dans  le  bas  âge,  moins  régulière- 
ment arrondis  : l’inférieur  d’ordinaire  moius  convexe,  le 
supérieur  souvent  plus  anguleux  vers  la  dorsale. 

Vertèbres  au  nombre  de  34  à 36. 

Vessie  à air  grande  et  étranglée  eu  avant  du  tiers  anté- 
rieur. La  partie  antérieure  quasi  pyriforme  et  un  peu  bilobée 
en  avant  ; la  partie  postérieure  un  peu  ceintrée  ou  recourbée 
vers  le  bas  et  arrondie  à l’extrémité.  La  différence  sexuelle 
signalée  ici  par  Heckel  et  Kner  ',  m’a  paru  loin  d’être 
constante  ; le  diamètre  de  la  partie  postérieure  de  la  vessie 


‘ Siisswasserfische,  p.  102. 
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me  semble  dépendre  surtout,  chez  les  femelles,  de  l’époque 
et  du  développement  différent  de  l’ovaire  refoulant  plus  ou 
moins  la  vessie  et  l'air  vers  la  partie  antérieure  de  celle-ci. 

Tube  digestif  enroulé  en  spirale  et  d’une  longueur  excep- 
tionnelle, soit  mesurant  deux  fois  et  deux  tiers  à trois  fois  et 
demie  la  longueur  du  poisson  sans  la  caudale  (selon  Jeitteles 
jusqu’à  cinq  fois  la  longueur  totale  de  l’animal).  L’intestin, 
roulé  cinq  à six  fois  sur  lui-même,  décrivant  d’ordinaire 
quatre  à cinq  tours  de  spire  extérieurs,  à partir  de  T estomac, 
et  uu  ou  deux  tours  intérieurs  conduisant  à l’anus.  Le  péri- 
toine fortement  pigmenté  de  noir. 

Testicules  doubles  et  relativement  petits.  Ovaire  généra- 
lement simple,  mais  bilobé  en  avant*.  L’ouverture  urogéni- 
tale, d’ordinaire  assez  apparente  dans  les  deux  sexes,  pro- 
longée en  un  long  tube  oviducte  extérieur,  chez  les  femelles  à 
l’époque  des  amours.  Ce  conduit  externe,  d’uu  rouge  orangé 
sur  une  plus  ou  moins  grande  étendue  à partir  de  la  base, 
et  volontiers  d’un  uoir  violacé  vers  le  bout,  du  moins  tant 
que  ses  dimensions  sont  encore  assez  réduites,  Hotte  des- 
sous la  nageoire  anale  et  arrive  même  à dépasser  quelque- 
fois la  caudale  au  moment  de  la  ponte  ; il  mesure  alors  par- 
fois, dans  son  plus  grand  allongement,  jusqu’à  40  à 50  mil- 
limètres de  longueur  *. 

Heckel  et  Kner  * ont  déjà  fait  remarquer  commeut  l’ou- 
verture conduisant  de  la  bouche  aux  branchies  est  passable- 
ment réduite  par  l’interposition  d’une  cloison  membraneuse 
joignant  les  extrémités  des  arcs  branchiaux. 

Une  rangée  de  pseudohranchies  digitiformes  et  bien  déve- 
loppées derrière  le  haut  du  préopercule. 

Cette  espèce  varie  passablement,  comme  nous  venons  de  le 
voir,  non  seulement  avec  l’âge  et  selon  le  sexe  ou  les  époques, 

' Jeitteles  (Fische  der  March,  II,  p.  5)  croit  avoir  observé  quelque,.'’ois 
un  second  petit  ovaire  rudimentaire  au  côté  gauche. 

* De  Sinbold  (Süsswasserlisclie,  p.  120)  fait  remarquer  que  le  canal  uri- 
naire vient  se  déverser  dans  le  tube  extérieur  et  que  celui-ci  représente 
un  véritable  canal  urogénital  doué  de  mobilité  et  de  sensibilité. 

® Süsswasserfiscbe,  p.  101. 
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mais  encore  d’individu  à individu,  tant  dans  les  proportions 
différentes  du  corps,  de  la  tête  et  des  membres,  que  dans  le 
nombre  des  rayons  des  nageoires  et  des  écailles.  Ajoutons  que 
la  taille,  qui  inffue  notablement  sur  le  développement  de  di- 
verses parties,  paraît  varier  également  assez  avec  les  localités 
et  les  conditions  d’existence. 

Le  Rltodeits,  notre  plus  petit  poisson  avec  le  Gobie  et  l’Épino- 
che,  présente  plusieurs  caractères  anatomiques  qui  lui  font  une 
place,  pour  ainsi  dire  à part,  au  milieu  de  nos  autres  Cypri- 
nides  et  semblent  devoir  indiquer  dans  ses  mœui-s  des  particu- 
larités correspondantes.  Qu’il  me  suffise  de  rappeler,  à ce 
propos  ; premièrement  la  grande  extension  et  le  curieux  enrou- 
lement de  l’intestin,  ayant  une  certaine  analogie  avec  la  dis- 
position du  tube  digestif  chez  les  larves  des  Grenouilles  et 
donnant  l’idée  d’une  digestion  probablement  très  lente  ; secon- 
dement l’allongement  externe  du  conduit  urogénital  expli- 
quant un  mode  de  ponte  tout  à fait  particulier;  enfin,  la  pré- 
sence de  la  cloison  membraneuse  qui  réduit  beaucoup  la  com- 
munication entre  la  bouche  et  les  branchies  et  qui,  avec 
l’allongement  des  feuillets  branchiaux  doit,  (•omine  l’ont  déjà 
fait  remarquer  Heckel  et  Kuer  ',  avoir  probablement  quelque 
rapport  avec  la  grande  ténacité  vitale  de  ce  petit  poisson. 


La  Bouvière  habite  plusieurs  pays  dans  l’Europe  moyenne  : 
la  France,  une  petite  partie  de  la  Suisse,  la  Belgique,  la  Hol- 
lande, la  Pmsse,  la  Bavière,  diverses  contrées  dans  l’Empire 
d’Autriche,  la  Livonie  et,  si  le  poisson  décrit  par  Pallas’  sous  le 
nom  de  Q/p.  sericvns  est  bien,  comme  il  paraît,  le  même  que 
notre  Rhodens  amarûs,  elle  se  trouverait  jusque  dans  les  eaux 
stagnantes  de  la  Daourie,  dans  les  régions  élevées  de  l’Asie 
centrale.  On  la  rencontre  dans  plusieurs  rivières  et  sur  les  bords 
de  quelques  lacs;  toutefois,  elle  recherche  de  préférence  les 
ruisseaux,  les  fossés  ou,  mieux  encore,  les  mares  ou  les  eaux 
mortes  et  facilement  réchauffées,  laissées  après  la  crue  dans  le 
voisinage  des  lacs,  des  fieuves  ou  des  rivières. 

' Süsswasserfischc,  p.  101,  note. 

' Zoogr,,  p.  .'120.  Trad.franç.,  VIII,  p.  110,  n“  114. 
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L'existence  de  ce  petit  poisson  eu  Suisse  n’a  été  jusqu’ici 
constatée  que  dans  les  parties  septentrionales  et  orientales  du 
pays,  dans  les  bras  morts  (Aliivasser)  du  Rhin  près  de  Bâle, 
dans  (pielciues  ruisseaux  des  environs  de  Wintertluir  et  près  de 
Rlieiueck  dans  le  canton  de  St-Gall  ; au-dessous  et  au-dessus, 
par  conséquent,  de  la  chute  du  Rhiu.  Encore  ces  quelques 
découvertes  ne  sont-elles  pas  bien  anciennes.  Bien  qu’indicatiou 
m’ait  été  donnée  de  la  présence  d’un  petit  poisson  semblable  à 
la  Bouvière,  dans  les  environs  de  Lucerne,  je  n’ai  pas  encore  eu 
jusqu’ici  le  bonheur  de  constater  l’habitat  de  cette  espèce  au 
centre  de  notre  pays  ‘ . 

C’est  à une  obligeante  communication  du  prof.  Rütimeyer,  eu 
date  du  14  février  1874,  que  j’ai  dû  d’abord  de  pouvoir  faire 
rentrer  dans  la  faune  suisse  et  de  décrire  ici  ce  curieux  petit 
Cyprinide.  Je  dois  également  au  D‘'  F.  Leuthner  % qui  le  premier 
a découvert  l’espèce  près  de  Bâle,  de  sincères  remerciements 
pour  les  intéressantes  données  et  les  nombreux  échantillons  de 
ce  poisson  en  livrée  de  noces  qu’il  a bien  voulu  me  fournir,  quel- 
(jue  temps  après.  Les  premiers  exemplaires  du  Bhodms  amarus 
furent  recueillis  dans  des  eaux  stagnantes,  sur  la  rive  gauche 
du  Rhiu,  à Xeudorf,  à une  lieue  de  Bâle.  Presque  à la  même 
époque,  au  printemps  de  1874,  la  même  espèce  était  aussi  recon- 
nue, non  loin  de  là,  sur  la  rive  droite  du  fleuve,  par  les  pêcheurs 
de  Jlarkt  et  d’Efriugeu.  Un  excellent  pêcheur  et  observatem-  de 
Bâle  assurait,  en  même  temps,  que  le  môme  petit  poisson  habi- 
tait également  les  mares  qui  bordent  la  Wiese,  plus  près  de 
Bâle,  sur  sol  suisse;  ajoutant  que  les  déjections  d’une  fabrique 
chimique  avaient  presque  entièrement  chassé  l’espèce  de  la 
localité.  La  Bouvière  avait  été  jusqu’alors  ])rise  i)ar  tous  les 


' Un  directeur  de  ménagerie,  alsacien,  assura  au  prof.  Rütimeyer,  chez 
lequel  il  voyait  des  Bouvières,  qu’il  avait  rencontré  le  même  petit  poisson, 
d’un  côté  à Mulhouse,  et  de  l’autre  à Lucerne  dans  l’Unterwasser,  étang 
d’eau  stagnante  dépendant  du  lac  des  Quatre-Cantons.  Il  n’y  aurait  rien 
d’étonnant  du  reste  à ce  que  la  Bouvière  se  trouvât  ailleurs  en  Suisse,  dans 
certaines  localités  où  abondent  les  Anodontes,  près  de  Lucerne  et  de 
Morat  par  exemple. 

Le  !)'■  Leuthner  a publié  sa  découverte  dans  sa  Miüelrhcinische  Fiticlt- 
fama,  en  1877,  p.  25. 
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pêcheurs  des  environs  pour  un  jeune  du  Kôthel  (Leiic.  rutilus) 
ou  de  la  Brachsme  (Ah.  Brama). 

Seize  mois  plus  tard,  le  3 juin  1875,  je  recevais  encore  du 
prof.  Rütinieyer  de  su])erbes  échantillons  du  Rhodens  amarns 
(jui  avaient  été  découverts  et  capturés  par  MM.  M' egeli  et  Leuth- 
ner  à Reineck,  dans  le  canton  de  St-Gall,  encore  dans  des  eau.x 
mortes  du  Rhin  et  dans  des  conditions  semblables  aux  premiè- 
res, mais  cette  fois  au-dessus  de  la  chute  du  fleuve,  au  dehi  du 
lac  de  Constance. 

Avant  cette  époque,  en  1869,  M.  Mœsch  avait  il  est  vrai 
pid)lié,  dans  son  Thierreich  der  Sclnveiz' , que  le  Rlwdeus  ama- 
rus  devait  se  trouver  communément  dans  les  eaux  stagnantes 
ou  à faible  couraut  du  pays.  Toutefois,  comme  cet  auteur  ue 
signalait  aucune  localité  spécialement  habitée  par  l’espèce,  c’est 
à la  publication  du  D''  Schoch,  en  1879  qu’il  faut  attribuer  la 
première  citation  exacte  dé  ce  poisson  dans  les  petits  cou- 
rants de  la  Suisse  orieutale,  eu  dehors  du  voisinage  du  Rhin. 
Ce  serait,  m’écrit  le  D''  Sulzer,  en  date  du  3 juin  1880,  M.  le 
1)“'  Weinmann  qui  aurait  reconnu  l’espèce,  non  loin  de  Winter- 
thur,  dans  un  petit  ruisseau  dit  Rietbach  et  affluent  de  l’Eulaeh. 
L’espèce  aurait  diminué,  durant  ces  dernières  années,  dans  la 
localité,  sous  l’influeuce,  soit  de  la  correction  des  eaux,  soit  du 
nettoyage  des  fossés  qui  a supprimé  une  grande  proportion  des 
Moules  ou  Auodoutes  nécessaires,  comme  nous  le  montrerons 
plus  loin,  à la  reproduction  de  ce  poisson.  Les  échantillons  que 
j’ai  reçu  de  Wiuterthur,  par  l’intermédiaire  du  D''  Sulzer, 
étaient  en  livrée  de  noces  et  de  dimensions  légèrement  plus 
fortes  (jue  la  majorité  de  ceux  des  Altwâsser  du  Rhin. 

Il  pourrait  paraître  inexplicable  que  la  Bouvière  ait  été  si 
longtemps  méconnue  dans  notre  pays  ; toutefois,  ou  comprend 
aisément  comment  un  poisson  aussi  petit  a pu  ne  pas  attirer 
l’attention  des  pêcheurs  et  ue  pas  recevoir  de  ces  derniers  un 
nom  particulier. 

' Separatdruck  aus  der  allgem.  Bcschreibungund  Statistik  derSchweiz, 
1869.  p.  173. 

^ Die  Technik  in  der  künstl.  Fischzucht  ; Tatielle  zur  leichten  Bestini. 
der  Fische  der  Sehweiz  ; Fischfauna  des  Cantons  Zurich  ; von  D'  Gustav 
Schoch,  Zurich,  1879,  p.  17. 
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Le  dire  de  Heckel  et  Kner  que  le  Bhodeus  mnarus  se  trouve, 
en  Autriche,  aussi  bien  en  plaine  que  dans  la  région  montagneuse 
moyenne  semble  d’accord  avec  l’habitat  relativement  élevé  du 
Cup.  sericens  de  Pallas  dans  le  centre  de  l’Asie.  Toutefois,  la 
Bouvière  paraissant  avoir  une  préférence  bien  marquée  poul- 
ies eaux  stagnantes  et  réchauô’ées,  il  me  paraît  peu  probable 
que  l’on  puisse  rencontrer  cette  espèce  dans  les  courants  souvent 
très  accidentés  et  dans  les  eaux  en  majorité  froides  de  nos  val- 
lées élevées  et  de  nos  montagnes 

Suivant  les  auteurs  des  Süsswassertische  der  Oestreidiischer 
Monarchie,  ainsi  que  selon  Block,  Blanchard  et  quelques  autres, 
la  Bouvière  ne  se  trouverait  que  dans  les  eaux  pures  et  couran- 
tes à foudpûrement  graveleux;  toutefois,  les  observations  faites 
dans  notre  pays  sont  d’accord  avec  l’opinion  de  Siebold,  de 
.lackel,  deNoll.  de  De  la  Fontaine  et  d’autres,  pour  reconnaître 
au  contraire,  chez  ce  poisson,  une  préférence  pour  les  eaux 
stagnantes  à fond  bourbeux.  Cette  espèce  habite,  à llbeineck 
comme  à Neudorf,  de  petits  bassins  laissés  par  les  crues  du 
Rhin,  d’une  profondeur  par  le  fait  susceptible  de  varier  avec  la 
saison  de  deux  ou  trois  à six  ou  vingt  pieds  de  profondeur,  rem- 
plis dans  le  fond  d’une  vase  épaisse  et  garnis  d’une  aboudaute 
végétation.  Près  de  Bâle,  comme  à Rheineck  et  à Winterthur,  on 
a remarqué  que  la  Bouvière  vit  généralement  dans  les  mêmes 
emplacements  et  dans  les  mêmes  conditions  que  les  Nayades 
(Anodontes  et  Unies);  rarement  on  a trouvé  ce  petit  poisson 
dans  quelque  mai'e,  sans  y reconnaître  en  même  temps  bon 
nombre  de  ces  Mollusques. 

L’estomac  de  plusieurs  individus  m’a  paru  ne  contenir  que 
des  débris  de  plantes  aquatiques,  aussi  ne  suis-je  i)as  entière- 
ment de  Popiuiou  de  De  la  Fontaine  quand  il  dit,  dans  sa 
F’aune  du  Luxembourg,  p.  36,  à propos  de  la  Bouvière  « sa 
nourriture  paraît  être  tout  animale,  car  outre  du  sang  elle  ne 
paraît  manger  que  de  tous  petits  animaux.  » Il  est  bien  ])03sible 

' Dans  son  Histoire  naturelle  du  Jura  et  des  département  s voisins,  Ogé- 
rien  dit  (vul.  1I[,  p.  35G)  : « Dans  tous  les  cours  d'eau  vive  de  la  plaine  et 
plus  rarement  dans  ceux  de  la  montagne.  Je  n’ai  pu  vérifier  si  cette  espèce 
se  trouve  sur  nos  frontières,  dans  les  petits  tributaires  du  Doubs. 
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que  ce  petit  Cypriuide  soit,  dans  certaines  circonstances,  presque 
exclusivement  carnivore  ou  insectivore,  comme  tant  d’autres 
membres  de  sa  famille;  toutefois,  je  puis  certifier  qu’il  absorbe 
pas  mal  de  débris  végétaux,  et,  prenant  en  sérieuse  considéra- 
tion l’observation  du  prof,  de  Siebold,  quand  il  dit,  Sûsswasser- 
fische,  p.  119  : Den  ganzen  Darm  fand  ich  stets  von  grunli- 
clwn  Algen-Tnimmern  uiul  Diatomeen  iDigefüllt,  je  penche 
plutôt  vers  l’idée  que  la  Bouvière  est  omnivore,  et  suivant 
les  conditions  plus  ou  moins  insectivore  ou  herbivore  Il  semble 
ressortir  des  observations  récentes  du  D''  Noll  (Zool.  Garteu 
1877)  (pie  ralimentation  de  la  Bour  ière  (eu  ])rivé  du  moins)  soit 
plus  animale  pendant  l’époque  du  rut  qu’en  dehors  de  ce  temps. 
Ces  petits  poissons  qui  mangeaient  très  volontiers  des  brises  de 
pain  sec,  avant  le  temps  des  amoui'S,  recherchèrent  surtout  alors 
de  petits  êtres  qui  se  trouvaient  avec  eux  dans  raquarium, 
des  Tubifex  rivulornm  et  des  Daphnia  pulex. 

La  Bouvière  vit  volontiers  en  sociétés.  Rien  de  plus  gracieux 
et  de  plus  curieux  à la  fois  que  de  voir,  au  pi-intemps,  ces  petits 
poissons  parcourir  en  troupes  nombreuses  les  fossés  ou  les  ])etits 
bassins  qui  leur  servent  de  demeure.  Les  mâles,  dans  leur  bril- 
lante livrée  de  noces,  paraissent  alors,  suivautle  jour  et  les  divers 
changements  de  front,  comme  couverts  de  pierres  précieuses  ; 
les  femelles  moins  ornées,  mais  années  de  leur  long  tube  urogé- 
nital, semblent  traîner  après  elles  un  long  ver  attaché  k la  face 
ventrale  de  leur  coi*ps. 

Les  œufs  sont  jaunes  et  peu  nombreux,  grâce  à leurs  très 
grandes  dimensions.  Les  plus  grosses  femelles  capturées  près  de 
Bâle,  au  commencement  de  février,  présentaient  déjà  un  tube 

‘ Je  rappelerai,  à ce  propos,  que  si  les  dents  de  la  Uouvière  sont  cou- 
pantes, comme  celles  des  Chondrostomcs  dont  le  régime  est  plutôt  animal, 
la  nieul(!,  dans  ces  deux  genres,  est  cependant  d’une  consistance  très  diffé- 
rente. La  meule  du  Bliodeus  est,  en  effet,  dure  et  très  résistante,  comme 
celle  de  la  plupart  des  Cyprinides  herbivores  ou  granivores,  tandis  que 
celle  du  Cliondroütome  est  relativement  molle,  comme  chez  la  majorité  des 
Cyprinides  do  préférence  carnivores.  Dans  quelques  espèces,  les  Ablettes 
par  exemple,  la  mastication  de  petits  insectes  à carapace  semble  nécessiter, 
du  reste,  comme  pour  les  graines  dures,  une  plus  grande  résistance  de  la 
meule  pharyngienne. 
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urogénital  externe  de  six  à huit  millimètres  et  portaient  des 
œufs  de  forme  subarrondie  mesurant  alors  en  moj'enne  1 % mil- 
limètre de  diamètre.  Ces  germes,  dans  un  état  de  maturité  plus 
avancé,  prendraient,  suivant  de  Siebold,  une  forme  ovale  et 
mesureraient  alors  jusqu’à  1 '/j  ligne  de  longueur  (S"”)  sur 
1 ligne  de  largeur.  Lorsqu’ils  ont  atteint  leur  complet  dévelop- 
pement, les  œufs  s’engagent  à la  file,  les  uns  après  les  autres, 
dans  le  tube  oviducte  externe,  à ce  moment  roidi  et  allongé,  pour 
être  déposés  un  à un,  en  perdant  de  suite  la  forme  cylindrique 
(pie  la  pression  du  tube  leur  a pour  un  moment  donnée. 

Ici  se  place  nue  observation  relativement  récente  et  fort 
intéressante  du  doctem’  Noll,  sur  le  mode  de  ponte  et  le  pre- 
mier développement  de  notre  petit  Cyprinide.  Déjà  en  1787, 
Cavolini  ' avait  constaté  la  présence  d’œufs  de  poissons  dans  les 
Moules  (Nayades)  et  plusieurs  auteims  avaient  depuis  cette  épo- 
(lue  répété  la  même  observation;  mais  pereonne,  jusqu'en  1869, 
n’avait  découvert  à quelle  espèce  appartenaient  ces  germes 
ainsi  confiés  aux  Mollusques.  Eu  18.58,  le  D''  Ivi'auss  de  Stutt- 
gart avait  remarqué  l’appendice  ventral  des  femelles  de  cette 
espèce,  et,  bientôt  après,  le  prof,  de  Siebold  avait  constaté  la 
présence  d’œufs  engagés  dans  le  tube  urogénital  de  Bouvières 
recueillies  sur  le  marché  de  Strasboiu’g;  toutefois,  le  savant 
ichthyologiste  allemand  ne  connaissait  pas  encore,  en  1863,  le 
mode  de  ponte  du  Bhodeus,  et,  eu  1866  même.  Blanchard  ne  se 
doutait  point  encore  que  ces  œufs,  tant  de  fois  signalés  dans  les 
branchies  des  Moules,  appartenaient  à la  Bouvière. 

En  suivant  le  développement  de  ces  œufs  parasites,  le  D’'  Noll  a 
enfin  constaté  que  c'est  au  Bitterling  (Rhodens)  qu’il  faut  attri- 
buer cette  intéressante  particularité  de  mœurs,  et,  dans  diverses 
notices  successives,  cet  auteur  uous  fournit  de  nombreux  et  inté- 
ressants détails  à l’appui  de  sa  découverte  ^ On  s’explique  main. 
tenaut  parfaitement  le  grand  allongement  anormal  du  tube 
urogénital  chez  la  femelle,  ainsi  que  la  mobilité  et  la  sensibilité 


* Erzpugung  der  Eische  und  Krebse.  Deutsch  von  Zimmermann,  1792. 
“ Voyez  : 1°  Bitterling  und  Màlermuschel . Mit  Abbild.,  1,  von  D''  F.  C. 
Noll.  (Zoolog.  Garten,  1869,  n»  9,  p.  257);  et  1°  Bitterling  und  Maler- 
muschel  (même  publication,  1870,  p.  237). 
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de  cet  organe  teniporaii'e,  et  l’on  comprend  tout  aussi  aisément 
le  but  de  la  continuelle  cohabitation  des  ^Moules  et  de  la  Bou- 
vière dans  les  mêmes  conditions.  Suivant  le  D"  Noll,  les  œufs, 
de  couleur  jaune,  avec  un  grand  axe  de  S"™  environ,  sont  dépo- 
sés un  à un  par  la  femelle  dans  l’ouverture  du  bec  de  la  Xayade, 
et  entraînés  par  les  courants  aspirés  du  mollusque  jusqu’entre 
les  feuilles  des  branchies,  oîi  ils  se  fixent  et  se  développent  eu 
nombres  diflerents  suivant  les  individus,  rarement  plus  de  40 
dans  un  seul  mollusque.  Les  ünios  ont  paru  plus  volontiers 
affectés  de  parasitisme  que  les  véritables  Anodontes. 

C’était  en  général  vers  le  milieu  d’aviil  que  notre  observa- 
teur commençait  à trouver  des  œufs  dans  les  Moules  des  en\i- 
rons  de  Francfort  ; des  œufs  trouvés  le  14  avril  se  transformaient 
déjà,  le  8 mai,  en  petits  poissons.  Ces  germes,  probablement 
parce  qu’ils  sont  successivement  pondus,  à différents  intervalles, 
dans  une  même  mollusque,  se  montrent  chez  celui-ci  dans  des 
états  de  développement  assez  variés.  Le  15  mai,  beaucoup  de 
petits  alevins  parfaits,  avec  une  taille  de  11  millimètres,  étaient 
prêts  à quitter  leur  berceau.  Il  paraît  qu’à  force  de  s’agiter,  ces 
jeunes  êtres  se  dégagent  des  feuillets  branchiaux  et  que,  refoulés 
et  entraînés  par  les  courants  entrants,  ils  viennent  ressortir  du 
bivalve  par  les  sifjhons  de  rejet.  Le  20  mai,  ces  petits  nouveau- 
nés  se  promenaient  en  rangs  serrés  dans  les  eaux  des  mares.  Le 
docteur  Noll  paraît  s’ex[)liquer  que  le  tube  urogénital,  qui  con- 
duit les  œufs  un  à un  jusque  dans  le  bec  de  l’Anodonte,  ne  soit 
pas  coupé  par  le  piucement  de  ce  dernier,  par  le  fait  que  cette 
extrémité  de  la  coquille  du  bivalve,  généralement  assez  molle, 
ferme  d’ordinaire  incomplètement  l’ouverture  et  que  le  tube 
oviducte,  très  élastique,  est  doué  d’une  grande  facilité  de  rétrac- 
tion. Le  moment  même  de.  la  ponte  et  de  la  fécondation  des 
œufs,  qui  n’avait  pu  être  surpris  jusqu’ici  dans  l’étude  de  ce 
poisson  il  l’état  libre,  méritait  encore  d'être  suivi  eu  aquarium. 

Fmfin,  eu  1877,  le  même  observateur,  le  D''  Noll,  dans  une 
troisième  intéressante  notice  sur  le  Bitterling  est  venu  encore 
donner,  de  précieiux  éclaircissements  sur  ces  derniers  points 

‘ Gewohnheiten  uiid  Eierlegen  des  Bitterlings,  von  D'  F.-C.  NollfZooI. 
Garten,  1877,  n”  6,  p.  351  à 362). 
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obscurs.  Il  a vu,  dans  sou  aquarium,  la  femelle  introduire  à plu- 
sieurs reprises  l’extrémité  de  sou  tube  oviducte  dans  le  bec  d’un 
Vnio  pictorum  et  le  nulle  venir  de  suite  après  éjaculer  sa  lai- 
tauce  directement  au-dessus  de  cette  ouverture  ; le  même  cou- 
rant d’eau  aspiré  par  le  mollusque  entraînait  successivement 
l’œuf  et  la  liqueur  fécondante. 

M.  E.  Covelle  de  Genève,  qui  a suivi  la  ponte  de  la  Bouvière 
dans  un  aquarium  où  il  avait  introduit  de  la  vase  et  des  Unies, 
me  dit  avoir  remarqué  que  ce  petit  poisson,  en  passant  et  repas- 
sant souvent  contre  le  bec  ouvert  du  mollusque,  avant  de  pondre, 
avait  l’air  de  vouloir  pour  ainsi  dire  apprivoiser  celui-ci  et 
l’amener  par  de  fausses  alei't&s  répétées  à ne  plus  se  fermer 
aussi  vite  au  premier  contact;  ceci  fait,  la  femelle  enfoncerait 
tout  à coup  son  tube  urogénital  presque  en  entier  dans  l’ouver- 
ture de  l’unio,  un  œuf  passerait  très  rapidement  dans  les  bran- 
chies du  mollusque  et,  sitôt  après,  le  tube  serait  brusquement 
retiré.  M.  Covelle  aurait  remarqué  aussi,  lors  des  pontes  qui  se 
tirent  chez  lui  au  milieu  de  mai,  que  la  femelle,  au  moment  de 
l’émission  de  l’œuf,  prenait,  poiu-  un  instant,  une  livrée  plus 
bidllante  et,  à l’exception  des  nageoires,  plus  voisine  de  celle  du 
mille. 

L’époque  ordinaire  des  amours  paraît  être  le  plus  générale- 
ment dans  les  mois  d’aviâl  et  mai  ; toutefois,  le  temps  du  frai 
peut  être  plus  ou  moins  avancé  ou  retardé  par  les  circonstances 
ou  les  conditions  d’habitat.  Valenciennes  donne  pour  durée  des 
amours  de  la  Bouvière  dans  la  Seine,  de  mai  îi  août.  Le  déve- 
loppement des  œufs  de  plusiem-s  femelles  prises  eu  février,  près 
de  Bille,  permet  de  supposer  que  celles-ci  armaient  pondu,  dans 
les  Altwasser  du  Rhin,  au  plus  tard  vers  la  fin  d’anil.  Leutbuer 
et  Scbocb  citent  également  avril  et  mai  comme  époque  des 
amours,  près  de  Bâle  et  de  Winterthiu'.  Jackcl,  en  Bavière,  dit 
avoir  trouvé,  le  11  juillet,  dans  le  ruisseau  de  sou  jardin,  une 
femelle  armée  de  son  long  tube  urogénital  et  renfermant  encore 
quelques  œufs.  Enfin,  Noll  signale'  qu’en  septembre  1869,  il  a 
trouvé  encore  quatre  jeunes  poissons  dans  les  branchies  d’une 
Anodonta  anatina;  il  aurait  même  fait  encore  une  semblable  ob- 


‘ Der  Biikrling,  Zool.  Garten,  1870,  p.  loi. 
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servation  le  premier  octobre  de  la  même  aunée.  Un  mâle  de  Bou- 
vière (pi'il  conservait,  avec  des  Cj*prins  dorés,  ayant  repris  en 
sei)tembre  sa  belle  coloration  de  noces,  cet  auteur  en  conclut  qu’il 
pourrait  bien  y avoir  chez  cette  espèce  une  seconde  ponte 
annuelle  en  automne. 

Bien  qu’appuyée  i)ar  ces  dernières  observations  et  l’appa- 
rition si  taiflive  d’une  seconde  livrée  de  noces  (en  captivité), 
l’hypothèse  d’une  double  ponte  annuelle  demande  encore  plus 
ample  vérification  ‘ . En  etfet,  le  I)''  Noll  signale,  dans  sa  troi- 
sième notice*,  le  fait,  déjà  mentionné  par* nous  à propos  d’autres 
Cyprins,  que  les  jeunes  individus  s’accouplent  plus  tardivement 
que  les  vieux  ; et,  nous  nous  demandons  s’il  faut  considérer 
comme  constituant  des  pontes  distinctes  les  actes  successifs  par 
lesquels  une  Bomière  femelle  se  débarrasse  peu  à peu  de  ses 
œufs,  au  fur  et  à mesure  que.  ceux-ci  ont  atteint  un  état  suffisant 
de  matuiûté.  Nous  croyons  que  les  intervalles  séparant  ces  frac- 
tions de  ponte  peuvent  être  abrégés  ou  au  contraire  plus  ou 
moins  prolongés,  surtout  en  captivité,  par  les  conditions  de 
milieu,  la  température  de  l’eau,  l’abondance  ou  la  nature  de 
l’alimentation  et  la  fréquence  ou  la  rareté  des  moules  dans  une 
localité.  Nous  savons  également  que  le  brillant  coloris  de  la 
livrée  de  noces  réapparaît  plus  ou  moins  intense  sous  l’influence 
de  la  passion,  chez  le  mâle  de  tout  poisson,  toutes  les  fois  qu’il 
est  appelé  à féconder  le  dépôt  d’une  femelle  prête  à pondre.  Il 
doit  en  être  pour  la  Bouvière  un  ])eu  comme  pour  l’Épinochc 
femelle,  qui  pond  successivement  et  à intervalles  inégaux  dans 
dittérents  nids  une  partie  seulement  des  œufs  développés  dans 
ses  ovaires.  Nous  n’eussions  ])as  jjarlé  de  seconde  ])onte  à ])ro- 


' Le  fait  que  ce  cas  a été  constaté  en  captivité  enlève  à cette  observa- 
tion une  partie  de  son  importance,  car  nous  avons  vu  i)arlbis  le  coloris  va- 
rier beaucoup  chez  des  poissons,  par  le  fait  de  modifications  dans  les  con- 
ditions de  milieu  qui  se  seraient  difficilement  produites  au  même  degré  dans 
l’état  de  liberté.  J’ai  vu,  en  particulier,  la  livrée  de  noces  apparaître  très 
rapidement,  au  cœur  môme  de  l’hiver,  par  suite  d’une  élévation  gra- 
duelle et  artificielle  de  la  température  de  l’eau  du  récipient  (Voy.  V. 
Fatio  : De  la  variabilité  de  l’espèce  à propos  de  quelques  poissons).  Archiv. 
de  la  Bibl.  univ.,  fév.  1877,  p.  208. 

” Zool.  Garten,  n°6,  1877. 
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pos  de  l’Épinoche,  si  le  mâle  de  cette  espèce  ne  construisait 
pas  successivement,  dans  la  même  année,  deux  ou  trois  nids  ou 
berceaux  pour  autant  de  nouvelles  familles  ; nous  reconnaissons, 
même  ici,  que  ce  fait  ne  constitue  pas  forcément  ce  que  l’on  doit 
appeler  des  pontes  parfaitement  distinctes. 

Dans  la  même  intéressante  notice,  l’observateur  nous  décrit 
avec  détails  tous  les  jeux  de  l’amour  chez  les  Bou\nères  ; les 
cabrioles  du  mfile  devant  la  femelle,  la  jalousie  de  l’époux  qui  a 
fait  sou  choix,  et  les  frôlements  caressants  de  ces  petits  pois- 
sons contre  le  mollusque  qu’ils  ont  élu  pour  élever  leur  progé- 
niture. 

Nous  ne  pouvons  terminer  ces  quelques  mots  sur  ce  cmioux 
cns  de  parasitisme,  sans  rappeler  qu’il  y a pour  ainsi  dire  réci- 
procité entre  le  mollusque  et  le  poisson.  Ou  sait,  eu  effet,  que 
les  œufs  de  certains  Anodontes  sont  souvent  accrochés  par  les 
nageoires  des  poissons  qui  vivent  dans  les  mêmes  localités,  et 
profitent  de  cette  circonstance  pour  se  développer  sur  l’être 
vivant  qui  les  porte,  sous  l’influence  bienfaisante  des  courants 
de  l’eau  déplacée  par  les  mouvements  du  vertébré. 

Il  est  probable  que  la  Bouvière  se  retire  durant  l’hiver, 
comme  tant  d’autres  Cypriuides,  dans  les  herbes  ou  la  vase,  au 
fond  des  mares  ou  des  ruisseaux. 

On  ne  pêche  guère  la  Bouvière  que  par  curiosité  ; cependant 
on  peut  la  prendre  à la  ligne  ou  à la  trouble,  et  l’on  en  trouve 
souvent  dans  les  nasses  avec  d’autres  poissons.  La  taille  si  mi- 
nime, ainsi  que  le  peu  de  délicatesse  de  la  chair  et  le  grand 
nombre  d’arêtes  de  ce  petit  animal  le  font  en  général  peu  re- 
chercher par  les  gourmets  et  les  pêcheurs.  Le  nom  de  Bitter- 
lhi()  (Bouvière  amère)  assez  répandu,  pour  cette  espèce,  est 
attribué,  par  la  majorité  des  auteurs,  à une  prétendue  amer- 
tume très  violente  de  la  viande  de  ce  petit  Cypriuide  '.  Toute- 
fois, De  la  Blanchère  ’ assure  que  le  Bouvière  constitue  la  meil- 
leure amorse  que  Ton  puisse  trouver,  en  hiver,  pour  la  Perche  et 
le  Brochet  ; Delà  Fontaine®  afBme  même  que  la  chair  de  cette 

' Son  usage  comme  aliment  amènerait  même,  suivant  quelques-uns,  des 
trouldes  digestifs  assez  graves. 

■ Nonv.  Dict.  des  pêches,  p.  106. 

® Faune  du  Luxembourg,  Poissons,  p.  36. 


ABRAMIS. 


325 


espèce  n'est  pas  plus  mauvaise  que  celle  des  Ablettes  ou  de  nos 
autres  poissons  blancs.  Ce  dernier  auteur  a vu  pécher  la  Bou- 
vière avec  un  panier  d’osier  appâté  de  sang  caillé  ; c’est  même 
de  cet  usage  qu’il  a déduit,  à tort  je  crois,  que  la  nourriture  de 
ce  petit  Cyprin  devait  être  entièrement  animale.  Le  Bhodeus  a 
la  vie  très  tenace,  et  peut  être  par  le  fait  facilement  transporté 
vivant  dans  de  la  mousse  ou  un  linge,  avec  une  faible  dose 
d’humidité. 

Diesing  ’ signale,  dans  les  intestins  de  la  Bouvière,  l’ Helmin- 
the Caryiypluilhnts  mutahilis  (Ilud.). 


Genre  6.  BRÈME. 

ARICVMI.S,  Ciiviec. 


Dents  jjlian/nf/ienncs  sur  un  seul  rany  et  au  )i, ombre  de 
cinq  de  chaque  côté;  la  couronne  pincée  en  serpe  courte,  un 
peu  crochue  au  sommet  et  marquée  d'un  sillon  longitudi- 
nal. Bouche  plutôt  petite  et  plus  ou  moins  oblique,  avec 
des  lèvres  assez  épaisses  dépmtroucs  de  barbillons.  (FM 
moyen,  franchement  latéral.  Tête  subconique  et  assez  haute. 
Museau  souvent  assez  œurt.  Tronc  élevé  et  comprimé. 
Dos  étroit,  Ventre  pincé  en  carène;  tous  deux  dépourvus 
d’écaillcs  tectrices  sur  la  ligne  médiane,  Vmi  en  avant 
de  ta  dorsale.  Vautre  en  arrière  des  ventrales.  Écailles 
moyennes,  mais  en  ■majorité  plutéd  courtes,  avec  des 
.stries  généralement  très  déliées.  Ligne  latérale  complète 
et  concave.  Dorsale  à base  courte,  pointue,  et  commençant 
plus  ou  moins  en  arrière  des  ventrales.  Anale  à base 
longue,  relativement  peu  élevée,  concave  et  naissant  plus 
ou  moins  en  arrière  des  premiers  ou  du  dernier  rayon 


^ Syst.  Helminthum,  II,  p.  405. 
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de  la  dm'sale.  Caudale  profondément  éch ancrée  ; le  lobe 
inférieur  le  plus  long. 

Bentes  contusores  5 — ô,  falciformes. 

Les  Brèmes  vivent  généralement  en  sociétés  plus  ou 
moins  nombreuses  et,  sauf  à l’époque  des  amours,  se  tien- 
nent de  préférence  à une  certaine  profondeur  dans  les 
eaux.  Leur  alimentation  paraît  mélangée  d’aliments  végé- 
taux et  animaux. 

La  Brême  commune  {Abramis  Brama)  produit,  avec  le 
Gai’don  (i/e?fdscMS  rutilus),  un  hybride  connu  depuis  assez 
longtemps  sous  les  noms  de  Leitciscus  Buggenhagü  ou  de 
Abramis  LeuckaHii.  Le  prof,  de  Siebold  a élevé  au  rôle 
de  genre  cette  forme  bâtarde,  sous  le  nom  éé Abramidopsis 
Leuckartii.  Préférant,  comme  je  l’ai  dit,  ne  pas  conserver 
un  rang  générique  à un  poisson  qui,  comme  celui-ci,  par- 
tage plus  ou  moins,  suivant  les  individus,  les  t*aractères  de 
l’un  ou  de  l'autre  des  genres  dont  il  est  issu,  je  me  bor- 
nerai à décrire  succinctement,  à la  suite  des  espèces  du 
genre  et  sous  le  nom  composé  de  Leucisco-Abramis  rutilo- 
Brama,  ce  poisson  qui  n’a  point  encore  été  observé  dans 
nos  eaux,  bien  que  les  deux  espèces  mères  s’y  trouvent 
fréquemment  en  contact. 

En  isolant  ainsi  le  Leucisco-Abramis  rutilo-Brama  sous 
un  nom  destiné  à rappeler  son  origine  mixte  et  les  titres 
des  espèces  mères,  je  ne  dois  pas  négliger  de  rappeler,  à 
cause  de  la  place  où  je  les  mets,  qu’il  se  difïérentie  à pre- 
mière vue  des  Brèmes  vraies  : par  une  anale  plus  courte  et 
surtout  par  l’absence  de  ligne  dénpdée  sur  le  dos  et  sur  le 
ventre. 

liC  D''Giinther,  qui  compte  en  tout  seize  espèces  àAbra- 
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mis  fait  rentrer  dans  ce  genre  les  Blicca  (\ne  je  conserve 
génériquement  distinctes,  à cause  de  leur  dentition  sur 
deux  rangs,  bien  qu’elles  soient,  il  est  vrai,  très  voisines 
des  Erêines;  il  y range  aussi  le  Spirlin  (Alb.  bipiimtatns) 
que  je  sépare  dans  un  genre  nouveau  ^ 

Bien  (prassez  pauvre  en  espèces,  le  genre  Brême  est 
cependant  représenté  dans  la  plus  grande  partie  de  notre 
continent,  au  nord  des  Alpes,  et  jusque  sur  les  contins 
d’Asie,  ainsi  que  dans  le  nord  de  l’Amérique. 

Des  cinq  Brèmes  vraies  qui  se  trouvent  en  Europe,  les 
Abramis  Brama,  Ab.  BaUerus,  Ah.  Sapa,  Ab.  Vimha  et 
Ab.  melanops,  la  premièr.e  seule  figure  dans  notre  pays. 


La  Brême  porte  des  pseudobrauchies  peu  apparentes. 

Notre  repi'ésentant  du  genre  possède  en  outre  une  meule 
pharyngienne  relativement  petite,  étroite  et  allongée,  ou  subel- 
liptique, médiocrement  dure,  peu  saillante  et  marquée  d’im- 
pressions dentaires  peu  profondes,  comme  si  elle  devait  permettre, 
seulement  aux  dents  de  pincer  contre  elle  et  d’écraser  les  ali- 
ments. Le  maxillaire  supérieur  est,  chez  lui,  développé  en  arrière 
eu  un  coude  large,  retroussé  et  bien  creusé  en  dessus.  Les  os 
pharyngiens,  plutôt  grêles  et  de  forme  allongée,  portent,  chez 
lui  cemme  chez  plusieurs  autres  espèces,  une  aile  courte  et  peu 

' Catal.  ùf  t’ishes,  Vil,  p.  299. 

Il  me  semble  également  que  l’^bi’amw  melanopa  de  lleckel  {.Ib.don- 
gatK.i,  Ag.  pour  Gflnther)' s’écarle  un  peu  du  faciès  typique  des  lirèmes 
par  les  formes  plus  allongées  dé  son  corps  et  les  proportions  plus  réduites 
de  ses  nageoires,  de  la  caudale  surtout.  Toutefois,  la  persistance  chez  ce 
poisson  de  quelques-uns  des  caractères  essentiels  du  genre  Ahrainis,  la  den- 
tition et  les  lignes  dénudées,  dorsales  et  ventrales,  entre  autres,  m’empê- 
chent de  voir,  comme  Fitzinger,  dans  l’A6.  melanops  le  représentant  d’uu 
genre  particulier  ; tout  au  plus  pourrait-on  attribuer  l’importance  d'un 
sous-genre  an  genre  que  cet  auteur  a créé,  sous  le  nom  de  Vimha  (Die 
Gattiingen  der  europ.  Cypriniden,  ISV.'Î,  p.  l.’i),  pour  les  deux  espèces 
Ah.  Vimha  et  Ah.  melanops  également  pourvues  d’une  carène  écailleuse 
sur  le  dos  en  arrière  de  la  dorsale. 
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développée,  hieu  que  généralement  anguleuse  vers  le  bas.  L'ar- 
cade sous-orbitaire  est  formée  de  buit  os  disposés  en  S : quatre 
grands  autour  de  l’œil  et  quatre  petits  en  chaîne  postérieure . 
La  ligne  latérale  joint  la  caudale  un  peu  au-dessous  du  milieu. 

S.  LA  liKÉJIK  COJLNIUXK 
DlùU  Buacuskn  ^ 

Ahramis  Brajia,  Limiê. 

Gris  noirâtir  ou  olivâtre,  en  dessus  ; jaunâtre  sur  les  côtes, 
hlauchâiro  en  dessous.  Xarjeoires  volontiers  soml)res,  souvent 
d'un  noir  hleuâtre  ou  violacé,  au  moins  dans  la  moitié  extrême. 
Corps  suhovale,  élevé  et  comprimé.  Museau  court,,  obtus  et 
dépassant  peu  la  bouche  à peine  subinjérieure.  Œil  moyen. 
Écailles  des  flancs  les  idus  yrandes,  léyèrement  plus  hautes  que 
longues,  recouvrant  prescpic  l’œil  chez  V adulte,  avec  un  nœud 
central.  Ligne  latérale  joignant  la  ca  udale  u n peu  au-dessous 
du  centre.  Dorsale  naissant,  an  milieu,  entre  Vorigine  des 
ventrales  et  l'anale;  haute  à peu  grés  d'une  longueur  de.  tête. 
Anale  à buse  un  peu  plus  longue  que  la  hauteur  de  la  dorsale 
et  naissant  d’ordinaire  dessous  les  derniers  rayons  de  celle-ci. 
Lobe  caudal  inférieur  pointu,  notablement  plus  long  que  le 
supérieur.  ( Taille,  moyenne  des  vieux  : 4o  à 75  centimètres.) 

Ordinairement  huit  sous-orbitaires  ; le  premier  subarrondi  et 
égal  à l’œil  chez  l’adulte  ; les  derniers  très  petits.  Maxillaire, 
supérieur  avec  un  large  coude  postérieur  retroussé  et  concave 
en  dessus.  Branche,  inférieure  des  pharyngiens  longue  et  pincée 
en  arrête  au  côté  intérieur.  Meule  petite,  subelliptique,  allongée, 
avec  des  impressions  dentaires  peu  projondes.  Dents  pincées  en 
serpe  courte,  avec  un  sillon  médian. 

1,).  3/9(10),  A.  3/"23— 20(28).  V.  2/8(9).  P.  1/15—17,  C.  19  inaj. 

II  — 13(U)  ... 

hq.  30  • y . — .33(38).  \ ert.  13-43. 

‘ Aussi  Bley,  eu  Allemagne.  Hieu  que  ce  poisson  ne  se  trouve  pas  en 
Italie,  on  lui  attribue  dit-on,  dans  la  langue  du  pays,  le  nom  de  Scarâa 
ou  Seardola. 
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C\pi«MJÿ  UüAMA,  Liïiné,  Syst.  Nat..  1.  p.  531  ; eil.  XUl.  1.  Ul.  p.  1 iSG.  — 
Hlock,  Fisf.he  Dnulselil..  1,  p.  "5.  — Meidhiijcf,  Icônes  pisc. 
.\iist.,  1785-9i,  IV.  t.  -13.  — Pallas,  Zoogr.'.  HI,  p.  IWS.  — 
Ilarlinanit.  llelvet.  Ichtliyol..  p.  228.  — Steinmüllei',  !•■isL•ll<•, 
dos  Wiillensee's.  N.  Alpina.  U,  p.  3i(i.  — Xenning,  Fisctio  dus 
ttodensoe's,  p.  32.  — Khnlfmn,  Fisclie  von  Moïko,  1835,  p.  30. 

— (Ironov.,  Syst..  od.  (Irug.  p,  180. 

» - FAliitNP.s,  Linné.  Syst.  Nat.,  I,  p.  532.  — NiLsson.  Food.  Iclitliyol. 
Scand.,  1832,  p.  30.  — KkslrCKin,  F'ischo  von  Moiko.  p.  iü, 
tiili.  3.  — SiehoUI,  in  Wiegm.  Aichiv.,  1830,  p.  327.  — Krinycr, 
in  AVicgin.  .Archiv.,  1837,,  p.  393. 

Leuciscl's  (Cyr.)  Bkama  et  Cyp.  FAtiii.sus,  Ciw.  et  Val.,  .WII,  p.  9. 

Abramis  Brama,  ^'lemmg,  Brit.  An  , p.  187.  — Agassiz,  Mém.  Soc.  Sc. 

Neuch.,  I.  p.  39.  — Yurretl.  Brit.  Fisli.,  l,  p.  335.  — Xilsson. 
Skand.  Fanna,  IV,  p,  32t.  — Schinz,  Fauna  llelvet.,  p.  I.'ifî. — 
Sehjs-Longcliamps , Faune  belge,  p.  219.  — Bonaparte,  C'at. 
.Met.,  p.  32.  — Schinz,  Fiiaop.  Fanna,  II,  p.  308.  — (iünihei', 
Fische  des  Neckais,  p.  90.  — Bapp,  Fiscli  des  Bode.nsec's,  p.  0. 
— Hecket  et  Kner,  Siisswasserûsclic.  p.  lüi.  lig.  SietüS. — 
friisch,  Fische  Bohniens , I8S9,  p.  S.  — Dgbowshi,  Cyp. 
Livlands.  p.  190.  — De  Siebokl,  Siisswasseifische,  p.  121.  — 
■leinclea,  Fisclie  der  .Mardi,  [i.  31.  — Jæckel,  Fische  Bayerns, 
p.  33.  — Blanclincd,  Poissons  de  France,  p.  351.  — IHinthcr, 
Catal.  of  Fishes,  VII,  p.  300.  — ^ De  la  Fontaine,  Faune  du 
Luxembourg,  p.  37. 

Il  ARRAMA,  Holandrc,  Faune  de  la  Moselle,  p.  245. 

» Vetui.a,  Heckel,  Ann.  des  VVien.  Mus.,  1,  p.  230,  ïaf.  20,  lig.  0.  — • 
Cuv.  et  Val.,  XVII.  p.  00.  — Schinz,  Europ.  Fauna.  II,  p.  312. 

— lleckel  et  Kner,  Siisswasserfische,  p.  100,  lig.  56. 

» Farenüs,  Schinz,  Europ  Fauna,  II,  p.  313. 

» MlcRüi.Ei'UioTUS,  .-\gassiz,  Mém.  Soc.  S.  N.  Neuch.,  I,  p.  39.  — 

' Cuv.  et  Val.,  Xvil,  p.  43. 

» aruvrehs,  .\gass.,  .Mém.  Soc.  Neuch.,  I,  p.  39.  — Cuv.  et  Val., 
.XVII,  p.  45. 

» (iEiUNii,  Blanchard,  Poissons  de  France,  p.  355,  lig.  74.  — De  la 
Fontaine,  Faune  du  Luxembourg,  p.  38. 

Noms  vui.oaiues  suisses  : (S.  F.)  Brême,  Cormotitant  (Neuchâtel);  Platton 
ou  Platlen,  plus  piarticulièrement  Platton  blanc  et  Bracsele. 
ou  Brachseln  (Morat).  — (S.  A.)  Brachemc  on  Brachsmen , 
Sleinbrachsmen , Kothbrachsmen,  Brachscn,  Blci;  Brcilelen 
(à  Thun)  i-Bivesen  ou  Brœsenen  (à  Bâle),  .lennes,  souvent  con- 
Ibndus  avec  la  Blicke  : parfois  Btick,  plus  souvent  Schnilleler , 
Schrikel  ; sur  quelques  points,  Baklerli  au  lac  de  Constance. 

Col^JS  très  élevé,  comprimé,  métliocrement  allongé  et  uota- 
lilement  atténué  vers  le  pédicule  caudal.  Le  profil  supérieur 
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fortement  voûté  depuis  l’occiput  sur  la  nuque  et  la  première 
partie  du  dos,  mais  moins  convexe  au-dessus  des  ventrales 
et  jusqu’à  la  dorsale;  par  contre,  légèrement  incurvé  ou 
creusé,  à partir  de  l’origine  de  cette  nageoire  et  jusqu’à  la 
caudale.  Le  profil  inférieur  largement  arrondi  jusqu’à  la 
naissance  de  l’anale,  puis  rectiligne  et  oblique  tout  le  long 
de  la  base  de  celle-ci.  Le  dos  généralement  tectiforme, 
bien  que  souvent  assez  épais  en  avant  vers  la  nuque.  D’ordi- 
naire une  bande  nue,  très,  déliée  mais  j)lus  ou  moins  pro- 
longée et  apparente,  s’étendant  sur  la  ligne  dorsale  médiane 
entre  la  tête  et  la  dorsale.  Une  autre  ligne  nue,  saillant  en 
forme  d’arête  tranchante,  sur  le  ventre  fortement  pincé 
entre  les  ventrales  et  l’anale. 

La  hauteur  maximale,  devant  la  doreale  ou  au  niveau  des 
ventrales,  à la  longueur  totale,  comme  1 : 2 ’/s — 3 ”/,,  selon 
l’âge  plus  ou  moins  avancé,  et,  à la  longueur  sans  la  caudale, 
comme  1 : 2 '/s — 2 Vt- L’élévation  minimale,  sur  le  pédicule 
caudal,  entrant  d’ordinaire  de  3 ' à .3  7»  fois  dans  la 
plus  grande  hauteur.  L’épaisseur  la  plus  forte,  selon  l’âge 
snr  l’oijercule  ou  plus  ou  moins  en  anière  de  la  tête,  mesu- 
rant suivant  les  cas  un  peu  moins  ou  un  peu  plus  de  ‘/s  de 
l’élévation  vers  la  dorsale.  Une  section  verticale,  par  le  fait, 
d’un  ovale  très  allongé  et  sensiblement  pincée  vers  les  deux 
extrémités. 

L’anus  séparé  de  la  base  de  la  caudale  par  un  espace  le 
plus  souvent  comme  1 : 2 ’A— 3,  vis-à-vis  de  la.  longueur 
du  poisson  sans  la  caudale. 

Tête  subconique  et  ramassée,  soit  plutôt  courte  et  relativement 
assez  élevée.  Le  profil  supérieur  en  général  d’une  inclinaison 
un  peu  moindre  que  celle  de  la  nuque,  parfois  presque  droit, 
plus  souvent  un  peu  convexe  ou  bombé  au-dessus  des  narines 
devant  les  yeux,  et  assez  brusquement  tronqué  en  avant  vers 
le  museau.  Le  profil  inférieur  conve.xe,  avec  l’articulation  de 
la  mâchoire  inféiieiu'o  passablement  saillante. 

La  longueur  latérale  au  bout  de  l’opercule,  à la  longueur 
totale  du  poisson,  comme  1 : 5 ’/s — Ci  selon  les  individus 
petits  ou  grands,  et,  à la  longueur  sans  la  caudale,  comme 
1 : 4 — 4 Vs-  La  longueur  céphalique  supérieure,  vers  les  der- 
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nières  écailles,  à droite  et  à gauche  de  la  corne  occipitale 
prolongée  bien  au  delà  en  arrière,  variant  le  plus  souvent 
entre  Vs  et  "/,2  de  la  longueur  au  bord  de  l’opercule.  La 
hauteur,  vers  les  premières  écailles,  d’ordinaire  à peu  jirès 
égale  à ’/g  ou  à V7  fie  la  longueur  latérale.  L’épaisseur  sur 
l’opercule,  selon  l’âge,  un  peu  plus  ou  un  peu  moins  foite  que 
la  V2  fie  la  même  longueur  latérale,  et  correspondant  à la 
hauteur  devant  l'orbite. 

Museau  court,  obtus  et  volontiers  subcarré;  la  mâchoire 
supérieure  dépassant  légèrement  l'inférieure.  — La  bouche, 
par  le  fait,  subinférieure,  un  peu  oblique  et  très  protractile, 
mais  fendue  seulement, iusqu’au-dessous  des  narines.  Lèvres 
charnues  et  assez  épaisses.  Langue  médiocrement  déve- 
loppée ; palais  passablement  charnu  en  arrière. 

Narines  doubles,  de  moyennes  dimensions  et  situées  à peu 
près  au  tiers  de  la  distance  séparant  l’œil  du  museau  ; l’ori- 
fice antérieur  arrondi  et  bordé  d’une  valvide  susceptible  de 
se  rabattre  sur  l’oritice  postérieur  plus  grand  et  plus  ovale. 

Des  pores  et  des  canalicules  assez  apparents  faisant  suite 
à la  ligne  latérale,  les  premiei-s  de  chaque  côté  sur  la  tête 
.jusqu’au.K  narines,  les  seconds  autour  de  l’œil  sur  les  sous- 
orbitaires.  D’autres  pores  sur  le  i)réoi)ercule  et  sous  le 
maxillaire,  inférieur. 

(Eil  de  moyenne  dimension,  arrondi  et  toujoui’s  bien  distant  du 
profil  frontal.  Le  diamètre  orbitaire,  à la  longueur  céphalique 
latérale,  comme  I : .•!  ’/j,  même  à 6,  selon  les  individus 

jeunes  ou  vieux. 

L’espace  préorbitaire  légènuneut  plus  petit  que  l’œil  chez 
les  jeunes,  un  peu  plus  fort  que  celui-ci,  voire  môme  do 
l)lus  grand,  chez  les  adultes  de  taille  moyenne,  et  alors,  à 
la  longueur  latérale  de  la  tête,  comme  l : 3 '/a  ; enfin  par- 
fois à peu  près  double  de  l’oihite  chez  de  très  vieux  sujets. 

L’esiiace  i)08torbitaire  égal  à 1 Va  ou  2 fois  le  préorbi- 
taire. soit  mesurant  environ  la  moitié  de  la  longueur  céjjha- 
lique  latérale,  chez  les  adultes  de  taille  moyenne. 

L’espace  interorbitaire,  grand  et  élargi  en  avant  par  le  dé- 
veloppement du  susorbitaire,  mesurant  de  1 '/*  h 2 ’/a  <lia- 
mètres  de  l’œil,  selon  les  sujets  jeunes  ou  vieux,  et  égal  à un 
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peu  plus  du  tiers  de  la  longueur  céphalique  latérale,  soit  un 
peu  moins  de  la  moitié  de  la  longueur  de  la  tête  en  dessus, 
chez  des  adultes  de  taille  moyenne,  soit  de  425  millimètres. 

Arcade  sous-orbitaire  composée  de  huit  os  détachés  et  disposés 
en  forme  d\9  : quatre  grands  devant,  dessous  et  derrière 
l’œil,  et  quatre  petits  en  chaîne  i)OStéricure  arrondie  : le 
premier  grand,  suharrondi  ou  e.vagone,  occujtant  tout  l’es- 
pace compris  entre  l’orbite,  les  narines  et  la  mâchoire,  recou- 
vrant même  en  partie  le  maxillaire  supérieur,  et  d’une  surface 
à peu  près  égale  à celle  de  l’œil  chez  l’adulte,  relativement 
bien  plus  petite  chez  les  jeunes  ; le  second,  de  dimensions 
beaucou])  moindres,  carré-long  et  parvenant  à peu  près 
jusqu’au-dessous  du  centre  de  l’orbite  ; le  troisième  en  forme 
de  croissant  assez  large,  plus  de  deux  fois  plus  grand  que  le 
second,  un  peu  plus  long  que  le  premier,  avec  une  hauteur 
par  contre  à peine  moitié  de  l’élévation  de  celui-ci  ; le  qua- 
trième, derrière  l’œil,  d’une  surface  un  peu  moindre  que 
celle  du  précédent,  avec  une  forme  analogue  quoique  plus 
quacb'ilatérale.  Les  deux  suivants  superposés  relativement 
très  petits  et  subcarrés  ou  trapézoïdaux  : les  deux  deruiei-s, 
enfin,  plus  petits  encore  et  à peu  près  réduits  à la  forme  de 
tubules  osseux  enveloppant  le  canalicule  qui  continue  la 
ligue  latérale. 

La  voûte  susorbitaire  un  peu  reuttée  et  proéminante  eu 
avant,  au-dessus  de  l’œil. 

Maxillaire  supérieur  légèrement  convexe  au  bord  antérieur, 
assez  large  ainsi  qu’un  peu  creusé  en  arrière,  dans  le  haut,  et 
développé  vers  le  milieu  du  côté  postérieur  eu  un  large  coude 
retroussé,  soit  franchement  concave  en  dessus  ; la  branche, 
inférieure  fortement  rétrécie,  plutôt  courte,  un  peu  portée 
eu  avant  et  tordue,  ainsi  qu’élargie  en  petite  palette,  sub- 
. carrée  vere  l’extrémité  (Voy.  pl.  II,  fig.  30). 

0])ercule  subtrapézoïdal,  de  moyenne  dimension  et  beaucouj) 
plus  haut  que  long.  Le  bord  supérieur  fortement  creusé  au 
milieu  et  relevé  en  forme  de  corne,  de  chaque  côté,  la  corne 
antérieure  prolongée  en  palette  au-dessous  des  derniers 
osselets  de  l’arcade  sous-orbitaire  ; le  bord  inférieur  de  un 
quart  à un  tiers  plus  long  que  le  précédent,  presque  rectiligne 
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et  fortement  oblique.  Le  côté  postérieur  presque  droit  ou 
légèrement  sinueux,  suivant  une  direction  relativement  peu 
différente  de  celle  du  bord  antérieur,  à peu  près  de  même 
longueur  que  le  côté  inférieur  et  formant  avec  ce  dernier  un 
angle  toujours  beaucoup  plus  ouvert  que  l’angle  droit. 

Sous-opercule  en  large  demi-croissant. 

Interopercule  large,  formant  une  coime  bien  développée 
entre  les  pièces  précédentes  et  le  préopercule,  et  bien  à 
découvert  tout  le  long  au-dessous  de  celui-ci. 

l’réopercule  légèrement  convexe  sur  les  bords  postérieur 
et  inférieur,  et  décrivant  un  angle  quasi-droit,  mais  large- 
ment arrondi. 

Bordure  brauchiostège  passablement  développée. 

Os  pharyngiens  relativement  faibles  et  grêles;  l’aile  courte 
et  fort  peu  saillante  se  perdant  dans  la  courbe  régulière  de 
la  corne  supérieure  et  formant  un  angle  assez  aigu  en  face 
de  l’avant-dernière  dent.  La  corne  supérieure  plutôt  lon- 
gue, assez  large,  mais  peu  épaisse,  très  fortement  recour- 
bée et  un  peu  échaucrée  eu  dessus  vers  l’extrémité.  La 
branche  inférieure  relativement  longue  et  effilée,  soit  géné- 
ralement un  peu  plus  longue  depuis  la  dernière  dent  que  la 
corne  supérieure  à partir  de  la  première  ; avec  cela,  légère- 
ment tordue  et  pincée  en  arête  étroite  au  côté  intérieur 
(Voy.  pl.  IV,  üg.  19). 

Dents  pharyngiennes  sur  un  seul  rang  et  au  nombre  ordinaire 
de  cinq  de  chaque  côté  '.  Ces  dents  médiocrement  élevées  et 
à peu  près  graduellement  comprimées  de  la  hase  au  sommet, 
avec  une  couronne,  en  courte  serpe,  marquée  d’un  sillon  lon- 
gitudinal sur  la  tranche,  et  pincée  ainsi  qu’un  peu  relevée 
en  crochet  vers  la  pointe.  Le  dit  crochet,  plus  ou  moins  appa- 
rent suivant  l’état  de  fraîcheur  ou  d’usure  de  la  dent,  géné- 
ralement amené  de  chaque  côté  vers  le  bout  de  la  couronne 
par  un  petit  sillon  vertical.  Ces  organes,  dans  leur  première 
fraîcheur,  étant,  chez  les  jeunes  surtout,  généralement  plus 
crochus  qu’après  un  peu  d’usage,  il  s’ensuit  que  les  dents 

' Jeitteles  (Fisciieder  March,  p.  32)  dit  avoir  trouvé  une  fois  six  dents 
d’un  côté. 
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de  la  Brême,  du  reste  très  voisines  pour  la  forme  de  celles 
du  genre  Blicke  qui  suit,  peuvent  être  successivement  : à peu 
près  en  forme  d’ongles  crochus  {mçpdformes),  comme  chez 
la  Bordelièrc,  ou  en  forme  de  courte  sei-pe  (J'alci formes), 
comme  je  l’ai  dit  en  tête  de  ce  genre.  La  première  dent,  soit 
la  supérieure,  sensiblement  étranglée  au-dessus  de  la  base  ; 
la  seconde  et  la  troisième  les  plus  hautes  ; la  dernière  la  plus 
basse,  avec  la  tranche  la  moins  développée.  Parfois  un  dépôt 
cémentaire  noirâtre  sur  la  couronne  des  princi]iales  (^'o\'ez 
pl.  IV,  lig.  19). 

Meule  semi-dure,  facilement  isolable,  relativement  petite,  de 
forme  subellyptiipie,  allongée  et  recourbée  en  ai-rière.  vers 
le  bas,  en  un  crochet  assez  large  et  bilobé.  La  face  infé- 
rieure, soit  de  frottement,  cornée,  jaunâtre  et  un  peu  cou- 
ve.ve,  mais  peu  saillante  et  marquée  de  dépressions  dentaires 
peu  i)rofondes,  avec  une  bordure  un  peu  sinueuse  de  la 
couche  cartilagineuse  blanchâtre  qui  recouvre  eu  airière, 
comme  chez  la  plupart  de  nos  Cyprinides.  la  face  supé- 
rieure ici  presque  plane  (^'oy.  pl.  IV,  fig.  20  et  21  ). 

Dorsale  naissant  à peu  près  au-dessus  du  milieu  de  l'espace 
compris  entre  la  base  des  ventrales  et  l’origine  de  l’anale, 
soit  d’ordinaire  sensiblement  plus  près  de  la  caudale  que  du 
museau,  et  cela  volontiers  d’une  quantité  égale  à celui-ci 
jusqu’au  bord  ou  postérieur  ou  antérieur  de  l’œil'.  La  hau- 
teur de  cette  nageoire  mesurant,  le  plus  souvent,  des  Vs  à la 
Vi  de  l’élévation  maximale  du  tronc,  chez  les  adultes,  ou  des 
Vs  aux  Va  de  cette  dernière,  chez  les  jeunes,  et,  par  le  fait, 
à peu  près  égale  à la  longueur  de  la  tête  ou  légèrement  i)lus 
courte.  La  longueim  basilaire  relativement  assez  réduite,  soit 
variant,  le  plus  souvent,  entre  ’/j  et  Vs  de  l’élévation  du  plus 
grand  rayon,  selon  les  individus  petits  ou  grands.  Quant  à 
la  forme  ; pointue  au  sommet,  fortement  décroissante  en 
arrière  et  légèrement  concave  sur  la  tranche. 

Généralement  douze  rayons  : trois  simples  et  neuf  divi- 


' J’ai  trouvé  cependant  aussi,  bien  que  très  rarement  il  est  vrai,  la  dor- 
sale située  un  peu  plus  en  avant,  soit  à peu  près  au  milieu  de  la  longueur 
du  poisson  sans  la  caudale. 
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sés'.  Le  premier  simple  très  court,  le  second  égal  environ 
à la  moitié  du  suivant  ou  un  peu  plus,  le  troisième  le  plus 
long  de  tous  et  relativement  mince.  Le  premier  divisé  légè- 
rement plus  court  que  le  précédent  ; lederniertifurqué  jus- 
qu’au bas  et,  suivant  les  sujets,  égal  à '/s  ou  seulement  à '/, 
du  plus  grand. 

Anale  naissant  très  i)rès  de  Tanus,  soit,  le  plus  souvent,  sous 
l’aplomb  de  l'avant-dernier  rayon  de  La  dorsale,  quelquefois 
au-dessous  du  dernier  rayon  de  celle-ci  ou,  par  contre,  plus 
eu  avant  au-dessous  du  milieu  de  la  base  de  cette  nageoire. 
La  dite  anale  rabattue,  séparée  encore  de  la  caudale  par  un 
esi)ace  égal,  selon  les  individus,  à la  hauteur  de  son  dernier 
rayon  ou  de  ses  rayons  médians.  La  longueur  basilaire  de 
cette  nageoire,  par  le  fait,  à la  longueur  du  poisson  sans  la 
caudale,  comme  1 : 3 Y,  à .3  Vc  ot  égale  à la  tête  ou  passa- 
blement ]dus  grande,  soit  constamment  un  peu  plus  longue 
que  l’élévation  de  la  dorsale.  La  hauteur  aux  rayons  anté- 
rieurs toujours  bien  moindre  que  celle  de  la  dorsale,  soit, 
selon  les  sujets,  égale  aux  ou  aux  V4  de  l’étendue  basi- 
laire. (pliant  à la  forme  : aeumiuée  au  sommet,  puis  assez 
ra])idement  décroissante  et  suivant  après  cela  une  courbe 
douce  et  légèrement  concave  jusqu’au  dernier  rayon. 

Généralement  vingt-six  à vingt-neuf,  plus  rarement  trente 
ou  trente  et  un  rayons  : trois  simples  et  vingt-trois  à vingt- 
six  divisés,  exceptionnellement  jusqu’à,  \ingt-huit  de  ces  der- 
niers. Le  ])remier  simple  égal  au  sixième  ou  au  plus  au  quart 
du  second,  celui-ci  égal  aux  deux  cincpiièmes  ou  au  plus  à la 
moitié  du  troisième  ; ce  dernier  simple,  enfin,  plutôt  grêle  et 
d’ordinaire  légèrement  plus  long  que  le  premier  divisé.  Le 
dernier  divisé  égal  environ  à ’/t  du  grand  simi)le  ou  un 
peu  davantage. 

Ventrales  implantées  sensiblement  en  avant  de  l’aplomb  de  la 
dorsale,  soit  à i)eu  pi’ès  à égale  distance  de  l’insertion  des 
pectorales  et  de  l’origine  de  l’anale,  et  d’une  longueur,  sui- 
vant l’âge  plus  ou  moins  avancé  et  les  individus  femelles  ou 
mâles,  ou  notablement  moindre  que  la  moitié  de  l’élévation 

' Jeittelcs  (I.  c.)  donne  jusqu'à  dix  de  ces  derniers. 
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(lu  tronc,  ou  à peu  près  égale  à cette  demi-hauteur,  soit,  selon 
les  cas,  un  peu  plus  courte  ou  plus  longue  (]ue  l’élévation  de 
l’anale.  Ces  nageoires  rabattues  demeurant,  par  le  fait,  à 
une  petite  distance  de  l’anale,  ou  atteignant  au  contraire  jus- 
iiue  sur  l’origine  de  celle-ci,  suivant  l’âge  et  le  sexe.  Quant 
à la  forme  : suhacuminées  au  sommet,  médiocrement 
décroissantes  et  un  peu  convexes  sur  la  tranche. 

Généralement  dix  rayons  ; deux  simples  et  huit  divisés'. 
Le  premier  simple,  sublatéral  et  osseux,  égal  environ  au 
(juart  du  second  ; celui-ci  articulé  et  assez  robuste,  le  plus 
grand  de  tous  ou  à peu  près  égal  au  premier  raineux;  le  der- 
nier divisé  égal  à un  peu  plus  ou  un  peu  moins  de  la  moitié 
du  plus  grand. 

Pectorales  légèrement  plus  courtes  que  le  grand  axe  de  la  tête 
et  (lue  la  hauteur  de  la  dorsale,  par  conséquent  toujours 
beaucoup  i)lus  longues  que  les  ventrales  et  parvenant,  rabat- 
tues, idus  ou  moins  loin  en  arrière,  selon  l’âge^  le  sexe, 
l’époque  et  les  individus.  L’extrémité  des  pectorales  demeu- 
rant séparée  de  l’origine  des  ventrales  par  un  espace  pouvant 
mesurer  jusqu’au  tiers  de  leur  longueur,  ou  dépassant  au 
contraire  la  base  de  ces  dernières  de  un  septième  à un 
sixième  de  (Ætte  même  longueur;  le  premier  cas  plus  fré- 
(luent  chez  les  vieilles  femelles  à l’état  de  plénitude,  le 
second  chez  certains  mâles,  et  suidout  chez  les  jeunes,  sans 
(ju’il  y ait  cependant  de  règle  bien  constante,  ce  rapport 
étant  appelé  â varier  beaucoup  sous  l’influence  de  l’état  de 
l’individu,  sans  différence  réelle  dans  l’extension  de  la 
nageoire.  Quant  à là  forme  : subtriangulames,  subarrondies 
au  sommet,  fortement  décroissantes,  légèrement  convexes 
sur  la  tranche  et  souvent  un  peu  plus  larges  chez  les  mâles 
(pie  chez  les  femelles. 

Seize  à dix-huit  rayons  : un  simple  légèrement  plus  court 
(jue  le  premier  divisé,  volontiers  un  peujdus  robuste  chez  les 
mâles  que  chez  les  femelles,  et  quinze  à dix-sept  divisés,  parmi 
lesquels  le  premier  ou  les  deux  premiers  les  plus  longs  et  le 
dernier  non  bifurqué  égal  seulement  à ’/g  ou  '/g  du  plus  grand. 

' Selon  Jeitteles,  jusqu’à  neuf  de  ccs  derniers. 
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Caudale  plutôt  grande  et  profondément  échancrée,  avec  des 
lobes  acuininés,  l’inférieur  de  ’/s  à V»  plus  long  que  le  supé- 
rieur. Le  plus  grand  lobe,  à la  longueur  totale  du  poisson, 
comme  1 ;3  — 4 V21  selon  l’âge  et  les  individus',  soit 

toujours  beaucoup  plus  fort  que  la  tête,  à peu  près  égal  h 
la  base  de  l’anale  ou  sensiblement  plus  long  et,  suivant 
les  sujets  jeunes 'ou  adultes,  à peu  près  semblable  à la  hau- 
teur du  tronc  ou  de  '/g  à 'I3  plus  faible. 

Di.v-ueuf  rayons  principaux,  un  simple  de  chaque  côté  et 
di.x-sept  divisés  appuyés,  eu  haut  et  en  bas,  par  quatre  à cinq 
ou  six  rayons  basilaires  et  décroissants  C Les  rayons  médians 
mesurant  environ  ‘/a  des  ])lus  longs. 

Écailles  plutôt  grandes,  se  recouvrant  pour  la  plupart  aux  Vs  ou 
aux  Va  environ,  pas  très  épaisses  et  en  majorité  subovales. 
Les  squames  les  plus  grandes,  sur  les  côtés  un  peu  en  arrière 
du  milieu  du  corps,  à peu  près  égales  au  premier  sous-oi’bi- 
taire  et  presque  de  même  sui'face  que  l’œil  chez  les  \1eux, 
relativement  de  un  quai't  à un  tiere,  jusqu’à  demi  même, 
plus  petites  chez  les  jeunes  ; avec  cela  un  peu  plus  hautes 
que  longues,  arrondies  au  bord  libre,  découpées  en  larges 
festons  (volontiers  trois  à six)  au  bord  fixe,  couvertes  de 
stries  concentriques  très  déliées,  autom’  d’un  nœud  situé  au 
centre  de  l’écaille,  et  marquées  sur  la  partie  découverte  de 
sillons  rayonnants  en  nombre  assez  variable  (parfois  cinq  à 
six  seulement,  d’autrefois  jusqu’à  dix-huit  ou  même  vingt- 
quatre),  les  uns  courts  et  peu  apparents,  les  autres  complets 
et  plus  évidents,  ces  derniei-s  cependant  moins  apparents  à 
première  vue  que  dans  quelques  genres  voisins,  les  LeAiciscns 
par  exemple;  d’ordinaire  aussi  un  à cinq  rayons  postérieurs 
entre  les  festons.  Les  squames  antérieures  beaucoup  plus 
petites,  subovales  ou  à peu  près  rondes  et  volontiers  moins 

‘ Je  ne  m’explique  pas  mon  désaccord  sur  ce  point  avec  le  quotient 
fourni  par  Dybowski  (Cyp.  Livland’s,  p.  191);  cet  auteur  donne,  en  effet, 
pour  rapport  de  la  caudale  au  corps,  le  même  rapport  que  je  trouve  pour 
cette  nageoire  vis-à-vis  de  la  longueur  totale.  Les  dimensions  que  Dybowsky 
donne  à cette  nageoire  me  paraissent  trop  petites  pour  pouvoir  être  attri- 
buées au  plus  grand  rayon. 

'■*  Parfois  un  peu  davantage. 
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festonnées.  Les  écailles  postérieures  un  peu  plus  petites  que 
les  moyennes,  mais  par  contre  un  peu  plus  longues  que  hau- 
tes et  souvent  un  peu  pincées  du  côté  du  bord  fixe,  toujours 
avec  un  nœud  quasi  médian.  Les  dorsales  antérieures  très 
petites,  soit  égales  à la  moitié  ou  au  tiere  seulement  des  laté- 
rales au-dessous  d’elles,  subovales  et  un  peu  irrégulières  avec 
un  nœud  passablement  reculé.  Les  pectorales  au  moins  dou- 
bles des  doi-sales  et  beaucoup  plus  longues  que  larges,  avec 
un  petit  prolongement  conique  au  bord  fixe,  un  nœud  très 
reculé  de  ce  côté  et  des  rayons  peu  nombreux  (Yoy.  pl.  III. 
fig.  25  et  26,  de\|ix  écailles  des  côtés  prises  au-dessus  de  la 
ligne  latérale,  la  première  à peu  près  au-dessus  des  deux 
tiers  de  l’anale,  la  seconde  au-dessus  de  la  moitié  des  pecto- 
rales). 

Une  fine  ligue  dénudée  sur  la  nuque  et  le  dos  en  avant  de 
la  nageoire  dorsale  ainsi  que  sur  le  venti’e  entre  les  ventrales 
et  l’anale  ; défaut  par  conséquent  des  écailles  tectrices  sm- 
la  ligne  médiane. 

Généralement  onze  h treize  (plus  rarement  quatorze) 
écailles  au-dessus  de  la  ligue  latérale,  vers  la  plus  grande 
hauteur,  et  six  à sept  (plus  rarement  huit)  en  dessous,  jus- 
qu’aux ventrales. 

Ligne  latérale  décrivant,  à partir  du  sommet  de  l’opercule,  une 
courbe  concave  régulière  passant  au-dessous  du  centre,  soit 
aux  Vs  environ  de  la  hauteur  du  tronc,  et  joignant  la  caudale 
un  peu  au-dessous  du  milieu. 

Les  écailles  de  cette  ligne,  au  nombre  de  50  à 55  (jusqu’à 
58  selon  de  Selys  '),  à peu  près  de  mêmes  dimensions  que  leurs 
voisines  au  milieu  du  corps,  mais  relativement  un  peu  plus 
grandes  que  celles-ci  dans  les  parties  antérieures  et  posté- 
rieures, bien  que  toujours  ovales  et  plus  petites  que  les 
moyennes,  en  avant,  et  par  contre  moins  réduites  et  plus 
longues,  eu  arrière.  Le  bord  fixe  marqué  de  lai'ges  festons 
' plus  ou  moins  profonds  et  souvent  un  peu  anguleux;  le  nœud 
souvent  légèrement  plus  voisin  du  bord  libre  sur  les  squames 
médianes,  par  contre  un  peu  plus  reculé  sur  les  antérieures 


Faune  belge,  p.  219. 
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et  les  postérieures.  La  face  découverte  marquée  toujours  de 
rayons  plus  ou  moins  nomltreux  correspondant,  sur  le  bord 
libre,  îi  autant  de  petites  découpures  ii  peine  visibles.  Le 
tubule  mucifère  subcylindrique,  naissant  un  peu  eu  aiTière 
du  nœud,  demeurant  assez  distant  du  bord  libre,  plus  largi* 
et  oblique  dans  les  squames  antérieures,  plus  effilé  et  plus 
long  sur  les  postérieures,  enfin  volontiers  un  ])eu  arqué  sur 
les  médianes  (Toy.  pl.  III,  fig.  27,  une  écaille  moyenne). 

Coloration  des  faces  supérieures,  suivant  les  individus,  les  condi- 
tions et  la  saison,  d‘un  gris  verdâtre,  bleuâtre  ou  noirâtre,  ou 
encoi’e  d’un  brun  olivâtre.  Les  côtés  du  corps  d'un  jaunâtre 
plus  sale  ou  plus  grisâtre  dans  le  fiant  et  plus  blanc  dans  le 
bas,  avec  des  reflets  cuivrés  ou  argentés  et  souvent  un  léger 
pointillé  noir.  L’opercule  argeuté-verdâtre  ou  un  peu  doré. 
Le  ventre  blanc  ou  d’un  blanc  jaunâtre;  la  gorge  souvent 
un  peu  laA’ée  de  rose;  toutes  les  faces  inférieures  du  reste 
volontiers  plus  ou  moins  rougeâtres  après  la  mort.  Iris 
d’un  blanc  verdâtre  ou  d'un  jaune  doré  et  mâcfiuré  dans  le 
fiaut. 

Nageoires  plus  ou  moins  noirâtres,  et  généralement  ])lus 
sombres  chez  les  vieux  que  chez  les  jeunes.  Chez  les  adultes, 
selon  les  individus  et  la  saison  : dorsale  d’un  gris  bleuâtre 
sablé  de  noir,  ou  noire  et  teintée  de  rougeâtre  ; caudale  d’un 
gris  noirâtre  et  lavée  de  rougeâtre,  ou  d’un  gris  i)tus  sombre 
avec  des  taches  noires:  anale  d’un  gris  noirâtre  plus  foncé 
dans  la  partie  antérieure,  ou  d’un  noir  bleuâtre  ou  violacé  ; 
ventrales  d’un  gris  noirâtre  ou  d’un  noirâtre  violacé  ou 
bleuâtre  et  nuancées  de  rougeâtre  vei's  la  base  ; enfin,  pec- 
torales d’un  gris  noirâtre  et  mâchui’ées  près  du  bout,  ou  d’un 
noir  violacé  nuancé  de  rougeâtre  avec  des  taches  noires. 

Dimensions  assez  variables  dans  des  conditions  différentes,  mais 
généralement  fortes  et  au-dessus  de  la  moyenne  de  celles 
de  nos  Cyprinides.  La  majorité  des  adultes  semble,  main- 
tenant, dépasser  rarement,  dans  nos  plus  grands  lacs,  un 
poids  de  sept  livres  environ,  soit  de  trois  et  demi  kilo- 
grammes à peu  près;  toutefois, l’on  prit  naguère,  selon  Hart- 
mann, dans  le  lac  de  Constance,  des  Brèmes  de  dix  livres, 
et,  suivant  PeiTot  et  Droz,  on  prenait  de  temps  à autre,  au 
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commencement  de  ce  siècle,  des  individus  de  douze  livres 
dans  le  lac  de  Neuchâtel.  Selon  Heckel  et  Kner,  et  d’après 
Dybowski,  des  Brèmes  de  ilix  livres  ne  seraient  pas  rares 
dans  quelques  eamc  d’Allemagne  et  de  Livonie;  suivant 
Richter  et  Voigt,  ou  aurait  même  capturé  autrefois  des  sujets 
de  vingt  livres  dans  le  premier  de  ces  pays.  Si  l’on  considère 
que  l’espèce  dépasse  rarement  70  à 80  centimètres  de  lon- 
gueur totale  et  si  l'on  suit  l’accroissement  comparé  de  la 
longueur  et  du  poids,  chez  des  sujets  de  taille  moyenne,  on 
verra,  comme  je  l’ai  déjà  plusieui’s  fois  fait  remarquer,  que 
l’allongement  d’abord  très  sensible  avec  l’augmentation  de 
poids,  devient  ensuite  déplus  en  plus  lent,  et  que  l’accroisse- 
ment du  poids  dépend  alors  beaucoup  plus  des  plus  grandes 
élévation  et  épaisseur  du  corps. 

Voici  quelques  exemples  que  j’ai  choisis  durant  l’état  de 
croissance  : un  sujet  de  34  centimètres  de  longueur  totale 
pesa  275  grammes,  soit  un  peu  plus  de  '/j  livre;  un  autre  de 
.38  centimètres  pesait  près  de  1 livre;  un  autre  de  43  centi- 
mètres avait  un  poids  de  1 Vs  tle  livre  ; un  autre,  enfin,  de 
45  centimètres,  pesait  aux  environs  de  deux  livres.  D’après 
Blanchard,  les  plus  belles  Brèmes,  en  France,  ne  dépasse- 
raient guère  un  poids  de  trois  à quatre  kilog.  soit  6 à 8 livres, 
avec  une  taille  de  60  centimètres.  Selon  Günther,  la  Brème, 
en  Allemagne,  pourrait  peser  jusqu’à  quinze  livu-es,  avec  uue 
taille  entre  deux  et  trois  pieds  au  maximum. 

Mâles  ornés,  à l’époque  du  rut,  de  petits  tubercules  verruqueux, 
blanchâtres  ou  jaunâtres,  sur  le  crâne,  sur  la  face,  sur  les 
pièces  operculaires  et  sur  beaucoup  d’écailles,  en  particulier 
sur  celles  de  la  nuque.  D’autres  tubercules  de  même  nature, 
mais  plus  petits,  sur  les  rayons  des  nageoires  paires  et  par- 
fois jusque  sur  ceux  de  l’anale  et  de  la  caudale'.  Les  indivi- 
dus ainsi  décorés  sont  distingués,  dans  la  Suisse  allemande, 
sous  le  nom  de  Steinhrachsmen.  J’ai  dit  plus  haut  que  le 
premier  rayon  des  pectorales  est  souvent  un  peu  plus  fort 

' Selon  de  Siebold  (Süsswasserfische,  p.  124)  ces  tubercules  verruqueux 
et  temporaires  seraient  dus  simplement  à un  soulèvement,  ainsi  qu’à  un 
épaississement  et  un  durcissement  des  cellules  épithéliales. 
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chez  les  mâles  que  chez  les  femelles;  j’ajouterai  cependant 
que  cette  différence  sexuelle  m'a  paru  moins  frappante  chez 
la  Brème  que  chez  plusieurs  de  nos  autres  Cyprinides. 
Jeunes  moins  élevés  quant  au  tronc  ou  plus  élancés  que  les 
adultes,  avec  une  tête  en  comparaison  plus  forte,  un  œil  plus 
grand,  des  nageoires  relativement  plus  longues  et  des  lobes 
caudaux  souvent  moins  inégaux.  Les  côtés  du  corps  volon- 
tiers plus  blanchâtres;  l’iris  d’ordinaire  d’un  jaune  plus  clair 
ou  même  argenté.  Les  nageoires  ftnement  sablées  de  noir, 
parfois  rougeâtres  à la  base,  d’auti-es  fois  seulement  légère- 
ment jaunâtres  et  à peine  mâchurées. 

^'ertèbres  au  nombi’e  de  43  â 45. 

Vessie  à air  plutôt  grande  et  étranglée  eu  avant  du  milieu  : 
la  partie  antérieure  passablement  développée  et  un  peu  en 
forme  de  cœur,  la  pointe  tournée  en  avant  ; la  partie  posté- 
rieure fortement  ceintrée,  la  convexité  contre  le  dos,  et  coni- 
que soit  plus  ou  moins  acuminée  eu  arrière.  — Tube  digestif 
formant  trois  replis  et  mesurant,  suivant  les  sujets,  de  une 
fois  à une  fois  et  un  tiei’s  la  longueur  du  ])oissou.  — Testi- 
cules et  ovaires  doubles. 

De  petites  pseudobranchies  filiformes  et  en  majeure  partie 
adhérentes,  disposées  en  éventail  sous  le  préoiiercule,  der- 
rière Tangle  du  voile  du  jjalais. 


Cette  espèce  A’arie  passablement,  non  seulement  avec  l’âge, 
comme  nous  l’avons  vu,  mais  encore  selon  les  localités  et  les 
conditions  d’existence.  C’est,  en  particulier,  sur  des  dissemblan- 
ces de  cette  nature  que  plusieurs  ichthyologistes  se  sont  basés 
pour  établir,  en  divers  pays,  des  différences  spécifiques  entre 
Brèmes  cependant  incontestablement  de  même  souche.  Le  prof, 
de  Siebold  ’ a montré  déjà  comment  les  Ahramis  microlepidotus 
et  Ah.  argyreiis,  proposés  par  Agassiz-  et  décrits  par  Valen- 
ciennes, diffèrent  en  réalité  peu  de  la  Brème  ordinaire  {Ab. 
Brama,  Lin.).  Eu  effet,  les  dissemblances  d'écaillure  et  de  for- 


' Süsswasserfische,  p.  123. 

“ Mém.  Soc.,  Neuch.  I,  p.  39. 
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mes  invoquées  par  ces  premiers  auteurs  pour  distinguer  ces 
Brèmes  dauubieimes  se  réduisent  à fort  peu  de  chose,  et  l’on 
trouve  facilement  chez  nous  bien  des  individus  qui  répondent 
aux  dites  descriptions  censées  caractéristiques.  Le  seul  point 
différentiel  que  je  puisse  constater  dans  les  données  compa- 
ratives de  l’auteur  des  Süsswassei-tische,  qui  a eu  en  main  un 
exemplaire  de  chacune  de  ces  prétendues  espèces,  réside  dans  la 
présence  d’une  écaille  de  plus  que  je  n’eu  ai  compté  chez  mes 
exemplaires  suisses  de  la  Brème,  soit  50  au  lieu  de  55,  sur  la  ligne 
latérale,  chez  1’ J.6.  anpjrens  ; on  sait  ce  que  vaut  une  pareille  dif- 
férence. La  Brème  suédoise,  le  Cijprimis  faremisile  Linné,  qui 
se  distingue  par  des  formes  généralement  plus  élancées,  paraît 
à son  tour  n’avoir  été  basée,  que  sur  l’étude  d’individus  jeunes 
encore  ou  aftèctaut  la  forme  moins  élevée  que  uous  avons  dit 
être  le  propre  du  jeune  âge.  C’est  encore,  me  semble-t-il,  aux 
effets  souvent  trompeiu's  de  l’âge  plus  ou  moins  avancé  qu’il 
faut  attribuer  la  création  des  deux  espèces  dites  Alramis  vetiila 
(Heckel')  du  Xeusiedlersee  en  Autriche  et  Ahramis  Gehini 
(Blanchard*),  delà  Moselle  eu  France. 

La  première  de  ces  formes  {Ah.  vdiila)  est,  en  réalité,  assez 
frappante  à première  vue,  et  j’aurais  peut-être  attaché  aussi  une 
importance  spéciffque  aux  proportions  plus  élancées  du  corps 
et  aux  dimensions  plus  grandes  des  nageoires  de  quelques-uns 
de  mes  individus  de  petite  taille  provenant  du  lac  de  Morat,  si  je 
n’avais  trouvé,  à ces  deux  points  de  vue,  dans  mes  Brèmes  du 
Rhin,  des  sujets  tout  à fait  transitoires;  si  je  n’avais,  en  particu- 
lier, reconnu  dans  les  caractères  proposés  par  Heckel  précisément 
les  traits  distinctifs  du  jeune  âge.  Chez  mes  individus  du  Plat- 
ton  hlani:  de  Morat,  de  18  à 20  centimètres,  la  hauteur  du  corps 
est,  à la  longueur  totale,  comme  1 : 3 Vu  au  lieu  de  3—3  ’/s  ; la 
tête  est,  à la  même  longueur,  comme  1 : 5 au  lieu  de  5 -/^ — 6. 
L’œil  est  aussi  notablement  plus  fort.  La  nageoire  caudale  est 
un  peu  i)lus  grande  que  la  hauteur  du  corps,  au  lieu  de  demeu- 
rer vis-à-vis  de  celle-ci  dans  le  l’apport  1 : 1 ‘/s  — 1 ’A- 
ventrales  et  les  jmctorales  sont  également  plus  allongées  ; les 

* Heckel  et  Kner,  Sitsswasierfische,  p.  108,  fig.  56. 

“ Poissons  (le  ï’rance,  p.  355,  tig.  74. 
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premières  arrivant  jusque  sur  la  base  de  l’anale,  et  les  secondes 
dépassant  sensiblement  l’insertion  des  ventrales.  Enfin,  toutes 
les  nageoires  sont  généralement  plus  acuniinées  et  beaucoup 
plus  ])âles  eu  couleur.  Malgré  ces  nombreuses  diôéreuces  exté- 
rieures, je  n’ai  rien  trouvé,  ni  dans  les  dents  et  les  os  de  la  face, 
ni  dans  les  écailles  et  les  rayons  des  nageoires  qui  put  justifier 
une  distinction  spécifique. 

La  seconde  prétendue  espèce  nouvelle  (Ah.  Oeidni)  qui,  au 
dire  de  Blanchard,  est  plus  petite  aussi  que  rM&.  Brama,  avec 
le  dos  moins  élevé  et  les  nageoires  pectorales,  ventrales  et  cau- 
dales plus  longues,  doit  être,  à son  tour,  d’abord  rapprochée  de 
VAh.  vetiila  de  Heckel,  puis  rapportée,  à titre  de  forme  du 
jeune  âge,  à l’Aft.  Brama  de  Linné. 

La  Brème  commune  est  très  répandue  dans  notre  continent, 
au  nord  des  Alpes  et  des  Pyrénées,  et  jusqu’assez  avant  dans 
les  régions  orientales  et  septentrionales.  On  la  trouve  abon- 
damment en  Suisse,  dans  la  plupart  des  lacs  inférieurs  et  des 
l'ivières  qui  dépendent  du  bassin  du  Pihin  ; mais  esclusivement 
dans  celui-ci.  Elle  fait  défaut  à l’Inn  tributaire  du  Danube, 
dans  l’Engadine,  comme  à une  région  trop  élevée,  aux  lacs  et 
courants  du  Tessin,  comme  sis  au  sud  des  Alpes,  et  au  Piliône 
suisse,  arrêtée  qu’elle  est  par  la  perte  de  ce  fleuve  à Bellegarde 
et  bien  que  remontant  les  tributaires  du  Rhône  français  jusque 
dans  le  Doubs,  sim  nos  frontières  septentrionales.  J’ai  constaté 
la  présence  de  la  Brème  en  Suisse,  non  seulement  dans  le  Rhin 
et  ses  principaux  affluents,  mais  encore  jusque  dans  les  lacs  de 
Neuchâtel,  Bienne,  Morat,  Thun,  Lucerne,  Sarnen,  Zug,  Zu- 
rich, Wallenstadt  et  Constance.  Jurine’  rapporte  et  réfuté 
l’idée  émise  jadis  de  la  présence  de  la  Brème  et  du  Barbeau 
dans  le  lac  Léman^.  Pas  plus  que  Lunel  ^ je  n’ai  réussi  à ti-ouver 
ni  aucun  poisson  ni  aucune  donnée  qui  puisse  justifier  cette  an- 
cienne citation  pour  moi  tout  à fait  eiTonée. 

' Poissons  du  Léman,  Méin.  Soc.  Pliys.,  III,  1825,  p.  140. 

Observations  et  réflexions  sur  quelques  matières  médicales,  D'  Levade, 
Vevey,  1777,  p.  143-149. 

Poissons  du  Léman,  1874,  p.  1-2. 
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La  Brème  m’a  paru  demeurer  toujours,  en  Suisse,  dans  les 
régions  inférieures,  ne  s’élever  jamais  dans  nos  rivières  souvent 
trop  froides,  trop  pierreuses  et  trop  accidentées,  au-dessus  de 
700  mètres,  et  faire  défaut  déjà  à plusieurs  petits  lacs,  même  au- 
dessous  de  ce  niveau.  Elle  manque,  en  particulier,  aux  lacs 
d’Égeri  et  de  Luugern;  elle  arrive  rarement,  dit-on,  à celui  de 
Sempach  et,  suivant  les  pêcheiu-s,  on  ne  la  rencontrerait  guère 
dans  celui  de  Brienz,  bien  qu’à  deux  pas  de  celui  de  Thoune  où 
elle  vit  et  prospère.  L'espèce  paraît  également  atteindre,  sui- 
^■ant  les  conditions,  des  proportions  moyennes  assez  différentes. 
Les  pêcheurs  du  lac  des  Quatre-Cantons  disent  prendre  rare- 
ment des  Brèmes  d’un  poids  supérieur  à cinq  livres,  et  Nen- 
ning  attribue  la  même  limite  à l’espèce  dans  le  lac  de  Constance. 
Selon  Steinmüller,  le  poisson  en  question  pèserait  le  plus  sou- 
vent une  à deux  lisTes,  rarement  de  trois  à sept,  dans  le  lac  de 
Wallenstadt.  La  Brème  ne  dépasserait  guère  un  poids  maxi- 
mum de  quatre  livres  dans  le  lac  de  Zug  ; au  dire  de  plusieurs 
pêcheurs  elle  atteindrait  au  plus  à une  ou  deux  livres  dans  le 
lac  de  Thoune.  Enfin,  d’un  autre  côté,  dans  les  eaux  jurassiennes, 
un  poids  de  sept  livres  ne  serait  pas  très  rare  à Neuchâtel,  on 
prendrait  même,  dans  le  Doubs,  des  individus  plus  grands 
encore. 

Notre  Brème  recherche  de  préférence  les  eaux  calmes  ou  à 
courant  tranquille  et  à fond  vaseux  ou  garni  de  végétation  ; c’est 
là  siu’tout  qn’elle  trouve  sa  noiu-riture  mélangée  d’éléments 
végétaux  et  animaux.  Bien  qu’elle  fasse  grande  consommation 
de  ])lantes  aquatiques  et  absorbe  volontiers  le  limon  chargé  de 
déhris  variés,  elle  happe  aussi  des  vers,  de  petits  mollusques  et 
des  larves  de  divei-s  insectes. 

Ce  poisson  vit  d’ordinaire  en  sociétés  et  souvent  en  troui)es 
fort  nombreuses  qui  paraissent  dans  leurs  évolutions  suivre  la 
direction  d’un  guide  ou  d’un  chef  unique  (en  France  le  Roi  des 
Brhnes).  La  Brème  semble  se  plaire  dans  les  profondeurs  et 
n’arrivé  guère  vers  la  sui-face  ou  dans  les  petits  fonds  qu’à 
l’époque  des  amours,  ou  au  temps  des  hautes  eaux,  durant  les 
grosses  chaleurs.  On  voit  alors  des  bandes  de  cette  espèce  errer 
près  des  rives  des  lacs  et  des  livières,  ou  se  répandi-e  jusque 
dans  les  roseaux  de  nos  marais.  Elle  est  d’un  naturel  assez  sau- 
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vage  et  nisé.  et  nage,  selon  les  circonstances,  ou  lentement,  ou 
avec  une  assez  grande  rapidité.  Elle  pique  volontiei’S  dans  le 
vase  pour  troubler  le  liquide  et  échapper  ainsi  à ses  persécu- 
teurs ; ou  bien,  se  couchant  au  fond  sur  le  flanc,  elle  laisse  passer 
sur  elle  le  filet  qui  veut  la  prendre. 

L’époque  de  la  reproduction,  le  plus  souvent  en  mai.  semble 
varier,  selon  les  circonstances  et  les  localités,  de  la  fin  de  mars 
à la  fin  de  juin  les  vieilles  femelles  seraient  sous  ce  rapporf 
un  peu  plus  précoces  que  les  jeunes ^ Les  jeu.v  de  l’amour  de 
ce  Cyprin  sont  excessivement  tapageurs,  et  l’on  entend  sou- 
vent de  très  loin  le  vacarme  que  fout  à la  surface  les  bandes 
de  Brèmes  dans  leui'  délir  amoureux.  Ce  sont  des  coui-ses  effré- 
nées, des  bonds  répétés,  des  contoi’sions  variées,  de  puissants 
coups  de  queue  lancés  en  tous  sens  et  des  baisements  à fleur 
d’eau.  Plusieurs  mâles  poui’suiveut  généralement  une  seule 
femelle,  jusqu’à  ce  que  celle-ci  fatiguée  se  décide  enfin  à venir 
déposer  ses  œufs  par  paquets  sur  les  végétaux  voisins  de  la 
rive,  où  trois  ou  quatre  époux  empressés  auront  bientôt  fait 
de  féconder  à l’envi  ces  germes  de  leur  laitance.  Tout  cela 
se  passe  de  préférence  la  nuit  et  les  pêcheurs,  avertis  par  le 
bruit,  savent  bien  profiter  de  ce  délire  aveugle,  pour  prendre 
souvent  d’un  seul  coup  de  filet,  des  quantités  énormes  de  ce 
poisson. 

Les  œufs  sont  petits,  blanchâtres  ou  légèrement  rosâti’es  et 
très  nombreux;  Bloch  en  a compté  jusqu'à  1.37000  chez  une 
femelle  de  six  livres.  Après  huit  à dix  jours,  selon  quelques  au- 
teurs, le  fretin  commencerait  déjà  à remuer  ; mais  ce  ne  serait 
guère  que  dans  leur  quatrième  année  que  ces  jeunes  Brèmes 

‘ Selon  Perrot  et  Droz  (notes  mannscrites),  les  Brèmes  viendraient  aussi 
quelquefois  sur  la  Beine  (près  des  rives)  dès  la  fin  de  février  ou  au  com- 
mencement de  mars.  Ces  observations  no  parlent  pas,  il  est  vrai,  de  ponte 
à cette  époque;  mais  Steinmüller  (N.  Alpina,  II,  346)  citant  comme  temps 
de  frai  dans  le  lac  de  AVallenstadt  les  mois  de  mars  et  avril,  on  se  de- 
mande si  cette  excursion  printannière  n’est  seulement  qu’un  voyage  de 
reconnaissance. 

” Selon  de  la  Blanchère  (Kouv.  Dict.,  p.  768),  il  y aurait  trois  époques 
de  frai,  à une  semaine  d’intervalle  : d’abord  les  grosses  femelles,  puis  les 
moyennes,  enfin  les  petites. 
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(leviencli’aieut  capables  de  reproductiou , avec  une  taille  de 
trente  à trente-cinq  centimètres 

La  chaire  de  la  Brème  est  blanche,  mais  passe  généi-alement 
pour  un  ]net  peu  délicat.  C’est  plutôt  par  son  abondance  que 
par  sa  valeur  que  ce  poisson  peut  être,  par  moments,  pour  les 
pêcheurs  d’une  très  grande  ressource.  Bien  que  garnie  d’arêtes, 
la  viande  des  sujets  qui  ont  vécu  dans  les  eaux  pures  n’a  de 
fait  rien  de  très  désagréable  au  goût,  mais  il  n’eu  est  pas  de 
même  des  individus  qui  ont  séjourné  dans  les  marais  ; la  saveur 
désagréable  de  leur  chaire  justifie  pleinement  le  nom  de  Koth- 
hrachsmen  qui  leim  est  donné  en  divers  lieux.  On  pêche  ce 
poisson  soit  à la  ligne  amorcée  d’un  ver,  soit  avec  des  nasses, 
soit  encore  avec  les  filets,  mais  plutôt  eu  renfermant  le  long 
des  rives  durant  le  temjjs  de  frai  qu’eu  cherchant  à le  prendre 
dans  les  grands  fonds. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  la  Brême  mêlée  avec  le  Gardon 
a donné  naissance  à un  bâtard  généralement  connu  sous  le  nom 
de  Brème  de  Buggenltarjen  et  qui  n’a  pas  encore  été  signalé 
dans  nos  eaux.  Les  deux  espèces  mères  se  trouvant  cependant 
fréquemment  eu  présence,  dans  plusieurs  de  nos  lacs  et  com-ants, 
nous  croyons  devoir,  en  vue  d’observations  futures,  donner  ici 
une  sommaire  description  de  cet  hybride,  avant  de  parler  des 
quelques  espèces  du  genre  citées  à toit  dans  notre  pays. 

La  Brème  est  afièctée  de  bon  nombre  de  parasites  Crustacés  - 
et  Helminthes  tant  internes  qu’externes. 

' Heckel  et  Kner,  d’après  les  pêcheurs  du  Danube,  attribuent  une 
existence  de  luiit  à neuf  années  seulement  à ce  poisson. 

® Tracheliastes  maculalus  (Kollar),snrIes  écailles.  — Ergasiliis  Sieholdii 
(Nordm.)  sur  les  branchies. 

® Echinoyhynchnx  clavaceps  (Zeder);  dans  l’intestin.  Ecliin.  glebulosns 
(Rud.);  dans  l’intestin.  Echin.  Proteus  (Westr.)  ; dans  l’intestin.  — Diplo- 
zoon  paradoxmn  (Nordm.);  sur  les  brancliies.  — Ggrodactglus  elegans 
(Nordm.)  ; sur  les  branchies.  — Dactyloggnis  auriculatus  (Nordm.)  ; sur  les 
brancliies.  Dacigl.  Biijardiniaiius  (Dies);  sur  les  branchies.  — Distomwn 
globiporum  (Rud.)  ; dans  les  intestins.  — Monostomumprœmorsum  (Nordm.)  ; 
sur  les  branchies.  Monost.  conslriclum  (Dies.)  ; dans  l’œil.  Monnst.  cochlea- 
rijorme  (Rud.);  dans  les  intestins. — Diplostomum  cuiicdlai^oràm,)\  sur  la 
surface  du  corps,  dans  la  cavité  buccale,  les  muscles  et  l’œil  (dans  un 
kyste).  — Caryophyllaeus  mulabilis  (Rud.)  ; dans  les  intestins.  — Ligida 
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HYBRIDE 

Leitcisco-Abhamis  rutilo-Brama,  uobis. 
La  Brème  de  Büggenhagen.  — Der  Leiter. 


D'an  vert  plus  on  moins  rembrani,  en  dessus  ; blanc  argoité, 
. sur  les  côtés  et  en  dessous.  Dorsale  et  caudale  mâchurées.  Anale 
jaune  ou  jaunâtre  et  enfumée  vers  le  bord.  Pectorales  et  ven- 
trales grisâtres  ou  jaunes.  Corps  médiocrement  élevé  et  passa- 
blement comprimé.  Museau  obtus,  non  renflé.  Mâchoires  égales. 
Œil  plutôt  grand.  Une  écaille  latérale  moyenne  subcarrée  et 
u)i  peu  plus  grande  que  le  premier  sous-orbitaire,  aveu:,  des 
rayons  assez  apparents.  Ligne  latérale  concave,  joignant  la 
caudale  au-dessous  du  milieu.  Pas  de  véritable  ligne  dénudée 
sur  le  dos  et  le  ventre.  Dorsale  naissant  un  peu  en  arriére  des 
ventrales,  acuminée  et  tl  peu  p7'cs  égale  à la  tête.  Anale  naissant 
peu  en  arriéré  de  la  dorsale,  anguleuse  et  un  peu  moins  étendue 
que  V élévation  de  la  dorsale,  quoique  sensiblement  pjlus  longue 
que  haute.  Caudale  à lobes  presque  égaux.  (Taille  moyenne  des 
adultes  : 200  à 320"'“.) 

Premier  .sous-orbita  ire  plus  petit  que  l'œil.  Maxillaire  supé- 
rieur présentant  un  coude  retroussé  et  concave  en  dessus,  mais 
allongé  et  un  peu  creusé  en  dessous.  Aile  des  pharyngiens 
moyennement  développée;  branche  inférieure  médiocrement 
allongée.  Dents  pincées  et  recourbées  en  serpe  courte,  avec  un 
sillon  médian.  Meule  edlongée,  avec  des  impressions  dentaires 
assez  profondes. 

Dentes  contusores  5 vel  0 — ô falciformes. 

D.  3/10,  A.  3/13-18,  V.  -2,8,  ?.  l/lü— 17,  C.  19  maj. 

c ‘O-'l 

Or|iu,m.  it  , „ - 54. 

‘ I— D 

Cyprixus  Buggenhagii  Bloch,  Fische  Deutschlaiids,  III,  p.  137,  pl,95. — 


digramma  {Crépi.)]  dans  la  cavité  abdominale.  Lig.  monogramma  (Crépi.)] 
cavité  abdominale. 
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Lunél,  Poissons  du  Léman,  add.,  p.  )94.  — Abhamis  Leuckartii,  Heckel. 
Ueber  einigo  noue....  Cyprinen,  etc.  Ann.  Wien.  Mus.  der  Xaturg.  I,  1835, 
p.  229,  Taf.  20,  fig.  5.  — Xonlmann.  Obserw  sur  la  Faune  Pontique,  p.  508. 
— Cnv.  et  VaL,  XVII,  p.  59.  — Heckel  et  A'iiec,  Süsswasseilisclie,  p.  117. 
fig.  61,  — Diihowsk>i,  Cyp.  Livlands,  p.  180.  — An.  Heokei.ii,  Selys,  Faune 
Belge,  p.  217,  pl.  8.  — An.  Biiggesh.agii,  Blanchard,  IPoissons  de  France, 
p.  2S7,  fig.  73.  — De  la  Fontaine  fpart.J,  Faune  du  Luxembourg,  p.  38.  — 
I.EUciscus Beggeniugii,  Cuv.  et  Val,  XVII,  p.  53.  — Abra.midopsis Leuckabtii. 
Siebold,  Süsswasserfiscbe,  p.  134,  fig.  15.  — Jdckel,  Fisclie  Bayerns,  p.  38.  — 
•Hybride  between  Abramis  brama  a.sd  Leuciscl's  rutiles,  Oïmther,  Catal.  of 
Fishes,  VII,  p.  214. 

Quoique  V Ahramis  Brama  et  le  Leudscus  ruiihts  se  trouvent 
ensemble,  sur  plusieurs  points  dans  notre  pays,  je  n’ai  pas 
encore  rencontré  eu  Suisse  la  Bi'èine  de  Buggenliagen,  que 
M.  de  Siebold  a montré  u’étre  qu’un  bâtard  de  ces  deux  espèces, 
que  cet  auteur  a,  comme  tel,  nommé  Ahramidoims  LmckartU 
et  que  j’appelle  ici  Leudsco- Abramis  rtiülo-Brama,  pour  dési- 
gner son  origine  mixte.  Je  n’aurais  donc  pas  parlé  de  cet 
hybride  si.  dans  la  supposition  qu'il  pfit  se  trouver  une  fois  dans 
nos  eaux,  je  n’eus  cm  opportun  d’en  donner  ici  au  moins  une 
diagnose,  alin  de  le  signaler  à l’attention  de  nos  pêcbeui’s. 

Lunel  a décrit  dernièrement  ce  poisson  sur  des  individus 
recueillis,  non  loin  de  nos  frontières,  dans  le  petit  lac  de  Sylans, 
en  France';  d’autres  auteurs  l’ont  étudié  auparavant  en  France, 
en  Angleterre,  en  Hollande,  en  Belgique,  en  Prusse,  en  Autriche 
et  eu  Poméranie. 

Remarquons  : l’aspect  des  os  pharyngiens  présentant  à la  fois 
une  aile  plus  développée  que  chez  la  Bi’ème  et  une  branche  infé- 
rieiu-e  plus  grêle  et  allongée  que  chez  le  Gardon  ; la  disposition 
sur  un  rang,  au  nombre  de  5 à droite  et  de  5 ou  6 à gauche,  de 
(lents  pincées  et  recourbées,  mais  non  dentelées  sur  le  bord  ; la 
forme  des  écailles  un  peu  carrées,  avec  quekiues  rayons  bien 
apparents,  comme  chez  notre  Leudscus  ; Ainsi  que  la  jonction  de 
la  ligne  latérale  avec  la  caudale  un  peu  au-dessous  du  centre  de 
celle-ci,  comme  chez  notre  Abramis;  les  proportions  moyennes 
(lu  coi'ps  et  des  membres  ; les  nombres  intermédiaires  des  rayons 


' C’est  à cet  auteur  complaisaut  que  je  dois  d’avoir  pu  parler  de  visu 
de  ce  métis  jusqu’ici  étranger  à notre  faune. 
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(les  nageoires;  enfin,  la  tonne  pincée  du  dos  et  du  ventre,  et, 
malgré  l’absence  de  véritable  ligne  dénudée  siu'  ceux-ci,  le 
défaut  fréquent  cependant  sur  la  nuque  des  premières  squames 
tectrices  sur  la  ligue  médiane.  Voilà,  me  semble-t-il,  autant  de 
traits  caractéristiques  qui,  par  leur  position  intermédiaire  et 
leur  variabilité,  ])araissent  ne  deA'oir  laisser  aucun  doute,  soit 
sur  l’origine  mixte  de  ce  poisson,  soit  sur  la  détermination  des 
espèces  qui  lui  ont  donné  naissance.  L’inconstance  même  de 
quelques-uns  des  caractères  composés  de  cet  hybride,  se  rap- 
prochant plus  ou  moins  de  l’une  ou  de  l’autre  des  espèces-mères, 
explique  facilement  comment  divers  auteurs  ont  pu  ranger  cette 
forme  bâtarde  sous  des  noms,  ou  dans  des  genres  difiérents  ; elle 
nous  donne,  en  même  temps,  le  niveau  de  l’importance,  tant 
spécifique  que  générique,  que  l’on  peut  attribuer  à un  produit 
dont  il  n’est  pas  même  prouvé  qu’il  puisse  perpétuer  lui-même 
sa  race. 

Günther  a rapproché  cet  hybride  du  genre  Leuciscus  ; je  pré- 
fère toutefois,  comme  Heckel  et  de  Siebold,  le  ranger  à la  suite 
des  Brèmes,  à cause  de  la  forme  assez  acuminée  de  ses  nageoires, 
de  la  disposition  de  qnelques  parties  de  son  écaillure  et  de  la 
forme  relativement  peu  ramassée  de  ses  os  pharyngiens. 


LA  BKÈME  ZERTE 
Die  Blaünase 
Abramis  Vimba,  Linné. 


D'nn  f/ris  lieu  ou  olivâtre,  plus  ou  Moins  assombri  par  un 
semis  de  points  noirâtres,  en  dessus;  les  côtés  d'un  blanc 
arpenté  et,  comme  la  J'nce  et  le  dos,  plus  ou  moins  bleuâtres  ou 
pointillés  de  noir;  fes  parties  inférieures,  suivant  les  saisons, 
blanches  ou  orangées.  Nageoires  dorsale  et  caudale  bleuâtres  et 
mâchurées,  ou  noirâtres  ; ventrales,  pectorales  et  souvent  anale 
d'un  jaune  orangé  à la  base  et  plus  ou  moins  mâchurées  vers 
le  sommet.  Corps  comprimé,  mais  médiocrement  élevé  et  relati- 
vement allongé.  Museau  subconique,  très  proéminent  et  dépas- 
sant beaucoup  la  bouche  franchement  inférieure.  Œil  mogen. 
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Écailles  moyennes  ; les  médianes  du  dos  Jormant,  en  arrière 
de  la  dorsale,  une  carène  un  peu  saillante.  Nageoire  dorsale 
ucuminé.e,  en  général  un  peu  moins  haute  que  la  longueur  de 
la  tête  et  naissant  peu  en  arrière  des  ventrales.  Anale  à hase  à 
peu  près  égale  à la  hauteur  de  la  dorsale,  et  naissant  sensi- 
hlement  en  arrière  de  celle-ci.  Caudale  moyenne  à lobes  pres- 
que égaux.  Branche  üijérietire  des  pharyngiens  relativement 
épaisse  ou  ramassée.  (Taille  moyenne  des  vieux  ; 25  à 38  cen- 
timètres.) 

D.  3/8.  A.  3/17— 20(22),  V.  2/8-10,  P.  l/lo— 16.  C.  19  maj. 


Squ.  54  - 61. 

CvpRiNUS  Zerta,  Leshe,  Ichlhyol.  Lips.  (1774),  p 44. — Cvp.  Yimba,  Linné, 
Syst.  Nat.,  I,  p.  531  ; ed.  XIII,  t.  I,  III,  p.  1435.  — Bloch,  Fischo  Deutsch.. 
I,  p.  38,  Taf.  4.  — Pallac,  Zoogr.  Ross. -As.,  p.  322.  — Ekslmn,  Fisolio  von 
Morko,  p.  49.  — Cyp.  Carin.ytüs,  Pallas,  Zoogr.  Ross.-As.,  p.  323.  — Lei  - 
cisous  Ylmba,  Koch,  Fauna  Ratisb.,  1840,  p.  40.  — Abramis  VntBA,  Cuv.  et 
Val.,  XVII,  p.  63.  — Nilsson,  Skand.  Fairaa,  IV,  322.  — Schinz,  Europ. 
Farina,  II,  p.  309.  — Hechel  et  Kner,  Süsswasserfisclie,  p.  1 10,  lig.  57.  — 
Frilsch,  Fische  Bohmens,  p.  5.  — Dyhowsln,  Cyp.  Livlands,  p.  183.  — 
Siebold,  Süssvvasserfisclie,  p.  125,  fig.  12.  — Jeitteles,  Fische  der  Mardi, 
p.  24.  — Jàckel,  Fische  Bayerns,  p.  34.  — Günther,  Gatal.  of  Fishes,  VII, 
p.  303.  — Ab.  wiMBA,  Kroyer,  Damn.Fisk,  III,  p.  400. — Nord)nann,'Demid, 
\oy.  Russ.  Mérid.,  III,  p.  308. 

C’est  à tort,  je  crois,  que  Hartmaun*  enregistre  cette  espèce 
dans  son  Ichthyologie  suisse,  comme  remontant  le  Rhin  jusqu’è 
Bâle.  Je  pense,  avec  de  Siebold,  que  c’est  sur  quelque  fausse 
indication  qu’il  a cru  devoir  donner  la  description  deV  Abramis 
Vimha,  et  que  le  nom  spécial  qu’il  lui  fait  attribuer  à Bâle 
{Âelzeln  md  Elzer)  doit  être  plutôt  rapporté  à YAlosa  vulgaris 
qui,  eu  effet,  remonte  le  Rhin  jusqu’au  delà  de  Bâle  au  moment 
de  la  fraie.  Je  n’ai,  pour  ma  part,  vu  aucun  individu  de  cette 
espèce  dans  notre  pays,  et  il  n’en  est  fait  aucune  mention  dans  la 
plupart  des  Faunes  plus  septentrionales  qui  touchent  au  Rhin. 

Cette  Brème,  qui  se  reconnaît  à.  la  forme  prolongée  de  son 


’ Ilelvet.  Ichthyol.,  p.  216. 


ABRAlllS  BALLERUS. 
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museau,  est  de  fait  plutôt  septentrionale  et  orientale  ; elle  habite 
le  Danube,  l’Elbe,  plusieurs  eaux  du  nord  de  l’Allemagne,  la 
Suède  et  la  Russie. 


LA  BRÈME  ZOPE 

Die  ZOPE  *. 

Aebamis  Bali.eeüs,  Linné. 


D'un  hleu  sombre,  olivâtre  ou  verdâtre,  en  dessus;  argenté 
jaunâtre  sur  les  côtés;  un  peu  rougeâtre  en  dessous.  Nageoi- 
res blanchâtres  et  plus  ou  mains  enfumées  ou  bleuâtres  vers 
la  tranche  ; pectorales  et  ventrales  jaunâtres.  Corps  très  com- 
primé, médiocrement  élevé  et  plutôt  allongé.  Museau  court 
et  tm  peu  retroussé  ; bouche  très  oblique  et  quasi  supérieure. 
(EU  plu  tôt  grand.  Ecailles  relativement  petites.  Nageoire  dor- 
sale naissant  plus  près  de  V anale  que  des  ventrales,  au  moins 
deux  fois  aussi  haute  que  longue  et  plus  grande  que  la  tête. 
Anale  naissant  au-dessous  de  la  partie  postérieure  de  la  dorsale, 
beaucoup  plus  longue  que  la  hauteur  de  celle-ci  et  presque 
double  de  la  tête.  Lobe  caudal  inférieur  notablement  plus  long 
que  le  siqiérieur.  Branche  inférieure  des  os  pharyngiens  très 
longue  et  très  grêle.  (Taille  moyenne  des  adultes:  26  à 34  cen- 
timètres.) 

D.  3/8-9,  A.  3;36-43,  V.  2/8,  P.  1/15— IG,  C.  19  maj. 

c H-15 

oqu.  GG  ^ — fT — 73. 

O— y 


Catrincs  B.\llerus, Linné,  Syst.  Nat.,  I,  p.  532;  ed.  XIII,  1. 1,  III,  p.  1438. 

— Bloch,  Fische  Deutschl.,  1,  p.  G2,  Taf.  9.  — Pallas,  Zoogr.  Ross.-As.,  III, 
p.  327.  — Fries  et  Ekstrom,  Skand.  Fisk,  p.  112,  pl.  26. — Abramis  Ballerus, 
Cuv.  et  Val.,  XVII,  p.  45.  — Nilsson,  Skand.  Fauna,  p.  331.  — Schinz, 
Europ.  Fauna,  II,  p.  309.  — Ileckelet  Kner,  Süsswasscrfische,  p.  113,  fig.  59. 

— Dybowsky,  Cyp.  Livlands,  p.  19G.  — Siebold,  Siisswasserlische,  p.  130) 
fig.  13.  — Gûnther,  Catal.  of  Fishes,  VII,  p.  302. 


Aussi  Pleimen. 
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Comme  le  fait  très  bien  remarquer  Hartmann,  dans  sou 
Ichthyologie helvétique,  c’est  à tort  que  cette  espèce  à été  citée 
dans  laFaunula  deCoxe;  il  y a eu  évidemment  une  confusion, 
et  cette  citation  doit  être  rapportée  à la  Blicca  hj'ôrkna,  qui 
a été  par  contre  oubliée.  Cette  espèce  à longue  anale  n’a  pas 
même,  que  je  sache,  été  reconnue  avec  certitude  daus  des  con- 
trées voisines  de  notre  pays  et,  comme  celui-ci,  trop  au  sud  et 
a l’ouest  dans  le  continent.  Elle  habite  quelques  parties  de 
l’Allemagne,  la  Hollande  et  la  Suède.  Il  est  vrai  qu’Ogérieu  ' 
ludique  cette  Brème  daus  les  eaux  du  Jiu-a,  dans  la  Yalouse,  le 
Doubs  et  la  Loire  ; mais  cette  citation,  que  ne  justifie  point  une 
description  suffisante,  peut  paraître  encore  douteuse,  quand  l’on 
considère  que  Blanchard  n’a  point  trouvé  l’Hè.  hallerus  eu 
France  et  qu’aucun  des  auteiu-s  qui  ont  traité  des  faunes  du 
Rhin,  au-dessous  de  la  Hollande,  n’a  jusqu’ici  signalé  ce  poisson 
pourtant  bien  reconnaissable. 

Genre  7.  — BLICKE 

BLICCA,  Heckel. 

Denis  pharyngiennes  sur  deux  rangs  : le  plus  souvent 
deux  ou  trois  petites,  plus  rarement  une  en  avant,  et  géné- 
ralement cinq  grandes  en  arrière,  sur  chaque  os  ^ ; la  cou- 
ronne pincée  et  recourbée  en  ongle  crochu,  avec  un  sillon 
médian  plus  ou  moi  ns  accentué.  Bouche  petite  et  presque 
terminale;  lèvres  médiocremetit  épaisses,  sans  harhülons. 
(EU  plutôt  gr ami,  franchement  latéral.  Tête  ramassée,  assez 
haute;  museau  court  et  obtus.  Tronc  très  comprimé  et  élevé. 
Dos  étroit,  ventre  pincé  en  carène;  tous  deux  dépourvus 
d'écailles,  tectrices  sur  la  ligne  médiane  l’un  en  avant  de  la 
dorsale,  l’autre  en  arrière  des  ventrales.  Ecailles  plutôt 
grandes,  en  majorité  subovales  ou  subcarrées  et  largement 

‘ Hist.  nat.  du  Jura,  III,  p.  358. 

* Exceptionnellement  six  grandes  d’un  côté. 
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festonnées  au  bord  fixe.  Ligne  latérale  eomplete  et  concave. 
Dorsale  à hase,  courte,  ixnntue  et  commençant  sensiblement 
en  arrière  des  ventrales.  Anale  à base  longue,  relativement 
jjeu  élevée,  concave  et  naissant  à peu  près  au-de,ssous  de 
Ve.rtrémité  de  la  dorsale.  Ces  deux  nageoires  sans  rayon 
dentelé.  Caudale  profondément  écbancrée;  le  lobe,  inférieur 
le  plus  long. 

Dentes  contusores  2,  ô — 6,  2 unguiformes  ; 

vel  1,  ô — ~>,  1;  fortuito  2,  5 — 5,  3 ; vel  3,  ô — •>,  3 ; 
vej  2, a — :j,  2. 

J^a  comparaison  de  cette  diagnose  des  Blickes  avec 
celle  des  Brèmes  montre,  avec  évidence,  les  nombreu- 
ses analogies  de  structure  qui  relient  ces  deux  groupes  et 
comment,  bien  que  je  les  maintienne  dans  deux  genres 
distincts,  ces  poissons  sont  cependant  excessivement  voi- 
sins. Je  n’aurais  même  pas  hésité  à ranger,  à titre  de  sous- 
genre  seulement,  les  Blickes  à la  suite  des  Brèmes,  si 
je  n’avais  cru,  comme  Heckel,  de  Siebold  et  quelques  au- 
tres, devoir  afficher  par  une  coupe  générique  l’importance, 
dans  la  classification  de  nos  Cyprinides,  de  l’an-angement 
des  dents  sur  un  on  sur  deux  rangs. 

Les  Blickes  vivent  généralernent  en  sociétés  et  ])rennent 
d’ordinaire  une  nouriâture  plus  ou  moins  mélangée  d’élé- 
ments végétaux  et  animaux. 

Des  sept  espèces  rangées  par  le  D'  Güuther  dans  la 
section  des  Blickes,  une  seulement,  la  Blicca  Bjôrkna, 
a été  reconnue  jusqu’ici  ilans  les  eaux  douces  de  l’Europe. 
Les  Abramis  hipunctatus  et  Abr.  fasciatus  doivent  être  sé- 
parés génériquement  de  ce  groupe  ; les  autres  sont  ou 
d’.Vsie  ou  surtout  de  l’Amérique. 


T.  IV. 


351 


FAUNE  DES  VEUïEHIïES. 


Notre  Ülicke  i)roduit,  avec  le  Gardon  et  le  Hotengle, 
des  formes  bâtardes  que  je  distinguerai  sous  les  noms  de 
Lmdmt-Blkca , rtdilo-Bjorkm  (Abr.  Abramo-nitiliis  de 
Ilolandi’ej,  et  de  Scanh-Blicca  eri/fhro-Bjorlma  (Hliccop- 
sis  erytliroplitlialmoïdes  de  Jilckel  ). 

Le  prof,  de  t^iebold  a en  outre  signalé,  sous  le  nom  de 
Bliccopsis  «Ibnrniformis,  un  poisson  qu’il  croit  un  i)roduit 
de  notre  Blicca  et  de  VAlburnufi  lucklus.  Des  données  bien  ' 
pi'écises  me  semblent  manquer  jusqu’ici  sur  ce  prétendu 
métis.  Avec  des  formes  intermédiaires,  tant  du  corps  que 
des  nageoires,  les  métis  de  la  Blicke  se  trahissent  généra- 
lement par  l’absence  des  lignes  dénudées,  dorsale  et  ven- 
trale, qui  caractérisent  ce  genre  et  le  précédent,  l/e.xa- 
men  des  maxillaires,  des  pharyngiens,  des  dents  et  de  la 
meule,  ainsi  que  l’étude  détaillée  des  nageoires  et  de 
l’écaillure  servent  ensuite  à déterminer  à quel  autre  genre 
et  à quelle  espèce  appartient  le  second  poisson  qui  a pro- 
duit, avec  la  Blicke,  le  bâtard  en  question. 

B est  fort  probable  que  la  Blicke  ou  Bordelière  doit 
produire  aussi  un  métis  avec  la  Brème;  toutefois,  celui-ci 
doit  être  beaucoup  plus  difficilement  reconnaissable,  à 
cause  de  la  grande  ressemblance  extérieure  de  ces  deux 
poissons. 

Bien  que  les  espèces-mères  de  ces  divers  hybrides  se 
trouvent  sous'ent  en  contact  dans  beaucoup  de  nos  eaux, 
je  n’ai  reconnu  jusqu’ici  que  le  second  de  ces  métis,  le 
Scardo-Blicke,  dans  notre  pays,  et  cela  pai'ini  nos  Blickes 
du  llbin  à Bâle. 

Les  caractères  attribués  par  Valenciennes  (X\'ll,  p.  ob) 
à sou  Abramis  erythropterus,  d’après  un  dessin  d’Agassiz, 
semblent  rappeler  plutôt  un  bâtard  de  Brème  ou  de  Blicke, 
avec  quelque  autre  Cyprinide,  qu’une  espèce  de  l’im  de  ces 
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deux  genres  : nageoires  rouges,  J),  lü,  A.  15.  Sq.  40. 

Ainsi  que  je  l’ai  fait  pour  le  genre  Ahramkhpsis  de 
de  Siebold,  je  récuse  encore  le  genre  BUccopsis  de  cet 
auteur,  établi,  connue  le  précédent,  uniquement  sur  des 
formes  bâtardes. 

Enfin,  je  donnerai  ])lus  bas  les  principaux  caractères 
distinctifs  d’un  curieux  écbantillon  de  Iflicke  que  j’ai  dis- 
tingué entre  les  quelques  sujets  que  je  m'étais  ])rocurés, 
comme  jjoints  de  comparaison,  du  Rhône  en  France. 

La  forme  médiocrement  élevée  du  corps,  la  dentition 
réduite,  l'aspect  des  écailles  et  la  terminaison  de  la  ligne 
latérale  au  centre  de  la  caudale,  chez  ce  poisson,  ont  fait 
naitre  en  moi  l’idée  d'un  hybride;  toutefois,  la  disposition 
de  récaillure,  le  nombre  des  rayons  des  nageoires  et  l’in- 
s])ection  du  maxillaire  m’ont  montré,  en  même  temps,  une 
telle  similitude  avec  la  Bordelière  qu’il  m’a  été  impossible 
de  découvrir  avec  quel  Cyprinide  je  pourrais  sujjjjoser  un 
mélange.  Je  préfère  donc  signaler  simplement  cette  forme 
intéressante  aux  ichthyologistes  français,  en  en  donnant 
ici,  en  note,  une  description  sommaire,  sous  le  nom  de 
Blicca  iiitermedia  L 


' Xov.  spec.V 

IJl.U'KK  IXTKli.MKOIAIItK 
Blicc.\  1NTEP.MED1A  nobis. 

D’uli  vert  olivittre  sombre  en  dessus;  dancs  d’un  argenté  jauiiàtrt!  à 
reflets  bleuâtres  et  üneuieut  pointillés  de  noirâtre;  ventre  blanc.  Nageoires 
impaires  noirâtres  ; nageoires  paires  jaunâtres  et  un  peu  machnrées.  Corps 
comprimé,  mais  médiocrement  élevé  : hauteur  maximale,  à longueur 
totale,  = 1:4.  ïête  plutôt  ramassée,  à longeur  totale,  - 1 : 5 “/s.  Dos 
et  ventre  étroits,  mais  un  peu  moins  pincés  que  chez  la  Bordelière  : le 
premier  avec  la  ligne  moyenne  en  avant  de  la  dorsale  eu  majorité  nue, 
mais  coupée  cependant,  par  places,  par  des  écailles  tectrices  médianes 
fortement  échancrées  ; le  second  présentant  une  fine  carène  dénudée. 
Museau  court  et  arrondi.  Bouche  quasi  terminale  et  suboblique;  Opercule 
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Les  Blickes  portent  des  pseudobranchies  peu  apparentes. 
Notre  représentant  du  genre  Blicca  possède  une  meule  plia- 
ryngienne  assez  grande  et  épaisse,  passablement  dui'e,  iilutôt 

peu  creii-si  au  bord  supérieur.  Qtlil  idutùt  grand,  à la  tête,  = 1:3  'ji. 
Éraillés  des  flancs  un  peu  plus  hautes  que  longues,  soit  subovales  et  rela- 
tivement petites,  d’une  surface  à peu  pr&i  égale  à celle  du  premier  snus- 
urhUairc;  fortement  festonnées  au  bord  fixe,  avec  des  stries  concentriques 
déliées,  un  nœud  au  centre  et  quelques  rayons  divergeants  très  apparents. 
Ligne  latérale  concave  joignant  le  centre  de  la  caudale.  Dorsale  pointue, 
commençant  au  milieu  entre  l’origine  des  ventrales  et  l’anale,  et  d’une 
hauteur  un  peu  plus  forte  que  la  tête.  .Anale  concave,  s’étendant  sur  un 
espace  égal  à l’élévation  de  la  dorsale  et  naissant  presque  au-dessous  du 
dernier  rayon  de  celle-ci.  Ventrales  rabattues  parvenant  à l’anus.  Pecto- 
rales n’atteignant  pas  tout  à fait  jusqu’aux  ventrales.  Caudale  fortement 
ôchancrée  et  à lobes  subégaux. 

Six  sous-orbitaires  ; le  premier  subarrondi  à peine  égal  à la  moitié  de 
l’œil.  Alaxillaire  supérieur  un  peu  creusé  au  milieu  en  avant,  avec  une 
branche  inférieure  allongée  et  un  coude  postérieur  plutôt  étroit,  faiblement 
concave  en  dessus.  Os  pharyngiens  moins  renflés  au  milieu  que  chez  la  JJor- 
delière,  avec  une  branche  inférieure  sensiblement  p>lus  allongée.  Meule  ellgp- 
iiqae,  allongée  ci  assez  épaisse,  avec  des  impressions  entrecroisées  médiocrement 
apparentes.  Dents  fortement  pincées  et  nu  peu  crochues  au  sommet,  avec  uu 
sillon  média'i  ; la  première  lisse,  soit  non  festonnée  sur  le  bord.  Une  .seule  petite 
dent  eu  rang  antérieur,  à peu  prés  eu  face  de  la  troisième  grande.  Taille 
do  l’individu  : 18  centimètres. 

D.  3'S,  3;22,  V.  28,  1’.  Mo,  C.  19  maj. 

Il 

bq.  o2  . o3 
b 

Dentes  contusores  1,5  — 5,  1 , unguiformes. 

.le  repète  que  j’ai  trouvé  cet  individu  parmi  des  Bordelières  provenant 
du  Rhône  à Lyon.  C’est  un  mâle  à testicules  doubles  déjà  bien  dévelop- 
])és.  Le  nombre  réduit  et  l’aspect  des  dents,  ainsi  que  la  forme  plus  allon- 
gée des  pharingiens  et  la  présence  de  lignes  dénudées  sur  le  dos  et  le  ven- 
tre m’ont  fait  penser  d’abord  à un  bâtard  de  la  Brème  avec  la  Blicke  ; 
mais  les  proportions  relativement  peu  élevées  du  tronc,  la  terminaison  de 
la  ligue  latérale  au  centre  de  la  caudale  et  surtout  l’accusation  très  évi- 
dente des  rayons  des  écailles  m’ont  bientôt  fait  écarter  cette  première  hy- 
pothèse. 

La  forte  accentuation  des  rayons  des  écailles  et  la  terminaison  mé- 
diane de  la  ligne  latérale,  ainsi  que  la  forme  relativement  peu  élevée  du 
tronc,  pouvaient  faire  penser  à une  union  de  la  Bordelière  avec  le  Gardon 
{Leuc.  rutilas)-,  mais  le  nombre  des  écailles  et  des  rayons  des  nageoires. 
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allongée,  et  à peu  jU'ès  losaiigique.  soit  uu  peu  élargie  et  angu- 
leuse vers  le  rentre,  et  (piasi  plate  ainsi  cpie  marquée  de  légères 
imjjressions  dentaires  entrecroisées  sur  la  face  de  frottement  ; 
comme  si  elle  devait  i)ermettre  à la  fois  aux  dents  un  écrase- 
ment et  un  frottement  des  aliments  contre  elle.  Cette  meule 
tient  ainsi.  ])ar  sa  forme,  à peu  près  le  milieu  entre  celles  de 
nos  AhramÎ!^  Brama  et  Alhamtan  Umdns,  et  corrobore  par  là 
les  affinités  naturelles  qui  semblent,  à d’autres  égards,  rappro- 
cher déjà  ces  deux  genres,  mais  elle  diffère  eu  même  temps 


ainsi  que  la  iiréseucn  des  lignes  dénudées  sur  le  dos  et  le  ventre,  ne  s’ac- 
cordaient pas  davantage  avec  les  chiffres  moyens  reconnus  jusqu’ici  chez 
VAhramis  Abrumo-niUlm  de  Ilolandre. 

Enfin,  ne  voyant  ]ms  à quel  Cyprinide  pouvoir  attribuer  l’introduction 
des  nouvenu.v  caractères  indiqués  ci-dessus,  et  forcé  du  reconnaître  une 
Blicke  à la  dentition  sur  tieux  rangs  et  à la  forme  des  dents,  j’ai  cru 
devoir  distinguer  ce  iioisaon  sous  un  nom  nouveau,  tout  en  reconnaissant, 
faute  d’avoir  ])u  examiner  plus  d’un  s'’jet,  que  la  terminaison  médiane  de 
la  ligne  latérale  peut  être  exceptionnelle,  et  que  la  dentition  1..')  est  peut- 
être  accidentelle. 

Les  principaux  caractères  distinctifs  de  cette  Blicke  française  rcside- 
raieut  donc  surtout  : dans  les  proportions  plus  basses  et  un  peu  moins 
pincées  du  tronc,  car  elle  est  moins  liante  que  de  jeunes  Bordelières  de 
même  taille,  dans  la  forme  moins  creusée  de  l’opercule  au  bord  supérieur, 
dans  la  forme  un  peu  plus  grêle  et  plus  allongée  des  phariugiens  por- 
teurs d’une  première  dent  non  festonnée,  dans  le  nombre  assez  élevé  des 
squames  en  ligne  latérale,  dans  les  proportions  bien  moindres  des  écailles 
par  rapport  au  premier  sous-orbitaire,  dans  la  forte  accentuation  des 
rayons  divergents  sur  celles-ci. 

Les  proportions  du  corps  et  le  nombre  des  écailles  rappellent,  il  est  vrai, 
assez  VAhramis  ITecIceiü  de  de  Selys,  mais  la  forme  des  nageoires  et  le 
chiffre  des  rayons  de  celles-ci  semblent  écarter  encore  l’individu  en  ques- 
tion de  cette  Brème  belge  'qui,  comme  nous  l’avons  dit  plus  haut,  paraît 
n’être  qu’un  hybride.  Les  formes  générales,  ainsi  que  le  nombre  des 
écailles  et  des  rayons  des  nageoires  attribués  jiar  Blanchard  à son 
Ahretmis  Gehini  rappellent  aussi  le  poisson  que  je  nomme  ici  Blicca  iiiier- 
media  ; toutefois,  la  distribution  des  dents  sur  deux  rangs,  chez  ce  der- 
nii-r,  empêchent  encore  ce  nouveau  rapprochement,  VAb.  Gehini  étant, 
selon  Blanchard,  une  Brème  à un  seul  rang  de  dents. 

En  face  du  doute  dans  lequel  je  suis  encore,  au  sujet  de  l’origine 
simple  ou  mixte  et  de  la  valeur  spécifique  de  ce  poisson,  je  ne  puis  que 
souhaiter  de  nouvelles  observations  sur  cette  forme  jusqu’ici  étrangère  aux 


eaux  suisses. 
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complèteiiieiit.  coiiiiue  nous  le  verrons  plus  loin,  de  la  meule 
du  Spirlin  (AU),  hipmictatus)  qui  a été,  à tort  je  crois,  ranjîé 
jusqu’ici  tantôt  dans  les  Brènies  ou  les  Blickos,  tantôt  ]tarini 
les  Ables. 

Notre  Bordelière,  type  du  genre,  se  distingue  encore  à i)re- 
mière  vue  de  notre  rei)résentant  du  genre  précédent,  i)ar  la 
forme  de  sou  maxillaire  supérieur  qui  porte  une  branche  infé- 
lâeiua^  beaucouj)  i)lus  longue  et  un  coude  postérieur  moins 
large,  à iieine  retroussé  et  moins  concave  en  dessus.  Les  os 
l)haryngiens  sont  aussi  chez  elle  plus  ramassés  que  chez  la  ma- 
jorité des  Brèmes  et  uu  peu  rendés  au  niveau  des  dernières 
dents,  avec  une  branche  inférieure  assez  courte  et  une  aile  un 
])eu  i)lus  développée.  Son  arcade  sous-orbitaii'e  ne  conqde  i)lus 
(|ne  un  ou  deux  petits  osselets  après  les  (piatres  ])renuèr(!s 
grandes  pièces.  La  ligne  latérale  joint  d’ordinaire,  chez  elle, 
comme  dans  le  genre  ])récédent,  la  caudale,  un  jieu  au-dessous 
du  milieu  ' . 

<,)ueh|ues-uns  des  caractères  assez  constants  ipie  je  viens  de 
relever  ici,  comme  devant  aider  à distinguer  nos  deux  reju'ésen- 
tants  des  genres  Blicke  et  Brème,  changeraient  peut-être  leur 
im))ortance  jusqu’ici  purement  spécifi(]ue  contre  une  valeur 
générique,  après  uu  examen  comparé,  è ces  divers  points  de  vue. 
des  (pielques  espèces  étrangères  qu'il  ne  m'a  ])as  été  donné 
d’ étudier  su  tli  sa  mm  en  t . 


i).  LA  BORDKLIKRK 
Dkr  Güstkiî. 

Blicca.  Bjorkna,  Linné. 

D' lui  f/rifi  irrdûtrc  ou  oUcâtre,  ou.  foiidô  de  Idvo  on 
de.  noirâtre,  en  dessufi  ; flancs  an/enté-hlenâtres  ; IdancJiâtre  en 
dessous.  Xnr/e.oires  iiniiaires  enfnniées  on  noirâtres  rers  le 

' Co  IV est  pas  le  cas  chez  la  Blicke  du  Rhône  que  j’ai  signalée  sous  le 
nom  de  Blicca  intermedia;  c’est  même  cette  disposition  exceiitionnelle  de 
l’extrémité  de  la  ligne  latérale  qui  maintient  encore  dans  mou  esprit 
l’idée  do  quelque  forme  hj’hride. 


ItMCr.A  ItJOliKNA. 


3S9 


.^oiiinief  ; luu/eoires  puhrs  jaiomtre^  ou  rouf/eâtri-s.  Corpi^ 
xiihocalo,  frhi  cnmpriiiir  et  éJexu'.  }fuxpnii  court,  assez  épais  et 
arroiuH  ; lioarlie  au  peu  oblique  et  presque  terminale.  (EU 
qrand.  Fmailles  latérales  médianes  subovales  ou.  subcarrées, 
a.rec  nœud  quasi  médian  et  râpons  assez  apparents  ; d'un  tiers 
au  moins  plus  qrandes  ipte  le  prmnie.r  sous-orbitaire,  soit  d'une 
surf  a, ce  environ  deu.e  tiers  de  l'anl,  chez  l'adulte.  Liqne  laté- 
rale joi.qnant  la  caudale  un  peu  au-dessous  du  milieu.  Dorsale 
pointue,  naissant  au  milieu  entre  l'oriqine  des  ventrales  et 
l'anale,  haute,  au  moins  d'une  lonqueur  de  tête,  .{nale  naissant 
presvpiv  sous  Ve.rdrémiité  de  la  dorsale,  arec  une.  hase  à peu  prés 
é.qalv  à rélération  de  celle-ci,  et  d’une  hauteur  au  moins  an 
fiers  moindre,  (pie  sa  hase.  Caudale,  moqenne,  à lobes  i néqaa.v  et 
avumiués.  (Taille  moqvuiiv  d'adultes  : :((}  à l'cnti mètres.) 

Cinq  ou  si.c  sous-orhitair(\s  ; le  premier  peutaqonal.  revou- 
rrant  environ,  deu.e  fmrs  de  l'œil,  chez  l’adidte;  le  derni(n'  très- 
petit.  Mu.rillaire  supérieur  à.  hranehe.  infiirieure  lonque,  aive 
eoade  postérieur  plutôt  (droit  <4  JdihUmient  eoneare  en  dessus. 
Pharqnqiens  ramassés  et  renflés  vers  le  milieu.  Meule  losau- 
qi(p(e,  plutôt  allonqé-e  et  assez  qrande,  (.créé  quidques  impres- 
sions entreeroisées.  Dents  plutôt  trapues;  la  première  (d parfois 
la  seconde  qrandes.  r(dontie.rs  léqérement  festonnées. 

I).  A S,  A.  A lit— iA -21).  V.  -2'S.  1’.  I 11— l(i.  ('.  I!l  mai. 

Sq.fjdjlA  \ert.  A!l-il), 

Cvi'iiiNi  s Ii.iüi!KNA,  Lito!,':,  Syst.  Xat..  |i.  Al-i:  eil.  XIII,  I.  III,  li.  HA8. 

» Pl.KSTVA . L('s](e,  U:IilliyoI.  I,ips..  p.  Oil. 

» lli.KTA,  Btùc.h,  Fisi^in  Upiit^clil,,  I,  p.  65,  ïal'.  10.  — Jlaeliiuoin, 
llolvel.  U'Iithyol.,  p.  2AA.  — JcjojH.'f.  Mail.,  p.  i07.  — Kk.-aniin, 
Kisclio  von  .Moi'kij,  p.  4i. 

» i..vriis,. /.l'nnA.  SvM.  l’n.l.  XIII,  I.  III,  p.  liAS.  — ./«ip/ii.s,  Catal. 
lii'it.  Vert.,  ji.  ^lî, — (iraiiof,  Syst.,  eil.  iXnvj,  p.  179. 

« i.ASKYii,  l'nllas-,  y.noi'r.  lioss.  Asiat..  III,  p,  A2(!. 

Aiiii.v.Mis  lli.ici  A,  Ceuier,  Hepr.  Aiilin.,  11.  p.  l'.li.  — A(j((ssi-,  Méin.  Soc.  S. 

N.  Noiicli.,  1.  p.  AI).  — Xoi-aiiiiiioi,  lleinifl.  Voy.  lîiiss.  Méiul., 

' Je  n’ai  jiiinai.s  trouvé  le  iniiiinniiii  H)  ni  le  maximum  52  dans  notre 
pays. 
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III.  |>.  ôO.-i.  — Schinz,  Fauna  Ilelvet.,  p.  157.  et  Europ.  Fauna, 
II,  p.  309.  HoUmdre,  Faune  do  la  Moselle,  p.  215.  — Sehjs, 
Faune  belge,  p.  218.  — lionupaHc,  Cat.  Met.,  p.  32.  — Kroyer, 
Daii.  Fiske,  111,  p.  389.  — Günthci',  Fische  des  Xeckais,  p.  93. 
Calai,  of  Fislies,  VU,  p.  300.  — /le  lu  Fontaine.  Faune  du 
Lu.xembüui'g,  p.  39. 

Aüfi.vmis  l’.tôliE.NA,  Nilusnn,  Skand.  Fauna,  IV.  p.  328. — likmcliard,  Pois- 
sons de  France,  p.  359. 

>1  .MiciioPTEUï.K,  Ayass.,  Mdm.  Soc.  S.  N.  Neueb.,  1,  p.  39.  — Cuv.  cl 
Val,  XVll,  p.  11. 

» KRYÏIIROPTERUS,  -Igruss.,  .Mém.  Soc.  S.  N.  Neueb.,  1,  p.  39  {iwc, 
Cm’,  et  Val.,  .Wll,  p.  58). 

)’  i.ASKYii,  Nurdmann,  in  Demid.  Voy.  lîuss.  Mérid.,  111,  p.  501, 
tab.  22,  fig.  1 . 

Ledc'ISCDs  Blicc.y,  Cuv.  et  Val.,  XVll,  p.  31.  . — YatrcU,  Brit.  Fisli.,  1, 

p.  287. 

Bj.icc.y  AïKiYiiOLEucA,  Heclicl  et  Kner,  Süsswassertiselie,  p.  120,  lig.  02  et  03. 

— Fritsch,  Fische  Bohrriens,  p.  5.  — Difboivski,  Cyp.  T.ivlands, 

p.  202. 

>1  LASKYU,  Ileckel  et  Knev,  Susswasserlische,  p.  123,  fig.  01. 

)'  B.ioukna,  Siebokl,  SüsswasseiTiscbc,  p.  138.  — .Tâckal,  l'isebo 
Bayerns,  p.  38. 

Noms  vl'I.daiües  suisses  : (S.  F'.)  PlatcHc,  Flatton  ou  PkUton  noir  (Neu- 
châtel, Morat).  — (S.  A.)  Blienyge,  Bliegye  (Lucerne);  Gnster  ou 
Blick  et  Blicken  (Zurich,  VVallenstadt)  ; Flienyy,  Ftienyli  (Zug); 
Plunkoi  ou  Pluenken  (Bàle);  Scheitolan  ou  Schnadel  (dans  le 
lac  de  Constance). 


Corps  très  élevé,  coiiipriiné,  relativement  ])eu  allougé  ou  ovale 
et  passablement  atténué  devant  la  caudale.  Le  itrotil  supé- 
rieur bien  voûté  derrière  l'occiiuit,  fortement  convexe 
jusqu’à  l’origiue  de  la  dorsale  et,  delîi,  presque  rectiligue 
jusque  sur  rétranglenient  caudal.  Le  profil  intérieur  décri- 
vant une  courbe  fortement  convexe,  à peu  ])rès  semblable  à 
celle  du  dos,  depuis  la  gorge  jusqu’à  l'origine  tle  l’anale, 
mais  redressé  et  rectiligue  le  long  de  la  base  de  celle-ci.  Le 
dos  tectiforme  en  avant  de  la  dorsale  et  plus  ou  moins  jiincé 
suivant  la  forme  plus  ou  moins  élevée  des  individus  ; le  ventre 
pincé  et  étroit  en  arrière  des  ventrales  : dos  et  ventre  jiréseu- 
tant,  comme  chez  la  Brème,  une  ligne  médiane  dépourvue 
d’écailles  et  plus  ou  moins  étendue,  l’un  en  avant  de  la  dor- 
sale. l’autre  entre  les  ventrales  et  l’anale. 
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La  liauteur  iiiaxiinalc,  devant  la  dorsale,  à la  longueur 
totale,  c.oiiime  1 : >1  — ;i  ’/»•  selon  ràj’'e  ])lus  ou  moins  avancé, 
et.  à la  longueur  sans  la  caudale,  comme  1 : 2 — 2 ‘/s- 

La  hauteur  minimale,  sur  le  pédicule  caudal,  généralement 
un  i)eu  moindre  (jne  le  tiers  de  Télévation  lapins  grande.  — 
L’épaisseur  la  plus  forte,  .sur  l’opercule  ou  légèrement  en 
arrièn'.  à lieu  près  égale  au  ti(“rs  de  la  hauteur  maximale. 
Une  section  verticale,  par  le  fait,  d'nu  ovale  allongé,  étroit 
et  uotahlement  jiincé  vers  les  extrémités. 

L’anus  situé  à peu  près  au  milieu  de  la  longueur  totale, 
soit,  suivant  les  individus,  légèrement  plus  près  du  museau 
ou  de  l’extrémité  de  la  caudale. 

Tête  petite  et  ramassée,  bien  qu'un  peu  plus  longue  que  haut(‘. 
Le  profil  su])érieiu‘  d'une  inclinaison  bien  moindre  que  celle 
de  la  uiuiue,  jn-esque  droit  au-dessus  des  yeux  et  sensible- 
ment renflé  ou  arrondi  vers  le  museau  ; le  profil  inférieur  <'i 
peu  ])rès  semblable,  avec  l’articulation  du  maxillaire  légère- 
ment saillante. 

La  longueur  céphalique  latérale,  à la  longueur  totale  du 
])oisson,  comme  1 : "i  '4  — <>.  selon  la.  taille  des  individus  ‘ ; 
à la  longueur  sans  la  caudale,  comme  1:4  — 4 Vs-  La  lon- 
gueur céphalique  supérieure,  le  plus  souvent  de  ’/o  à '/«  l'ins 
coiu'te  que  la  iirécédente.  La  hauteur,  vers  la  jiremière 
écaille,  d’ordinaire  à peu  près  égale  à la  longueur  en  dessus. 
L'épaisseur,  sur  l'opercule,  volontiers  légèrement  plus  forte 
(pie  la  moitié  de  la  longueur  céphalique  latérale  et  corres- 
])ondant  à l’élévation  vers  le  quart  ou  le  bord  antérieur  de 
l’orbite. 

Museau  court,  obtus,  arrondi  et  un  peu  proéminent,  la 
mâchoire  suiiérieuré  passablement  jirotractile  dépasssant 
très  légèrement  l’inférieure  à l'état  de  repos.  La  bouche 
petite,  un  peu  oblique,  à jieine  subinférieure  ou  liresque  tei- 
minale,  bordée  de  lèvres  médiocrement  éjiaisses  et  fendue 
au  plus  jusipi’ au-dessous  des  narines.  Ces  dernières  doubles 
et  ouvertes  très  près  de  l’ieil:  mais,  grâce  à leurs  dimen- 


' J’ai  trouvé  queliiuotois  des  iiiiliviiliis  jeunes  encore  qui  avaient,(l(>jà  la 
tête  relalivenuuit  presque  aussi  petite  que  des  adultes. 
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sioiis  assez  grandes,  se  trouvant  eependaiit  par  leur  (doisoii 
iiKïdiaiie,  eoiniiie  chez  la  Brème,  à peu  près  au  tiers  de  la 
distanee  comprise  entre  l'œil  et  le  museau,  ou  même  un  peu 
])lus  i)i'ès  de  ce  dernier.  Des  pores  et  des  canalieules  è peu 
])rès  comme  chez  l’espèce  i)récédente. 

(Kil  prand,  suharroudi.  franchement  latéral,  soit  i)assahlement 
distant  du  j)rotil  frontal  et  d'un  diamèti'e,  à la  longueur 
céphalique  latérale,  comme  1 : 2 — ;■>  l',  suivant  les 

individus  jeunes  ou  adultes. 

L'esjFace  préorbitaire  plus  petit  (pie  l'œil,  soit  épal  d'or- 
dinaire aux  % ou  aux  Vs  <lu  diamètre  de  celui-ci.  chez  les 
adultes,  relativement  un  jieu  plus  fort  chez  les  vieux  sujets, 
])ar  contre  jilus  faible  ou  égal  seulement  aux  V.-.  l'orbite,  chez 
h's  jeunes. 

L’i'Sjiace  postorhitaire  mesurant  è ])cu  iiW'S  le  double  du 
préorhitaire,  soit  environ  la  moitié  de  la  longueur  eéphaliipie 
latérale,  chez  l'adulte,  ou  un  peu  moins  chez  les  jeum^s, 
gi'âce  aux  dimensions  relativement  ])lus  fortes  de  l’œil. 

L'i'space  interorhitaire  à peu  jirès  égal  au  dianiiitri'  ocu- 
lairi'  chez  les  jeunes,  ou  même  légèrement  jdus  étroit,  par 
contre  de  un  quart  ou  un  tiers  ])lus  fort  chez  l'adulte. 

•Vrcade  sous-orbitaire  (’omposée  de 'cinq  ou  six  os  détachés  : 
((uatre  grands  devant,  dessous  et  derrière  l'œil,  idus  un  ou 
deux  beaucoiq)  jdiis  petits  venant  joindre  l'extrémité  fixe 
d'un  tuhule  osseux  correspondant,  sur  le  cilté  des  jiariétaux, 
aux  dernières  jiièces  mobiles  de  cette  arcade  clu’z  la  Brême. 
Le  ])remier  .sous-orbitaire  riqu-éseutaut  une  phupu*  légère- 
ment ])lus  longue  ipie  haute,  ou  à axes  égaux,  de  forme 
pentagonale,  conique  vers  le  haut,  et  notableinent  plus 
lietite  (pie  chez  l’esiièce  précédente,  soit  d'une  surface,  sui- 
vant l'àgc  plus  ou  moins  avancé,  égale  aux  deux  tiin-s  ou  à 
un  tiers  seulement  de  celle  de  l'œil.  Le  second  à peu  près  de 
même  longueur  qui*  le  jiremier.  mais  beaucoup  idus  étroit 
et  jiarvenant  jusqu'au-dessous  du  tiers  antérieur  de  l'œil. 
Le  troisième,  en  forme  de  croissant,  à peu  jirès  deux  fois 
aussi  long  (pie  le  jirécédent,  mais  pas  beaucou])  plus  large. 
Le  (piatrième,  occuiiant  le  cùté  postérieur  de  l’orbite,  un  peu 
])lus  court  que  le  troisième,  mais  relativement  un  ])('u  plus 
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lar^c.  Enfin,  unn  cinquièino  pièce  liln-e  formée  fEun  petit 
tul»!’  ar(|ué  de  manière  à réunir  les  canalicules  du  quatrième 
os  avec  Eextrémité  fixe  du  conduit  mucoso-nerveux  sui-  les 
côtés  du  crâne;  ce  tuhe,  dernier  sous-orhitaire  l)eaucoup 
])lus  ]ietit  que  les  autres,  reposant  sur  un  léger  éjjanouisse- 
ment  osseux  de  forme  subtriangulaire  allongée.  Souvent 
aussi  entre  le  quatrième  et  ce  dernier,  alors  le  sixième  et 
plus  court,  un  autre  os  très  petit  tubulé  et  subcarré. 

La  voûte  susorbitaire  passablement  dévelo)i]iée  et  proé- 
minente au  centre,  au-dessus  de  Ibeil. 

^laxillaire  supérieur  légèrement  concave,  un  peu  au-dessus  du 
milieu,  sur  le  bord  antérieur:  avec  cela.  dévelopi)é  en  arrière 
en  un  coude  assez  allongé,  relativement  étroit,  faiblement 
retroussé,  soit  i)eu  creusé  en  dessus,  et  presque  droit  eu 
dessous.  La  branche  inférieure  longue,  plutôt  grêle,  droite, 
soit  non  iiortée  en  avant,  un  peu  tordue  et  dévelop])ée  en  une 
très  petite  palette  vers  l'extrémité  (Voy.  pi.  H.  tig.  31  ). 
Opercuk'  subtrapézoïdal,  beaucoup  plus  haut  que  long,  la  hau- 
teur i)arfois  même  presque  double  île  la  longueur  ; le 
boi'd  snpérieur  un  ])eu  ])lus  rétréci  (pie  chez  la  Brème,  bien 
(]ue  creusé  au  centre  et  un  peu  Idcornc  comme  chez  cette 
dernière;  le  bord  inférieur,  ])resquc  droit  ou  h'-gèremeul  con- 
vexe, formant,  avec  le  iiostérieur  â,  ])eu  près  rectiligne,  un 
angle  arrondi  notablemiait  plus  ouvert  ipie  l'angle  droit. 

Sous-oiierculeen  demi-croissant  relativement  un  peu  moins 
large  ipie  chez  la  Brème. 

Interopercule  formant  un  angle  assez  dévelo]q)é  entre  les 
])ièces  précédentes  et  le  préoiiercule,  et  demeurant  un  peu 
apiiarent  au-dessous  de  ce  dernier. 

l’réopercule  h bords  un  peu  convexes  et  formant  un  angle 
arrondi  un  iieu  plus  fort  ipie  l’angle  droit. 

Bordure  branchiostège  passablement  dévehqipée. 

Os  ])harvngiens  plus  ramassés  que  chez  la  Brème.  L'aile  niédio- 
crmuent  dévelopjiée,  mais  i)lus  large  que  chez  la  Brème,  sub- 
arroiidie  dans  le  haut  et  anguleuse  dans  le  bas,  en  face  de 
la  quatrième  dent.  La  corne  supérieure  de  longueur  moyenne, 
assez  large  et  moins  recourbée  ipie  ch(‘z  noti'e  espèce  du 
genri'  précédent.  Le  coi-ps  de  l’os  ])lus  ou  moins  renflé  lati*- 
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raleniDiit  au-dessous  de  l'aile.  La  branche  inférieure  re- 
lativement courte  et  i)lus  ou  moins  épaisse  (Voy.  pl.  H', 
tip:.  22). 

Dents  ]diaryngiennes  au  nombre  de  six  à huit  et  sur  deux  rangs 
de  (■ha(iue  côté.  Le  plus  souvent  sept  : c.iuci  principales  en 
rang  postérieur  ou  intérieur,  et  deux  beaucoup  plus  petites 
eu  ligne  ])arallèle  antérieure,  en  face  des  précédentes  mé- 
dianes. Parfois  trois  petites  dents  en  rang  antérieur  sur  les 
deux  os  à la  fois,  ou  sur  un  seulement  ' : ipielquefois  aussi  une 
petite  seulement  d’nn  côté  ; d’antre  fois  encore.  quoi(pie  rare- 
ment, six  grosses  avec  deux  petites  sur  l'iiu  des  osL  Aiusi, 
formule  variant  : de  2,5  — 5,2  à .3,5  — 5,2  ou  .3,5 — 5,3  à 
1.5  — 5.2  à 2,()  — 5,2.  Les  grandes  dents  en  rang  postérieur 
plutôt  trapues;  la  couronne  sensiblement  comprimée  et 
recoui'bée  au  sommet  en  ongle  crochu,  avec  un  sillon  mé- 
dian souvent  moins  profond  ou  moins  accusé  que  chez  la 
Brème,  parfois  même  i)eu  apparent  sur  les  dents  récemment 
eu  place.  La  première  eu  haut  volontiers  la  plus  pincée  et  la 
plus  cl■ochue,  et  souvent,  dans  l'état  de  fraîcheur,  un  peu 
festonnée  sur  la  tranche;  la  suivante  parfois  aussi  très  légè- 
rement festonnée  sur  le  bord.  La  seconde  ou  la  troisième 
la  plus  graude.  La  dernière  d’ordinaire  la  plus  basse, 
mais  i-elativemeut  épaisse  et  plutôt  subconi(iue.  bieu  (pie 
parfois  carrément  tronquée.  Les  petites  dents  eu  rang  anté- 
rieur au  moins  de  moitié  moins  haute  que  les  grandes  voi- 
sines. suliconiques  et  généralement  un  peu  recourliées  an 
sommet  (Voy.  pl.  1\',  tig.  22). 

Meule  dure,  facilement  isolable  et  assez  allongée,  comme  chez 
la  Brème,  mais  un  peu  plus  large  et  légèrement  angu- 
leuse sur  les  côtés  vers  le  milieu,  soit  l'i  lieu  jirès  en  forme 
de  losange.  La  face  supérieure  ou  d’attache  passablement 
convexe;  la  face  inférieure  ou  de  frottement  plutôt  plate  et 
marquée  de  légères  impressions  dentaires  entrecroisées  (^'oy. 
pl.  IV,  tig.  23  et  24). 

‘ Trois  petites  dents  sur  les  deux  os  est  un  cas  relativement  rare  dans 

nos  eaux. 

C’e  cas  très  rare  est  signalé  par  .lackel  dans  ses  Jusrhe  Bayerns.  i>.  39. 
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Dorsale  naissant  sensiblement  en  ai'rière  du  milieu  delà  lon- 
.mieur  «lu  poisson  sans  la  caudale,  souvent  de  un  quart  ou 
un  tiers  de  la  tête,  soit  à peu  i)rcs  au  centre  de  res])ace  com- 
pris entre  l'oiigine  des  ventrales  et  l’anale,  ou  un  peu  plus 
l)rès  des  premières.  La  hauteur  de  cette  nageoire  mesurant 
des  7«  aiix  7i  cle  l’élévation  du  tronc,  selon  les  individus 
vieux  ou  jeunes,  et  par  le  fait  égale  à la  tête,  ou  plus  souvent 
un  ]i(;u  plus  gi-ande.  La  longueui-  ou  la  base  égale  environ  à 
la  moitié  du  plus  grand  rayon,  ou  un  peu  moins.  Quant  à la 
foiane:  acumiuée  au  sommet,  fortement  décroissante  et  ])ri 
(pie  droite  ou  très  légèrement  concave  sur  la  tranche. 

(lénéralemeut  onze  rayons  : trois  simples  et  huit  divisés, 
le  premier  simple  très  j)etit;  le  second  égal  environ  aux  -j.^ 
ou  à ‘/2  du  troisième.  Celui-ci  égal  au  premier  rameux  ou  un 
l)eu  plus  long.  Le  dernier  tlivisé  égal  envii'on  à ‘7  du  plus 
grand  ou  légèrement  nlus. 

Anale  naissant  h peu  jtrès  au-dessous  du  dernier  rayon  de  la 
dorsale,  on  légèrement  en  arrière,  et  demeurant  rabattue  à 
une  distance  de  l’origine  de  la  caudale  égale,  selon  les 
cas,  à la  bauteur  de  ses  rayons  médians  ou  des  postérieurs. 
L’étendue  basilain;  de  cette  nageoire  à peu  i)r6s  égale  à la 
hauteur  de  la  dorsale  ou  légèrement  moindre  et,  à la  lon- 
gueur du  poisson  sans  la  caudale,  comme  1 : '■’>  V4  —4  ’/;j.  La 
hauteur,  aux  rayons  antérieui's,  toujours  beaucoup  moindre 
(pie  la  longueur  basilaire,  soit  égale  le  jilus  souvent  aux 
ou  aux  Va  de  celle-ci.  Quant  à la  forme  ; anguleuse  aux 
extrémités  et  médiocrement  ainsi  (ju'assez  graduellement 
concave  sur  la  tranche. 

Vingt-deux  à vingt-six  (parfois  même  jusqu'à  vingt-sept') 
rayons  : trois  simples  et  dix-neuf  à vingt-trois  divisés.  Le 
premier  sinqde  très  court  ; le  second  égal  à peu  jirès  au  tiers 
ou  aux  deux  cinquièmes  du  troisième  ; celui-ci  égal  au  pre- 
mier divisé  ou  légèrement  plus  court.  Les  rayons  médians 
relativement  un  peu  plus  longs  que  chez  la  Brème;  le  der- 
nier égal  environ  au  tiers  du  plus  grand  ou  un  lieu  moindre. 

Ventrales  implantées  à peu  près  au  centre  de  l'esiiace  compris 


' Selon  Güiitlier,  Cat.  of  Fishes,  VII,  p.  300. 
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ciitj-e  le  iiiuse:ai  et  le  bout  de  l’anale  et  parvenant  rabattues, 
selon  l’Age  et  les  individus  mâles  ou  femelles,  jus(iu'à  l'ori- 
giue  de  cette  dernière  ou  sensiblement  moins  loin,  demeu- 
rant même  souvent  distantes  de  l'anale  d'une  quantité  égale 
à la  moitié  de  leur  longueur.  La  dite  longueur  de  ces  nageoi- 
res égale  A la  bauteur  de  l’anale  ou  un  peu  jdus  faillie. 
(i)uant  à la  forme  : anguleuses  au  sommet,  subarrondies  sur 
la  tranche  et  jilutôt  peu  réduites  eu  arrière. 

Dix  rayons  ; deux  simples  et  huit  divisés.  Le  premier  sim- 
ple égal  au  ciiKiuième  ou  au  sixième  du  second  ; celui-ci 
égal  au  premier  rameux,  lui-même  à jieu  près  de  même 
longueur  (pie  le  suivant,  ou  un  ]ieu  plus  court.  Le  der- 
nier mesurant  entre  les  deux  tiers  et  les  trois  (piarts  du 
])lus  grand. 

l’eCtoralesiiarveuaut  rabattues,  selon  l’âge  et  les  individus  mâles 
ou  femelles.  Jusipie  sur  l'origine  des  ventrales,  ou  demeurant 
au  contraire  séparées  de  celles-ci  jiar  un  espace  parfois  égal 
à un  tiers  de  leur  longueur.  La  dite  longueur  de  ces  nageoires 
généralement  un  jieu  plus  forte  ipie  celle  des  iirécédentes. 
Quant  à la  forme  ; anguleuses  au  sommet,  sensiblement 
convexes  sur  la  tranche  et  jiassablement  réduites  en  arrière  ; 
le  dernier  rayon  égalant  au  plus  le  si.xième  ou  le  ciucpdème 
du  plus  giaind. 

Quinze  à di.x-sept  rayons  : un  simple  le  plus  souvent  légè- 
rement i)lus  court  tpie  le  premier  rameux.  alors  le  plus  grand 
de  tous,  et  (piatorze  à seize  divisés. 

Caudale  de  moyeuue  dimeusion  et  profondément  échancrée,  avec 
des  lobes  acumiués  moins  inégaux  que  chez  la  llrèine:  le  lobe 
inférieur  la  plui)art  du  temps  de  ‘/^  ou  ‘/lo  seulement  plus 
long  ipie  le  siqjérieur.  Le  ])lus  grand  lobe,  à la  longueur 
totale  du  pois.sou,  comme  1 : 3 bj  chez  les  jeunes  à 4 “/j  chez 
les  vieux,  et,  par  le  fait,  toujours  beaucoup  plus  long  (pie 
la  tête,  souveut  de  uu  sixième  ou  un  cimpiième,  parfois 
même  de  uu  tiei-s  de  celle-ci  environ.  (Heckel  et  Kuer  don- 
nent à la  caudale  une  longueur  égale  à la  base  de  l'anale; 
je  trouv  e au  plus  grand  rayon  de  cette  nageoire  des  dimen- 
sions sensiblement  plus  fortes.  ) 

Dix-neuf  grands  rayons  : un  grand  simple  de  chaque  côté 
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et  (.lix-!^ei)t  divisés:  les  luédiaus  iiiesuraiit  autre  le  tiers  et 
les  (leux  ciiuiuièuies  des  plus  luugs.  Des  petits  rayous  basi- 
laires décroissauts  eu  uoiubre  variable  en  haut  et  en  bas, 
souvent  de  trois  à six  jdus  ou  moins  apjtareuts. 

I-'iCailles  jdutfit  grandes,  se  recouvrant  aux  deux  tiers  environ, 
pas  très  éi)aisses  et  en  majorité  suljovales  ou  subcarrées, 
lies  i)lus  grandes,  sur  les  flancs  un  [teu  en  arrière  du  milieu 
du  corps,  d'une  surface  de  un  tiers  au  moins  plus  grande  (pie 
celle  du  premier  sous-orbitaire  et  à i)eu  près  égale  cà  la  moitié 
ou  aux  deux  tiers  de  l'oeil,  selon  les  sujets  jeunes  encens 
ou  adultes  détaillé  moyenne:  avec  cela  très  légèrement  plus 
hautes  (pie  longues,  arrondies  au  côté  libre,  anguleuses  ainsi 
([u’asse/.  profondément  mais  irrégulièrement  festonnées  au 
côté  fixe,  et  manpiées  de  stries  coucentri(iues  e.xc(\ssivemeut 
déliées  autour  (ruii  nieiid  situé  :i  peu  près  au  milieu  do 
récaille  ou  un  ])eu  ]dus  près  du  bord  libre.  Des  rayons  diver- 
geants volontiers  moins  nombreux  mais  un  peu  idus  appa- 
rents (pie  chez  la  Brème,  sur  la  face  découverte;  ipielques 
rayous  assez  constants  et  accentués  joignant  aussi,  sur 
l’autre  côté,  le  centre  des  festons  du  bord  fixe.  Les  squames 
latérales  antérieures,  latérales  postérieures,  dorsales  et  pec- 
torales à peu  près  de  même  forme  et  dans  les  mêmes  rapports 
de  proportions  que  chez  la  Brème. 

Une  fine  bande  dépourvue  d’écailles  tectrices  sur  la  ligne 
médiane  entre  l'occiput  et  la  nageoire  dorsale  ; une  autre 
arête  dénudée  sur  le  ventre  entre  la  ventrale  et  l’aiius.  La 
ligne  nue  du  dos  étant  plus  ou  moins  complète  ou  prolongée, 
on  trouve  assez  souvent  par  jilaces  des  squames  dorsales  ou 
bilobées,  ou  i»rofondément  écliaucrées. 

Généralement  neuf  à puze  écailles  au-dessus  de  la  ligne 
latérale  vei's  la  plus  grande  hauteur,  et  cinq  à six  en-dessous 
jusqu'aux  ventrales  (jusqu’à  sept  selon  Güiither  dans  ses 
Fisclie  des  Neckars). 

Ligue  latérale  décrivant,  à partir  du  sommet  de  l’opercule,  um; 
courbe  concave  passant  au-de.ssous  du  centre,  soit  vers  les  Vb 
de  la  hauteur  du  tronc  environ  et  joignant  la  caudale  un 
peu  au-dessous  du  milieu. 

Les  écailles  de  cidte  ligne,  au  nombre  de  quarante-trois  à 
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(luaraiite-ueiif  ' (parfois  (piaraute  seulement,  selon  Iflaii- 
rliard  *.  ou  jiis(|u'à  (‘iu(|uaute-(leux,  selon  de  Selys  volon- 
tiers un  peu  plus  anguleusi's  que  leurs  voisines.  Comme  chez 
la  Brème,  les  jmstérieures  un  peu  plus  ])etites  et  i)lus  allon- 
gées (pie  les  médianes,  les  antérieures  plus  petites  encore, 
mais  de  forme  jilus  élevée  et,  bien  (pi’assez  réduites,  géné- 
ralement un  peu  ])lus  grandes  iiue  leurs  voisines  supérieures. 
Le  bord  libre  quebpiefois  très  délicatement  et  irrégulière- 
ment festonné  vers  rextrémité  des  rayons.  Le  tubule  muci- 
fère  subcyliudriipie,  iilutôt  étroit,  naissant  très  légèrement  en 
arrièn'  du  nmud  et  occupant  à peu  près  la  moitié  de  l’espace 
conqiris  entre  celui-ci  et  le  bord  libre  jiour  les  écailles 
médianes,  plus  court  et  plus  large  sur  les  écailles  antérieures, 
par  contre  plus  effilé,  plus  allongé  et  souvent  obliipie,  volon- 
tiers ascendant  sur  les  postérieures. 

Coloration  assez  différente  selon  les  individus  et  les  saisons  : les 
fac,es  supérieures  d’un  vert  olivâtre  clair  ou  foncé,  ou  d’un 
gris  verdâtre  comme  frotté  de  bleu,  ou  d’un  brun  bleuâtre, 
ou  encore  très  sombres,  soit  j)re.sque  noirâtres  par  le  fait  de 
l’addition  temporaire  d’une  couche  de  pygment  noir  plus  ou 
moins  étendue  sur  les  côtés  du  corps,  iiygment  (jui  souvent 
se  groiqie  par  jdaces  en  taches  d’un  noir  bleuâtre.  Les  ffaucs 
bleuâtres  ou  argentés  dans  le  haut,  blancs  ou  légèrement 
jaunâtres  ou  argentés  dans  le  bas.  Le  ventre  blanc  argenté 
ou  blanchâtre,  parfois  légèrement  rougeâtre,  surtout  a))rès 
la  mort.  La  tête  volontiers  un  peu  plus  claire  que  le  dos, 
mi  dessus,  argentée  et  ornée  de  teintes  irisées  ou  nacrées 
sur  les  côtés,  souvent  avec  de  petites  taches  noires  éparses. 

Souvent  aussi  quelques  taches  noires  suliarrondies  od 
éparses  sur  le  dos  et  les  côtés  du  corps. 

Nageoires  impaires  grisâtres  ou  jilus  ou  moins  enfumées  : 
la  dorsale  souvent  assez  sombre  vers  la  tranche;  la  caudale 
volontiers  lavée  de  noirâtre  ou  de  noir  bleuâtre,  surtout  dans 
la  moitié  extrême.  L’anale  maniuée,  en  avant  et  au  sommet, 

' Le  plus  souvent  en  Suisse  45-tS. 

Poissons  (le  France,  p.  300. 

Faune  belge,  p.  218. 
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d'une  tache  noirâtre  plus  ou  moins  prolongée  en  arrière 
sur  la  tranche;  les  premiers  rayons  quelquefois,  comme 
les  suivants,  légèrement  nuancés  de  jaunâtre  ou  de  rou- 
geâtre. 

Nageoires  paires  volontiers  un  peu  jaunâtres  ou  rougeâ- 
tres dans  la  moitié  basilaire,  et  plutôt  grises  dans  la  partie 
extrême;  parfois,  à l’époque  des  amours  surtout,  presqu’en- 
tièrement  rougeâtres,  chez  les  adultes.  L’anale,  dans  ce  cas, 
souvent  aussi  rougeâtre  à la  base.  — Iris  d'un  blanc  argenté 
ou  légèrement  jaunâtre,  avec  une  tache  verdâtre  ou  noirâtre 
dans  le  haut. 

Dimensions  atteignant  au  plus  à un  pied,  soit  à 30  ou  32  centi- 
mètres de  longueur  totale,  avec  un  poids  de  une  livre  à une 
livre  et  quart  soit  .500  à 625  grammes  au  plus.  Perrot  et 
Droz  (notes  manuscrites)  rapportent  le  dire  de  quelques 
pêcheurs  suivant  lesquels  le  Flattoii  noir  arriverait  au  poids 
de  deux  livres  dans  le  lac  de  Morat  ; toutefois,  ce  chiffre 
énorme  me  paraît  sinon  fort  exagéré  du  moins  très  exception- 
nel. Heckel  et  Kner  assirent  que  la  Blicke  atteint  rarement 
au  poids  de  une.livre  en  Autriche.  Blanchard  affirme  que  l’on 
trouve  difficilement  eu  France  des  Bordelières  dépassant 
30  centimètres  de  longueur  totale.  Selon  Hartmann,  une 
demi-livre  serait  le  poids  moyen  de  l’espèce  eu  Suisse;  les 
pêcheurs  de  plusieurs  de  nos  lacs  m’ont  même  assuré  que  la 
majorité  des  Blickes  qu’ils  prennent  ne  dépassent  guère  un 
quart  de  livre.  Enfin,  la  plupart  des  adultes  que  j'ai  mesm'és 
variant  entre  26  et  28  centimètres,  avec  un  poids  moyeu 
de  250  à 260  grammes,  je  ne  puis  qu’appuyer  le  dire  de 
de  l’auteur  de  V Helvetisclie  Ichthyologie.  Il  m’a  paru  que 
les  mâles  sont  généralement  un  peu  plus  petits  que  les 
femelles  à âge  égal. 

Mâles  ne  présentant  pas  au  moment  du  rut  des  tubercules 
aussi  apparents  que  ceux  de  l’espèce  précédente,  mais  ornés 
cependant  à cette  époque,  sur  le  bord  des  écailles  dorsales 
antérieures,  de  très  petites  granulations,  suivant  de  Siebold 
répandues  souvent  jusque  sur  les  opercules  et  la  face  interne 
des  premiers  rayons  des  nageoires  pectorales.  Les  nageoh-es 
paires  rabattues  parvenant  souvent  un  peu  plus  loin  eu 

24 


T.  IV. 


370 


FAUNE  DES  VERTÉBRÉS. 


an'ière  chez  les  mâles  et  les  jeunes  que  chez  les  femelles 
adultes.  Ici,  comme  dans  le  genre  précédent,  le  gonflement 
du  premier  rayon  pectoral  bien  moins  accentué  que  chez 
d’autres  Cyprinides. 

Jeunes  de  foimes  moins  élevées  quant  au  tronc,  et  par  le  fait  un 
peu  moins  comprimés,  ayec  une  tête  le  plus  souvent  relati- 
vement un  peu  plus  forte  ',  un  œil  plus  grand  et  des 
nageoires  relativement  plus  développées.  Livrée  générale- 
ment plus  claire;  souvent  une  petite  bande  dorée  longitudi- 
nale au  haut  des  flancs. 

Vertèbres  au  nombre  de  39  à 40. 

Vessie  à air  étranglée  vers  le  tiei’s  antérieur,  assez  large 
mais  peut-être  un  peu  moins  cordiforme  que  chez  la  Brème 
eu  avant,  plus  étroite,  ceintrée,  subacuminée  et  parfois  un 
peu  tordue  en  arrière.  — Tube  digestif  à peu  près  de  la 
longueur  du  poisson.  — Ovaires  et  testicules  doubles.  — 
Des  pseudobranchies  filiformes  adhérentes,  comme  chez  la 
Brème,  mais  peut-être  un  peu  plus  longues. 


Cette  espèce  varie  assez  à divei’S  égards  pom-  avoir  donné  lieu 
à la  création  de  plusieurs  fausses  espèces.  Nous  avons  vu,  dans 
le  courant  de  la  description,  combien  les  rapports  de  propor- 
tions de  la  tête,  du  tronc  et  des  membres,  le  nombre  des  rayons 
et  des  écailles,  et  la  coloration  peuvent  varier,  tantôt  avec  l’âge 
et  le  sexe,  tantôt  avec  les  conditions  d’existence  et  les  circon- 
stances ou  les  saisons.  La  teinte  noire  ou  noirâtre  qui  couvre 
assez  souvent  les  fâces  dorsales  et  une  plus  ou  moins,  grande 
partie  des  flancs  des  Blickes,  coloration  qui,  dans  certaines 
localités,  a valu  à ce  poisson  un  nom  particulier  (à  Morat  le 
Platton  noir,  ne  me  paraît  pas,  comme  au  professeur  de  Siebold, 
exclusivement  le  propre  de  la  livrée  de  noces.  Il  m'a  semblé 
qu’elle  dépend  souvent  autant  de  l’habitat  du  poisson  dans  les 
lierbes  ou  siu-  les  fonds  couverts  que  du  développement  érotique 
qui  se  fait  dans  l’individu  à l’approche  du  rut.  Elle  se  montre, 


‘ On  voit  parfois  des  jeunes  qui  font  exception  sur  ce  point. 
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en  effet,  assez  souvent  en  dehors  de  cette  époque,  dans  certaines 
eaux  riches  en  A'égétation. 

J’ai  trouvé  quelquefois,  principalement  chez  des  sujets  de 
taille  petite  ou  moyenne  et  à tête  relativement  courte  pour 
leur  âge,  des  os  pharyngiens  moins  renflés  sur  le  centre  et  un 
peu  plus  allongés  dans  la  branche  inférieure.  Jackel  paraît  avoir 
remarqué  déjà  la  même  chose  dans  ses  poissons  de  Bavière. 
(1.  c.  p.  39).  Ayant  constaté,  avec  cette  première  déviation,  une 
irrégularité  correspond  ante  dans  la  dentition  (chez  deux  sujets 
1,5 — 5,2  sans  traces  de  rupture),  j’ai  cru  d’abord  à des  hybrides 
de  la  Brême  et  de  la  Bordelière,  à un  Ahramo-Blkca  Bramo- 
Bjorhia.  Cette  union,  fort  possible  mais  difficile  à constater,  me 
paraissait  exi)liquer  parfaitement  ces  fonnes  un  peu  deviées  du 
type  de  la  Blicke  ; toutefois,  la  concordance  complète  de  tous 
les  autres  caractères  avec  ce  dernier  genre  m’a  bientôt  fait 
repousser  cette  première  hypothèse.  Tout  porte  à croire  que  les 
Blicca  doivent  se  mélanger  avec  les  Abramis  au  moins  aussi 
souvent  qu’avec  les  Leucisais  et  Scardhiius,  mais  la  grande 
ressemblance  de  ces  deux  premiers  genres  doit  rendre  diffici- 
lement reconnaissables  les  métis  qui  en  proviennent.  C’est  ici 
que  l’examen  du  maxillaire  et  des  sous-orbitaires  peut  être 
d'un  grand  secours,  poiu- peser  certaines  différences  sur  d'autres 
points,  de  la  dentition  par  exemple. 

La  forme  parfois  un  peu  plus  grêle  des  os  pharyngiens  et  la 
distribution  des  dents  exceptionnellement  au  nombre  de  1 — 5 
d’un  côté,  que  je  viens  de  signaler  chez  certains  individus  delà 
Blicca  Bjürhia,  semblent  rapprocher  beaucoup  de  cette  der- 
nière le  poisson  du  Rhône  que  j'ai  décrit,  en  note  ci-dessus,  sous 
le  nom  de  Blicca  mtermecUa.  La  Bordelière  compte  en  effet  quel- 
quefois. suivant  de  Selys,  jusqu’à  52  écailles  en  ligue  latérale, 
et  l’on  sait  aussi  que  les  jeunes  sont  toujours  de  forme  moins 
élevée  que  les  vieux;  mais  l'individu  eu  question  porte  déjà, 
malgré  sa  petite  taille,  des  testicules  bien  développés,  et  il  est 
difficile  d’expliquer,  soit  la  quasi-égalité  de  proportions  entre  le 
premier  sous-orbitaire  et  les  écailles  par  le  fait  assez  petites, 
soit  la  forte  accentuation  des  quelques  rayons  divergents  sur 
ces  dernières. 

Ji' Abramis  micropteryx  distingué  par  Agassiz  et  décrit  par 
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Valenciennes  paraît  n’être  qu’une  simple  variété  de  notre 
Blicca  BjorJma.  De  Siebold  a déjà  fait  remarquer  ' que  les 
pharyngiens  et  les  dents  de  cette  prétendue  espèce  ne  diffèrent 
en  rien  de  ceux  de  la  Blicke  ordinaire.  J’ajouterai  que  les 
rapports  de  proportions  et  les  nombres  de  rayons  des  nageoires 
se  rapprochent  assez  des  limites  que  nous  avons  établies  sur 
divei-s  représentants  de  l’espèce  en  Suisse  pour  que  je  partage 
pleinement  l’opinion  du  célèbre  ichthyologiste  allemand.  Après 
examen  des  échantillons  d’Agassiz,  conservés  au  musée  de 
Neuchâtel,  le  professeur  de  Siebold  a cru  devoir  rapprocher 
aussi  de  notre  Bordelière  l’Aè.  erj)thr  opter  ns  de  cet  auteur; 
toutefois , la  description  que  donne  Valenciennes  du  dit  Ab.  enj- 
thropterns  d’après  les  dessins  d’Agassiz:  nageoires  rouges, 
D.  10,  A.  15,  écailles  6 sur  6 et  40  eu  ligue  latérale,  semblent 
devoir  plutôt  faire  de  ce  poisson  un  bâtard  de  quelque  autre 
Cyprin,  en  le  rapprochant  ou  de  VAh.  Lenckartü  de  Heckel,  ou 
de  l’Aè.  Aôramo-rutïius  de  Holandre.  — IA  Ahramislaskyr 
de  Pallas  et  de  Nordmann,  abondant  dans  les  tributaires  de 
la  mer  Noire,  bien  que  conservé  comme  espèce  sous  le  nom 
de  Blicca  laskyr  par  Heckel  et  Kner,  me  paraît  à son  tour 
u’être  qu’une  forme  locale  de  notre  Blicca  Bjorkna.  Malgré 
l’élévation  censée  plus  grande  de  son  tronc,  cette  Blicke  paraît 
rentrer  cependant  dans  les  limites  de  la  variabilité  de  notre 
espèce;  la  forme  plus  voûtée  du  dos,  qui  fait  varier  avec  elle  la 
position  de  l’axe  longitudinal  par  rapport  à la  tête,  ainsi  que  les 
proportions  relatives  de  l’épaisseur  et  de  la  hauteur  minimales 
du  coiqrs,  se  montrent,  en  effet,  aussi  quelquefois  chez  notre 
Blicca-Bjôrkna.  Nous  avons  constaté  également  chez  la  Boi- 
delière,  dans  les  dimensions  de  l’œil  et  dans  les  rapports  de 
proportions  des  nageoires,  suivant  l’axe,  le  sexe  et  les  indivi- 
dus, des  différences  au  moins  aussi  inrportautes  que  celles  qui 
devraient  distinguer  spécifiquement  cette  Blicke  orientale. 

Enfin,  je  ferai  remarquer  que  l’on  trouve  assez  souvent,  dans 
quelques-uns  de  nos  lacs,  celui  de  Neuchâtel  par  exemple, 
parmi  les.  sujets  de  taille  moyenne,  des  individus  bien  moins 
élevés  que  le  type  et  relativement  assez  larges  sur  le  dos  en 


‘ Süsswasserfische,  p.  141. 
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avant,  avec  le  minimum  des  écailles  dans  le  sens  vertical,  soit 
généralement  De  semblables  variétés  basses  se  voyent,  du 
reste,  chez  presque  tous  nos  Cyprinides. 

La  Bordelière  est  répandue  dans  la  majeure  partie  de  l’Eu- 
rope, au  nord  des  Alpes.  On  la  trouve,  en  Suisse,  dans  la  plu- 
part des  eaux  basses  du  bassin  du  Rhin  ; mais  elle  fait,  comme 
la  Brême,  défaut  auTessin  au  sud  des  Alpes,  ainsi  qu’à  l’Inn  dans 
l’Engadine,  comme  à un  niveau  trop  élevé.  Comme  la  Brème 
aussi,  elle  manque  au  bassin  du  Léman.  Il  est  fort  probable  que, 
sans  la  perte  du  Rhône  àBellegarde,  nous  trouverions  la  Blicke, 
avec  bien  d’autres  poissons  arrêtés  comme  elle  par  cet  obstacle, 
dans  les  eaux  de  ce  fleuve  eu  Suisse,  car  Ogérien  signale  cette 
espèce  jusque  dans  le  Doubs  près  de  nos  frontières  *.  J’ai  con- 
staté la  présence  de  la  Bordelière  dans  les  lacs  de  Neuchâtel, 
Bienne,  Morat,  Lucerne,  Zug,  Zurich,  Wallenstadt  et  Constance. 

Les  divers  auteurs  qui  ont  traité  jusqu’ici  de  l’ichtliyologie 
helvétique,  Maugolt,  Hartmann,  Nenning,  Schinz,  Rapp,  etc., 
ont  tous  refusé  la  Blicke  au  lac  de  Constance.  Heckel  et 
Kner  ® ont  été  les  j)remiers  à enregistrer  le  Bodensee  parmi  les 
eaux  habitées  par  cette  espèce.  De  Siebold  après  ceux-ci,  a 
cherché  à expliquer  l’omission  des  auteurs  anciens  par  le  fait 
(jue  les  pêcheiu's  prennent  généralement  la  Blicke  i)our  le  jeune 
de  la  Brême.  Est-ce  à une  semblable  confusion  qu’il  faut  aussi 
rapi)orter  le  dire  de  plusieurs  pêcheurs  qui  m’ont  assuré  qu’on 
ne  trouve  pas  ce  poisson  dans  les  lacs  deïhoune  et  de  BrienzL 

Malgré  l’autorité  de  la  citation  de  de  Siebold  eu  186.S,  la  pré- 
sence de  la  Blicke  dans  le  lac  de  Constance  a continué  à être 
méconnue  dans  le  pays,  et  les  données  iihthyologiques  les  plus 
récentes  semblaient,  jusqu’en  1879,  contredire  encore  l’assertion 
des  auteurs  allemands. 

‘ Ilist.  nat.  du  Jura,  III,  p.  358. 

Süsswasserfische,  p.  122. 

“ Süsswasserfische,  p.  140.  De  Siebold  croit  que  la  figure  donnée  par 
Mangolt  pour  une  jeune  Brème  doit  être  rapportée  à la  Blicke. 

^ Peut-être,  pour  ces  deux  lacs,  le  dernier  surtout,  est-ce  plutôt  à la 
température  des  eaux  qu’il  faudrait  attribuer  cette  absence. 
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Le  D'  Wartmanu  en  1868,  signalait  la  Blich  ou  Blicken 
jusque  dans  les  environs  de  St-Gall,  dans  les  eaux  qui,  par  la 
Thur,  joignent  le  Rhin  au-dessous  de  la  chute  ; tandis  que  le 
D''  Brilgger  ^ en  1874,  inscrivait  la  Brême  et  pas  la  Blicke  dans 
les  poissons  qui,  du  lac  de  Constance,  remontent  par  le  Rhin 
jusque  dans  les  environs  de  Coire.  Enfin,  en  1879,  M.  Kollbrun- 
ner  traitant  des  poissons  du  lac  de  Constance,  dans  son  Ichthyo- 
logie  de  ïhurgovie,  parlait  encore  de  la  Brème,  en  passant  la 
Blicke  sous  silence. 

Les  pêcheui's  des  environs  de  Constance,  n’avaient  pas  réussi 
à m’envoyer  autre  chose  que  de  jeunes  Brèmes,  bien  qu’ils 
distinguassent,  disaient-ils,  deux  poissons,  sous  les  noms  de 
Bracltsmen  et  de  ScheÂtelen,  lorsque,  en  août  1879,  je  fus 
enfin  assez  heureux  pour  vérifier  par  moi-même  la  justesse  de 
l’assertion  de  Heckel  et  Kner  et  de  Siebold. 

En  revenant  de  la  réunion  annuelle  de  la  Société  helvétique 
de  sciences  naturelles  à St-Gall,  en  compagnie  du  D’'  Leuthner, 
je  m’arrêtai  sur  divers  ])oints  du  littoral  suisse  du  lac  de 
Constance,  pour  collectionner  quelques  poissons,  tout  spéciale- 
ment dans  le  désir  de  vérifier  avec  quelques  pêcheurs  l’absence 
ou  la  présence  de  cette  Blicke  tant  contestée. 

Après  quelques  insuccès,  j’eus  le  bonheur  de  trouver,  à l’ex- 
trémité de  la  jetée  du  bateau  à vapeur,  à Ermattingeu,  quelques 
jeunes  garçous  qui  pêchaient  à la  ligue  et  qui  en  peu  d’instants 
me  sortirent  de  l’eau,  en  cet  endroit  très  garnie  de  végétation, 
plusieurs  petits  poissons  qu’ils  appelaient,  en  effet,  Sclmtelen 
et  qui  n’étaient  autres  que  de  jeunes  individus  de  la  véritable 
Blicke  (BUcca  Bjürknu). 

La  Bordelière  habite  également  les  lacs,  les  marais  et  les 
ri\ières  dont  le  courant  n’est  pas  trop  accidenté.  Rarement  on 
la  rencontre  chez  nous,  au  delà  de  650“  au-dessus  de  la  mer. 
Elle  vit  volontiers  en  sociétés  plus  ou  moins  nombreuses  et  par- 

' Unsero  Fischeroi;  Bericht  der  St.  Gallisehen  naturw.  Gesell.,  1867-68, 
p.  157. 

- Naturgeschiclitliche  Beitriige  zur  Keiintniss  der  Umgebung  von  Chur  ; 
Wirbelthiere,  von  Brügger,  p.  150. 

Die  Thurgauische  Fisclifauna,  von  E.  Kollbrunner,Frauenfeld,  1879, 
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fois  en  compagnie  du  Gardon  et  du  Roteugle  avec  lesquels  elle 
produit  de  temps  à autre  des  métis.  Bien  que  se  montrant  sou- 
vent dans  les  localités  herbeuses,  surtout  à l’époque  des  amours, 
elle  se  tient  aussi  très  volontiers  sur  les  fonds  plus  découverts, 
graveleux,  sablonneux  ou  marneux. 

D’un  naturel  moins  sauvage  que  la  Brème,  elle  s’approche  et 
se  tient  plus  volontiers  près  des  rives  que  celle-ci  ; c’est  même, 
paraît-il,  à cette  particularité  qu’elle  devrait  son  nom  français 
de  Bordelière.  La  Blicke  pi’end  une  uourritm'e  mélangée  de 
principes  végétaux  et  animaux.  Elle  absorbe  pas  mal  d’herbes 
et  de  débris  de  plantes  aquatiques,  mais  elle  gobe  aussi  volon- 
tiers des  vers,  de  petits  mollusques  et  dqs  insectes;  on  l’accuse 
même  de  profiter  de  ses  promenades  le  long  des  rives  pour  goii- 
ter  avec  plaisir  au  frai  des  autres  poissons. 

L’époque  des  araoiu’S  varie,  suivant  les  années  et  les  localités, 
entre  mai  et  juin.  Les  vieilles  femelles  semblent  pondre  d’ordi- 
naire une  semaine  environ  plus  tôt  que  les  jeunes.  L’acte  de  la 
ponte  durerait  pour  chacunes  trois  à quatre  jours.  On  remar- 
(pie,  durant  ce  temps,  une  grande  agitation  dans  la  gent  Bor- 
delière. Comme  celles  de  la  Brème,  les  amours  de  la  Blicke 
sont  passablement  tapageuses.  Les  œufs,  petits  et  en  nombre 
assez  considérable  (Block  dit  avoir  compté  jusqu’à  108,000  petits 
(Bufs  verdâtres  dans  une  seule  femelle  ’),  sont  généralement 
déposés  sur  les  herbes,  non  loin  du  rivage. 

On  prend  la  Bordelière  à la  ligne  amorcée  d’un  ver,  avec 
les  nasses  et  dans  divers  filets  ; toutefois,  ce  poisson  ne  fait 
guère  l’objet  d’une  pêche  spéciale,  car  sa  chair  est  assez  fiasque 
et  par  trop  garnie  d’arêtes.  Les  plus  grands  individus  sont  sou- 
vent vendus  comme  Brème  avec  les  jeunes  de  celle-ci;  les  plus 
petits  servent  aux  pêchéurs  pom-  amorcer  leurs  fils. 

Nous  avons  dit  plus  haut  qu’elle  produit,  avec  le  Roteugle 
et  le  Gardon  des  bâtards  connus  généralement  sous  le  nom  de 
Blicke-Raufe  et  de  Brème-Rosse;  je  n’ai  reconnu  jusqu’ici  que 
le  premier  dans  nos  eaux. 

* Cet  auteur  croit  qu’un  abaissement  subit  de  la  température  précipite 
la  ponte;  je  croirais  plutôt  qu’il  l’arrête  au  contraire,  comme  c’est  le  cas 
pour  beaucoup  de  poissons,  et  que  les  femelles  ainsi  surprises  restent  plus 
ou  moins  longtemps  sans  pouvoir  se  débarrasser  entièrement  de  leurs  œufï. 
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Comme  tous  les  membres  de  sa  famille,  la  Blicke  est  aussi 
hantée  par  divers  parasites  de  l’ordre  des  Helminthes 

HYBRIDE  9/12. 

Scaedo-Buicca  Eeythko-Bjohkka,  nobis. 

La  ScAIllXIllI.lCKE  «Il  Bi.ICKE-RaL'FE. 

Verdâtre  en  dessus,  d'un  blanc  jaunâtre  à reflets  rerdûtres 
sur  les  côtés,  blanc  arr/enté  en  dessous  ; les  nageoires  irnimires 
enfumées  en  arant,  les  paires  d'un  jaune  orangé.  Corps  assez 
élevé  et  passablement  'comprimé;  dos  et  ventre  un  peu  ])incés. 
Museau  court  et  médiocrement  épais;  mâchoires  égales.  Œd 
grand.  Écailles  latérales  médianes  subarrondies  ou  subcarrées, 
au  moins  doub'esdu  premier  sous-orbitaire  et  à peupr'es  égales 
aux  trois  quarts  de  l'œil  chez  l'adulte,  avec  quelques  ragons 
assez  apparents.  L'igne  latérale  joignant  la  caudale  vers  le 
milieu.  Arêtes  dorsale  et  ventrale  d'ordinaire  écailleuses. 
Nageoire  dorsale  assez  acuminée  et  d'urnehauteur  égale  environ 
à la  longueur  de  lu  tête.  Anale  un  peu  concave,  prescque  aussi 
haute  que  longue,  à base  cependant  plus  courte  que  la  hauteur 
de.  la  dorsale.  Lobes  caudaux qiresque  égaux.  (Taille  mogenne 
de  r adulte  : 140-190“'“). 

Cinq  .sous-orbitaires  : le  premier  subovale,  pouvant  recouvrir 
environ  le  tiers  de  l'œil;  le  dernier  très  petit.  Ma.xillairé  supé- 
rieur à coude  post.  un  peu  retroussé  et  à branche  inf.  mé.diorre- 
ment  allongée.  Fhargngiens  moins  trapus  que  chez  lu  Blicke  et 
faiblement  renjlés  au  milieu.  Meule  plutôt  courte,  en  écusson 
large  au  centre,  avec  de  profondes  imqrressions  entre-croisées. 
Doits  sur  deux  rangs  et  mêdiix.rement  allongées;  les  princi- 
pales peu  ou  pas  sillonnées,  mais  jranchement  pectinées. 

Dentes  subcontusorcs  3,6— 5,-3,  pectinuti; 
rel  2,5— 5,2;  tel  2,5— 5,.3. 


‘ Echinorhÿrichus  Proieiis  (Westr.);  dans  les  intestins.  — Biplozoon 
paradoxum  (Nordm.);  sur  les  branchies.  — Distomum  globiporum  (Rud.)  ; 
dans  les  intestins.  — IHploslomum  cuticola  (Nordm.,);  à la  surface  du 
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I).  3(2)/8(7),  A.  3/17(12—15),  Y.  2{1);8,  P.  1/14—16(13),  C.  19(20). 

O „ 8— (9) 

Sq.  (40).  44  j 40. 

Abramis  Abramo-rdtirus  (part),  Ilolandre,  Faune  de  la  Jloselle,  p.  246.  — 
Blanchard,  Poissons  de  France,  p.  361,  etc. 

Ab.  Büggenuagu  (part],  Sehjs,  Faune  belge,  p.  216.  — De  lu  Fontaine. 
Faune  du  Luxembourg,  p.  38. 

Blk'COPSis  .\br.\jio-rutiliis  ipartj,  Siebold,  Süsswasserfische,  p.  142. 

Br.ama  isogn.atds  (?),  Bleck,  Vers.  Med.  Acad.  Naturk.,  XV,  p.  235. 
lÎLlccOPSls  ERYTllROPHTllALMOlIiES,  JâcUel,  Fiscbe  Bayems,  p.  49. 

Hybrid  between  Leüc  erythrop.  UNI)  AB.  Bi.iccA,  Günther,  Catal.  of  Fishes, 
VII,  p.  233. 

Avant  de  commencer  la  description  de  cet  Iiybride  je  dois  faire  remar- 
quer que  les  détails  qui  vont  suivre  reposent  sur  l’examen  d’un  seul 
individu  d’origine  suisse,  mesurant  148"""  de  longueur  totale  et  provenant 
du  Rhin  à Bâle.  Les  métis  étant  naturellement  sujets  à varier  entre  les 
limites  des  deux  espèces  mères,  il  n’y  a rien  d’étonnant  à ce  que  je  ne  .soi.s 
pas  ici  toujours  parfaitement  d’accord,  sur  tous  les  j)oints,  avec  les  don- 
nées de  Jâckcl,  qui  a rencontré  assez  souvent  cette  forme  bâtarde  en 
Bavière  et  qui  lui  a attribué  le  nom  de  Bliccopsis  eri/throphihalmdides. 
.Te  relèverai,  du  reste,  chemin  faisant,  les  différences  qui  me  paraî- 
tront avoir  quelque  importance. 

Corps  de  hauteur  et  épaisseur  moyennes,  entre  celles  de  la  Bor- 
delière  et  du  Piotengle.  Le  profil  supérieur  graduellement 
voûté  jusqu’à  l’origine  de  la  dorsale  et  oblique  ainsi  qu’à 
peu  près  rectiligne  de  ce  point  à la  caudale,  de  manière  à 
former  au  sommet  un  angle  assez  accentué.  Le  profil  infé- 
rieur suivant  une  courbe  douce  et  régulière  du  museau  à 
l’anus,  brusquement  relevé  et  droit  le  long  de  l’anale,  enfin 
presque  rectiligne  jusqu’à  la  caudale. 


corps,  dans  la  cavité  buccale,  dans  les  muscles  et  dans  l’œil  (dans  un 
kyste).  — Ligula  digramma  (Crépi.);  dans  la  cavité  abdominale.  — 
Caryophyllæus  mittahUis  (Rud.)  ; dans  les  intestins. 

‘ Günther  (Catal.  of  Fishes,  VII,  p.  233)  donne  jusqu’à  7 en  dessous; 
probablement  jusqu’au  milieu  du  ventre. 

* Je  ne  connais  à ce  poisson, aucun  nom  vulgaire,  ni  en  français,  ni  en 
allemand. 
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La  hauteur  maximale,  vers  la  dorsale,  à la  longueur 
totale,  comme  1 : 3 Vsj  «>•  la  longueur  sans  la  caudale,  comme 
1 : 2 V,.  La  hauteur  minimale,  devant  la  caudale,  k l’éléva- 
tion la  plus  grande,  comme  1 : 3 ’/j.  L’épaisseur  la  plus  forte, 
sur  l’opercule,  à la  hauteur  vers  la  dorsale,  comme  1 : 2 V*- 

La  ligne  médiane  du  dos,  de  la  nuque  à la  dorsale,  moins 
étroite  que  chez  la  Blicke,  mais  plus  pincée  que  chez  les 
Lezcc.  rutilus  et  Scard.  enjthroplithahnus , et  recouverte 
d’écailles  tectrices  médianes  plus  petites  que  les  correspon- 
dantes chez  ces  deux  poissons.  La  carène  ventrale  également 
moins  tranchante  que  chez  la  Blicke,  bien  qu’assez  pincée, 
et  entièrement  recouverte  par  les  écailles.  Une  section  ver- 
ticale à la  plus  grande  hauteur,  par  là,  d’un  ovale  un  peu 
moins  allongé,  moins  étroit  et  moins  pincé  aux  extrémités 
que  chez  la  Bordelière. 

L’anus  situé  un  peu  en  arrière  du  milieu  de  la  longueur 
totale  ; soit  séparé  de  la  base  de  la  caudale  par  un  espace 
égal  au  tiers  du  poisson  sans  cette  dei’nière. 
ïête  relativement  petite  et  ramassée.  Le  profil  supérieur  sui- 
vant à peu  près  la  courbe  de  la  nuque  jusqu’au-dessus  de 
l’œil  et,  depuis  là,  très  légèrement  relevé,  comme  chez  le 
Rotengle. 

La  longueur  latérale  de  la  tête,  à la  longueur  totale  du 
poisson,  comme  1 : 5 ‘/sî  et,  à la  longueur  sans  la  caudale, 
comme  1 : 4 */,.  La  longueur  céphalique  eu  dessus,  à la  lon- 
gueur latérale,  comme  1 ; 1 '/j,  non  que  la  tête  soit  beaucoup 
plus  longue  latéralement  que  chez  la  Bordelière,  mais  parce 
que  la  limite  de  l’écaillure  vers  l’occiput  est  un  peu  moins 
reculée  que  chez  les  Blickes  franches.  La  hauteur,  vers 
l’occiput,  ti'ès  légèrement  plus  grande  que  la  longueur  supé- 
lûeure.  L’épaisseur  sur  l’opercule  légèrement  plus  forte  que 
la  moitié  de  la  longueur  latérale  et  correspondant  à la  hau- 
teur vers  le  bord  antérieur  de  l’œil. 

Museau  subconique  et  médiocrement  épais,  soit  notable- 
ment moins  renflé  et  obtus  que  chez  le  bâtard  produit  par 
l’union  de  la  Blicke  avec  le  Gardon.  Bouche  passablement 
oblique,  avec  des  mâchoires  d’égales  longueurs  et  fendue 
jusqu’au-dessous  de  l’orifice  postérieur  des  narines.  Des 
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pores  assez  évidents  sur  la  tête  de  chaque  côté,  autour  de 
l’œil,  le  long  du  préopercule  et  sous  le  maxillah'e  inférieur. 

Œil  grand,  subarrondi  et  plus  fort  que  chez  le  Gardon  et  le 
Rotengle,  soit,  ii  la  longueur  de  la  tête,  comme  1 : 3.  L’espace 
préorbitaire  mesurant  environ  les  du  grand  diamètre  de 
l’œil  et,  par  le  fait,  égal  à la  '/j  du  postorbitaire.  L’interor- 
bitaire un  peu  plus  fort  que  l’œil  et  entrant  légèrement  plus 
tle  deu.x  fois  dans  la  longueur  céphalique  supérieiœe. 

Arcade  sous-orbitaire  composée  de  cinq  os  juxtaposés  et  parcou- 
rue par  des  caiialicules  très  apparents  : le  premier  os  subo- 
vale, avec  uue  petite  pointe  vers  le  haut  et  d’un  grand  dia- 
mètre à peu  près  égal  à la  moitié  de  celui  de  l’œil,  soit 
d’une  surface  égale  environ  au  tiers  de  celle  de  ce  dernier; 
le  second  à peu  près  de  même  longuem-,  mais  beaucoup  plus 
étroit;  le  troisième,  notablement  plus  long  et  élargi  en  crois- 
sant en  arrière;  le  quatrième,  derrière  l’œil,  ii  peu  près  de 
même  longueur  que  le  second,  mais  sensiblement  plus  large, 
soit  environ  deux  fois  aussi  long  (ou  haut)  que  large.  Enfin, 
un  cinquième  beaucoup  plus  petit,  subtriangulaire  et  joignant 
imparfaitement  l’e.xtrémité  du  tubule  fixe  sur  le  crâne. 

La  voûte  susorbitaire  médiocrement  développée  au-dessus 
de  l’œil. 

Maxillaire  supérieur  tenant,  pour  la  forme,  exactement  le  milieu 
entre  ceux  de  la  Blieke  et  du  Rotengle  : le  bord  antérieur 
un  peu  moins  creusé  que  chez  la  première,  avec  un  talon 
postérieur  un  peu  moins  prolongé  et  plus  retroussé,  et, 
comme  chez  le  second,  une  branche  inférieure  un  peu  plus 
courte  (Voy.  pl.  II,  fig.  32  et  lesfig.  comparées  31  et  35). 

Opercule  comme  chez  ja  Blieke,  plus  élevé  et  notablement 
moins  large  que  chez  le  Rotengle,  mais,  comme  chez  ce  der- 
nier, plus  rétréci  dans  le  haut  et  peu  ou  pas  creusé  au  côté 
supérieur.  Les  côtés  postérieur  et  inférieur,  presque  rectili- 
gnes, formant  un  angle  à peiue  plus  ouvert  que  l’angle  droit. 

Sous-opercule  en  demi-croissant,  à peu  près  comme  chez 
la  Bordelière,  soit  moins  large  et  moins  arrondi  que  chez  le 
Rotengle.  — Les  autres  pièces  presque  comme  chez  la 
Blieke. 

Pharyngiens  moins  ramassés  que  chez  la  Blieke.  et,  comme  chez 
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le  Roteugle,  un  peu  plus  brusquement  coudés  au  sommet  de 
l’aile  vers  la  corne  supérieure,  ainsi  que  moins  épais  dans  la 
branche  inférieure.  Le  coi’ps  de  l’os  très  légèrement  renflé 
au-dessous  de  l’aile  (Voy.  pl.  lY,  fig.  25). 

Dents  pharyngiennes  sur  deux  rangs  et  au  nombre  de  sept 
à huit  sur  chaque  os,  ])arfois  neuf  d’un  côté.  Chez  l’individu 
suisse  que  j’ai  en  main,  six  grandes  dents,  en  rang  postérieur 
sur  l’os  gauche  et  cinq  sur  celui  de  droite,  plus  trois  petites 
en  rang  antérieur,  de  chaque  côté,  soit  : .3,6— 5, .3.  (Des 
cinq  sujets  brièvement  décrits  par  Jilckel  ',  trois  portaient 
2,5— 5,2  dents  et  deux  2,5 — 5,.3;  aucun  ne  présentait  la  for- 
mule de  l’échantillon  du  Rhin  que  je  décris  ici.)  La  Blicke  et 
le  Rotengle  comptant  rarement  plus  de  cinq  grandes  dents 
en  rang  postériem-,  ou  serait  tenté  peut-être  d’expliquer  ici 
la  présence  d’une  sixième  gi'ande  dent  à gauche  par  une 
alliance  avec  le  Gardon  ; toutefois,  la  présence  des  trois 
petites  dents  en  rang  antérieur,  la  structure  pectinée  des 
couronnes  dentaires  et  la  fonue  exactement  intermédiaire  de 
la  meule,  des  pharyngiens  et  du  maxillaire  ne  laissent  aucun 
doute  sur  les  espèces  mères  de  ce  bâtard.  Du  reste  nous 
savons  que  la  Blicke  peut  porter  aussi  exceptionnellement 
six  grandes  dents  d’un  côté. 

Les  dents  postérieures  un  peu  plus  longues  et  étroites  que 
chez  la  Blicke,  mais  moins  effilées  cependant  que  chez  le 
Roteugle.  liU  couronne  des  quatre  ou  cinq  principales  de 
chaque  côté,  pincée,  allongée  obliquement,  recourbée  en 
crochet  à l’extrémité  et  franchement  pectinée  sur  le  bord, 
bien  que  moins  profondément  dentelée  tpie  chez  le  Scardi- 
nius.  La  seconde  et  la  troisième  à peu  près  égales  et  les  plus 
grandes  ; la  dernière,  cinquième  ou  sixième  suivant  le  côté, 
bilobée  à l’extrémité  ou  simplement  subconique. 

Les  petites  dents,  au  nombre  de  trois  de  chaque  côté,  dis- 
■ ]i  osées  en  rang  extérieur,  sur  un  espace  compris  entre  les 
seconde  et  quatrième  grandes  dents  postérieures;  aussi  hautes 
au  moins  que  la  moitié  de  celles-ci,  un  peu  plus  épaisses  que 
chez  le  Rotengle,  égales  entre  elles  et  subconiques  ou  très 
légèrement  recourbées  au  sommet  (^'oy.  pl.  IV,  fig.  25). 


Fische  Bayeras,  p.  49. 
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Meule  assez  dure,  facilement  isolable  et  de  forme  tout  à fait 
intermédiaire  entre  celles  des  deux  espèces  mères,  soit  moins 
allongée  que  chez  la  Blicke  et  moins  arrondie  que  chez  le 
liotengle.  Un  peu  pincée  et  échancrée  à l’extrémité  posté- 
rieure, ainsi  que  sensiblement  bombée  avec  des  impressions 
dentaires  entre-croisées  bien  apparentes,  comme  chez  le 
Scardinius,  mais  un  peu  pointue  eu  avant,  avec  les  épaule- 
ments  du  petit  axe  assez  accusés  et  presque  médians,  comme 
chez  la  Blicca  (Voy.  pl.  IV,  fig.  26  et  27). 

Dorsale  naissant  à peu  près  au  milieu  de  l’espace  compris  entre 
le  bout  du  museau  et  le  fond  de  l’échancrure  de  la  caudale, 
ou  un  peu  plus  près  de  la  base  des  ventrales  que  del’origine  de 
l’anale.  La  hauteur  de  cette  nageoire  à peu  près  égale  aux 
de  l’élévation  maximale  du  tronc  ou  égale  à lu  longueur  de  la 
tête;  l’étendue  basilaire  légèrement  plus  forte  que  la  '1^  de 
la  hauteur.  Quant  à la  forme  : à peu  près  moyenne  entre 
celles  de  la  Blicke  et  du  Rotengle,  soit  moins  élevée  et  un 
)Deu  moins  acuminée  en  avant  que  chez  la  première,  et  un 
])eu  plus  décroissante  en  arrière  que  chez  le  second  ; rapports 
exprimés  par  les  proportions  comparées,  dans  les  trois  pois- 
sons, du  dernier  rayon  ici  notablement  jilus  fort  que  le  tiers 
du  plus  grand  ',  mais  loin  d’égaler  la  moitié  de  celui-ci 
Onze  rayons  : trois  simples  et  huit  divisés.  Le  premier 
simple  presque  imperceptible  ; le  second  presque  égal  à la 
moitié  du  troisième,  celui-ci  le  plus  long  de  tous  (Jâckel  ne 
donne  que  neuf  rayons  aux  différents  individus  qu’il  a exa- 
miné de  son  Blkxopsis  eri/tlirophthalmokles^). 

.\nale  ayant  son  origine  à peu  près  au-dessous  de  l’extrémité 
de  la  dorsale,  et  rabattue  demeurant  distante  de  la  caudale 
d’une  quantité  sensiblement  plus  forte  que  sa  haueur  au 
milieu.  La  hauteur  de  cette  nageoire  relativement  bien 
plus  forte  que  chez  la  Bordelière,  soit  plus  voisine  de  l’élé- 
vation correspondante  chez  le  Rotengle  ; le  plus  grand  rayon 

' Soit  relativement  plus  long  que  chez  la  Blicke. 

‘‘  Ce  qui  est,  par  contre,  le  cas  le  plus  fréquent  chez  le  Rotengle. 

® 11  est  très  regrettable  que  cet  auteur  ne  nous  dise  pas  si  c’est  sur  les 
rayons  non  divisés  ou  sur  les  rameux  que  porte  cette  diminution. 
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un  i)eu  plus  court  seulement  que  la  longueur  basilaire. 
Cette  longueur  environ  de  '/s  plus  courte  que  l’élévation 
de  la  dorsale,  égale  environ  à Vs  de  la  hauteur  du  tronc 
et,  à la  longueur  du  poisson  sans  la  caudale,  comme  1 : 4 7t 
Les  extrémités  antérieures  et  postérieiu’es  assez  anguleu- 
ses ; la  tranche  un  peu  plus  creusée  que  chez  le  Kotengle,  les 
rayons  médians  étant  un  plus  courts. 

Vingt  rayons  : trois  simples  et  dix-sept  rameux.  Le  pre- 
mier simple  très  petit  ; le  second  notablement  plus  court  que 
la  moitié  du  troisième  ; celui-ci  légèrement  plus  bas  que  le 
premier  divisé,  le  plus  grand  de  tous.  Le  dernier  rameux 
partagé  jusqu’au  bas  et  à peu  près  égal  au  Vs  du  plus  long 
(Jackel  compte,  sur  cinq  individus,  14,  15,  15,  16  et  18 
rayons  à l’anale  '). 

Ventrales  implantées  passablement  en  avant  de  l’aplomb  de  la 
dorsale,  soit  à égales  distances  des  pectorales  et  de  l’anale,  et 
atteignant  rabattues  presque  jusqu’à  l’anus*.  Le  plus  grand 
rayon  égal  à peu  près  à la  hauteur  de  l’anale;  le  dernier  un 
l)eu  plus  fort  que  la  moitié  de  celui-ci.  Quant  à la  forme  : 
subtriangulaii-es  et  subarrondies  sur  la  tranche. 

Dix  rayons  : deux  non  divisés  et  huit  rameux  : le  premier 
simple,  sans  articulations  apparentes,  sublatéral  et  égal 
envii’ou  à Va  du  suivant;  celui-ci  légèrement  plus  court  que 
le  premier  divisé  (Les  individus  de  Jilckel  varient  entre  huit 
et  neuf  rayons). 

Pectorales  un  peu  plus  grandes  que  les  précédentes,  soit  d’une 
longueur  légèrement  plus  forte  que  la  moitié  de  la  hauteur 
maximale  du  tronc  ou  égale  à la  tête  jusqu’aux  narines,  et. 
rabattues,  demeurant  distantes  des  ventrales  d’une  quantité 
égale  à '4  de  leur  plus  grand  rayon.  Quant  à la  forme  : sub- 
acuminées  au  sommet,  subarrondies  sur  la  tranche  et  nota- 

' Günther  (Cat.  of  Fishes,  VII,  p.  233)  donne  aussi,  pour  ce  bâtard, 
14-18  rayons  à l’anale  ; avec  un  de  plus,  nous  serions  encore  dans  la 
moyenne  de  mélange. 

Cliez  un  des  sujets  de  Jâckel  ces  nageoires  arrivaient  à l’anus.  Nous 
avons  vu,  du  reste,  que  cela  varie  chez  toutes  les  espèces  avec  l’âge  et  le 
se.xe. 
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l)lement  décroissantes  en  arrière,  par  le  fait  de  la  brièveté 
relative  du  dernier  rayon  mesurant  ’/s  ou  */,  seulement  du 
plus  grand,  soit  du  premier  divisé. 

Seize  rayons  à l’une  des  nageoires  et  dix-sept  à l’autre. 
Le  premier  seul  non  divisé  presque  égal  au  premier  ra- 
meux  (Jackel  donne  quatorze  à quinze  rayons  aux  pecto- 
rales de  ses  cinq  individus). 

Caudale  de  moyenne  dimension,  profondément  échancrée  et  a 
lobes  subacuminés  & peu  près  égaux.  Le  plus  grand  lobe,  à 
la  longueur  totale  du  poisson,  comme  1 ; 4 'j^. 

Vingt  rayons  principaux  dont  un  grand  simple  de  cha- 
que côté  ; les  médians,  Yis-à-vis  des  externes  les  plus  longs, 
comme  1 : 2 '/a- 

Écailles  assez  grandes;  les  plus  fortes,  sur  les  flancs,  d’une  sur- 
face au  moins  double  de  celle  du  premier  sous-orbitaire  et  à 
peu  près  égale  aux  trois  quai'ts  de  l’œil,  chez  un  sujet  de 
148  millimètres  ; par  le  fait,  un  peu  plus  grandes  que  chez 
un  Scardinius  de  même  taille’'.  Les  squames  médianes  sub- 
arrondies ou  subcarrées,  comme  chez  la  Bordelière,  légère- 
ment plus  hautes  que  longues  et  marquées,  comme  chez  le 
Rotengle,  de  quelques  rayons  (souvent  trois  à cinq)  assez 
accentués  sur  la  face  découverte.  Le  bord  libre  arrondi  et 
très  légèrement  ondulé  ; le  bord  fixe  moins  carrément  coupé 
que  chez  le  Rotengle,  mais  plus  régulièrement  festonné  que 
chez  la  Blicke.  Le  nœud  quasi  médian  entouré  de  stries  con- 
centriques assez  déliées  ; deux  ou  trois  rayons  sur  la  face 
couverte.  Les  squames  antérieures  un  peu  plus  petites,  plus 
rondes  et  moins  festonnées;  les  postérieures  de  forme  un 
peu  plus  allongée  et-  marquées  sur  la  face  découverte  de 
rayons  plus  nombreux.  Lés  doi-sales  et  les  pectorales  beau- 
coup plus  petites  que  les  médianes  ; les  premières,  arrondies 
et,  ainsi  que  leurs  voisines  au  haut  des  flancs,  marquées  d’un 
plus  grand  nombre  de  rayons  ; les  secondes  plus  allongées, 
plus  caiTées  et  présentant  au  bord  fixe  deux  ou  trois  fes- 
tons de  formes  très  irrégulières. 


' Ce  chiffre  de  20  rayons  est  fort  probablement  anormal,  car  le  nom- 
bre 19  paraît  constant  dans  tous  les  genres  voisins. 

* Le  Rotengle  a l’œil  plus  petit  et  le  premier  sous-orbitaire  plus  grand. 


384 


FAUNE  DES  VERTEBRES. 


Pas  de  bande  dénudée  siu-  les  lignes  dorsale  et  ventrale. 

Huit  écailles  au-dessus  de  la  ligne  latérale,  vers  la  plus 
grande  bauteur,  et  quatre  en  dessous,  jusqu’aux  ventrales; 
une  de  moins  en  dessus  et  en  dessous  que  le  minimum  de  la 
Blicke  et,  par  le  fait,  le  même  nombre  que  le  maximum 
du  Rotengle  (Jilckel  a trouvé,  sur  ces  cinq  individus,  huit 
écailles  sur  cinq  '). 

Ligne  latérale  décrivant,  à partir  de  l’angle  de  l’opercule,  une 
courbe  concave  passant  vers  le  tiers  inférieur  de  la  hauteur 
maximale  et  gagnant  la  caudale  à peu  près  au  milieu. 

Quarante-quatre  écailles  d’un  côté  et  quaraute-cinci  de 
l’autre;  soit  un  chiffre  moyen  entre  les  deux  espèces  mères. 
Les  squames  de  cette  ligne  profondément  échancrées  au 
bord  fixe  et  un  peu  plus  rayonnnées,  ainsi  qu’un  peu  mieux 
festonnées  au  bord  libre  que  leurs  voisines  supérieures.  Les 
antérieures  plus  petites  que  les  moyennes  et  plus  arrondies  ; 
les  postérieures  plus  petites  aussi,  mais  plus  allongées. 
Le  tubule  mucifère  subcylindriipie,  médiocrement  large  et 
assez  court,  soit  partant  du  centre  de  l’écaille  et  s’ouvrant 
bien  avant  le  bord  libre  (Jilckel  donne  40  à 44  écailles  sur 
cette  ligue). 

Coloration  (autant  que  je  puis  eu  juger  sur  un  individu  depuis 
quelque  temps  à l’alcool)  olivâtre  ou  d’un  bronzé  verdâtre 
en  dessus,  blanchâtre  mélangé  de  jaunâtre,  avec  des  reflets 
verdâtres  et  bleuâtres  sur  les  flancs,  et  d’un  blanc  argenté 
sm-  les  faces  ventrales.  Les  nageoires  dorsale  et  caudale 
légèrement  brunâtres  ou  olivâtres  et  un  peu  enfumées  ou 
noirâtres  ; la  première  dans  la  partie  antérieure,  la  seconde 
sur  la  moitié  e.xtrême.  L’anale  plus  pâle,  mais  également 
noirâtre  en  avant.  Les  pectorales  et  les  ventrales  d’un  jaune 
orangé  peu  foncé.  — Ws  d’un  jaune  clair. 

Dimensions  : l’individu  que  j’ai  décrit  ici  mesurait  148  millimè- 
tres de  longueur  totale  (Les  cinq  sujets  examinés  par  Jâckel 
variaient  entre  168  et  195  millimètres,  soit  6 pouces  3 lignes 
et  7 pouces  3 lignes). 

* Günther  (Catal.  of  Fislies,  VII,  p.  233)  donne  8—9  sur  7 ; peut-être 

ces  dernières  sont-elles  comptées  jusque  sous  le  ventre. 
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Vessie  aérienne  étranglée  au  tiers  antérieur  : la  première 
partie  légèrement  cordiforme  en  avant  ; la  partie  postérieure 
assez  large,  voûtée,  recoiu-bée  vers  le  bas  et  conique  à 
l’extrémité.  — Le  tube  digestif  à peu  près  de  la  longueur  du 
poisson.  — Ovaires  doubles,  assez  développés,  (Je  n’ai  pas 
voulu  sacrifier  ce  seul  individu  pour  compter  les  ver- 
tèbres.) 


Ce  poisson  rappelle  évidemment  la  Bordelière  et  le  Roteu- 
gle,  et  se  distingue,  eu  même  temps,  assez  facilement  du  pro 
duit  de  cette  première  espèce  avec  le  Gardon.  Ou  n’a  recouru 
jusqu’ici,  dans  l’étude  comparée  des  espèces  voisines  et  des 
produits  bâtards,  qu’aux  formes  extérieures,  à l’écaillure,  aux 
nageoires  et  â la  dentition  pharyngienne,  et,  bien  souvent,  ces 
caractères  n’ont  pu  suffire  à établir  des  distinctions  bien  tran- 
chées ou  des  traces  de  mélanges  assez  évidentes.  L’examen  que 
j’ai  fait,  chez  tous  nos  Cyprinides,  de  la  meule  pharyngienne  et 
du  maxillaire  supérieur  vient  combler  maintenant  une  impor- 
tante lacune  et  résoudre  ici  bien  des  difficultés.  Jâckel,  qui  a 
bien  étudié  et  décrit  plusieiu's  bâtards  de  cette  famille,  avoue 
lui-même  {Fische  Bayerns,  p.  53)  qu’il  est  souvent  difficile  de 
trouver  des  caractères  probants  en  dehors  des  formes  des  pha- 
ryngiens et  des  dents.  J’ai  montré,  dans  la  description  ci-dessus, 
comment  la  meule  et  le  maxillaire  du  poisson  en  question  tien- 
nent exactement  le  milieu  entre  les  pièces  coiTespondantes  chez 
la  Bordelière  et  le  Roteugle  (Voy.  pl.  IV,  fig.  26  et  fig.  23  et  38 
comparées;  puis  pl.  II,  fig.  32  et  fig.  31  et  35  comparées).  Il 
m’est  tout  aussi  facile  de  prouver  (pie  ces  formes  mixtes  ne  peu- 
vent pas  résulter  d’un  mélange  avec  le  Gardon,  en  renvoyant 
simplement  aux  figures  que  j’ai  données  des  deux  pièces  en 
question  chez  ce  dernier  (Pl.  IV,  fig.  41  et  pl.  II,  tig.  36).  Je  ne 
crois  pas  devoir  revenir,  après  cela,  sur  les  pharyngiens  et 
surtout  sur  la  structure  des  dents  qui,  bien  qu’en  nombre 
anormal  d’un  côté,  présentent  cependant  dans  leur  disposition 
et  leur  forme  pectinée  une  sorte  de  transition  entre  les  deux 
genres  justement  accusés  de  mélange. 


T.  IV. 


386 


FAUNE  DES  VERTEBRES. 


Plusieurs  auteurs,  de  Siebold  même  ont  confondu  à tort 
sous  la  même  dénomination  de  Bliaoj^sis  abramo-rittihis  les 
hybrides  de  la  Blicke  avec  le  Rotengle  et  avec  le  Gardon.  Bien 
que  le  dernier  de  ces  genres  ne  porte  les  dents  pharyngiennes 
que  sm'  un  rang,  contramement  aux  deux  autres,  il  était  diffi- 
cile de  peser  l’importance  du  nombre  des  petites  dents  en  second 
rang  chez  les  bâtards  à grandes  dents  pectinées  d’une  manière 
indécise,  tant  que  l’on  n’avait  pas  d’autres  critères  à consulter. 

Pour  quelle  raison  le  poisson  que  j’ai  nommé  ScardobUcIce  en 
français,  Scardo-Blicca,  Enjthro-Bjbrkna  en  latin,  diffère-t-il, 
sur  bien  des  points,  des  individus  décrits  par  Jâckel,  sous  le  nom 
de  Bliccopsis  crythrophthalmoides  ? Cette  question  ne  pouiTait 
être  résolue  que  par  un  nouvel  examen  des  sujets  de  Jâckel 
au  point  de  vue  des  nouveaux  caractères  que  je  viens  d’indi- 
quer. Il  doit  y avoir  des  différences  dans  le  balancement  des 
caractères  mixtes,  selon  que  le  mâle  a été  fourni  par  l’une  ou 
par  l’autre  des  espèces  mères. 

Bien  que  je  donne  ici  des  diagnoses  des  joignes  bâtardes,  il 
est  évident  que  celles-ci  ne  peuvent  pas  être  mises  sur  le  même 
pied  que  celles  des  véritables  especes. 


La  Scardoblicke  mène  probablement  un  genre  de  vie  assez 
semblable  à celui  de  la  Bordelière  et  du  Rotengle  que  l’on  ren- 
contre souvent  ensemble.  L’examen  des  organes  de  la  reproduc- 
tion parfois  assez  développés,  et  l’apparition  chez  ces  poissons 
au  moment  du  rut  de  quelques  caractères  propres  à la  livrée  de 
noces  doivent  faire  supposer  que  les  Cyprinides,  comme  celui-ci^ 
d’origine  mixte  peuvent  quelquefois  se  reproduire.  Toutefois,  la 
rareté  relative  de  ces  hybrides  semble  montoer  que  cette  multi- 
“plication,  si  elle  existe,  n’est  eu  tout  cas  pas  très  fréquente.  Des 
expériences  du  D' Fitzinger  dans  l’établissement  de  Morzg,  près 
Salzbourg , il  semblerait  ressortir  que  les  œufs  artificiellement 
fécondés  de  divers  métis  de  Salmonidés  ne  sont  jamais  arrivés 
à bien  ^ Au  reste,  les  conditions  locales  paraissent  influer  beau- 

' Süsswasserflsche,  p.  142. 

“ Sind  Fischbasiarde  fruchtbar?  D'  L.  J.  Fitzinger,  Zool.  Garten, 
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coup  sur  la  production  des  bâtards  : Jâckel  signale  un  assez 
grand  nombre  de  métis  en  Allemagne  et  particulièrement  dans 
certains  courants  de  la  Bavièi’e  où  il  les  a recherchés  avec  soin. 
Les  autem'S  italiens  n’en  citent,  pour  ainsi  dire,  pas  dans  leur 
pays.  J’en  ai  moi-même  jusqu’ici  rencontré  assez  peu  dans  les 
eaux  suisses,  à l’exception  de  celles  du  Rhin  ; tandis  que  j’en 
ai  trouvé  par  contre  une  proportion  assez  notable  dans  les  eaux 
du  Rhône,  au-dessous  de  la  perte  de  ce  fleuve. 

L’individu  que  je  viens  de  décrire  s’est  trouvé  au  nombre  des 
Blickes  que  j’ai  collectées,  au  printemps,  dans  le  Rhin  à Bâle; 
il  portait  deux  ovaires  passablement  développés. 

HYBRIDE 

Leucisco-Blicca  Rutilo-Bjoekka,  nobis. 

La  Gardoblicke  ‘ — dee  Leitee. 


Verdâtre  ou  olivâtre  en  dessus;  d'un  Manc  argenté  à reflets 
sur  les  côtés  ; argenté  en  dessous.  Nageoires  dorsale  et  caudale 
sombres,  ]}ectorales,  ventrales  et  anale  orangées  ou  rougeâtres 
et  souvent  plus  ou  moins  enfumées.  Corps  assez  voûté  en  avant, 
■mais  médiocrement  élevé  et  comprimé;  ventre  pincé,  dos  plus 
élargi.  Museau  plutôt  court,  gros  on  renflé  et  ne  dépassant 
guère  la  fente  buccale.  (EU  grand.  Écailles  plutôt  grandes. 
Ligne  dorsale  et  arête  ventrale  d'ordinaire  écailleuses.  Nageoire 
dorsale  subacuminée,  à peu  près  égale  à la  tête.  Anale  généra- 
lement un  peu  2)lus  courte  cpte  la  hauteur  de  la  dorsale,  un  peu 
plus  longue  (pie  haute,  d'ordinaire  subarrondie  en  avant  et  fai- 
blement concave.  Caudale  à lobes  subégaux,  (Taille  moyenne 
d'adultes  : 180  à 860  millimètres.) 

Pharyngiens  moins  ramassés  que  chez  la  Blicke  et  faiblement 
renflés  au  milieu.  Dents  sur  un  ou  deux  rangs  et  médiocrement 


1875,  11°  4,  p.  156.  Quelques  observations  qui  demandent  à être  encore 
vérifiées  semblent  indiquer  que  la  chose  n’est  cependant  pas  encore  par- 
faitement certaine. 

* Ce  bâtard  reçoit  en  France  le  nom  de  Brème  rosse. 


388 


FAUNE  DES  VERTEBRES. 


allongées;  les  ’princiÿales  an  i)eu  crochues^  avec  un  sillon  mé- 
dian et  peu  ou  pas  pectinées. 

Dentes  suhcontusores  5 — 5,  vel  fi — 5,  i:el  1,5 — 5,2, 
usque  2,6 — 5,2,  unguifornies. 

D.  3('2)/8(7),  A.  3/il  — 1»{16),  Y.  P.  1/13-15,  C.  19. 

Sq.  41  46. 

4 — 5 


Abramis  ABtiAiiü-RUTU.üs,  Holumh'e,  Faune  do  la  Moselle,  p.  246.  — 
Blanchard,  Poissons  de  France,  p.  361.  — De  la  Fontaine,  Faune  du 
Luxembourg,  p.  39.  — Abr.v.mis  Iîugoenii.agr,  Selys,  Faune  belge,  p.  216. 
— Bliccopsis  abramo-rdtilus  [part.},  Sicbuld,  Süsswasserfisclie,  p.  442, 
fig.  18  et  19.  — Jackel,  Fische  Bayerns,  p.  33.  — IIVBRID  beïvveen 
ABRA511S  BLtccA  ANB  Leuciscus  rutilds,  Guntlici',  Catal.  of  Fislies,  VH, 
p.  215. 

Bien  que  les  deux  espèces  mères  de  ce  poisson  {Blicca 
Bjôrlcna  et  Leuciscus  rutilus)  abondent  et  se  trouvent  souvent 
en  contact  dans  plusieurs  parties  de  notre  pays,  je  n’ai  cepen- 
dant pas  rencontré  jusqu’ici  cet  hybride  dans  les  eaux  de  la 
Suisse  '.  Toutefois,  comme  il  est  probable  qu’un  semblable  croi- 
sement doit  s’opérer  aussi  bien  dans  nos  eaux  que  dans  celles 
de  France,  de  Belgique,  de  Hollande  et  d’ Allemagne  où  il  a été 
constaté,  j’ai  cru  devoir  donner  ici  une  brève  diagnose  de  cette 
forme  bâtarde,  pour  la  signaler  au  moins  à l’attention  de  nos 
pêcheurs. 

L’irrégularité  de  la  dentition,  les  proportions  moyennes  du 
corps  et  des  nageoires,  et  le  nombre  intermédiaire  des  écailles 
et  des  rayons  ne  semblent  laisser  aucun  doute  sur  l’origine 
mixte  de  ce  poisson  décrit,  pour  la  première  fois,  par  Holandre 
en  1836,  dans  sa  Faune  de  la  Moselle,  sous  le  nom  de  Brème 
rosse  (Oyp.  ahramo-rutilus).  La  Gardoblicke  rappelle,  eu 

* F.  Leuthner,  dans  sa  Mittelrheinische  Fischfauna,  1877,  dit,  p.  29, 
à propos  du  Bliccopsis  ahramo-rutilus:  « Ce  poisson  est  très  rarement 
apporté  des  vieux  canaux  du  Khin  sur  le  marché  (Bâle)  avec  des  jeunes 
Brèmes.  » Il  ne  paraît  pas,  du  reste,  avoir  vu  aucun  individu  de  cette  pro- 
venance. 


sriRLiNrs. 


389 


même  , temps,  la  Bordelière  et  le  Gardon  ; tandis  qu’elle  se  distin- 
;4ue  de  l’hybride  précédent  par  la  couronne  de  ses  dents  peu  ou 
l)as  j)ectinées,  et  par  la  forme  plus  obtuse  de  sou  museau.  Les 
nombreuses  foi'mules  de  dentition  qu’attribue  de  Siebold  * à sou 
Bliccopsis  abramo-rntüus,  montrent  que  cet  auteur  a souvent 
confondu  les  deux  formes  bâtardes  produites  par  la  Blicke  avec 
le  Gardon  ou  avec  le  Eotengle.  Jilckel  qui  a déjà  fait  la  même 
remarque,  donne,  poim  neuf  individus,  les  formules  suivantes  : 
fi  — 5;  6—5,1;  1,6  — 5;  2,6— 5,2;  5—5;  deux  fois  1,5— 5,1 
2,5  — 5,1  et  1,5— 5,2.  Il  serait  intéressant  de  connaître  la  forme 
dujnaxillaire  supérieur  et  de  la  meule  de  ce  bâtard,  principale- 
ment chez  les  individus  dont  la  dentition,  sim  un  seul  rang,  se 
rapproche  beaucoup  de  celle  du  Gardon. 

Sans  parler  du  développement  des  organes  générateims,  l’au- 
teur des  Süssicasserfisclie  von  Mitteleitrapa,  dit  cependant  que 
la  fraye  de  ce  poisson  doit  avoir  lieu  vers  la  tin  d’avril,  car  il 
remarque,  à cette  époque,  chez  les  mâles,  les  petits  tubercules 
épidermiques  qui  caractérisent  la  livrée  de  noces  de  beaucoup 
de  Cyprinides. 


Genre  8.  SPIRLIN 

SPIRLINUS,  nobis. 

Dents  pharijngknnes  au  nombre  de  six  à sept  et  sur  deux 
rangs  ; deux  petites  de  chacpie  côté  en  avant  ; cinq  grandes 
postérieures  à gauedie  et  le  plus  souvent  quatre  à droite,  plu- 
tôt trapues,  assez  crochues  et  d’ordinaire  lisses  sur  les  bords. 
Bouche  mogenne,  un  peu  oblique,  quasi  terminale  et  à 
mâchoires  suhégales,  avec  des  lèvres  minces  dépourvues  de 
barbillons.  Le  bord  de  la  mâchoire  supérieure  peu  ou  pas 
échancré  en  face  de  la  sgmphise peu  saillante  du  maxillaire 


' Süsswasserfische,  p.  142-152. 
- Fische  Bayerns,  p.  53-59. 
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inférieur.  Œil  franchement  latéral  et  relativement  ffrand. 
Tête  subconique  et  assez  haute;  museau  plutôt  court.  Tronc 
assez  élevé  et  comprimé,,  mais  médiocrement  allongé.  Dos  tec- 
tiforme.  Ventre  pincé  en  arête  nue  en  arrière  des  ventra- 
les. Ecailles  de  mogenne  dimension,  les  plus  grandes  volon- 
tiers un  peu  plus  hantes  que  longues,  très  minces,  peu  solides 
et  subconiques,  arrondies  ou  légèrement  bUobées  au  bord 
libre.  Ligne  latérale  complète.  Dorsale  à base  courte  et.  nais- 
sant plus  près  des  ventrales  que  de  l’anale.  Anale  à base 
longue  et  naissant  à peu  près  au-dessous  de  l’extrémité  de 
la  dorsale.  Caudale  assez  grande  et  profondément  échancrée. 

Dentes  lacérantes  3,5  — 4,3  unguiformes 
(forfuito  3,5  — 5,3  ; vel  3,4 — 4,3.) 

Ce  n’est  pas  seulement  par  des  formes  plus  élevées  et 
plus  ramassées  du  corps  ou  par  une  livrée  particulière  que 
le  Spirlin  se  distingue  de  nos  représentants  du  genre 
Alburnus  parmi  lesquels  il  a été  rangé  par  presque  tous  les 
ichthyologistes  à la  suite  de  Heckel  et  Kner Ce  poisson, 
qui  ne  porte  le  plus  souvent  que  quatre  grandes  dents  à 
droite,  et  chez  lequel  ces  dents  sont  rarement  pectinées 
comme  chez  les  Ablettes,  présente  encore  plusieurs  autres 
différences  importantes  et  méconnues  jusqu’ici  dans  quel- 
(lues-uns  des  caractères  que  j’ai  relevés  chez  nos  divers 
Cyprinides,  bien  que  ne  les  rangeant  pas,  il  est  vrai,  jus- 
qu’ici dans  les  diagnoses  génériques. 

Il  me  semble  y avoir  autant  de  raisons  pour  placer,  à 
l’imitation  de  Günther  le  Spirlin  parmi  les  Abramispi'bs> 

‘ Siisswasserfische  der  œstreichischen  Monarchie,  1858. 

“ Catal.  of  fishes,  vol.  VII,  p.  307. 
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de  la  Blicke  que  pour  ranger  cette  espèce  parmi  les  Albtir- 
ims,  comme  l’on  fait  Heckel  et  Kner  et  tant  d’autres  après 
eux.  Cette  forme  paraît,  jusqu’à  un  certain  point,  transi- 
toire, et  sa  place  serait,  comme  sous-genre,  à tout  aussi 
juste  titre  après  l’un  ou  après  l’autre  de  ces  deux  genres. 

Dans  l’impossibilité  de  déterminer  à qui  donner  la  pré- 
férence et  reconnaissant  chez  ce  poisson  quelques  carac- 
tères propres,  j’ai  préféré  l’isoler  sous  un  nom  particulier, 
Sjpirlinus',  tout  eu  le  laissant  à sa  place  naturelle  entre 
les  deux  groupes  dont  il  montre  pour  ainsi  dire  les  afti- 
uités. 

C’est  à ce  genre  qu’il  faut  rapporter  les  Aïburnus  ma- 
culatus  (Kessler  et  Asphts  fasciatus  (Nordmann’),  des  li- 
vières  voisines  de  la  mer  Noire,  tous  deux  probablement  à 
titre  de  variétés  de  notre  SpirKms  Mpunctatus. 


La  meule  est,  chez  le  Spirlimis,  trilobée  et  plutôt  cordi- 
fornie,  comme  celle  de  nos  Squaliiia,  soit  tout  à fait  différente 
de  celle  de  nos  représentants  du  genre  Albiirnus,  comme 
si  les  dents  devaient  surtout  déchirer  contre  elle  les  divers 
aliments.  Le  maxillaii-e  supérieur-  est  développé  en  arrière, 
un  peu  comme  chez  notre  Ahramis  Brama,  en  un  large 
coude  retroussé  et  convexe  en  dessous,  au  lieu  d’avoir  un 
coude  un  peu  étranglé  et  concave  des  deux  côtés  comme  chez 
nos  Ablettes.  Les  os  pharyngiens  sont  moins  grêles  que  chez 
ces  dernières.  L’ai-cade  sous-orbitaire  est  formée,  le  plus  sou- 
vent, de  quatre  os  au  lieu  de  cinq  ou  six  ; il  est  vrai  que  la 
dernière  pièce  est  par-fois  accidentée  sur-  le  bord,  comme  si  elle 
pouvait  se  partager  quelquefois  en  deux  ou  trois.  Le  premier 
os,  subcarré  ou  pentagonal,  est  d’une  surface  à peu  près  égale 

* En  latinisant  le  nom  de  Spirlin  si  généralement  connu. 

‘‘  Bull.  Soc.  Nat  , Moscou,  1859, XXXII,  p.  535. 

^ Faune  pontiqiie,  p.  497,  pl.  XXIII,  fig.  2. 
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à V4  OU  Va  (le  celle  de  l'œil  chez  l’adulte  ; le  troisième  est  tou- 
jom-s  uotablemeut  plus  large  que  chez  nos  Ablettes.  Les  écailles 
ont  généralement  leur  nœud  plus  voisin  du  bord  fixe  que  du 
bord  libre. 

Le  Spirlin  possède  de  petites  pseudobranchies  pectinées. 

Enfin,  soit,  comme  je  l’ai  dit,  par  son  mode  de  coloration  bien 
caractéristique,  soit  surtout  par  ses  allures,  ce  poisson  se  dis- 
tingue encore  à première  vue  de  nos  Ablettes.  Chacun  sait  qu’il 
se  tient,  en  elfet,  beaucoup  moins  au  ras  de  la  surface  des  eaux. 

10.  LE  SriRLIN  ' 

DiK  Alandiîlicke 
SpJRUN'DS  BIPUN'CT.iTUS,  Blocli. 

Verdâtre  on  olivâtre  en  dessus;  d'un  blanc  argenté  sur  les 
côtés  et  en  dessous;  d'ordinaire  des  points  noirâtres  de  chaque 
côté  de  la  ligne  latérale.  Nageoires  pâles  ou  un  peu  mâchurées ; 
les  inférieures  parfois  orangées  à la  base.  Corps  médiocrement 
allongé^  comprimé  et  assez  élevé.  Bouche  oblique;  menton  peu 
proéminent  et  mâchoires  égales,  la  bouche  fermée.  Œil  assez 
grand.  Écailles  lat.  médianes  plutôt  grandes,  minces,  volontiers 
unpeuqüus  hautes  que  longues,  arec  nœud  reculé  vers  le  bord 
fixe  et  recouvrant  au  plus  la  moitié  de  l'œil  chez  l'adulte. 
Dorsale  naissant  sensiblement  en  arrière  de  la  base  des  ven- 
trales et  plus  haute  que  la  longueur  des  pectorales.  Anale 
naissant  qmesque  au-dessous  du  dernier  rayon  de  la  dorsale, 
assez  haute,  méd.  décroissante  et  tin  peu  moins  longue  que  la 
hauteur  de  la  dorsale.  Lobes  caudaux  subégaux.  (Taille 
d'adultes:  11  ô à loi)  millimètres.) 

Quatre  ou  cinq  sous-orbitaires:  le  premier  pentagonal  au 
plus  égal  au  tiers  de  l'œil  ; te  dernier  souvent  plus  long  que  le 
premier.  Maxillaire  sup.  avec  grand  coude  post.  un  peu  re- 
troussé et  conèexe  en  dessous.  Pharyngiens  médiocimnent 
épais,  sans  renflement  lat.  sur  la  branche  inf.  Meule  cordi- 


Épedan  de  Seine,  dans  les  environs  de  Paris. 
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Jorme  et  tribolée.  Dents  recourbées  en  onr/le  crochu  avec  bords 
lisses,  soit  rarement  pectinées. 

D.  3/7-8,  A.  3/{l2)li— 17,  Y.  2/7  — 8,  P.  1/13—14.,  C.  19  maj. 

Squ,  44  — ^ — Y — 91.  Vert.  38 — 40. 

Cyprinus  bipüxctjvtüs,  Bloch,  rische  Deutsch.,  I,  p.  30,  Taf.  8,  fig.  I.  — 
Linné,  S.  Nat.,  ed.  XIII,  I,  p.  1433.  — Schrank,  Fauna  Boïca, 
I,  p.  336.  — Jurinc,  Mém.  Soc.  Phys,  et  Hist.  Nat.,  III. 
part.  1,  p.  226,  pl.  14. — Hartmann,  Helvet.  Ichthyol.,  p.  210. 
— Sleinmüller,  Neiie  Alpina,  II,  p.  343.  — Neiining,  Fische 
des  Bodensecs,  p.  30.  — ilolandre,  Faune  de  la  .Moselle,  p.  251. 

AsPtus  BiPPNCTATUS,  Agossh,  Mém.  Soc.  S.  N.  Neucli.,  1,  p.  38.  — Scliinz, 
Fauna  helvet,  p.  153;Europ.  Fauna,  II,  p.  329.  — Selys- 
Lonchamps,  Faune  belge,  p.  215.  — .Vortfjnanji,  Demid.  Voy. 
Russ.  Mérid.,  III,  p.  496. 

» FASCiATDS  (?),  Nordmann,  Faune  politique,  p.  497,  tab.  23. 

Gardonus  PIÜILPS,  Bonaparte,  Cat.  Mét.,  p.  30,  n”  197. 

I.EUciscus  niPUX'CTATUs,  Cuv.  et  Val.,  XVII,  p.  259. 

» Baluxeri,  Cuv.  et  Val.,  XVII.  p.  262,  pl.  497. 

Abr-Amis  bipunctatus,  Gûnther,  Fisehé  des  Neckars,  p.  83  ; Catal.  of.  Brit. 
Mus.,  VII,  p.  307. 

Ai.burnus  bipuxctatus,  Bonaparte,  Cat.  Met.,  p.  33.  — Heckel  et  Kner. 

Siisswasserüsche,  p.  135,  fig.  70.  — Fntsc/i,  Fische  Bohmens, 
p.  3. — üyboicfiki,  Cyp.  I.ivlands,  p.  161.  — Siehold,  Siisswasscr- 
lische,  p.  163.  — Jeitleles,  Fische  dcr  Mardi,  p.  7.  — .Jackcl, 
Fische  Bayerns,  p.  61.  — Blanchard,  Poissons  de  France, 
p.  371,  fig.  82.  — De  la  Fontaine,  Faune  du  Luxembourg, 
p.  42.  — Lunel,  Poissons  du  Léman,  p.  61,  pl.  VI,  fig.  3. 

» >iACUi..vros(?),  Kessler,  Bull,  de  Moscou,  1859,  XXXII,  p.  53S. 

Noms  vulgaires  suisses  : S.'F.  Platet  (Genève)  ; Baroche  (Vaud)  ; Barré 
et  Platton  (Neuchâtel  et  Fribourg).  S.  A.  Bainbeli  Bàmmeli, 
Schneider,  Bringli,  Alantblecke,  parfois  aussi  Laugele,  comme 
l'Ablette  (Tburgovie,  Zurich,  Wallenstadt)  ; Bachbumel  et 
Bachbumbeü  (Zug,  Liiith)  ; Bambele,  Aertzeli',  Ischerli  plallc- 
(Liicerne,  Tboune);  Blingge,  Weissfisch  (Rhin,  Bâle). 


' Le  Spirlin  est  souvent  confondu,  sous  ce  nom,  avec  le  Blagcon  {Te- 
Icsles). 

’ Nom  donné  aux  Ablettes,  et  eu  particulier  au  Spirlin,  par  opposi- 
tion à Ischerli  runde  souvent  appliqué  au  Véron  et  au  Blageon. 
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Corps  assez  élevé,  comprimé  et  relativement  peu  allongé.  Le 
profil  supérieur  graduellement  voûté  depuis  l’occiput  jusqu’à 
la  dorsale  ou,  plus  souvent,  jusqu’ un  peu  eu  avant  de  celle- 
ci;  de  ce  point  abaissé  eu  ligue  oblique  à peu  près  droite 
jusqu’à  la  caudale.  Le  profil  inférieur  plus  ou  moins  arrondi, 
de  la  gorge  aux  ventrales,  selon  les  individus  femelles  adul- 
tes, mâles  ou  jeunes;  à partir  de  là  presque  droit  jusqu’à 
l’anus  ; enfin,  oblique  et  un  peu  concave  entre  ce  dernier  et 
la  caudale.  Le  dos  tectiforme,  mais  assez  large  en  avant  et 
sans  ligne  dénudée  ; le  ventre  pincé  eu  arête  étroite  et  nue 
au  sommet,  entre  les  ventrales  et  l’anus. 

La  hauteur  maximale,  volontiers  au-dessus  des  ventra- 
les, à la  hauteur  totale,  comme  1 : 3 — 4 Vs  — ô,  selon 

les  individus  femelles,  mâles  ou  jeunes  *,  et,  à la  longueur 
sans  la  caudale,  comme  1:3 — 3 Ve  — (4-)  L’élévation  mi- 
nimale, devant  la  caudale,  à la  hauteur  la  plus  grande, 
comme  1 : 2 '/a  — 3.  L’épaisseur  la  plus  forte,  plus  ou  moins 
reculée  en  amère  de  la  tête  entre  les  pectorales,  selon  l’âge 
plus  ou  moins  avancé,  généralement  un  peu  plus  forte  que 
Va  de  la  hauteur  maximale.  Une  section  verticale,  par  là, 
de  forme  ovale,  sensiblement  plus  allongée  que  chez  notre 
Ablette. 

L’anus  ouvert  très  près  de  l’anale,  presque  au  milieu  de 
la  longueur  totale  ou  très  légèrement  en  avant. 

Tête  de  moyenne  dimension,  de  forme  subcouique  par  le  côté  et 
arrondie  en  avant.  Les  profils  supérieur  et  infériem’  assez 
semblables,  le  premier  formant  sur  la  courbe  de  la  nuque 
un  angle  rentrant  peu  accentué. 

La  longueur  céphalique  latérale,  à la  longueur  totale  du 
poisson,  comme  1 : 5 — 5 Vai  et,  à la  longueur  sans  la  cau- 
dale, comme  1 : 4 — 4 ‘/a-  Ce  grand  axe  de  la  tête  à peu  près 
égal  à la  hauteur  du  tronc  chez  les  jeunes,  mais  souvent 
Vs — Vi  moindre  que  celle-ci  chez  l’adulte.  La  longueur 


* Günther  (FischedesNeckars,p.  83)  donne,  comme  exception,  l : 5 V* 
chez  un  jeune. 

Dybowski,  (Cyp.  Livlands,  p.  162)  donne  pour  ce  dernier  rapport 
= 1 : 4 — 4 */io. 
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céphalique  supérieure  à la  longueur  latérale,  comme  1 : 1 '/s 
— 1 Vai  selou  les  individus  jeunes  ou  vieux.  L’élévation  vers 
l’occiput  presque  égale  aux  ’/a  de  la  hauteur  du  tronc,  bien 
que,  suivant  les  sujets,  de  '/,  à V*  moindre  que  le  grand  axe 
céphalique  ; ce  dernier  rapport  plus  fréquent  chez  les  m<âles. 
L’épaisseur  sur  l’opercule  mesurant  environ  la  */a  de  la  lon- 
gueur, jusqu’au  hord  postérieur  de  cette  pièce  et,  selon  les 
individus,  égale  i\  la  hauteur  devant  l’orhite  ou  sur  le  pre- 
mier tiers  de  celui-ci. 

Museau  plutôt  court,  assez  lai-ge  et  suharrondi,  bien  que 
plus  ou  moins  obtus.  La  bouche  quasi-terminale  un  peu 
oblique  et  fendue  jusqu’au-dessous  des  orifices  nasaux.  La 
mâchoire  inférieure  à peu  près  de  même  longueur  que  la 
supérieure,  mais  la  dépassant  légèrement  lorsque  la  bouche 
est  ouverte.  Le  menton,  ou  plutôt  l’articulation  du  maxillaire 
inférieur,  relativement  peu  proéminente.  La  symphyse  du  dit 
maxillaire  inférieur  à peine  saillante,  soit  ne  formant  jamais 
un  crochet  aussi  accentué  que  chez  les  représentants  du 
genre  Ablette  qui  suit  ; le  bord  de  la  mâchoire  supérieure, 
par  le  fait,  peu  ou  pas  échancré  en  son  milieu.  Lèvres  assez 
minces  et  un  peu  protractiles.  Langue  plutôt  large. 

Narines  doubles  relativement  grandes  et  situées  environ 
au  tiers  delà  distance  qui  sépare  l’œil  du  bout  du  museau. 
Comme  d’ordinaire,  l’orifice  antériem-,  arrondi  et  bordé 
d’une  valvule  susceptible  de  recouvrir  l’orifice  postérieur 
plus  gi'and  et  de  forme  plus  ovale. 

Des  pores  et  des  canalicules  médiocrement  apparents,  les 
uns  sm'  la  tête,  au-dessus  de  l’œil  et  jusque  sur  le  museau  ; 
les  autres  le  long  des  sous-orbitaires  et  jusqu’au-dessous  des 
narines.  Quelques  autres  pores  sous  le  maxillaire  inférieur. 

Œil  plutôt  grand,  bien  que  toujoui'S  assez  distant  du  profil  fron- 
tal, soit  d’un  diamètre,  à la  longueur  de  la  tête,  comme 
1 : 2 Y»  — 3 Vsi  selon  les  individus  jeunes  ou  vieux. 

L’espace  préorbitaire  généralement  plus  petit  que  l’œil, 
et  cela  d’autant  plus  que  le  poisson  est  plus  jeune;  en 
moyenne,  à la  longueur  céphalique,  comme  1 : 4,  chez  des 
adultes. 

L’espace  postorbitaire,  par  contre,  d’un  tiers  environ 
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plus  fort  que  l’œil,  soit,  à la  longueur  de  la  tête,  comme  1 : 
2 — 2 '/s,  chez  des  adultes. 

L’espace  interorbitaire  volontiers  légèrement  plus  large 
(|iie  l’œil,  chez  l’adulte,  parfois  de  ’/t  chez  de  vieux  sujets  ; 
l)ar  contre,  notablement  plus  éti'oit  dans  le  jeune  âge.  Ce 
dernier  espace,  par  le  fait,  à la  longueur  latérale  de  la  tête 
comme  1:3 — 3 Vs,  chez  les  adultes. 

Arcade  sous-orbitaire  composée  le  plus  souvent  de  quatre  os  ou 
pièces  mobiles.  Le  premier,  subcarré  ou  pentagonal,  d’une 
surface  à peu  près  égale  au  quart  de  celle  de  l’œil  chez 
l’adulte.  Le  second,  un  peu  moins  long  mais  beaucoup  plus 
étroit,  parvenant  au  plus  jusqu’au-dessous  du  milieu  de 
l’œil.  Le  troisième  beaucoup  plus  long,  passablement  plus 
large  que  le  précédent,  en  forme  de  croissant,  remontant  un 
peu  plus  haut  que  la  moitié  de  l’œil  par  deriière,  et  toujours 
sensiblement  plus  développé  que  chez  nos  Ablettes.  Le  qua- 
trième notablement  plus  long  que  le  premier,  bien  que  plus 
étroit  et  de  forme  subtriangulaire.  Cette  dernière  pièce  sou- 
vent accidentée  ou  un  peu  trilobée  sur  le  bord,  comme  si  elle 
devait  quelquefois  se  partager  en  trois. 

La  voûte  susorbitaire  médiocrement  développée  et  légè- 
rement proéminente  en  avant. 

Maxillaire  supérieur  un  peu  jjincé  vers  le  tiers  supérieur,  sensi- 
blement concave  dans  le  milieu  au  bord  antérieur  et  déve- 
loppé en  arrière  sur  le  centre  en  un  grand  coude  triangulaire 
un  peu  retroussé,  convexe  en  dessous  et  légèrement  creusé 
en  dessus.  La  branche  inférieure  assez  allongée  et  tordue  ii 
l’extrémité  en  unepalette  de  moyenne  dimension  (Voy.  pl.  II, 
fig.  33). 

Opercule  de  grandeur  moyenne,  subtrapézoïdal  et  d’un  tiers 
environ  plus  haut  que  large.  Le  côté  supérieur,  droit  ou  légè- 
rement creusé  sur  le  centre,  égal  à peu  près  à la  moitié  de 
l’inférieur;  celui-ci,  un  peu  convexe,  formant  avec  le  bord 
postérieur  un  angle  légèrement  plus  ouvert  que  l’angle  droit. 
Le  côté  postérieur  volontiers  un  peu  concave. 

Sous-opercule  en  demi-croissant  et  assez  large  en  avant. 

Interopercule  faisant  un  coin  assez  apparent  entre  les 
pièces  précédentes  et  le  préopercule,  et  demeurant  \1sible 
comme  une  bande  étroite  au-dessous  de  ce  dernier. 


SPIRLINUS  BIPUiNCTATUS. 


397 


Préopercule  formant  par  ses  deux  côtés  un  angle  subar- 
rondi quasi-droit. 

La  bordure  brancbiostège  bien  développée. 

Pharyngiens  assez  forts,  soit  moins  grêles  que  chez  la  grande 
majorité  de  nos  Ablettes.  L’aile  plutôt  peu  saillante,  pres- 
que droite  sur  la  tranche,  anguleuse  au  sommet  et  formant, 
en  face  de  la  troisième  dent,  un  coude  généralement  ass(;z 
aigu.  La  corne  supérieure  assez  haute , comprimée , for- 
tement recourbée  en  avant  et  un  peu  retroussée  à l’ex- 
trémité. La  branche  inférieure  médiocrement  allongée, 
légèrement  tordue  et  plutôt  mince,  soit  sans  renflement 
latéral  (Voy.  pl.  IV,  flg.  28). 

Dents  pharyngiennes  au  nombre  de  six  à sept  de  chaque  côté  et 
distribuées  sur  deux  lignes  parallèles  : généralement  un  rang 
antérieur  de  deux  petites  dents  de  chaque  côté  et,  le  plus 
souvent,  quatre  grandes  en  arrière  de  celles-ci  sur  l’os  droit 
et  cinq  sur  le  gauche  ; exceptionnellement  quatre  grandes 
des  deux  côtés  ou  cinq  à droite  comme  à gauche  '. 

Les  grandes  dents  médiocrement  allongées,  subconiques  et 
plutôt  fortes,  avec  une  couronne  un  peu  pincée  en  serpe  et 
recourbée  en  ongle  crochu  au  sommet.  La  troisième,  à partir 
d’en  haut,  volontiers  la  plus  élevée;  la  dernière,  en  bas, 
généralement  la  ])lus  comte.  La  tranche  supérieure  des  deux 
ou  trois  principales  souvent  sensiblement  creusée,  mais  d’or- 
dinaire avec  des  bords  unis.  (La  forme  légèrement  dentelée 
ou  pectinée  de  ces  dents  chez  le  Spirlin,  selon  quelques 
auteurs,  m’a  paru  très  rare  dans  notre  pays.)  Les  petites 
dents  antérieures  au  plus  égales  aux  deux  tiers  de  leurs  voi- 
sines, subconiques  comme  elles,  mais  moius  comprimées  et 
moins  recourbées  (Voy.  pl.' IV,  flg.  28).  (Ces  petites  dents  me 
paraissent  moins  promptement  remplacées  chez  les  vieux 

' Plusieurs  des  auteurs  qui  ont,  à l’imitation  de  Heckel  et  Kner,  rangé 
le  Spirlin  avec  les  Ablettes,  n’ont  pas  fait  attention  à cette  différence 
presque  constante  dans  le  nombre  des  dents  du  pharyngien  dridt.  Le 
prof,  de  Siebold  (Süsswasserfische,  Zusiltze,  p.  418)  a déjà  relevé  le  fait; 
mais,  cette  remarque  n’étant  pas  appuyée  pour  lui  par  l’observation  des 
autres  divergences  caractéristiques  que  j’ai  signalées  au  genre,  cet  auteur 
n’a  pas  cru  devoir  lui  donner  une  importance  générique. 
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sujets  que  chez  de  plus  jeunes  individus;  elles  faisaient,  en 
particulier,  complètement  défaut  chez  quelques  Spirlins  de 
très  grande  taille,  145  à 150”"’,  provenant  de  la  Limmat, 
et  chez  lesquels  la  couronne  des  grandes  dents  était  à 
la  hase  colorée  en  brun  ou  en  noir  par  un  dépôt  cémen- 
taire.) 

Meule  de  moyenne  dimension,  dure,  facilement  isolable,  cordi- 
foi’me  et  trilobée  ; par  là  complètement  diliérente  de  celle  de 
nos  Ablettes.  Une  partie  antérieure,  de  beaucoup  la  plus 
forte,  triangulaire  et  creusée  sur  le  centre  entre  deux  ren- 
flements latéraux  convergeant  en  cône  en  avant,  avec  quel- 
ques impressions  dentaires  dirigées  obliquement  vers  la 
pointe;  en  arrière  de  celle-ci,  une  portion  postérieure,  égale 
environ  au  quart  de  la  précédente  et  engagée,  comme  un 
large  coin,  entre  les  deux  lobes  écartés  du  triangle  antérieur 
(Voy.  pl.  IV,  fig.  29  et  30). 

Dorsale  prenant  naissance  un  peu  plus  près  de  l’origine  de  la 
caudale  que  du  bout  du  museau,  soit  sensiblement  en  arrière 
de  la  base  des  ventrales.  La  hauteur  au  plus  grand  rayon 
égale,  suivant  les  individus  mâles,  femelles  ou  jeunes,  à Va 
‘/V  ou  même  % de  l’élévation  la  plus  grande  du  coi’ps.  Cette 
hauteur  de  la  dorsale  le  plus  souvent  un  peu  plus  courte 
que  la  longueur  de  la  tête;  mais  cependant  quelquefois, 
selon  les  individus,  égale  à celle-ci  ou  même,  bien  que  rare- 
ment, un  peu  plus  forte.  L’étendue  basilaire  égale,  à son  tour, 
à la  forte  moitié  ou  aux  Vs  de  la  hauteur  du  plus  grand 
rayon.  Quant  à la  forme  : médiocrement  acuminée,  passa- 
blement décroissante  en  arrière  et  légèrement  convexe  ou 
presque  droite  sur  la  tranche. 

Neuf  à onze  rayons  (souvent  dix)  : trois  simples  (excep- 
tionnellement deux)  et  sept  à huit  rameux.  Le  premier  sim- 
ple, quand  il  y en  a trois,  très  court  et  à peine  visible  au- 
dessus  de  l’écaillure  ; le  second  d’ordinaire  un  peu  plus 
court  que  la  moitié  du  suivant,  parfois  cependant  un  peu 
plus  fort,  soit  égal  à peu  près  aux  tz’ois  cinquièmes  de  celui- 
ci.  Le  troisième  simple  dans  la  majorité  des  cas  le  plus 
grand  de  tous,  plus  rarement  égal  seulement  au  premier 
rameux  ; celui-ci  d’ordinaire  un  peu  plus  court  que  le  grand 
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simple,  eKceptionnellement  légèrement  plus  long'.  Le  der- 
nier divisé  volontiers  un  peu  plus  court  que  la  moitié  du 
grand  raineux. 

Anale  naissant  généralement  au-dessous  du  dernier  rayon  de  la 
dorsale  (plus  rarement  au-dessous  de  l’avant-dernier)  et, 
l’abattue  en  arrière,  laissant  entre  son  exti’émité  et  l’origine 
de  la  caudale  un  espace  au  moins  égal  à son  dernier  rayon. 
La  base  de  cette  nageoire  toujours  beaucoup  plus  forte  que 
celle  de  la  dorsale,  soit  volontiers  à peu  près  égale  à la  hau- 
teur de  cette  dernière  ou  un  peu  moindre  (parfois  de  Vs  à '/j 
moindre).  La  hauteur  d’ordinaire  notablement  plus  courte 
que  l’étendue  basilaire,  parfois  même  de  '/s  ou  '/,  ; excep- 
tionnellement de  même  dimension.  Quant  à la  forme  : assez 
allongée,  acuminée  aux  deux  bouts,  médiocrement  réduite 
en  arrière  et  presque  droite  ou  un  peu  concave  sur  la 
tranche. 

Dix-sept  à vingt  rayons  : trois  simples  et  quatorze  à dix- 
sept  divisés*  (Jeitteles^  donne  un  minimum  de  douze  ra- 
meux  que  je  n’ai  pas  encore  ti’ouvé  chez  nous;  de  même, 
notre  maximum  de  dix-sept  me  paraît  relativement  assez 
rare).  Le  premier  simple  variant  entre  le  tiers  et  la  moitié 
du  second  ; celui-ci  égal  au  tiei’s  ou  aux  deux  cinquièmes  du 
troisième.  Ce  dei’nier  à peu  pi-ès  égal  au  premier  rameux,, 
volontiers  le  plus  grand  de  tous.  Le  dernier  divisé,  enfin, 
mesurant  environ  la  moitié  du  plus  grand,  un  peu  plus  ou 
un  peu  moins  suivant  les  individus  et  le  nombre  des  rayons. 

Ventrales  implantées  sensiblement  en  avant  de  l’aplomb  de  la 
dorsale,  de  telle  sorte  que  leur  dernier  rayon  est  encore  un 
peu  en  avant  du  premier  dorsal,  soit,  selon  les  individus,  à 
peu  près  à égale  distance  de  la  base  des  pectorales  et  de 
l’anale,  ou  légèrement  plus  en  an-ière.  Avec  cela,  atteignant 
rabattues  jusqu’à  la  base  de  l’anale,  ou  demem-ant  au  con- 
traire plus  ou  moins  distantes  de  l’anus,  selon  les  sujets  et 
leur  état,  bien  que  sans  influence  constante  du  sexe  et  de 

' Chez  des  grands  sujets  de  la  Limmat. 

* Le  minimum  surtout  fréquent  chez  les  grands  sujets  de  la  Limmat. 

’ Fische  der  March,  II,  p.  7. 
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l’âge.  La  longueur,  au  plus  grand  rayou,  â peu  près  égale  à 
la  hauteur  de  l’anale.  Quant  à la  forme  : subanguleuses  au 
sommet,  seusiblemeut  convexes  ou  arrondies  sur  la  tranche 
et  relativement  peu  réduites  eu  arrière. 

Neuf  ou  plus  rarement  dix  rayons  : deux  simples  et  sept  à 
luiit  divisés.  Le  premier  simple  non  articulé,  peu  apparent, 
appliqué  en  avant  contre  la  face  extérieure  du  suivant  et  égal 
environ  à ‘/s  ou  ’/s  de  celui-ci  ; le  second  d’ordinaire  très 
légèrement  plus  court  que  le  premier  divisé.  Les  premier  et 
second  rameux  souvent  égaux.  Le  dernier  rayon  à peu  près 
égal  aux  deux  tiers  du  plus  gi-and  et  souvent  non  partagé. 

Pectorales  rabattues  s’étendant,  selon  les  individus  mâles  on 
femelles,  plus  ou  moins  loin  du  côté  des  ventrales;  parvenant 
quelquefois  jusque  sur  la  base  de  celles-ci,  chez  les  premiers, 
ou  en  demeurant  au  contraire  ])assablement  distantes,  chez 
les  secondes,  parfois  de  un  quart  de  leur  longueur  environ 
(cela  avec  des  exceptions  amenées  ])ar  l’âge,  les  conditions 
et  l’état  des  individus).  Ces  nageoires,  par  le  fait,  sensi- 
blement plus  longues  que  les  ventrales,  de  '/,  à ‘/s  â peu 
près,  et  d’ordinaire  légèrement  plus  courtes  que  la  hauteur 
de  la  dorsale.  Quant  à la  forme  : comme  les  ventrales, 
arrondies  sur  la  tranche,  mais  plus  acuminées  et  surtout 
plus  réduites  en  arrière,  par  le  fait  de  la  brièveté  relative 
lies  derniers  rayons. 

Quatorze  à quinze  rayons  : im  simple  un  peu  plus  court 
(]ue  le  premier  rameiux  et  volontiei's  un  peu  plus  épais  et  plus 
pigmenté  chez  les  mâles  que  chez  les  femelles,  au  moment 
du  rut  surtout';  puis  treize  à quatorze  divisés,  dont  le 
second  généralement  le  plus  long  *.  Le  dernier  égal  à peu 
près  à un  quart  du  plus  grand. 

Caudale  assez  grande  et  profondément  échancrée.  Les  deux  lobes 
subaigus  et  d’ordinaire  légèrement  convexes  sur  le  bord; 
l’inférieur  parfois  égal  au  supérieur,  d’autrefois  un  peu  plus 


' Ce  rayon  simple,  en  se  courbant  un  peu  sous  l’influence  du  gonflement, 
paraît  souvent  un  peu  plus  court  chez  les  mâles  en  noces  que  chez  les 
femelles. 

^ Le  minimum  souvent  chez  de  grands  sujets  de  la  Limmat. 
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long,  chez  les  vieux  mâles  surtout.  La  lougueur,  vers  les  plus 
grands  rayons,  à la  longueur  totale  du  poisson,  comme 
1 ; 4 V2  — 5;  par  le  fait,  à peu  près  égale  à la  hauteur  du 
corps  ou  un  peu  moindre,  selon  les  individus  mâles  ou 
femelles,  et  d’ordinaire  sensiblement  plus  grande  que  la  lon- 
gueur latéi'ale  de  la  tête,  souvent  de  ‘/n,  à ’/j. 

Dix-neuf  ])rincipaux  rayons,  dix-sept  divisés  et  deux  non 
divisés,  appuyés  par  six  à sept,  parfois  neuf  petits  rayons 
décroissants  de  chaque  côté.  Les  rayons  médians  mesurant 
environ  les  des  plus  longs. 

Ecailles  assez  grandes,  peu  solides,  très  minces  et  passablement 
transparentes.  Les  latérales  moyennes,  comparées  à l’œil, 
recouvrant,  selon  les  individus  jeunes  ou  vieux,  seulement  la 
ljupille  et  l’étroit  cercle  jaunâtre  qui  l’entoure,  ou  un  fort 
tiers  au  moins  de  la  surface  de  l’orbite.  Ces  squames  média- 
nes se  recouvrant  à moitié  environ  et  d’ordinaire  un  peu  plus 
hautes  que  longues,  sauf  chez  certains  vieux  sujets  chez  les- 
quels elles  s’allongent  un  peu  en  forme  de  cône  arrondi  du 
côté  du  bord  découvert  '.  Le  pourtour  libre  d’une  semblable 
écaille  le  plus  souvent  largement  arrondi;  parfois  cependant 
légèrement  échaucré  vers  le  milieu  ou,  au  contraire,  pro- 
longé un  peu  eu  coin  arrondi  et  légèrement  pincé  sur  les 
côtés.  Le  bord  fixe  plus  droit,  un  peu  anguleux  en  haut  et  en 
bas  à l’extrémité  d’une  légère  carène  oblique  et  convexe 
ou  bilobé  sur  le  centre.  Le  nœud  plus  voisin  de  ce  dernier 
que  du  bord  libre  et  entouré  de  tines  stries  concentriques. 
De  légers  sillons,  eu  nombre  très  variable  (souvent  6-15), 
rayonnant  depuis  le  nœud  à peu  près  jusque  sur  le  bord 
libre  où  ils  correspondent  à autant  de  petits  festons  plus  ou 
moins  apparents.  Les  écailles  abdominales,  un  peu  au-dessous 
de  la  ligne  latérale,  souvent  un  peu  plus  grandes  que  les 
latérales  moyennes.  Les  squames  latérales  antérieures  et 
l)ostérieures,  par  contre,  sensiblement  plus  petites  que  les 
médianes  ; les  jiremières  de  forme  plus  ovale  ou  plus  élevée, 
les  secondes,  au  contraire,  plus  allongées  et  plus  coniques. 
Les  dorsales  antérieures  plus  petites  encore,  plutôt  subar- 

' En  particulier  chez  les  grands  sujets  de  la  Limmat. 
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roudies,  hieu  qu' assez  irrégulières,  avec  uu  nœud  toujours 
très  reculé.  Les  pectorales  égales  presque  au  double  des 
dorsales. 

Généralement  huit  à dix  écailles  au-dessus  de  la  ligne 
latérale,  vers  la  plus  grande  hauteur,  et  trois  à cinq  en 
dessous,  jusqu’aux  ventrales  '. 

Ligne  latérale  complète  et  suivant  une  courbe  concave  volon- 
tiers un  peu  accidentée,  du  sommet  de  l’opercule  au  centre 
de  la  caudale.  La  dite  ligue  passant  souvent  uu  peu  plus  bas 
chez  les  mâles  que  chez  les  femelles;  soit  parfois  entre  le 
tiers  et  le  quart  inférieiu'  de  la  hauteur  la  plus  grande,  chez 
les  premiei’S,  et  volontiei’s  au  tiers  de  la  dite  élévation  ou 
même  au-dessus  chez  les  secondes. 

Quarante-quatre  à ciuquaute-une  écailles  tabulées  assez 
généralement,  les  antérieures  et  médianes  surtout,  plus  ou 
moins  profondément  échancrées  au  milieu  du  bord  libre 
( Voy.  pl.  III,  fig.  28).  Le  tabule  des  squames  moyennes  sub- 
cyliudrique,  à peu  près  droit,  assez  large  et  demeurant  le 
plus  souvent  presque  également  distant  des  deux  bords  de 
l’écaille  ; ])arfois,  cependant,  surtout  chez  de  vieux  sujets, 
prolongé  presque  jusqu’au  hord  libre  et  un  peu  coudé  vers 
l’extrémité.  L’ouverture  cachée  de  ce  conduit  mucifère  assez 
largement  béante  ; celle  de  la  partie  découverte  tantôt  bien 
ouverte  aussi,  tantôt  plus  ou  moins  close  ou  réduite  à un 
très  petit  trou.  Les  écailles  antérieures  de  cette  ligne, 
comme  leui-s  voisines,  plus  petites  et  plus  hautes,  avec  un 
tabule  relativement  court  et  large;  celles  de  la  partie  posté- 
rieure de  forme  plus  arrondie  ou  plus  allongée,  volontiers 
moins  échancrées  et  portant  un  tube  plus  étroit  et  plus  long. 

Toute  l’écaillure,  du  reste,  assez  irrégulière  chez  ce  pois- 
son, surtout  chez  les  vieux  sujets. 

(Les  grands  individus  delaLimmat  m’ont  offert,  en  parti- 
culier, quant  aux  tabules  de  la  ligne  latérale,  une  assez 
grande  variabilité  de  structure  : tantôt  ces  tabules  traver- 
saient toute  l’écaille,  tantôt  ils  étaient  ou  évasés  ou  recour- 
bés à l’extrémité  découverte,  tantôt  encore  ils  se  trouvaient 


' Je  trouve  le  minimum  8 sur  3 chez  de  grands  sujets  de  la  Ijimmat. 
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au  nombre  (le  (leux  sur  une  même  écaille,  soudés  du  côté  du 
nœud  et  divergeant  vers  le  bord  libre.) 

Coloration  des  faces  supérieures  d’un  vert  olivâtre  plus  ' 
ou  moins  rembruni  suivant  les  saisons  et  les  conditions; 
souvent,  dans  le  bas  âge  surtout,  un  trait, noii’âtre  le  long  de 
la  ligne  dorsale.  Cette  première  teinte  verdâtre  limitée,  au 
haut  des  flancs,  par  une  ligne  droite  plus  claire,  volon- 
tiers dorée  et  plus  ou  moins  apparente.  Entre  cette  der- 
nière et  la  ligne  latérale,  une  bande  beaucoup  plus  large 
et  également  plus  ou  moins  mai'quée,  selon  l’époque  et  les 
individus,  d’un  noirâtre  violacé  ou  bleuâtre,  et  étendue, 
sur  les  côtés  du  poisson,  depuis  l’œil  ou  l’opercule  jusqu’à 
la  caudale.  Cette  dernière  bande,  fonnée  par  un  pointillé 
serré,  accentuée  surtout  au  temps  des  amours  où  elle  prend 
parfois  de  brillants  reflets  rosés  ; par  contre,  souvent  com- 
plètement absente  chez  beaucoup  d’individus  en  dehors  de 
ce  moment.  Les  flancs,  dans  leurs  parties  moyennes  et  infé- 
rieures, ainsi  (pie  les  faces  ventrales,  d’un  blanc  argenté, 
avec  de-  petites  taches  noirâtres  tout  le  long,  au-dessus  et 
au-dessous  de  la  ligue  tubulée  latérale.  En  outre  de  ces 
taches  caractéristiques  de  l’espèce  régulièrement  dis- 
tribuées  de  chaque  côté  du  canal  ipucifère  sur  chaque 
écaille  de  la  ligue  latérale,  d’autres  taches  de  même  couleur 
noire,  volontiers  un  peu  plus  grandes  et  triangulaires  répan- 
dues en  majorité  au-dessus  de  la  dite  ligne,  quelques-unes 
au-dessous,  tantôt  à des  places  et  intervalles  iiréguliei’s, 
tantôt  en  lignes  horizontales,  plus  ou  moins  constantes  et 
parallèles.  Ces  dernières  macules  visibles  surtout  chez  les 
adultes,  chez  les  mâles  et  au  moment  des  amours.  (Les  ban- 
des et  taches  latérales  apparaissent  souvent  après  la  mort 
sur  des  individus  qui  n’en  montraient  pas  de  leur  vivant.) 
Les  côtés  de  la  tête  argentés  et  dorés,  souvent  un  trait  noi- 
râtre disposé  obliquement  de  la  base  des  pectoi’ales  à l’angle 
supérieur  de  l’opercule. 

Iris  blanc  argenté  ou  légèrement  doré  et  plus  ou  moins 
mâchuré  de  noir  violacé,  dans  le  haut  surtout. 

Les  nageoires  transparentes  ou  d’un  bleuâtre  pâle  dans 
le  premier  âge,  plus  tard  légèrement  jaunâtres.  La  dorsale 
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et  la  caudale,  ainsi  qu’un  peu  les  pectorales  et  l’anale  dans 
leur  partie  antérieiu'e,  plus  ou  moins  màchurées  ou  poin- 
tillées  de  noirâtre,  chez  l’adulte.  Les  nageoires  inférieures 
colorées  à la  base  d’un  orangé  rougeâtre  plus  ou  moins 
étendu  et  brillant,  suivant  l’âge  et  la  saison;  souvent  même 
un  trait  de  même  couleur  orangée  au  bas  de  la  dorsale, 
chez  les  adultes  en  noces. 

Dimensions  relativement  petites  dans  la  famille,  mais  susce])ti- 
bles  de  varier  assez  cependant  avec  les  localités.  Les  plus 
grands  individus  que  j’aie  vu  dans  notre  ])ays  provenaient  de 
la  Limmat,  près  de  Bade,  et  mesuraient  : l’un,  un  mâle,  145'“"', 
l’autre,  une  femelle,  148'"'“  de  longueur  totale,  soit  à peu 
près  5 pouces  et  demi.  La  majorité  des  adultes  que  j’ai 
récoltés  ailleurs  en  Suisse,  dans  le  Bhiu,  l’Aar,  la  Ueuss  et 
le  Bhône  ou  leiu-s  tributaires,  ne  mesuraient  pas  au  delà  de 
115  à 135'“'",  avec  un  poids  moyeu  de  quinze  grammes 
environ.  Selon  Hcckel  et  Kner  cette  espèce  ne  dépasse- 
rait guère  4 pouces  (=  107'""')  eu  Autriche.  De  Selys  attribue 
la  même  longueur  à un  grand  échantillon  de  Belgique.  Blan- 
chard pense  que  la  plus  belle  taille  du  Spirlin  en  France  ne 
s’élève  pas  au-dessus  de  100  à 120'"'".  Enfin  (lünther  donne, 
à son  tour,  5 à G pouces  comme  maximum  de  longueur  à ce 
poisson  dans  le  Neckar. 

Mâles,  et  souvent  les  vieilles  femelles,  ornés  à l’époque  des 
amours  de  petits  tubercules  coniques  sur  la  tête,  sur  les 
faces  dorsales  et  sur  les  rayons  de  quelques  nageoires,  des 
pectorales  et  de  la  caudale  surtout.  Chez  les  premiers,  des 
pectorales  souvent  un  peu  i)lus  longues  que  chez  les 
secondes,  avec  un  premier  rayon  un  peu  plus  épais  et  plus 
pigmenté,  au  moment  du  rut  surtout.  Les  mâles  en  noces 
également  décorés  de  teintes  plus  vives  et  de  bandes  latéra- 
les plus  accentuées. 

Jeunes  plus  élancés  que  les  adultes,  avec  un  œil  relativement 
plus  grand  et  une  livrée  moins  brillante  : les  macules  des 
flancs,  en  particulier,  souvent  restreintes  à la  partie  anté- 
rieure du  corps  et  les  nageoires  presque  incolores.  Le  dos. 
plus  pâle  et  un  peu  transparent,  laissant  voir  d’abord  un 
semis  de  petits  points  noirâtres,  bientôt  remplacé  par  une 
ligue  médiane  noire  plus  ou  moins  accusée. 
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Vertèbres  au  nombre  de  38  à 40.  (D’accord  ici  avec  Güntber 
je  suis  en  complète  contradiction  avec  Hartmann,  "Nbileu- 
cienues,  Luuel  et  quelques  autres  qui  paraissent  s’en  être 
remis,  sur  ce  point,  au  dire  de  Bloch  et  donnent,  avec  cet 
auteur,  un  maximum  de  .3.3  vertèbres  à cette  espèce.) 

Vessie  aérienne  de  moyenne  dimension,  étranglée  vers  le 
tiers  antérieur,  ou  uu  peu  eu  arrière,  un  peu  élargie  et  bilobée 
eu  avant  et  volontiers  un  peu  arquée,  comme  chez  les  Brèmes, 
dans  la  partie  postérieure.  (Heckel  et  Kuer  ■ signalent  une 
différence  dans  les  rapports  de  proportions  de  deux  parties 
de  la  vessie  entre  les  deux  sexes,  chez  cette  espèce.  La  par- 
tie jiostérieure  m’a  ])aru  quelquefois  moins  arquée  ou  plus 
acumiuée  chez  les  femelles  que  chez  les  mfiles;  mais  les 
dimensions  comparées  des  deux  portions  m’ont  semblé  varier 
coustammeut  chez  les  femelles  du  Spirlin  et  dépendre  ici, 
comme  chez  d’autres  Cypriuides,  de  l’état  du  développement 
des  ovaires  qui,  quand  ils  sont  très  gros,  pressent  sur  la 
partie  posténeure  et  distendent  par  là  d’autant  plus  la  par- 
tie autérieime.) 

Tube  digestif  relativement  court,  soit  formant  deux  petits 
replis  et  mesurant  au  plus  la  longueur  du  poisson,  souvent 
même  passablement  plus  court. 

Ovaires  doubles®,  mais,  dans  leur  grand  développement,  for- 
tement serrés  ou  imprimés  l’un  contre  l’autre  et  largement 
unis  parle  bas.  Testicules  doubles. 

l^n  rang  de  petites  pseudobranchies  pectinées  derrière  le 
l)réopercule. 

Cette  espèce  varie  passablement,  tant  au  point  de,vue  des 
différentes  dimensions,  qu’eu  égard  à la  coloration.  Nous  avons 
constaté,  à des  âges  divere  et  dans  des  circonstances  différentes, 
des  inégalités  souvent  frappantes,  soit  dans  les  rapports  de  pro- 

' Fisebe  des  Neckars,  p.  83. 

Süsswasserfische,  p.  13G. 

“ Contra ireineiit  au  dire  de  Bloch  et  de  plusieurs  auteurs  qui  se  sont  fié 
à ce  dernier,  les  œufs  de  celte  espèce  sont  relativement  gros  et  médiocre- 
ment nombreux. 
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portions  du  corps  et  des  membres,  soit  dans  le  nombre  et  la 
forme  des  écailles,  ou  dans  le  nombre  des  rayons  ; nous  avons 
dit  également  que  la  livrée  change  beaucoup  avec  les  époques. 
L’on  voit,  entre  autres,  assez  souvent,  même  au  j)riutemps,  des 
mâles  adultes  entièrement  argentés  et  sans  taches  ni  bandes 
sm’les  flancs  ; tandis  que  d’autres  présentent,  à la  même  époque 
et  à un  haut  degré,  les  ornementations  caractéristiques  de 
l’espèce.  Il  m’a  semblé,  à ce  sujet,  que  les  individus  qui  vivent 
dans  des  eaux  profondes  ou  peu  transparentes  sont,  en  général, 
moins  ornementés  ou  moins  brillamment  colorés  que  ceux  qui 
habitent  des  eaux  moins  profondes  ou  plus  pures.  La  plupart  du 
temps,  les  Spirlins  que  je  trouvais  immaculés  dans  les  premiè- 
res conditions  prenaient  assez  vite  les  bandes  et  les  taches  dans 
une  eau  plus  translucide.  Souvent  aussi  l’on  voit  apparaître, 
comme  je  l’ai  dit,  aj)rès  la  mort,  les  lignes  et  macules  qui  fai- 
saient auparavant  défaut. 

Quehiues  naturalistes,  à l’imitation  de  Linné  et  de  Bloch,  ont 
attribué  à ce  poisson  un  trait  rouge  sur  les  flancs,  tout  le  long 
de  la  ligne  latérale.  Toutefois,  n’ayant  jamais  remarqué  cette 
particularité  chez  les  représentants  de  cette  espèce  dans  notre 
l)ays,  je  me  demande  si  ces  auteurs  n’ont  pas,  à ce  propos,  con- 
fondu le  Spirlin  avec  le  Blageon  ( Squaliiis  (Tehstes)  Agaasizn), 
chez  lequel,  dans  la  livrée  de  noces,  la  ligne  latérale  est  en  effet 
volontiers  brillamment  colorée  en  rouge,  avec  de  petites  macules 
noirâtres  rappelant  un  peu  celles  de  notre  Spirliniis  bipiuirtatiiÿ. 

Une  multiplication  anormale  des  taches  triangulaires  noirâ  tres 
disposées  en  lignes  parallèles  sur  les  flancs  de  certains  Spirlins 
en  noces  a,  à son  tour,  trompé  aussi  quelques  ichthyologistes. 
C’est,  en  particulier,  â des  sujets  de  cette  espèce  ainsi  orne- 
mentés qu’il  faut  rapporter  le  Lendsais  Baldneri  de  Valen- 
cennes  ' . De  même,  VAlbu7-ntts  maculatiis  de  Kessler  “ et  1’ 
fasciatiis  de  Nordmann  “ paraissent  ne  reposer  que  sur  la  ren- 
contre, dans  quelques  parties  orientales  de  notre  continent,  de 
certaines  variétés  ainsi  maculées  de  notre  Spirliniis  blpiaictatus. 
Nous  avons  vu,  dans  le  courant  de  la  description,  comment  les 


‘ Cuv.  et  Val.,  Hist.  Nat.,  XVII,  p.  2C2. 
* Bull,  (le  Moscou,  1859,  p.  f>35. 

Faune  pontique,  p.  497,  tab.  23. 
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nombres  des  dents  et  des  rayons  des  nageoires,  qui  devraient  en 
particulier  caractériser  ces  prétendues  espèces,  peuvent  varier 
(■liez  beaucoup  des  Spirlins,  du  reste  en  tout  semblables.  Il  est 
vrai  que  Nordmann  dit  avoir  compté  tantôt  3,5- 5,3,  tantôt 
4,5-  5,4  dents  chez  son  Aspius  fasciatus,  nombres  que  je  n’ai 
jamais  trouvé  chez  nous  ; mais,  il  est  permis  de  se  demander  s’il 
n'y  a pas  ici  quelque  variabilité  accidentelle  ou  quelque  erreur, 
(piaud  Kessler  lui-même  ' semble  identifier  son  ATb.  maculatus 
AvecV Alb.  fasciatus  de  Nordmann,  et  quand  Steindachner  ■■  nous 
montre  ensuite  l’identité  spécifique  in  Alburnus  hipunctatus 
avec  l’espèce  de  Kessler,  par  l’examen  qu’il  lit  de  huit  exemplai- 
res de  la  dite  prétendue  espèce  déposés  au  Musée  de  Vienne  par 
Jeitteles  ^ qui  décrivit  successivement  ce  poisson  sous  les  noms 
i' Alhurnoicles  uuicAilatus  et  i' Alhurnus  fasciatus  (Nordmann) 

Certains  grands  et  vieux  sujets  de  la  Limmat,  en  Suisse,  dont 
j’ai  eu  l’occasion  de  signaler  déjà  chemin  faisant  quelques  par- 
ticularités, sembleraient  aussi,  à première  vue,  devoir  mériter 
une  dénomination  spéciale  (Spirlins  barrés)  si,  par  plusieurs 
caractères  indubitables,  ils  ne  se  rattachaient  évidemment  à 
notre  Spirlin  ordinaire.  J’ai  fait,  en  effet,  remarquer  chez  ces 
sujets  de  grande  taille  et  marquées  de  plusieurs  baiTes  noires 
latérales  très  apparentes,  une  absence  assez  fréquente  des  peti- 
tes dents  en  second  rang,  des  dimensions- souvent  relativement 
plus  fortes  du  premier  rayon  divisé  à la  dorsale,  d’ordinaire  le 
minimum  de  rayons  rameux  à l’anale  ainsi  qu’aux  pectorales  et 
une  forme  plus  allongée  et  plus  conique  des  écailles.  Je  crois, 
toutefois,  devoir  attribuer  à l’âge  ces  quelques  divergences. 

Enfin,  j’ai  décrit  déjà  l’apparition  *,  dans  certaines  conditions, 
sur  diverses  parties  du  corps  et  des  membres  du  Spirlin,  de 
jxhites  taches  noires  et  saillantes  dues  à la  présence  d’un  para- 


‘ Anszü.iîi*  ans  dem  IJen(dite  Ulicr  eiue  an  die  iiordwestl.  Küsten  des 
Seliarzen  Meeres,  etc.,  nnternomnieiie  lleistn  Bull.  soc.  imp.  de  Moscou, 
18.Ô9,  p.  535. 

Beineiknngen  idier  verschiedene  Fische  des  Douaugebiciea.  Verhandl. 
der  zool.  bot.  Gesell.  in  Wien,  1863,  p.  489. 

Zoologische  Mittbeilungen,  mid  Prod.  Fauiiæ  Verteb.  Ungariæ  su- 
pcrioiis.  Verhandl.  der  zool.  bot.  Gesell.  in  Wien,  XI  mid  XII. 

■*  Le  inidanisme  noueux.  Archives  des  sciences  phys.  et  naturelles  ; jan- 
vier 1875. 
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site  externe  voisin  An  Diphstomiim  adkola  de  Nordniaun.  J’ai 
trouvé,  en  effet,  dans  la  petite  rivière  l’Aire  près  dedenève, 
presque  tous  les  Spirlius  et  les  Vérons  fP/jo.Wnus /-pwsj  plus 
ou  moins  couverts  de  macules  semblables  à celles  qui  ont  fait 
décrire,  comme  variété  de  ce  dernier,  sous  le  nom  de  Phoxinns 
Irevis  atris  noiis  sparsus,  le  Vérou  de  certains  cours  d’eau  du 
Luxembourg  par  le  D'AVaruimout  Ces  ]ie,tits  uo'uds  noirs  irré- 
gulièrement distribués  sur  le  tronc,  la  tête,  les  nageoires  et  jus- 
que dans  la  bouche  donnaient  au  premier  aspect  un  faciès  assez 
particulier  aux  Spirlius  de  cette  rivière. 


Le  Spirlin  est  assez  répandu  dans  l’Europe  centrale  et  habite 
la  grande  majorité  de  nos  eaux  suisses;  toutefois,  il  fait  défaut 
au  Tessiu,  comme  à l’Italie,  et  ne  s’élève  guère  dans  les  rivières 
et  les  lacs  de  nos  montagnes.  Presque  tous  nos  lacs  inférieurs  et 
la  plupart  de  nos  courants  grands  et  petits,  ainsi  que  beaucoup 
de  ruisseaux  et  même  de  marais,  au  nord  des  Alpes,  à l’ouest 
surtout,  possèdent  ce  poisson  en  jjIus  ou  moins  grande  abon- 
dance. Je  ne  l’ai  toutefois  pas  encore  rencontré  plus  haut  que 
700  mètres  au-dessus  de  la  mer.  Quoique  se  trouvant  et  là, 
confondu  avec  le  ^’érou,  sous  le  nom  de  Baclihnmel  dans  le  lac 
de  Zoug  et  ses  affluents,  le  Spirlin  ne  se  trouve  cependant  pas 
sur  la  liste  consciencieuse  des  poissons  du  lac  d’Egeri.  à 727  mé- 
trés, qui  m’a  été  fournie  par  le  D''  Kaiser  de  Zoug.  Bien  que 
remontant  en  grand  nombre  l’Aar  jusque  dans  le  lac  de  Thun, 
il  ne  se  montrerait  aussi,  selon  les  pécheurs,  que  très  raremeut 
dans  celui  de  Brieuz  peut-être  déjà  trop  froid  pour  lui.  Nenuing 
décrit  parfaitement  cette  espèce,  sous  le  nom  de  Cyprinns  bipunc- 
tatus,  dans  ses  Poissons  du  Bodensee  ; toutefois,  pas  plus  que 
Hartmann,  avant  cet  auteur,  ni  que  llapp,  Heckel  et  de  Siebold 
après  lui,  je  n'ai  réussi  jusqu’ici  à me  la  procurer  du  lac  de 
Constance.  Le  S})irliii  ne  se  trouve  pas  non  plus  sur  un  catalo- 
gue des  Poissons  du  Khin  à Coire  qui  a été  publié  eu  1874  -.  Ce 
n’est  pas  dire  cei)eudaut  que  cette  espèce  doive  être  refusée  aux 


' Ann.  (le  la  Soc.  des  S.  K.  du  Luxembourg,  1867,  p.  242. 

® Naturgeschiclitliche  Beitriige  ztir  Kentniss  der  Umgebungen  von 
Chur,  1874.  Fische  von  D'' Brugger,  p.  149  et  150. 
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j)arties  est  de  notre  pays,  car  du  liliiu,  au-dessous  de  la  chute, 
il  remonte  assez  loin  dans  la  Thur  et  ses  affluents  et  du  lac  de 
'Walleustadt  il  arrive,  par  la  Linth.  au  canton  de  Glaris. 

Schinz,  dans  sa  Faima  helreüca,  en  1837,  ne  signalait  son 
Aitpius  hipundatus  que  dans  la  Sihl,  la  Limmat  et  le  lac  de 
Neuchâtel;  j’ai  reconnu  la  présence  de  ce  poisson  dans  les  lacs 
Léman,  de  Neuchâtel,  Bieune,  Morat,  ïhun,  Lucerne,  Saruen, 
Sempach,  Zug,  Zurich  et  Wallenstadt,  ainsi  que  dans  plusieurs 
affluents  petits  et  grands  du  Rhône,  de  l’Arve,  du  Rhin,  de 
l’Aar,  de  la  Sarine,  de  la  Reuss,  de  l’Emme,  de  la  Limmat, 
de  la  Sihl,  de  la  Linth  et  de  la  Thur. 

Le  Spirlin  habite,  comme  ou  le  voit,  les  lacs  et  les  rivières  ; 
toutefois,  bien  i)lus  que  nos  Ablettes,  il  semble  aimer  les  eaux 
courantes  et  rechercher  de  préférence  les  petites  rivières.  Pour 
la  plupart  de  nos  lacs,  ce  n'est  même  guère  qu’aux  embouchures 
des  affluents  qu’on  le  trouve  un  peu  abondamment.  On  le  ren- 
contre souvent  en  très  grande  quantité  dans  de  petits  ruisseaux 
et  des  étangs  où  l’Ablette  ne  se  hasaixle  que  rarement.  Bien 
qu’on  le  trouve  quelquefois  dans  les  eaux  k fond  herbeux,  il 
semble  jjréférer  les  courants  à fond  pierreux  ou  graveleux. 

Ce  petit  poisson  vit  volontiei-s  en  sociétés  jdus  ou  moins  nom- 
breuses de  ses  semblables  ou,  selon  les  localités,  en  compagnie 
avec  le  Véron  ou  le  Blageon.  Il  nage  le  plus  souvent  entre  deux 
eaux,  et  ne  voyage  pas  d’ordinaire  autant  au  ras  de  la  surface 
que  nos  Ablettes.  On  le  voit  rarement  rider  avec  son  dos  la  sur- 
face de  nos  eaux,  comme  le  font  si  volontiers  ces  dernières.  Il  se 
tient  souvent  à d’assez  grandes  profondeui-s,  non  seulement 
durant  la  mauvaise  saison  qui  chasse  tous  les  poissons  vers  le 
fond,  mais  encore  au  printemi)S  et  en  été,  soit  pour  frayer,  soit 
pour  chercher  sa  subsistance.- La  nourriture  du  Spirlin  est  beau- 
coup plus  animale  que  végétale  ; ce  j)etit  Cyprin  absorbe  un 
grand  nombre  d’insectes,  de  vei’s  et  de  petit  mollusques. 

La  saison  des  amours  varie  généralement  entre  les  derniers 
jours  d’avril  et  les  premiers  de  juillet,  selon  les  années  et  les 
localités;  l’époque  de  frai  la  plus  fréquente  est  cependant 

* Voyez  en  particulier  : Unsere  Fischerei,  von  D'  Wartmann.  Bcricht 
liber  die  Thiitigkeit  der  St-Gallischen  naturw.  Gesell.,  1867-68,  p.  158. 
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d’ordinaire  vers  le  milieu  de  mai.  Les  femelles  gagnent  alors  le 
fond  des  eau.K  com’antes,  tant  dans  les  fleuves  que  dans  les  plus 
petites  rivières,  pour  y déposer  leurs  œufs;  cela  en  ])lusieurs 
fois  et  plus  voloutiere  sur  les  pierres. 

La  plupart  des  auteui'S.  à l’imitation  de  Bloch,  s’accordent 
pour  attribuer  à cette  espèce  des  œufs  excessivement  petits  et 
en  nombre  très  élevé.  Toutefois,  il  me  semble  que  ce  premier 
observateur  doit  avoir  commis  une  erreur  et  que  celle-ci  a été 
complaisamment  répétée  par  les  ichthyologistes  subséquents.  En 
effet  : j’ai  trouvé,  bien  au  contraire,  dans  les  ovaires  bien  déve- 
loppés de  plusieurs  femelles,  des  œufe  relativement  très  gros  et 
l)roportionuellement  beaucoup  plus  forts  que  ceux  d’autres  pois- 
sons i)lus  grands  qui  ne  passent  pas  pour  avoir  des  œufs  très 
petits.  Par  exemple,  j’ai  compté,  dans  deux  femelles  adultes 
pêchées  dans  le  Rhin  au  milieu  de  mai,  1800  et  1015  œufs  mesu- 
rant 2 millimètres  de  diamètre  et  mêlés  à un  nombre  passable- 
ment supérieur  de  germes  beaucoup  moins  développés,  mais 
déjà  en  majorité  de  demi-millimètre  environ.  Il  est  probable 
que  les  dits  gros  œufs  de  deux  millimètres  qui  occupaient  bien 
plus  de  la  moitié  de  la  capacité  des  ovaires  bien  que  distribués 
en  aiTière  comme  en  avant,  étaient  destinés  à sortir  dans  un 
premier  acte  de  la  ponte  et  à faire  place  à d’autres  jusque  là  jilus 
petits.  La  ponte  doit  donc  se  faire  comme  je  l’ai  dit,  en  diverses 
reprises,  le  total  des  œufs  est  loin  d’être  exceptionnellement 
élevé;  enfin,  les  germes  prêts  à pondre  sont  relativement  très 
gros  pour  le  poisson. 

Huit  à dix  jours  après  la  fécondation  des  (Eufs  ',  on  peut  voir 
déjà  bon  nombre  de  petits  alevins  frétillant  entre,  les  pierres 
sur  le  lieu  de  la  ponte.  Ces  nouveaux  nés  servent  de  pâture 
facile  à un  gi-aud  nombre  de  poissons  ; voire  même  au  Véron  qui, 
malgré  sa  petite  taille  est  volontiers  carnassier  et  toujours  doué 
d’un  appétit  féroce.  Au  reste,  ce  ne  sont  pas  les  jeunes  seule- 
ment qui  servent  de  proie  aux  carnivores  aquatiques,  l’espèce  à 
tout  âge  doit  payer  aussi  une  riche  tribu  à la  force  brutale. 

La  chair  du  Spirlin,  sans  avoir  de  mauvais  goût,  n’a  cejieiidaut 
rien  de  délicat  ; aussi,  bien  qu’il  morde  facilement  à l’hameçon 


’ Selon  Lunel  ; Poissons  du  Léman. 
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amorcé  d’une  proie  vivante  et  que  l’on  puisse  le  prendre  quel- 
quefois en  assez  grande  quantité  d’un  seul  coup  de  filet,  ce  joli 
petit  poisson  arrive  rarement  sur  nos  marchés.  On  n’en  fait 
nulle  part  une  pêche  spéciale.  Les  personnes  qni  le  prennent  le 
mangent  elles-mêmes  en  friture,  ou  le  plus  souvent  s’en  servent 
comme  amorce.  On  emploie  les  écailles  argentées  du  Spirlin, 
comme  celles  des  Ablettes,  pour  la  fabrication  des  fausses  i)er- 
les  ; mais  elles  sont  beaucoup  moins  pures  de  couleur. 

Le  Spirlin  est  affecté  quelquefois  d’une  curieuse  maladie  qui 
se  traduit  par  la  formation  de  bulles  ou  vésicules  gazeuses  plus 
ou  moins  grandes,  tantôt  à l’extérieur  sur  les  pièces  operculaires 
et  les  nageoires,  tantôt  à l’intérieur,  dans  l’arrière'  bouche  ou 
demère  l’œil;  dans  ces  derniei-s  cas,  l’animal  a la  gueule  forcé- 
ment ouverte  ou  les  yeux  fortement  projetés  au  dehors  de  leur 
orbite  '.  .f’ai  parlé  plus  haut  d’une  autre  maladie  que  j’ai  nom- 
mée Mélanisme  nmænx  et  qui  consiste  dans  la  présence  sur  le 
corps  et  les  membres,  ainsi  que  dans  la  bouche,  de  taches  noires 
et  saillantes  dues  à la  présence  d’un  parasite  voisin  du  Diplos- 
tomitm  eaticola  enkysté  au  centre  d’un  amas  anormal  de  cellu- 
les pigmentaires.  Enfin,  notre  poisson  nourrit  aussi,  comme  tant 
d’autres,  quelques  espèces  de  vers  parasites^. 


Genre  9.  ABLETTE 

ALBURNUS,  Rondelet- 

Dents  p'iari/niiiemies  sur  deux  rangs  et  généralement  au 
nombre  de  sept,  de  chaque  côté  ; deux  petites  et  cinq  grandes 
assez  longues,  plus  ou  moins  recourbées  au  sommet  et  fran- 


' Des  Doi'ades  et  des  Axolotls  conservés  dans  les  mêmes  conditions 
que  les  Spirlins  on  question,  furent  affectés  de  la  même  maladie.  J’ai  re- 
connu les  mêmes  bnlles  morbides  chez  des  Vérons  et  des  Ablettes  en 
liberté.  Deux  jeunes  malades  que  j’avais  séparé  dans  un  bocal  furent  guéris 
par  de  fréquents  changements  d’eau. 

On  a trouvé  jusqu’ici  chez  le  Spirlin  les  ; Ttenia  tonilosa  (Batsch.) 
dans  les  intestins; — Cari/nphyllaeus  miilabilis  (Rud.)  dans  les  intestins,  et 
— Hotostomiim  eiUicola  (Xordm.)  à l’extérieur. 
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chement  pccünées  sur  lu  tranche.  Bouche  sans  harhillons, 
oblique  et  à menton  saillant;  la  mâchoire  inférieure  dépas- 
sant un  peu  la  supérieure  et  pourvue  à la  sijmphiise  d’un 
petit  crochet  correspondant  à une  excavation  de  cette  der- 
nière. Œil  fjrand.  Tête  suhconique,  phis  ou  moins  tronquée 
en  avant.  Corps  fusiforme,  plus  ou  moins  élancé  et  un  peu 
compn'imé.  Dos  suharrondi  transversalement  ou  légèrement 
tectiforme  et  sans  ligne  dén  udée.  Ventre  pincé  en  arête  n ue 
en  arrière  des  ventrales.  Ecailles  mogennes,  peu  solides, 
minces,  généralement  un  peuplas  hantes  que  longues  et  fai- 
blement entaillées  an  bord.  fxe.  Ligne  latérale  complète. 
Dorsale  à hase  courte,  naissant  bien  en  arrière  des  ventrales. 
Anale  à base  longue,  naissant  au-dessous  des  derniers 
ragons  de  la  dorsale  ou,  selon  les  cas,  un  peu  en  avant 
ou  en  arrière  de  ceux-ci.  Caudale  profondément  échancrée, 

Dentes  serrantes  2,  5 — 5,  2,  pectinati. 


Les  Ablettes  vivent  d’ordinaire  en  sociétés  et  sillon- 
nent volontiers  la  surface  des  eaux  en  bandes  nombreuses 
durant  la  belle  saison.  Bien  que  s’attaquant,  comme  la 
plupart  des  Cyprinides,  à diverses  substances  végétales  et 
animales,  ces  poissons,  de  taille  plutôt  petite,  paraissent 
cependant  de  ])référence  insectivores. 

Ce  genre,  riche  en  espèces,  est  très  répandu  dans  les 
eaux  douces  de  l’Europe  et  de  l’Asie  occidentale.  Sur  une 
quinzaine  d’espèces  reconnues  par  Guiither  en  18G8  *,  trois 
seulement  ; les  Alburnus  lucidus,  Alh.  alborella  et  Alb. 
«ie«/o])euvent  être  considérées  comme  vraiment  européen- 


‘ Catal.  of  Fishes. 
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lies.  La  dernière,  de  Bavière,  d’Autriche  et  de  Crimée, 
fait  complètement  défaut  aux  eaux  de  notre  pays. 

Bien  que  la  distinction  spécifique  établie  entre  nos 
Alhùrnus  lucidus  et  Alb.  alhorella  soit  maintenant  générale- 
ment acceptée,  je  ne  puis  m’empêcher  de  conserver  quel- 
ques doutes  à cet  égard  et,  quoique  décrivant  séparément 
ces  deux  Ablettes,  je  crois  devoir  indiquer^  par  une  simi- 
litude de  chitfres  d’ordre,  l’hypothèse  que  la  seconde 
pourrait  bien  n’être  qu’une  forme  méridionale  de  la  pre- 
mière. Si  je  n’ai,  il  est  vrai,  pas  encore  trouvé,  dans  les 
nombreuses  variétés  de  notre  Ablette,  au  nord  des  Alpes, 
des  formes  parallèles  de  celle  qui  la  représente  au  sud,  j’ai 
cependant  rencontré  parmi  les  variétés  de  cette  dernière 
des  individus  qui  rappelaient  beaucoup  notre  A/6.  Lucidus. 

Le  représentant  le  plus  répandu  de  ce  genre,  VAlh. 
lucidus , a donné  naissance , avec  le  Squalms  cephalus , 
à une  forme  bâtarde,  connue  sous  le  nom  d’A/6.  dolabratiis. 
Jâckel  attribue  également  à une  union  de  cette  Ablette 
avbc  le  Scardintus  erythrophtahnus,  la  création  du  poisson 
qu’il  a nommé  Alhurnus  Ltosenhaueri . J'ai  dit  plus  haut,  à 
propos  de  la  Blicke,  que  de  Siebold  a appelé  Blicccpsis 
(dhurniformis  un  poisson  dans  lequel  il  a crû  reconnaître  un 
produit  bâtard  de  nos  BUcca  bjorlma  et  Alhurnus  lucidus. 

A côté  des  caractères  extérieurs  relevés  dans  la  diagnose  gé- 
nérique, les  Ablettes  que  j’ai  eu  l’occasion  d’étudier  présentent 
encore  en  connnun  les  caractères  anatomiques  suivants,  qui  de- 
mandent à être  étudiés  par  la  suite  sur  d’autres  espèces. 

Nos  représentants  du  genre  ont  des  pseudohrauchies  pecti- 
nées  et  passablement  développées.  Le  maxillaire  supérieur  porte 
chez  eux  un  coude  en  hachette  un  peu  creusé  en  dessus  et  en 
«lessous.  Les  pharyngiens  ont  l’aile  courte,  avec  une  branche 
inférieure  généralement  allongée  et  plus  ou  moins  renflée  sur  le 
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côté.  La  meule  est  dure,  subovale  et  marquée  de  sillons  entre- 
croisés. L’arcade  sous-orbitaire  est  d’ordinaire  composée  de 
six  pièces  : une  antérieure  subcarrée  et  grande,  quoique 
beaucoup  plus  petite  que  l’œil,  et  cinq  autres  en  chaîne  très 
étroite. 


11.  LABLEÏTE  COMMl'KE 
Die  Laübe  ‘ 

Aleüesus  LDCiDüs,  Heckel. 


D' une  couleur  verte,  olivâtre  ou  bleue  d'acier  franchement 
limitée  au  haut  des  flancs  en  dessus;  blanc  argenté  sur  les  côtés 
et  en  dessous.  Nageoires  peu  colorées  ou  lég'erement  mâchurées. 
Corps  élancé  et  plus  ou  moins  comprimé.  Museau  plus  ou 
moins  trompié  obliciuement.  Bouche  oblique.  Mâchoire  infe- 
rieure dépassant  plus  ou  moins  la  supérieure.  Oeil  grand. 
Écailles  latérales  mogennes  minces,  notablement  plus  hautes 
(pie  longues,  à stries  très  déliées,  à ragons  peu  apparents,  et 
recommant  au  plus  Va  de  l'œil  chez  l’adulte.  Dorsale  naissant 
plutôt  plus  près  de  l'anale  (pie  des  ventrales  et  d'ordinaire  nota- 
blement moins  haute  que  la  longueur  de  l’anale.  Anale  nais- 
sant dessous  les  derniers  rayons  de  la  dorsale,  moins  haute 
(pie  celle-ci  et  assez  décroissante,  avec  une  base  au  moins  égale 
à la  longueur  dejs  pectorales.  Lobes  caudaux  subégaux.  (Lon- 
gueur totale  moyenne  d'adultes  140  à 100""".) 

Généralement  six  sous-orbitaires  ; premier  subcarré  recou- 
vrant à peu  près  un  tiers  de  l'œil  chez  l'ad.  ; dernier  très  petit. 
Maxillaire  supérieur  avec  un  coude  postérieur  en  hachette;  un 
peu  concave  en  dessus  et  en  dessous;  branche  inférieure  épaisse 
Pharyngiens  généralement  grêles,  à aile  courte,  arec  léger  ren- 
flement latéral  au-dessous  de  celle-ci.  Meule  dure,  petite  et  sub- 
orale, avec  impressions  dentaires  entrecroisées.  Dents  pharyn- 


' Aussi  souvent  : Silberling  ou  Uckelei,  en  Alleniaftiie. 
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giennes  à couronne  allonr/ée,  un  peu  recourbées  au  sommet  et 
plus  ou  moins  pectinées. 

I).  A.  3/13-18,  2/7-8,  P.  I/U-1S,  C.  19  maj. 

7 — 1) 

Siju.  45.  54(58).  Vejt.  41-44. 

CvPHi.NUS  .ALiiUliiSus,  Linné,  Sysl.  Nat.,  1,  p.  531  ; ed.  Xlll,  I,  p.  1434. — 
Bloch,  Fisclie  Deutschl.,  1,  p.  34,  tab.  8,  lig.  4.  — • Schcanck, 
Fauiia  Boica.  1,  337. — Cuvier,  Reg.  anim.,  U.  195.  — Jiirine. 
Méin.  Soc.  Phys,  el  11.  N.,  p.  519,  pl.  14.  — Jlartniunn,  Helvet. 
Ichlhyol.,  p.  200.  — (ienning,  Fische  des  Bodeiisees,  p.  29.  — 
Yeninn,  Manaal,  p.  414. — Patios,  Zoogr.  Ross. -As.,  111.  p.  321 . 
— llolandre.  Faune  de  la  Moselle,  p.  249.  — Cronov.,  Syst.  ; ed. 
lirag,  p.  184. 

» Leucisccs,  Steintnüllcr,  Neue  Alpina,  11,  p.  314. 

Lelcisc'US  .\r.nuiixus,  Flemming,  Bnt.  An.,  p.  138.  — Cuv.  el  Val.,  XVII, 
p.  272.  — YaiTcll,  Bi  it.  l'ishes,  I,  p.  308,  2«  édit.,  p.  419.  — 
Bapp,  Fische  des  Bodensees,  p.  9. 

» ocHKOiioN,  Cuv.  et  Val.,  XVII,  p.  249. 

» ALlifiîNoiiiES,  Cuv.  et  Val.,  .XVll,  p.  250. 

Aspius  Ai.BunNlJ.s,  Agassi:,  Mém.  Soc.  S.  N.  Neuchâtel,  p.  38.  — Bonaparte, 
Fauna  itahca.  111,  3,  pl.  110,  fig.  5.  — Schim,  Faumi  Helvet., 
p.  135;  Biirop.  Fuuiia,  11,  p.  328,  part. 

I)  Ai.nuiiXüiDES,  De  Sehj,s,  Faune  belge,  p.  214. 

))  ociiKouo.x,  Fitzinger,  Prod.  Faun.  Austi-. 

Abliamis  ALBtiH.NUS,  FUlsson,  Skaud.  Fauna,  IV,  p.  337.  — Giïnlhei',  Fische 
des  Neckare,  p.  80. 

Ai.BiiBNBS  i.üfiüiis,  Heckel  el  Kner,  Siisswassei  lische,  p.  131,  fig.  07  et  08. 

— Fritsch,  Fische  Bôhuiens,  p.  5.  — Dybotcshg,  Cyp.  Livlands, 
p.  165.  — Siebold,  Süsswasseilische,  p.  154.  — Jeitteles,  Fische 
dei  .Mardi,  II,  p.  0.  — .làckel,  Fische  Bayerns,  p.  00. — Blan- 
chard, Poissons  ’de  France,  p.  364,  lig.  77,  78  et  79.  — Gûn- 
Iher,  Catal.  of  Fish'es,  Vil,  p.  312.  — Luiiel,  Poissons  du 
Léman,  p.  33,  pl.  VI,  lig.  2.  — De  la  Fontaine,  Faune  du 
Luxembourg,  Poiss.,  p.  40. 

» üBTüSus,  Alb.  ACOTi’s,  Heckol,  Fische  Syriens,  40. 

» i.ACLSTiiis,  Ileckel  et  Kner,  Süsswasserlische,  p.  134. 

» M1R.ANDEI.I.A,  Blanchard,  Poissons  de  France,  p.  309,  lig.  80. 

Il  BREViCEP.s.  Ileckel  et  Kner,  Süsswasserlisclie,  p.  134,  lig.  69. 

Il  Fabiiaki,  Blanchard,  Poissons  de  France,  p.  370,  lig.  81. 

Aspiüs  (alburnus)  albouebi.a.  De  Filippi  (subspecies  méridional is?)  Voy. 
plus  loin,  n”  11  bis,  p.  440. 
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XfiMS  VULGAIRES.  EX  SuissE  : S.  1'.  Sardine,  Rnndion  (Genève)  ; Blanche!., 
Blanchaille,  !)faze,  Bezeitia  et  Mirimdelle  (côtes  vaudoise  et 
savoyarde  du  Léman);  .-16/e,  X«i(6c  (Neuchâtel);  Ahbelê,  Lmigelé 
(Morat).  —S.  X.  hcher,  irmÿer(Bienne  et  Zug);  Lai<c/en  (Bàle) : 
Lan  on  Luonxeli  ad.,  ll'inÿerej.  (Lucerne);  Ischm-,  hcherli  et 
Hlaiilinij  (ïhnn):  ÏMupcIi,  Laiirieli,  Latigelen,  Laitbeleii,  parfois 
tgrns  (Zurich  et  AVallenstadt)  ; Laugel,  iMugele,  Lauyeli,  Lnge- 
nen,  Seelen,  Grmmsling,  Zierfiach  et  .l^Oîie  ou  Agoner'  (Thnr- 
govieet  lac  de  Constance). 


Corps  fusiforme,  assez  allongé  et  étroit,  bieu  que  plus  ou  moins 
élevé  et  gratluellement  comprimé  d’avant  en  arrière.  Le 
profil  supérieur  d’ordinaire  légèrement  couve.\e  de  l’occiput 
à la  dorsale,  ou  parfois  un  peu  voûté  sur  la  nuque  seulement, 
et  presque  rectiligne  de  la  dite  nageoire  à la  caudale  ; chez 
certains  sujets  plus  élevés,  plus  convexe  sur  toute  sa  lon- 
gueur. Le  profil  inférieur  suivant  une  courbe  douce  et  régu- 
lière de  l’angle  du  maxillaire  à l’anale,  puis  oblique  et  pres- 
que rectiligne  ou  un  peu  concave  en  arrière  de  ce  point.  Le 
dos  subarrondi  transversalement  ou  légèrement  tectiforme 
bieu  que  relativement  assez  large  en  avant  ; le  ventre  pincé 
en  arête  étroite  et  nue,  soit  dépourvue  d’écailles  au  sommet, 
entre  les  ventrales  et  l’anale. 

La  hauteur  maximale,  suivant  les  sujets,  entre  la  dorsale 
et  les  ventrales  ou  vers  ces  dernières  ou  au  contraire 
plus  eu  avant,  à la  longueur  totale  du  poisson,  comme 
1 : 4 “/s  — 6 % selon  les  individus  femelles  ou  mâles  et  sui- 
vant l’âge  plus  ou  moins  avancé,  parfois  G V.,  chez  de  jeunes 
individus  C Cette  même  hauteur,  à la  longueur  du  poisson 
sans  la  caudale,  comme  1:3“  tà  4 ’/s-  L’élévation  mini- 

* Ce  nom  de  Agoiie  ou  Agoner  que  j’ai  entendu  a])pliquer  aux  Ablettes 
à Rorschach,  rapjjelle  d’une  manière  curieuse  les  noms  Agûn  ou  Agoni 
appliqués,  dans  le  Tessin  au  sud  dos  Alpes,  à la  Clupea  alosa. 

“ Heckel  et  Ivner  donnent  4 '/a  comme  un  des  principaux  caractères  de 
leur  Alb.  breviceps. 

“ Les  limites  de  ce  rapport  données  par  Heckel  et  Kner  doivent  avoir 
été  relevées  presque  exclusivement  sur  des  femelles,  car  autrement  elles 
accuseraient  une  assez  grande  différence  entre  les  Ablettes  d’Autriche  et 
celles  de  la  f-'iiisse. 
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male,  selon  les  sujets  mâles  ou  femelles,  à la  hauteiu*  la  plus 
grande,  comme  1 : 2 '/4  — 2 Vs-  L’épaisseur  la  plus  forte, 
située  plus  ou  moins  en  avant  au-dessus  des  pectorales,  un 
peu  plus  faible  que  la  Va  de  la  bautem-  maximale  ou  égale 
à cette  moitié  et,  suivant  les  cas,  égale  à l’épaisseiu*  sur 
l’opercule,  un  peu  plus  forte  ou  plus  faible.  Une  section  ver- 
ticale du  tronc,  par  le  fait,  de  forme  elliptique  moyenne- 
ment allongée. 

L’anus  ouvert  le  plus  souvent  très  légèrement  en  arrière 
du  milieu  de  la  longueur  totale  du  poisson  ; un  peu  plus 
reculé  chez  certains  sujets  plus  voûtés. 

Tête  plutôt  petite,  bien  que  de  proportions  variant  avec  le 
sexe  et  l’âge,  et  présentant,  vue  par  le  côté,  la  forme  d’un 
cône  tronqué  obliquement  près  du  sommet.  Le  prolil  supé- 
rieur à peu  près  droit  et  faiblement  incliné  ; le  prolil  infé- 
rieur convexe  et  plus  ou  moins  brusquement  relevé  en  avant, 
de  telle  manière  que  l’ouverture  de  la  bouche  se  trouve  le 
plus  souvent  au-dessus  du  centre  de  l’œil,  bien  que  quelque- 
fois aussi  un  peu  au-dessous  de  celrri-ci  ‘. 

La  longueur  céphalique  latérale,  volontiers  légèrement 
moindre  que  la  hauteur  du  tronc,  chez  les  adultes,  par  con- 
tre souvent  un  peu  plus  forte  chez  les  jeunes  et,  comparée  à 
la  longueur  totale  du  poisson,  comme  i • ô Vai  chez  beau- 
coup de  femelles  adrrltes  et  de  jeunes,  à 6 chez  beaucoup 
d’adultes,  de  mâles  siu-tout  - ; la  même  longueur,  au  pois- 
son sans  la  caudale,  comme  1 : 4 W à 5.  La  longueur  de  la 
tête  en  dessus,  à la  longueur  par  le  côté,  le  plus  souvent 
comme  1 : 1 Vs  0»^  1 Va-  L’élévation  à l’occiput,  suivant  les 
individus,  légèrement  moindre  ou  un  peu  plus  forte  que  les  Va 


‘ La  forme  moins  tronquée  et  plus  acuminée  de  la  tête  résultant  de 
cette  disposition  moins  relevée  de  la  fente  buccale  m’a  paru  se  montrer 
surtout  chez  des  sujets  plus  voûtés  que  j’avais  d’abord  distingués  sous  le 
nom  A’Alburnus  arqiialus.  Les  deux  déviations  extrêmes  dans  les  formes 
de  la  tête  pourraient  être  dénommées  par  opposition,  Alb.  var.  oxyce- 
•phàla  et  /I Î6,  var.  colobocephala. 

^ Heckel  et  Kner  donnent  comme  caractère  principal  de  leur  Alb.  bre- 
viceps  = 1 : 6 '/a- 
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de  la  hauteur  du  corps,  souvent  même  égale  aux  Ve  de  celle- 
ci  chez  les  jeunes  ; selon  l’âge  de  V4  à Va  moindre  que  la  lon- 
gueur céphalique  latérale.  L’épaisseur  sur  l’opercule  très 
légèrement  plus  faible  que  la  moitié  de  la  longueur  cépha- 
lique latérale  et  correspondant,  suivant  les  sujets,  à la  hau- 
teur vei-s  le  bord  antérieur  de  l’orbite  ou,  plus  en  amère, 
vers  le  tiers  de  l’œil. 

Museau  anguleux  et  plus  ou  moins  reti’oussé,  avec  un 
menton  plus  ou  moins  proéminent  — Bouche  oblique,  plus 
ou  moins  tombante,  assez  protractile  et  fendue  à peu  près 
jusqu’au-dessous  des  narines.  La  mâchoire  inférieure  dépas- 
sant plus  ou  moins  la  supériem-e  et  pourvue  à la  symphyse, 
dans  les  deux  sexes,  d’un  petit  crochet  terminal  correspon- 
dant à une  légère  excavation  de  la  mâchoire  supérieui-e.  — 
Narines  plutôt  petites  et  doubles  : l’orifice  antérieur  le  plus 
petit,  arrondi  et  bordé  d’une  valvule  susceptible  de  recou- 
vrir le  postérieur  plus  grand  et  plus  ovale  ; la  cloison  sépa- 
ratrice située  à peu  près  au  tiers  de  la  distance  comprise 
entre  le  bord  de  l’orbite  et  le  bout  du  museau.  — Lèvres 
assez  minces.  — Langue  plutôt  étroite.  — Quelques  po- 
res et  canalicules  assez  apparents,  de  l’occiput  aux  nari- 
nes, au-dessus  de  l’œil,  sur  les  sous-orbitaires  au-dessous 
de  celui-ci  et  le  long  du  préopercule  et  du  maxillaire 
inférieur. 

Œil  gi’and  bien  qu’assez  distant  du  profil  frontal  et  d’un  dia- 
mètre, à la  longueur  céphalique  latérale,  comme  1 ; 3 — 3 ‘/j 
selon  les  sujets  jeunes  ou  vieux  (parfois  même  2 V»  chez  de 
petits  indiridus). 

L’espace  préorbitaire  de  V7  à ’/e  plus  faible  que  le  diamè- 
tre oculaire  chez  les  adultes,  chez  les  jeunes  de  Vt  h '/s 
plus  petit. 

L’espace  postorbitaire  toujours  beaucoup  plus  grand  que 
l’œil,  un  peu  moindre  que  le  double  du  préorbitaire  et  géné- 
ralement un  peu  plus  faible  aussi  que  la  moitié  de  la  lon- 
gueur céphalique  latérale. 

L’espace  interorbitaire  à peu  près  égal  au  diamètre  de 
l’orbite  ou  légèrement  plus  fort  chez  les  adultes,  mais  sensi- 
blement plus  faible  chez  les  jeunes,  le  front  tendant  d’ordi- 
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naire  à s’élargir  avec  l’âge  chez  nos  Cyprinides,  en  même 
temps  que  le  museau  s’allonge  par  rapport  à l’œil. 

Arcade  sous-orbitaire  composée  généralement  de  six  petits  os 
juxtaposés  : le  premier  large,  court  et  subcarré  ou  subar- 
rondi, occupant  tout  l’espace  compris  entre  l’œil  et  la  mâ- 
choire, et  susceptible  de  recouvrir,  chez  l'adulte,  du  quart  au 
tiers  de  la  surface  de  l’orbite,  chez  les  jeunes  la  pupille  seu- 
lement ; le  second  un  peu  plus  court  et  très  étroit,  soit  carré 
long  ; le  troisième  en  croissant  étroit,  à peu  près  une  fois 
et  demie  aussi  long  que  le  précédent  ; le  quatrième,  derrière 
l’œil,  presque  aussi  long,  mais  plus  étroit  encore  ; enfin  les 
cinquième  et  sixième  ti'ès  petits. 

La  voûte  susorbitaire  étroite  et  peu  saillante. 

Maxillaire  supérieur  arqué,  mais  presque  rectiligne  ou  très 
légèrement  convexe  en  avant  et  développé,  en  arrière  vers 
son  milieu,  en  un  grand  coude  en  forme  de  hachette,  soit  à 
la  fois  bien  cremsé  en  dessus  et  un  peu  concave  en  dessous. 
La  branche  inférieure  plutôt  large  et  relativement  assez 
longue,  quoique  plus  ou  moins  prolongée  suivant  la  forme 
plus  ou  moins  oblique  de  la  bouche,  et  un  peu  renflée  ainsi 
que  légèrement  tordue  à l’extrémité.  (Voy.pl.  Il,  fig.  34.) 

Opercule  subtrapézoïdal  et,  suivant  les  individus  mâles  ou 
femelles,  comme  selon  la  forme  effilée  bu  élevée  des  sujets, 
de  ‘/4  seulement  ou  de  '/s  ou  presque  de  V»  plus  haut  que 
large.  Le  côté  supérieur,  presque  droit  ou  faiblement 
creusé,  égal  environ  à la  moitié  de  l’inférieur  à son  tour 
droit  ou  un  peu  convexe.  Ce  dernier  formant  avec  le  bord 
postérieur,  d’ordinaire  un  peu  concave,  un  angle,  selon  les 
individus,  un  peu  plus  ouvert  ou  au  contraire  plus  aigu  que 
l’angle  droit. 

Sous-opercule  large  et  en  demi-croissant. 

Interopercule  fonnant  un  très  petit  triangle  entre  la  pièce 
précédente  et  le  préopercule. 

Préopercule  légèrement  oblique  au  côté  postérieur  et  for- 
mant, par  le  fait,  un  angle  plutôt  obtus  et  largement  arrondi. 

La  bordure  branchiostège  passablement  développée. 

Pharyngiens  le  plus  souvent  très  grêles.  L’aile  courte,  médio- 
crement développée,  plus  ou  moins  brusquement  coudée 
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vers  le  haut  et  bien  anguleuse  dans  le  bas  à peu  près  en  face 
de  la  troisième  grande  dent.  La  corne  supérieure  médiocre- 
ment allongée,  faiblement  arquée  et  fortement  recourbée  en 
avant.  La  branche  inférieure  relativement  longue  et  efiSlée 
avec  un  renflement  latéral  plus  ou  moins  accusé  au-dessous 
de  l’aile. 

(Chez  certains  sujets  élevés  du  Rhin,  les  os  un  peu  plus 
forts,  la  branche  inférieure  en  particulier  un  peu  plus 
épaisse.)  (Voy.  pl.  IV,  fig.  31  et  34.) 

Dents  pharyngiennes  généralement  au  nombre  de  sept  et  sur 
deux  rangs  parallèles  de  chaque  côté  : cinq  gi-andes  sur  un 
rang  postérieur  et  deux  petites  sur  une  ligne  parallèle  anté- 
rieure (exceptionnellement  4 grandes  d’un  côté  ou  1 petite 
seulement).  Les  plus  grandes  plutôt  grêles,  à couronne  allon- 
gée, un  peu  recourbées  à l’extrémité  et  finement  dentelées 
ou  pectinées  sur  les  côtés  de  la  tranche.  La  troisième  d’ordi- 
naire la  plus  longue.  La  dernière  en  bas,  la  plus  petite  et 
souvent  plus  distante  des  autres  sur  l’os  droit  que  sur  le 
gauche  ’. 

Les  petites  dents  implantées  au  pied  des  seconde  et  troi- 
sième précédentes,  assez  étroites  et  légèrement  recourbées 
au  sommet  ; l’inféneure,  tantôt  la  plus  longue  et  tantôt  la 
plus  courte  des  deux,  égale  suivant  les  cas  à la  ‘/j  ou  aux  Vs 
de  la  plus  grande  postérieure.  (Chez  certains  sujets  à dos 
élevé  et  bouche  peu  oblique,  provenant  du  Rhin  à Bâle,  les 
dents  principales  un  peu  plus  trapues,  toutes  à égale  dis- 
tance, plus  fortement  pectinées  et  siu-toutbien  plus  crochues 
au  sommet.  Cette  différence  jointe  quelques  autres  traits 
différentiels  m’a  fait  croire  d’abord  à un  produit  hybride, 
puis  m’a  poussé  à décrire  séparément  cette  forme  au  pre- 
mier abord  assez  caractéristique  ; toutefois,  des  recherches 
et  des  comparaisons  plus  approfondies  rn’ont  enfin  démontré 
qu’il  n’y  avait  là  qu’une  variété  locale.)  (Voy.  pl.  IV,  fig.  31 
et  34.) 

Meule  relativement  petite,  dure,  épaisse,  facilement  isolable  et 


' Souvent  l’espace  inégal  sur  l’os  gauche  ; quelquefois  aussi  l’intervalle 
égal  sur  les  deux  os,  cela  principalement  chez  certains  sujets  à dos  élevé. 
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d’ordinaire  de  forme  subelliptique  ou  ovale,  subarrondie  eu 
avant,  recourbée  uu  peu  en  crochet  vers  l’extrémité  posté- 
rieure et  marquée  de  nombreuses  impressions  dentaires 
obliques  entre-croisées. 

(La  forme  un  peu  plus  ramassée  et  moins  largement 
an-ondie  en  avant  de  la  meule  des  sujets  élevés  du  Rhin 
dont  j’ai  parlé  ci-dessus,  m’a  fait  penser  d’abord  à un 
mélange  avec  le  Spirlinus  hipunctatus;  mais  la  faiblesse 
relative  du  crochet  ou  lobe  postérieim,  jointe  à la  parfaite 
identité  du  maxillaire  supérieiu-  de  cette  forme  avec  cet  os 
chez  nos  Ablettes  ordinales  m’a  encore  fait  repousser  cette 
hypothèse).  (Voy.  pl.  IV,  fig.  32,  33,  35  et  36.) 

Dorsale  dépassant  de  quelques  rayons,  en  avant,  le  milieu  de  la 
longueur  totale  du  poisson,  soit  naissant,  selon  les  individus, 
plus  ou  moins  en  arrière  du  centre  de  celui-ci  sans  la  cau- 
dale (souvent  d’une  quantité  à peu  près  égale  à la  ‘/a  ou 
aux  Vs  de  la  tête)  et  généralement  uu  peu  plus  près  de 
l’anale  que  des  ventrales.  La  hauteur,  au  plus  grand  rayon, 
variant,  suivant  la  forme  des  sujets  et  l’âge  plus  ou  moins 
avancé,  de  Vs  h Va  de  l’élévation  du  coi-ps;  le  plus  souvent 
égale  à peu  près  aux  ® 3 de  celle-ci,  chez  les  adultes  ordinai- 
res. Ce  rayon  dorsal  maximal  dépassant  en  longueur  l’espace 
compris  entre  l'angle  postérieur  de  l’opercule  et  le  bord  anté- 
rieur de  l’œil,  cela  souvent  d’une  quantité  un  peu  plus  forte 
chez  les  sujets  effilés  et  les  mâles  que  chez  les  femelles,  mais 
sans  règle  constante  â cet  égard.  La  longueur  basilaire  un 
peu  plus  grande  que  la  moitié  de  la  hauteur  de  cette  nageoire, 
rarement  égale  aux  deux  tiers  de  celle-ci  ; eu  moyenne,  à peu 
près  égale  à l’espace  postorbitaire,  soit  volontiers  uu  peu  plus 
forte  chez  les  mâles  et  uu  peu  plus  faible  chez  les  femelles, 
mais  encore  sans  règle  constante  '.  Quant  à la  forme  : angu- 
leuse, médiocrement  décroissante  et  à peu  près  rectiligne 
ou  très  légèrement  convexe  sur  la  tranche. 

Neuf  à douze  rayons  : deux  à trois  non  divisés  et  sept  ii. 
neuf  rameux  (sans  compter  poui-  deux,  comme  quelques  au- 

' Chez  certaines  femelles  de  forme  élevée  provenant  du  Rhin,  cette  base 
était  en  particulier  plus  grande  que  l’espace  postorbitaire. 
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teurs,  le  dernier  partagé  jusqu’au  bas).  Le  premier  simple 
d’ordinaire  tout  à fait  rudimentaire,  ou  caché  sous  les  tégu- 
ments, parfois  même  absent.  Le  suivant  mesurant,  entre  le 
tiers  et  la  moitié  du  troisième  ; celui-ci,  ou  grand  simple, 
très  légèrement  plus  long  ou  de  même  grandeur  que  le  pre- 
mier divisé  lui-même  le  plus  fort  des  rameux.  Le  dernier 
divisé  variant,  suivant  les  individus,  entre  un  peu  plus  du 
tiers  et  la  moitié  du  plus  grand. 

Anale  naissant  le  plus  souvent  au-dessous  du  dernier  rayon  de 
la  dorsale,  quelquefois  un  peu  plus  en  avant,  parfois  même 
au-dessous  du  milieu  de  cette  nageoire  et,  rabattue,  laissant 
entre  elle  et  les  premiers  rayons  de  la  caudale  un  espace 
susceptible  de  varier,  avec  les  individus,  de  la  hauteur  de  son 
sixième  à celle  de  son  second  rameux.  La  longueur  basilaire 
d’ordinaire  sensiblement  plus  grande  que  la  hauteur  de  la 
dorsale  et  souvent  plus  forte  relativement  à la  tête  chez  les 
mâles  que  chez  les  femelles  ; ainsi  : volontiers  plus  grande 
que  l’espace  compris  entre  le  bord  de  l’opercule  et  les  nari- 
nes, parfois  même  égale  à la  tête,  chez  les  mâles,  mais 
atteignant  plus  rarement  au  bord  des  narines,  restant  même 
parfois  au  niveau  du  bord  antérieur  de  l’orbite,  chez  beau- 
coup de  femelles.  (Cette  différence  sexuelle,  souvent  très 
frappante,  souffre  cependant  quelques  exceptions,  comme 
las  précédentes  ; en  particulier,  dans  certaines  femelles  à 
forme  élevée  et  museau  pointu,  provenant  du  Rhin,  chez 
lesquelles  la  longueur  de  l’anale  égalait  presque  celle  de  la 
tête.)  La  hauteur  au  plus  grand  rayon  variant,  suivant  les 
individus,  entre  les  et  les  Vs  de  l’étendue  basilaire  et 
égale  à peu  près  aux  V4  de  l’élévation  de  la  dorsale.  Quant 
â'  la  forme  : anguleuse  au  sommet,  passablement  décrois- 
sante et  un  peu  concave  sur  la  tranche. 

Le  plus  souvent,  dix-huit  à vingt  et  un  rayons  : trois  sim- 
ples et  quinze  à dix-huit  divisés.  (Le  maximum  de  20  rayons 
rameux  attribué  par  plusieurs  auteurs,  Heckel  et  Kner,  de 
Siobold,  Jeitteles  et  autres  aux  Ablettes  d’Allemagne,  me 
paraît  rare  chez  nous  ; par  contre,  le  minimum  15,  au-des- 
sous des  minima  de  ces  ichthyologistes,  m’a  semblé  assez 
fréquent  dans  nos  eaux.) 
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Le  premier  simple  égal  environ  au  tiers  du  second;  celui-ci 
un  peu  plus  fort  que  le  tiers  du  troisième;  ce  dernier  à peu 
près  égal  au  premier  divisé  ou  un  peu  plus  couit.  Les  deux 
premiers  rameux  les  plus  grands  à peu  près  égaux  ; le  der- 
nier de  tous  un  peu  plus  fort  que  le  tiers  du  plus  grand, 
rarement  égal  à la  moitié. 

Ventrales  implantées  toujoui-s  bien  en  avant  de  l’aplomb  de  la 
dorsale  et  de  la  moitié  du  poisson  sans  la  caudale,  de  manière 
à atteindre  rabattues,  à peu  près  jusqu’au-dessous  du  cen- 
tre de  la  dorsale  et  à parvenir  ainsi  plus  ou  moins  pi’ès 
de  l’anus,  soit  demeui'ant  séparée  de  ce  dernier  par  un 
espace  égal,  suivant  les  individus,  à ou  à Vs  seulement  de 
leur  longueur,  ou  arrivant  quelquefois  jusque  sui’  cette  ou- 
verture, chez  des  jeunes  surtout.  La  longueur,  au  plus  grand 
rayon,  un  peu  plus  forte  que  la  hauteur  de  l’anale,  mais  tou- 
jours un  peu  moindre  que  l’élévation  de  la  dorsale.  Quant  à 
la  forme  : subacuminées  au  sommet,  arrondies  sur  la  tran- 
che et  relativement  peu  réduites  en  amère. 

Neuf  !\  dix  rayons  : deux  simples  soit  non  divisés  et  sept  à 
huit  divisés  ’.  Le  premier  simple  sublatéral,  non  articulé  et 
égal  environ  à ’/j  du  suivant  ; celui-ci  non  rameux  (bien 
qu’articulé  et  composé,  comme  toujoims,  de  deux  tiges  aco- 
lées)  à peu  près  égal  au  premier  divisé,  le  plus  grand.  Le 
dernier,  souvent  non  rameux  ou  divisé  seulement  au  som- 
met, mesurant  d’ordinaire  entre  la  '1,  et  les  du  plus 
grand. 

Pectorales  rabattues  laissant,  entre  leur  extrémité  et  l’origine 
des  ventrales,  lun  espace  en  moyenne  égal  à V»  de  leur  lon- 
gueur, parfois  à '/s  chez  certains  mâles  ouà  ’/s  chez  certaines 
femelles.  Avec  cela,  de  ‘/s  à ‘/s  environ  plus  grandes  que  les 
ventrales  (parfois  de  V7  seulement),  soit  presque  égales  à-la 
longuem-  basilaire  de  l’anale  et  par  le  fait  d’ordinaire  un 

^ Jeitteles  (Fische  der  March,  6)  compte  1 à 2 rayons  simples,  parce 
qu’il  ajoute  au  premier  grand  simple  le  dernier  des  divisés,  en  effet,  sou- 
vent simple  sur  toute  sa  longueur,  mais  qu’il  ne  faut  cependant  pas  mettre 
au  même  niveau  que  le  premier.  Il  paraît  n’avoir  pas  observé  la  constance 
du  premier  petit  rayon  simple  sublatéral. 
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peu  plus  longues  que  la  hauteur  de  la  dorsale,  plus  rarement 
égales  seulement  à celle-ci ‘.Quant  à la  forme  : assez  poin- 
tues au  sommet  et  arrondies  sur  la  tranche. 

Quinze  à dix-neuf  rayons  : un  premier  simple  et  quatorze 
à dix-huit,  le  plus  souvent  quinze  divisés.  Le  premier  sim- 
ple volontiers  un  peu  plus  fort  ou  plus  épais  chez  les  mâles 
que  chez  les  femelles,  à l’époque  des  amours  surtout  ; dans 
ce  cas,  un  peu  arqué  et,  par  le  fait,  relativement  plus  court 
chez  les  premiei'S  que  chez  les  secondes.  Le  premier  divisé, 
suivant  les  cas,  un  peu  plus  grand  que  le  précédent  ou 
de  même  lougueui-.  Le  dernier  d’ordinaire  non  ramifié 
variant,  selon  le  nombre  des  rayons,  eptre  ‘/j  et  ‘/s  du  plus 
grand. 

Caudale  de  moyenne  grandeur  et  assez  profondément  échan- 
crée,  avec  deux  lobes  assez  acuminés,  à peu  près  rectilignes 
sur  la  tranche  et  rarement  parfaitement  égaux  (l’inférieur 
souvent  de  deux  à trois  millimètres  plus  long  que  le  supé- 
rieur chez  les  adultes  ’).  La  longuem’  de  cette  nageoii’e  au 
sommet  du  plus  grand  lobe,  à la  longueur  totale  du  poisson, 
comme  1 : 4 ou  4 Va  chez  les  mâles,  à 4 Vs  ou  5 chez  les 
femelles  et  les  jeunes  (avec  des  exceptions)  ; par  le  fait  mesu- 
rant toujoui’s  plus  que  la  longueur  de  la  tête,  et  souvent  plus 
chez  les  mâles  et  les  sujets  effilés  que  chez  les  femelles  et  les 
sujets  élevés. 

Dix-neuf  principaux  rayons,  dix-sept  divisés  et  deux  non 
divisés,  flanqués  en  haut  et  en  bas  de  cinq  â sept  petits 
décroissants.  Les  rayons  médians  à peu  près  égaux  aux  Vs 
des  plus  grands. 

Écailles  peu  solides,  de  dimension  moyenne,  très  minces  et 
pour  la  plupart,  sur  les  flancs,  passablement  plus  hautes 
que  longues,  ainsi  que  se  recouvi’ant  à moitié  environ.  Une 
écaille  latérale  des  plus  grandes,  d’une  surface  à peu  près 
égale  à ‘/j  de  la  surface  de  l’œil  ou  légèrement  plus  chez 
les  adultes,  à peu  pi’ès  égale  seulement  à la  pupille  chez  les 

‘ En  particulier  chez  certaines  femelles  de  la  forme  élevée  du  Rhin. 

* La  figure  de  Heckel  et  Kner  le  représente  au  contraire  un  peu  plus 
court. 
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jeunes.  Les  squames  des  flancs  subovales  dans  le  sens  verti- 
cal, faiblement  convexes  ou  comme  légèrement  bilobées  au 
bord  fixe,  largement  arrondies  au  bord  libre  et  le  plus  souvent 
de  '/s  à ’A  plus  hautes  que  longues  (plus  rarement  de  ‘A  à ‘A 
seulement  chez  certains  sujets  élevés,  à museau  pointu).  La 
surface  de  chaque  écaille  latérale  marquée  de  stries  concen- 
triques très  déliées,  distribuées  autour  d'un  nœud  générale- 
ment un  peu  plus  voisin  du  bord  fixe  que  du  bord  libre.  Par- 
tant de  ce  centre,  de  légers  sillons  rayonnants  formant,  sui- 
le  bord  découvert,  des  festons  larges  mais  peu  profonds, 
comme  les  sillons  en  nombre  assez  variable.  La  majorité  des 
sillons  et  des  festons  sur  la  partie  moyenne  du  bord  libre, 
toutefois,  assez  souvent,  quelques-uns  aussi  plus  vagues  et 
plus  irréguliers,  eu  face  des  premiers,  sur  le  bord  fixe,  par- 
fois même  un  peu  sur  tout  le  pourtour  de  l’écaille.  Le  nom- 
bre des  sillons  A-ariant,  par  le  fait,  très  souvent  sur  divei’ses 
écailles  latérales  d’un  même  individu,  de  .5  à 15.  Les  squa- 
mes latéi’ales  antérieures  et  postérieures  un  peu  plus  petites 
que  les  médianes,  les  premières  de  plus  en  plus  subarron- 
dies, les  secondes  plus  allongées  et  plus  coniques  au  bord 
libre.  Celles  du  dos  en  avant  plus  petites  encore  et  plus  cour- 
tes. Les  pectorales  petites  aussi  et  de  formes  assez  iiTéguliè- 
res.  (Voy.  pl.  III,  fig.  29  et  30.) 

Chez  certains  individus  à forme  élevée  et  à tête  poiutue, 
dont  j’ai  déjà  plusieiu’s  fois  parlé,  les  écailles  m'ont  paru 
en  majorité  plus  arrondies  et  un  peu  plus  épaisses,  avec 
des  stries  moins  déliées  et  des  rayons  passablement  plus 
apparents. 

Généralement  sept- à huit,  plus  rarement  neuf  écailles 
au-dessus  de  la  ligne  latérale,  vers  la  plus  grande  hau- 
teur, et  trois  à quatre  en  dessous,  jusqu’aux  nageoires  ven- 
trales. 

Ligne  latérale  décrivant,  jusqu’au  centre  de  la  caudale,  une 
courbe  assez  régulière  et  souvent  un  peu  plus  concave  chez 
les  femelles  que  chez  les  mâles,  soit  passant,  suivant  les  indi- 
vidus, légèrement  au-dessus  ou  au-dessous  du  tiei’s  inférieur 
de  la  hauteur  maximale. 

Quarante-cinq  à cinquante-quatre  (exceptionnellement 
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58  ')  écailles  svir  la  ligne  latérale.  Les  médianes  assez  sem- 
blables à leurs  voisines  supérieures  ou  très  légèrement  bilo- 
bées  sur  le  bord  libre,  avec  un  tabule  subcylindrique  plutôt 
étroit,  mesm-ant  environ  la  moitié  de  la  longueur  de  l’écaille, 
à peu  près  également  distant  des  deux  bords  et  souvent 
légèrement  arqué  ou  coudé  à l’extrémité,  de  manière  que 
l’orilice  postérieur  d’une  écaille  tombe,  suivant  les  cas,  un 
peu  au-dessous  ou  au-dessus  de  l’ouverture  antérieure  de  la 
suivante  (le  plus  souvent  au-dessous).  Les  squames  anté- 
rieiu'es,  plus  petites  et  subovales,  portant  un  tubule  plus 
large  et  volontiers  plus  franchement  coudé  (vers  le  haut  le 
plus  souvent).  Les  postérieures  plus  petites  aussi,  mais  moins 
élevées  et  i)lus  coniques,  avec  un  tubule  plus  effilé  et  souvent 
plus  droit.  (Voy.  pl.  III,  lig.  31  et  33.) 

Coloration  des  faces  dorsales  d’un  vert  olivâtre  brillant  et  à 
reflets  métalliques  tirant  plus  ou  moins,  selon  les  conditions 
et  les  individus,  sur  le  jaune  doré,  sur  le  fauve,  sur  le  brun, 
SUT'  le  vert  émeraude  ou  sm-  le  bleu  d’acier,  toutes  teintes 
plus  ou  moins  assombries  par  un  semis  de  très  petits  points 
noirâtres.  Les  côtes  du  corps  et  de  la  tête,  ainsi  que  les 
faces  inférieures,  d’un  beau  blanc  argenté,  un  peu  irisé  et 
franchement  limité,  au  haut  des  flancs,  par  une  petite 
bande  dorée  plus  ou  moins  apparente.  Parfois  quelques  très 
petits  points  noirâtres  distribués  çà  et  là  sur  les  flancs  et 
les  côtés  de  la  tête.  (La  coloration  verte  des  faces  dor- 
sales passe  souvent  au  bleu  après  la  mort  ; elle  tourne, 
suivant  les  cas,  au  brun  roussàtre  ou  au  bleu  dans 
l’alcool.) 

Les  nageoires  dorsale  et  caudale  d’un  gris  verdâtre,  trans- 
parent et  très  pâle  et  plus  ou  moins  enfumées  ou  légère- 
ment pointillées  de  noirâtre.  Les  ventrales  et  l’anale  d’ordi- 
naire d’un  blanc  bleuâtre'  très  pâle  et  transparentes.  Les 
pectorales  comme  ces  dernières,  ou  légèrement  jaunâtres 

‘ Blanchard  (Poissons  de  France,  p.  369)  compte  jusqu’à  57  et  58 
écailles  sur  la  ligne  latérale  de  l’Ablette  du  lac  Léman  qu’il  distingue  à 
tort  spécifiquement  sous  le  nom  de  Mirandella.  Ces  chiffres  maxima  me 
paraissent  exceptionnels,  même  dans  le  Léman. 
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avec  leur  pi-emier  rayon  souvent  pigmenté  de  noirâtre,  dans 
la  livrée  de  noces  et  chez  les  mâles  principalement. 

Plus  rarement  : l’anale  et  les  ventrales  ou  les  pectorales 
teintées  de  jaune  orangé  à la  base 

Iris  d’un  blanc  argenté  plus  ou  moins  mâchuré  de  noirâtre 
dans  le  haut. 

Dimensions  susceptibles  de  varier  passablement  avec  les  condi- 
tions plus  ou  moins  favorables.  Bien  que  la  majorité  des 
adultes  mesurent,  dans  notre  pays,  entre  135  et  160  milli- 
mètres (5  à 6 pouces),  avec  un  poids  de  17  à 21  grammes 
environ,  il  n’est  pas  rare  cependant  de  rencontrer  çà  et  là, 
dans  nos  divers  lacs,  des  Ablettes  de  170  à 190  millimètres 
de  longueur  totale,  avec  un  poids  de  28  à 35  grammes,  soit 
mesurant  à peu  près  les  7 pouces  attribués  par  GUnther 
comme  rare  maximum  à cette  espèce  dans  les  eaux  du 
Neckar.  Luuel  a trouvé  même,  dans  le  Rhône  à Genève,  un 
AU.  luculus  qui  mesurait  jusqu'à  210  millimètres  (7  pouces 
et  10  lignes),  soit  à peu  près  le  double  des  dimensions  les 
plus  répandues.  Heckel  et  Kner  donnent  pour  l’Allemagne, 
comme  Nenning  pour  le  lac  de  Constance,  une  moyenne  de 
4 à 5 pouces,  avec  un  maximum  de  7.  Blanchard  attribue  à 
son  Ablette  commune,  en  France,  une  taille  ordinaire  de 
120  à 140  millimètres,  avec  un  maximum  de  150,  soit  de  4 '/a 
à 5 Va  pouces  à peu  près. 

Mâles  adultes  généralement  plus  petits  que  les  femelles  et,  à 
l’époque  du  rut,  ornés  souvent  sur  la  tête,  les  joues,  le  dos 
et  les  côtés  du  corps  de  petits  tubercules  coniques  qui  les 
rendent  plus  ou  moins  rugueux  au  toucher.  Les  mêmes  se 
distinguent  aussi  d’oixiinaire  des  femelles,  au  temps  des 
amom's  surtout,  par  une  plus  grande  épaisseui’  et  par  une 
pigmentation  noirâtre  plus  accentuée  du  premier  rayon  des 


* Lunel  (loc.  cit.,  p.  56)  dit  avoir  trouvé  dans  les  eaux  du  Léman 
une  Ablette  chez  laquelle  la  base  des  pectorales  était  d’un  beau  jaune 
orangé. 

Jeitteles  (loc.  cit.,  p.  7)  raconte  avoir  examiné  une  Ablette  chez  laquelle 
les  tubules  de  la  ligne  latérale  étaient  colorés  de  petits  points  d’un  rouge 
de  sang. 
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nageoires  pectorales.  En  effet,  ce  rayon  montre  alors,  chez 
eux,  depuis  le  milieu  ou  le  tiers  envmon  de  sa  hauteur,  un 
assez  brusque  épaississement  et  une  légère  coui-bure  en 
aiTière,  en  même  temps  que  les  articulations  deviennent  de 
plus  en  plus  saillantes. 

A côté  de  ces  caractères  sexuels  dépendant  en  partie  des 
saisons,  je  poiUTais  relever  encore  ici  quelques  autres  diffé- 
rences que  j’ai  déjà  signalées  chemin  faisant,  mais  qui,  bien 
que  souvent  très  frappantes  à première  vue,  ne  sont  cepen- 
dant pas  assez  constantes  pour  pouvoir  servir  toujours  et 
partout  à distinguer  les  sexes.  Ainsi  : nous  avons  vu  que  les 
mâles,  avec  des  formes  générales  plus  élancées  ou  moins 
voûtées  que  les  femelles,  ont  souvent  la  tête  un  peu  plus 
courte  et  que,  par  le  fait,  la  base  des  nageoires  dorsale  et 
anale,  ainsi  que  la  longueur  des  pectorales  et  de  la  caudale 
sont  volontiers  un  peu  plus  fortes,  chez  eux.  relativement  à 
la  longueur  céphalique. 

Jeunes  plus  élancés  que  les  adultes,  avec  la  tête  et  les  nageoires 
souvent  relativement  un  peu  plus  longues.  Le  profil  céphali- 
que supérieur  un  peu  plus  convexe  eu  avant;  l’œil  plus 
grand  et,  par  le  fait,  le  museau  plus  court  et  l’espace  inter- 
orbitaire  plus  étroit.  Les  faces  supérieures  souvent,  dans  le 
bas  âge,  d’un  gris  verdâtre  et  pai-semées  de  petites  taches 
dorées  avec  un  point  d’un  vert  émeraude  au  centre. 

Vertèbres  au  nombre  de  41  à 44.  — Vessie  aérienne  assez  grande 
et  étranglée  entre  la  moitié  et  le  tiei’s  antérieur.  La  partie 
postérieure  faiblement  cintrée  et  médiocrement  accuminée  ; 
la  partie  antérieuiœ  un  peu  renflée  ou  légèrement  bilobée 
en  avant,  et  protégée  par  une  enveloppe  membraneuse  assez 
épaisse.  — Tube  digestif  formant  deux  replis  et  mesui-ant  à 
peu  près  la  longeur  totale  du  poisson,  ou  un  peu  moins.  — 
Ovaires  et  testicules  doubles. 

Une  rangée  de  pseudobranchies  pectinées  passablement 
développées,  derrière  le  préopercule. 


L’Ablette  commune  varie  assez  dans  différentes  conditions, 
quant  aux  formes  et  aux  diverses  proportions,  pour  avoir  donné 
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lieu  à la  création  de  plusieurs  fausses  espèces.  Il  semble  cepen- 
dant que  toutes  ces  variantes  puissent  se  grouper  autour  de  deux 
tendances  principales,  poussant  l’une  à l’élévation,  l’autre  h 
l’allongement  du  coi^ps  et  constituant,  dans  leui’s  extrêmes,  deux 
variétés  que  l’on  pourrait  distinguer,  pour  plus  de  clarté,  et 
comme  je  l’ait  fait  chez  d’autres  poissons,  sous  les  noms  de  Vm\ 
elataet  Var.  elongata;  tendances  entre  lesquelles  se  trouverait 
le  type  moyen  de  l’espèce.  La  plupart  des  autres  traits  signalés 
comme  distinctifs,  dans  le  détail  pour  ainsi  dii-e  anatomique 
de  certains  individus,  ou  bien  sont  des  corollaires  de  ces  premiè- 
res déviations  dues  souvent  au  mode  de  vivre,  ou  bien  n’ont  pas 
acquis  assez  de  constance  pour  mériter  jusqu’ici  l’importance 
de  caractères  spécifiques;  plusieurs  se  retrouvent  à des  degrés 
d’accentuation  différents  dans  les  deux  formes. 

Je  rappellerai  seulement  rapidement  quelques  points  que  j’ai 
déjà  relevés  dans  le  courant  de  ma  description  : Si  Heckel  et 
Kner  n’ont  pas  pris  leurs  rapports  de  proportions  des  hauteurs 
etlongueui-s  de  Tri-lè.  liuMns  presque  uniquement  sur  des  femel- 
les, cette  Ablette  doit  accuser  plus  constamment  en  Allema- 
gne qu’en  Suisse  une  forme  relativement  élevée.  En  outre,  les 
Ablettes  à corps  très  élevé  ont  souvent  la  bouche  moins  oblique 
et  le  maxillaire  inférieur  moins  proéminent  que  les  sujets  à 
corps  élancé;  la  tête  est,  par  le  fait,  chèz  elles,  plus  pointue  et 
moins  tronquée  que  chez  les  secondes.  L’on  pourrait,  je  l’ai  dit, 
distinguer  encore  deux  formes  opposées  sur  ce  jjoint,  sous  les 
noms  de  var.  oxycephala  et  var.  colohocephala,  si  ces  variantes, 
souvent  résultantes  des  premières  tendances  générales,  ne  souf- 
fraient quelques  exceptions  et  ne  laissaient  pas  entre  elles  une 
foule  de  degrés  transitoires  reconnus.  Enfin,  je  ne  trouve  dans 
aucun  auteur  allemand,  pour  la  nageoire  anale  de  VAlb.  lim- 
ilus,  le  minimum  de  15  rayons  divisés  que  j’ai  rencontré  assez 
fréquemment  chez  les  Ablettes  de  nos  eaux  (en  particulier  dans 
la  Suisse  occidentale).  Ce  chiffre,  moindre  que  la  moyenne  de 
l’espèce,  me  paraît  établir  comme  un  certain  rapprochement 
entre  notre  Alb.  lucidus  au  nord  des  Alpes  et  l’A-^è.  Alborella 
du  Tessin  et  de  l’Italie  au  sud,  car  l’infériorité  relative  de  cette 
nageoire  sur  ce  point  constitue  un  des  principaux  caractères  dis- 
tinctifs de  la  dite  Ablette  méridionalè. 
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J’ai  donc  remarqué,  comme  la  plupart  des  ichthyologistes  qui 
m’ont  précédé,  des  Ablettes  plus  eiRlées  et  des  Ablettes  par 
contre  plus  élevées.  Cette  différence,  déjà  signalée  par  Agassiz 
en  1828*,  a été  successivement  relevée  et  différemment  inter- 
prétée par  un  grand  nombre  d’observateui’s.  Holandre,  en 
18.36  ’* , ajoute  à sa  description  du  Gyp.  alhimms  que  les 
pêcheurs  distinguent  une  variété  de  l’Ablette  qui  est  beaucoup 
plus  large  et  qu’ils  appellent  Ablette-Brème.  De  Selys,  en  1842®, 
décrit  sous  le  nom  d’Aspius  albiirnoides  une  fonne  par  contre 
plus  effilée  du  même  petit  Cyprin.  Depuis  lors  plusieurs  auteurs. 
Heckel  et  Blanchard  entre  autres,  ont  accordé  à ces  formes  dif- 
férents degrés  d’importance.  Dans  son  ouvrage  sur  les  Siisswds- 
serjische*,  le  premier  ramène  au  rôle  de  variétés  de  son  ATbur- 
m(s  Imidus,  ses  Alb.  Z«n<sfns  plus  élevé  etAlb.  albrirnoides  plus 
allongé  qu’il  avait  d’abord  séparés.  Huit  années  plus  tard,  le 
second  (Blanchard)  relève  encore,  par  des  noms  nouveaux  cette 
même  divergence  ® ; ses  Alburmis  Fabraei  et  Alb.  mirandella 
devraient  être  suivant  lui  spécifiquement  distiguées  de  son 
Alburnus  litcidi(s.  La  grande  variabilité  des  formes  que  j’ai  eu 
l’occasion  d’observer  chez  les  Ablettes  de  nos  différents  lacs  et 
courants  m’empêche  d’établir  aucune  ligne  de  démarcation 
constante  entre  les  deux  extrêmes  élevés  et  allongés.  Tous  les 
caractèi’es  de  détails  qui  devTaient,  suivant  les  uns  ou  les  autres, 
appuyer  des  distinctions  spécifiques  se  présentent  à des  degrés 
divers,  soit  dans  les  formes  moyennes  ou  de  transition,  soit  par- 
fois jusque  dans  les  inaxima  de  déviation. 

J’ai  déjà  signalé,  chemin  faisant,  la  gi’ande  variabilité,  sur 
plusieurs  auHes  points,  de  notre  Alburnus  lucidus.  J’ai  montré 
comment  les  rapports  de  proportions  des  membres,  de  l’œil  et 
de  la  tête,  les  formes  plus  ou  moins  retroussées  du  museau  et 
plus  ou  moins  proéminentes  du  maxillaire  inférieur,  ainsi  que  le 
nombre  des  écailles  et  des  rayons  des  nageoires  peuvent  varier, 

' Beschreibung  einer  neuen  Species  aus  dem  Genus  Cmrimis  Lin.  (Isis, 
1828,  p.  1048). 

* Faune  de  la  Moselle,  p.  250. 

* Faune  belge,  p.  214. 

* Heckel  et  Kner,  p.  133. 

® Blanchard,  Poissons  de  France,  p.  364  à 371,  fîg.  72  à 81. 
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non  seulement  selon  l’âge  et  le  sexe,  mais  encore  selon  les 
conditions  d’existence,  et  le  mode  de  totc  prédominant,  dans 
chacune  des  formes.  Une  charpente  un  peu  plus  solide  des  os 
pharyngiens,  pas  plus  qu’une  forme  plus  dentelée  ou  plus  cro- 
chue des  dents,  ne  peuvent  même  servir  ici  à justifier  des 
distinctions  spécifiques  ; on  ti’ouve  trop  de  degrés  transitoires 
entre  les  divers  extrêmes.  Les  Alh.  oUusiis  et  Alh.  acutiis  de 
Heckel’,  pas  plus  que  VAspius  ochrodon  de  Fitzinger%  ne 
peuvent  par  conséquent  subsister  en  tant  qu’ espèces  diffé- 
rentes de  notre  Ablette  ordinaire  ; ils  doivent  rentrer  à des 
titres  divers  dans  le  cadre  des  différentes  tendances  dont  j'ai 
parlé  plus  haut. 

La  prétendue  Mii-andelle  {Alb.  mirandella)  de  Blanchard 
doit  compter,  suivant  cet  auteur  57  à 58  écailles  sur  la  ligne 
latérale,  tandis  que  l’Ablette  commune  n’en  compterait  que 
28  à 29’.  Ce  principal  caractère  distinctif  invoqué  pai-  l’auteur 
des  Poissons  d’eau  douce  de  la  France  repose,  à la  fois,  sur  une 
exagération  ou  une  insuffisance  d’observations,  pour  la  première 
de  ces  Ablettes,  et  sur  une  erreur  (probablement  d’impression) 
pour  la  seconde.  En  effet  : La  soi-disant  Mirandelle,  la  forme 
la  plus  commune  de  VAlburrnts  lucidns  dans  le  lac  Léman, 
varie  le  plus  souvent,  quant  au  chiffre  des  écailles  de  la  dite 
ligne  latérale,  entre  49  et  54  (le  total  de  58  m’a  paru,  je  l’ai  dit, 
devoir  êti'e  plutôt  exceptionnel)  ; en  outre,  les  Ablettes  plus  éle- 
vées de  diverses  provenances,  delà  Seine  à Paris  en  particulier, 
et  de  quelques  localités  suisses,  ne  m’ont  jamais  montré  moins 
de  45  écailles  tabulées,  elles  en  portaient  souvent  même  jusqu’à 
53  (les  chiffres  28  à 29  donnés  dans  le  texte  par  Blanchard  doi- 
vent donc  être  erronés  ; la  planche  qui  les  accompagne  repré- 
sente 42  squames  sur  la  ligne  latérale,  il  me  semble  probable 
que  l’auteur  à voulu  dire  48  à 49). 

Ij'Alhurnus  Fabraei  de  Blanchard  S se  rapprochant  assez  du 
Spirlin,  par  ses  formes  encore  plus  élevées,  ne  présente  égale- 


‘ Fische  Syriens,  56. 

’ Prod.  Faune  Aust.,  etCuv.  et  Val.,  XVII,  p.  249. 
’ Poissons  de  France,  369  et  366. 

* Blanchard,  loc.  cit.  p.  370. 
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ment  aucun  trait  spécifique  de  quelque  valeur.  Nous  avons  vu 
que  les  nulchoires  sont  souvent  plus  ou  moins  inégales,  que  les 
proportions  de  ropei’cule  varient  énormément,  que  les  rayons 
des  écailles  peuvent  être  plus  ou  moins  apparents  et  que  les 
dents  sont  plus  ou  moins  allongées,  sans  que  poiu”  cela  d’autres 
caractères  ])lus  importants  soient  sensiblement  altérés.  Je  mon- 
trerai ])lus  loin  qu’une  étude  attentive  m’a  forcé  aussi  de  faire 
rentrer  dans  le  cadi-e  de  mon  Alh.  htcidns  une  Ablette  que 
j’avais  d’abord  i-egardée  comme  distincte  sous  le  nom  d’AZè. 
arqmtns  et  qui  rappelle  sur  plusieurs  points  l’rt^è.  Fahraei  de 
Blanchard. 

h'Albii)-nHS  hremceps  de  Heckel  et  Kuer‘,  qui  est  voûté  sur 
la  uuque,  et  dont  je  n’ai  encore  rien  dit,  doit  à son  tour  rentrer, 
je  crois,  à titre  de  variété,  dans  la  synonymie  de  notre  Alh.  luci- 
dus.  J’ai,  en  effet,  déjà  souvent  rencontré,  chez  plusieurs  espè- 
ces de  Cypriuides,  de  Leuci.mis  et  de  Sqnalius  par  exemple, 
une  tendance  à la  forme  bossue  ou  var.  (/ihbosa;  je  l’ai  même 
remarquée  à des  degrés  divers  chez  plusieurs  de  nos  Ablettes. 
Cette  déviation  ne  m’a  jamais  paru  accompagnée  d’autres  carac- 
tères distinctifs  suffisants.  Dans  le  cas  particulier  de  cette 
Ablette  du  Danube,  les  signes  ajoutés  comme  caractéristiques 
Itar  les  auteurs  des  Siisswasserfisclie  me  paraissent  s’écarter 
trop  peu  des  limites  de  la  variabilité  que  j’ai  établies  sur  nos 
diverses  Ablettes  suisses,  évidemment  toutes  de  même  espèce, 
pour  mériter  ici  l’importance  spécifique  : La  plus  grande  hau- 
teur du  corps  doit  entrer  chez  TAZè.  breviveps,  décrit  sur  un 
seul  échantillon,  4 Vs  fois  dans  la  longueur  totale  ; j’ai  trouvé, 
en  Suisse,  souvent  4 Vs-  Lii  longueur  de  la  tête  doit  être  com- 
prise pour  VAlb.  breviceps,  6 V,  de  fois  dans  la  même  longueur 
totale;  j’ai  compté  souvent,  chez  nous,  6 ’/s-  Enfin,  la  largeur 
de  l’espace  interorbitaire  augmentant  toujours  avec  l’âge,  nous 
avons  vu  cet  intervalle  dépasser  quelquefois  un  peu  le  diamètre 
de  l’œil  chez  des  adultes.  Le  sujet  de  Heckel  eu  question  ])eut 
avoir  atteint  uu  âge  assez  avancé,  sans  avoir  beaucoup  grandi 
(à  peu  près  5 pouces)  ; cela  en  accusant  toujours  plus  la  ten- 
dance à la  forme  bossue  assez  répandue  et  déjà  plus  ou  moins 
accusée  chez  bon  nombre  d’ Ablettes. 


Siisswasserfische,  p.  134,  dg.  69. 
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Je  ne  veux  pas  aller  plus  loin  sans  rappeler  encore,  eu  quel- 
ques mots,  les  principales  déviations  qui,  sur  jjlusieurs  points, 
dounent  un  faciès  trompeur  à certaine  Ablette  très  élevée  du 
llliiu  (à  Bille),  dont  j'ai  à plusieurs  reprises  parlé  dans  le  cou- 
rant de  la  description.  Cette  Ablette,  que  j’avais  d’abord  distin- 
guée, sous  le  nom  d’Alharniis  arqnatiis,  d’autres  individus  de 
même  provenance  et  moins  élevés,  bien  que  toujours  i)lus  hauts 
que  la  forme  allongée  var.  elonf/ata  et  colohocepliala,  doit  à sou 
tour  rentrer  parmi  les  variétés  de  notre  Alh.  lucuhis.  EUe  rap- 
pelle, avec  plus  ou  moins  d’exagération,  plusieurs  des  caractères 
invoqués  successivement  comme  distinctifs  par  divers  auteurs 
et  remémore,  en  particulier,  ])lusieurs  des  traits  censés  spécifi- 
ques de  l’Ablette  du  Rhône  (à  Avignon)  que  Blanchard  a,  comme 
je  l’ai  dit,  appelée  Albitrmis  Fahraei. 

Varktas  elata  et  oxycephala. 

L’Ablette  que  j’avais  d’abord  nommée  Alh.  co-qaatns,  et 
que  je  décris  ici  comme  variété,  est  assez  fortement  et  à peu 
près  régulièrement  voûtée  de])uis  le  museau  à la  caudale  : la 
tête  est,  par  le  fait,  chez  elle,  plus  inclinée  en  avant.  La  bou- 
che est  faiblement  oblique,  tellement  que  le  sommet  de  la  fente 
bncale  se  trouve  un  peu  au-dessous  du  centre  de  l’ccil  ; eu  outre, 
le  maxillaire  inférieur,  bien  qu’armé  d’un  fort  crochet,  est  peu 
proéminent  et  ne  déjjasse  guère  la  mâchoire  supérieure,  de  telle 
manière  que  la  tête  et  le  museau  sont  véritablement  pointus  et 
et  non  tronqués  obliquement.  L’opercule,  par  le  fait  des  propor- 
tions à la  fois  plus  élevées  et  plus  courtes  de  la  tête,  est  aussi 
notablement  plus  haut  en  comparaison  de  sa  largeur.  Les  os 
pharyngiens  sont  ])lus  épais  et  les  dents  portées  i)ar  ceux-ci  sont 
plus  trapues,  plus  franchement  crochues  et  plus  iiectiuées  (voy. 
]d.  IV,  fig.  .34)  ; la  meule  est  avec  cela  un  peu  ])lus  arrondie, 
bien  qu’avec  les  mêmes  im])ressions  (voy.  pl.  IV,  fig.  3.5  et  30). 
La  base  des  nageoires  dorsale  et  anale  est,  même  chez  les  femel- 
les, passablement  plus  grande,  par  rai)i)ort  à la  tête,  que  chez  la 
majorité  des  Ablettes  ordinaires.  Les  pectorales  sont  un  peu  plus 
courtes  par  rapport  à l’élévation  de  la  dorsale.  Les  écailles  sont 
moins  hautes,  soit  plus  arrondies,  un  peu  plus  épaisses  et  ornées 
de  stries  concentriques  et  de  rayons  plus  accentués  (voy.  pl.  III, 
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lig.  Ho).  Entil],  la  livrée  m'a  paru  généralement  d’un  olivâtre 
plus  blond,  taudis  que  les  nageoires  inférieures  sont  assez  sou- 
vent lavées  de  jaunâtre. 

Je  répète  que  je  n’ai  pas  reconnu  assez  d’importance  à ces 
nombreuses  différences  pour  leur  attribuer  une  valeur  spécift- 
que,  et  que  la  similitude  avec  VAlhurnns  Jucidits^  soit  dans  les 
movF'nnes  de  cliift'res  des  écailles  et  des  rayons  des  nageoires, 
soit  dans  les  formes  dos  sous-orbitaires  et  du  maxillaire  supé- 
rieur lu’a  empêché  de  voir  une  es])èce  particulière  dans  cette 
Ablette  élevée  et  ii  tête  pointue  de  provenance  du  Rhin. 

Les  formes  i)lus  ramassées  des  pharyngiens  et  des  dents  sem- 
blaient ])laider  en  faveur  de  l’idée  d'un  mélange,  ou  avec  la 
Blirca  hjdriaia  ou  avec  le  Spirlinits  hipnncluLnÿ ; toutefois, 
j’ai  dû  renoncer  encore  il  cette  supposition.  Bien  que  la  citation 
d’un  BUcropsis  aîbitriiiformia  par  de  Siebold  sembla  ajipuyer 
ro])iuion  d'un  hybride  possible  avec  la  ])remière  de  ces  espèces, 
la  forme  des  nageoires,  de  la  dorsale  surtout,  et  le  nombre  des 
écailles  en  dessous  de  la  ligne  latérale  ne  ]iermettait  pas  ici  de 
raiiiirochements  suffisants.  De  môme  l'aspect  très  différent  de  la 
meule  pharyngienne  et  du  maxillaire  supérieur  chez  notre 
Ablette  arquée  et  chez  le  Spirlhiits  hipnnctatiis  )imih\e 
au  jiremier  coup  d'œil,  toute  idée  de  combinaison  de  ces  deux 
espèces. 

En  résumé  ; L’Ablette  commune  tend,  dans  diverses  condi- 
tions, à varier  en  divers  sens,  soit  par  persistance  des  traits 
distinctifs  du  jeune  âge,  soit  par  exagération  des  caractères 
sexuels  du  mâle  ou  de  la  femelle,  soit  enfin,  par  le  fait  des  exi- 
gences des  conditions  et  du  mode  de  vivre. 

Il  m’a  iiaru  qu'en  Suisse  les  Ablettes  qui  habitent  les  eaux 
courantes  et  relativement  un  peu  troubles  affectent  d’ordinaire 
une  forme  un  peu  plus  élevée  que  celles  qui  se  tiennent  plus  con- 
stamment dans  les  lacs  et  dans  des  eaux  plus  transparentes; 
toutefois,  ce  n’est  ])robablement  pas  seulement  au  fait  des 
eaux  courantes  ou  tranquilles  ipie  cette  différence  d'élévation  du 
corps  doit  être  toujours  attribuée,  car  Heckel  a autrefois  dis- 
tingué sous  le  nom  LVAlbnrinis  larnstris  une  Ablette  ([ui,  bien 
que  propre  aux  eaux  tranquilles  des  Neusiedler  et  Rlatteusee. 
présentait  cependant  dès  le  bas  âge  une  forme  relativement  éle- 
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VOL'.  Il  nie  semble  i)rol)able  que  d’autres  conditions  de  milieu, 
telles  que  la  nature  du  fond  des  eaux  ou  la  richesse  en  éléments 
nutritifs  et  la  transj)areuce  relative  de  celles-ci,  ainsi  (]ue  diffé- 
rentes conditions  météorologiques  doivent  également  avoir 
une  inffuence  sur  les  formes  de  la  bouche  et  du  corps,  eu  mo- 
difiant plus  ou  moins  les  allures  de  ces  petits  poissons.  Quel- 
ques observations  que  j’ai  eu  l’occasion  défaire  sur  le  Leuciscus 
rntilitt!  libre,  ainsi  (jue  sur  des  Dorades  (Carasshui  auratus) 
captives,  m’ont  en  effet  montré  que  la  bouche  devient  de  plus 
en  plus  obliipie,  quand  l’animal  est  appelé  à i)reudre  surtout  sa 
nourriture  à la  surface  des  eaux,  tandis  que  la  dite  fente  buccale 
demeure  au  contraire  plus  horizontale  ou  tend  à devenir  même 
sidtinférieure  lorsque  le  i)oisson  doit  chercher  surtout  sa  subsis- 
tance entre  deux  eaux  ou  sur  le  fonel.  Ou  comprend  aisément 
que,  par  suite  des  positions  plus  ou  moins  relevées  delà  tête,  la 
ligne  du  dos  devienne  en  même  temps  ou  plus  droite  ou  plus 
convexe,  chez  une  même  espèce  '. 

L'.Vblette  commune  est  très  répandue  dans  les  eaux  douces 
de  l’Europe,  au  nord  des  Alpes.  On  la  rencontre  tant  en  France, 
et  jusque  dans  le  midi,  cpi’en  Suède  et  en  Norvège  au  nord; 
toutefois,  elle  est  remplacée,  en  Italie,  par  une  Ablette  très  voi- 
sine, WUhnruns  ulhorella  qui  pourrait  bien  n’être  qu'une  forme 
méridionale  de  la  même  espèce.  Ce  poisson  habite,  en  grand 
nombre,  tous  nos  grands  lacs  inférieurs,  (luelques-uns  même 
d'un  niveau  un  peu  ])lus  élevé,  et  la  jdupart  de  nos  grands  cou- 
rants. On  le  trouve,  par  exemjjle,  dans  les  lacs  du  Léman,  de 
Neuchâtel,  de  Morat.  de  Bieune,  deThun,  de  Brienz,  de  Lucerne, 
de  Sarneu,  de  Sempach,  de  Zoug,  de  Zurich,  de  AYallenstadt, 
de  Constance  et  jus(iue  dans  ceux  de  Lungern  et  d'Egeri,  à Gôlt 
et  727  mètres  au-dessus  de  la  mer,  aussi  bien  que  dans  le  Bhône, 
le  Bhin,  l’Aar  et  quelques-uns  de  leurs  principaux  tributaires. 
Cependant,  notre  Ablette  ordinaire  ne  s’élève  guère  dans  ])lu- 
sieurs  de  nos  rivières  un  i)eu  trop  accidentées.  Elle  se  montre 
encore  assez  abondante  dans  le  Rhin  h Coire,  et  dans  l’Aar  à 

' Il  m’a  semblé  même  que  les  nageoires  dorsale  et  anale  étaient  paifois, 
avec  cela,  plus  ou  moins  reculées. 
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Berne  ; toutefois  elle  ne  s’écarte  guère  des  embouchures  des  lacs 
dans  ])lusieurs  de  nos  courants  de  moindre  importance.  Quelques 
pêcheurs  m’ont,  eu  particulier,  assuré  qu’elle  n’est  jjas  très 
abondante  dans  la  Sarine  à Fribourg.  Selon  Heer',  cette  espèce 
aurait  été  importée  en  1750,  par  le  pasteur  Schmidt,  eu  même 
temps  que  la  Perche,  dans  le  lac  de  Spanueg,  à 1408  mètres  au- 
dessus  de  la  mer,  et  dans  le  Thalsee  sou  voisin,  au  canton  de 
Glaris.  .T’ai  déjà  parlé  de  cette  citation  à ]iropos  de  la  Perche  ; 
j’ai  dit,  plus  haut,  que,  selon  les  recherches  faites,  à mon  insti- 
gation, par  le  pasteur  Zwicky  d’Obwalden,  dans  le  lac  de  Span- 
neg,  il  ne  restait  plus,  en  1874,  dans  ce  petit  bassin,  élevé  que 
le  seul  Véron  fPlioxinus  Iwis)  qui  n’y  avait  point  été  cité.  La 
Perclie  et  l’Ablette  auraient  disparu;  la  seconde  de  ces  espèces 
y a-t-elle  réellement  jamais  existé,  ou  bien  cette  ancienne  donnée 
l'epose-t-elle  sur  une  erreur? 

L’Ablette  ordinaire,  bien  connue  de  tout  le  monde,  vit  géiié- 
ralement  eu  nombreuses  sociétés.  Sauf  dans  les  eaux  relative- 
ment troubles  ou  dans  certaines  conditions  particulières  de 
milieu,  et  à l’exception  de  la  saison  des  frimas  qui  chasse  tous 
les  ])oissoiis  vers  la  température  moyenne  des  ])rofondeurs,  ou 
voit  souvent  les  bancs  serrés  de  nos  Ablettes  sillonner  presque 
à la  surface,  les  eaux  pures  et  transparentes  de  nos  lacs,  ou  lut- 
ter, presque  sans  avancer  et  pressées  les  unes  contre  les  autres, 
contre  le  courant  assez  rapide  de  nos  gi-audes  rivières.  A la 
manière  des  hirondelles,  qui  chassent  souvent  au  ras  du  sol  les 
]jetits  insectes  qui  leur  servent  de  nourriture,  les  Ablettes,  les- 
tes et  adroites,  cherchent  souvent  aussi,  et  sans  relâche,  à la 
surface  des  eaux,  les  petits  animaux  qui  y tombent  coutiiuielle- 
meut.  On  les  voit  même  sauter  parfois  au-dessus  de  l’élément 
liquide  pour  happer  au  passage  une  proie  encore  en  Pair.  Elles 
sont,  par  le  fait,  omnivores  et,  selon  les  circonstances,  ])lus  ou 
moins  insectivores.  T’ai  trouvé,  eu  effet,  dans  l’estomac  de  beau- 
coiq)  une  forte  proportion  de  débris  d’Éphémères,  de  Dyptères, 
de  petits  Coléoptères  et  même  d’Arachnides  que  le  vent  avait 
probablement  abattus  sur  les  eaux. 

L’époque  du  frai  varie,  suivant  les  années  et  les  localités,  du 


GemillJe  der  Schweiz,  1846,  p.  181. 
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commencement  de  mai  au  milieu  de  juillet.  L’on  voit  souvent 
aloi-s,  par  les  beaux  jours,  des  milliers  d’ Ablettes  frétillant  en 
rangs  serrés,  soit  se  tordant  et  sautant  en  tous  sens,  ])res- 
que  sur  la  rive  de  nos  lacs.  Ces  petits  poissons  font  ainsi  un 
bruit  singulier  assez  semblable  à celui  que  produit  une  forte 
averse  sur  l’eau,  ou  au  crépitement  que  fait  entendre  le  beurre 
d’une  friture  dans  la  poêle  ; c’est  ce  que  nos  ])êcheurs  traduisent 
volontiers  par  le  mot  fricasser  ; les  Ablettes,  eu  amour,  ./ricas- 
sent  le  long  des  côtes.  Souvent  même,  aveuglés  par  la  frénésie 
amoureuse,  quelques  individus  sautent  sur  terre  ferme  et  péris- 
sent de  la  sorte,  s’ils  ne  réussissent  à regagner  rapidement 
l’eau  par  de  nouveaux  bonds  désordonnés.  C’est  dans  ce  temps 
surtout  que  les  pêcheurs,  tant  poissons  ou  oiseaux  caruassiers 
qu’hommes  du  métier,  peuvent  faire  facilement  de  très  riches 
captures. 

Les  œufs,  de  moyenne  dimension  et  très  nombreux,  sont 
d’ordinaire  déposés  de  nuit  dans  un  petit  fond  et  non  loin  des 
rives,  tantôt  sur  d||^  plantes  aquatiques,  tantôt  directement  sur 
le  gravier.  D’après  fleckel  et  Kner  la  ponte  se  ferait  eu  trois 
poses  assez  distantes,  les  plus  vieilles  femelles  pondraient  les 
premières,  les  plus  jeunes  les  dernières  '.  J’ai  vu  souvent,  au 
commencement  d’aoiit,  le  long  de  nos  quais  à Genève,  des  bancs 
nombreux  de  jeunes  Ablettes  de  l’année  mesurant  déjà  deux  à 
trois  centimètres.  Comme  ceux  de  la  plupart  des  membres  de  la 
famille,  les  alevins  de  l’Ablette  fournissent  une  large  i)art  ii 
l’alimentation  des  espèces  carnivores. 

La  chair  de  l’Ablette  n’a  point  mauvais  goiit,  toutefois  la 
taille  réduite  de  ce  poisson  et  le  nombre  relativement  grand  de 
ses  arêtes,  fout  eu  général-  mépriser  chez  nous  ce  petit  cypriuide. 


‘ Luuel  (Poissons  du  Léman,  p,  ôS)  attribue  à la  période  d’incuba- 
tion une  durée  relativement  longue,  de  30  à 25  jours,  et  dit  la  croissance 
des  jeunes  assez  rapide.  Cet  auteur  est,  sur  ces  deux  points,  en  complète 
contradiction  avec  Hartmann  qui  (dans  son  Ichthyol.  helvet.  p.  207)  avance 
au  contraire  que  l’incubation  ne  durerait  que  24  heures  et  que  la  crois- 
sance serait  assez  lente.  Bien  que  n’ayant  pas,  il  est  vrai,  d’observations 
directes  à opposer  à ces  deux  données,  il  me  semble  cependant,  par  ana- 
logie, que  la  durée  d’incubation  doit  être,  dans  les  deux  cas,  exagérée 
en  sens  divers. 
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Au  lieu  (le  saler  et  de  dessécher  au  soleil  ce  petit  poisson, 
comme  ou  le  fait  dans  d’autres  pays,  comme  le  font  en  jiarticu- 
lier  les  riverains  du  lac  de  Lugano  avec  l’esjièce  voisine  dite 
Alhorella,  nos  pécheurs  de  profession  ne  se  servent  guère  de 
notre  Ablette  qiie  comme  amorce.  Les  amateurs  de  la  pêche  à 
la  ligne  font,  il  est  vrai,  volontiers  une  friture  d’Ahlettes;  mais 
on  ne  fait  pas,  je  le  répète,  chez  nous,  de  cette  espèce  rohjetd’uu 
commerce  spécial  et  l’on  voit  peu  d’Ahlettes  sur  nos  marchés. 

Peut-être  est-il  heureux  que  l’on  n’attache  pas,  clu'z  nous,  troj) 
de  prix  à ce  petit  imisson,  dont  la  multiplication  assure  l’alimen- 
tation de  beaucoup  d’autres  espèces  plus  recherchées  ; toute- 
fois, il  me  semble  (jue  l’on  néglige,  faute  de  connaissances,  dans 
notre  pays  une  source  de  revenus  fort  appréciée  dans  d’autres 
contrées.  .Te  veux  parler,  après  la  salaison,  de  l’usage  ((ue  l’on 
fait,  en  France  surtout,  de  la  matière  argentée  des  écailles  de 
l’Ablette  pour  la  fabrication  de  V Essence  d’orient  et  des  fausses 
perles. 

Beaucoup  d’ichthyologistes  ont  parlé  déjà  de 'cette  indus- 
trie et  des  revenus  relativement  assez  beaux  qu’elle  ])eut 
donner,  aussi  n’aurais-je  i)as  abordé  ce  sujet  si  je  n’avais  vu 
là  une  branche  de  commerce  que  l’on  pourrait  utiliser  avec 
avantage  dans  notre  pays.  Il  suffit  de  triturer,  dans  l’eau,  les 
écailles  des  côtés  du  corps  des  Ablettes,  pour  eu  détacher  la 
matière  argentée  laquelle  se  précipite  au  fond  du  vase;  puis,  au 
moyen  de  rammouiaque,  qui  ne  l’altère  point,  cette  substance 
colorante  est  facilement  dégagée  de  tous  les  autres  débris  oi'ga- 
niques  et  se  présente  alors  sous  forme  de  paillettes  ohlougues 
plus  ou  moins  anguleuses.  On  n’a  plus  qu’à  mélanger  un  peu 
de  colle  à l’essence  d’orient  ainsi  obtenue  pour  former  une  pâte 
argentée  et  brillante  qui,  mise  à l’intérieur  de  jietits  globes  de 
verre,  donne  tout  à fait  a ces  derniers  l’apparence  de  véritables 
])erles.  Il  faut,  selon  Blanchard',  environ  4,000  Ablettes  imur 
fournir  500  grammes  d’écailles  argentées  et  donner  à peu  jirès. 
125  grammes  d’essence  d’Orient®.  Le  prix  moyeu  des  écailles. 

' Poissons  (le  France,  p.  3(iS. 

^ De  Siebi'hl  (Süsswasserfisc.lie,  p.  157,  note  1)  dit  (pr’il  faut,  dans  le 
lîliin  moyen,  nn  cpiintal  d’Ald(!ttes  pour  donner  4 livres  d’écailles,  et  (pie, 
pour  obtenir  nue  livre  de  matière  argentée,  il  tant  de  18  îi  20,000  poissons. 
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t‘11  Fraiict',  serait  de  20  à 24  francs  lé  kilogramme,  et  ce  ])ays 
exporterait  annuellement  ])Our  plus  d'un  million  de  francs  de 
cette  substance.  Bien  (jue  ces  quelipies  cbitfres  puissent  donner 
une  haute  idée  de  raboudauce  de  la  reproduction  de  l’Ablette, 
il  serait  peut-être  à craindre,  comme  je  l’ai  déjii  dit,  que  ce 
commerce,  s’il  n’était  soumis  h quelques  mesures  de  précaution, 
ne  viemu!  un  jour  à réduire  trop  le  nombre  des  Ablettes  (pd 
servent  de  nourriture  a tant  de  poissons  et.  par  là,  à porter  pré- 
judice à d’autres  es])èces  utiles  aussi  et  précieuses  à d’autres 
égards.  Les  Ablettes  de  nos  lacs,  qui  présentent,  grâce  peut-être 
à la  transparence  des  eaux,  un  éclat  tout  particuliei’,  rivalise- 
raient ceijendant  avantageusement  avec  celles  d’autres  prove- 
nances. 

On  assure  que  les  Chinois  tout.  dei)uis  plusieurs  siècles,  usage 
de  la  matière  colorante  de  divers  i)oissons  blancs  ; toutefois,  ce 
n’est  guère  qu’en  Kién,  suivant  Réaumur,  que  l’on  commempià 
employer  eu  France  cette  substance  argentée.  Peu  cà.  peu  cet 
art  a pris  ])lus  d’extension  et  l'on  est  arrivé,  de  nos  jours,  à une 
telle  jierfection  dans  la  fa  brication  des  fausses  perles  que  celles-ci 
sont  parfois  très  difficiles  à distinguer  des  véritables.  Bon  nom- 
bre d’ouvriei’s,  et  d’ouvrières  surtout,  sont  occupés  maintenant, 
non  seulement  en  F rance,  mais  encore  en  Allemagne,  par  cette 
curieuse  branche  de  rindustrie.  Réaumur',  le  premier,  eu  17l(i, 
étudia  sérieusement  la  nature  de  l’essence  d’Orient  et  déci'ivit 
quelques-unes  des  i)ro]iriétés  de  cette  matière.  Depuis  lors, 
Beckmaun  h Krünitz  *,  Ehrenberg  % Brücke'',  Barreswill ''  et 
d’autres  ont  successivement  traité  de  ce  sujet.  Enfin,  plus  ré- 
cemment, de  SieboUl  donne  le  résultat  conqjlet  d’une  analyse 
chimique  faite  par  Karl  Voit’. 

On  ])rend  l’AbletR'  soit  à la  ligne  amorcée  d’un  ver,  d’un 


' Olispi'vations  sur  la  matière  colorante  dos  fausses  perles,  etc.  Ilist  de 
l’Académie  royale  des  sciences,  Ann.  17l(i;  Paris  1741,  p,  229. 

Keitrage  zur  Geschichte  der  Entdeckungen,  TI,  1788,  p.  325.  . 

® Oekonom.  technolog.  Encyklnpadie,  Th.  108,  1808,  p.  500. 

■*  TJeher  normale  Krystallbildung  in  lehenden  Thierkôrper  ; Poggendorfs, 
Ann.  Phys,  et  Chimie,  Bd.  28,  1833,  p.  408.- 

Ueher  das  Tapétum  der  Thiero;  Müller’s  Archiv,  1845,  p.  403. ‘ 

® Comptes  rendus;  1801,  T.  5.8.  p.  240. 

’ Süsswassertische,  1803,  p.  158-100. 
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insecte,  d’une  larve  ou  d'une  boulette  de  pain,  soit,  en  beau- 
coui)))lus grandes  quantités,  à l’aide  de  diverses  sortes  de  filets. 

Non  seulement  l’Ablette  nourrit,  comme  d’autres  Cypriuides. 
dans  ses  intestins  et  sa  cavité  abdominale,  plusieurs  espèces 
de  ])arasites  Helminthes  ' ; mais  encore,  elle  doit  ii  la  présence 
assez  fréquente  de  Filaires  dans  son  cerveau  une  maladie  ana- 
logue au  Tournis  d’autres  animaux,  laquelle  donne  à ses  allures 
quelque  chose  de  désordonné  et  qui  a fait  aiipeler  Ahlettes  folles 
par  les  pêcheui's  les  sujets  atteints  de  ce  parasitisme  céphalique. 
Les  Ablettes  ainsi  attaquées  au  cerveau  décrivent  à la  surface 
de  l’eau,  eu  nageant  avec  une  extrême  vitesse,  des  voltes  et  des 
cercles  plus  ou  moins  grands,  sautant  dans  l’air  de  temps  à autre, 
et  se  donnant  parfois  elles-mêmes  la  mort  en  venant  se  jeter  sur 
le  rivage. 


11  his.  l’alborelle  ^ 

Alborklla 

Albcrnüs  Alborella,  De  Filippi. 


Verdâtre  on  olirâtre,  en  dessus;  les  côtés  et  le  ventre  d'nn 
hlanc  arf/enté;  souvent  avec  une  bande  latérale  grise  ou  noirâ- 
tre jdus  ou  moins  apinrente.  Profil  swpén'ieur  du  corps  presque 
droit.  Tête  relativement  forte.  Mâchoire  inférieure  tris  proé- 
minente et  bouche  très  oblique.  Œil  assez  grand.  Ecailles  laté- 
rales moyennes  un  peu  plus  hautes  que  longues.  Dorsale  égale 
à peu  ptris  en  hauteur  à la  longueur  de  l'anale.  Anale  médio- 
crement allongée,  soit  à base  généralement  un  peu  plus  courte 
que  la  longueur  des  pectorales.  (Longueur  totale  moyenne 
d'adultes  = 90  — 140  millimètres,  except.  177.) 

* On  a trouvé  jusqu’ici  dans  l’Al)lotte  les  : lichnwrhijnchus  clavœceps 
(Zeder);  dans  les  intestins.  Echin.  tuherosus  (Zeder);  dans  les  intestins. 
Echiii.  proteus  (Westr.);  dans  les  intestins  et  les  ovaires.  — Dklomwn 
ylohiporum  (Riub);  dans  les  intestins.  — Tieiiia  fontlom  (Batscli);  dans  les 
intestins.  — Ligula  diV/mwiwa  (Crépi.);  dans  la  cavité  abdominale.  AfV/. 
monogramma  (Grepl.);  dans  la  cavité  abdominale. — Oargophglbrus  muta- 
fo7is(Rud.);  dans  les  intestins.  — Triœnophorus  nodnlosus  (Rud.)  ; dans 
les  viscères- 

- Peut-être  forme  méridionale  de  l’Ablette  commune. 
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Flmrijngiens  très  grêles,  avec  le  coude  de  T aile  assez,  angu- 
leux. Dents  assez  crochues  à l'extrémité  et  franchement  ÿectl- 
nées. 

D.  3/7-8.  A.  3;i3-lo(l7).  Y.  2 8.  P.  1 14-15,  C.  19  m:ij. 

Sqii.  44  '3^4^  50.  Vert.  37-39. 

Cyprinus  ALBüliXL'S.  Pollini,  Viaggio  alLagodi  Garda.  1816,  p.  21. 

Aspius  -ALBORELLA,  De  Filippi.  Cenni,  16.  — Bonaparte,  Cat  Met.,  p.  33. 
Leüciscus  albuhn'ellu.'S,  Martens,  Wiegm.  Archiv , 1837,  pp.  151,  179, 
tab.  9,  11g.  6. 

Alburnus  ALBOKEt.LA,  Hechel  et  Knei\  Siisswasserfische,  p.  137,  fig.  71.  — 
Nardo.  Prospet.  syst.,  p.  73.  — De  Belta,  Ittiol.  Véron,  p.  81.  — 
Nini,  Cenni,  p.  38.  — Canesirini,  Prospet.  crit,,  p.  40.  — 
Pavesi,  Pesci  e Pesca,  p.  32. 

» ALBORELLA  YAR.  I,.ATERISÏRIG.V,  Canestrini,  Prospet.  Cl’it.,  p.  43. 

» FR.ACCniA.  Heckelet  Kner,  Siisswasserfische,  p.  138,  fig.  72(?j. 

)i  ALBUR.XELLL'S,  Gïmther,  Catal.  of  Pishes,  VII,  p.  313. 

Noms  vulo.aires  suisses  : Tessin  ' Vairon,  VarïOn-  (en  italien  . Alborella 
on  A vola. 


Corps  fusiforme,  assez  allongé,  médiocrement  élevé  et  à peu 
près  graduellement  comprimé  d’avant  en  arrière.  La  moitié 
antérieure  du  profil  supérieur  présentant  uue  courbe  faible- 
ment convexe  et  généralement  régulière,  soit  rarement  un 
peu  voûtée  vers  la  uuque  comme  chez  l’xVblette  ordinaire. 
La  seconde  moitié  peut  être  encore  plus  droite  que  chez  cette 
dernière.  Le  jirofil  inférieur  suivant  une  courbe  légère,  il  est 
vrai,  mais  constante  et  plus  régulièrement  accentuée,  dans 
les  deux  sexes,  que  chez  V Alburnus  lucidus.  Dos  assez  large  ; 
Ventre  pincé  en  arête  uue. 

‘ Le  nom  tV Alborella  donné  par  Si’hinz  à son  Aspius  alburnus  du  midi 
est  rarement  employé  dans  le  Tessin. 

Le  même  auteur  donne  à tort  le  nom  de  Strigio  ou  Slrigione  à cette 
Ablette;  il  appartient  au  Blageon=7b/es(es. 

* Ce  nom,  comme  le  fait  remarquer  Pavesi,  a induit  plusieurs  natura- 
listes en  erreur,  par  le  fait  de  son  analogie  avec  le  nom  français  Véron  ou 
Vairon  propre  du  Pho.rinus  lævis. 
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La  hauteur  maximale  du  corps,  située  o'éuéralement  au 
niveau  des  ventrales  ou  un  peu  en  avant,  comparée  à la  lon- 
gueur totale,  comme  1 : 5 chez  de  grosses  femelles,  1 : 5 '/^ 
chez  de  vieux  nifiles  et  1 : 5 chez  des  jeunes  ( Canestriui 
Prospet,  p.  41,  donne  =1:4  Viu  — <>  Vi.  )-  Cette  même  élé- 
vation, fl  la  longueur  sans  la  caudale,  le  plus  souvent  comme 
1 : 4 — 4 ^/j.  La  hauteur  minimale,  vers  la  caudale,  à la 
hauteur  maximale,  comme  1 • 2 ‘/a  — 2 Ya-  1/ épaisseur  la 
plus  forte,  située  entre,  le  tiers  et  les  trois  quarts  des  pecto- 
rales, généralement  légèrement  plus  forte  que  la  largeur 
céphalique  et  d’ordinaire  uu  peu  plus  faible  que  la  moitié  de 
la  hauteur  maximale,  chez  les  adultes,  ou  égale  environ  à 
celle-ci,  chez  les  jeunes.  Une  section  verticale  du  tronc,  par 
le  fait,  à peu  près  comme  chez  l’Ablette  ordinaii-e,  elliptique 
et  médiocrement  allongée. 

Tête  relativement  uu  peu  plus  forte  que  chez  VAlhumiiB  luc.i- 
dns,  avec  un  menton  légèrement  plus  pioéminent  donnant  à 
la  bouche  une  disposition  plus  oblique,  au  profil  supérieur 
moins  d’inclinaison  et  au  profil  inférieur  une  courbe  plus 
prononcée.  L’extrémifé  de  l’ouverture  bueale  se  trouvant 
ainsi  d’ordinaire  sensiblement  au-dessus  du  centre  de  l’œil. 

La  longueur  latérale,  jusqu'à  l’angle  de  l’opercule,  géné- 
ralement uu  peu  moindre  que  la  hauteur  du  corps,  chez  les 
adultes  ou,  au  contraire,  légèrement  plus  forte,  chez  les  jeu- 
nes, et,  comparée  à la  longueur  totale  du  poisson,  d'ordi- 
naire comme  1 : .5  'À  — .ô  Va  (même  1 : 4 Vi„  selon  Canes- 
trini,  probablement  sur  de  très  jeunes  individus);  à la 
longueur  sans  la  caudale,  comme  1:4  — 4 Va-  L-"!  longueur 
de  la  tête  en  dessus,  à la  longueur  par  le  côté,  comme 
1 : 1 '/j  — 1 Va-  Ces  rapports  moins  différents  entre  les 
sexes  que  chez  la  majorité  des  représentants  de  l'Ablette 
ordinaire.  La  hauteur  à l’occiput  égale  aux  Va  ou  aux  VV  de 
l’élévation  maximale  du  tronc  et  presque  dans  le  même  rap- 
port vis-à-vis  de  la  longueur  de  la  tête.  La  largeur  sur 
l’opercule  légèrement  moindre  que  la  moitié  de  la  longueur 
céphalique  latérale.  Cette  épaisseur  correspondant  généra- 
lement à la  hauteur  un  peu  eu  avant  du  bord  antérieur  de 
l’orbite  ou,  au  plus,  sur  ce  bord.  Ce  rapport  comparé  au 
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eoiTesiiondaiit  dans  l’Ablette  ordinaire,  montre,  cbezl’Albo- 
relle,  une  forme  un  peu  plus  élevée  de  la  tête  en  avant. 

Museau  o-énéralemeut  plus  épais  ou  plus  obtus  que  chez 
rAlhnrnns  Ineidns.  La  boudie  très  oblique,  paraissant  pres- 
que s’ouvrir  en  dessus  et  fendue  eu  arrière  h i)eine  jusqu’au- 
dessous  des  narines.  Menton  saillant  et  largement  arrondi. 
Mâchoire  inférieure  dépassant  notablement  la  supérieure, 
avec  un  crochet  bien  accentué.  Langue,  narines,  poi-es,  etc., 
comme  cliez  l’Ablette  ordinaire. 

(Eil  de  dimensions  relativement  un  peu  moindres  que  chez 
VAlh.  l(tcidu)<,  soit,  à la  longueur  latérale  de  la  tête,  comme 
1 : 3 ou  3 Vm  chez  les  jeunes,  à 3 Vs  chez  les  vieux  (à  4 chez 
le  grand  sujet  dont  il  sera  paidé  plus  loin  ).  L’espace  préorbi- 
taire, selon  l’age  plus  ou  moins  avancé,  de  à un  peu  plus 
de  Vs  phis  petit  que  le  diamètre  oculaire.  L’espace  postorbi- 
taire  légèrement  i)lus  faible  (jiie  le  double  du  préorbitaire. 
L’espace  interorbitaire  légèrement  plus  fort  que  le  diamètre 
de  l’oi'il  chez  les  adultes;  sensiblement  plus  faible  chez  les 
jeunes. 

Arcade  sous-orÈitaire  et  maxillaire  supérieur  à peu  près  comme 
chez  l’Ahlette  ordinaire. 

Opercule  subtrapézoïdal,  à angles  plus  ou  moins  émoussés,  et  le 
plus  souvent  de  un  quart  seulement  plus  haut  fine  large.  Le 
côté  supérieur  mesurant  entre  la  moitié  et  les  deux  tiers  de 
l’inférieur.  Sous-opercule  en  demi-croissant  relativement 
très  large.  Interoperculc  formant  un  faible  triangle  entre  la 
pièce  précédente  et  le  préopercule,  mais  assez  ap])arent  tout 
le  long  au-dessous  de  ce  dernier.  Préopercule  jjresque  ver- 
tical au  côté  postérieur  et  formant  au  bas  un  angle  à peu 
près  droit,  soit  d’ordinaire  légèrement  moins  obtus  que  chez 
l’Ablette  précédente,  bien  qu’aussi  un  peu  arrondi. 

Pharyngiens  grêles  et  assez  semblables  à ceux  de  VAIhurnns 
litcidns,  bien  que  présentant  volontiers  un  coude  supérieur 
de  l’aile  plus  anguleux  et  une  forme  un  peu  plus  recourbée 
vers  le  haut  de  l’extrémité  de  celle-ci.  La  branche  inférieure 
mince  et  très  allongée. 

Dents  phai'yngiennes  sur  deux  rangs  et  au  nombre  de  sept  de 
chaque  côté  : cinq  grandes  et  deux  petites.  Les  grandes  ou 


414  - FAUNE  DES  VERTÉBRÉS. 

postérieures  volontiers  plus  francliement  crochues  à l’extré- 
luité,  ainsi  que  plus  nettement  dentelées  que  chez  la  majorité 
des  Ablettes  ordinaires;  la  troisième  généralement  la  plus 
grande,  la  dernière  en  bas  à droite  un  peu  séparée  des 
autres. 

Meule  assez  dure  et  à peu  près  semblable  à celle  de  l’Ablette 
précédente,  bien  que  d’ordiuaire  un  peu  plus  ramassée  ou 
])lus  large  vei's  le  milieu,  avec  un  crochet  postérieur  plus  ou 
moins  développé. 

Dorsale  naissant,  selon  les  individus  femelles  ou  mâles,  de  ‘A  à 
V,  de  la  longueur  de  la  tête  en  arrière  du  milieu  du  poisson 
sans  la  caudale.  D’une  hauteur,  suivant  les  se.\es,  l’âge  et  les 
saisons,  susceptible  de  varier  entre  Vm  et  7io  environ  de 
l’élévation  maximale  du  corps.  La  base  ou  longueur  toujours 
beaucoup  plus  forte  que  la  ‘A  de  la  hauteur,  assez  souvent 
même  égale  aux  de  celle-ci;  du  reste,  comme  chez 
l’Ablette  précédente,  à peu  près  égale  à l’espace  postorbi- 
taire, et  souvent  très  légèrement  plus  forte  chez  les  mâles 
(jiie  chez  les  femelles.  Quant  à la  forme  ; relativement  un 
peu  moins  haute,  légèrement  jrlus  longue  et  moins  acuminée 
que  chez  YAlhurnus  lucklus,  avec  une  tranche  faiblement 
convexe. 

Dix  à onze  rayons  : deux  ou  trois  non  divisés  et  sept  à huit 
rameux.  Le  premier  simple,  la  plupart  du  temps  tout  à fait 
rudimentaire  et  presque  imperceptible,  de  telle  solde  qu’il 
semble  n’y  en  avoir  que  deux  ; de  ces  derniers,  le  premier 
mesurant  entre  '/a  et  la  '/a  du  second,  celui-ci  presque  égal 
au  premier  divisé.  Après  cela,  généralement,  huit  rameux, 
dont  le  dernier,  à peu  près  entièrement  divisé  en  deux,  égal 
presque,  comme  chez  l’Ablette  ordinaire,  à la  moitié  du 
grand  simple. 

Anale  naissant  à peu  près  sous  le  dernier  rayon  de  la  dorsale 
et,  couchée,  demeiu’ant  distante  des  grands  rayons  de 
la  caudale  d’une  quantité  égale  à son  plus  grand  rayon, 
chez  les  femelles,  volontiers  un  peu  moindre  chez  les  mâles. 
La  base  de  cette  nageoire  variant  entre  et  Vs  de  l’éléva- 
tion du  corps,  suivant  les  sujets  femelles  ou  mâles,  soit  d’une 
longueur  relativement  moindre  que  chez  l’Ablette  ordinaire. 
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et  à peu  près  égale  h ]a  hauteur  de  la  dorsale.  L’anale,  selon 
les  individus,  de  ‘/g  à Vs  de  sa  hase  plus  longue  que  haute, 
mais  présentant  du  reste,  dans  les  deux  sexes,  à peu  près 
les  mêmes  rai)j)orts  comparés  avec  la  tête  que  chez  VAlbnr- 
mis  liicidun:  la  longueur  ou  la  base  de  cette  nageoire  égale. 
l)ar  exemple,  à l’intervalle  compris  entre  l'angle  extrême  de 
l’opercule  et  le  bord  antérieur  de  l’orbite  chez  la  plupart  des 
femelles,  et  mesurant,  par  contre,  l’espace  compris  entre 
le  même  premier  point  et  les  narines,  chez  la  majorité  des 
mâles  adultes.  Les  jeunes  mâles,  sous  ce  rapport,  plus  voi- 
sins des  femelles,  par  le.  fait  de  proportions  plus  grandes  de 
la  tête  et  des  yeux.  (On  voit,  par  là,  que  les  comparaisons 
invoquées  par  Heckel  et  Kuer,  comme  pouvant  établir  îles 
caractères  distinctifs  entre  espèces  voisines,  ne  font  le  plus 
souvent  ressortir  ici  que  des  différences  sexuelles).  La  hau- 
teur, au  plus  grand  rayon,  variant,  suivant  les  individus 
mâles  ou  femelles,  entre  les  Va  et  les  Vj  ^le  l’étendue  basi- 
laire, soit  égale  environ  aux  Vi  ou  aux  Vs  de  l’élévation  de 
la  dorsale  chez  les  adultes,  parfois  jusqu’aux  ■■/„  chez  certains 
jeunes.  — Quant  à la  forme  : assez  semblable  à celle  de 
l’Ablette  ordinaire,  quoi(iue  généralement  un  peu  moins  éten- 
due et  un  peu  plus  droite  sur  la  tranche. 

Seize  à dix-neuf  rayons  : trois  simples  et  treize  à seize 
rameux  (except.  17  rameux),  le  plus  souvent  14  ou  bo  des 
derniers.  Tous  ces  rayons,  simples  et  divisés,  du  reste  à ])eu 
près  dans  les  mêmes  rapports  de  dimensions  (pie  chez  VAlh. 
iiu'Mus,  sauf  peut-être  les  médians  relativement  un  peu  plus 
allongés. 

Ventrales  de  position,  tonnes  et  proportions  assez  semblables  à 
celles  de  l’Ablette  ordinaire,  bien  qu’atteignant  plus  rare- 
ment, rabattues,  jusciu’à  l’anus  dans  le  jeune  âge. 

Généralement  dix  rayons  : deux  non  divisés,  le  premier 
toujours  peu  ai)parent  et  mesurant  tantôt  un  peu  plus,  tan- 
tôt un  peu  moins  de  Va  du  second  ; plus  huit  rameux  ou  divi- 
sés, le  premier  le  plus  grand. 

Pectorales,  suivant  les  sujets,  de  ’A  h Va  environ  jjIus  longues 
que  les  ventrales,  soit  généralement  un  peu  plus  grandes 
que  la  base  de  l’anale  et  que  la  hauteur  de  la  dorsale,  chez 
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les  femelles  surtout  : avec  cela.  ral)attues.  demeurant  des 
ventrales  cà  une  distance  susceptible  de  vai'ier  suivant  les 
individus  de  '/s  à ’/g  de  leur  lon<;ueur.  bien  que.  dans  la 
majorité  des  cas,  relativement  un  peu  plus  lonfîues  (pie  chez 
l'Ablette  ordinaire.  Quant  au  reste,  assez  semblables  à celles, 
de  cette  dernière. 

Quinze  à seize  rayons  : un  uon-divisé  et  quatorze  îi  quinze 
rameux.  Le  uon-divisé  ]>resque  égal  au  premier  rameux. 
d’ordinaire  le  plus  grand  de  tous:  le  dernier  divisé  variant 
entre  'j^  et  ‘4  du  plus  grand.  L’épaississement  du  jireinier 
rayon,  cliez  les’  mâles,  peut-être  un  peu  moins  accusé  que 
chez  VAÏÏiiiriuis  hickliis. 

Caudale  en  tout  assez  semblable  à celle  de  l’Ablette  ordinaire, 
bien  qu’avec  des  lobes  peut-être  un  peu  i)lus  acuminés;  le 
plus  grand  rayon  de  ‘|^  à '/s  environ  plus  long  que  la.  tête, 
selon  les  sujets  femelles  ou  mâles. 

Écailles  plutôt  grandes  et  minces,  comme  chez  l'Ablette  précé- 
dente, bien  que  volontiers  un  i)eu  moins  traus])arentes  et 
d’ordinaire  un  jjeu  moins  élevées  relativement  à leur  longeur. 
Une  squame  latérale  moyenne  égale  environ  il  ','3  ou  parfois 
à Viu  diamètre  de  l’œil  chez  l’adulte.  Celles  des  bancs 
jdutôt  subarrondies,  soit  de  seulement,  ou  moins  encore, 
plus  hautes  que  longues,  légèrement  bilohées  ou  un  i)eu  tri- 
lobées et  faiblement  couve.xes  au  bord  fixe,  franchement 
arrondies  sur  le  bord  libre.  Stries,  nœud  et  sillons  ii  peu  ])rès 
comme  chez  l’Ablette  ordinaire.  Les  squames  dorsales  anté- 
rieures rondes  et  très  ])etites,  volontiers  même  un  peu  plus 
réduites  encore  que  chez  YAlbiirniis  Inrulns. 

Généralement  sept  à huit  écailles  au-dessus  de  la  ligne 
latérale  (exceptionnellement  neuf),  vers  la  plus  grande  hau- 
teur du  corps,  et  trois  ii  quatre  en  dessous. 

Ligue  latérale  décrivant  une  courbe  concave,  douce,  assez  régu- 
lière et  passant  h peu  près  au  tiers  inférieur  de  la  hauteur 
maximale  du  coi'ps. 

Quarante-quatre  h cinquante  écailles  tubulées  sur  cette 
ligue';  les  médianes  de  proportions  assez  semblables  à celles 


' J’ai  trouvé  plusieurs  fois  le  maximum  50  chez  les  Alhorelles  du  lac 
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(le.s  voisines  au-dessus,  avec  un  tubule  subcylindrique  distant 
des  deu.v  bords  et  légèrement  arqué,  de  maniéré  que  Textré- 
mité  postérieure  du  canalicule  d’une  squame  s’ouvre,  le  pins 
souvent,  au-dessous  du  tubule  de  la  suivante.  Les  écailles 
antérieures  légèrement  plus  petites,  avec  un  diverticulum  de 
re.xtrémité  postérieure  du  tubule,  non  seulement  \ oloutiers 
plus  accentué  ou  j)lus  brusquement  coudé  ((ue  che;'  VAIhiir- 
nus  hicidns,  mais  encore  le  plus  souvent  tourné  en  bas  (Voy. 
pl.  III,  fig.  fi2).  Les  postérieures  plus  petites  encore,  avec 
une  forme  moins  élevée  que  les  médianes. 

Coloration  des  faces  supérieures  verdiltre  ou  d’im  brun- verdâtre 
clair,  avec  une  ligue  jaunâtre  dorée,  plus  ou  moins  ap])a- 
rente,  limitant  cette  ])remière  couleur  au  haut  des  haucs.  Les 
faces  latérales  et  ventrales  d’un  blanc  argenté  ; volontiers 
avec  une  large  bande  latérale  grisâtre  plus  ou  moins  accen- 
tuée au-dessous  de  la  ligne  dorée,  bande  formée  de  petits 
l)oints  noirâtres.  Souvent,  dans  la  livrée  de  noces  surtout, 
de  petites  taches  vertes  ou  dorées  sur  les  côtés  de  la  tète. 
Les  nageoires  presque  incolores,  ou  très  légèrement  grisâtres 
ou  jaunâtres.  (Canestrini  signale,  à l’époque  du  frai,  chez 
l'Alborelle  eu  Italie,  de  petits  points  orangés  à la  base  des 
nageoires).  — Iris  irun  blanc  argenté,  parfois  légèrement 
vei'dâtre  ou  un  peu  doré  dans  le  bas.' 

Dimensions  de  l’adulte  d’ordinaire  bien  plus  réduites  que  chez 
VAlhiirmts  litcklus,  quoique  assez  variables  eucoi’e  ; soit  de 
8é  à l;in  millimèti-es  i)Our  la  grande  majorité,  avec  un  poids 
de  Ifi  grammes  environ  pour  ce  dernier  chitti’e.  — Pavesi  ' 
signale  comme  une  grande  rareté  un  Alborelle  mâle  ])ris 
dans  le  lac  de  Lugano  qui  mesurait  Ileckel  et  Kner 

donnent  comme  dimensions  supérieures  de  l’espèce  mir 
'tveniçj  ïihcr  4 Zoll  (soit  aux  environs  de  1 10""").  La  longueur 
totale  du  plus  grand  individu  décrit  par  Canestrini  s’élevait 
à lOG""".  .T’ai  rencontré  moi-méme,  dans  les  Alborelles  du  lac 
de  Lugano,  plusieurs  individus  qui  déi)assaient  ces  dernières 

de  Lugano;  par  contre,  j’y  ai  rarement  rencontré  le  minimum  44  indiqué 

par  la  majorité  des  auteurs. 

‘ 1 Pesci  e la  Pesca,  p.  83. 
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longueurs;  celui  qui  mesurait  les  1.86""“  indiqués  ci-dessus 
était  une  femelle.  Enfin,  nous  verrons  plus  loin  (pi’e.xcep- 
tionnellement  cette  Ablette  peut  dépasser  encore  le  maximum 
de  Pavesi  et  atteindre  même  jusqu’à  177""“,  dimension  au- 
dessus  de  la  moyenne  de  VAlh.  Ituidus. 

Mâles  présentant  souvent  une  position  un  peu  plus  reculée  des 
nageoires  dorsale  et  anale  et,  comme  chez  l’espèce  précé- 
dente, une  longueur  basilaire  de  la  seconde  un  peu  plus 
grande,  relativement  à la  tête,  que  chez  les  femelles.  Le 
premier  rayon  pectoral  volontiers  aussi  un  peu  plus  épais. 

Jeunes  plus  effilés  que  les  adultes,  avec  nue  tête  relativement 
plus  forte , un  œil  un  peu  plus  grand  et , par  le  fait,  un 
museau  plus  ramassé.  Assez  souvent,  un  semis  de  petits  points 
noirs  sur  le  dos,laface,  les  côtés  du  museau  et  le  haut  de  l’œil. 
Généralement  aussi  la  bande  noirâtre  sur  les  bancs  plus 
accentuée  que  chez  les  adultes. 

Vertèbres  en  nombre  généralement  un  peu  plus  réduit  que  chez 
V AUmrnus  Incidits,  soit  37  à .89.  Ovaires,  testicules,  tube 
digestif,  etc.,  à peu  près  comme  chez  l’Ablette  commune. 


Cette  Ablette  varie  assez,  à divei's  égards,  pour  (pie  les  carac- 
tères diftérentiels  qui  la  distinguent  d’ordinaire  de  la  précédente 
perdent  souvent  beaucoup  de  leur  valeur  ; je  n’aurais  même  pas 
hésité  à ranger  VAIh.  Alhorella,  à titre  de  variété,  dans  la 
synonymie  de  VAlh.  lucidus,  si  l’infériorité  du  nombre  des  ver- 
tèbres ne  venait  corroborer,  jusqu’à  un  certain  point,  plusieurs 
des  petites  dissemblances  que  nous  avons  signalées.  L’Alborelle 
représente  parfaitement  au  sud  des  Alpes,  l’espèce  la  plus  géné- 
ralement répandue  au  nord  de  cette  grande  chaîne  ; j’étais 
même  décidé  à accepter  deux  espèces  parallèles,  quand  la  ren- 
contre récente  et  fortuite,  dans  le  lac  de  Lugano,  d’une  Albo- 
relle  exceptionnellement  grande  et  pour  ainsi  dire  transitoire, 
me  ramena  à l’opinion  que  nous  n’avons  peut-être  affaire  ici 
qu’avec  une  forme  méridionale  de  l’Ablette  ordinaire  lentement 
modibée  au  sud,  comme  au  nord  des  xVlpes,  par  des  conditions 
d’habitat  différentes’. 

' Voyez  sur  ce  sujet:  De  la  Variabilité  tle  l’espèce  à propos  de  quel- 
ques poissons,  par  V.  Fatio.  Archio.  de  la  Bibliot.  unie.  fév.  1877,  a.  195. 
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Heckel  et  Kner'  décrivent,  sous  le  nom  A'Alhurnus  fmcchia, 
une  nouvelle  espèce  d’ Ablette  méridionale  dont  les  principaux 
caractères  de  pro])ortions  et  de  coloration  me  paraissent  seule- 
ment ceux  de  bien  des  jeunes  de  VAlb.  Alborella.  Canestrini“, 
à son  tour,  décrit,  sous  le  nom  d’AZ6«r»  Ms  Alborella  var.  late- 
ristriga,  une  petite  Ablette  à bande  latérale  qu’il  regarde  comme 
variété  de  l’Alborella.  Je  suis  d’accord  avec  Canestrini  pour  con- 
sidérer sou  Alborella  lateristriga  comme  de  même  espèce  que 
l’Alborelle  ordinaire  ; je  n’y  vois  qu’une  fonne  du  jeune  âge. 
Mais,  je  trouve,  en  même  temps,  dans  les  rapports  que  cet 
auteur’  fait  ressortir  entre  sa  Var.  lateristriga  et  VAlb.  frac- 
< liia,  bien  des  raisons  de  croire  aussi  que  cette  prétendue  espèce 
de  Heckel  et  Kner  n’est  également  qu’une  simple  variété  de 
notre  Albiirnus  Alborella. 

Ce  qui  a pu  tromper  quelques  ichthyologistes,  c’est  que 
l’Alborelle  produit  déjà  des  œufs  bien  développés,  alors  qu’elle 
présente  encore  une  taille  relativement  très  petite,  et  que,  avec 
les  attributs  de  l’adulte,  elle  porte  encore  souvent  la  livrée  du 
jeune  âge. 

Alborella  maxbna. 

Examinons  maintenant  rapidement,  chez  la  grande  Ablette 
du  lac  de  Lugano  dont  je  viens  de  parler  plus  haut,  les  quelques 
traits  caractéristiques  qui  semblent  rattacher  cette  forme  par- 
ticulière et  pour  ainsi  dme  transitoire,  d’un  côté  à V Alborella, 
de  l’autre  à VAlb.  liicidns. 

L’Ablette  que  je  distingue  ici  sous  le  nom  (V  Alborella,  maxima, 
bien  qu’avec  des  dimensions  extraordinaires,  rappelle  parfaite- 
ment VAlburmis  Alborella  par  les  quelques  caractères  suivants  : 

La  mâchoire  inférieure  très  proéminente  dépasse  beaucoup  la 
supéiieure  ; — la  bouche  très  oblique  s’ouvi-e  bien  au-dessus  de 
la  pupille;  — l’œil  relativement  petit  ne  mesime  que  V4  de  la 
longueur  de  la  tête;  — la  nageoire  anale,  quoique  avec  un  rayon 
de  plus,  est  cependant  encore  relativement  comie,  puisque  sa 
base  est  un  peu  plus  réduite  que  la  longuem-  des  pectorales  et 

' Süsswasserfische,  p.  138,fig.  72. 

Prospet.  critico,  p.  43,  pl.,fig.  6. 
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que  la  distance  qui  sépare  sou  extrémité  rabattue  du  premiei- 
grand  rayon  caudal  égale  au  moins  la  longueur  de  son  premier 
rayon  divisé;  — les  écailles  latérales  moyennes  sont  au  plus 
de  Vs  plus  hautes  que  longues;  — enfin,  les  flancs  portent  l’indi- 
cation bien  nette  d’une  bande  latérale. 

Elle  rappelle,  par  contre,  VAlburmts  lucidns  par  les  points 
suivants  : 

La  taille  est  celle  de  la  majorité  des  Ablettes  ordinaires  adul- 
tes = 177""”;  — la  nuque  est  légèrement  voûtée;  la  tête  est 
relativement  petite,  puisqu’elle  est,  h la  longueur  totale  du  pois- 
son, comme  1 ; 5 '/ai  “ l’anale  compte  17  rayons  rameux,  un 
de  plus  que  le  maximum  de  l’Alborelle  ; — l’extrémité  des  pec- 
torales couchées  est  à '/s  A®  longueur  de  l’origine  des  ven- 
trales;—les  écailles  au-dessus  de  la  ligne  latérale  sont  au  nom- 
bre de  9,  celles  sur  la  ligne  latérale  au  nombre  de  50. 

,Te  n’ai  du  reste  trouvé  aucun  caractère  particulier  à cette 
Ablette  qui  me  semble  tenir  à peu  près  le  milieu  entre  les  deux 
précédentes.  Rien,  ni  dans  les  proportions  et  formes  diverses, 
ni  dans  la  dentition  ne  m’a  paru  mériter  une  distinction  spéci- 
fique à cette  variété  si  frappante  au  premier  abord.  Je  rappel- 
leivai  môme  que,  parmi  les  points  de  comparaison  qui  tour  à 
tour  la  rapprochent  de  l’une  ou  de  l’autre  des  formes,  quelques- 
uns,  les  proportions  relativement  réduites  de  l’œil  et  de  la  tête, 
ainsi  que  le  grand  intervalle  séparant  les  pectorales  des  ventra- 
les, par  exemple,  doivent  être  eu  partie  attribués  à une  exagé- 
ration amenée  par  l’âge,  fait  que  nous  avons  constaté  jusqu’ici 
chez  beaucoup  d’espèces  eu  divers  genres. 

Voici  la  formule  de  cette  grande  Alborelle  : 

1).  3/s,  A.  3/17,  V.  2/8,  P.  1/lü,  C.  19. 

.Sq.  ^9  g 50 

Désirant  conserver  cet  individu  unique  jusqu’ici  et  fort  inté- 
ressant, je  n’ai  pas  voulu  le  sacrifier  pour  compter  les  vertèbres. 

La  dite  Alhondla  nuixima  a été  pêchée  vers  la  fin  d’avril  1874. 
dans  le  lac  de  Lugano  avec  d’autres  Alborelles  de  forme  ordi- 
naire ; c’est  un  individu  femelle,  niais  qui  pourrait  bien  être 
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stérile  vu  l’état  très  réduit  du  développement  de  ses  ovaii-es. 
Quand  je  considère  que  sur  des  centaines  d’Alborelles  les  femel- 
les m’ont  toujoui's  paru  plus  grandes  que  les  mâles,  je  ne  puis 
jne  défendre  de  faire  un  rapprochement  entre  la  femelle  en  ques- 
tion qui  mesure  177'""'  et  le  mâle  exceptionnel  signalé  par  Pavesi, 
également  dans  le  lac  de  Lugano,  avec  une  longueur  totale  de 
160  millimètres. 


Ij'Alborella  est  très  répandue  dans  les  grands  lacs  et  les 
principaux  courants  du  canton  du  Tessin,  au  sud  des  Alpes. 
Elle  abonde,  en  particulier,  dans  les  lacs  Majeur  et  de  Lugano 
et  prospèx'e  également  très  bien  dans  le  petit  lac  de  Muzano  où 
elle  aurait  été  importée,  suivant  Pavesi,  il  y a 70  ou  75  ans 
environ.  Elle  remonte  un  peu  dans  les  ri\ières  dites  ïresa,  ]\Iara, 
Sovaglia,  '\'edeggio  et  Maggia  ; on  la  trouve  même  dans  la 
rivière  dite  Tessin,  jusqu’au-dessus  du  pont  de  Bellinzona. 

Elle  mène  le  même  genre  de  vie  que  notre  Ablette  ordinaire 
et  sillonne  continuellement,  en  bandes  nombreuses,  pendant  la 
belle  saison,  la  surface  des  eaux. 

L’époque  du  frai  a lieu  généralement  en  mai  et  juin;  toute- 
fois, j’ai  trouvé,  encore  en  juillet,  bon  nombre  de  femelles  jdei- 
nes.  Parmi  les  individus  capturés  à cette  dernière  époque,  les 
mâles  m’ont  pam  beaucoup  moins  nombreux  que  les  femelles. 

Tandis  que  l’Ablette  ordinaire  n’est  surtout  prise,  chez  nous, 
au  nord  des  Alpes,  que  comme  amorce  pour  d’autres  poissons 
et  qu’elle  n’est  guère  estimée  à cause  de  sa  taille  et  de  ses  arê- 
tes, l’Alborelle,  au  contraire,  est  pêchée  en  très  grande  quan- 
tité, dans  nos  eaux  méridionales.  On  ne  s’en  sert  pas,  que  je 
sache,  dans  le  Tessin  pour  la  fabrication  de  l’essence  d’Orient: 
mais  on  la  met  au  sel  pendant  18  à 24  heures,  puis  on  la 
fait  sécher  au  soleil,  pour  la  vendre,  en  quantités  énormes, 
comme  aliment  pour  les  petites  boui'ses,  principalement  dans  la 
Haute-Lombardie.  On  voit  partout  briller  au  soleil,  durant  la 
belle  saison,  des  miriades  de  ces  petits  poissons  sur  les  rives  des 
lacs  près  des  demeures  des  pêcheurs. 

Ce  commerce,  inconnu  sur  nos  lacs  septentrionaux,  rapporte 
assez,  malgré  le  i)rix  inférieur  de  la  marchandise  (60  cent,  le 
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kilog.  frais;  1 fr.  20  à 1 fr.  501e  kilog.  salé) car,  selon Pavesi, 
les  pêcheurs  peuvent  souvent  prendi-e  de  500  à 1000  kilog.  de 
ces  petits  poissons  d’un  seul  coup  de  filet,  durant  l’époque  du 
frai.  • 

On  pêche  l’Alborelle  soit  avec  divers  filets  dits  Bedina,  Tre- 
maggio  et  autres,  soit  avec  la  ligne  amorcée  d’un  ver. 


HYBRIDE 

Squalio-Albuesus  cephalo-lucidüs,  nohis. 

La  Hachettk  — deh  Silbeklujg 

IVf  OU  olivâtre  en  dessus;  d'un  hlanc  argenté  sur  le  côté  et 
en  dessous;  le  bord  des  éraillés  plus  ou  moins  pigmenté  de  noir. 
Les  nageoires  inférieures  d'un  jaunâtre  pâle  ou  légèrement 
rougeâtres  ; lu  dorsale  et  la  caudale  grisâtres  ou  verdâtns. 
Corps  élancé,  peu  élevé,  et  pincé  en  arrière  des  ventrales.  Tête 
de  proportions  mogennes.  Œil  relativement  petit.  Bouche 
mogenne  et  obTupie.  Menton  et  maxillaire  inférieur  peu  sail- 
lants. Écailles  relativement  grandes  et  à rayons  bien  apparents. 
Caudale  profondément  échancrée.  Anale  courte,  soit  presque 
égale  en  hauteur  et  en  longueur,  non  creusée  sur  la  tranche  et 
faiblement  réduite  en  arrière.  ( Taille  moyenne  de  l'adulte;  220 
à 240’"’"  ; parfois  jusqu'à  320.) 

Pharyngiens  assez  grêles.  Dents  sur  deux  rangs,  pectinées  et 
un  peu  crochues  à V extrémité. 

Dentes  serrantes  2, 3 — 5, 2,  pectinati. 

D.  3/8-9,  A.  3/10—13(16),  V.  2/8-9,  P.  1/15-16,  C.  19. 

Sq.  U 45— (5i)3 

' Parfois  20  à 25  centimes,  frais,  durant  le  moment  de  la  plus  grande 
abondance. 

* Ce  nom,  semblable  à un  des  noms  vulgaires  de  l’Ablette,  a été  donné 
par  Güntlier  (Neckarfische). 

® Les  maxima  16  rayons  rameux  à l’anale  et  64  écailles  sur  la  ligne  la- 
térale, sont  donnés  par  de  Siebold  (Süsswasserfische). 
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Leuciscds  dol.^bratls,  Holanclre,  Faune  de  la  Mdselle,  1836,  p.  248.  — 
Cuv.  et  Val.,  XVII,  p.  248.  — Günther,  Fische  desNeckare,  p.  90. — Lel’cis- 
ci'S  (Squ.alius)  dolabhatus,  Selys,  Faune  belge,  p.  207,  pl.  b,  fig.  5.  — 
Abramis  dobuloiues,  Günlher,  Würtcmb.  natui-w.  .Tahresheften,  XIII,  1837. 
p.  50.  Taf.  II.  — Albuhnds  tauuicus,  Kessler,  Bull.  Soc.  lmp.  Nat.  de  Mos- 
cou, 18o9,  II,  p.  534.  — Alb.  dolabratus,  Sicbold,  Süsswasserfische,  p.  164, 
fig.  23. — Blanchard,  Poissons  de  France,  p.  373.  — Atn.  dobüloides,  Jeitteles, 
Fische  der  March,  II,  p.  8. 


Ce  poisson,  considéré  maintenant  comme  un  bâtai’d  de  Squa- 
Uus  et  à' Alhurnns,  a été  successivement  regardé  comme  un 
Lencmus,  un  Squdlms,  un  Abramis,  un  Alburnus  et  rapproché 
même  du  Scardinins,  suivant  que  les  ichtbyologistes  ont  atta- 
ché plus  ou  moins  d’importance  îi  tel  ou  tel  de  ses  caractères. 
Depuis  sa  découverte,  par  Holandre  en  1836,  la  variabilité  de 
ses  formes  a permis  aux  diveii?  auteurs  de  le  ranger,  comme  je 
viens  de  le  dire,  dans  des  genres  différents,  tantôt  comme  espèce 
distincte,  tantôt  comme  simple  variété.  Günther,  entre  autres, 
qui  l’avait  décrit  dans  ses  Fische  des  Neckai-s,  sous  le  nom 
(V  Abramis  albitriri-varietas,  en  a fait,  quatre  ans  plus  tard,  son 
Abramis  dobnloklcs,  poiu'  le  considérer,  en  dernier  lieu,  dans 
son  catalogue  of  Fishes,  Vil,  p.  223,  et  avec  de  Siebold,  comme 
un  hybride  des  Leucisciis  dobitla  et  Alburnus  lucidus.  L’auteur 
des  Siissivasserfische  von  ALitteleuropa  paraît  avoir  raison, 
quand  il  concilie  toutes  ces  opinions  en  montrant,  dans  une  sé- 
rieuse discussion  des  caractères  de  ce  poisson,  un  mélange  confus 
des  caractères  génériques  des  Squalius  et  des  Alburnus.  En  effet, 
si  les  formes  de  la  tête,  la  proportion  relativement  moindre  de 
l’œil,  la  pigmentation  et  la  texture  un  peu  plus  grossière  des 
écailles  et  l’extension  plus  petite  de  l’anale,  rappellent  le  Squa- 
lius  cephalus,  d’un  autre  côté,  le  crochet  du  maxillaire  inférieur, 
l’aspect  des  dents  et  des  os  pharyngiens,  ainsi  que  la  forme  de 
la  caudale,  suffiraient  à rapprocher  beaucoup  ce  poisson  des 
Alburnus  et  principalement  de  VAlhurmis  lucidus.  Les  pi'opor- 
tions  peu  élevées  du  corps  me  semblent  écarter  la  supposition 
d’un  métisage  avec  une  Brème  ou  un  Kotengle. 

De  Selys  Longchamps,  dans  une  lettre  qu’il  m’écrivait  le 
19  juin  1874,  attribuait  le  nom  de  Squalius  Anjubaidü  à un  pois- 
son du  bassin  de  la  Loire  qui,  bien  que  très  voisin  du  Lmc. 
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dolahratus  de  Holandrc,  paraît  cependant  devoir  son  origine 
mixte  à un  mélange  un  peu  différent.  Les  proportions  de  la  bou- 
che et  des  nageoires  anale  et  dorsale  porteraient  à croire  à une 
union  de  VAlhurmis  lucidns  non  plus  avec  le  Sq.  dobula,  mais 
bien  avec  le  Sq.  leucisciis. 

Je  n’ai  pas  eu,  jusqu’ici,  l’occasion  d’observer  en  Suisse  cet 
hybride  rencontré  çà  et  là  dans  les  eaux  de  France  et  d’Allema- 
gne; toutefois,  comme  il  se  timve  dans  le  Rhin  et  que  nous  pos- 
sédons les  deux  espèces  souches,  que  par  conséquent  il  n’y  a 
rien  d’impossible  à ce  qu’il  se  trouve  chez  nous,  j’ai  cru  devoir 
le  décrire  ici  brièvement,  pour  attirer  sur  lui  l’attention  de  nos 
pêcheurs  et  de  nos  observateurs. 


hybridj: 

Scakuo-Alburkus  ERYTHEO-LueiDus,  iiobis. 

JJ’ HH  vert  hleuûtre  en  desms,  arfjenté  à reflets  bleuâtres  sur 
les  flancs,  blanc  en  dessous.  Nageoires  paires  jaunâtres;  dor- 
sale et  caudale  grisâtres,  anale  rougeâtre  à V extrémité.  Corps 
allongé,  pincé  derrière  les  ventrales.  Bouche  très  oblique,  en- 
ton  peu  saillant.  (EU  grand.  Anale  naissant  au-dessous  du  bout 
de  la  dorsale,  concave  et  très  réduite  en  arrière.  Écailles  â 
rayons  bien  apparents.  (Longueur  totale  190-k!00  millimètres.) 

Fhargngiens  grêles.  Dents  dentelées  sur  le  bord  et  un  peu 
crochues  â V extrémité. 

Dentes  serrantes  2,  5 — 4,  2 (.),  pectinati. 


I).  3/8,  A.  3/14,  V.  2,8,  P.  I/lô.  0.  19. 

Sq.  44  

Ai.DunNUS  Hosf.nii.\ueiii,  Jückel.  Zool.  Garten.,  I86G.  p.  20. 

Je  donne  ci-dessus  les  principaux  caractères  attribués  par 
Jiickel  à un  poisson  qu’il  a rencontré  dans  certaines  eaux  de 


SCARDINIUS. 


Bavière  et  auquel  il  a donné  le  nom  tVAlburmis  Rosenlmueri. 
Cet  auteur  croit  reconnaître  dans  les  formes  de  son  Alburnus, 
les  prenves  d’un  mélange  des  Alhurnus  lucidus  et  Scardmnts 
erijihrophthahmis. 

Il  est  vi'ai  que  ce  prétendu  bâtard  se  distingue  facilement  du 
précédent  et  semble  rappeler  assez  les  Ablettes  par  ses  formes 
générales,  tout  en  présentant  certaines  analogies  avec  le  Roten- 
gle  ; tontefois,  l’identité  du  second  facteur,  dans  cette  combi- 
naison, ne  me  paraît  pas  encore  paidaitement  établie.  La  den- 
tition 2,5  — 4,2  de  l’individu  en  question,  bien  que  peut-être 
anormale  comme  le  suppose  Jâckel,  doit  cependant  conserver 
son  poids  dans  la  discussion,  jusqu’au  moment  ou  l’examen  d’uii 
5)lus  grand  nombre  d’exemplaires  permettra  de  vérifier  l’hypo- 
thèse, encore  gratuite,  que  la  formule  dentaire  doit  être  plus 
généralement  2,5  — 5,2  ou  même  3,5  — 5,2. 

Ce  poisson,  hybride  ou  simple  variété,  est  jusqu’ici  peu  ré- 
pandu, ou  du  moins  beaucoup  moins  connu  que  le  précédent.  Je 
ne  l’ai  point  encore  observé  dans  les  eaux  de  la  Suisse. 


Genre  10.  ROTENGLE 

SCARDINIUS,  Bonapai'te. 

Dents  phurijtujïennes  sur  deux  rangs  et  d’ordinaire  au 
nombre  de  huit  sur  chaque  os;  trois  petites  et  cinq  grandes 
allongées,  pincées,  recourbées  au  sommet  et  franchement 
pectinées.  Bouche  oblique  et  sans  barbillons  ; la  mâchoire  in- 
férieure dépassant  légèrement  la  siq)érieure.  (EU  mogen. 
Tête  ramassée  et  assez  haute.  Corps  assez  élevé  et  com- 
primé; dos  voéité  assez  étroit,  ventre  tectiforme  sans  arête 
dénudée.  Ecailles  grandes,  assez  épaisses,  subcarrées,  se 
recouvrant  beaucoup,  et  carrément  découpées  au  bord  fixe. 
Ligne  latércde  complète.  Dorsale  à base  mogenne,  assez  acu- 
minée  et  naissant  passablement  en  arrière  des  ventrales. 
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Anale  à base  moyenne,  subcarrée  et  naissant  plus  ou  moins 
en  arrière  des  derniers  rayons  de  la  dorsale.  Caudale  p'o- 
fondément  échancrée. 

Bentes  serrantes ‘d , 5 — 5,  d,pectinali. 

Les  Koteugles  vivent  volontiers  en  sociétés,  habitent 
les  eaux  tranquilles  ou  à faible  courant,  et  se  tiennent 
d’ordinaire  à une  certaine  profondeur,  de  préférence  sur 
les  bords  garnis  de  végétation;  leur  nourriture  est,  comme 
celle  de  beaucoup  de  Cyprinides,  mélangée,  dans  différen- 
tes proportions  suivant  les  circonstances,  d’éléments  végé- 
taux et  animaux. 

Les  représentants  de  ce  genre  sont  très  répandus  dans 
la  plupart  des  eaux  du  continent  européen  et  jusque  dans 
l’Asie  Mineure  ; on  rencontre  des  Eotengles  depuis  la  Nor- 
vège au  nord.  Jusque  dans  la  plui)art  des  eaux  de  l’Italie 
au  sud. 

Quelques  auteurs  reconnaissent  en  Europe  plusieurs  es- 
pèces de  Scardinius;  nous  verrons,  à propos  du  Kotengle 
de  la  Suisse,  que  toutes  ces  formes,  souvent  assez  diffé- 
rentes au  premier  aspect,  semblent  pouvoir  être  rappor- 
tées, à titre  de  variétés  locales,  à l’imique  Scardinius 
eryihropldlialmus  des  auteurs'. 

Nous  avons  vu  plus  haut,  à propos  de  la  Bordelière  et 
de  notre  Ablette  ordinaire,  que  le  Eotengle,  mêlé  à ces 
deux  espèces,  a donné  naissance  à deux  métis  connus  sous 
les  noms  de  Bliccopsis  erytlirophtlialmokles  et  de  Alhurnus 
Rosenliaueri  ; nous  verrons  plus  loin  que  Jaclcel  a baptisé 
du  nom  de  Scardiniopsis  anceps  un  poisson  qu’il  croit  en- 
core un  bâtard  de  notre  Eotengle  avec  le  Gardon. 

* A l’e.xception  peut-être  du  Scard.  Hegeri  (Bonap.)  d’Istrie  et  de  Dal- 
matiequi  n’est  connu  que  par  des  descriptions  insuffisantes. 
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Le  Rotengle  porte  une  houppe  de  pseudohranchies  pectinées 
bien  développées,  denière  le  préopercule.  Voyez,  à la  descrip- 
tion de  notice  unique  espèce,  les  caractères  tirés  de  l’appareil 
pharyngien,  du  maxillaire  et  de  l’arcade  sous-orbitaire. 

12.  LE  ROTENGLE 

Das  Rohrrottel  (Die  Rothfeder,  Das  Rothadqe)'  Scardola 

SCARDINIOS  EHYTHEOPHTHALMUS,  Linné. 

D'un  vert  hhuâtre,  olivâtre  oti  brunâtre,  en  dessus,  fondu 
sur  les  côtés  dans  un  jaunâtre  cuivré  ou  argenté  ; blanc  jaunâ- 
tre, en  dessous.  Dorsale  et  caudale  sombres,  pector aies  jaunes, 
ventrales  et  anale  ordinairement  rouges,  sauf  vers  la  base. 
Corps  plutôt  trapu,  assez  comprimé,  élevé  et  voûté.  Tête  assez 
haute  et  ramassée.  Douche  oblique.  Œil  moyen.  Écailles  laté- 
rales grandes,  subcarrées,  carrément  découpées  au  bord  fixe, 
avec  quelques  rayons  bien  apparents,  se  recouvrant  be,aucou]> 
et  plus  grandes  que  l'œil,  chez  l'adulte.  Dorsale,  naissant  en 
arrière  des  ventrales,  aciiminée  et  ordinairement  un  peu  moin- 
dre en  hauteur  que  la  longueur  de  la  tète.  Anale  naissant  un 
peu  en  arrière  de  V extrémité  de  la  dorsale  et  ordinairement  un 
peu  plus  haute  que  longue.  Lobes  caudaux  subégaux.  (Taille 
moyenne  d'adultes  à 29(C"'.) 

Généralement  cinq  sous-orbitaires:  le  premier  subarrondi, 
un  peu  plus  haut  que  long  et  toujours  sensiblement  plus  petit 
que  l’œil.  Maxillaire  supérieur  développé  en  arrière  en  large 
hache  oblique,  recourbée  et  concave  en  dessus.  Pharyngiens  avec 
une  aile  anguleuse pluttd  étroite  et  n'accompagnant  guère  la 
branche  injérieure  relativement  allongée.  Meule  dure,  épaisse 
etsuhovale,  avec  des  impressions  latérales  bien  marquées.  Dents 

* Je  crois  devoir  rappeler  que  ces  deux  noms  sont  souvent  donnés 
également  au  Rotengle  et  au  Gardon,  «t  que  par  conséquent,  il  en  ré- 
sulte toujours  une  certaine  confusion.  C’est  pour  remédier  à cet  incon- 
vénient que  j’ai  mis  ici  en  avant  deux  autres  noms  assez  répandus  en  pays 
allemands,  celui  do  Rotte  pour  le  Gardon  et  celui  de  Rohrrottel  pour  le 
Rotengle. 
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à couronne,  allonrjèe,  recourhées  au  sommet  et  fortement  pecti- 
nées. 

IJ.  3/8—10,  A.  3/10—11(12),  V.  2/7—8,  P.  l/ii— 16,  G.  19  maj. 

S<i.  40  — ^ e'  t.  36 — 39. 

CVPIIINUS  ERYTii0Pil'niAL.vu.s,  Linné.  Syst.  Nat  , ud.  XllI,  1,  III,  p.  1429.— 
Bloch,  Fische  Deutschl.  I,  p.  28,  tab.  I.  — Jurine,  Poissons 
du  Léman,  Mém.  Soc.  Phys.  III,  p.  209,  n'  14,  pl.  12. — Jenijns, 
ilanual,  p.  412.  — Holandre,  Fainio  de  la  Moselle,  p.  249. 

I'  iiUïiLUS,  Itazournowahij  [parl.J,  Hist.  Nat.  du  .lorat,  p.  132.  — 
Hartmann,  llelvet.  lohthyol.,  p.  224.  — Siein minier  (part.  ', 
Neue  Alpina,  II,  344.  — Nenning,  Fische  des  Bodensees, 
p.  31 . 

« l'.EHULEüs,  Jeuÿjw,  Mamial,  p.  413  (sec.  Gnnthei  '}. 

Leuciscus  ERYTnROi'mTi.u,.MUs,  Agassiz,  Cyp.  de  Neuch  , p.  38  — Schinz, 
Fauna  Ilelvetica /pa)7./,  p.  155,  elEtiiop.  Fauna,  II,  ji.  323.  — 
Flemming,  Brit.  An.,  p.  188.  — Sehja-Lonchamps,  Faune 
belge,  p.  213.  — Cm',  cl  Val.,  XVII,  p.  107.  — Xilsson,  Skand. 
Fauna,  p,  313.  — Qïmthcr,  Fische  des  Neckars,  p.  80.  — 
Bapp,  Fische  des  Bodensees,  p.  8.  — Cünther,  Catal.  of  Fishes, 
VII,  p.  231. 

Il  (’.ERULEUS,  Yarrell,  Tians.  Linn.  Soc.  XVII,  p.  8,  pl.  2,  lig.  2 
(Sec.  Güiither). 

» UUBII.IO,  Bonup.,  Fauna  italien  (indiv.  détéiioié,  sec.  Günther). 
Sr-AHiiiNros  ERYTHROPiiTii.ALMUS,  Bonaparte,  Fauna  italien  et  Cat.  Met.,  p.  32, 
n”  236.  — Heckel  et  Kner,  Süsswasserlische,  p.  153,  lig.  79 
et  80.  — Frilsch.  Fische  Bohmens,  |i.  6.  — Dgboivski,  Cypri- 
noiden  Livlands,  p.  134.  — Siebold,  Süsswasserlische,  p.  180. 
— Jeittelen,  Fische  der  Jlaich,  p.  12.  — Jàckel,  Fische 
Bayerns,  p.  63.  — Canextrini,  Prospet.  crit.,  p.  45.  — Blan- 
chard, Poissons  de  France,  p.  377,  lig.  83-85.  • — Pavesi,  Pesci 
et  Pesca,  p.  34.  — De  ta,  Fontaine,  Faune  du  Luxembourg, 
Poissons,  p.  44.  — Lunet,  Poissons  du  Léman,  p.  6S,  pl.  VIL 

» sfARD.YFA,  Bonaparte,  Fauna  italica  etCat.  Met.,  p.  32,  n“  233.  — 
Heckel  et  Kner,  Susswasserfische,  p.  1S7,  fig.  82; 

■'  HESPERiMcus,  iVarrfo,  Prospet.  Sist.,  pp.  72,  91.  — Bonap. , Cat 
Met.,  p.  32,  n“  234. 

Il  nERGLE,  Heckel  et  Kner,  Süsswasserlische,  p.  136,  fig.  81. 

O PI.ATIZZA,  Heckel  et  Kner,  Siisswasserfische,  p.  159,  lig  84. 

■)  .MACROPHTHAi.MUS,  Heckel  et  Kner,  Süsswasserlische,  p.  160,  fig.  85. 

' Selon  Günther,  les  Cyprinns  erythrops  (Pallas)  et  Cyp.  comptressus 
(Holherg)  devraient  aussi  être  rangés  parmi  les  synonymes  de  cette  espèce. 


SCARDINIUS  ERYTHROPHTHALMÜS. 


.i&8 

Noms  vuj.fiAUiES,  en  suisse  : Ilaufe  (Genève),  Plate,  Plalelle,  Platenm  (Côte 
de  Savoie),  iîoGü,  Roitelet  (Neuchâtel),  Reutelé.  Ràtele  (Morat, 
Bienne),  Rollen,  Rôtel,  RohreMel  (Lucerne,  Thun,  Sarnenl,  aussi 
Rotlihwsel,  Schmal,  parfois  Roltelen  (Zurich  et  Bâle),  Schnei- 
clerfùicli,  Fœem,  Fitrn  ad.,  Furn’tckcl  et  Gnill  juv.  (Constance)  ', 
Plotta  (Engadine),  Piotta,  Scavdola  ad.,  Piotlin,  Pioltêll  juv. 
(Tessiii). 

Corps  élevé,  passablement  comprimé  et  relativement  court.  Le 
profil  supérieur  assez  fortement  voûté  et  arrondi  jusqu’à  la 
dorsale,  souvent  même  un  peu  bossu.denière  la  nuque,  puis 
redescendant  en  courbe  légèrement  concave  jusqu’à  la  cau- 
dale. Le  profil  inférieur  régulièrement  arrondi,  bien  que  un 
peu  moins  conve.xe  que  le  dos,  du  menton  à l’anale,  volon- 
tiers un  peu  plus  oblique  ou  plus  droit  le  long  de  cette 
nageoire,  enfin,  suivant  les  individus,  concave  ou  presque 
droit  jusqu’à  la  caudale.  Ce  profil  ventral  volontiers  nn  peu 
plus  convexe  chez  les  femelles  que  chez  les  mâles.  Le  dos 
sensiblement  comprimé  ; le  ventre  tectiforme  entre  les  ven- 
trales et  l’anale,  mais  écailleux  et  non  pincé  eu  arête  dénu- 
dée comme  chez  les  représentants  du  genre  précédent. 

La  hauteur  maximale,  sur  l’origine  des  ventrales,  ou  légè- 
rement en  avant  ou  eu  arrière  de  ce  point,  suivant  les  indi- 
vidus et  lem*  état,  à la  longueur  totale  du  poisson,  comme 
1 : 3 — 4 chez  les  adultes,  ou  à 4 '/j  chez  les  jeunes  ; à la  lon- 
gueur sans  la  caudale,  comme  1 : 2 '/î-S  Vs  chez  les  adul- 
tes, à 4 chez  certains  jeunes.  La  hauteur  minimale,  sur 
le  pédicule  caudal,  à l’élévation  maximale,  en  moyenne, 
comme  1 : 3,  souvent  2 ’/j  chez  des  jeunes,  ou  par  contre 
3 V2  chez  des  vieux.  L’épaisseur  la  plus  forte,  suivant  l’Age 
plus  ou  moins  avancé  vers  le  milieu  des  pectorales  ou  sur 
l’opercule,  égale  à peu  près  à la  hauteur  minimale,  chez  les 
jeunes  sujets,  d’un  quart  ou  même  d’un  tiers  plus  forte  chez 
les  vieux.  Une  section  verticale  médiane  de  forme  elliptique 
allongée  et  un  peu  conique  dans  le  haut. 

' Ces  (leux  derniers  noms,  cités  par  Hartmann  et  Nenning,  doivent  peut- 
être  aussi  s’appliquer  au  jeune  Gardon,  car  ces  auteurs  ont  souvent  con- 
fondu ce  dernier  avec  le  véritable  Rotengle. 
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L’anus  situé  très  près  de  l’anale  et,  suivant  les  sujets 
mâles  ou  femelles,  au.K  V3  ou  aux  V7  de  la  longueur  du  pois- 
son jusqu’à  la  base  de  la  caudale. 

Tête  de  moyenne  longueur,  mais  assez  épaisse  et  relativement 
élevée,  bien  que  de  forme  assez  variable  : le  plus  souvent 
subcouique  et  obtuse  ou  un  peu  tronquée  en  avant,  avec  un 
museau  subarrondi  et  un  front  légèrement  raplati  formant 
sur  la  courbe  de  la  nuque  un  angle  plus  ou  moins  accentué  : 
parfois  déprimée  ou  plate  en  dessus,  avec  une  bouche  très 
oblique  ou  ascendante  et,  par  le  fait,  plus  convexe  en  des- 
sous ; d’autres  fois,  au  contraire,  fortement  bombée  ou  bus- 
quée sur  le  profil  frontal,  avec  une  bouche  quasi  horizontale, 
et,  par  le  fait,  un  profil  inférieur  presque  droit  '. 

La  longueur  céphalique,  au  bout  de  l’opercule,  à la  lon- 
gueur totale  du  poisson,  comme  1:5  — 5 '/s  chez  la  majo- 
rité des  adultes  et  des  individus  de  taüle  moyenne,  souvent 
4 Vs  chez  des  jeunes,  exceptionnellement  près  de  6 chez  cer- 
tains sujets  de  forme  allongée  \ Ce  même  grand  axe  de  la 
tête,  au  poisson  sans  la  caudale,  le  plus  souvent,  comme 
1 : 4 — 473-  La  longueur  céphalique  supérieure,  à l’occiput, 
égale,  suivant  les  individus  mâles  ou  femelles,  aux  ’/io  ou 
aux  Vil)  de  la  longueur  latérale  au  bout  de  l’opercule.  L’élé- 
vation à l’occiput  mesurant  d’ordinaire  entre  les  longueurs 
supérieure  et  latérale  de  la  tête,  plus  voisine  toutefois  de  la 
dernière,  dans  la  majorité  des  cas  ; avec  cela,  à peu  près  égale 
à deux  fois  la  hauteur  minimale  du  pédicule  caudal,  soit  tou- 
jours un  peu  plus  forte  que  la  moitié  de  la  hauteur  maxi- 
male sur  le  dos.  La  largeur  sur  l’opercule  un  peu  plus  faible 
que  l’épaisseur  du  tronc  chez  les  adultes,  ou  légèrement 
plus  forte  chez  les  jeunes,  et  égale,  suivant  la  forme  plus  ou 
moins  convexe  du  front  chez  les  divers  individus,  à la  hau- 
teur vers  le  bord  antérieur  de  l’œil,  vers  le  tiers  de  l’orbite, 
ou  même  vers  la  moitié  de  celui-ci. 

' J’ai  trouvé  cette  forme  très  busquée  de  la  tête  en  dessus, accentuée  sur- 
tout chez  uu  individu  mâle  de  23Ü"”",  pris  par  moi  dans  un  petit  bras  de 
l’Inn  dans  la  Haute-Engadine.  Ce  Rotengle  avait  la  pupille  extraordinai- 
rement petite. 

* Canestrini,  Prospet  crit.,  p.  46,  donne  jusqu’à  6 ’/io- 
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]\luseau  arrondi,  plus  ou  moins  busqué  ou  relevé,  avec 
une  fente  buccale  généralement  oblique  et  ascendante,  bien 
que  plus  ou  moins  inclinée,  et  fendue  presque  jusqu'au  des- 
sous des  narines.  La  mâchoire  inféineure  dépassant  légère- 
ment la  supérieure  ; cette  dernière  médiocrement  protrac- 
tile.  Les  lè\Tes  un  peu  épaisses.  La  langue  bien  développée. 
Les  narines  plutôt  petites  et  percées  assez  haut;  l’ouver- 
ture antérieure  arrondie,  bordée  d’une  valvule  susceptible 
de  recouATir  entièrement  l’oritice  postérieur  plus  allongé;  la 
cloison  séparatrice  au  tiers  à peu  près  de  la  distance  entre 
le  bord  de  l’orbite  et  le  bout  du  museau.  Des  pores  de  cha- 
que côté  de  la  tête,  sur  le  museau,  au-dessous  de  l’œil,  le 
long  du  préopercule  et  sur  le  maxillaire  inférieur. 

Œil  de  moyenne  dimension,  rond,  toujours  fort  distant  du  profil 
frontal  et  d’un  diamètre,  à la  longueur  céphalique  latérale, 
comme  1 : 3 ‘/a  h 4 V3  chez  les  adultes  de  taille  moyenne,  à 
peu  près  3 chez  des  jeunes,  ou  par  contre  5 chez  certains 
vieux. 

L’espace  préorbitame  de  ‘/s  plus  petit  à '/,  plus  grand  que 
l’orbite,  suivant  les  individus  jeunes  ou  rieux. 

L’espace  postorbitaire  égal,  selon  les  sujets,  1 V2  à 2 V2 
fois  le  diamètre  oculaire. 

L’espace  interorbitaire,  au  diamètre  de  l’œil,  comme 
1 : 1 Vs  — 2,  suivant  les  individus  jeunes  ou  vieux. 

Arcade  sous-orbitaire  composée  généralement  de  cinq  os  juxta- 
posés ; le  premier,  devant  l’œil,  de  forme  subarrondie  ou 
polygonale,  plus  haut  que  long,  occupant  à peu  près  tout 
l’espace  compris  entre  l’orbite  et  le  maxillaire,  et  d’uue  sur- 
face, suivant  l’âge  plus  ou  moins  avancé  des  individus,  égale 
aux  V4  ou  à Va  de  celle  dé  l’œil.  Le  second,  beaucoup  plus 
petit,  à peu  près  de  même  longueur,  mais  relativement  très 
étroit.  Le  troisième,  formant  un  demi-croissant  au-dessous 
de  l’œil,  un  peu  plus  large  que  le  précédent  et  presque  deux 
fois  aussi  long.  Le  quatrième  un  peu  plus  haut , mais  un 
peu  moins  large  que  le  premier.  Le  cinquième,  enfin,  très 
étroit  et  réduit  aux  proportions  d’un  petit  canalicule. 

La  voûte  susorbitaire  un  peu  surplombante. 

Maxillaire  supérieur  à peu  près  droit  en  avant  et  développé 
vers  le  milieu,  en  arrière,  en  un  coude  en  hache  oblique. 
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large,  quoique  relativement  peu  proémiueut,  recourbé  et 
concave  en  dessus,  plus  étroit  et  oblique  en  dessous.  La 
branche  inférieure  relativement  courte  et  fortement  tordue 
ou  dedans  (Voy.  pl.  II,  fig.  35). 

Opercule  subtrapézoïdal,  marqué  plus  ou  moins  de  stries  rayon- 
nantes et  d’une  longueur  à peu  près  égale  aux  Vs  de  sa 
hauteur  ou  un  peu  moins,  quelquefois  égale  seulement  à 
la  Va  chez  certains  sujets  à tête  élevée.  Le  bord  inférieur  à 
peu  près  rectiligne  et  fortement  oblique  ; le  bord  postéiâeur 
très  faiblement  concave.  Ces  deux  côtés  à peu  près  verti- 
caux l’un  sur  l’autre,  bien  que  formant  un  angle  subarrondi. 
L’angle  inférieur,  par  contre,  assez  aigu.  Le  côté  supérieur 
mesiu’ant  environ  la  moitié  de  l’inférieur  ou  un  peu  moins. 

Sous-opercule  large  et  en  demi-croissant. 

Interopercule  formant  un  triangle  assez  grand  entre  les 
])ièces  précédentes  et  le  préopercule,  puis  demeurant  large- 
ment apparent  tout  le  long  au-dessous  de  ce  dernier. 

Préopercule  présentant  deux  côtés  très  légèrement  con- 
vexes et  formant  à leur  réunion  un  angle  presque  droit  bien 
qu’ assez  aiTondi. 

La  bordure  branchiostège  bien  développée. 

Pharyngiens  de  moyenne  épaisseur,  avec  une  aile  plutôt 
courte,  brusquement  coudée  dans  le  haut  et  formant  au  bas 
un  angle  assez  aigu,  en  face  de  la  quatrième  grande  dent. 
La  corne  supérieure  assez  forte,  formant  un  angle  très  pro- 
noncé sur  la  direction  de  l’aile,  à peu  près  droite  et  un  peu 
retroussée  à l’extrémité.  La  branche  inférieure  un  peu 
courbe  et  d’ordinaire,  depuis  la  dernière  dent,  un  peu  moins 
longue  que  la  corne  supérieure.  (Voy.  pl.  lY,  fig.  37.) 

Dents  généralement  au  nombre  de  huit  et  en  deux  rangs  paral- 
lèles sur  chaque  os  : cinq  grandes  postérieures  et  trois  peti- 
tes antérieures  ; exceptionnellement  deux  petites  seule- 
ment*. Les  postérieiu-es  majeures,  allongées,  pincées  en 

‘ Günther  (Fische  des  Neckars)  donne  à tort  à cette  espèce  4 grandes 
dents  et  2 petites.  Ce  chiffre,  que  le  même  auteur  invoque  (Catal.  of  Fishes) 
comme  limite  de  variabilité,  me  parait  très  rare  chez  nous,  à l’exception 
des  individus  chez  lesquels  la  dentition  est  momentanément  incomplète 
par  le  fait  de  remplacements. 
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couteau,  recourbées  à l’extrémité  et  franchemeut  pectinées, 
soit  marquées  sur  les  côtés  de  la  couronne  de  nombreux  sil- 
lons lormant  sur  la  ti’ancbe  autant  de  dentelures  bien  pro- 
noncées. Le  plus  souvent,  la  seconde  ou  la  troisième  la  plus 
grande,  avec  sept  à neuf  dentelures  ; la  cinquième,  en  bas, 
plus  conique  et  la  plus  courte.  Les  trois  petites  dents  en 
rang  antérieur  à peine  aussi  longues  que  la  moitié  des  pos- 
térieures , de  hauteur  sensiblement  égale , légèrement 
recourbées  au  sommet  et  plus  ou  moins  pectinées  ; la  supé- 
rienre  la  plus  grêle,  en  face  de  la  seconde  grande.  (Voy. 
pl.  IV,  fig.  37.) 

Meule  pharyngienne  facilement  isolable,  diu-e,  épaisse,  à peu 
près  ovale,  avec  un  crochet  postérieiu-  relativement  peu 
proéminent  et  mai’quée  sur  les  côtés  de  la  face  de  frotte- 
ment d’impressions  dentaires  assez  profondes.  (Voy.  pl.B  , 
lig.  38  et  39. 

Dorsale  naissant  légèrement  en  avant  du  milieu  de  la  longueur 
totale  du  ])oissou,  mais  toujours  fortement  en  arrière  de  la 
longueur  saus  la  caudale,  et  d’une  hauteur  variant,  le  i)lus 
souvent,  entre  Va  et  % (Vs)  île  l’élévation  du  tronc  ‘,  soit 
tenant  à peu  près  le  milieu  entre  les  longueurs  latérale  et 
supérieure  de  la  tête,  chez  les  individus  adultes,  et  se  rappro- 
chant toujours  plus,  chez  les  jeunes,  de  la  dernière  la  plus 
petite,  par  le  fait  de  la  réduction  relative  et  graduelle  de 
la  tête  avec  l’augmentation  de  l’âge*.  La  longueur  ou  la 
base  de  cette  nageoire  un  peu  plus  forte  que  la  V2  île  lu 
hauteur  du  plus  grand  rayon,  parfois  presque  égale  aux  Vs- 
Quant  à la  forme  : anguleuse,  bien  que  plus  ou  moins  acu- 
minée  au  sommet,  passablement  décroissante  en  arrière  et 
à peu  près  droite  ou  très  légèrement  concave  sur  la  tranche. 

Onze  à treize  rayons:  trois  non  divisés  et  huit  à dix 
rameuxV  Le  premier  non  divisé,  étant  souvent  à peine  pcr- 

' Parfois  demi,  chez  de  vieilles  femelles  pleines. 

- Le  plus  grand  rayon  dorsal  parfois  presque  égal  à la  longueur  cépha- 
lique latérale,  chez  de  très  vieux  sujets,  ou,  au  contraire,  égal  ou  même 
plus  faible  que  la  longueur  céphalique  en  dessus,  chez  de  très  jeunes  in- 
dividus. 

® J’ai  trouvé  doux  fois  10  rayons  rameux  bien  distincts  chez  des  jeunes 
provenant  du  lac  Majeur. 
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ceptible,  on  pourrait  croire  quelquefois  à tort  à la  présence 
de  deux  rayons  simples  seulement  ‘ ; le  dernier  divisé,  plus 
ou  moins  profondément  partagé,  pourrait,  par  contre,  être 
pris  quelquefois  à tort  pour  deux  rayons  distincts.  Ainsi 
donc  : un  premier  non  divisé  très  petit  et  plus  ou  moins 
apparent,  un  second  à peu  près  égal  à la  moitié  du  suivant 
ou  légèrement  plus  court,  selon  les  sujets,  et  un  troisième 
encore  non  divisé  à peu  près  de  même  longueur  que  le  pre- 
mier rameux  qui  suit.  Le  premier  rameux,  généralement  le 
plus  grand  de  tous  ; le  dernier,  dixième,  neuvième  ou  hui- 
tième divisé,  mesurant,  suivant  le  nombre,  presque  la  moitié 
du  plus  grand  ou  un  peu  plus. 

Anale  naissant,  suivant  les  individus,  presque  au-dessous  du 
dernier  rayon  de  la  dorsale,  ou  ’/j  à ’/a,  même  à '/a  de  sa 
longueiu-  plus  en  arrière  que  celui-ci  ; rabattue,  laissant 
entre  son  extrémité  et  l’origine  de  la  caudale  un  espace  à 
peu  près  égal  à la  longueur  de  son  rayon  médian  ou  un 
peu  moindre.  La  base  de  l’anale  souvent  égale  à celle  de  la 
de  la  dorsale,  chez  les  grands  sujets  ; par  contre,  souvent  un 
peu  plus  longue  chez  les  jeunes  et  beaucoup  d’individus  de 
taille  moyenne.  La  hauteur  de  cette  nageoire,  au  plus  grand 
rayon,  presque  toujours  sensiblement  plus  forte  que  la  lon- 
gueur basilaire^,  et,  selon  les  sujets  et  leur  âge,  égale 
aux  V4  aux  Va  ou  même  aux  de  la  hauteur  de  la  doi’sale. 

Quant  à la  forme  : subcan-ée,  assez  anguleuse  au  sommet, 
médiocrement  décroissante  et  presque  droite  sur  la  tranche. 

Treize  à quinze  rayons  : trois  non  divisés  et  dix  ou  onze, 
plus  rarement  douze  divisés  ’.  Le  premier  simple  ou  non 
divisé  très  comT,  le  second  égal  à,  la  moitié  du  suivant  ou 
un  peu  moins,  le  troisième  à peu  près  égal  au  premier 
divisé,  généralement  le  plus  grand  de  tous.  Le  dernier 
divisé  égal  environ  à la  moitié  du  plus  grand  et  partagé 

' Heckel  et  Kner  (Süsswasserfische)  donnent,  par  exemple,  pour  la 
dorsale,  ‘/s  rayons  au  Scard.  erythrophthaîmiis  et  * 9 au  Scard.  Scardafa 
qui  n’est,  pour  moi,  qu’une  variété  du  ijrécédent. 

* D’ordinaire  de  1 à 5 millimètres  ; exceptionnellement  de  même  lon- 
gueur, accidentellement  plutôt  plus  courte. 

® Le  plus  souvent  onze  dans  nos  eaux. 
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(l’ordinaire  jusqu’à  la  base,  de  manière  à paraître  quelque- 
fois en  former  deux. 

Ventrales  implantées  bien  en  aA'ant  de  l’aplomb  de  la  dorsale, 
soit  presque  au  milieu  de  la  longueur  du  poisson  sans  la 
caudale  ou  très  légèrement  en  avant.  Rabattues,  demeu- 
rant, selon  le  sexe,  l’âge  et  l’état  des  individus,  à une  dis- 
tance très  variable  de  l’anus  : distance,  par  exemple,  égale 
quelquefois  à Va  de  leur  longueur  chez  certaines  femelles 
pleines,  ou  seulement  à '4  chez  des  femelles  délivrées, 
ou  à zéro  chez  certains  mâles,  après  l’époque  du  frai.  Le 
plus  grand  rayon  d’ordinaire  légèrement  plus  long  que  la 
hauteur  de  l’anale.  Quant  à la  forme  : subtriangulaires, 
assez  anguleuses  au  sommet,  bien  que  larges  et  un  peu 
arrondies  sur  la  tranche,  et  médiocrement  réduites  en 
aiTière. 

Parfois  neuf,  le  plus  souvent  dix  rayons  ; deux  non  divisés 
et  sept  ou  plus  souvent  huit  divisés.  Le  premier  non 
divisé  égal  à Vs  ou  ’/e  du  suivant  ; celui-ci  égal  à peu  près 
au  premier  divisé  (suivant  les  cas  légèrement  plus  court  ou 
plus  long).  Le  dernier  rameux  égal  à la  moitié  du  plus  long 
ou  un  peu  plus. 

Pectorales  rabattues,  demeurant  distantes  des  ventrales  d’une 
quantité  assez  variable,  mais  généralement  moindre  chez  les 
mâles  que  chez  les  femelles  ' ; cet  intervalle  égal  parfois 
à *4  ou  ’/s  de  leur  longueur,  chez  les  premiers,  et  à '4  chez 
les  secondes.  Ces  nageoires  du  reste  toujomY}  sensiblement 
plus  longues  que  les  ventrales,  soit  à peu  près  égales  en 
longueur  à la  hauteur  de  la  dorsale,  un  peu  plus  ou  un  peu 
moins  fortes  selon  les  sujets.  Quant  à la  forme  : subtriangu- 
laires, subacuminées  au  sommet,  légèrement  arrondies  sur 
la  tranche  et  fortement  réduites  en  arrière. 

Quinze  à dix-sept  l’ayons  : un  premier  non  divisé  à peu 
près  égal  au  premier  divisé,  ou  légèrement  plus  court,  et  qua- 
torze à seize  divisés.  Le  second  divisé  le  plus  grand  de  tous 
ou  égal  au  précédent;  le  dernier  à peu  près  égal  à ‘4  ou  '|^ 
du  plus  long.  Le  rayon  antérieur  non  divisé,  un  peu  plus 

' Surtout  si  celles-ci  sont  pleines. 
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épais,  un  peu  plus  arqué  et  par  le  fait,  relativement  au  pre- 
mier divisé,  un  peu  plus  court  chez  les  mâles,  en  noces  sur- 
tout, que  chez  les  femelles. 

Caudale  de  moyenne  longueur,  assez  profondément  échancrée 
et  à lobes  subarrondis  au  sommet  un  peu  convexes  sur  la 
tranche  ; le  lobe  inférieur  volontiers  légèrement  plus  long 
que  le  supérieui-.  Le  rayon  le  plus  grand,  à la  longueur 
totale  du  poisson,  comme  1 : 4 Va  — 5 (souvent  4 Vj)  soit 
d’ordinaii’e  légèrement  plus  long  que  la  tête  par  le  côté, 
plus  rarement  égal  à celle-ci,  exceptionnellement  un  peu  plus 
court. 

Dix-neuf  rayons  principaux  : 17  divisés  et  2 non  divisés 
appuyés  sur  le  côté  par  quatre  à six  ou  sept  petits  rayons 
décroissants  ; les  rayons  médians  mesurant  en  moyenne 
du  plus  long. 

Écailles  grandes,  épaisses,  assez  solides  et  suhcaiTées,  bien  que 
paraissant  au  premier  abord  étroites  et  très  élevées,  par  le 
fait  qu’elles  se  recomTent  beaucoup  les  unes  les  autres.  Une 
écaille  médiane  détachée  à peu  près  de  même  dimension  en 
hauteur  et  en  longueiu-,  ou  seulement  très  légèrement  plus 
haute  que  longue,  avec  une  surface  de  Vs  à ’/a  plus  gi’ande 
que]celle  de  l’oeil,  chez  l’adulte;  par  contre,  sensiblement  plus 
haute  que  large  et  mesui’ant  seulement  V:  h V»  de  l’œil,  chez 
les  jeunes.  Semblables  squames  latérales  moyennes  présen- 
tant des  côtés  supérieur  et  inférieur  quasi  parallèles  et  pres- 
que droits  (d’autres  légèrement  concaves  ou  convexes  sui- 
vant leur  place),  largement  arrondies  au  bord  libre  et  offrant 
généralement,  au  bord  fixe,  trois  principaux  festons  séparés 
par  deux  profondes  échancnues.  Toute  la  surface  de  l’écaille 
marquée  de  fines  stries  concentriques  distribuées  autour 
d’un  nœud  quasi  central  ; quelques  rayons  très  accentués, 
le  plus  souvent  au  nombre  de  2 à 6 de  cliaque  côté,  se  ren- 
dant, depuis  le  nœud,  les  uns  vers  le  bord  libre,  les  autres 
vers  le  bord  fixe,  au  fond  des  échancrures  précitées  et  au 
feston  médian.  Enfin,  de  petits  sillons  rayonnants,  moins 
apparents,  partant  également  du  centi-e  pour  venir  former 
un  éventail  plus  ou  moins  ouvert  sur  le  bord  libre  où  ils  cor- 
respondent à autant  de  très  légers  festons  (souvent  dix  à 
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seize)  semés  de  petites  granulations  pigmentaires  noirâtres. 
Assez  souvent,  dans  les  plus  grosses  écailles,  chez  de  vieux 
sujets  surtout,  les  stries  et  les  rayons  en  désordre  formant 
comme  un  chaos  autour  du  nœud  central.  (Voy.  pl.  III, 
fig.  34  et  35.) 

Les  écailles  latérales  antérieures  passablement  plus 
petites  que  les  médianes,  mais  de  même  forme  à peu  près, 
quoique  volontiers  moins  échancrées  et  moins  sillonnées  sur 
le  côté  couvert.  Les  latérales  postérieures  plus  petites  aussi 
que  les  médianes,  un  peu  plus  longues  que  hautes,  bien  que 
se  recouATant  souvent  davantage,  plus  coniques  au  bord 
libre  et  généralement  marquées  de  nombreux  sillons  rayon- 
nants. Les  dorsales  à peu  près  de  même  dimension  que  les 
antériemes,  quoique  assez  irrégulières,  souvent  ovales  ou 
subarrondies,  volontiers  plus  sillonnées  au  bord  libre,  avec 
un  nœud  plus  reculé.  Les  ventrales  presque  égales  aux  plus 
grandes  latérales,  dans  les  régions  moyennes,  mais  plus 
petites  encore  que  les  dorsales  dans  les  régions  postérieures, 
plus  allongées,  un  peu  pincées,  profondément  festonnées  au 
bord  fixe,  arrondies  et  bien  sillonnées  au  bord  libre.  L’écaille 
ventrale  axillaire,  comme  chez  nos  autres  Cyprins,  longue, 
étroite,  un  peu  arquée  et  passablement  rayonnée,  avec  un 
nœud  très  reculé  vers  le  bord  fixe.  (Voy.  pl.  III,  fig.  37.) 

Généralement  sept  à huit  squames  (le  plus  souvent  sept) 
au-dessus  de  la  ligne  latérale,  vei^s  la  hauteur  maximale,  et 
trois  ou  plus  Souvent  quatre  en  dessous,  jusqu’à  l’axillaire, 
gne  latérale  décrivant,  jusqu’au  centre  de  la  caudale,  une 
courbe  continue,  moyennement  concave,  à peu  près  paral- 
lèle au  profil  ventral  et  passant  environ  aux  Vs  de  la  hauteur 
maximale. 

Quarante  à quarante  et  trois  écailles  de  l’opercule  à la 
caudale.  Les  squames  moyennes  sur  cette  ligne  très  sembla- 
bles à leurs  voisines  supérieures,  avec  un  tubule  subcylindri- 
que assez  étroit,  à peu  près  droit  et  horizontal,  partant  du 
nœud  médian  pour  dépasser  à peine  la  moitié  de  l’espace 
compris  entre  celui-ci  et  le  bord  libre.  (Voy.  pl.  III,  fig.  36). 
Les  antérieures  plus  petites,  plus  arrondies  et  plus  hautes 
que  longues,  avec  un  tubule  descendant  obliquement,  plus 


468  FAUNE  DES  VERTÉBRÉS. 

court  et  plus  large.  Les  postérieui'es  plus  petites  aussi,  mais 
plus  allongées,  avec  un  tubule  par  contre  plus  horizontal, 
plus  étroit  et  plus  long,  soit  parvenant  souvent  presque  jus- 
qu’au bord  libre. 

Coloration  variant  passablement  avec  les  saisons  et  les  con- 
ditions. Les  faces  supérieures  souvent  d’un  vert  bleuâtre 
plus  ou  moins  claii-  ou  sombre,  ou  olivâtres,  ou  d’un  bronzé 
rougeâtre,  ou  encore  d’un  brun  verdâtre,  parfois  presque 
noii'âtres  ; toutes  couleurs  se  fondant,  sur  les  flancs,  dans 
une  teinte  d’un  jaunâtre  pâle  cuivré  ou  argenté  à reflets 
métalliques  jaunâtres  ou  verdâtres.  Les  écailles  latérales 
plus  ou  moins  couvertes  de  granulations  pigmentaires  noi- 
râtres dans  l’angle  basilaire  de  leur  partie  libre.  Les  faces 
inférieures  d’un  blanc  jaunâtre.  Les  côtés  de  la  tête  d’un 
argenté  jaunâtre  et,  suivant  les  cas,  plus  ou  moins  dorés  ou 
lavés  de  teintes  vertes. 

Nageoires  dorsale  et  caudale  d’un  verdâtre  enfumé:  la 
première  volontiers  plus  pâle  et  parfois  rougeâtre  vers  le 
sommet;  la  seconde,  plus  sombre  et  généralement  d’un 
brun  rouge  ou  même  rouge  dans  sa  moitié  extrême.  Les 
pectorales  d’ordinaire  jaunâtres  ou  légèrement  orangées. 
Les  ventrales  et  l’anale,  le  plus  souvent,  d’un  l)eau  rouge 
orangé,  sauf  à la  base  généralement  jaune  ou  jaunâtre, 
soit  sur  la  moitié  ou  les  deux  tiers  de  leur  longueur. 

Chez  certains  individus  à livrée  sombre,  toutes  les  nageoi- 
res noirâtres,  avec  ou  sans  trace  de  rouge. 

L-is  d’un  jaune  orangé,  plus  ou  moins  rougeâtre  et  plus 
ou  moins  mâchuré,  dans  le  haut  surtout. 

Dimensions  très  variables,  dans  des  localités  et  conditions  dif- 
férentes. Il  semblerait,  d’après  les  données  de  quelques 
observateurs,  que  l’espèce  pai-rdent,  par  exemple,  à de  plus 
fortes  dimensions  dans  les  eaux  du  sud  et  de  l’ouest  de  la 
Suisse  que  dans  celles  du  nord  et  de  l’est.  Le  maximum  le 
plus  généralement  admis  pai’aît  être,  pour  le  Rotengle, 
300  à 320  millimètres  de  longueur  totale,  avec  un  poids  de 
1 à 1 Vî  livre  (500  à 750  grammes)  dans  nos  cantons  alle- 
mands ; tandis  que  l’on  prendrait  quelquefois  des  individus 
d’environ  2 livres  (1  kilog.)  dans  le  lac  Léman  et  les  grands 
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lacs  du  Tessin.  Les  dimensions  sont  toujours  notablement 
plus  réduites  dans  les  petits  bassins  plus  élevés  de  nos  Alpes  ; 
ainsi,  un  individu  que  j’ai  pris  en  Engadine  supérieure,  à 
enYÛron  1790  mètres  au-dessus  de  la  mer,  et  qui  mesui’ait 
230™”  de  longueur  totale,  passait  dans  la  localité  pour  un 
sujet  tout  à fait  exceptionnel.  Du  reste,  comme  chez  la  plu- 
part des  poissons,  une  gi-ande  augmentation  de  poids  ne  se 
traduit  pas  autant  par  l’allongement  de  l’individu  que  par 
un  élargissement  et  une  plus  grande  élévation  du  tronc.  Ainsi, 
un  Eotengle  de  155”“  de  longueur  ne  pesait  que  45  grammes, 
tandis  qu’un  autre  de  266”™,  pesait  230  grammes  ; du  reste 
l’espèce  atteint  facilement,  comme  nous  l’avons  dit,  à plus 
de  500  grammes,  avec  une  taille  de  300””  seulement. 

Mâles,  en  livrée  de  noces,  présentant  souvent  un  premier  rayon 
des  nageoii'es  pectorales,  non  seulement  un  peu  plus  épais 
que  celui  des  femelles,  mais  encore  plus  ou  moins  tordu  et 
parsemé  de  nœuds  ou  de  gramdations.  Ils  portent  d’ordi- 
naire, avec  cela,  à l’époque  du  rut,  une  quantité  de  petites 
granulations  très  sen-ées  sur  la  tête,  sur  les  parties  anté- 
rieures du  dos  et  sur  la  face  interne  des  rayons  des  nageoi- 
res pectorales. 

Jeunes  de  foi-mes  plus  élancées,  avec  un  œil  relativement  beau- 
coup plus  grand.  Le  corps  et  les  nageoires  ornés  de  couleui-s 
généralement  moins  tranchées  ou  moins  brillantes  ; la  moi- 
tié extrême  des  ventrales  et  de  l’anale,  ainsi  que  le  lobe 
inférieur  de  la  caudale,  suivant  les  cas  rougeâtres  ou  noirâ- 
tres. Souvent  un  semis  de  petits  points  noirâtres  sur  les 
üancs. 

Vertèbres  au  nombre  de  36  à 39. 

Vessie  aérienne  assez  grande  et  étranglée  en  arrière  de 
son  premier  tiers  ; la  portion  antérieure  subarrondie  et  fai- 
blement bilobée  en  avant,  la  postérieure  un  peu  arquée  et 
subacuminée  à l’extrémité.  — Tube  digestif  formant  deux 
replis  et  mesiu-ant  de  une  fois  et  demie  à deux  fois  la  lon- 
gneur  du  poisson  sans  la  caudale.  — Ovaires  et  testicules 
doubles  ; les  seconds  profondément  entaillés  vers  lem'  tiers 
supérieur.  — Une  houppe  de  pseudobrauchies  péctiuées  bien 
développées  derrière  le  pi’éopercule. 
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Le  Piotengle  varie  assez,  tant  dans  les  formes  que  dans  la 
coloration,  selon  la  nature  ou  la  températime  des  eaux  et  l’ali- 
mentation, pour  avoir  donné  lieu  à la  formation  de  plusieui-s 
fausses  espèces.  Heckel  et  Kner,  qui  ont  rapporté  à leur  Scard. 
erythrophthalmus  le  Scard.  hesperidicus  de  Nardo  ont  cepen- 
dant eu  le  tort  de  conserver  comme  espèce  distincte  le  Leii- 
dscus  (Scardinhis)  Scardafa  de  Bonaparte’,  et  d’élever  au 
rang  d’espèces  nouvelles,  sous  les  noms  de  Scardinius  dergle. 
Scard.  plotizza  et  Scard.  macrophthahnnSj  trois  fonnes  parti- 
culières de  notre  Rotengle  ordinaire 

On  a pu  voir,  dans  le  courant  de  ma  description  et  dans  la 
largeur  des  limites  de  la  variabilité  que  j’ai  constatée  sur  la 
plupart  des  points  prétendus  distinctifs,  combien  tous  les  carac- 
tères invoqués  par  ces  auteurs  sont  sujets  à de  gi'andes  varia- 
tions et  perdent  par  là  de  leur  importance. 

J’ai  trouvé  toutes  les  transitions  entre  la  tête  tronquée  et  à 
bouche  quasi  verticale  du  Scard.  scardafa  et  la  tête  plus  acu- 
minée  à bouche  beaucoup  moins  oblique  du  Scard.  dergle  ; j’ai 
même  signalé,  dans  nos  eaux,  une  forme  particulière,  à tête  for- 
tement busquée  et  à bouche  quasi  horizontale,  qui,  pour  n’être 
selon  moi  qu’une  simple  variété,  n’en  contribue  pas  moins,  à sa 
manière,  à déprécier  beaucoup  la  valeur  de  la  position  de  l’axe 
du  poisson  par  rapport  à la  bouche  et  à l’œil,  position  admise 
comme  caractéristique  par  les  auteurs  des  Siissivasserfische. 

Nous  avons  vu,  chez  divei's  individus  de  notre  Rotengle,  à 
peu  près  toutes  les  proportions  variées  des  nageoires  paires, 
ainsi  que  les  dimensions  diverses  de  la  caudale,  et  les  positions 
dittérentes  de  l’anale  et  de  l’anus  qui  devraient  distinguer  spéci- 
tiquement  le  Scard.  plotizza  des  précédents  ; cela,  avec  toutes 
les  transitions  possibles,  tantôt  dans  des  sexes  différents,  tantôt 
dans  des  conditions  ou  à des  époques  différentes. 

J’ai  montré  comment  les  proportions  de  l’œil  varient  énor- 
mément avec  rage  et  comment,  en  particulier,  elles  sont  tou- 
jours, chez  les  jeunes,  au  moins  aussi  fortes  que  celles  attri- 

' Prospet.  sist. 

’ Fauna  italica. 

’ Heckel  et  Kner,  Süsswasserfische,  p.  153  à 161  et  fig.  79  à 85. 
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huées  comme  distinctives  au  prétendu  Scard.  macrophthahnus 
qui,  selon  Heckel  et  Kner,  serait  de  taille  relativement  infé- 
rieure. Ces  grandes  dimensions  de  l’œil  pei'sisteut  du  reste 
plus  ou  moins  dans  des  conditions  différentes. 

J’ai  signalé  comme  assez  fréquente,  tant  au  nord  qu’au  sud 
des  Alpes  et  même  à de  grandes  élévations,  la  livi'ée  sombre  et 
la  coloration  noirâtre  des  nageoires  qui  devaient  distinguer  le 
S(nrd.  hesperidicus  de  Nardo.  Cette  variété  locale,  qui  paraît 
constante  dans  les  eaux  du  petit  lac  de  Statz  dans  la  Haute 
Engadine,  m’a  paru  tenir  surtout  à une  question  d’alimenta- 
tion. Je  n’ai  jamais  trouvé  dans  le  tube  digestif  des  individus 
de  cette  provenance  que  des  débris  végétaiLx  d’un  vert  sombre, 
et  j’ai  constaté  en  même  temps  chez  eux  une  fréquente  colo- 
ration noirâtre  des  dents  pharyngiennes. 

J’ai  dit  déjà,  dans  ma  description,  que  l’on  trouve  parfois  des 
llotengles  ne  portant  que  deux  petites  dents  au  rang  anté- 
rieiu’,  que  ce  soit  des  deux  côtés  ou  de  l’un  seulement  ; ajou- 
tons que  Jæckel  * a vu  aussi  exceptionnellement  quatre  petites 
dents  d’un  côté  ou  seulement  quatre  grandes.  Souvent  ces 
exceptions  ne  sont  que  temporaires  et  dues  à des  mues  incom- 
plètes. 

On  voit  souvent  des  llotengles,  ou  bien  de  forme  effilée,  un 
peu  comme  des  Vengerons,  ou  bien  au  contraire  de  forme  très 
élevée  et  rappelant  jusqu’à  un  certain  point  le  Carassin.  On 
rencontre  aussi  çà  et  là  des  individus  ornés  d’une  livrée  très 
clame,  avec  des  nageoires  très  pâles.  LuneP  a possédé  un 
Iiotengle  d’un  jaune  clair  en  dessus  et  argenté  verdâtre  sur  les 
côtés,  avec  des  pectorales  d’un  beau  jaune.  Le  même  auteur  a 
trouvé  aussi  des  Rotengles  à museau  de  mops,  et  décrit  un  sujet 
monstrueux  dont  la  colonne  vertébrale  était  tordue  à tel  point 
que  le  lobe  supérieur  de  la  caudale  touchait  presque  à la  dor- 
sale. Je  rappellerai,  à cette  occasion,  l’individu  en  partie  para- 
lysé et  tordu  latéralement,  dont  j’ai  parlé  dans  une  notice  sur 
la  variabilité  des  poissons 

' Fische  Baycrns,  p.  64. 

^ Poissons  du  Léman. 

^ De  la  variabilité  de  l’espèce  à propos  de  quelques  poissons,  par 
V.  Fatio  (Archiv.  de  la  Bibl.  univ.,  févr.  1877),  p.  203  à 205. 
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Enfin,  on  a pu  voii’,  clans  la  synonymie  de  cette  espèce,  que; 
le  Rotengle  a été  confondu  pai-  la  majorité  des  autem's  suisses 
avec  le  Vengerou  ou  Gardon  (Leuciscus  rutilus)  ; tandis  que 
l’inspection  des  dents,  sur  un  ou  sur  deux  rangs,  peut  toujours 
permettre  de  distinguer  facilement  ces  deux  Cyprins. 


Le  Rotengle  est  très  répandu  eu  Europe  et  jusque  dans 
l’Asie-Mineui'e.  Ou  le  trouve  aussi  bien  en  Angleterre,  dans  le 
Danemark,  et  même  en  Norvège  au  nord,  que  dans  toute  l’Eu- 
rope centrale  et  dans  la  plus  grande  partie  de  l’Italie,  au  sud. 

Il  est  commun  eu  Suisse  et  se  trouve,  plus  ou  moins  abon- 
dant, dans  tous  nos  bassins  inférieiu's.  Il  ne  remonte  pas  volon- 
tiei’S  la  plupart  de  nos  rivières,  souvent  trop  accidentées,  au- 
dessus  d’un  niveau  de  0 ci  800  mètres,  et  on  le  rencontre  rare- 
ment dans  nos  petits  lacs  de  montagnes  au  delà  de  cette  éléva- 
tion, au-dessus  de  la  mer.  A l’exception  des  lacs  de  la  Haute- 
Engadine,  oîi  il  a été  apporté,  à 1800  mètres  environ,  je  n’ai, 
en  efiét,  pas  constaté  sa  présence  plus  haut  que  dans  les  lacs 
de  Bret,  à 070  mètres,  et  d’Egeri  à 727  mètres  au-dessus  (|e  la 
mer.  Il  foisonne  dans  le  lac  de  Tbun,  comme  dans  presque  tou- 
tes les  eaux  de  ce  niveau  ; toutefois,  il  est  déjà  moins  abon- 
dant dans  le  lac  de  Brienz  qui,  bien  que  très  voisin  de  celui-ci, 
ne  lui  offre  cependant  que  des  eaux  plus  pauvres  et  plus  froides  *. 

J’ai  dit  que  ce  poisson  se  trouve,  aux  sources  de  l’Inn  en 
Haute-Eugadiue,  dans  les  Silser  et  Statzer  See,  et  j’ai  parlé  de 
l’aspect  qu’il  prend  dans  les  conditions  de  ces  régions  élevées 
où  seul  il  vit  avec  la  Truite.  Le  Rotengle  faisant  défaut  à l’Inn 
plus  bas  dans  la  vallée,  il  paraît  plus  que  probable  que  cette 
espèce  a été  auti’efois  apportée,  ou  par  quelque  amateiu-  peu 
gounnand,  ou  eu  vue  de  subvenir  à l’alimentation  de  la  Truite. 

' Luuel  (Poissons  du  Léman,  p.  70)  dit  avoir  remarqué  que  le  Rotengle 
souffre  beaucoup  i)lus  du  froid  que  le  Chevaine,  le  Yengeron,  le  Spirlin  et 
le  Vairon.  Peut-être  la  glace,  qui  recouvre  les  lacs  d’Engadine  pendant 
plusieurs  mois,  joue-t-elle  pour  le  Rotengle  le  môme  rôle  de  protection 
que  le  manteau  de  neige  sur  le  sol  pour  le  Campagnol  des  Alpes  (Arr. 
nivalis),  lequel,  sans  cette  couverture,  meurt  en  plaine  à un  ou  deux  degrés 
au-dessous  de  zéro. 


SCARDINIUS  ERYTHROPHTHALMUS. 


473 


Le  nom  de  Flotta  donné  à cette  espèce  en  Engadine  porte  à 
croire  que  la  provenance  doit  être  attribuée  à quelque  partie  du 
canton  du  Tessin,  oîi  le  môme  poisson  porte  le  nom  vulgaire 
très  voisin  de  Pioita  inconnu  dans  le  reste  de  la  Suisse. 

En  somme,  j’ai  constaté  la  présence  du  llotengle  dans  les 
lacs  suh'ants  : Léman,  Bret,  Neuchâtel,  Morat,  Bienne,  Lucerne. 
Sarnen,  Sempacb,  Zoug,  Egeri,  Thun,  Brienz,  Zurich,  Wallen- 
stadt,  Constance,  Statz,  Silz,  Lugano  et  Majeur. 

Le  Rotengle  recherche  les  eaux  garnies  de  végétation,  tran- 
quilles ou  à faible  courant,  les  lacs,  les  rivières  calmes,  les 
étangs  et  les  marais.  Sa  nourriture,  assez  mélangée,  consiste 
principalement  en  plantes  aquatiques,  articulés,  vers  et  petits 
mollusques.  Il  vit  voloutiei's  eu  société  et  se  tient,  suivant  les 
saisons  et  la  température  plus  froide  ou  plus  chaude,  près  du 
fond  ou,  au  contraire,  plus  près  de  la  surface  des  eaux.  Ses 
allures,  tantôt  lentes,  tantôt  vives  ou  alertes,  rappellent  un  peu 
celles  de  la  Carpe. 

L’époque  du  frai  varie  passablement  dans  les  divei’ses  loca- 
lités et  conditions  ; bien  qu’elle  tombe,  pour  la  plupart  de  nos 
lacs,  sur  le  mois  de  mai,  il  arrive  cependant  de  rencontrer  des 
femelles  déjà  déli\Tées  dès  la  fin  d’avril  et  de  trouver,  par  con- 
tre, des  femelles  encore  pleines  vers  la  tin  de  juin.  Lunel  (1.  c.) 
signale  même  que  la  ponte  peut  être  exceptionnellement  recu- 
lée, pour  certains  fiidividus,  jusqu’au  mois  d’août. 

Les  œufs  sont  généralement  pondus  dans  im  petit  fond,  et 
volontiers  fixés  contre  les  plantes  aquatiques;  une  femelle  n’ar- 
rive d’ordinaire  à se  délivi'er  complètement  qu’après  avoir  suc- 
cessivement émis  ses  œufs  en  diverses  places,  par  des  opérations 
répétées.  Ces  germes  soiit  rougeâtres,  relativement  petits  et 
très  nombi-eux.  Lunel  en  a compté  82,000  chez  un  individu  du 
poids  de  800  grammes  ; Bloch  a compté  91,720  œufs  chez  une 
femelle  de  10  onces.  Selon  de  la  Blanchère,  la  durée  de  l’incu- 
bation varierait,  avec  la  température,  de  5 à 10  jours.  Les  ale- 
vins croissent  assez  rapidement.  Heckel  et  Kner  pensent  que  la 
vie  de  ce  poisson  ne  doit  pas  dépasser  quatre  à cinq  années’. 

’ Donnée  qui  me  paraît  tout  à fait  hypothétique,  curieuse  même,  eu 
égard  à l’âge  que  peuvent  atteindre  d’autres  Cyprins,  la  Carpe  en  parti- 
culier. 
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Nous  avons  vu  comment  le  Rotengle  vivant  fréquemment  côte 
à côte  avec  la  Bordelière,  le  frai  de  ces  deux  poissons  se  trouve 
souvent  déposé  dans  les  mêmes  places,  et  comment,  par  suite 
de  ce  mélange,  il  se  produit  parfois  des  hybrides  de  ces  deux 
espèces.  Voyez  plus  bas  un  autre  croisement  avec  le  Gardon. 

Bien  que  sa  chair  n’ait  pas  de  goût  désagi'éable,  le  Rotengle 
est  cependant  peu  prisé  pour  la  table,  à cause  du  grand  nombre 
de  ses  arêtes.  Les  pêcheui’s  employent  par  contre  volontiers  ce 
poisson  comme  amorce.  On  le  prend  également  au  filet,  dans 
les  nasses,  ou  à la  ligne  avec  un  ver  ou  de  la  mie  de  pain. 

Pas  plus  que  les  autres  Cyprinides,  le  Rotengle  n’est  exempt 
de  parasites  ; on  a,  en  particulier,  constaté  chez  lui  la  présence 
de  bon  nombre  d’Helminthes  '. 

HYBRIDE 


LeüCISCO-ScARDIXIUS  RUTILO-EEYTlIROPHTUALMrS,  liobis. 

Verdâtre  ou  olivâtre  en  dessus  ; d’ un  jaunâtre  cuivré  sur  les 
fiancs;  nageoires  inférieures  jaunes  ou  rougeâtres.  Corps  un 
peu  comprimé.  Dos  plus  ou  moins  voûté.  Ventre  plus  ou  moins 

‘ .tscaris  Cyprini  eryllirophthalmi  (Rud.);  dans  les  intestins.  — Aga- 
monema  ovaium  (Diesing)  ; dans  les  muscles  céphaliques.  — Dispharagus 
fZcMudatos  (Duj.)  ; dans  les  intestins. — Tnchosoma  tornentosum  (Duj.); 
dans  les  intestins.  — Trichina  Cyprinorum  (Dies.)  ; dans  le  péritoine,  dans 
un  kyste.  — Echinorhynchus  clavœceps  (Zeder);  dans  les  intestins.  Echin. 
angiistatus  (Rud  ) ; dans  les  intestins.  Echin.  Proteus  (Westr.)  ; dans 
les  intestins.  — Dipiozoon  paradoxum  (Nordni.)  ; sur  les  branchies.  — 
Dactylogyrus  fallax  (Wag.);  sur  les  branchies.  Dactyï.  enici/er  (Wag.)  ; 
sur  les  branchies.  Dactyl.  diffonnis  (Wag.)  ; sur  les  branchies.  — Eisto- 
mum  globiporum  (Rnd.)  ; dans  les  intestins.  Eist.  distichuyn,  (Zeder)  ; 
= Fasciola  disticha  (Sec.  Hartmann)  intestins.  — Eiplostomum  colvens 
(Nordm.)  ; dans  l’œil.  Eiplost.  cuticola  (Nordm.);  sw  la  surface  du 
corps,  dans  la  cavité  buccale,  les  muscles  et  l’œil  ; (dans  un  kyste).  — 
Ligula  digramma  (Creplin)  ; dans  la  cavité  abdominale.  Lig.  monogramrna 
(Creplin);  dans  la  cavité  abdominale.  — Caryophyllœus  mutabilis  (Rud.)  ; 
dans  les  intestins.  — Tricenophorus  nodulostis  (Rud.)  ; dans  la  cavité  abdo- 
minale et  les  intestins. 
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pincé  ou  tectiforme.  Dorsale  et  anale  à hase  courte^  la  première 
naissant  au-dessus  des  ventrales.  Écailles  /jratides,  à peu  près 
comme  chez  leSotengle.  (Longueur  totale  160-280'^’° .) 

Pharyngiens  plus  grêles  que  ceux  du  Gardon,  avec  une  aile 
cependant  plus  large  que  celle  du  Rotengle.  Dents  sur  un  ou 
sur  deux  rangs,  avec  une  couronne  généralement  pincée  et 
pectinée. 

Dentes  serrantes  5 — 5 ; 6 — 5, 1;  1,  5 — 3 ; 1,  5 — 5, 2 pectinati. 
D.  3/10,  A.  3/11—12,  V.  2/9,  P.  -l/lD,  C.  19. 

Sq.  40  - 42. 


Sc.YRDiNioPsis  -YNCEPS,  Jilckel,  Fische  Bayerns,  p.  64. 


Je  donne  ci-dessus  quelques-uns  des  principaux  caractères 
attribués  par  Jiickel  à son  Scardiniopsis  anceps,  de  l’Altmilbl 
en  Bavière.  L’auteur  des  Fische  Bayerns  semblant  établû’  d’une 
inauièi’e  indubitable  que  ce  poisson  n’est  qu’un  produit  de 
l’union  du  Rotengle  (Scard.  erythrophthalmus)  et  du  Gardon 
{Leuciscus  rutilus),  union  dans  laquelle  le  Rotengle  aurait  pro- 
bablement fourni  le  mtile,  il  m’a  paru  utile  de  signaler,  ne 
fût-ce  qu’en  passant,  cette  forme  bâtarde  dont  nous  possédons 
les  deux  parents. 

Bien  que  je  n’aie  point  encore  observé  cet  bybiide  dans  nos 
eaux,  il  n’y  am’ait  rien  d’étounant,  en  effet,  à ce  qu’on  le  trou- 
vât dans  les  localités  où  les  deux  espèces  mères  sont  en  con- 
tact. 

De  Selys  Longchamps,  dans  une  lettre  du  19  juin  1874,  m’a 
entretenu  d’une  fome  particulière  de  ce  bâtard,  qu’il  aurait 
rencontrée  en  Belgique  et  qu’il  distingue  sous  le  nom  de  Scar- 
diniopsis amphigenus,  par  le  fait  qu’elle  serait  le  produit  du 
Rotengle,  non  plus  avec  le  Leuciscus  rutilus  ordinaire,  mais 
avec  le  Leuc.  rutilus,  var.  Selysii. 
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Genre  11.  GARDON 

LEUCISCUS,  Rondelet. 

Dents  pharyngiennes  sur  un  seul  rang,  au  nombre  de  cinq 
à six  de  chaque  côté;  la  couronne  des  supérieures,  les  plus 
grandes,  comprimée  en  serpe  courte,  impeu  crochue  au  som- 
met et  volontiers  légèrement  pectinée  sur  lehord.  Bouche  pres- 
que terminale  et  plutôt  petite , avec  des  lèvres  peu  charnues 
et  dépourvues  de  barbillons.  Œil  franchement  latéral.  Tête 
subconique  et  moyenne.  Corps  oblong , idus  ou  moins  voûté 
et  comprimé  à des  degrés  divers.  Dos  et  ventre  plus  ou  moins 
larges  ou  tectif ormes,  mais  toujours  sans  arête  nue.  Écailles 
latérales  moyennes  généralement  grandes  et  subcarrées, 
avec  des  rayons  bien  apparents.  Ligne  latérale  complète. 
Nageoires  dorsale  et  anale  à base  plutôt  coude;  la  première 
naissant  au-dessus  des  ventrales,  la  seconde  toujours  sensi- 
blement en  arrière  de  la  dorsale.  Caudale  moyenne  ou  plu- 
tôt grande  et  assez  profondément  échancrée. 

Dentés  rod entes  6 vél  5 — 5 vel  6,  subp>ectinati. 

Les  Gardons  vivent  volontiers  en  sociétés  plus  ou  moins 
nombreuses,  habitant  également  les  lacs  et  les  rivières,  et 
mélangent  d’ordinaire  leur  nourriture  d’éléments  végé- 
taux et  animaux.  Chez  plusieurs  d’entre  eux  les  mâles 
sont  couverts,  à l’époque  des  amours,  de  tubercules  épi- 
neux d’assez  grandes  dimensions. 

L’extension  du  groupe  des  Gardons  a été  très  différem- 
ment comprise  par  les  divers  ichthyologistes.  Le  genre 
Leuciscus  qui  comprenait  encore,  pour  Cuvier  et  Valen- 
ciennes, un  assez  grand  nombre  d’espèces  de  formes  hétéro- 
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gènes,  a été  successivement  coupé  et  subdivisé  de  diverses 
manières.  Heckel  et  Kner,  et  de  Siebold  à l’imitation  de 
ceux-ci,  ont,  entre  autres,  beaucoup  réduit  le  cadre  de  ce 
groupe,  en  mettant  en  relief,  dans  différents  fractionne- 
ments de  ce  vaste  ensemble,  certaines  communautés  de  ca- 
ractères qui  devaient  présider  à des  coupes  génériques  jus- 
qu’alors insuffisamment  justifiées.  Le  D’"  Günther  qui,  dans 
ses  Gat.  of  Fishes,  a réuni,  sous  le  nom  de  Leuciscus,  les 
genres  Leuciscus  Cuv.  et  Val.,  Phoxinus  Agassiz,  Scardi- 
nius,  Squalius,  et  Telestes  Bonaparte,  Leucos  et  Phoxinelhis 
Heckel,  ainsi  que  plusieurs  autres  exotiques,  comptait, 
en  1868,  un  total  de  quatre-vingt  quatre  espèces. 

Suivant  ici  à peu  près  le  groupement  des  auteurs  des 
Siisswasserfische,  je  me  trouve  maintenant  en  face  d’un 
■genre  beaucoup  plus  réduit,  bien  qu’encore  assez  riche. 
La  caractéristique  du  genre  Leuciscus,  telle  que  je  la  com- 
prends, soit  embrassant  les  genres  Leuciscus  et  Leucos 
de  Heckel,  renferme  encore  douze  des  espèces  acceptées 
par  Güntlier.  De  ces  douze  espèces,  toutes  européennes, 
cinq  sont  occidentales  ou  propres  à la  péninsule  ibérienne, 
les  L.  arcasii,  L.  macrolepidotus,  L.  alhurnoides,  L.  arrî- 
gonis  et  L.  lemmingii  de  Steindachner;  deux  sont  orien- 
tales, les  L.  Heckelii  (Nordm.)  et  L.jnctus  (Günther),  et 
cinq  sont  plutôt  de  l’Europe  moyenne  et  septentrionale, 
les  L.  rutilus  (Linné),  L.pigus  (de  Filippi),  L.  Meidingeri 
(Heckel  = Friesii  de  Günther),  L.  aida  (Bonap.)  .et 
L.  adspersus  (Heckel). 

Le  caractère  générique  que  Heckel  a cru  trouver,  pour 
son  genre  Leucos,  dans  la  présence  constante,  chez  les  re- 
présentants de  celui-ci,  de  cinq  dents  seulement  sur  cha- 
cun des  pharyngiens,  me  paraît  devoir  tomber  devant  le. 
fait  que  nous  constaterons  plus  loin  de  la  variabilité  du 
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nombre  des  dents  sur  chacun  de  ces  os,  chez  de  véritables 
Gardons,  chez  notre  L.  ridilus  en  particulier,  qui  porte 
indifféremment  : 6 dents  de  chaque  côté,  ou  5 d’un  côté 
et  6 de  l’autre,  ou  encore  5 seulement  des  deux  côtés. 

Malgré  quelques  légères  dissemblances  dans  les  formes 
du  maxillaire  et  de  la  meule  pharyngienne,  je  n’hésite  pas 
à rapprocher  dans  le  même  genre  notre  L.  atda  de  nos 
deux  autres  Leuciscus,  comme  l’ont  déjà  proposé  quelques 
auteurs,  de  Siebold,  Jeitteles  et  Güuther  entre  autres. 

La  Suisse  compte  trois  représentants  du  genre  : un  au 
nord  des  Alpes,  le  Leuciscus  rutilus,  et  deux  au  sud,  dans 
le  Tessin,  les  L.jyigus  et  L.  aula. 

On  connaît  quelques  produits  hybrides  des  représentants 
de  ce  genre  avec  des  espèces  de  genres  voisins,  les  bâ- 
tards, par  exemple,  de  notre  Leuciscus  rutüus  avec  la 
Brême  {Abramis  Brama)  ^ avec  laBlicke  (Blkca  Bjorhia) 
et  avec  le  Eotengle  (Scardimm  eri/throphthalmus)  dont 
j’ai  parlé  plus  haut. 


Les  trois  espèces  de  Leuciscus  qui  habitent  les  eaux  suisses 
portent  des  pseudobranchies  pectinées  passablement  dévelop- 
pées. Elles  possèdent  également  en  commun  les  quelques  carac- 
tères ostéologiques  suivants  : la  meule  pharyngienne  est  de 
forme  subelüptique  et  plus  ou  moins  allongée*,  assez  dure  et 
passablement  proéminente,  ainsi  que  fortement  mamelonnée 
vers  la  moitié  antérieure  de  la  face  de  frottement,  comme  si  les 
dents  pharyngiennes  devaient  surtout  ronger  les  aliments  contre 
elle.  Le  maxillaire  supérieur  présente  un  côté  antérieur  légère- 
mentcreusé  vers  le  centre,  un  coude  postérieur  allongé,  relative- 
ment étroit  et  peu  ou  pas  retroussé,  avec  une  branche  inférieure 
plutôt  coiu’te,  ainsi  que  largement  tordue  en  avant  vers  l’extré- 

* Celle  du  L.  Aula  est  un  peu  plus  large  au  centre  que  celle  de  nos  deux 
autres  espèces. 


LEUCISCUS  RUTILUS. 


.479 


mité.  Les  os  pharyngiens  sont  trapus,  avec  une  aile  assez  granfie 
et  une  corne  supérieui'e  fortement  recoui'bée  en  avant.  L’ar- 
cade sous-orbitaire  est  formée  de  5 à 6 pièces  mobiles’  ; la  pre- 
mière en  avant  est  la  plus  grande,  bien  que  la  quatrième  soit 
ici  généralement  bien  développée  et  parfois  presque  de  même 
dimension. 


13.  LE  GARDON  COMMUN 
Die  Rotte  (Das  Rothauoe,  die  Rotheeder)  * 

Leüciscus  edtilds,  Linné. 

D’  un  vert  olivâtre^  bleuâtre  ou  grisâtre,  en  dessus  ; argenté 
sur  les  côtés  et  en  dessous.  Nageoires  anale  et  ventrales  d’un 
orangé-rougeâtre  plus  ou  moins  étendu.  Corps  ohlong,  médio- 
crement allongé  et  élevé,  et  plus  ou  moins  comprimé.  Tête  suh- 
vonique,  qiresque  égale  en  hauteur  et  longueur.  Bouche  un  peu 
oblique,  à mâchoires  subégales.  Œil  moyen.  Écailles  latérales 
moyennes  profondément  déxoupées  au  bord  fixe,  subcarrées, 
soit  à peu  près  égales  en  hauieur  et  longueur,  et  recouvrant 
plus  de  la  moitié  de  Vœil,  chez  l'adulte,  parfois  même  l'œil 
entier.  Nageoire  dorsale  angideuse,  fortement  déclive  et  plus 
haute  que  longue,  soit  d'une  hauteur  presque  égale  à la  lon- 
gueur latérale  de  la  tête.  Anale  naissant  entre  le  dernier  rayon 
de  la  dorsale  et  l'extrémité  de  celle-ci  rabattue,  anguleuse  et 
presque  aussi  longue  (que  haute.  Caudale  assez  profondément 
échancrée,  à lobes  subégaux  plutôt  acuminés.  ( Taille  moyenne, 
d'adultes  : 25 — 32  centimètres.) 

Le  plus  souvent  six  sous-orbitaires,  parfois  cinq  seulement; 
le  premier  plus  long  que  haut,  pouvant  recouvrir  près  des  deux- 
tiers  de  l'œil,  chez  l'adulte;  lequatrième  de  surface  presque  égale. 
Maxillaire  supérieur  Jormant  en  arrière  un  coude  médian, 

' Plus  rarement  de  quatre,  par  soudure. 

“ Ces  deux  noms  ont  le  tort  d’être  le  plus  souvent  indistinctement  appli- 
qués, comme  je  l’ai  déjà  dit,  au  Rotengle  et  au  Gardon.  On  dit  aussi  en 
allemand  Rothflosser  pour  Rothfeder. 
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allonf/é,  non  retroussé  en  dessus  et  oblique  en  dessous.  Plmrjjn- 
i/iens  trapus;  l’aile  assez  larcje,  anguleuse  et  accompagnant 
.sur  le  côté  la  branche  inférieure  très  courte.  Meule  allongée, 
arrondie  en  avant  et  un  peu  pincée  en  arrière.  Dents  compri  - 
mées en  serpe  et  un  peu  recourbées  à l’extrémité;  les qyrincipales 
un  peu  dentelées  sur  le  bord. 

D.  3/9—11,  A.  3/9—13,  V.  (l)2/8-9,  P.  1/(U)13— 18,  C.  19  maj. 

Sq.  -te  - Veit.39-il. 

CvrKiNUS  RUTii.us,  Linné,  Syst.  Nat.  I,  p.  329;  ed.  Xlll,  I,  3,  p.  1426.  — 
Bloch,  Fische  Deutschl.  I,  p.  32.  Taf.  2.  — Lacép.  V,  p.  515.  — 
Pallas,  Zoogr.  Ross.  As.,  p.  317.  — Cuvier,  Reg.  .Anira.  II, 
p.  195.  — Jurine,  Poiss.  du  Léman.  Mém.  Soc.  Phys.  S.  N.  III, 
I,  p.  211,  pl.  13.  — Steinmüller  (part.),'S.  Alpina,  II,  p.  344. 
— Yenyns,  Manual,  p.  408.  — Ymrell,  Bilt.  Fish.,  2"'<'  éd.,  I, 
p.  399.  — Ekslràm,  Fische  von  Morko,  p.  12.  — Groiiov.  Syst., 
ed.  Cray,  p.  183. 

» GliiSL.\GiNE,  Razoumowsky,  Hist.  Nat.  du  .Torat,  I,  p.  131. 

» .\LBURNUS  (j-uv.J,  Steinmüller,  N.  Alpina,  11,  p.  345. 

» ERYïimopiiTHALMUS,  Hartmann,  Helvet.  Ichthyol.,  p.  221.  — 
Nenning,  Fische  des  Bodensees,  p.  31. 

» J.ACULUS,  Jurine,  Poiss.  du  Léman;  .\Iém.  Soc.  Phys.  S.  N.,  p.  221, 
pi.  14. 

Leuciscls  ruïilus.  Agassi:,  Mém.  Soc.  S.  N.  Neuchâtel,  I,  p.  38.  — Ho- 
landre.  Faune  de  la  Moselle,  p.  248.  — Schinz,  Europ.  Fauna, 
H,  p.  323.  — De  Selys,  Faune  belge,  p.  211.  — Cm.  et  Val., 
XVII,  p.  130.  — Krôyer,  Banni.  Fisk,  III,  I,  p.  435.  — Fries 
och  Ekslriim,  Skand.  Fisk,  p.  72.  — Heckel,  Fische  Syriens, 
p.  49.  — Günther,  Fische  des  Neckars,  p.  74.  — Rapp,  Fische 
des  Bodensees,  p.  8.  — Ileckel  et  Knei;  Süsswasserfische, 
p.  1C9,  fig.  91. — Fritsch,  Fisclie  Bôhmens,  p.  0.  — Dybowsky, 
Cyp.  Livlands,  p.  90.  — Siebold,  Süsswasserlische,  p.  184.  — 
Jeitleles,  Fische  der  March,  II,  p.  12.  — Jdckel,  Fische  Bayerns, 
p.  68.  — Blanchard,  Poissons  de  France,  p.  382.  — Günther, 
Catal.  of  Fishes,  VU,  p.  212.  — De  la  Fontaine,  Faune  du 
Luxembourg,  Poiss.,  p.  43.  — Lunel,  Poissons  du  Léman, 
p.  71,  pl.  VIIL 

» rR.ASiNUS,  Agassiz,  Mém.  Soc.  S.  N.  Neuchàt.,  I,  p.  46,  tab.  2.  — 
Schinz,  Fauna  helvetica,  p.  134.  — Heckel,  Fische  Syriens, 
p.49. 

» nECiPiENS,  Agassiz,  Mém.  Soc.  S.  N.  Neuchàt.,  I,  p.  38. 
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Leüciscus  Selysii  (Heckel),  De  Selys,  Faune  belge,  p.  210,  p).  6,  fig.  1.  — 
Heckel,  Fisclic  Syriens,  p.  48.  — Cite,  et  Val.,  XVII,  p.  198. 

» Je-ses,  De  Selys,  Faune  belge,  p.  211,  pl.  6,  fig.  2. 

» RUTILOIDES,  De  Selys,  Faune  belge,  p.  212,  pl.  7,  fig.  1.  — Heckel, 
Fische  .Syriens,  p.  48.  — Cuv.  et  Val.,  XVII,  p.  153. — Jeitteles, 
Verhandl.  /ool.  bot.  Ges.  Wien,  1862,  p.  4. 

» Pausingeri,  Heckel,  Fische  Syriens,  p.  49.  — Heckel  et  Kner, 
Süsswasserflsche,  p.  172,  fig.  92. 

1)  Liviuus,  Heckel,  Fische  Syriens,  p.  49. 

» JUiiiNli,  Dybowski,  C3'p.  Livlands,  p.  94. 

» DAUG.AWKN.sis  {var.  nitili)  Dybowski,  Cyp.  Livlands,  p.  101. 

PALLEXS,  Blanchard,  Poissons  de  France,  p.  386,  fig.  88. 

Leucos  Selysii,  L.  rutii.uides,  L.  prasinus,  Bonaparte,  Cat.  Met.,  p.  29, 
n”  179,  180  et  190. 

Gardonus  RUTILUS,  G.  DECIPIENS,  G Liviüus,  G.  Pausingeri,  Bonaparte, 
Cat.  Met.,  p.  29  et  30,  n“‘  193-197. 

Noms  vulgaires  suisses  : S.  F.  Vangeron  ou  Vengeron  : (Genève,  Vaud  et 
Neuchâtel)  ; sur  la  côte  savoyarde  du  Léman  Blanchct,  Français, 
Fago  et  Hosse,  souvent  aussi  Ranfe,  par  confusion  avec  l'espèce 
précédente  (selon  .lurine).  S.  -V.  Dans  la  plus- grande  partie  de 
la  Suisse  allemande,  Bolten,  Botlel,  Rottelen,  Rolli  ou  Rôlteli; 
souvent  Schwale,  dans  les  lacs  de  Zurich  et  de  Wallenstadt.  (Hart- 
mann semble  avoir  mélangé  les  noms  de  l’espèce  précédente 
avec  ceux  de' celle-ci.) 

Corps  oblong,  d’ordiuaii-e  médiocrement  allongé  et  moyenne- 
ment comprimé  ; mais  cependant,  selon  les  individus  et  les 
conditions  d’e.xistence,  plus  ou  moins  élevé,  élancé  ou  épais. 
Le  profil  supérieur,  suivant  les  cas,  assez  fortement  et  régu- 
lièrement convexe  du  museau  à.  la  dorsale,  ou  relativement 
très  bas  sur  toute  la  longueur,  ou  encore  un  peu  déprimé 
vers  l’occiput  et  brusquement  voûté  sur  la  nuque  et  les 
épaules,  puis  plus  droit  jusqu’à  la  doi’sale.  Le  profil  inférieur 
décrivant,  du  museau  à l’anale,  une  coiu'be  douce  et  assez 
régulière,  bien  que  souvent  un  peu  raplatie  en  avant  des 
ventrales  ; après  cela,  sensiblement  relevé  le  long  de  l’anale, 
puis  presque  droit  jusqu’à  la  caudale.  Le  dos,  en  avant  de 
la  dorsale,  plus  ou  moins  comprimé  ou  tectiforme  chez  les 
sujets  élevés,  plus  arrondi  transversalement  chez  les  indi- 
vidus bas,  et  relativement  très  large  chez  les  sujets  épais  et 
voûtés  à la  nuque.  Le  ventre  suharrondi  ou  un  peu  tecti- 
forme, mais  sans  véritable  carène. 
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La  hauteur  maximale,  située  devant  la  doi’sale,  au-dessus 
des  ventrales,  ou  enti’e  celles-ci  et  les  pectorales,  ou  plus  en 
avant  encore  vers  la  moitié  de  ces  dernières,  selon  les  formes 
plus  ou  moins  élevées  des  individus,  à la  longueur  totale  du 
poisson,  comme  1 : 3 '/s  — 5 '/»  chez  des  adultes,  jusqu’à 
5 Vin  chez  de  très  jeunes  sujets.  (Günther  ' donne  jusqu’à 
3 Va  pour  de  grands  individus  ; je  ne  trouve  chez  nous  ce 
rapport  que  chez  des  femelles  pleines.)  La  même  élévation 
maximale  du  tronc,  à la  longueiu’  sans  la  caudale,  comme 
1:3  — 4 Va  chez  les  adultes,  parfois  jusqu’à  4 Va  chez  de 
très  jeunes  individus  (Dybowski^  donne  2 Viu  chez  une 
grande  femelle).  L’élévation  minimale,  sur  la  queue,  d’ordi- 
naire légèrement  plus  forte  que  un  tiei-s  de  la  hauteur  la 
plus  grande.  L’épaisseim  maximale,  située  plus  ou  moins  en 
arrière  entre  la  base  et  l’extrémité  des  pectorales,  selon 
l’âge  plus  ou  moins  avancé,  et  plus  ou  moins  haut  du  côté 
(hi  dos,  suivant  le  degi'é  d’épaisseur  ou  de  pincement  de 
celui-ci,  à la  hauteur  la  plus  forte  du  tronc,  comme  1 : 1 ’/j 
chez  les  sujets  épais  et  renflés  à la  nuque,  comme  1:2 — 2 ’/s 
chez  les  individus  eftilés,  et  comme  1 : 2 ‘/a  — 2 7i  chez  les 
sujets  élevés.  Une  section  verticale  de  forme,  par  là,  très 
variable,  soit  ovoïde  plus  ou  moins  allongée,  volontiers  un 
])eu  comprimée  dans  le  bas  et,  suivant  les  sujets,  conique  ou 
au  contraire  largement  arrondie  dans  le  haut. 

L’anus  ouvert  d’ordinaire  un  peu  en  amère  des  deux-tiers, 
parfois  presque  aux  trois-quarts  de  la  longueur  du  poisson 
sans  la  caudale  et  souvent  un  peu  plus  reculé  chez  les  femelles 
que  chez  les  mâles. 

Tête  moyenne  ou  plutôt  courte,  relativement  assez  large,  pas- 
sablement élevée  et  subconique  vue  de  profil,  bien  que,  sui- 
vant les  individus,  arrondie  ou  subacuminée  en  avant.  Le 
profil  supérieur  tantôt  suivant  l'égulièrement  la  courbe  de  la 
nuque,  comme  chez  les  sujets  de  forme  eftilée  et  moyenne  ; 
tantôt,  comme  chez  les  individus  élevés,  plus  ou  moins 
raplati  en  avant,  depuis  le  bord  postérieur  de  l’orbite,  ou  au 
contraire  déprimé  en  arrière  de  celui-ci  du  côté  de  la  nuque, 

' Fische  des  Neckars,  p.  75. 

* Cyp.  Livlands,  p.  97. 
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eu  même  temps  qu’uu  peu  renflé  en  avant,  comme  chez  les 
sujets  épais  ou  bossus.  Le  profil  inférieur,  avec  cela,  ou  gra- 
duellement convexe  comme  le  supérieur,  ou  un  peu  raplati, 
ou  encore  plus  ou  moins  saillant  vers  l’aidiculation  du  maxil- 
laire inférieur, 

La  lougueur  céphalique  latérale,  à la  longueur  totale  du 
poisson,  comme  1 : 5 — 5 ’/s»  parfois  G,  selon  l’âge  et  la  forme 
des  individus  ; à la  longueur  sans  la  caudale,  comme  1 : 4- 
4 V4)  parfois  près  de  5,  suivant  les  sujets  jeunes  ou  vieux'. 
La  longueur  supérieure,  vers  l’origine  de  l’écaillure,  variant 
entre  les  V4  et  les  ‘/g  de  ra.xe  latéral.  La  hauteur  à l’occiput 
à peu  près  égale  à la  longueur  au  même  point,  ou  légère- 
ment plus  courte  chez  les  sujets  effilés,  voire  même  jusqu’à 
’/s  plus  faible  chez  les  jeunes.  Cette  hauteur  céphalique  à 
peine  plus  forte  que  la  '/s  de  l’élévation  du  rionc  chez  cer- 
tains individus  ; par  contre,  chez  d’autres,  à peu  près  égale 
aux  7»  de  celle-ci.  La  largeur  sur  l’opercule  généralement 
un  peu  plus  faible  que  celle  du  tronc  chez  l’adulte,  surtout 
dans  la  forme  que  j’ai  dite  épaisse,  ou  au  contraire  un  peu 
plus  forte  chez  le  jeune.  Cette  éi)aisseur  égale  en  moyenne 
aux  "/a  de  la  hauteur  céphalique  ; mais,  selon  les  formes  plus 
ou  moins  convexes,  déprimées,  obtuses  ou  acuminées  de  la 
face,  correspondant  à l’élévation  devant  le  bord  antérieur 
de  l’orbite  ou,  plus  en  arrière,  vere  le  milieu  de  celui-ci*. 

Museau  moyen  ou  plutôt  court,  plus  ou  moins  convexe  et 
arrondi,  ou  déprimé  et  acuminé  ; parfois  obtus  ou  un  peu 
carré,  d’autres  fois  comme  un  peu  jelevé  et  renflé.  La 
bouche,  quasi  terminale,  médiocrement  proti'actile , plus 
ou  moins  oblique  et'  fendue  au  plus  jusqu’au-dessous  de 
rorifice  nasal  postérieur.  La  mâchoire  supérieure  volontiers 
légèrement  plus  longue  que  l’inférieure  ; celle-ci  cependant 
parfois  égale  à la  supérieure,  surtout  chez  les  sujets  épais. 
L’articulation  du  maxillaire  inférieur,  à son  tour,  plus  ou 
moins  saillante,  selon  les  formes  du  museau  et  l’obliquité 

' Selon  Dybowski  (I.  c.,  p.  97)  jusqu’à  5 ’*/io. 

' Reculant,  en  particulier,  plus  chez  les  individus  épais  que  chez  les 
sujets  élancés. 
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de  la  bouche.  Lèvres  médiocrement  charnues.  Langue  bien 
développée.  Narines  de  moyennes  dimensions  ; l’orifice  anté- 
rieur subarrondi  et  bordé  d’une  valvule  susceptible  de 
recouvi’ir  le  postérieur  beaucoup  plus  grand  et  plus  ovale. 
La  cloison  séparatrice  située  au  tiers  de  la  distance  com- 
prise entre  le  bord  de  l’œil  et  le  bout  du  museau^  ou  légère- 
ment plus  eu  avant. 

Le  conduit  mucoso-nerveux  latéral  continué  au-dessus  de 
l’opercule,  puis  divisé  en  deux  branches  : la  première,  mar- 
quée par  des  pores  assez  apparents,  passant  de  chaque  côté 
sur  la  tête,  au-dessus  de  l’orbite,  et  gagnant  les  narines  ; la 
seconde,  composée  de  canalicules,  faisant  par  le  bas  le  tour 
de  l’œil  sur  les  sous-orbitaires,  et  arrivant  jusque  sur  le 
museau  '.  D’autres  pores  plus  petits  le  long  du  préoperciile 
et  sous  le  maxillaire  inférieur. 

Œil  en  général  de  moyenne  dimension,  bien  qu’assez  A'ariable, 
soit  quant  à la  grandeur,  soit  quant  à la  position  ])lus  ou 
moins  distante  du  profil  frontal,  selon  la  forme  des  individus 
et  l’âge  plus  ou  moins  avancé.  D’un  diamètre,  à la  lon- 
gueiu-  de  la  tête,  le  plus  souvent  comme  1:3  — 5,  non  seu- 
lement suivant  les  individus  jeunes  ou  rieux,  mais  encore 
selon  l’habitat  et  les  formes  des  sujets.  J’ai  trouvé,  par 
exemple,  comme  1 : 2 V4  chez  des  jeunes  de  taille  moyenne 
captm-és  il  y a quelques  années  dans  le  lac  du  Brunig,  et 
Lunel  fournit  le  rapport  1 : 5 '/j  pour  de  vieux  sujets  du  lac 
Léman. 

L’espace  préorbitaire  de  Vs  plus  petit  à '/s  plus  fort  que 
le  diamètre  de  l’œil,  selon  les  individus  jeunes  ou  vieux,  et, 
à la  longueur  de  la  tête,  comme  1 : 3 Vj  — 4 Vj  suivant 
l’âge  plus  ou  moins  avancé  et  la  forme  des  individus. 

L’espace  postorbitaire  un  peu  plus  fort  ou  plus  faible  que 
le  double  de  l’œil,  selon  la  forme  et  l’âge  des  sujets,  parfois 
même  de  V4  seulement  plus  grand  que  l’œil  chez  de  très 
jeunes  Gardons  ; par  le  fait,  presque  égal  à la  moitié  de  la 
tête  et  souvent  à peu  près  double  de  l’espace  préorbitaire. 


‘ Ces  canalicules,  plus  ou  moins  apparents  chez  nos  divers  Cyprinides, 
sont  ici  bien  développés  et  généralement  fortement  injectés  et  saillants 
au  moment  des  amours. 
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L’espace  interorbitaire  mesurant  de  1 — 1 ”/,  parfois 
même  près  de  2 diamètres  de  l’œil,  suivant  les  individus 
jeunes  ou  vieux  ; souvent  relativement  un  peu  plus  fort 
chez  les  mâles  que  chez  les  femelles.  Cette  largeur  du  front 
entre  les  yeux,  par  le  fait,  à la  longueur  latérale  de  la  tête, 
comme  1 ; 2 V2  — 3 '/s,  selon  l’âge  plus  ou  riioins  avancé, 
souvent  2 chez  les  sujets  de  taille  moyenne. 

Arcade  sous-orbitaire  composée  généralement  de  six  os,  excep- 
tionnellement de  cinq  seulement,  quatre  grands  et  deux 
petits.  Le  premier  obloug,  plus  long  que  haut,  surtout  chez 
l’adulte,  convexe  dans  le  bas,  subarroudi  amx  extrémités,  un 
pen  creusé  dans  le  haut  vei-s  les  narines  et  d’une  surface  à 
peu  près  égale  à la  V2  ou  aux  ’/j  de  celle  de  l’œil  chez  l’adulte, 
mais  mesuraut  seulement  V3  ou  ’/j  de  celle-ci  dans  le  jeune 
âge.  Le  second  à peu  près  de  même  longueur,  mais  plus 
étroit  et  subtriangulaœe.  Le  troisième  un  peu  plus  long  et 
en  forme  de  demi-croissant  élargi  en  arrière  à peu  près  vers 
le  milieu  du  bord  postérieur  de  l’œil.  Le  quatrième  plus 
large  que  le  précédent  et  presque  aussi  grand  que  le  pre- 
mier, bien  que  plus  pincé  dans  le  haut  et  plus  anguleux. 
Après  ces  quatre  os  principaux,  d’abord  une  petite  pièce  sub- 
triangulaire, puis  une  autre  très  étroite,  allongée  et  arquée, 
joignant  le  crâne.  Cette  dernière  faisant  parfois  défaut. 

La  voûte  susorbitaœe  d’ordinaire  assez  peu  proéminente, 
mais  cependant  plus  surplombante  chez  les  vieux  sujets  que 
chez  les  jeunes,  cela  surtout  dans  la  variété  élevée. 

ilaxillaire  supérieur  assez  fort  dans  le  haut,  presque  droit  en 
avant  et  développé  en  arrière,  vers  son  milieu,  eu  un  coude 
fortement  prolongé,  relativement  peu  élevé,  et  décroissant, 
soit  à peine  concave  en  dessus  et  oblique  légèrement  con- 
vexe ou  presque  rectiligne  en  dessous.  La  branche  inférieure 
médiocrement  allongée,  assez  éjjaisse  et  fortement  tordue, 
ainsi  que  passablement  élargie  â l’extrémité  (^'oy.  pl.  II, 
fig.  .36). 

Opercule  de  proportions  moyennes,  trapézoïdal,  marqué  de  fines 
stries  rayonnantes,  et  d’une  longueur  â peu  près  égale  aux 
Vs  de  sa  hauteur.  Le  côté  supérieur  d’ordinaire  faiblement 
concave  et  un  peu  plus  fort  que  la  V2  du  bord  inférieur  ; ce 
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dernier,  rectiligne  ou  très  légèrement  convexe,  formant  avec 
le  côté  postérieur  un  angle  volontiers  un  peu  plus  ouvert 
que  l’angle  di'oit.  Le  bord  postérieur,  enfin,  presque  droit  et 
mesurant  le  plus  souvent  les  Va  de  l’inférieur,  parfois  les  Vs 
seulement  ou  au  contraire  près  des 
Sous-opercule  très  large  et  arrondi  en  demi-croissant. 
Interopercule  formant  un  triangle  assez  grand  entre  les 
pièces  précédentes  et  le  préopercule,  et  demeurant  bien 
apparent  tout  le  long  au-dessous  de  ce  dernier. 

Préopercule  à deux  côtés  un  peu  convexes,  formant  un 
angle  très  largement  arrondi. 

Bordure  branchiostège  bien  développée. 

Pharyngiens  forts  et  trapus  ; l’aile  passablement  large  et  sail- 
lante, subaiTondie  ou  presque  droite  sur  la  tranche,  angu- 
leuse au  sommet,  formant  en  face  de  l’avant-dernière  dent 
un  coude  assez  brusque,  puis  accompagnant  au-dessous  le 
corps  de  l’os  sur  le  côté  presque  jusqu’au  coude  inférieur. 
La  corne  supérieime  assez  longue  et  épaisse,  fortement 
inclinée  en  avant,  mais  presque  droite,  et  un  peu  pincée, 
ainsi  que  légèrement  retroussée  vers  l’extrémité.  La  branche 
inférieure  relativement  très  courte,  épaisse  et  développée  eu 
large  palette  de  suture  dans  le  bout  (Voy.  pl.  IV,  fig.  40). 

Dents  pharyngiennes  sm-  un  seul  rang,  au  nombre  de  cinq  h six 
sur  chaque  os  ; le  plus  souvent  six  sur  l’os  gauche  et  cinq  sur  le 
droit,  parfois  cinq  des  deux  côtés,  ou  six  à droite  et  à gauche. 
(Je  n’ai  jamais  trouvé,  dans  des  dentitions  complètes  ou  in- 
tactes, seulement  quatre  des  deux  côtés,  comme  semble  l’indi- 
quer Lunel  '.)  Les  dents  supérieures  médiocrement  allongées 
et  un  peu  étranglées  vei's  la  base,  avec  une  couronne  comprimée 
en  serpe  assez  courte  et  un  peu  recourbée  en  crochet  à l’e.x- 
trémité  ; les  inférieures  plus  courtes,  plus  larges  et  plus 
arrondies.  La  seconde,  parfois  la  troisième  à partir  du  haut, 
la  plus  longue.  La  seconde  en  bas  la  plus  épaisse  ; la  der- 
nière ou  inférieure  subcouique  et  la  plus  petite.  Les  deux 
ou  trois  premières  en  haut  volontiers  légèrement  dentelées 
sur  le  bord,  surtout  lorsqu’elles  viennent  d’être  renouvelées  ; 
ces  dents,  par  contre,  plus  ou  moins  creusées  d’un  sillon 


‘ Poissons  (lu  L^man,  p.  74. 
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médian  sur  la  couronne,  quand  elles  sont  usées,  et  alors 
moins  crochues.  Les  sillons  latéraux  amenant  aux  dente- 
lures des  dents  fraîches,  surtout  apparents  contre  le  côté 
inférieur  de  la  couronne.  Parfois  une  croûte  de  cément  noir 
(Voy.  pl.IV,fig.  40). 

Les  dents  supérieures  volontiers  un  peu  plus  grêles  et  cro- 
chues chez  les  individus  épais,  soit  à dos  large. 

Ici,  comme  chez  nos  autres  Cyprinides,  quand  une  dent 
est  creusée  et  ébranlée  par  l’usage,  il  se  forme  vers  la  base 
une  inflammation  qui  ronge  et  chasse  l’organe  usé,  et  celui-ci 
tombe  en  laissant  sur  l’os  un  calice  à sa  place.  Une  nouvelle 
dent,  qui  se  forme,  avec  l’apparence  d’une  couronne  isolée 
dans  la  gencive,  devant  un  trou  correspondant  du  pharyngien, 
vient  alore  bientôt  remplacer  la  précédente  sur  le  calice 
béant  et  s’y  souder  fortement.  Pour  cela,  le  trou  en  question 
s’allonge  d’ordinaire  en  une  crevasse  verticale  dans  laquelle 
l’organe  nouveau  se  relève  peu  à peu  par  un  mouvement  de 
bascule.  Peu  après,  la  fissm’e  se  referme  eu  bonne  partie. 

Meule  assez  dure,  facilement  isolable  et  allongée  avec  un  léger 
étranglement  près  du  bout  postérieur,  soit  un  peu  en  forme 
de  bouteille  aplatie.  L’extrémité  autériem’e  la  plus  large  et 
aiTondie  ; le  bout  postérieur  un  peu  pincé,  subcarré  et  fai- 
blement relevé  en  crochet.  La  face  de' frottement  passable- 
ment convexe  et  mamelonnée  dans  la  moitié  antérieure,  avec 
quelques  impressions  dentames  rarement  entre-croisées  et 
peu  profondes,  à l’exception  d’une  médiane  bien  accentuée 
(Voy.  pl.  IV,  fig.  41  et  42). 

Dorsale  naissant  très  légèrement  eu  an-ière  de  l’origine  des 
ventrales  ou  presque  • au-dessus  du  centre  de  la  base  de 
celles-ci  ',  soit  à peu  près  au  milieu  du  poisson  sans  la  cau- 
dale. La  hauteur  de  cette  nageoire  variant,  avec  la  forme 
plus  ou  moins  élevée  des  individus,  des  7»  amx  de  la  hau- 
teur maximale  du  tronc,  parfois  égale  à cette  dernièi’e,  chez 
des  jeunes  suidout,  ou  même  légèrement  plus  forte  chez  des 
sujets  appauvris-.  Cette  même  élévation  du  plus  grand  rayon 


* C’est  ce  caractère  qui  revèle  surtout  la  confusion  qu’a  faite  Hart- 
mann de  cotte  espèce  avec  le  Rotengle. 

“ Par  exemple,  chez  des  individus  provenant  du  lac  du  Brunig. 
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dorsal  le  plus  souvent  un  peu  moindre  que  la  longueur  laté- 
rale de  la  tête  (en  moyenne  de  ’/j  à ‘/j  plus  faible),  parfois 
cependant  de  même  dimension,  comme  chez  certains  sujets 
de  forme  effilée,  rarement  chez  nous  un  peu  plus  forte'.  La 
base  ou  la  longueur  de  la  dorsale  variant  à son  tour  des  Vg 
aux  Vs  de  la  hauteim  de  cette  nageoire.  Quant  à la  forme  : 
assez  rapidement  décroissante  eu  arrière,  presque  rectili- 
gne ou  très  légèrement  concave  sur  la  tranche  et  assez  angu- 
leuse aux  deux  extrémités. 

Douze  à quatorze  rayons  : trois  simples  et  neuf  à onze 
divisés,  le  plus  souvent  dix  de  ces  derniers.  Le  premier  sim- 
l)le  très  court,  soit  mesurant  au  plus  '4  du  suivant;  le 
second  variant  entre  '4  et  Vs  du  troisième  ; celui-ci  à peu 
])rès  égal  au  ])remier  rameux  ou  légèrement  plus  long.  Le 
dernier  divisé  mesurant  un  peu  plus  ou  un  peu  moins  que 
la  moitié  du  plus  grand,  souvent  Vs  comme  le  second 
simple. 

Anale  ayant  son  origine  toujours  passablement  en  anière  du 
dernier  rayon  de  la  dorsale;  mais  cela  d’une  quantité  variant 
entre  '/^  de  sa  longueur  chez  des  sujets  épais  du  lac  Léman, 
et  l’étendue  de  sa  base  entière  chez  des  individus  très  élan- 
cés du  lac  de  Lucerue.  (La  moyenne  d’écartement  oscillant 
entre  '4  et  Va  de  la  dite  longueur  basilaire,  dans  la  forme 
typique.)  Rien,  du  reste,  de  bien  constant  sous  ce  rapport 
dans  aucune  des  formes.  Rabattue,  cette  nageoire  demeurant 
distante  de  la  base  de  la  caudale  d’une  longueur  égale,  sui- 
vant les  cas,  au  quatrième  ou  au  septième  de  ses  rayons 
rameux  ; e.xceptionnellemeut  d’une  longueur  un  peu  moin- 
dre que  le  dernier  divisé.  La  base  de  l’anale  de  ‘/in  ‘A 
plus  courte  que  celle  de  la  dorsale.  La  hauteur  un  peu 
plus  forte  que  la  longueur  basilaire  (de  *4  même  chez  quel- 
ques sujets  du  lac  du  Brunig),  ou  à peu  près  de  même  dimen- 
sion. (Chez  un  nulle  de  la  forme  éj)aisse  provenant  du  lac 
Léman,  cette  nageoire,  exceptionnellement  un  peu  plus 

‘ D’après  les  dimensions  données  par  Dybowski  (Cyp.  Livlands,  p.  97), 
il  semblerait  que  les  proportions  comparées  de  la  dorsale  à la  tête  fussent 
souvent  sensiblement  plus  fortes  en  Livonie  qu’en  Suisse. 
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longue  que  la  dorsale  par  le  fait  de  la  présence  d’un  rayon 
surnuméraire,  se  trouvait,  comme  chez  le  Leiic.  piffus,  légè- 
rement moins  haute  que  longue.)  Quant  à la  forme  : médio- 
crement décroissante,  rectiligne  sur  la  tranche,  à peu  près 
carrée  en  avant  et  aiguë  eu  arrière. 

Douze  à seize  rayons  : trois  simples  et  neuf  à treize  divi- 
sés. Le  premier  simple  égal  le  plus  souvent  h ’/i  ou  ’/s  du 
suivant  ; le  second  variant  entre  *4  et  '/a  du  troisième  ; 
celui-ci  volontiers  égal  au  premier  rameux  ou,  selon  les  indi- 
vidus, légèrement  ])lus  court  ou  au  contraire  un  peu  plus 
long.  Le  dernier  divisé,  généralement  partagé  jusqu’au  bas, 
mesurant  entre  ‘/a  et  Vs  du  plus  long. 

Ventrales  implantées  au-dessous  de  l’origine  de  la  dorsale,  ou 
très  légèrement  en  avant,  et  demeurant  rabattues  à une  dis- 
tance de  l’anus  susceptible  de  varier  énormément,  non  seu- 
lement selon  la  courbe  plus  ou  moins  accentuée  du  profil 
ventral,  chez  des  Gardons  élevés  ou  au  contraire  effilés,  mais 
encore  selon  Tfige,  l’état  plus  ou  moins  prospère  des  indi- 
vidus et  le  degré  de  développement  des  organes  reproduc- 
teurs. Cette  distance,  le  plus  souvent  égale  à V4  ou  '/j  de  la 
longueur  du  plus  grand  rayon  ventral,  variant  en  effet  assez 
pour  être,  tantôt  égale  à la  ‘/a  de  ce  rayon,  chez  des  femelles 
en  état  de  grossesse,  tantôt,  au  contraire,  à peine  égale  à Vio 
ou  même  assez  souvent  mille,  chez  des  jeunes  et  certains 
sujets  effilés.  (Les  ventrales  rabattues  arrivaient  même  jus- 
que sur  l’anale  chez  des  Gardons  afl'autis  du  lac  du  Bnmig.) 
La  longueur  du  dit  plus  grand  rayon  ventral  d’ordinaire 
passablement  plus  forte  que  la  hauteur  de  l’anale,  soit  de  '4 
à ’/s  environ.  Les  ventrales,  quant  à la  forme,  larges,  sub- 
triangulaires, convexes  sur  la  tranche,  suharrondies  au  som- 
met et  médiocrement  réduites  au  bord  postérieur. 

Neuf  î\  onze  rayons  : généralement  deux  simples  (excep- 
tionnellement un  seul)  et  huit  à neuf  divisés;  huit  dans  la 
grande  majorité  des  cas.  Le  premier  simple  arqué  latéral, 
sans  genou  articulaire,  généralement  lisse'  et  mesurant 

‘ Chez  quelques  individus,  j’ai  cru  reconnaître  une  très  faible  indication 
d’articulations  au  sommet  de  ce  petit  rayon  osseux. 
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de  V5  à Vs  du  second  ; celui-ci  d’ordinaire  un  peu  i)lus  court 
que  le  premier  raineux  le  plus  long  de  tous  ; le  dernier  divisé 
variant  entre  “1^  et  Vs  du  plus  grand.  (Voy.  pl.  II,  fig.  :-58  et 
39  les  deux  rayons  simples.  Dans  la  figure  37,  représentant 
une  ventrale  de  Gardon,  pour  montrer  la  différence  de  ses 
rayons  avec  ceux  d’un  Acanthoptérygi'en,  la  Perche,  le  grand 
simple  a été  dessiné  un  peu  trop  long,  ce  qui  donne  à cette 
nageoire  une  forme  trop  anguleuse  au  sommet.) 

Pectorales  rabattues,  demeurant  à une  distance  des  ventrales 
susceptible  de  varier  énonnémeut  avec  l'âge,  le  sexe,  l’état 
et  la  fome  des  individus  : cette  distance  variant,  par  exem- 
ple, entre  Vio  du  plus  grand  rayon  pectoral,  chez  bien  des 
mâles,  en  été,  ainsi  que  chez  certains  individus  appauvris, 
et  Vio  de  la  même  longueur,  chez  beaucoup  de  femelles,  au 
moment  des  amours.  Ces  nageoires  parfois  de  même  gran- 
deiu-  que  les  ventrales,  mais  le  plus  souvent  un  peu  plus 
longues,  parfois  même  de  ’/e  et,  par  le  fait,  au  plus  égales  à 
la  hauteur  de  la  dorsale.  Quant  à la  forme  : subtriangu- 
laires, convexes  sur  la  tranche,  subarrondies  au  sommet  et 
fortement  réduites  en  arrière. 

Seize  à dix-neuf  rayons  ‘ : un  simple  légèrement  plus  court 
que  le  premier  rameux  et  A’olontiers  un  peu  plus  épais  chez 
les  mâles  que  chez  les  femelles,  à l’époque  des  amoui’s  sur- 
tout ; après  celui-ci,  quinze  à dix-huit  rameux,  dont  les  deux 
premiers  à peu  près  égaux  (le  second  cependant  assez  sou- 
vent le  plus  grand  de  tous).  Le  dernier  censé  rameux,  mais 
d’ordinaire  non  divisé,  égal,  suivant  les  cas,  à ‘/s  ou  '/a  seu- 
lement du  plus  grand. 

Caudale  de  moyenne  dimension  et  assez  profondément  échau- 
crée,  avec  des  lobes  plutôt  acuminés,  bien  que  plus  ou  moins 
arrondis  au  sommet  et  plus  ou  moins  convexes  sur  la  tran- 
che, selon  l’âge  et  la  forme  élevée  ou  élancée  des  individus. 
Le  lobe  inférieur  volontiers  légèrement  plus  long  que  le  supé- 
rieur, souvent  de  1 à 4 millimètres.  Le  plus  grand  lobe  à la 
longueur  totale  du  poisson , comme  1:4  — 4 Vc  suivant  les 
individus  élancés  ou  élevés  V Cette  plus  grande  dimension 

' Günther  (Fische  des  Neckars)  donne  un  minimum  de  15. 

D’après  les  dimensions  de  Dybowski,  qui  n’a  probablement  pas  pris 
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(le  la  caudale,  par  le  fait,  sensiblement  plus  forte  que  la 
longueur  latérale  de  la  tête,  chez  l’adulte  ; parfois  de  près 
de  Va  plus  forte  chez  certains  individus  de  la  forme  élancée, 
par  contre,  quelquefois,  de  '/lo  seulement,  chez  certains 
sujets  de,  la  fonne  élevée. 

Dix-neuf  principaiu  rayons  appuyés  par  un  nombre  varia- 
ble de  petits  rayons  décroissants  plus  ou  moins  apparents, 
souvent  quatre  sur  cinq  ou  au  contraire  sept  sur  six.  Les 
rayons  médians  mesiu’ant  entre  ’/j  et  Vs  du  plus  grand. 

Écailles  plutôt  grandes,  assez  épaisses,  médiocrement  solides, 
subcarrées, bien  qu’an-ondies  au  bord  libre,  et  se  recouvrant 
mutuellement  un  peu  moins  que  chez  le  Rotengle,  de  manière 
à paraître  aussi  un  peu  moins  élevées,  bien  qu’avec  des 
dimensions  un  peu  variables,  suivant  la  forme  des  individus. 
IJne  écaille  latérale  médiane  à peu  près  de  même  surface 
que  l’œil,  chez  beaucoup  d’adultes  de  la  forme  très  élevée, 
égale  aux  deux  tiers  de  celui-ci,  chez  les  sujets  très  épais,  et 
mesurant  à peine  plus  de  la  moitié  de  l’orbite,  chez  des 
adultes  très  élancés;  en  moyenne,  égale  à un  tiers  ou 
un  quart  seulement  de  l’œil,  chez  les  jeunes.  La  même, 
squame  latérale  moyenne  parfois  à peu  près  égale  en  hau- 
teur et  eu  longueur,  plus  souvent  légèrement  plus  haute, 
rappelant  assez  la  correspondante  du  Rotengle,  chez  le  Gar- 
don élevé,  par  contre  plus  arrondie  chez  les  sujets  élancés 
et  relativement  plus  élevée  chez  les  individus  de  forme 
épaisse.  Les  bords  supérieur  et  inférieur  rectilignes  ou  plus 
ou  moins  creusés  et  à peu  près  parallèles.  Le  bord  lixe 
comme  découpé  en  pointe  conique,  en  haut  et  en  bas,  avec 
de  larges  festons  subarrondis  ordinairement  au  nombre  de 
2 à 6,  sur  le  centre.  Le  bord  libre  largement  arrondi  et  mar- 
qué, dans  la  partie  moyenne,  de  légers  festons  plus  ou  moins 
apparents  et  toujours  assez  nombreux,  souvent  13  à 17.  De 
fines  stries  concentriques  sur  toute  la  surface  de  l’écaille, 
autour  d’un  nœud  quasi  central.  (Assez  souvent,  comme 
chez  le  Rotengle,  un  nœud  vague  entouré  de  gerçures  irré- 

ses  mesures  comme  moi,  de  la  base  des  grands  rayons  externes  au  sommet 

du  lobe  majeur,  ce  rapport  serait  en  moyenne  = 1:5  G. 
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gulières.)  Les  lamelles  superposées  volontiers  un  peu  écar- 
tées et  soulevées  sur  le  milieu  du  côté  découvert.  Des  rayons 
déliés  partant  du  nœud,  au  milieu  de  l’écaille,  et  gagnant 
les  petits  festons  du  bord  libre.  D’autres  rayons  moins  nom- 
breux, mais  beaucoup  plus  apparents,  se  rendant,  à partir 
du  même  centre,  les  uns  vers  le  bord  fixe,  les  autres  vei-s  le 
bord  libre  ; bien  que  le  nombre  de  ces  grands  rayons  puisse 
varier  d’ordinaire  de  3 à G,  sur  chacun  des  bords,  c’est  cepen- 
dant le  chiffre  4 qui  semble  se  rencontrer  chez  nous  le  plus 
souvent  sur  la  partie  découverte  de  l’écaille.  Les  rayons 
volontiers  un  peu  plus  saillants  et  le  bord  libre  moins  fes- 
tonné, chez  les  individus  de  forme  épaisse  ; le  bord  libre,  par 
contre,  souvent  plus  largement  arrondi  et  plus  festonné  chez 
les  sujets  élevés.  De  fines  granulations  pigmentaires  vers  le 
centre  et  souvent  sur  le  bord  de  la  ])artie  libre  de  chaque 
écaille.  Les  squames  latérales  ]jostérieures  un  peu  plus 
petites  que  les  médianes  et  un  peu  plus  allongées  ; les  laté- 
rales antérieures  un  peu  i)lus  petites  encore  et  ])ar  contre 
d’ordinaire  plus  élevées.  Les  dorsales  antérieures  et  les  pec- 
torales toujours  plus  petites,  surtout  en  avant  des  nageoires 
pectorales,  de  formes  plus  irrégulières,  avec  un  nœud  beau- 
coup plus  reculé  vers  le  bord  fixe. 

Généralement  sept  à huit  écailles  (huit  et  demie,  si  l’on 
compte  la  moitié  de  la  tectrice  médiane  devant  la  dorsale  *) 
au-dessus  de  la  ligne  latérale,  vers  la  plus  grande  hauteur, 
et  trois  à quatre  en  dessous,  jusqu’aux  ventrales. 

Ligue  latérale  décrivant,  du  sommet  de  roi)ercule  au  centre  de 
la  caudale,  une  courbe  li  peu  près  ijarallèle  au  profil  infé- 
rieur, soit  plus  ou  moins  concave  selon  la  forme  des  indivi- 
dus et  passant  à peu  près  aux  de  la  hauteur  maximale. 

Quarante  à quarante-six  écailles  tabulées  ; les  médianes 
assez  semblables  à leurs  voisines  supérieures,  bien  que 
volontiers  un  peu  plus  élevées  et  à peu  près  rectangulaires, 
avec  un  tabule  subcylindrique  presque  droit,  de  moyenne 
largeur  et  s’étendant  depuis  un  peu  en  arrière  du  nœud 
jusque  sur  les  deux  tiers  ou  les  trois  quarts  de  la  partie 


* Günther,  Fische  des  Xeckars,  p-  76,  dit  : plus  rarement  neuf. 
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découverte  (Voy.  pl.  III,  fig.  38  et  39).  Les  antérieures  plus 
petites,  plus  ovales  ou  plus  élevées,  avec  un  tubule  plus 
large,  plus  oblique  ou  descendant,  à peu  près  également 
distant  des  deux  bords  et  parfois  muni  à l’extrémité  d’un 
petit  appendice  remontant;  les  postérieures  un  peu  plus 
petites  aussi  que  les  médianes,  mais  plus  allongées,  avec  un 
tubule  plus  effilé  plus  étroit  et  s’étendant,  depuis  le  nœud, 
plus  loin  sur  la  face  découverte,  parfois  jusqu’au  bord 
libre. 

Coloration  variant  beaucoup  avec  les  conditions  d’existence  et, 
comme  chez  la  plupart  des  poissons,  plus  brillante  au  moment 
des  amom's  qu’à  toute  autre  époque,  chez  les  mâles  surtout. 
Les  faces  supérieures,  suivant  les  individus  et  leur  habitat, 
d’un  vert  bleu,  franchement  vertes,  d’un  vert  olivâtre,  à peu 
près  fauves  ou  encore  d’un  gris  verdâtre  pâle  ; toutes  cou- 
leurs se  fondant,  sur  le  haut  des  flancs,  dans  une  teinte  plus 
claire  bleuâtre  ou  verdâtre.  Les  côtés  du  corps  d’un  blanc 
argenté,  parfois  plus  ou  moins  nuancé  de  reflets  métalliques 
bleus-verdâtres  ou  jaunâtres,  avec,  le  plus  souvent,  un  léger 
pointillé  noirâtre  sur  chaque  écaille.  Les  côtés  de  la  tête 
argentés  ou  un  peu  dorés,  avec  quelques  reflets  verdâtres  et 
plus  ou  moins  pointillés.  Les  faces  ventrales  d’un  blanc 
argenté. 

La  nageoire  dorsale  d’un  gris  verdâtre  plus  ou  moins  som- 
bre, suivant  l’intensité  du  coloris  dorsal,  souvent  flnement 
bordée  de  noirâtre  sur  la  tranche  et  ])arfois  légèrement 
nuancée  de  rougeâtre.  La  caudale  d’un  gris  plus  ou  moins 
enfumé,  ou  brunâtre,  ou  verdâtre  et  volontiei'S  un  peu  lavée 
de  rougeâtre.  Anale  et  ventrales  d’une  teinte  orangé-rou- 
geâtre plus  ou  moins  foncée  et  étendue  ; cette  couleur  cou- 
vrant parfois  à peu  près  toute  la  surface  de  ces  deux  nageoi- 
res, d’autres  fois,  au  contraire,  réduite  à une  large  bande 
médiane  chez  la  première,  et  n’occupant  que  le  tiers  extrême 
des  secondes.  Pectorales  grisâtres  ou  jaunâtres.  Chez  cer- 
tains individus  à livrée  pâle,  toutes  les  nageoires  inférieures 
quelquefois  seulement  grisâtres  ou  blanchâtres.  — Iris  tan- 
tôt d’un  blanc  argenté  légèrement  jaunâtre  et  machuré 
dans  le  haut,  tantôt  doré  et  rougeâtre  au  sommet,  tantôt 
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enfin  entièrement  jaune-orangé,  ou  même  d’un  beau  rouge 
sur  toute  sa  surface 

Dimensions  assez  variables,  à un  même  âge,  dans  des  loca- 
lités et  des  conditions  d’existence  plus  ou  moins  favorables; 
mais  dépassant  difficilement,  dans  la  majorité  de  nos  eaux 
suisses,  350  à 360  millimètres,  avec  un  poids  de  400  à 500 
grammes,  soit  d’une  livre  environ.  Les  individus  atteignant 
â 1 Va  livi-e  (750  grammes)  me  paraissent,  chez  nous,  de 
grandes  raretés.  Heckel  et  Kner  * disent  que  cette  espèce 
peut  peser  jusqu’à  deux  liwes,  loraqu'elle  vit  dans  des 
étangs.  Martens  ’ affirme  même  que  le  Leuc.  rntüus  arrive 
au  poids  énorme  de  2 à 3 livres  dans  le  Danube.  Selon  Blan- 
chardle  Gardon  n’atteint  pas  d’ordinaire,  en  France,  à 
plus  de  25  à 30  centimètres  de  longueur.  Des  jeunes  de  105 
à 108  millimètres  pèsent  chez  nous  7 à S grammes,  des  adul- 
tes de  230  à 248  millimètres,  dans  leur  troisième  ou  quatrième 
année  selon  les  localités,  ne  pèsent  encore  souvent  que  120 
à 160  grammes.  Enfin,  la  grande  majorité  des  individus  cap- 
turés dans  nos  lacs  inférieurs  ne  dépasse  guère  un  pied  de 
longueur  et  au  plus  trois  quarts  de  livre  en  poids.  L’espèce 
demeure  même  dans  des  limites  bien  moindres,  dans  quel- 
ques-uns de  nos  lacs  plus  élevés,  oü  elle  a été  art  ificiellement 
implantée.  Les  pêcheurs  du  lac  de  Joux  m’ont  assuré,  entre 
autres,  que  le  Yengeron  (L.  rniilus)  ne  dépasse  guère  chez 
eux  un  poids  maximum  de  V2  livre,  à 1009  mètres  au-des- 
sus de  la  mer.  Je  n'ai  même  vu,  dans  le  lac  du  Brunig  à 
1160  mètres,  quand  il  existait,  aucun  individu  de  ce  poisson 
mesm-ant  au  delà  de  160  millimètres;  et  cependant  beaucoup 
des  sujets  quq  j’ai  pris  dans  la  localité  étaient  adultes,  avec 
des  organes  de  reproduction  bien  développés  ^ 

Mâles  : à l’époque  du  frai,  se  distinguant  généralement  des 

‘ Chez  des  Gardons  du  lac  du  Brunig,  ortement  atteints  de  chlorose  et 
dhine  livrée  très  pâle,  l’iris  était  entièrement  d’un  beau  rouge  carmin. 

* Süsswasserfische,  p.  171. 

® Reise  nachVenedig,  p.  54. 

* Poissons  de  France,  p.  385. 

® Il  est  vrai  que  ces  poissons  du  lac  du  Brunig  étaient  appauvris  par  le 
défaut  de  nourriture,  dans  une  eau  très  pure,  pauvre  et  froide. 
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femelles  par  la  présence  de  tubercules  coniques  sui'  la 
face,  sur  l’opercule,  sm'  le  dos,  sur  les  flancs,  parfois  jus- 
qu’au niveau  des  ventrales,  et  sur  les  principaux  rayons  de 
quelques  nageoires,  de  la  dorsale  et  de  la  caudale  en  parti- 
culier. Ces  petits  cônes  d’ordinaire  disposés  en  séries  lon- 
gitudinales, un  par  un  sur  les  écailles  du  dos  et  des  flancs 
et  souvent  par  deux  sur  celles  de  la  ligne  latérale,  plus 
rarement  par  trois.  J’ai  déjà  trouvé  des  boutons  sembla- 
bles, quoique  bien  plus  petits,  chez  des  individus  d’une  lon- 
gueur totale  de  150  millimètres.  Les  tubercules  d’un  mâle 
de  taille  moyenne  (240  millimètres)  sont  formés  d’une 
base  arrondie  de  2 à 2 de  diamètre,  au  milieu  de 
laquelle  s’élève  un  cône  incliné  en  anière  et  un  peu  vers 
le  haut,  .soit  une  épine  un  peu  recourbée,  de  1 à.  la 
base,  et  haute  d’enriron  7»  de  millimètre.  Je  n’ai  pas  trouvé 
de  semblables  tubercules  chez  quelques  mâles  en  noces  du 
Gardon  de  forme  épaisse.  Ces  concrétions  épidermiques, 
propres  à la  livrée  des  noces  du  mâle,  tombent  assez  vite 
après  l’époque  des  amoui-s.  (Elles  tombent  également  ti’ès 
facilement  chez  les  sujets  conservés  à l’alcool.)  (Voy.  pl.  III, 
fig.  40.) 

J’ai  fait  remai’quer  déjà  que  les  mâles  se  distinguent  aussi 
des  femelles,  au  printemps  surtout,  piar  une  plus  grande 
épaisseur  du  premier  rayon  des  nageoires  pectorales.  Ce 
gonflement  donne  souvent  une  courbure  plus  accentuée  à ce 
rayon  du  mâle  et  occasionne  fréquemment  la  formation  de 
petits  nœuds  dans  le  tissu  de  cette  partie. 

Jeunes  : de  formes  généralement  plus  élancées  que  les  adultes, 
avec  un  oeil  beaucoup  plus  grand,  un  museau  par  le  fait  plus 
court  et  des  nageoires  relativement  plus  longues.  On  remar- 
que fréquemment,  dès  la  seconde  année,  une  tendance  vers 
telle  ou  telle  forme  plus  élevée,  plus  épaisse  ou  plus  allon- 
gée. Souvent,  comme  chez  quelques  autres  Cyprinides,  une 
bande  longitudinale  plus  claire  ou  dorée  et  plus  ou  moins 
apparente  au  haut  des  flancs;  quelquefois,  bien  que  plus 
rarement,  cette  bande  jaunâtre  remplacée  par  une  trace 
longitudinale  grisâtre  et  indécise.  Les  nageoires  d’ordinaire 
moins  brillamment  colorées.  L’iris,  suivant  les  conditions, 
argenté,  doré,  jaune-orangé  ou  rouge. 
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Vertèbres  au  nombre  de  39  à 41 . 

Vessie  aérienne  grande  et  étranglée  en  avant  du  milieu  ; 
la  partie  antérieure  généralement  un  peu  plus  longue  que 
la  moitié  de  l’autre,  un  peu  réduite  et  légèrement  bilobée  eu 
avant  ; la  partie  postérieure  un  peu  cintrée  et  subarrondie 
à l’extrémité.  — Tube  digestif  formant  deux  replis  et,  sui- 
vant l’âge  comme  selon  les  conditions  d’existence,  de  '/s  à 
Vs  plus  grand  que  la  longueur  du  poissou  sans  la  caudale.  — 
Ovaires  et  testicules  doubles,  bien  que,  comme  chez  d’autres 
espèces,  plus  ou  moins  réunis  par  le  bas  au  moment  de  la 
ponte;  les  seconds  souvent  profondément  entaillés  sur  le 
côté.  — Un  rang  de  pseudobranchies  pectinées  passablement 
développées,  au  fond  de  la  cavité  branchiale,  tlerrière  le  pré- 
opercule. 


Cette  espèce  varie  énormément,  tant  dans  les  formes  géné- 
rales et  les  diverses  proportions  que  dans  la  coloration,  non 
seulement  selon  l’âge,  le  sexe,  l’époque  et  les  conditions  d’e.xis- 
teuce,  mais  encoi;p  quelquefois,  sans  raison  apparente,  jusque 
dans  une  même  localité,  he  Leudscas  rutilns,  avec  la  Vaiuloise^ 
sont  certainement,  parmi  nos  Cy])rins,  les  poissons  dont  les  va- 
riétés ont  donné  lieu  au  plus  grand  nombre  de  fausses  espèces 
et  qui  ont  le  plus  souvent  induit  en  erreur  les  naturalistes. 

Plusieurs  auteurs;  parmi  lesquels  je  citerai  Agassiz,  de  Selys, 
Heckel  et  tout  récemment  encore  Blanchard,  ont  successive- 
ment créé,  avec  des  formes  dift'érentes  du  Gardon,  des  espèces 
soi-disant  distinctes  ; quelques-unes  d’entre  celles-ci  ont  long- 
temps embarrassé  les  ichthyologistes.  De  Siebold  * a rangé , 
dans  la  synonymie  de  son  LencisrAis  rutilns,  les  Leuc.  rnti- 
lus,  L.  prasinus  et  L.  decipiens  d’ Agassiz,  les  Leur,  rutilus, 
L.  Selysii,  L.  Jeses  et  L.  rutiloïdes  de  Selys,  et  les  Lena,  ruti- 
lus et  L.  Pansingeri  de  Heckel.  Après  cet  auteur,  Günther 
réduit  encore  au  rôle  de  simple  variété  le  Leiicisrus  palleiis  de 
Blanchard.  Malgré  les  nombreux  rapprochements  qu’il  a opérés 

' Süsswasserfische,  p.  184. 

Catal.  of  Fishes,  VII,  p.  213. 
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et  motivés,  de  Siebold  reconnaît  cependant,  dans  son  Leuciscns 
rutilns,  deux  formes  qui,  bien  que  réunies  par  de  nombreux 
degrés  transitoires,  n’en  sont  pas  moins  assez  constantes  dans 
certaines  conditions  et  assez  répandues.  Il  met  en  opj)osition  les 
Leuc.  rutiloides  et  Leiic.  Seli/sii  de  Selys,  soit  les  formes  (pi’il 
distingue  sous  les  noms  de  hochriiclcif/e  et  (jestreckte. 

Ajjrès  avoir  collecté  et  comparé  des  Gardons  (ou  Vengerons) 
de  nos  divei-s  lacs  et  courants,  et  de  provenances  très  diverses, 
je  suis  arrivé,  enfin,  au  même  résultat  que  le  prof,  de  Siebold, 
soit  à runitication  de  toutes  les  prétendues  espèces  précitées. 
Toutefois,  aux  deux  variétés  déjii  reconnues  par  l’auteur  des 
Siisswasserjisclie,  je  dois  joindre  encore  une  troisième  forme, 
dans  l’espèce  unique  du  Lmdscus  rutilas.  Notre  Gardon,  en 
dehors  de  sa  forme  typique  ou  moyenne,  peut  se  présenter  sous 
trois  aspects,  soit  exagérations  en  divers  sens,  qui,  dans  leurs 
extrêmes,  peuvent  paraître  au  pi’emier  abord  mériter  la  distinc- 
tion spécifique,  qui  lui  donnent  plus  ou  moins  de  ressemblance 
extérieure  avec  d’autres  espèces  voisines  et  auxquelles  se  rat- 
tachent, ou  entre  lesquelles  viennent  se  placer,  toutes  les  jjré- 
tendues  espèces  créées  jusqu’ici  par  divers  auteurs. 

En  d’autres  termes  : autour  du  Leudsms  rutilas  type  des 
auteurs,  de  forme  moyenne  et  souvent  difficile  à reconnaître 
dans  bien  des  localités  ‘ , je  distingue  donc  trois  tendances 
représentées  par  un  grand  nombre  d’individus  plus  ou  moins 
déviés,  dans  un  sens  ou  dans  un  autre,  par  les  intiuences  et  les 
nécessités  de  l’habitat.  Ces  branches  divergentes  d’une  même 
souche  s’exagèrent  et  prédominent  plus  ou  moins,  au  point  de 
prendre,  dans  certaines  conditions  et  dans  leiu-s  extrêmes,  des 
faciès  très  différents;  toutefois,  il  n'est  j)as  très  difficile  de  trou- 
ver encore,  entre  elles,  les  degrés  transitoires  de  la  modification 
([ui  les  a transformées. 

J’ai  signalé,  chemin  faisant,  dans  la  description,  plusieui-s 
traits  distinctifs  dans  les  formes  et  les  proportions  du  tronc,  de 
la  tête,  de  la  bouche,  de  l’œil,  des  membres  et  des  écailles  qui, 

' Schinz,  en  1840,  à l’imitation  d’Agassiz,  refusait  encore  dans  son 
Enrop.  Kamia,  II,  p.  32S,  le  Ci/priiuts  {Leuc.)  rutilas  à la  Suisse,  taudis 
qu’il  y abonde  partout,  sous  des  formes  diverses. 
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bieu  que  jusqu’ici  encore  un  peu  inconstants,  paraissent  cepen- 
dant les  corollaires  de  la  déviation  du  type  et,  en  s’accentuant 
toujours  davantage,  pourront  prendre  peut-être  plus  d’impor- 
tance. Voyous  maintenant  eu  quelques  mots  les  principales  dif- 
férences extérieures  qu’accusent  les  trois  races,  ou  formes 
extrêmes  du  L.  riitilus  : élevé  (elatus),  allongé  (elongatus)  et 
épais  (crassus). 

1“  Variété  élevée  (L.  rutilas,  car.  elataj  : Corps  relative- 
ment court,  très  élevé  et  bien  comprimé;  dos  étroit,  ainsi 
que  fortement  et  régulièrement  voûté  ; museau  plutôt  acuiuiué  ; 
caudale  plutôt  courte  et  à lobes  subarroudis  ; œil  de  dimension 
au-dessous  delà  moyenne,  chez  l’adulte;  écailles  relativement 
grandes  ; livrée  d’un  vert  bleuâtre  sur  les  faces  dorsales  et 
argentée  sur  les  côtés'.  Eu  somme:  d’un  faciès  rappelant  assez 
l’extérieur  du  Scardinius  erytlirophthalinus  avec  lequel  elle  a 
pu  être  confondue  par  les  gens  (]ui  n’ont  pas  eu  recours  à la 
dentition.  C’est  à cette  forme  élevée  qu’il  faut  rapporter  le  Leu- 
cisGus  rnülokles  de  Selys  ',  et  c’est  d’elle  que  parlait  Agassiz, 
quand  il  disait  (à  propos  de  sou  Leuc.  prasimis):  Cette  espèce... 
a été  généralement  conjondue  avec  le  L.  ruiilus....,  cpioique  le 
vrai  Cgprinns  rutilas  de  Linné  soit  une  espèce  d' Allemagne  et 
du  nord  très  différente,  qui  ne  peut  être  comparée  qu'à  VErg- 
thropMhalmas  *. 

C’est  dans  le  Ilhin,  près  de  Bâile,  que  j’ai  trouvé  cette  forme 
dans  sa  plus  grande  exagération,  avec  d’autres  individus  moins 
élevés.  Une  femelle  de  106  millimètres  de  longueur  totale  était, 
entre  autres,  bieu  plus  élevée  et  comprimée  que  le  sujet  figuré 
par  de  Selys,  bieu  qu’elle  ne  fût  pas  eu  état  de  gestation  : la 
hauteiu-  du  tronc  était,  chez  elle,  par  rapport  à la  longueur  du 
poisson  sans  la  caudale,  comme  1:3;  l’épaissem-  maximale, 
vers  les  deux  tiers  des  pectorales,  était,  par  rapport  à l’éléva- 
tion la  plus  grande,  comme  1 : 2 Vs- 

‘ On  pourrait  ajouter  aussi  anale  et  ventrales  plutôt  jaunes  que  rouges, 
et  œil  peu  coloré,  si,  sur  ces  deux  points,  la  modification  ne  me  paraissait 
pas  moins  constante. 

“ Faune  belge,  p.  212. 

® Mém.  soc.  d’hist.  nat.,  Neuchâtel,  1834,  p.  4G. 
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2”  Variété  allongée  (L.  rutilus,  var.  elongata)  : Corps  allongé, 
bas  et  relativement  peu  comprimé  ; dos  légèrement  pincé  ou 
faiblement  tectiforme  et  relativement  très  peu  voûté,  bien  que 
d’une  courbe  assez  régulière;  museau  subarrondi;  caudale 
plutôt  longue  et  à lobes  acuminés  ; œil  grand  ou  généralement 
au-dessus  de  la  moyenne  ; écailles  plutôt  petites  ; livrée  tantôt 
assez  semblable  à celle  de  la  forme  précédente,  tantôt  un  peu 
plus  olivâtre  et  plus  claire.  Eu  somme  ; d’un  faciès  rappelant 
assez,  au  ])remier  abord,  le  Siinalins  leiiciscus  qu’ont,  en  elïet, 
souvent  confondu  avec  elle  les  personnes  qui  ont  négligé  d’exa- 
miner les  dents  et  de  compter  les  rayons  de  la  dorsale  C’est  à 
cette  forme  allongée  qu’il  faut  rapporter  le  Leuciscus  Selysii 
décrit  et  figuré  par  de  Selys.  Le  Leuciscus  prasinus  (Agassiz) 
de  Neuchâtel  s’en  rapproche  assez,  cependant  il  tient  encore  du 
type,  comme  beaucoup  de  nos  Vengerons  du  Léman,  des  pro- 
portions un  peu  moins  élancées 

,T’ai  trouvé  les  indi\idus  adultes  les  plus  allongés  dans  le  lac 
de  Lucerne,  oh  se  trouvent  du  reste  aussi  des  représentants 
plus  ou  moins  accentués  des  autres  formes.  Un  sujet  mâle  de 
Lucerne,  de  215  millimètres  de  longueur  totale,  présentait, 
quant  aux  dimensions  comparées  de  la  hauteur  et  de  la  lon- 
gueur du  corps  sans  la  caudale,  le  rapport,  comme  1:47»; 
l’épaisseur  la  plus  forte,  au  bout  des  pectorales,  était  chez  lui, 
par  rapport  à la  hauteur  maximale,  comme  1 : 2. 

.3°  Variété  épaisse  (L.  rutilus,  var.  crassa)  ; Corps  ramassé, 
médiocrement  élevé  et  très  épais;  dos  très  large  et  aplati  sur  la 
ligue  médiane,  brasquemeut  voûté  à la  nuque,  puis  faiblement 
convexe  jusqu’à  la  dorsale;  tête  relativement  déprimée,  avec  un 
museau  large,  obtus  et  comme  un  peu  reuHé  en  avant  et  des 
mâchoires  souvent  égales  ; caudale  moyenne  à lobes  subacumi- 
nés  ; œil  de  moyenne  grandeur;  écailles  souvent  un  peu  irrégu- 
lièrement disposées,  mais  de  médiocre  dimension  et  relative- 

‘ C’est,  en  particulier,  dans  une  semblable  erreur  (jue  parait  être 
tombé  Jurino,  lors  de  la  création  de  son  Cyprinusjacuhis  (V'audoise). 

- Agassiz  ilonuait  à son  L.  prasinus  le  nom  de  Veiigeron,  pour  le  dis- 
tinguer de  l’espèce,  pour  lui  différente,  dite  Gardon. 
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ment  peu  festonnées  au  bord  libre  (\’oy.  pl.  III,  tig.  .39)  ; 
faces  sujjérieures  d’un  olivâtre  clair  ou  fauves  ; flancs  d’un 
argenté  jaunâtre,  œil  rougeâtre,  anale  et  ventrales  d’un  orangé 
rougeâtre.  En  somme  : d’un  faciès  rappelant  un  peu,  an  pre- 
mier abord,  la  Chevaine  ou,  mieux,  le  Leuc.  aida  de  l’Italie, 
surtout  chez  certains  individus  porteurs,  comme  ce  dernier,  de 
5 dents  de  chaque  côté. 

Les  individus  les  mieux  caractérisés  de  cette  forme  épaisse 
ont  été  captiu'és  dans  le  lac  Léman,  non  loin  de  Genève.  J’en  ai 
reconnu,  en  particulier,  environ  4 ou  .5  pour  100  dans  les  cor- 
beilles de  Vengerons  qui  arrivaient  â différentes  époques  sur  le 
marché  de  notre  ville.  Parmi  des  Vengerons  d’un  vert  foncé, 
plus  élancés  et  tout  couverts  des  tubercules  de  la  livrée  de 
noces,  j’ai  trouvé  plusieurs  mâles  de  la  var.  crassa  qui  ne  por- 
taient aucun  de  ces  boutons  épidermiques,  quoique  leurs  testi- 
cules fussent  cependant  très  développés.  J’ai  reçu,  en  automne, 
du  lac  de  Lucerne,  des  Gardons  de  même  forme,  bien  que  peut- 
être  un  ])eu  moins  écrasés  sur  le  dos.  Un  individu,  mâle  adulte, 
de  204  millimètres  de  longueur  totale,  présentait,  ]mur  la  hau- 
teur maximale  du  tronc  (située  ici  assez  eu  avant)  vis-â-vis  de  la 
longueur  du  poisson  sans  la  caudale,  le  rapport  comme  1 : .3  '/s  ! 
l’épaisseur  la  plus  forte  (assez  haut  au-dessus  du  bout  des  pec- 
torales) était,  par  rapport  à la  plus  grande  élévation  du  tronc, 
comme  1:1  ‘/i- 

J’avais  conçu,  à première  vue,  l’idée  que  je  devais  avoir  sous 
les  yeux  un  produit  bâtard  des  Leuciscas  rutilus  et  SquaUiis 
cephalus ; mais  l’examen  des  pharyngiens,  des  dents,  de  la 
meule  et  du  maxillaire  supérieur  m’a  bientôt  montré  qu’il  n’y 
avait  là  pas  trace  de  mélange  entre  ces  deux  poissons. 

Si  l’on  considère  les  trois  formes  que  je  viens  de  décrire 
comme  les  extrêmes  actuels  de  trois  tendances  dérivant  du  Lea- 
ciscus  rutilas  type,  il  ne  sera  pas  difficile  de  ranger,  entre 
celles-ci,  toutes  les  formes  transitoires  et  plus  ou  moins  déviées 
sur  tel  ou  tel  point,  qui  ont  reçu  à tort  de  divers  auteurs  des 
noms  spécifiques.  J’ai  déjà  parlé  des  Le.uc.  ratiloides  et  Leuc. 
tSelysii  (de  Selys)  ; il  est  plus  facile  encore  de  faire  rentrer  dans 
le  cadre  si  large  de  l’espèce  unique,  soit  le  Leuciscas  prasinvs, 
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(Agassiz),  soit  le  Le\ic.  Jeses  (Selys),  tous  deux  à corps  uu  peu 
moins  élevé  et  ])lus  large  que  le  type.  J’ai  pêché  moi-môme 
im  grand  nombre  de  Vengerons  Leiic.  prasinus  (Agas.)  dans 
le  lac  de  Neuchâtel,  et  ne  conserve  plus  aucun  doute  dans 
cette  question.  Le  Leuc.  decipieiis  (Agassiz),  h la  fois  médio- 
crement élevé  et  comprimé,  me  ])araît  se  rapprocher  beaucoup 
du  Leuc.  rutilas,  type  que  cet  auteur  refusait  à la  Suisse  et 
s’obstinait  à croire  toujours  très  élevé  et  pincé  comme  le  lloteu- 
gle.  J’ai  reçu  uu  bel  e.xemplaire  du  Leuc.  decipieris  de  M.  le 
capitaine  ^'ouga,  à Cortaillod,  qui  avait  fourni  les  échantillons 
d’Agassiz  et,  depuis  loi-s^  j’ai  retrouvé  beaucoup  d’individus 
semblables  dans  plusieims  de  nos  lacs. 

Les  principaux  caractères  invoqués  par  Heckel,  pour  distin- 
guer spécifiquement  sou  Leuc.  FaHsingeri  du  Leuc.  rutilus, 
me  paraissent  d’une  petite  importance.  Ou  peut  voii’,  eu  effet, 
dans  les  détails  de  ma  description,  que  la  variabilité  de  l’bspèce, 
quant  aux  formes  et  proportions  des  nageoires  dorsale  et  anale, 
embrasse  largement  toutes  les  différences  que  cet  auteur  a pro- 
posées comme  spécifiques  : la  dorsale  est  assez  souvent  chez  le 
Gardon  d’un  tiers  plus  haute  que  longue,  et  l’anale  varie  même 
jusqu’à  devenir  plus  longue  que  haute. 

Enfin,  le  Gardon  pâle  {Leuc.  pallens)  de  Blanchard,  de  forme 
allongée  et  médiocrement  élevée,  ne  me  semble  pas  mériter  plus 
que  les  précédents  la  distinction  spécifique  ; la  livrée,  dépen- 
dant le  plus  souvent  de  l'habitat,  a pour  moi  peu  d’importance, 
et  j’ai  déjà  dit  plus  haut  que  l’on  rencontre  assez  souvent,  chez 
le  Gardon  ordinaire,  soit  les  6 dents  de  chaque  côté,  soit  la 
forme  uu  peu  plus  conicjue  de  l’écaille  sur  le  bord  qui  devraient 
tout  particulièrement  caractériser  ce  poisson  des  environs 
d’Annecy. 

Beaucoup  de  petites  divergences  de  détails,  qui  semblent 
acquérir  une  certaine  importance  quand  elles  sont  unies  à un 
faciès  différent,  perdent  une  bonne  partie  de  leur  valeur  devant 
la  variabilité  constatée  de  l’espèce  sur  beaucoup  de  i)oints, 
avec  l’âge  et  les  conditions  d’existence  ; elles  tombent  d’elles- 
mêmes  devant  l’étude  de  caractères  plus  solides,  les  dents  et  les 
pharyngiens  par  exemple,  et  surtout  devant  la  forme  constante 
du  maxillaire  supérieur  qui,  ici,  n’a  pas  changé  sensiblement 
dans  toutes  les  variétés. 
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Ce  n’est  pas  seulement  par  sa  tendance  plus  ou  moins  pro- 
noncée vers  telle  ou  telle  forme  qu’un  individu  peut  différer 
du  type;  mais  c’est  encore  par  sou  origine  peut-être  due  à 
l’union  de  deux  formes  opposées  et  alors  par  un  mélange,  plus 
embarrassant  encore,  de  caractères  pour  ainsi  dire  discordants. 

Que  deviendront  les  trois  tendances  que  je  viens  de  signaler  ; 
retourneront-elles  au  type,  ou  bien,  eu  divergeant  et  s’isolant 
toujours  davantage,  sei-ont-elles  plus  tard  considérées  peut-éti’e 
comme  des  espèces  distinctes?  Assistons-nous  à la  création  lente 
de  nouvelles  espèces  pour  l’avenir? 

Dybowski',  ne  connaissant  pas  la  grande  variabilité  de  notre 
Vengeron,  a cru  pouvoir  distinguer  spécifiquement,  sous  le  nom 
de  Lenc.  Jiirinü,  le  Cyprinns  rntilus  du  lac  de  Genève,  figuré 
par  Juriue  dans  la  pl.  1.3  de  ses  Poissons  du  Léman  \ Inutile  de 
dire  que  cette  distinction  est  purement  gratuite,  et  que  l’indi- 
vidu en  question  n’est  qu’un  adulte  de  notre  L.  rutilas  tenant 
à peu  près  le  milieu  entre  nos  variétés  élevée  et  allongée. 

Le  même  auteur  a décrit,  parmi  ses  Cyprins  de  Livonie  % une 
variété  du  Leur,  rutilas  qu’il  nomme  Duufjairensis  ; celle-ci 
se  distinguerait  surtout  par  des  proportions  relatives  de  la  tête 
un  peu  plus  fortes  et  une  forme  plus  épaisse  des  os  pharyngiens. 
Ces  deux  principaux  caractères  ne  me  ])araissent  pas  complète- 
ment localisés  dans  les  environs  do  iîiga;  beaucoup  de  Gardons 
suisses  présentent  les  mêmes  dimensions  relatives  de  la  tête,  et 
les  os  pharyngiens  m’ont  paru  varier  aussi  un  peu  chez  nous 
sous  le  rapport  de  l’épaisseur. 

Juriue,  comme  l’a  déjà  fait  remanpier  Lunel  *,  a décrit  fort 
probablement,  sous  le  nom  de  Vandoise  (Cyprinns  jacalas),  le 
jeune  Vengeron  élancé  du  lac  Léman.  En  effet,  pas  ])lus  que 
ce  dernier  auteur,  je  n’ai  pu  trouver  jusqu’ici  la  véritable  Vau- 
doise,  soit  le  Sqaalius  Leuciscus,  dans  les  eaux  du  Léman.  La 
planche  de  .Turine  ne  montre,  il  est  vrai,  que  8 rayons  rameux  à 
la  dorsale  de  l’individu  qu’il  figure  comme  Vandoise  ( Oyp.  jarn- 

' Cyp.  Livlands,  p.  94. 

’ Hist.  (les  Poiss.  du  lac  Léman.  Mém.  Soc.  phys.  et  H.  X.  de  Genève, 
1825. 

’ L.  c.,  p.  101. 

^ L.  c.,  p.  221,  pl.  XIV. 
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lus),  soit  un  total  plus  voisin  du  chiffre  7 assez  coustaut  chez  le 
véritable  SquaUiis  Leuciscns  (Vandoise),  que  de  la  moyenne  10 
la  plus  ordinaire,  chez  le  Leur,  rxtilus  ; ce  nombre  de  rayons 
divisés  ferait  même  penser  plutôt  à quelque  rapprochement 
avec  un  jeune  Chevaine  {Squaliiis  (‘(’pltalns),  si  la  description, 
du  reste  assez  sommaire,  ne  se  rapportait  parfaitement,  sur 
tous  les  autres  points,  au  jeune  Veugeron  (Leiic.  ratilus).  Jurine 
n’a  pas  tenu  compte  de  la  dentition  qui  l’eût  probablement  fait 
changer  d'avis.  Il  semble  même  que,  après  avoir  observé  les 
l)ancs  nombreux  du  poisson  en  question,  dans  les  fossés  de  la 
ville,  cet  auteur  ait  pris  les  détails  de  sa  description  et  de  sa 
figure  sur  un  seul  individu,  par  hasard  anormal  ou  détérioré 
quant  h la  dorsale  ; car,  soit  le  nombre  des  rayons  de  l’anale, 
soit  les  chiffres  des  écailles  fout  de  cet  individu  bien  plutôt  un 
Vengeron  qu’une  "Wandoise. 

Le  soi-disant  Q/primis  jacalus  de  Jurine  a été,  jus(iu'à 
Lunel  qui  a relevé  l’erreur  ',  successivement  ra])proché  t\  tort 
par  plusieurs  auteurs  de  différents  poissons.  Vallot^  qui  ne 
reconnaissait  pas  ce  Cyprin  pour  'N'andoise,  en  faisait  le  C7/o)<- 
drostoma  JipselcL  d’Agassiz.  Rlauchet’,  plus  tard,  répéta  l'er- 
reur de  Jurine,  mais  rangea  l’espèce  dans  uu  autre  genre  et  en 
fit  uu  Aspins  jac.ulus.  Günther  * crut  aussi  à nue  Vandoise  et 
le  rangea  avec  son  Leuciscns  vnl//aris.  Pour  Heckel  et  Kner 
ce  fut  uu  véritable  Squaüns  Lenc.iscas.  Enfin,  Mœsch  ”,  plus 
récemment,  en  fit  le  Clioiidrosto)ua  Genei  de  Ronaparte,  proba- 
blement parceque  ce Chondrostome  est  appelé C7;.,/'fc«b(in  par 
De  Filippi  : de  jacnltm  hjacnliis  il  n’y  a qu’un  pas, 

Agassiz  ’ me  paraît  aussi,  pour  n'avoir  pas  examiné  les  dents 
et  la  dorsale  de  tous  les  sujets  qu’il  a rapportés  à sou  prétendu 
Lenc.  majalis,  avoir  fait  une  confusion  assez  semblable  à celle 

‘ Poissons  du  bassin  du  Léman,  1S74,  p.  73. 

“ Hist.  nat.dos  poiss.  do  laC6te-d’Or,  1830,  et  Iclithyol.  tVançaiso,  1337. 

“ Essai  sur  l’IIist.  nat.  des  environs  de  Vevey,  1843,  p.  40. 

* Fisclie  d<’S  Neckars,  18.53,  p.  05. 

* Süsswasserfische,  1858,  p.  191. 

“ Tliierrcirh  dor  Schweiz  (.\ngein.  Besebreib.  und  St.atistik  der  Sclnveiz, 
18091,  p.  173. 

’ Mém.  Soc.  des  sc.  nat.  do  Neuchâtel,  1834,  p.  43. 
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de  Jurine.  En  effet  : parmi  les  quelcpies  individus  types  d’Agas- 
siz  conservés  au  Musée  de  Neuchâtel',  j’ai  trouvé,  soit  des 
^’andoises  (Squalins  Leucisciis),  Lcne.  majalis  de  cet  auteur, 
soit  de  jeunes  Vengerons  {Leur,  rutilas)  de  même  taille.  Des 
individus  de  même  apparence,  mais  de  genres  différents,  avaient 
été  réunis  à tort  sous  un  môme  nom. 

Le  Q/y;n'n//s  .i7mZar/i!«e  (le  Hayoumowsky  ^ n’est  autre  que 
notre  Lcuc.  rutilas.  La  description  du  Ci/iirinus  alhurnus  par 
Steinmüller  * comprend  aussi  des  jeunes  do  la  même  espèce 
{Leuc.  rntilus).  Enfin,  Hartmann*  et  Nenning  ‘ ont  à leur  tour 
renversé  l’ordre  des  choses,  et  attribué  au  véritable  Leiic.  ruü- 
Z«sle  uom  de  erijtliroplitlialmus,  taudis  qu’ils  donnaient 
â ce  dernier  le  nom  du  précédent. 

Je  dois  décrire  encore  hi’ièvemeut  ici  un  Gardon  dont  j’ai 
déjà,  parlé  dans  la  description  et  qui.  dans  des  circonstances 
auormalfes,  a pris  un  faciès  assez  curieux.  Le  Leuc.  rutilas 
importé,  vers  le  milieu  du  siècle  passé,  avec  la  Perche,  de 
Luugeru  dans  le  petit  lac  du  Bruuig,  à 1100  mètres  au-de.ssus‘ 
de  la  mer,  a subi,  en  effet,  sous  l’influence  de  la  pauvreté  et  de 
la  température  relativement  basse  des  eaux,  des  modifications 
assez  apparentes  pour  l’amener,  il  y a environ  vingt  ans, 
durant  le  dessèchement  graduel  de  ce  petit  bassin  alpestre,  à 
un  fades  au  premier  abord  assez  caractéristique. 

Les  individus  que  je  capturai  là,  en  1860,  1861  et  1864,  ne 
dépassaient  ])as  une  taille  maximale  de.  10  centimètres,  bien 
qu’adultes.  Le  dos  était  chez  eux  très  pincé,  ainsi  (pie  passable- 
ment et  régulièi-ement  convexe  ; mais  le  profil  inférieur  était 
parfaitement  droit.  Le  corps,  par  là,  médiocrement  élevé  et 
assez  plat  ou  conijirimé,  attestait  une  existence  depuis  quelques 
années  assez  précaire  et  une  alimentation  tout  à fait  iusuffi- 


‘ Ces  iudiviilus  étaient  encore  dans  le  flacon  où  Agassiz  les  avait  rangés 
et  avec  l’étiiiuette  de  cct  auteur. 

^ llist.  nat.  du  Jorat,  1,  1780,  p.  131. 

’ Keue  Aliiina,  II,  1827,  p,  345. 

* Helvet.  ichthyol.,  1827,  p.  221. 

* Fische  des  Bodensees,  1834,  p.  31. 
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santé.  Les  nageoires  étaient  relativement  très  grandes,  et  l’œil 
démesurément  grand.  Peu  à peu  ces  Gardons  avaient  pris  une 
livrée  d’un  verdâtre  très  pâle  sur  le  dos,  avec  des  flancs  d’un 
blanc  argenté  ])arfaitemeut  pur.  Les  nageoires  étaient  devenues 
presque  incolores  ; tandis  que  l’œil  était  au  contraire  arrivé  à 
un  superbe  coloris  rouge  carmin  tpii  tranchait  très  agréable- 
ment sur  la  robe  si  pâle  de  l’individu.  Pendant  trois  années, 
et  au  fur  et  à mesure  que  le  bassiu  se  rétrécissait,  je  vis  la  colo- 
ration générale  pâlir  et  la  rougeur  de  l’œil  augmenter  par  con- 
tre d’intensité.  Il  y avait  évidemment  un  albinisme  lent  par 
appauvrissement  graduel.  En  1864,  lorsque  le  lac  n’était  plus 
représenté  que  par  une  flaque  de  peu  d'étendue,  bien  qu’ encore 
assez  profonde,  mais  d’une  pureté  telle  que  l’on  pouvait  distin- 
guer au  travers  de  quelques  pieds  d’eau,  tout  ce  qui  était  sur  le 
fond,  je  remarquai  que  tous  les  Gardons  restants  se  tenaient, 
comme  des  Ablettes,  exclusivement  à la  surface,  où  ils  sem- 
blaient chercber  les  débris  animaux  et  végétaux  que  le  fond  du 
bassin,  aloi's  conflué  sur  un  espace  purement  rocheux,  semblait 
leur  refuser.  Lents  dans  leurs  mouvements,  i)ar  suite  de  fai- 
blesse, ils  se  laissaient  prendre  facilement  avec  une  simple 
coiffe  à papillons.  Au  moment  où  je  plongeais  dans  un  flacon 
d’alcool  étendu  les  quelques  individus  que  j’avais  capturés,  je 
fus  fort  surpris  de  voir  sortir  précipitamment  de  l’anus  de  plu- 
sieurs d’entre  eux  une  petite  sangsue  grisâtre  qui  me  parut  la 
Nephelis  vidgaris  et  qui,  favorisée  par  la  lenteur  et  la  faiblesse 
de  ces  ])oissons,  avait  réussi  à s’introduire  dans  le  rectum  de 
ces  pauvres  malades,  profitant  des  circonstances  pour  devenir 
exceptionnellement  une  sorte  de  parasite  interne. 

Des  individus  de  très  petite  taille  (80  â 85  millimètres),  avec 
un  diamètre  de  l’œil  (à  la  longueur  de  la  tête  =1:2  V4),  avaient 
déjà,  comme  de  vieux  Gardons  dans  d’autres  conditions,  l’es- 
pace interorbitaire,  soit  le  front,  large  et  solidement  ossifié; 
ce  qui  laissait  à penser  un  accroissement  de  la  taille  excessive- 
ment lent,  par  rajjjjort  à l’âge  des  individus.  Chez  quelques- 
uns  la  dorsale  égalait  eu  hauteur  l’élévation  maximale  du  tronc. 
Chez  la  plupart,  la  bouche  était  plus  oblique  ou  tombante  que 
d’ordinaire  et  le  menton,  par  le  fait,  plus  saillant  ; ])robable- 
ment  à cause  de  la  position  anormale  et  constante  dans  laquelle 
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ils  devaient,  comme  des  Ablettes,  chercher  leur  nourriture  à la 
surface. 

Il  y avait  beau  jeu  là  à faire  une  nouvelle  espèce  : un  Leu- 
C.ISCUS  macroplitliahnus,  par  exemple,  pendant  du  Scardinius 
macrophihalmus  de  Heckel  et  Kner 

Deux  mots  encore  d’une  nouvelle  face  de  la  variabilité  du 
Gardon.  L’on  trouve  assez  souvent,  chez  nous,  des  individus 
de  cette  espèce  marqués  de  taches  plus  ou  moins  étendues 
d’un  beau  jaune  orangé.  Lunel  ‘ cite  quelques  cas  de  ce  genre 
dans  les  poissons  du  Lémau  ; j’eu  ai  observé  quelques  autres 
ailleurs  en  Suisse.  Malherbe*  raconte  la  capture,  daus  la 
Seille,  d’un  Gardon  entièrement  jaune.  De  Siebold  * signale  une 
variété  rouge  de  Leuc.  rutilas  comme  assez  fréquente  dans  le 
nord  de  l’Allemagne.  Enfin,  M.  Covelle,  à Genève,  conserve 
vivant  depuis  bientôt  sept  ans  un  superbe  Gardon  de  cette 
variété  que  l’on  pourrait  ai)peler  Var.  cmrata.  Ce  curieux  sujet 
femelle  a été  pris,  en  été  187.5,  dans  un  filet,  près  de  Rolle,  au 
bord  du  lac  Léman.  M.  Covelle  a eu  encore  un  autre  Gardon 
doré  complet  pris  daus  une  nasse  dans  le  Kliôue,  celui-ci,  mâle 
et  entièrement  jaune  aussi,  avait  été  capturé  au  moment  des 
amours,  et  portait  sur  cette  liviée  particulière,,  les  jjetits  tuber- 
cules coniques  de  la  livrée  de  noces  de  l’espèce.  Il  ne  vécut 
malbeureusement  que  quelques  jours  dans  raquarium.  L’in- 
dividu, actuellement  vivant,  mesure  18  centimètres  environ, 
avec  des  formes  relativement  peu  élevées;  il  est  d’un  orangé 
doré  clair  sur  le  dos,  plus  pâle  sur  les  lianes  et  d’un  blanc 
argenté  en  dessous.  L’iris  est  chez  lui  doré  maclmré  de  noir 
dans  le  liant  ; toutes  les  nageoires  sont  jaunâtres.  La  dorsale, 
la  caudale  et  les  pectorales  étaient  d’abord  largement  bor- 
dées de  noir  au  sommet  ; mais  ces  taches  avaient  disparu  un 
an  après  et  ont  été  remplacées  par  des  esiiaces  transparents. 
Maintenant,  il  tend  à prendre  une  teinte  plus  pâle  encore  et 

‘ SüRSwasserâsche,  p.  160.  Cette  prétendue  espère  n’rst  aussi  qu’une 
forme  du  jeune  âge. 

* Poissons  du  Léman,  p.  75. 

* Statistique  de  la  Moselle,  1854,  p.  436. 

'*  Süsswasserfisclie,  p.  189. 
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plus  rosée,  par  la  perte  complète  de  cellules  pigmentaires  dans 
beaucoup  d’écailles.  Le  Gardon  rouge  en  question  semble  man- 
quer presque  complètement  de  cellules  pigmentaires  sombres  ; 
cela  à tel  point  que  l’on  peut  par  transparence  distinguer  chez 
lui  assez  bien  les  viscères  à l’intérieur.  Probablement  y a-t-il 
là  une  sorte  de  tendance  à Valbinisme,  analogue  à celle  que 
j’ai  constatée  chez  quel(iues  autres  poissons  dans  nos  eaux. 
Comme  l’a  déjà  fait  observer  Lunel,  il  est  fort  possible  que  l’on 
pût  obtenir,  par  sélection  et  en  favorisant  cette  tendance,  une 
race  de  Gardons  dorés,  pendant  de  la  Var.  aurata  de  Y Uns 
melanotus,  par  exemple,  et  jusqu’à  un  certain  point  analogue 
au  Cyprin  doré  de  la  Cliine. 

Entiii.  ou  sait  que  le  Gardon  produit  avec  YAhrnmis  Brama, 
la  Blicca  hjorkna  et  le  Scardinius  erythrophthalmus  des 
bâtards  qui  ont  reçu  les  noms  de  Ahramidopsis  LeucTcartii 
(Heckel),  Bliccopsis  Ahranio-rutilns  { Holandre  ),  et  Scnrdi- 
ynopsis  anc.eps  { Jackel). 

Le  Leudscus  rutlhis  est  très  répandu,  sous  divei'ses  formes, 
dans  l’Europe,  au  nord  des  Alpes.  On  le  trouve  : en  France,  en 
Allemagne,  en  Angleterre,  en  Kussie,  dans  le  Danemark  et  jus- 
qu’au nord  de  la  Suède;  et  cela,  tant  dans  les  fleuves  et  les 
rivières  que  dans  les  lacs  et  les  étangs  '.  A l’e.xception  de  l’Inn, 
trop  élevé,  dans  l’Engadine  supérieure,  et  duTessin,  au  sud  des 
Alpes,  où  il  fait  défaut  comme  à toute  l’Italie,  le  Vengeronliabite 
à peu  près  toutes  nos  eaux  basses,  dans  les  bassins  et  sous-bas- 
sins du  Pdmne  et  du  Rhin.  J’ai  constaté  en  particulier  sa  pré- 
sence dans  les  lacs  du  Léman,  de  Neuchâtel,  de  Bienne,  de 
Morat,  de  Tbun,  de  Brienz,  de  Lucerne,  de  Sarnen,  de  Zug, 
de  Sempach,  de  Zurich,  de  Wallenstadt  et  de  Constance  ^ On 
le  retrouve  même,  plus  haut,  dans  le  Rhin,  au  delà  de  Coire, 
à 600  mètres  au  moins  au-dessus  de  la  mer,  dans  le  lac  de  Lun- 
geim  à 6.Ô!)  mètres,  dans  le  lac  d’Egeri  à 726  mètres  et  dans  le 
lac  de  doux  à 1009  mètres;  j’ai  dit,  enfin,  qu’il  a vécu  près  d'un 

' Voire  même,  paraît-il.  dans  des  eaux  salées  sur  les  côtes  de  quelrpies 
UH  rs, 

^ On  le  (lit  aussi  dans  celui  de  Hallwyl. 
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siècle  dans  le  Seewli  du  Brunig  à 1100  mètres.  Le  Gardon  a été 
souvent  choisi,  dans  le  siècle  passé,  pour  accompagner  la  Perche, 
la  Truite  ou  le  Brochet,  dans  des  essais  d’importation  dans  les 
lacs  élevés  de  nos  montagnes  mais  souvent  le  pauvre  Cyprin 
a succombé  plus  ou  moins  vite  aux  iutlueuces  de  la  pauvreté  et 
de  la  température  îles  eaux  auxquelles  on  Pavait  confié.  Cette 
espèce  sendde  craindre  les  eaux  trop  froides  et  souvent  tro]) 
rapides  ou  trop  accidentées  de  beaucoup  de  nos  petites  rivières  ; 
aussi  ne  remonte-t-elle  guère  d’elle-môme,  eu  Suisse,  au-dessus 
de  700  mètres  au-dessus  de  la  mer. 

Le  Gardon  recherche  les  fonds  moitié  pierreux,  moitié  her- 
beux et  se  nourrit  principalement  de  plantes  aquatiques,  de 
vers,  de  petits  mollusques  et  d’insectes.  Quoique  plutôt  herbi- 
vore de  nature,  il  ne  craint  pas  cependant  la  chair  et  le  sang, 
comme  le  prouve  son  empressement  à venir  chercher  dans  le 
Pthône,  au-dessous  des  boucheries  de  Genève,  les  débris  d’ani- 
maux que  l’on  jette  à l’eau.  Ou  voit  aussi  souvent  une  quantité 
de  ces  poissons,  mêlés  avec  des  Chevaines,  au  débouché  des 
égoûts  qui  amènent  au  Rhône  les  immondices  de  la  ville. 

Eu  général,  il  aime  <à  se  tenir,  dans  les  lacs,  près  des  emlmu- 
cluires  des  rivières  qui  lui  apportent  en  abondance  des  débris 
végétaux  et  animaux.  En  été,  le  Gardon  d’âge  moyen  se  pro- 
mène volontiers,  eu  troupes  souvent  assez  nombreuses,  entre 
deux  eaux  ou  à une  profondeur  moyenne  ; les  plus  grands  ou 
plus  vieux  individus  s’écartent  moins  du  fond,  les  yilus  jeunes 
se  rapprochent  au  contraire  davantage  de  la  surface.  Ce  Cyprin 
a le  goût  de  la  société  bien  développé  ; non  seulement  il  aime 
la  compagnie  de  ses  semblables,  mais  encore  il  se  mêle  volon- 
tiers aux  bandes  d’autres  espèces,  ainsi  que  le  prouvent  ses 
nombreux  produits  bâtards  avec  la  Brême,  la  Blicke  et  le  Roten- 
gle.  Ses  allures  sont  assez  vives  et  alertes  ; il  est  plutôt  craintif 
(pic  rusé  de  son  naturel.  Durant  la  mauvaise  saison,  il  ne 
quitte  guère,  comme  les  divers  membres  de  sa  famille,  les  pro- 
fondeurs des  grands  courants  ou  des  lacs,  où  il  attend  en  nom- 
breuse compagnie,  à peu  près  immobile  et  dans  un  état  de 
demi-somnolence,  le  retour  des  beaux  jours.  Au  printemps,  en 


‘ C’est,  par  exemple,  le  cas  pour  les  lacs  de  Joiix  et  du  Brunig. 
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mai  surtout,  bien  qu’à  une  époque  sujette  à varier,  suivant  les 
années  et  les  locatités,  de  la  dernière  semaine  d’avril  à la  mi- 
juin,  tous  les  Gardons,  jeunes  et  vieux,  se  raiiprodient  des 
rivages,  pour  venir  frayer  en  bandes  nombreuses  à une  petite 
profondeur,  sur  les  rives  des  lacs  et  des  rivières;  c’est  alors  que 
l’on  prend  une  quantité  de  ces  poissons  dans  les  nasses.  On  voit 
assez  souvent,  à ce  moment,  des  bataillons  de  Vengerons  remon- 
ter en  rangs  seiTés  quelques-uns  de  nos  courants  tranquilles. 
Ces  voyages  s’exécutent  volontiers  non  loin  de  la  surface,  par 
le  beau  temps.  Serrés  les  uns  contre  les  autres,  ces  poissons, 
en  quête  d’une  place  de  frai,  ])roduisent  souvent  par  frottement 
une  sorte  de  bruissement  assez  accentué.  J’ai  dit  que  les  mâles 
sont  alors  tout  couverts  de  petits  tubercules  épineux  qui  jouent 
probablement  un  rôle  dans  le  frottement  des  individus  de  sexes 
différents  pendant  les  jeux  ])réludes  des  amours. 

Blocb  rapporte  une  observation  de  Lund,  suivant  laquelle 
les  Bosses  (Gardons)  remonteraient  dans  les  rivières,  arrangés 
en  trois  troupes  dont  la  médiane  serait  formée  jiar  les  femelles 
et  les  deux  extrêmes  renfermeraient  exclusivement  des  mâles. 
Après  maintes  évolutions  et  simagrées,  les  femelles,  lasses  enfin 
de  se  faire  poursuivre,  vont  déposer  leurs  œufs,  non  loin  du 
bord,  le  plus  souvent  sur  les  berbes  du  fond,  iiarfois  simplement 
sur  des  pierres,  quelquefois  même  directement  contre  les  murs 
de  nos  quais.  Les  mâles,  qui  n’attendent  que  ce  moment,  vien- 
nent bientôt  aloi-s  se  frôler  contre  ce  précieux  dépôt  et  le  fécon- 
der de  leur  laitance. 

Les  œufs  sont  petits  et  très  nombreux  ; Perrot  ' en  a reconnu 
14.S50  chez  une  femelle  de  188  millimètres  de  longueur  totale, 
dont  les  ovaires  pesaient  environ  ‘/a  d’once.  Bloch  en  a compté 
jusqu’à  84570  chez  une  femelle  dont  les  ovaires  pesaient  envi- 
ron Va  d’once.  La  durée  de  l’incubation  semble  varier,  selon  les 
observatcui'S  et  probablement  suivant  les  conditions,  de  10  à 14 
jours.  Après  être  demeurés  quelque  temps  cachés  entre  les 
berbes  ou  les  pierres  qui  leur  ont  servi  de  berceau,  les  petits 
alevins  réunis  en  bandes  serrées  et  innombrables  se  rappro- 

' Notes  niaïuiscrites  (Informations  sur  les  poissons  du  lac  de  Neuchâtel 
prises  par  Louis  Perrot  et  Jaques  Droz,  1811). 
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cheut  de  la  surface  et  se  livrent  à de  grandes  pérégrinations  le 
long  des  côtes.  La  croissance  est  assez  rapide  et  la  puberté 
assez  précoce.  Il  semble  que  ce  Cyj)rin  soit  apte  ii  se  reproduire 
dès  sa  seconde  année;  du  moins  Juriiie  et  Lunel  ont  constaté 
des  laites  et  des  ovaires  déjà  bien  développés  chez  des  individus 
ne  mesurant  encore  que  deux  pouces  (54““)  de  long. 

On  prend  le  ^"engeron  soit  à la  ligne  amorcée  avec  un  ver  ou 
sim])lement  du  pain,  soit  avec  les  nasses,  eu  temps  de  frai  sur- 
tout, soit  encore  avec  les  ülets,  et  cela  souvent,  dans  quelques-uns 
de  nos  lacs,  en  même  temps  que  la  Vandoise  qui  lui  ressemble 
assez  au  premier  abord.  On  voit  souvent  au  printemps  des  quan- 
tités énormes  d’individus  de  cette  espèce  sur  uos  divers  marchés. 
Les  pêcheurs  s’en  servent  volontiers  comme  amorce  ; beaucoup 
de  gens  la  mangent  avec  plaisir.  La  chair  de  ce  i)oisson  est 
blanche,  assez  ferme  et  de  fait  d’assez  bon  goût  ; toutefois,  à 
cause  du  grand  nombre  d’arêtes  sur  les  lianes,  il  n’y  a guère 
que  les  filets,  ou  le  dos,  que  l'on  puisse  manger  commodément. 
Ce  sont  surtout  les  gens  de  petite  bourse  qui  maugent,  chez 
nous,  la  viande  du  Gardon.  Cet  innocent  Cypj'in  sert  de  pâture 
à un  grand  nombre  d’espèces  carnassières  plus  prisées  ijue  lui 
et  mériterait,  en  vue  de  ces  deruières,  d’être  plus  jirotégé. 

A côté  des  ennemis  de  sa  classe,  le  Gardon  compte  encore 
bien  d’autres  persécuteurs.  J’ai  raconté  plus  haut  comment  j’ai 
vu  sortir  une  petite  sangsue  grisâtre,  la  Nephelis  vulgaris,  de 
l’anus  de  certains  individus  malades.  On  trouve  en  outre  bon 
nombre  de  parasites  dans  l’intérieur  de  ce  poisson,  qui  passe  à 
Genève  pour  atteint  du  Tæuia,  parce  qu’il  est  quelquefois  tout 
gonflé  de  vers  intestinaux  divers.  Je  donne  ici,  en  note,  la  liste 
des  Helminthes  ',  tant  internes  qu’externes,  qui  vivent  d’après 
quelques  auteurs  aux  dépens  de  ce  poisson  'L 

' Luael  attribue  au  Vengeron  la  Tetracotyle  iypica  signalée  [lar  Mouli- 
uier  dans  le  Leuciscus  idus  à Genève  (Diesing,  Rev.  der  Myzbeliniuthen 
Ablli.  Trematoden,  Sitzb.  der  K.  Acad,  der  Wissensch.  XXI,  1858,  p.  C3. 
Ke  serait-ce  pas  plutôt  à la  Chevaine  (Sç[iialius  cephalus)  qu’il  faudrait 
rapporter  ce  parasite  (' 

On  cite,  chez  le  Lcue.  rulilus,  les  : Ascaria  dentala  (Zedeij  ; dans  les 
intestins.  — l'ilaria  sangitinea  (Ilud.);  dans  la  cavité  abdominale.  — Aga- 
monema  L.  ruiili  (Rud.);  dans  la  cavité  abdominale.  — EchinorhyncUus 
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14.  LE  GARDON  GALANT  ‘ 

PiGO 

Ledciscü.s  pigos,  de  Filippi. 

D'im  vert  plus  ou  moins  rembruni,  en  dessus;  bronzé  oh  doré 
sur  les  côtés  ; d’un  blanc  un  peu  opalin  en  dessous;  nageoires 
inférieures  rosâtres  et  plus  ou  moins  lavées  de  noirâtre.  Corps 
plutôt  allongé,  médiocrement  élevé  et  mogennement  comprimé. 
Tête  plus  longue  (jue  haute.  Mâchoire  supérieure  dépassant  un 
peu  V ipférieure.  Œil  plutôt  petit.  Écailles  latérales  moyennes 
d'ordinaire  plus  hautes  (pie  longues,  anguleuses  un  peu  décou- 
pées au  bord  JixCj  et  d'une  superficie  notahlement  plus  grande 
(pie  l'œil,  chez  l'adulte.  Nageoire  dorsale  anguleuse,  médiocre- 
ment déclive  et  un  peu  pim  haute  que  la  longueur  de  la  tète  en 
dessus.  Anale  naissant  au-dessous  du  bout  de  la  dorsale  rabat- 
tue et  volontiers  légèrement  plus  longue  que  haute  (parfois 
l’inverse)^.  Caudale  moyenne,  à lobes subéy aux  assez  acuminés. 
(Taille  moyenne  d’adultes  — 340  à SSO"'"'.) 

Le  plus  souvent  cinq,  parfois  six,  sous-orbitaires  ; le  premier 
plus  long  (pie  haut,  pouvant  recouvrir  à peu  près  l’œil,  chez 

clavÆceps  (Zeiier)  ■,  dans  les  intestins.  Echin.  globulosus  (Uud.)-,  dans  les 
intestins.  Echin.  tuherosus;  contre  l’intestin.  Echin.  Proteus  (Westr.)  ; 
dans  les  intestins. — Diplozoon  paradoxun  Çioxilia.)  -,  snr  les  branchies. 

— Eactylnyyrm  JJujardinianiis  (Dies.);  snr  les  branciiies.  Dactyl.  fallax 
(Wagen.);  sur  les  branchies.  Eactyl.  irigonostoma  (Wagen.);  sur  les 
branchies.  — Distomiim  globiporuin[Uni.)-,  dans  les  intestins.  — Diplosto- 
nium  volvens  Qioràm.);  dans  l’oeil.  Diplo.it.  culicola  (Nordra.);  à la  surface 
du  corps,  dans  la  cavité  buccale,  dans  les  muscles  et  l’œil  (dans  un  kyste). 

— Ligula  digramma  (Creplin)  ; dans  la  cavité  abdominale.  Lig.  niono- 
grammn  (Creplin)  ; dans  la  cavité  abdominale.  — Caryophyllœus  mutabilis 
(Rud.);  dans  les  intestins. 

' Monti  (Notizie  dei  Pesci,  etc.  j).  42)  donnant  le  mot  Pigo  comme 
syiuiuyme  de  amante,  qui  signifie  également  amoureux  ou  galant,  j’ai  cru 
devoir  employer  de  préférence  ce  dernier  qualificatif  comme  nom  français 
de  ce  Gardon. 

- Nous  verrons  plus  loin  que,  dans  la  forme  danubienne  dite  L.  Virgo 
(Ncrfling)  l’anale  est  souvent  légèrement  plus  haute  que  longue;  cas  qui 
se  trouve,  du  reste,  parfois  aussi  chez  notre  L.  Pigus. 
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l’adulte;  le  quatrième  presque  de  même  surface  que  le  premier. 
Maxillaire,  supérieur  assez  épais,  avec  un  coude  postérieur 
allonfjé,  non  retroussé  et  oldique  en  dessous.  Flum/m/iens  tra- 
pus; aile,  larf/e  et  anguleuse,  hranclie  injérieure  très  courte 
et  élargie.  Meule  allongée,  non  pincée  en  arriéré  et  arrondie  en 
avant.  Doits  jortes,plus  ou  moins  pincées  et  recourbées  à Vex- 
f rémité;  les  principales  un  peu  dentelées. 

D.  3/9—10(11)',  A.  3/(10)11  — 12,  Y.  2/8-9,  P.  1,17—18,  C.  19  maj. 

St].  (46)47 612.  Vert.  44 — (46). 


Pigo. 

( YPnixus  PiGUS.  Lacép.  V,  pp.  607,  610. 

» HUTILI'S,  Hartmann  [part.},  Helvet.  Ichthyol.,  p.224.. 

l.KUCisciJS  mus  (fahe.),  Scliin-,  Kauna  Helvet.,  p.  154. 

I.i'X'ciscus  PIGUS,  De  Filippi,  Cenni,  p.  11.  — lleckel  et  Kner,  Süsswasser- 
l’isclie,  p.  173,  lig.  93.  ■ — De  Betta,  luiol.  Veron.,  p.  87.  — 
Monti  fPir/oJ,  Notizie  dei  pesci,  p.  42.  — Canestrini,  Prospet. 
dit.,  p.  36.  — OHiitlicr  (part.),  Catal.  of  Fislies,  VII,  p.  218. 
— Pavesi,  Pesci  e Pesca,  p.  37. 

G.'ruoxus  PIGUS,  Bonap.,  Cat.  Met.,  p.  29,  n"  192.  — Nardo,  Prosp.  six., 
72,  92,  99. 

I.EUC.  (G-AimoNUs)  iiosEUS  (?)  Bonap.,  Fauna  ital.,  fasc.  XXIV,  pl.  fig.  I, 
et  Cat.  Met.,  p.  29,  n“  191.  — Cuv.  et  Val.,  XVII,  p.  156.  — 
Schinz,  Kurop.  Fauna,  11,  p.  317. 

NcriUng  *. 

OiiFus  Germ.anoiium.  Marsigli,  Damili.  Pan.  Mys.,  p.  13,  TaO.  5. 

Cyprinus  mus,  Meidinger,  Icônes  piscium  .Austriæ  indigenorum,  1785-94, 
n"  36.  — Schrank.  Znsâtze  zur  Fauna  boïca,  p.  103,  n“  9. — 
.Aga-isiz,  Isis,  1828,  p.  1047. 

» .Teses,  Schrank,  Fauna  Boica,  p.  334. 

Leuctscus  virgo,  Hcckel,  Sitzgsber.  Akad.  Wiss.  VVien.,  1852,  IX,  p.  69, 
Tab.  Il  et  12. — I ragner,  Geleb.  Ang.  Bayr.  Akad.  XXXIX, 
1854,  p.  69.  — Hcckel  et  Kner,  Siisswasserfische.  p.  175, 
lig.  94,  95  et  96. — de  Siebotd,  Siisswassei'fische,  p.  191,  lig.  31. 


‘ Jusqu’à  12,  chez  le  L.  Virgo. 

“ 44-49,  chez  le  L.  Virgo. 

“ Je  décris  d’abord  notre  L.  Pigus  (Pigo)  du  Tessin,  ] our  le  comparer 
ensuite  avec  la  forme  danubienne  L.  Virgo,  dite  Nerfling. 
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— Jeitleles,  Fische  der  Mardi,  II,  p.  13.  — Jackel,  Fisdie 
Bayerns,  p.  70.  — Giïnther  {pars  L.  Pifji),  Catal.  of  Fishes, 

p.  218. 

Noms  vulgaires  : (Tessiii)  Pioy  ou  Pïgh.  (En  italien  Pigo,  le  mâle  orné  de 
ses  tubercules;  Encobia,  la  femelle,  ou  mêmé  le  mâle  en 
automne.)  ' 


Corps  plutôt  allongé,  médiocrement  élevé  et  moyennement  com- 
primé. Le  profil  supérieur  d’ordinaire  passablement  voûté 
jusqu’à  la  dorsale  et  presque  rectiligne  en  an-ière  de  ce 
point,  bien  que  légèrement  concave  sur  le  pédicule  caudal  ; 
(quelquefois  le  dos  plus  fortement  busqué  depuis  l’occiput 
jusqu’au-dessus  du  premier  tiers  ou  de  la  moitié  des  pecto- 
rales et  de  là  moins  courbé  ou  plus  droit  en  airière).  Le 
profil  inférieur  relativement  peu  convexe  ou  beaucoup  moins 
arqué  que  le  supérieur,  de  la  gorge  à l’anus,  relevé  le  long 
de  l’anale  et  faiblement  concave  à partir  de  celle-ci.  Le  dos 
un  peu  tectiforme  ; le  ventre  subarrondi. 

La  hauteur  maximale,  un  peu  en  avant  de  la  dorsale,  à la 
longueur  totale,  comme  1 : 4 — 4 '/a  ; cela  chez  des  adultes 

de  340  à .378  milhmètres  de  longueur  totale,  car  je  n’ai  pas 
pu  me  procurer  des  jeunes  du  L.  pigus,  pour  établir,  comme 
pour  d’autres  espèces,  les  variantes  de  proportions  avec 
les  âges  différents  * (Canestrini  donne  le  rapport  1 : 4 Vm 
pour  un  sujet  de  302  millimètres  de  longueur  totale  ; comme 
de  Filippi,  Heckel  et  Kner  donnent  jusqu’à  1 : 4 V2  proba- 
blement pour  des  sujets  plus  jeunes.  Enfin, Pavesi  donne,pour 


‘ La  forme  dite  X.  Virga  qui  représente  cette  espèce  dans  le  Danube, 
est  appelée,  en  allemand,  Nerfling,  Donau-Ncrfling  ou  Frauen-Nerfiing. 

^ Toutes  mes  données,  lorsqu’elles  ne  sont  pas  accompagnées  de  paren- 
thèses, reposent,  pour  cette  espèce,  sur  l’étude  d’individus  adultes,  mâles 
pour  la  plupart,  provenant  du  lac  de  Lugano  ; car  je  n’ai  pas  pu,  je  le 
répète,  me  procurer  des  jeunes  du  X.  pigics  delà  localité.  Deux  jeunes  du 
Leudscus  dit  Virgo,  incontestablement  de  même  espèce,  avaient  des  formes 
plus  élancées  et  les  deux  profils  plus  semblables  que  mes  adultes  ; mais, 
fidèle  à mon  principe  de  n’établir  ma  description  que  sur  des  sujets  suisses, 
je  ne  crois  pas  devoir  me  servir  ici  de  ces  derniers  comme  points  de  com- 
paraison. 


T.  IV. 
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de  grands  sujets  mesurant  de  355  à 390'""',  1 : 3 Vi„  — 4 
La  moyeune  de  ce  rapport  oscillerait  doue  entre  3 “/j  et  4 
La  même  élévation,  h la  longueur  sans  la  caudale,  comme 
1 : 3 77  — 3 'Al  toujours  chez  mes  sujets  adultes  (Une  com- 
paraison avec  les  chiffres  donnés  par  les  auteui-s  cités  ci-des- 
sus donnerait  des  limites  encore  plus  étendues).  La  hauteur 
minimale,  à l’élévation  maximale,  comme  1 : 2 7^  — 2 V»  — 
3 '/g,  chez  l’adulte.  L’épaisseur  la  plus  forte,  située  entre  les 
deux  tiers  et  le  bout  des  pectorales,  un  peu  moindre  que 
la  Va  de  la  hauteur  du  corps,  ou  au  plus  égale  à celle-ci;  soit, 
chez  des  adultes,  par  rapport  à l’élévation  du  tronc,  d'ordi- 
naii’e,  comme  1 : 2 '7  — exceptionnellement,  chez  un 
de  mes  individus,  comme  1 : 2.  Une  section  verticale  d’un 
ovale  allongé,  un  peu  pincé  dans  le  haut. 

Anus  situé  très  près  de  la  nageoire  anale  et  d’ordinaire 
entre  les  Va  et  les  V4  de  la  longueur  du  poisson  sans  la  cau- 
dale. 

Tête  plutôt  courte  et  assez  élevée,  soit  relativement  moins  lon- 
gue que  chez  le  Yangeron  ou  Gardon  commun,  suheonique 
vue  par  le  côté  et  subarrondie  ou  un  peu  carrée  à l’extré- 
mité. Le  profil  supérieur  d’ordiname  plus  ou  moins  convexe 
et  faisant  régulièrement  suite  à la  courbe  du  dos  (quelque- 
fois un  peu  déprimé  sur  le  fi’ont , formant  un  angle  avec  la 
courbe  de  la  nuque  et  relevé  vers  le  museau).  Le  profil  infé- 
rieur’ moins  incliné  et  moins  convexe,  ou  presque  droit. 

La  longueur  latérale  de  la  tête,  à la  longueur  totale  du 
poisson,  comme  1 : 5 74  — ('>,  chez  l’adulte  (Canestrini, 
examinant  un  seul  individu,  trouve,  pour’  ce  rapport  1 : 5 Vio  ^ 
Heckel  et  Kner  disent  heinalie  6 mal,  pour  leur  L.  pigus 
et  6 Va  pour  leur  L.  virqo).  La  même  dimension  céphalique, 
à la  longueiu-  sans  la  caudale,  comme  1 : 4 Va  — 4.  . pres- 

que 5.  La  longueiu-  supérieime  de  la  tête  un  peu  plus  forte 
que  les  Va  de  la  longueur  latérale  ; exceptionnellement,  chez 
un  individu  à front  déprimé,  très  légèrement  plus  courte 
que  cette  fraction.  La  hauteur  à l’occiput  égale  ou  presque 
égale  à la  longueur  supérieure  et  mesurant,  chez  l’adulte 
et  suivant  les  individus,  des  Vo  aux  ‘/t  de  l’élévation  maxi- 
male du  tronc.  L’épaisseur  sur  l’opercule  légèrement  plus 
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forte  que  la  moitié  de  la  loufçueur  latérale  et  correspondant 
à peu  près  à la  hauteur  vers  le  tiei’S  autérieur  ou  la  moitié 
de  l’œil,  aux  deux  tiers  de  celui-ci  chez  l’individu  à fron 
déprimé. 

Museau  assez  épais,  bien  que  peu  proéminent,  et  subar- 
rondi ou  plutôt  souvent  un  peu  carré;  en  particulier,  un 
peu  relevé  et  franchement  can-é  chez  un  individu  à front 
déprimé.  La  bouche  non  franchement  terminale,  soit  plutôt 
un  peu  eu  anière  et  eu  dessous  du  bout  du  museau,  pres- 
que horizontale,  passablement  protractile  et  fendue  jus- 
qu’au-dessous des  narines  postérieures  ; la  mâchoire  supé- 
rieure dépassant  légèrement  et  recouvrant  même  un  peu 
l’inférieure.  Menton  peu  saillant,  lèvres  médiocrement 
épaisses.  Langue  médiocrement  ou  relativement  de  petite 
dimension. 

Narines  doubles,  de  moyennes  dimensions  et  situées  envi- 
ron au  tiers  de  la  distance  comprise  entre  l’œil  et  le  bout  du 
museau  (un  peu  plus  en  avant  chez  l’indmdu  à front  déprimé 
et  museau  relevé)  ; comme  chez  le  Vangeron,  un  orifice  anté- 
rieur aiTondi  bordé  d’une  valvule  assez  développée  en 
arrière  pour  pouvoir  recouvrir  l’orifice  postérieur  beaucoup 
plus  grand  et  plus  ovale. 

Des  canalicules  assez  apparents,  en  continuation  de  la 
ligne  latérale  sur  les  côtés  de  la  tête,  cerclant  l’œil  de  très 
près  en  dessous,  pour  venir,  en  formant  des  festons  sur  les 
sous-orbitaires,  jusque  vei-s  le  bout  du  museau.  Des  pores 
distribués  à droite  et  à gauche,  en  série  irrégulière  sur  la 
tête  au-dessus  de  l’œil  et  jusque  sur  le  museau;  quelques 
autres  pores  sur  le  préopercule  et  sous  le  maxillaire  infé- 
rieur. 

(Eil  arrondi  et  plutôt  petit,  soit  d’un  diamètre,  à la  longueur 
céphalique  latérale,  comme  1 : 4^/4  — 5 ’/s,  en  moyenne  5 
pour  des  adultes  (Heckel  et  Kner  donnent  4 V2  — 5,  le  pre- 
mier rapport  probablement  pour  des  sujets  plus  jeunes). 

L’espace  préorbitaire  passablement  plus  grand  que  l’or- 
bite, soit  de  V3  à près  de  ‘/a  plus  fort  que  celui-ci,  et,  com- 
paré à la  longueur  latéi’ale  de  la  tête,  comme  1 : 3 Va  — 3 ’/s 
chez  l’adulte. 
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L’espace  postorbitaire  un  peu  plus  faible  que  le  double  du 
préorbitaire,  soit  presque  égal  à la  lai’geur  de  la  tête  sur 
l’opercule,  ou  très  légèrement  plus  fort  que  la  moitié  de  la 
longueur  latérale. 

L’espace  interorbitah-e  mesurant  à peu  près  deux  fois  le 
diamètre  orbitaire,  soit  presque  égal  à la  moitié  de  la  lon- 
gueur céphalique  en  dessus,  toujoiu^  chez  l’adulte. 

Arcade  sous-orbitaire  composée  ordinairement  de  5 ou  6 pièces 
mobiles,  parfois  de  4 seulement  chez  l’adulte,  par  soudure 
des  deux  dernières  très  petites  avec  la  quatrième  : le  pre- 
mier os  assez  grand,  plus  long  que  haut,  convexe  en  dessous 
et  sur  les  côtés,  concave  dans  le  haut  vers  les  narines  et 
susceptible  de  recouvrir  à peu  près  la  surface  de  l’œil,  chez 
l’adulte.  Le  second  et  le  troisième  plus  petits,  étroits  et 
allongés.  Le  quatrième  ovale  ou  subaiTondi  et  à peu  près 
de  même  dimension  que  le  premier,  soit  relativement  grand 
et  pouvant  recouvrir  à peu  près  l’œil. 

La  voûte  surciliaire  un  peu  surplombante,  en  avant  sur- 
tout. 

Maxillaire  supérieur'  à peu  près  droit  en  avant,  et  formant, 
au  côté  postérieur,  un  coude,  comme  chez  le  Vangeron,  assez 
prolongé  en  arrière,  mais  relativement  étroit  et  décroissant. 
Ce  coude,  faiblement  concave  en  dessus,  oblique  à l’extré- 
mité et  plutôt  un  peu  convexe  ou  rectiligne,  souvent  avec 
une  petite  échancriure,  en  dessous.  La  moitié  supéi’ieure  de 
l’os  assez  large  ; la  branche  inférieure  de  moyenne  longueur 
et  fortement  tordue  en  dedans  et  en  avant  (Voy.  pl.  II, 
fig.  40). 

Opercule  de  moyenne  dimension,  trapézoïdal  et  présentant  par- 
fois quelques  stries  rayonnantes  plus  ou  moins  apparentes. 
Le  côté  supériem-  un  peu  concave  et  à peu  près  égal  aux  Vs 
de  l’inférieur;  le  dit  inférieur  presque  droit  ou  légèrement 
convexe.  Le  bord  postérieur  rectiligne  et  relativement  grand, 
soit  égal  à peu  près  aux  Va  ou  même  aux  Vi  dii  côté  infé- 
rieur et  formant  avec  celui-ci  un  angle  presque  droit  ou 
légèrement  plus  ouvert,  bien  que,  suivant  les  individus,  plus 
ou  moins  émoussé. 

Sous-opercule  large  et  en  forme  de  demi-croissant. 
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Intei’opercule  formant  un  triangle  assez  grand  entre  les 
pièces  précédentes  et  le  préopercule,  et  toujours  largement 
apparent  tout  le  long  au-dessous  de  ce  dernier. 

Préopercule  convexe  en  arrière,  droit  en  dessous  et  for- 
mant un  angle  à peu  près  droit,  mais  assez  largement 
arrondi. 

Bordure  membraneuse  bien  développée.  Fente  branchiale 
plutôt  étroite,  soit  relativement  moins  large  ou  un  peu 
moins  ouverte  que  chez  le  Vangei’on. 

Pharyngiens  plus  gros  ou  plus  trapus  que  ceux  du  Lencisciis 
rutilus  : la  corne  supérieure,  plus  haute  et  relativement  un 
peu  moins  allongée,  large  à la  hase,  puis  comprimée  et  élar- 
gie ou  aiTondie  vere  l’extrémité,  de  manière  à présenter 
souvent  à la  face  supérieime  comme  une  large  fossette  ovale 
assez  caractéristique.  L’aile  plus  large,  droite  sur  la  tran- 
che, franchement  anguleuse  aux  deux  bouts  et,  en  particu- 
lier, plus  haute  dans  la  partie  antérieure  que  chez  le  Vange- 
ron.  Le  corps  de  l’os  très  large  du  côté  de  l’aile,  mais  étran- 
glé vers  la  naissance  de  la  branche  inférieure  ; celle-ci  très 
courte,  épaisse  et  un  peu  développée  en  palette  (Voy.  pl.  IV, 
fig.  43). 

Dents  pharyngiennes  sur  un  seul  rang,  au  nombre  de  six  sur  l’os 
gauche  et  de  cinq  sur  le  droit,  assez  larges,  mais  graduelle- 
ment comprimées  depuis  la  base,  médiocrement  élevées  et  un 
peu  recoui’bées  au  sommet.  La  couronne  allongée  oblique- 
ment et,  suivant  l’état  d’usiu-e  plus  ou  moins  avancé,  plus 
ou  moins  creusée  longitudinalement  en  forme  de  calice  ; le 
bord  inférieur  du  dit  calice  aussi  plus  ou  moins  festonné, 
chez  les  deux  ou  trois  dents  supérieures,  suivant  l’état  de 
fraîcheur  de  ces  organes.  La  couronne  des  dents  de  rempla- 
cement franchement  crochue,  avec  une  arête  vive  nettement 
pectinée.  D’ordinaire,  la  troisième  dent,  à partir  du  haut, 
la  plus  longue  ou  au  moins  égale  à ses  deux  voisines.  La 
première  en  haut  la  plus  étroite  ou  la  plus  tranchante;  les 
deux  inférieures,  au  contraire,  les  plus  larges  ; la  dernière, 
en  particulier,  simplement  tuberculeuse.  Souvent  une 
croûte  de  cément  noir  sur  les  côtés  de  la  couronne,  des  dents 
supérieures  surtout  (Voy.  pl.  IV,  fig.  43). 
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Meule  dui’e  et,  comme  chez  le  Vangeron,  de  forme  allongée,  plus 
étroite  en  arrièi’e  qu’en  avant,  bien  que  relativement  moins 
pincée  en  arrière  et  moins  longue  que  chez  celui-ci.  Le  cro- 
chet postérieur  peu  développé,  par  contre  la  partie  antériem-e 
passablement  épaisse  ou  proéminente.  Quelques  impres- 
sions dentaires  bien  apparentes,  i)rincipalemeut  vei-s  le  tiers 
postérieur  et  sur  les  côtés  en  avant  (La  partie  dure  mesu- 
rant 12”“,  5 de  long  sur  7““  de  large,  chez  un  individu  de 
345  millimètres).  (Yoy.  pl.  IV,  tig.  44  et  45.) 

Dorsale  naissant  au  centre  de  la  longueur  du  poisson  sans  la 
caudale,  ou  légèrement  en  arrière  de  ce  point,  et  h peu  près 
en  face  de  l’origine  des  ventrales.  La  hauteur  de  cette 
nageoire,  plus  grande  que  l’étendue  basilaire,  égale  environ 
aux  Vs  de  la  hauteur  du  corps,  chez  l’adulte,  soit  toujours 
un  peu  plus  forte  que  la  longueur  supérieure  de  la  tête  ; la 
longueur,  ou  la  base,  égale  le  plus  souvent  aux  Vs  de  la  hau- 
teur au  plus  grand  rayon.  Quant  à la  forme  : médiocrement 
déclive  en  arrière,  à peu  près  rectiligne  sur  la  tranche  et 
franchement  anguleuse  au  sommet. 

Généralement  treize  rayons  : trois  simples  et  dix,  plus 
rarement  neuf  ou  onze  divisés.  Le  premier  simple  très  court, 
soit  égal  au  plus  au  septième  ou  au  sixième  du  second  ; le 
second  mesurant  presque  la  moitié  du  troisième;  celui-ci 
égal  au  premier  divisé  ou  légèrement  plus  grand.  Le  dernier 
rameux,  plus  ou  moins  profondément  divisé,  comme  le  second 
simple,  égal  presque  à la  moitié  du  plus  long,  ou  légèrement 
moins. 

Anale  naissant  au-dessous  de  l’extrémité  de  la  doraale  cou- 
chée et,  rabattue  elle-même,  demeurant  distante  de  l’ori- 
gine de  la  caudale  d’une  longueur  variant,  chez  l’adulte  et 
suivant  les  individus,  de  l’élévation  de  son  quatrième  rayon 
divisé  à la  hauteur  du  plus  grand.  L’étendue  basilaire  géné- 
ralement plus  courte  que  celle  de  la  doraale,  mais  cela  d’une 
quantité  assez  variable  : quelquefois  de  plus  d’un  cinquième 
de  celle-ci,  d’autre  fois  d’un  quinzième  seulement.  L’éléva- 
tion le  plus  souvent  un  peu  moindre  que  la  longueur  basi- 
laire ; les  deux  dimensions  de  cette  nageoire,  chez  quelques 
adultes,  présentant  cependant  les  rapports  différents  sui- 
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vants  : comme  7 : 8,  ou  comme  32  : 33  et  même,  dans  le  sens 
inverse,  chez  mon  individu  à front  déprimé,  comme  18 : 17. 
Quant  à la  forme  : passablement  déclive  eu  arrière,  angu- 
leuse au  sommet  et  presque  droite  ou  très  légèrement  con- 
cave sur  la  tranche. 

Généralement  quatorze  ou  quinze  rayons  : le  plus  souvent 
trois  simples  et  onze  divisés , parfois  douze  de  ces  derniers. 
Je  n’ai  jamais  trouvé  il  Lugano  le  minimum  dix  indiqué 
par  Canestrini.  Le  premier  simple  égal  à peu  près  aux  Vi 
du  second  ; le  second  mesurant  un  peu  moins  que  la  moitié 
du  troisième  ; celui-ci  égal  au  premier  divisé.  Le  dernier 
rameux  profondément  bifurqué  et,  comme  le  second  simple, 
un  peu  plus  court  que  la  moitié  du  plus  grand. 

N'entrales  naissant  ii  peu  près  en  face  de  l’origine  de  la  dorsale 
ou  très  légèrement  en  avant  et  laissant,  rabattues,  entre  elles 
et  l’anus,  un  intervalle  variant  d’oi’dinaire  chez  l’adulte, 
de  '4  à '4  de  leur  longueur.  La  longueur  de  ces  nageoires 
légèrement  plus  forte  que  l’étendue  basilaire  de  la  dorsale. 
Quant  à la  forme  : médiocrement  réduites  en  arrière,  con- 
vexes sur  la  tranche  et  subarrondies  au  sommet. 

Généralement  dix  rayons  : deux  simples  et  huit  divisés  ; 
plus  rarement  neuf  divisés  (J’ai  trouvé  neuf  divisés  chez 
mon  individu  à front  déprimé  ; les  deux  derniers  étaient  bien 
séparés  à la  base  et  distants,  le  dernier  bifurqué  seulement 
dans  la  partie  supéi’ieure).  Le  premier  simple,  externe,  laté- 
ral, arqué,  sans  articulations  apparentes  et  égal  environ 
à Vs  (lu  second  ; celui-ci  un  peu  plus  coui-t  que  le  premier 
divisé  le  plus  long  de  tous  ; le  dernier  rameux  égal  d’ordi- 
naire aux  Vs  ou  aux  Vg  du  plus  gi-and. 

Pectorales  passablement  plus  grandes  que  les  ventrales,  soit 
d’une  longueur  à peu  près  égale  l'i  la  hauteur  de  la  dorsale 
et,  rabattues,  demeurant  distantes  des  ventrales  d’une 
quantité  susceptible  de  varier,  chez  l’adulte,  de  la  *4  aux  *4 
ou  aux  de  leur  longueur.  Quant  à la  forme:  bien  décrois- 
santes en  airière,  subanendies  au  sommet  et  légèrement 
convexes  ou  un  peu  sinueuses  sur  la  tranche.  (La  tranche 
était  plus  sinueuse  chez  mon  individu  à front  déprimé.) 

Généralement  dix-huit  ou  dix-neuf  rayons;  un  grand  sim- 
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pie,  un  peu  plus  court  que  le  premier  divisé,  et  di.x-sept  à 
dix-huit  rameux,  dont  le  dernier,  suivant  les  cas,  égal  envi- 
ron à Vt  ou  Va  du  plus  grand.  Souvent  aussi  un  vingtième 
petit  rayon  postérieur  tout  à fait  rudimentaire  et  à peine 
visible  à l’œil  nu. 

Caudale  de  moyennes  dimensions  et  profondément  échancrée, 
avec  deux  lobes  assez  acuminés,  quasi  di-oits  sur  la  tranche 
ou  faiblement  convexes  et  généralement  un  peuinégamx;  l’in- 
férieur d’ ordinaire  de  3 à 8“"  plus  long  que  le  supérieur,  chez 
l’adulte  Le  plus  grand  lobe  de  cette  nageoire,  à la  longueur 
totale  du  poisson,  comme  1 : 4 Va  — 4V4  — 5,  chez  les 
adultes  (Les  dimensions  que  donne  Canestrini  de  l’unique  in- 
dividu qu’il  a examiné  fourniraient  le  rapport  1 : 5 Vs  à peu 
près  ; peut-être  cet  auteim  a-t-il  mesuré  la  caudale  au  lobe 
supérieur).  Cette  uageoke,  par  le  fait,  constamment  bien 
plus  longue  que  la  tête  de  côté,  souvent  de  ‘/s  à '/s  ou  même 
de  Vs  de  son  plus  grand  rayon  (Le  rapport  1 : 4 ’/s  ainsi 
que  la  différence  '/g  proviennent  tous  deux  de  mou  individu 
à front  déprimé).  Dix-neuf  rayons  principaux  appuyés,  en 
haut  et  en  bas,  par  quatre  à cinq  petits  rayons  déci'oissants  ; 
les  rayons  médians  mesurant  à peu  près  les  ‘/s  des  plus 
grands  latéraux  ou  un  peu  moins. 

Écailles  généralement  grandes,  solidement  implantées  et  se 
recouvrant,  suivant  les  places,  à moitié  ou  aux  deux  tiers  ; les 
moyennes  latérales,  les  plus  grandes,  légèrement  plus  hau- 
tes que  longues,  ou  à peu  près  égales  dans  les  deux  sens,  et 
mesurant,  chez  l’adulte,  une  fois  et  un  tiers  à une  fois  et 
trois  quarts  la  superficie  de  l’œil.  Le  bord  libre  à peu  près 
arrondi,  bien  que  généralement  un  peu  proéminent  sim 
le  centre  ; les  côtés  supérieur  et  inférieur  légèrement  con- 
vexes ou  presque  droits  ; le  bord  fixe  comme  trilobé,  avec  un 
angle  proéminent  en  haut  et  en  bas  et  une  saillie  médiane  plus 
ou  moins  festonnée.  De  fines  stries  concentriques  siu-  toute 
la  surface  de  l’écaille,  toujours  moins  régulières  et  franche- 
ment onduleuses  sur  la  partie  découverte.  Généralement, 
pour  les  écailles  médianes,  cinq  à neuf  grands  rayons  prin- 
cipaux partant  d’un  nœud  quasi  central  ou  légèrement  plus 
voisin  du  bord  fixe,  et,  entre  ces  rayons  principaux,  de  nom- 
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breux  sillons  rayonnants  plus  courts  et  coiTespondant  à 
autant  de  petits  festons  découpés  sur  le  bord  libre.  D’autres 
rayons  plus  petits  et  souvent  moins  nombreux  gagnant,  en 
arrière,  les  festons  de  la  saillie  médiane  du  bord  fixe  (Les 
écailles  moyennes  de  mon  sujet  à front  déprimé,  relative- 
ment un  peu  plus  grandes  et  plus  droites  sur  les  côtés  supé- 
rieur et  inférieur).  Les  écailles  antérieures  latérales  un  peu 
plus  petites  que  les  moyennes  et  plus  ovales  ou  plus  hautes  ; 
les  postérieures  latérales,  plus  petites  encore,  mais  par  con- 
tre plus  allongées  et  plus  anguleuses,  ainsi  qu’un  peu  rétré- 
cies du  côté  du  bord  fixe.  Les  dorsales  antérieures  subarron- 
dies, à peu  près  égales  à la  moitié  des  latérales  moyennes 
et  moins  rayonnées  en  arrièr*e,  bien  que  plutôt  plus  sillon- 
nées en  avant,  avec  un  nœud  un  peu  plus  reculé.  Les  pecto- 
rales un  peu  plus  petites  encore,  plus  allongées  et  plus  irré- 
gulières, avec  un  nœud  plus  reculé.  Les  ventrales  latérales 
sensiblement  plus  petites  que  les  latérales  médianes,  mais 
de  même  apparence. 

Huit  à neuf  écailles  au-dessus  de  la  ligne  latérale,  vers 
la  hauteur  maximale  (sept  à huit  selon  Heckel  et  Kner,  et 
Canestrini),  et  quatre  en  dessous  jusqu’à  la  base  des  ven- 
trales. 

gne  latérale  suivant,  de  l’angle  supérieur  de  l’opercule  au 
milieu  de  la  caudale,  une  courbe  relativement  peu  concave, 
d’une  direction  moyenne  convergeant  plutôt  avec  celle  du 
profil  ventral,  et  passant  entre  '/j  et  Vs  de  la  hauteur  maxi- 
male. Les  écailles  médianes  à peu  près  semblables  à leurs 
voisines  supérieures  et  inférieures,  bien  qu’un  peu  plus 
anguleuses  vers  le  bord  fixe,  avec  un  tubule  subcylindrique 
plutôt  court  et  étroit,  soit  naissant  très  légèrement  en 
arrière  du  nœud  central  pour  s’étendre  sim  les  deux  tiers  ou 
la  moitié  seulement  de  la  partie  découverte  ("S’oy.  pl.  III, 
fig.  41).  Les  antérieures  à peu  près  de  mêmes  dimensions, 
bien  que  de  fonne  plutôt  plus  élevée,  avec  un  tubule  très 
légèrement  oblique  d’ordinaire  coudé  vers  l’extrémité  décou- 
verte (le  plus  souvent  en  haut,  quelquefois  en  bas),  et  occu- 
pant d’ordinaire  la  moitié  du  diamètre  de  l’écaille,  en 
s’étendant  presque  également  à droite  et  à gauche  du  nœud. 
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Les  postérieures  notablement  plus  petites  et  de  forme,  par 
contre,  un  peu  plus  allongée,  avec  un  tubule  droit,  assez 
long  et  en  entier  sur  le  côté  découvert  de  l’écaille,  soit  par- 
tant du  nœud  seulement. 

Quaraute-sept  à cinquante  et  une  écailles  sur  cette  ligue 
(suivant  Heckel  et  Kner,  quarante-six  à quarante-huit,  selon 
Canestrini,  quarante-six  à cinquante). 

Coloration  plus  ou  moins  brillante  suivant  les  saisons  et  les 
individus.  Les  faces  supérieures  Uintôt  d’un  vert  plus  ou 
moins  brillant  ou  obscur,  tantôt  sombres  ou  presque  noi- 
râtres avec  une  légère  teinte  azurée.  La  couleur  verdâtre 
se  fondant,  sur  le  haut  des  flancs,  en  une  teinte  de  plus  en 
plus  claire,  volontiers  bronzée  ou  dorée  ; plus  bas,  les  côtés 
du  corps,  dans  la  livrée  de  noces  surtout,  souvent  d’un 
blanc  verdâtre  avec  des  reflets  opalins  ou  irisés.  Les  côtés 
de  la  tête  volontiers  d’un  jaune  doré  à reflets  métalliques. 
Les  faces  inférieures  d’un  blanc  opalin. 

Iris  d’un  jaune  clam,  d’ordinaire  avec  une  tache  d’un 
jaune  doré  en  avant  et  en  bas,  et  souvent  un  peu  mâchuré 
dans  le  haut. 

La  doi'sale  volontiers  d’un  gris  verdâtre  ; la  caudale  d’un 
verdâtre  sale  plus  ou  moins  hrunâtre,  parfois  mélangé  de 
brun-rougeâtre.  Les  pectorales,  les  ventrales  et  l’anale,  sui- 
vant les  conditions,  rosâtres  ou  d’un  rose  mélangé  de  ver- 
dâtre et  plus  ou  moins  mâchurées,  ou  grisâti’es,  ou  encore 
d’un  gris  noirâtre  plus  ou  moins  foncé. 

Dimensions  : le  plus  grand  individu  que  j’aie  examiné  mesurait 
380  millimètres  de  longueur  totale,  avec  un  poids  d’une 
livi-e  environ  ; le  plus  petit  ne  pesait  que  375  grammes,  avec 
une  longueur  de  340  millimètres.  Le  seul  échantillon  étudié 
par  Canestrini  avait  302““de  longueur  totale.  Les  plus  grands 
sujets  examinés  par  Heckel  et  Kner  atteignaient  au  plus 
à 15  pouces,  soit  environ  à 3ü0“”.  Pavesi  dit  que  le  Pigo 
peut  atteindre,  dans  le  lac  de  Lugano,  au  poids  de  un  kilo- 
gramme à peu  près,  soit  deux  li\Tes  environ,  avec  ime  taille 
de  40  centimètres  environ.  De  Filippi  avance,  enfin,  que 
des  individus  du  poids  de  trois  livres  ne  sont  pas  une  gi-ande 
rareté  en  Italie. 
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Mâles  ornés,  à l’époque  des  amours,  de  grands  et  nombreux 
tubercules  blanchâtres  ou  jaunâtres  ' sur  la  tête,  jusque  sur 
le  bout  du  museau,  sur  le  dos,  sur-  les  côtés  du  corps  et 
même  assez  bas  sur  la  partie  caudale  de  ce  dernier.  Ces 
tubercules,  à base  arrondie  ou  subarrondie,  avec  une  épine 
centrale  un  peu  recourbée,  généralement  bien  plus  petits 
sur  la  tête  que  sur  le  corps.  Les  plus  grands,  sur  les  flancs, 
mesurant,  chez  des  adultes,  environ  4 à 5 millimètres  de  dia- 
mètre, soit  à peu  près  la  surface  de  la  pupille,  avec  une 
hauteur  à l’épine  de  4 millimètres  environ.  Un  certain  nom- 
bre de  ces  concrétions  ornementales  et  temporaires  dispo- 
sées souvent  sur  la  tête  en  forme  de  couronne  ouverte  en 
arrière,  passant  de  chaqne  côté  au-dessns  de  l’œil  et  pro- 
longée en  avant  jnsque  sur  le  museau.  Les  tubercules  du 
tronc,  distribués  plus  ou  moins  régulièrement  et  d’ordinaire 
par  un  seulement  sur  une  écaille,  afléctant  le  plus  souvent 
un  arrangement  par  séries  longitudinales  parallèles  h la 
ligne  latérale. 

Le  rayon  simple  des  pectorales  m’a  paru  un  peu  plus 
épais  chez  trois  mâles  en  livrée  de  noces  que  chez  une 
femelle  et  d’autres  mâles  pi’is  en  arrière-automne  ; toutefois, 
cette  différence  est  peut-être  ici  moins  apparente  que  chez 
quelques  autres  Cyprins. 

N’ayant  eu,  parmi  plusieure  mâles  eu  divers  états,  qu’une 
seule  femelle  (mon  individu  à front  déprimé),  je  ne  saurais 
conclure  de  comparaisons  insuffisantes  d’autres  différences 
sexuelles  chez  cette  espèce. 

J’ai  déjà  dit  que  je  n’ai  pas  pu  étudier  de  jeunes  indi- 
vidus du  Leuc.  piffHs,  mais  que  deux  jeunes  du  Leuc.  virgo, 
incontestablement  de  même  espèce,  m’avaient  présenté  des 
formes  plus  élancées  que  les  adultes,  avec  deux  profils  plus 
semblables,  ainsi  que  des  nageoires  et  un  œil  relativement 
plus  grands. 

Vertèbres  au  nombre  de  44  à (40)  ’. 

Vessie  aérienne  grande  et  étranglée  en  avant  du  milieu  : 

' Ces  tubercules  d viennent  bruns  dans  l’alcool. 

Selon  Günther,  Catal.  of  Fishes. 
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la  partie  antérieure  plus  forte  que  la  moitié  de  la  posté- 
rieure, un  peu  creusée  en  dessus,  bombée  en  dessous,  élevée 
vei-s  le  centre  et  fortement  réduite  en  avant  ; la  partie  posté- 
rieure un  peu  cintrée  et  subconique,  mais  peu  acuminée 
en  arrière.  — Tube  digestif  formant  quatre  courbures,  soit  un 
double  S,  et  mesurant  d’ordinaire  une  fois  et  un  cinquième 
à une  fois  et  un  tiers  la  longueur  totale  du  poisson.  L’esto- 
mac assez  allongé  et  développé.  — Ovaires  et  testicules 
doubles.  — Un  rang  de  pseudobranchies  pectinées  passable- 
ment développées,  au  fond  de  la  cavité  branchiale,  derrière 
le  préopercule. 


Le  Leucisciis pigiis  a été  longtemps  méconnu  dans  notre  pays. 
Hartmann  {Helv.  Iclithyol.)  le  confond  avec  le  Cyprinns  ruti- 
lus.  Schinz  {Fatma  Helvet.)  le  prend  à tort  pour  le  Leuciscus 
iclus  de  Cuvier,  et  reproche  à Hartmann  d’avoir  signalé  le 
Cyprimis  idus,  soit  Idvs  mdanntuft  *,  dans  les  lacs  suisses  au 
nord  des  Alpes,  tandis  qu’il  ne  se  trouverait,  suivant  lui,  que 
dans  le  Tessin  au  sud.  Enfin,  tout  récemment,  Mœsch  (r/«er- 
reich  der  Schweiz),  confirmant  encore  davantage  l’erreur  de 
Schinz,  inscrit  VIdiis  mélanotus  de  Heckel  dans  sa  liste  des 
poissons  de  la  Suisse,  en  snpposant  qu’il  pouirait  se  trouver 
dans  les  lacs  du  Tessin. 

Cette  espèce  varie  assez  pom-  que,  sui-  quelques  individus, 
tous  également  adultes  et  de  même  taille  à peu  près,  nous 
ayons  pu  constater,  dans  la  description,  bien  des  diftèrences 
plus  ou  moins  importantes  ; je  ne  rappellerai,  toutefois,  ici,  que 
les  divergences  présentées  par  l’individu  h front  déprimé  dont 
j’ai  signalé  chemin  faisant  les  principales  particularités. 

Ce  sujet  à front  déprimé,  femelle  capturée  en  juillet  dans  le  lac 
de  Lugano  et  mesurant  380  millimètres  de  longueur  totale,  se 
distingue,  en  effet,  de  tous  les  autres  : par  une  forme  de  la  tête 


‘ Nous  verrons,  à propos  de  VIdus  mélanotus,  que  Hartmann  attribuait 
à tort  le  nom  de  Cyprinus  Idus  à une  forme  du  Squalius  cephalus  dans  le 
lac  de  Neuchâtel. 
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un  peu  plus  allongée  et  moins  élevée  vers  le  milieu,  soit  par  un 
front  sensiblement  creusé  et,  comme  résultat  de  cette  dépression, 
par  un  museau  plus  carré  un  peu  relevé,  et  par  une  nuque  assez 
brusquement  voûtée  depuis  l’occiput.  Le  même  individu  présente 
avec  cela  : neuf  rayons  rameux  aux  ventrales,  au  lieu  de  huit, 
chiffre  assez  constant  de  l’espèce  ; une  anale  plus  élevée,  soit 
légèrement  plus  haute  que  longue  ; une  forme  un  peu  plus 
sinueuse  de  la  tranche  des  pectorales  ; une  caudale  plus  allon- 
gée, et  des  écailles  moyennes  un  peu  plus  grandes.  N’ayant  eu 
en  main  que  ce  seul  sujet,  en  fait  de  femelles,  je  ne  saurais 
dire,  je  le  répète,  s’il  y a dans  ces  différences  quelque  trait  qui 
puisse  être  considéré  comme  sexuel  ; cependant,  je  serais  plutôt 
porté  à ne  voir  ici  qu’un  fait  accidentel.  En  tous  cas,  je  n'hésite 
pas  à affirmer  qu’il  n’y  a pas  lieu  à créer  pour  ces  quelques 
divergences  une  espèce  difl'érente  ou  nouvelle  ; les  rapports  nom- 
breux des  deux  formes,  sur  la  plupart  des  points  importants, 
ainsi  que  la  constante  variabilité  des  espèces  les  plus  voisines, 
du  Vangeron  en  particulier,  montrent  assez  à quoi  il  faut  réduire 
l’importance  de  certaines  dissemblances.  L’examen  d’un  seul 
individu  ne  pennet  pas  même  de  supposer  ici  une  tendance  vers 
une  déformation  persistante. 

De  Betta  (Ittiol.  Veron.,  p.  87)  décrit,  comme  Leiiciscus 
pigus  (de  Filippi)  et  sous  le  nom  vulgaire  (VOrada  dell’Adese, 
nu  Cyprin  de  l’Adige  qui  rappelle,  en  effet,  parfaitement  le 
pigo  des  lacs  de  Corne,  Majeur  et  Lugano.  En  identifiant 
avec  raison  son  Orada  avec  le  pigns,  l’auteur  de  Vlchtliyo- 
logie  Véronaise  compare  naturellement  ce  dernier  au  poisson 
signalé  par  Pollini  (Viaggio  al  lago  di  Garda,  1816),  sous  le 
nom  vulgaire  de  Dorata,  dans  le  lac  de  Garde,  et  rapproche 
ainsi  le  nom  latin  Ogprmus.  Orfus  employé  par  Pollini  du 
nom  Leuciscus  pigus  généralement  reconnu.  Doit-on  voir, 
dans  ce  nom  de  Cgp.  Orfus  (Pollini),  une  intention  de  rap- 
prochement avec  le  Cgprimis  Orfus  (Linné),  soit  avec  VIdus 
melanotus  (Heckel)  ; ou  bien  doit-on,  ce  qui  paraît  plus  pro- 
bable, y voir  une  idée  d’analogie  avec  VOrfus  Oermanorum 
(Marsigli),  soit  avec  le  Leiic.  virgo  (Heckel).  Monti  {Notizie 

dei  pesci  delle  provinzie  di  Como etc.,  1864),  ne  voit  dans 

V Orada  de  l’Adige  qu’une  forme  du  Pigo  {L.  pigus),  propre  aux 
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eaux  courantes  ou  limpides  et  demeurant  d’ordinaire  dans  d’un 
peu  moindres  dimensions. 

Ayant  déjà  nettement  distingué  le  Ci/prinns  Idns  de  Linné 
(=  Idus  melanotus  Heckel),  de  notre  Lear,  piç/us  (Filippi), 
séparons  aussi  franchement  le  Cyprinus  Orfiis  de  Linné 
(=  Idits  melanotus  var.  aurata)  de  Vtdrjus  Germanorum  de 
Mai-sigli  qui  n’est  autre  chose  que  le  poisson  nommé  Leuc. 
virgo  par  Heckel,  et  qui,  comme  nous  l’allons  voir',  n’est  qu’une 
forme  principalement  danubienne  et  un  peu  dédée  de  notre 
Gardon  galant  (Leuc.  pigus)  des  lacs  du  Tessin  et  du  nord  de 
l’Italie. 

Après  avoir  soigneusement  pesé  et  comparé  les  descriptions 
successives  des  Lenc,  pigus  et  Leuc.  virgo  par  les  autem-s  les 
plus  autorisés,  et  après  avoir  relevé  ainsi  les  quelques  diffé- 
rences supposées  constantes,  qui  de\Taient  distinguer  ces  deux 
fomies,  j’aurais  peut-être  hésité  encore  à rapprocher  complète- 
ment cés  deux  prétendues  espèces',  si  l’examen  de  quelques 
types  de  la  forme  dite  Leuc.  virgo,  provenant  du  Danube,  ne 
m’avait  permis  de  réduire  à fort  peu  de  chose  tous  ces  traits 
censés  distinctifs  *. 

Je  n’attache  aucune  importance  à quelques  très  légères  diver- 
gences dans  la  li\Tée,  une  coloration  un  peu  plus  rouge  des 
nageomes  ventrales,  anale  et  caudale,  entre  autres,  chez  le  Leuc. 
virgo,  toutes  dissemblances  que  l’habitat  différent  peut  suffire 
à expliquer.  On  a voulu  voir  dans  les  dimensions  des  boutons  de 
noces  du  Leuc.  virgo  un  cai’actère  spécifique  ; mais  le  Leuc. 
pigus,  à l’époque  des  amours,  porte  des  tubercules  (boutons) 

' Günther,  dans  son  Catal.  of  Fishes,  VU,  a,  il  est  vrai,  réuni  déjà  ces 
deux  poissons  sous  le  même  nom;  mais,  cet  auteur  n’ayant  justifié  son 
opinion  par  aucune  discussion  de  caractères,  je  n’ai  pas  cru  devoir 
accepter  ici,  sans  un  consciencieux  examen  des  deux  formes,  une  décision 
jusqu’ici  aussi  peu  motivée. 

” Ces  types,  au  nombre  de  trois,  tous  également  du  Danube,  ont  été 
donnés  au  Musée  de  Neucbâtel,  l’un  par  Heckel,  l’auteur  même  de  l’es- 
pèce, les  deux  autres  par  le  prof,  de  Siebold.  Le  plus  grand  mesurait 
410mm  Je  longueur  totale;  le  plus  petit  205““  seulement.  Je  profite  de 
.l’occasion  pour  remercier  M.  le  prof.  Ph.  de  Rougemont  de  la  complai- 
sance avec  laquelle  il  a bien  voulu  mettre  à ma  disposition  ces  précieux 
pomts  de  comparaison. 
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tout  aussi  grands  et  nombreux.  Ajoutons  que  la  comparaison, 
aussi  bien  de  certaines  descriptions  que  des  individus  eux- 
mêmes,  montre  encore  des  analogies  complètes  et  constantes 
dans  la  plupart  des  traits  censés  caractéristiques  tirés,  pour  ces 
deux  poissons,  des  formes  diverses  et  des  proportions. 

Les  formes  et  dimensions  du  tronc,  de  la  tête  et  des  nageoires 
en  général  sont  à peu  près  identiques  * ; il  n’y  a pas  jusqu’à  la 
bouche  et  l’œil  qui  n’affectent  les  mêmes  proportions.  Les 
écailles,  les  pièces  céphaliques  importantes,  les  phai7ngiens 
même  et  les  dents  se  ressemblent  énoraiément*.  Enfin,  certains 
)'apports  de  proportions,  dont  on  a voulu  faire  des  caractères 
distinctifs,  perdent  aussi  beaucoup  de  leur  valeur,  en  face  de  la 
variabilité  sur  ces  divers  points,  chez  les  deux  prétendues 
espèces. 

En  somme,  je  n’ai  plus  constaté  de  petites  différences  que 
sur  les  quelques  points  suivants,  dont  nous  allons  pouvoir  peser 
encore  l’importance  spécifique  : le  nombre  des  écailles  et  des 
rayons  aux  nageoires,  les  proportions  de  la  tête  et  les  dimen- 
sions comparées  de  l’anale. 

Les  formules  des  nageoires  et  de  l’écaillure,  déduites  des 
données  de  Heckel,  de  Siebold,  de  Jeitteles,  et  de  mes  obser- 
vations propres,  sont  pour  le  Leuc.  virgo  du  Danube  : 

D.  3/9—12,  A.  3/11—12,  V.  2/8-9,  P.  l/Ki— 17,  C.  19  maj. 

Sq.  44  ^ 49  ; 

Or,  en  comparant  ces  chiffres  à ceux  des  formules  que  j’ai 

' Je  ferais  ici  une  exception  pour  les  nageoires  pectorales,  qui  m’ont  paru 
un  peu  plus  arrondies  sur  la  tranche  chez  le  plus  grand  des  L.  virgo  que 
j’ai  examinés,  que  chez  la  majorité  de  mes  L.  pigus  adultes,  si  je  n’avais 
remarqué  assez  de  variabilité  sous  ce  rapport  chez  nos  divers  Leuciscus, 
le  Pigus  en  particulier,  et  si  les  deux  L.  virgo  plus  jeunes  n’avaient  pas 
eu  des  pectorales  passablement  plus  acuminôes. 

* Chez  le  grand  L.  virgo  dont  j’ai  parlé,  j’ai,  il  est  vrai,  remarqué  un 
opercule  plus  largement  arrondi  dans  le  bas  que  chez  la  majorité  de  mes 
7..  pigus-,  mais  je  ne  crois  pas  devoir  également  attribuer  grande  valeur 
à cette  petite  différence,  peut-être  accidentelle,  considérant  que  la  pièce 
en  question  varie  assez,  quant  à la  forme,  chez  mes  L.  pigus  adultes,  et 
que,  chez  les  deux  jeunes  L.  virgo,  elle  était  beaucoup  plus  anguleuse. 


528 


FAUNE  DES  VERTÉBRÉS. 


établies  pour  le  Leuc.  pigus,  des  lacs  du  nord  de  l’Italie  et  des 
divers  tributaires  du  Pô  et  de  l’Adige,  soit  sur  mon  étude  des 
représentants  de  l’espèce  dans  le  Tessin,  soit  sur  les  données, 
entre  parenthèses,  de  divers  auteui'S  italiens,  on  remarquera 
bientôt  que  les  différences  se  réduisent  à fort  peu  de  chose, 
surtout  si  l’on  considère  que  les  moyennes,  ou  les  chiffres  les 
plus  fréquents,  sont  le  plus  souvent  les  mêmes'.  Il  n’est  pas 
possible  de  baser  ou  de  soutenir  une  distinction  spécifique,  entre 
les  deux  poissons  en  question,  sur  le  fait  que  le  Leuc.  pigus 
aiu'ait  un  rayon  de  moins  à la  dorsale,  ou  parfois  un  rayon  de 
plus  aux  pectorales. 

Le  total  des  écailles,  quelquefois  très  légèrement  plus  élevé, 
chez  certains  individus  du  Leuc.  pigus,  ne  peut  également  pas 
servir  ici  de  caractère  véritablement  distinctif. 

Les  dimensions  de  la  tête,  par  rapport  à la  longueur  totale 
du  poisson,  ont  été  préposées  aussi  à la  distinction  des  deux 
formes  ; mais,  là  encore,  je  trouve  une  telle  ressemblance  et 
tant  de  degrés  transitoires  entre  les  diverses  données,  que  je 
ne  saïu-ais  attribuer  une  importance  spécifique  à de  très  légères 
différences  qui,  le  plus  souvent,  peuvent  résulter  de  l’âge  et  des 
dimensions  des  individus  comparés.  Heckel  et  Kner  donnent, 
pour  le  rapport  de  la  tête  à longueur  totale  : chez  le  Letic. 
pigus  comme  1 : presque  6;  chez  le  Leuc.  virgo  = 1 : 6 ’/j.  Je 
trouve,  chez  mes  Leuc.  pigus,  = 1:57»  — 6j  et)  chez  les  Leiic. 
virgo,  = 1 : 6 — 6 ‘/j. 

Enfin,  le  principal  trait  distinctif  des  deux  prétendues  espè- 
ces devrait  résider  surtout  dans  les  hauteur  et  longueur'  compa- 
rées de  la  nagoire  anale.  C’est,  en  effet,  peut-être  sm-  ce  seul 
point  qu’une  petite  dissemblance  paraît  assez  constamment 
exister  entre  les  deux  formes  représentant  le  même  type,  l’une 
au  sud,  l’autre  au  nord  des  Alpes.  L’anale  serait  d’ordinaire 
un  peu  plus  longue  que  haute,  chez  le  Leuc.  pigus,  tandis 

* Heckel  (Süsswasserfische)  a eu  tort,  clans  ses  formules,  d’inscrire  aux 
ventrales,  pour  le  L.  pigus  2/8  et  pour  le  L.  virgo  1/8.  Cette  différence,  au 
premier  abord  d’une  certaine  importance,  n’existe  pas  en  fait  ; les  trois 
L.  virgo  que  j’ai  examinés  portaient,  comme  mes  L.  pigus,  deux  rayons 
non  divisés  aux  ventrales,  le  premier  également  court  et  latéral  dans  les 
deux  formes. 
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qu’elle  serait  par  contre  généralement  un  peu  plus  haute  que 
longue,  chez  le  Leuc.  virgo.  Quelques  rapports  comparés  de  ces 
deux  dimensions  suffiront  cependant  à montrer  combien  il  serait 
hasardé  d’attribuer  à d’aussi  petites  différences  une  constance 
et  une  valeur  véritablement  spécifiques.  Je  trouve  à l’anale  de 
mes  adultes  du  Lphc.  pigus  provenant  de  Lugano,  pour  la 
hauteur  comparée  à la  longueur,  chez  cinq  individus  : comme 
7 : 8,  comme  !)  : 10,  comme  13  : 14,  comme  32  : 33,  mêmeinver- 
sément,  chez  le  sujet  h front  déprimé,  comme  18  : 17,  la  hauteur 
dépassant  ici  un  peu  la  longueur.  Chez  un  adulte  de  même 
taille  du  Leuc.  virgo  provenaut  du  Danube,  je  trouve,  pour  le 
même  rapport  ; hauteur  à longueur  = 11  : 10,  chez  un  jeune  de 
même  provenance,  même  15:14.  Les  degrés  transitoires  sont 
trop  voisins,  entre  les  deux  extrêmes,  pour  que  j’hésite  encore 
h rai)procher  ces  deux  poissons,  qui  pour  moi  ne  représentent 
l)lus  que  deux  formes,  l’une  italienne,  l’autre  danubienne,  d’un 
même  type  spécifique. 

Il  serait  très  étoniiaut  que  les  représentants  d’uue  même 
espèce,  dans  des  conditions  si  différentes,  fussent  en  tout, 
livrée  et  proportions,  pai-faitement  identiques.  Le  Leuc.  pigiis 
ou  le  7>c»c.  rirgo,  ferait  ici  une  rtagrante  exceptioii  à la  règle 
de  variabilité  que  nous  avons  constatée,  sur  tant  de  points, 
chez  tous  nos  autres  Cyprinides. 

Inutile,  il  ce  propos,  de  rappeler  encore  que  Fitzinger  s’est 
étrangement  trompé  dans  l’établissement  de  ses  genres  des 
Cyprinides  européens  ',  quand  il  a séparé  dans  deux  genres 
différents,  Leuciscus  et  Orfus,  notre  Leur,  plgns  et  le  Leuc. 
rirgo  que  nous  voyons  ne  pas  même  constituer  des  espèces 
franchement  différentes. 

L’on  n’a  pas  eu  jusqu’ici  de  descriptions  assez  circonstanciées 
du  IjCuc.  roseus  attribué  par  Ilonaparte  aux  eaux  du  Piémont, 
pour  que  l’on  puisse  détermiuer  exactement  les  affinités  de 
cette  prétendue  espèce.  Les  caractères  (lu’attribuent  à ce  pois- 
son Bonaparte  et  \\alenciennes  semblent  en  faii-e  tour  à tour 

' Fitzinger  : Die  Gattnngen  lier  Europ.  Cyprinen;  Sitzb.  Acad.  “Wiss., 
I.  Juli-IIeft,  1873,  Abst.  p.  19  et  22,  n»  18  et  24. 

34 


T.  IV, 


GliO  FAUNE  DES  VEHTÉUKÉS. 

un  Gardon  (Leuc.  rutilus,  var.  prasinns)  ou  un  Pigo  (Leuc. 
‘pif/us).  Les  proportions  attribuées  par  Valenciennes  aux  tuber- 
cules du  mâle  en  livrée  de  noces  (tuhercules  fins  et  grenus),  et 
les  formes  arrondies  du  profil  ventral  de  ce  Cypriu  rosé,  dans 
la  figure  de  la  Fauna  italica  de  Bonajjarte,  ainsi  que  les  don- 
nées par  ce  dernier  auteur  de  la  courbe  de  la  ligne  latérale 
parallèle  à celle  du  ventre,  et  l’égalité  en  hauteur  et  en  lon- 
gueur de  la  nageoire  anale  semblent  militer  en  faveur  d’un  rap- 
prochement avec  le  Gardon  (Leuc.  rutilus).  Cependaut,  il  est 
difficile  de  ne  pas  tenir  compte  de  l’habitat  du  prétendu  Leuc. 
roseus,  et  de  ne  pas  voir  dans  la  présence  de  ce  Cyprin  au  sud 
des  Alpes,  où  le  Gardou  commun  n’a  point  encore  été  signalé, 
une  raison  de  croire  plutôt  à un  rapprochement  avec  le  Pigus 
habitant  les  mêmes  localités.  En  efi'et,  les  sujets  décrits  par 
Valenciennes  provenaient  du  lac  de  Côme  oîi  les  pêchem-s  dési- 
gnaient sous  le  nom  de  Pigo  le  mâle  couvert  de  tubercules  épi- 
neux, et  sous  celui  A'Encubia  la  femelle  dépourvue  de  tuber- 
cules, deux  uoms  semblables  à ceux  que  Heckel  et  Kuer  attri- 
buent au  Leuc.  pigus,  dans  le  lac  de  Côme.  Ils  étaient,  affirme 
A'alencieunes,  très  semblables  au  Boseus  de  Bonaparte  ; et,  à 
l’exception  des  quelques  caractères  signalés  ci-dessus,  la  plu- 
part des  traits  de  la  description  de  Bonaparte  semblent  se  rap- 
porter parfaitement  à notre  Leuc.  pigus.  Laissant  de  côté  les 
points  de  ressemblance,  voyons  en  quelques  mots  l’importance 
des  traits  distinctifs  censés  divergents. 

Bonaparte  représente,  il  est  vrai,  son  Leuc.  roseus  avec  un 
profil  inférieur  plus  arrondi  et  une  caudale  moins  profondément 
échaucrée  que  chez  le  Pigus;  mais  cet  auteur  a examiné  un 
fort  petit  nombre  de  sujets  et  l’on  sait  que  le  profil  ventral  peut 
varier  beaucoup  avec  l’état  et  l’âge  des  individus.  Après  cela, 
la  différence  d’échancrure  de  la  caudale  ne  paraît  pas  avoir 
frappé  Valenciennes,  qui  n’eu  dit  pas  un  mot.  Du  reste,  il  ne 
nous  est  donné  aucun  chiffre  de  rapports,  et  chacun  sait  com- 
bien les  meilleures  figures  sont  souvent  sujettes  à caution. 

La  description  de  Bonaparte  nous  fait  voir  encore  une  bou- 
che terminale  et  une  nageoire  anale  égale  en  hauteur  et  en  lon- 
gueur ; mais  nous  avons  vu  comment  le  museau  recouvre  plus 
ou  moins  la  fente  buccale  chez  le  Pigus,  et  nous  demeurons 
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d’accord  avec  cet  auteur,  quand  il  ajoute  que  la  mandibule 
supérieure  dépasse  un  peu  l’inférieure  ; de  même,  nous  avons 
montré  déjà  comment  la  variabilité  de  l’anale  rapproche,  aussi 
à ce  point  de  vue  le  Leuc.  roseus,  tant  du  Leuc.  v'mjo  que  du 
Lune,  pigns,  que  nous  avons  dit  de  même  espèce  et  présen- 
ter parfois  la  même  égalité  dans  ces  rapports  que  le  dit  Gardon 
rosé.  Enfin,  un  caractère  à première  vue  assez  important  et 
que  répète  Canestrini  d’après  Bonaparte,  dans  son  Prospet. 
crit.  des  poissons  d’Italie,  résiderait  dans  la  présence  de  sept 
écailles  au  lieu  de  quatre,  au-dessous  de  la  ligne  latérale;  mais 
il  y a évidemment  ici  une  confusion:  l’auteur  de  la  Fauna 
italica  doit  avoir  compté  les  squames  jusqu’au  milieu  du  ventre, 
au  lieu  de  s’airêter  à la  base  des  ventrales.  En  effet,  il  paraît 
difficile  qu’avec  un  nombre  d’écailles  à peu  près  semblable  en 
dessus  et  eu  dessous  de  la  ligne  latérale,  celle-ci  puisse  suivre 
une  courbe  parallèle  au  ventre.  Je  ne  vois  que  quatre  écailles 
entre  les  ventrales  et  la  ligne  latérale  sur  la  figure  du  Leuc. 
roseus  de  Bonaparte,  et,  si  je  compte  les  squames  du  Pigiis,  je 
trouve,  comme  cet  auteur  pour  son  Leuc.  roseus,  toujours  sept 
écailles  jusqu’au  milieu  du  ventre,  y compris  la  médiane,  devant 
et  contre  les  bases  des  ventrales.  Les  formules  des  dents,  des 
rayons  des  nageoires  et  des  écailles,  sur  la  ligne  latérale  et  en 
dessus,  rentrent  dans  la  moyenne  de  celles  de  notre  Pigus. 

Valenciennes  me  paraît  avoir  comparé  un  individu  du  pré- 
tendu Leuc.  roseus  portant  des  dents  récemment  renouvelées  à 
un  Leuc.  ruiilus  porteur  de  dents  au  contraire  déjà  usées  et 
déprimées,  quand  il  dit  que  les  dents  pharyngiennes  de  son 
Able  rosé  sont  un  peu  plus  comprimées  et  plus  hautes  que  chez 
le  Gardon.  Nous  savons  que  la  forme  de  la  couronne  des  dents 
varie  beaucoup  avec  le  degré  d’usm'e. 

Du  reste,  la  variabilité  du  Leuc.  roseus  ne  doit  pas,  comme 
celle  de  tous  nos  Cyprins,  se  borner  à ce  seul  point  ; les  descrip- 
tions de  Bonaparte  et  de  Valenciennes  nous  la  montrent  encore 
dans  d’autres  caractères  et  tendent  ainsi  à rapprocher  plus  ou 
moins  de  notre les  individus  qu’ils  décrivent.  Le  premier 
nous  montre  une  ligne  latérale  concave,  parallèle  au  profil  ven- 
tral et  un  museau  un  peu  obtus,  avec  un  front  ample  un  peu 
convexe  ; le  second  nous  donne,  au  contraire,  une  ligne  latérale 
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plus  droite  que  chez  le  Gardon  commun,  avec  un  museau  plus 
pointu  et  plus  déprimé. 

Pividemment  le  Leiidscns  dit  roseus  doit  être  assez  rare,  car 
peu  d’auteurs  en  ont  parlé  avec  connaissance  de  cause,  et  ceux 
mêmes  qui  l’ont  vu  de  leurs  yeux  n’ont  pu  examiner  qu’un 
nombre  d’individus  trop  restreint  pour  permettre  d’établir  la 
constance  de  la  plupart  des  caractères  invoqués.  Canestrini 
même,  l’auteur  d’une  étude  très  consciencieuse  des  poissons 
d’eau  douce  d’Italie,  n’a  pu  voir  aucun  échantillon  de  cette 
prétendue  espèce  et,  tout  en  lui  conservant  un  rang  spécifique, 
il  lui  reconnaît  bien  des  affinités  avec  le  Leiic.  pigus. 

La  coloration  rosée  des  faces  supérieures  de  ce  Cyprin  me 
paraît  plutôt  une  anomalie  dans  le  genre  qu’un  caractère  d’une 
haute  importance  ; c’est  i)robahlement  une  livrée  accidentelle 
rappelant  celle  ([ue  nous  avons  vue  chez  quelques  autres  cypri- 
nides.  La  rareté  de  ce  poisson  m’appuye  fortement  dans  mon 
opinion  d’une  variété  du  Leuc.  pigns,  aussi  crois-je  devoir 
émettre  des  doutes  très  sérieux  sur  la  valeur  de  cette  espèce,  et 
voir  plutôt  dans  le  prétendu  Leuc.  roseus  une  forme  pâle  du 
Pigo  jusqu’à  un  certain  point  parallèle  ou  du  Leuc.  pallens  de 
Blanchard,  pour  moi  simple  variété  du  Gardon  ou  Vangeron,  ou 
de  la  forme  rougeâtre  de  ce  dernier  dont  j’ai  parlé  plus  haut. 
En  un  mot,  bien  que  tout  porté  à réunir  les  Leuc.  roseus  et 
Leuc.  pigus,  n’ayant  pas  eu  cependant  plus  que  Canestrini  le 
bonheur  de  voir  de  mes  yeux  ce  Cyprin  rosé,  je  crois  devoir 
conserver  encore,  dans  ma  synonymie  du  Leuc.  pigus,  un  point 
de  doute  à côté  de  cette  prétendue  espèce  de  Bonaparte. 

Bien  que  GUnther  paraisse,  comme  du  reste  Valenciennes 
aussi,  rapprocher  les  Chomlrosioma  rgzeln  de  Bonaparte  (Fauna 
italica,  fasc.  XXVII.  pl.  tig.  3),  et  Leuc.  rgzela  de  Cuv.  et 
Val.  (XVII,  p.  199)  du  Leuc.  roseus  dont  nous  venons  de  par- 
ler, et,  par  là,  de  notre  Leuc.  pigus,  il  me  semble  que  les  des- 
criptions de  Bonaparte  et  de  Valenciennes  ne  sont  ni  assez  cir- 
constanciées, ni  suffisamment  d’accord  sur  plusieurs  points, 
pour  permettre  d’en  déduire  un  rapprochement  fondé  du  dit 
Rgzela,  soit  avec  le  Leuc.  roseus,  soit  surtout  avec  notre  Leuc. 
pigus.  Canestrini,  dans  ses  Poissons  d'Italie,  n’en  dit  pas  un 
mot.  C’est  encore  une  des  nombreuses  espèces  de  Bonaparte 
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(loüt  on  n’a  plus  de  nouvelles  et  qui  risquent  fort  de  tomber,  à 
plus  ou  moins  juste  titre,  dans  un  oubli  complet.  Cette  préten- 
due espèce,  évidemment  très  rare  comme  la  précédente,  est- 
elle  peut-être  quelque  produit  bâtard,  ainsi  que  pourrait  le 
faire  sui)poser  la  variabilité  de  la  dentition  constatée  par  Valen- 
ciennes, c’est  ce  qu’il  est  difticile  de  dire  ; eu  tous  cas,  elle  n’a 
rien  de  commuu  avec  le  Chondrostoma  ri/zela  d’Agassiz, 
reconnu  mainteuant  pour  un  bâtard  du  Nase  et  du  Blageon,  et 
Valenciennes  ne  manque  pas  de  dire  qu’elle  n’a  rien  dans  la 
bouche  qui  rappelle  les  Chondrostomes. 

Des  descriptious  sur  bien  des  points  contradictoires  de  Bona- 
parte et  de  Valenciennes,  on  pourrait  peut-être  conclure  que  le 
Ryzela  du  premier  était  bien  un  Chondrostome,  peut-être  une 
variété  du  Ck.  8oHta;  tandis  que  le  Ryzela  du  second  serait 
un  véritable  Leitcisciib-, 


Le  Piyo  est  propre  au  nord  de  l’Italie  et  au  Tessiu  ; il  habite 
les  lacs  Majeur,  de  Côme,  de  Garde  et  de  Lugano,  ainsi  que 
quelques  rivières  de  Lombardie  et  de  Vénétie.  (La  forme  dite 
Leur,  viryo  est  surtout  propre  au  Danube.)  Déjà  daus  l’anti- 
quité Pline  avait  donné,  sous  le  nom  de  Pino,  une  certaine 
célébrité  à ce  poisson  des  lacs  Verhano  (Majeur)  et  Lario 
(Côme),  à cause  de  rai)parition  des  tubercules,  soit  de  la  sorte 
de  floraison  qu’il  avait  remarquée  chez  le  mâle  au  printemps. 
Des  lacs  Lugano  et  Majeur,  le  Piyo  remonte  uu  peu  en  Tessin, 
dans  quelques  rivières  les  Tresa  et  IMaggia  en  particulier.  Cette 
espèce  paraît  abondante  dans  les  lacs  tessinois,  cependant  il 
est  difticile  de  se  la  lu'o.curer  en  dehors  de  l’époque  du  rut, 
du  printemps  ou  de  la  première  partie  de  la  belle  saison;  il 
semble  qu’elle  gagne  les  ])rofondeurs  et  que  l’on  ait  plus  de 
])eiue  alors  à la  prendre.  Au  temps  des  amours,  ces  poissons 
fout,  en  troupes  nombreuses,  des  e.vcursious,  eu  divers  lieux  ; 
les  mâles  ornés  de  leurs  boutons  épineux  cherchent  à se  frotter 
contre  les  femelles  et  exécutent,  comme  la  ])lupart  de  nos 
Cyprinides,  des  jeux  bruyants,  des  courses  et  des  sauts  à la 
surface.  Les  i)êcheurs  connaissent  bien  ces  allures  et  cette  épo- 
que propice  à la  pêche,  et  prenueut  alors  souvent  le  Piyo  en 
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quantités  énormes,  principalement  avec  leur  grand  filet  (Reda- 
quedo)  et  de  bon  matin  ; suivant  Pavesi,  parfois  jusqu’à  1,500 
à 2,000  kilog.  en  une  fois.  Sitôt  que  les  pêcheurs  ont  vu  quel- 
ques-uns de  ces  poissons  à la  surface,  ils  enveloppent  largement 
l’emplacement  avec  leui-  grand  filet  ; mais,  si  l’eau  est  trop 
profonde,  ils  font,  au  dii-e  de  Pavesi,  autant  de  bruit  que  pos- 
sible, pour  chasser  ces  Cyprins  dans  quelque  lieu  plus  propice. 

L’époque  du  frai  a lieu,  en  général,  dans  les  mois  d’avril  et 
mai  ; toutefois  elle  dure  souvent  jusque  dans  le  commencement 
de  juin,  et  le  prof.  Pavesi  affirme  l’avoir  vu  commencer,  par 
contre,  quelquefois  déjà  vers  la  fin  de  février.  Selon  Monti  les 
troupes  de  Piçfo  se  rassembleraient,  au  printemps,  principale- 
ment près  des  côtes  abniptes  où  l’eau  est  assez  profonde. 
Malhem’eusement,  les  auteurs  italiens  ne  nous  ont  pas  donné 
jusqu’ici  de  détails  bien  circonstanciés  sur  le  mode  de  ponte  de 
cette  espèce  et  ses  agissements  eu  cette  occasion.  Ce  poisson 
serait  assez  vorace  et  s’attaquerait  un  peu  à toute  sorte  de 
nourriture  ; pai-lant  de  la  variété  de  l’Adige,  Monti  dit  que  l’on 
trouve  souvent  son  ventre  plein  d’excréments  humains. 

Le  Pigo  n’a  pas  une  chair  très  estimée,  aussi  celle-ci  ne  se 
vend-elle  pas  cher  sur  le  marché.  Les  pêcheurs,  quand  ils  pren- 
nent une  grande  quantité  de  ce  poisson,  le  conservent  volontiers 
pour  l’hiver  en  le  mettant  au  sel  pendant  un  jour  et  le  faisant 
ensuite  sécher  au  soleil.  Monti  dit  que  la  chair,  bien  qu'assez 
garnie  d’arètes  est  cependant  blanche  et  agréable.  Ou  pêche  ce 
poisson  non  seulement  avec  le  grand  filet  simple  dit  Reda- 
quedo,  mais  encore  avec  un  plus  petit  filet  ayant  deux  ailes  et 
un  sac  dit  Bighezzo,  ou  avec  la  ligne,  soit  Lenza. 

Je  ne  sache  pas  que  l’on  ait  jusqu’ici  étudié  les  parasites  de 
ce  Cyprin. 
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15.  LE  GARDON  DES  PAUVRES 
Triotto 

Ledciscds  aüla,  Bonaparte. 

(PI.  V,  fig.  1.) 

Olivâtre,  en  dessus;  blanc  atr/enté  un  peu  jaunâtre,  en-des- 
sous et  sur  les  côtés.  Généralement  une  bande  grisâtre  sur  les 
Jlancs.  Nagoires  inférieures  jaunâtres  ou  rougeâtres.  Corps 
plutôt  ramassé,  moyennement  élevé  et  médiocrement  comprimé, 
avec  un  dos  assez  large.  Tête  plutôt  courte  et  épaisse,  avec  un 
museau  obtus  à mâchoires  presque  égales.  (EU  plutôt  grand. 
Écailles  latérales  médianes  grandes,  subcarrées,  avec  un  bord 
fixe  découpé,  anguleux,  et  à peu  près  de  la  surface  de  Vœil, 
chez  Vadulte.  Nageoire  dorsale  anguleuse,  assez  déclive  et 
d’ une  hauteur  un  peu  plus  faible  ou  légèrement  plus  forte  que 
la  longueur  latérale  de  la  tête.  Anale  naissant  légèrement  en 
avant  de  V extrémité  delà  dorsale  couchée  et  d' ordinaire  un  peu 
plus  haute,  que  longue.  Ccmdale  moyenne  à lobes  subégaux,  im 
peu  recouverte  par  les  écailles  à la  base.  (Taille  moyenne 
d'adultes  : 145  — 165°"“.) 

Le  plus  souvent  cinq  sous-orbitaires  : le  premier  subovale  et 
relativement  petit  recouvrant  environ  un  tiers  de  l’œil,  chez 
Vadulte;  le.  quatrième,  plus  allongé  et  de  surfâce plutôt  moin- 
dre que  le  premier.  Maxillaire  supérieur  présentant  un  coude 
postérieur  subcarré  relativement  peu  prolongé,  un  peu  creusé  en 
dessus  et  presque  droit  en  dessous.  Pharyngiens  médiocrement 
trapus,  avec  une  aile  élargie  dans  le  bas  et  une  branche  infé- 
rieure relativement  peu  ramassée.  Meule  ovale,  soit  relative- 
ment assez  large,  avec  de  profondes  impressions  dentaires. 
Dents  un  peu  pincées  et  recourbées  en  serpe,  les  principales 
dentelées  sur  le  bord. 


D.  3/8-9,  A.  .3/8—10,  V.  9,  P.  1/15—17,  C.  19  ma,|. 


~-8(9) 

3— 4(oj 


42(40). 


Sq.  37 


\'eit.  36-37. 
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Sqijalius  AULA,  Sq.  ei.atus,  Bonaparte,  Fauna  italica,  fasc.  XXX,  pl.  fig.  tel 3. 
LEUCtscüS  (Sq.)  rubei.ea,  L.  thasimenicüs,  JIrmap.,  Faiina  italica,  fasc.  XX, 
pl.  6g.  1 fit  1.  — ttur.  et  Val.,  .WII,  158  et  193. 

» FUci.N’i,  Bonap;  Fauna  italica,  fasc.  X.XII,  pl.  6g.  1.  — Cuv.  et 
Val.,  XVU,  p.  1,3“2. 

» AI.TUS,  Cuv.  et  Val.,  XVII,  p.  237. 

» HUBEu.A,  L.  FüCtNt,  L.  Tii.tsiME.Nrcus,  Schinz,  Kurop.  Fauna,  II, 
p.  318  et  31  9. 

» PAGELi.üs,  L.  sCAUDi.Nüs.  F.  l'AtiPEdUM,  De  Filippi,  Cenni,  p.  11. 

» AULA,  Citv,  et  Val.,  XV'II,  p.  151.  — Sleindachner,  VoKsonsûa 
Portugal,  p.  -i,  1861.'  — Canestrini,  Prospet.  crit.,  p.  31. — 
Günther,  Catal.  of  Fishes,  VU,  p.  213.  — Pavesi,  Pesci  e Pesca, 
p.  33. 

LeUUOS  FUCINI,  L.  thasimenicüs,  h.  KUBEI.LA,  L.  .AULA,  L.  HeNLEI,  I..  PAU- 
PEiiü.M  , L.  SCAIÏDINUS,  L.  PACiELLUS,  Bonaparte,  Cat.  Met., 
p.  29,  11»'  181-188. 

» AULA,  Heckel  et  Kner,  Süsswasserlische,  p.  162,  6g.  86.  — Stem- 
dachner,  Sitzgsb.  Ak.  Wiss.  IVien,  1866,  p.  201. 

» UUBELLA,  Heckel  cl  Kner,  Süsswasserfische,  p.  161,  6g.  87.  — 
Costa,  Ann.  Mus.  zool.  Univ.  Napoli,  I,  p.  13. 

U CTSALPiNus,  Heckel,  linsseggoi’s  Keisen,  I,  1811-49. 

)’  PAUPEüU.M,  L.  iiuiiELLA,  De  Bella,  Ittiologia  Veronese,  p.  81  et  83. 

NO.MS  VULGAIKE<,  DANS  LE  TESSIN  1 Trull.  Troï  ou  Jrôï. 

CoiifS  oblong,  bien  que  rclativein&nt  ramassé,  moyeuueineiit 
élevé  et  inédiocremeut  coiniirimé.  Le  profil  supérieur  passa- 
blemeut  couvexe  eu  avant  de  la  dorsale,  et  à peu  près  droit 
ou  légèrement  concave  en  arrière  de  celle-ci  ; le  profil  infé- 
rieur, sclou  l'âge,  le  sexe  et  l’état  des  individus,  ])lus  ou 
moins  couve.xe  du  museau  à l’anale,  après  cela  très  faible- 
ment relevé  le  long  de  cette  dernière  et  presque  droit  jus- 
qu’à la  caudale.  Le  dos  large,  la  nuque  plus  ou  moins  voû- 
tée eu  avaut,  suivant  les  sujets  et  l’âge  plus  ou  moins 
avancé.  Le  ventre  arrondi  transversalement.  La  hauteur 
maximale,  devant  la  dorsale,  à la  longueur  totale,  comme 
1 : 3 Vs  — 4V4  suivant  l’âge  plus  ou  moins  avancé  et  l’état 
des  individus,  même  comme  1 : fichez  de  très  jeuues  sujets  ', 

* Heckel  et  Kner  (Siisswasserâsclie,  p.  163)  donnent  le  rapport  1:3'/* 
qui  me  semble  devoir  s’appliquer  à des  femelles  pleines,  peu  avant  la 
ponte. 
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et,  à la  longueur  jusqu’à  la  caudale,  comme  1:3  — 4. 
La  hauteur  minimale,  vers  la  caudale,  à la  hauteur  maxi- 
male, comme  1 : 2 '/s  — 3,  suivant  les  individus  jeunes  ou 
vieux.  L’épaisseur  la  plus  grande,  uu  peu  avant  l’extré- 
mité des  pectorales,  chez  les  adultes,  mais  plus  près  de  la 
tête  chez  les  jeunes,  et  généralement  un  peu  au-dessus  du 
milieu  de  la  hauteur,  égale,  eu  moyenne,  à la  V2  parfois 
aux  Vs  l’élévation  vei’S  la  dorsale.  Une  section  verti- 
cale, par  là,  de  forme  ovale,  assez  large  et  médiocrement 
allongée. 

L’anus  situé  très  près  de  l’anale  et  presque  aux  Va  de  la 
longueur  du  poisson  sans  la  caudale,  ou  légèrement  en 
ariière. 

Tête  plutôt  courte,  assez  épaisse  et  plus,  ou  moins  obtuse,  bien 
que,  selon  les  sujets,  un  peu  plus  ou  uu  peu  moins  allongée 
et  plus  ou  moins  arrondie  en  avant.  Le  jjroül  supérieur 
assez  busqué  en  avant,  mais  relativement  plat  en  arrière, 
et  formant,  suivant  les  individus  et  l’âge  plus  ou  moins 
avancé,  uu  angle  plus  ou  moins  sensible  avec  la  courbe  de 
la  nuque  ; quelquefois,  chez  les  jeunes  surtout,  suivant 
parfaitement  la  direction  de  cette  dernière.  Le  ])rotil  infé- 
rieur, à sou  tour,  plus  ou  moins  couve.xe  et  i)lus  ou  moins 
saillant  vers  l’articulation  du  maxillaire.  La  longueur  cépha- 
lique latérale,  à la  longueur  totale,  comme  1:5  — 6 V5 
suivant  les  individus  et  selon  l’âge  (parfois,  d’après 
Canestriui  ',  comme  1 : 4 Vio)»  et,  à la  longueur  sans  la 
caudale,  comme  1:4  — 4 Vs-  Cette  dimension  maximale 
de  la  tête  égale  donc  quelquefois,  chez  des  jeunes  prin- 
cipalement, à la  hauteui'  du  corps  ; mais  généralement 
beaucoup  moindre,  soit  en  moyenne  égale  aux  Vs  de  celle- 
ci  seulement.  La  longueur  supérieure,  vers  l’occiput,  un 
peu  plus  courte  que  la  longueur  latéi’ale,  soit  très  souvent 
de  Vu  il  '/i„  seulement,  plus  rarement  de  ’V-  exception- 
nellement un  peu  davantage,  chez  des  sujets  à tête  relati- 
vement très  allongée.  La  hauteur  sur  l’occiput  égale  à peu 
près  à la  longueur  au  même  point  chez  les  adultes,  ou  un 


Prospet.  dit.  p.  52. 
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peu  plus  faible  chez  les  jeunes.  L’épaisseur  sur  l’opercule 
d’ordinaire  légèrement  plus  forte  que  les  Va  de  l’élévation  à 
l’occiput,  ou  correspondant  la  plupart  du  temps  à la  hau- 
teur vers  le  centre  de  l’œil. 

Museau  court,  large  et  obtus,  mais  plus  ou  moins  bus- 
qué et,  par  le  fait,  plus  ou  moins  arrondi  ou  subacuminé, 
suivant  l’âge  et  les  individus 

Bouche  fendue  jusqu’au-dessous  de  l’orifice  antérieur  des 
narines  et  plus  ou  moins  oblique,  suivant  la  forme  plus  ou 
moins  saillante  du  menton  ou  de  l’articulation  du  maxillaire 
inférieur.  Les  mâchoires  d’ordinaire  à peu  près  égales;  par- 
fois cependant  la  supérieure  un  peu  plus  longue  que  l’infé- 
rieure, chez  les  vieux  principalement,  ou,  au  contraire,  légè- 
rement plus  courte,-chez  certains  jeûnes  surtout.  La  langue 
passablement  développée.  — Narines  doubles  et  assez 
grandes  ; la  cloison  séparatrice  à peu  près  au  tiers  de  l’inter- 
valle compris  entre  le  bord  de  l’œil  et  le  bout  du  museau.  — 
Des  pores  et  canalicules,  à peu  près  comme  chez  les  espèces 
précédentes. 

Œil  arrondi  et  plutôt  grand,  bien  que  de  dimensions  assez  varia- 
bles, avec  l’âge  et  les  individus  ; d’un  diamètre,  â la  lon- 
gueur céphalique  latérale,  comme  1 : 2 Ve  chez  de  jeunes 
individus,  à .8  V»  chez  des  vieux  (même  1 à 4 d’après 
Canestrini,  1.  c.). 

L’espace  préorbitaire  un  peu  plus  grand  que  la  moitié  de 
l’orbite,  chez  certains  petits  sujets,  et,  au  plus,  égal  au  dia- 
mètre de  celui-ci,  chez  de  très  grands  échantillons-. 

L’espace  postoibitaire  à peu  près  égal  au  double  de  l’œil 
ou  légèrement  plus  court,  chez  les  adultes,  mais  seulement 
de  moitié  plus  grand  que  l’orbite,  chez  de  petits  sujets,  soit 

' Le  museau  a été  à tort  représenté  un  peu  trop  earré  dans  la  fig.  1 de 
ma  planche  V. 

* Dans  l'  S mesures  qu’il  donne  (Prospet.  crit.  p.  51),  Canestrini  attri- 
bue à plusieurs  de  ses  sujets  majeurs  un  espace  préorbitaire  plus  grand 
que  l’œil.  Cela  m’a  paru  être  bien  rarement  le  cas  chez  les  individus  pro- 
venant du  lac  de  Lugano,  bien  que  j’en  aie  examiné  un  très  grand  nom- 
bre et  plusieurs  de  taille  bien  supérieure  au  plus  grand  échantillo  i me- 
suré par  l’auteur  du  Prospectus  critique  des  Poissons  d’Italie. 
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variant,  avec  l’âge,  entre  légèrement  plus  ou  légèrement 
moins  que  la  moitié  de  la  longueur  latérale  de  la  tête. 

L’espace  interorbitaire,  au  diamètre  oculaire,  comme 
1 : 1 Vj  — 1 Vs  S selon  les  individus  petits  ou  grands. 

Arcade  sous-orbitaire  composée  généralement  de  cinq  pièces 
juxta  posées  ; le  premier  os,  en  avant,  de  moyenne  dimension 
ou  relativement  petit,  un  peu  plus  long  que  haut  et  déformé 
subovale,  avec  une  petite  saillie  entre  l’œil  et  les  narines  ; 
cette  pièce  de  surface,  chez  les  vieux  sujets,  un  peu  plus 
forte  que  Va  de  celle  de  l’œil,  ou  au  plus  égale  à de 
celui-ci,  chez  de  jeunes  individus.  Le  second  os  petit; 
le  troisième  long,  mais  étroit;  le  quatrième  un  peu  plus 
long,  mais  beaucoup  plus  étroit  que  le  premier,  et  recou- 
vrant le  quart  ou  au  plus  le  tiers  de  l’œil  chez  l’adulte  ; le 
cinquième  petit  et  subtriangulaire.  Parfois  uu  sixième  très 
petit. 

La  voûte  surciliaire  passablement  surplombante , chez 
l’adulte. 

Maxillaire  supérieur  presque  droit  en  avant  et  développé,  vers 
le  milieu  en  arrière,  en  un -grand  coude  légèrement  concave 
en  dessus  et  à peu  près  droit  en  dessous,  mais  un  peu  moins 
prolongé  que  chez  les  espèces  précédentes.  La  branche  infé- 
rieure courte,  mais  assez  large  et  fortement  tordue  en  dedans 
et  en  avant  (Voy.  pl.  II,  fig.  41). 

Opercule  plutôt  petit,  trapézoïdal  et  marqué  souvent  de  quel- 
ques très  fines  stries  rayonnantes,  plus  ou  moins  apparentes 
suivant  l’âge  et  les  individus.  Le  côté  supérieur  égal  enri- 
ron  à la  moitié  du  côté  inférieur  ou  un  peu  ])lus  ; ce  dernier, 
très  fail)lement  convexe,  formant  avec  le  bord  postérieur, 
par  contre  légèi-ement  concave,  un  angle  un  peu  arrondi  et 
un  peu  plus  ouvert  que  l’angle  droit. 

Sous-opercule  très  large  et  arrondi  sur  le  bord,  soit  en 
forme  de  fort  demi-croissant. 

Interopercule  formant  un  triangle  allongé  entre  le  bas  de 


' Exceptionnellement,  selon  Canestrini,  chez  des  individus  petits  ou  de 
taille  moyenne,  comme  1 : 1.  Je  n’ai  jamais  trouvé  ce  rapport  extraor- 
dinaire cliez  de  jeunes  sujets  provenant  du  lac  de  Lugano. 
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l’opercule,  le  sous-opercule  et  le  préopercule,  et  demeurant 
assez  apparent  au-dessous  de  ce  dernier. 

Préopercule  oblique  et  presque  droit  en  arrière,  mais  lar- 
gement'arrondi  en  dessous,  de  même  qu’au  coude  postéro- 
inférieur. 

Bordure  branchiostège  très  développée. 

Pharyngiens  très  semblables  à ceu.x  du  ^’angeron,  tpiaut  à la 
corne  supérieure  ; mais  présentant  d'ordinaire  une  aile 
un  peu  plus  développée  dans  le  bas,  avec  une  branche  infé- 
rieure plus  allongée  et  un  peu  moins  tordue  (Voy.  pl.  IV, 
hg.  46). 

Dents  sur  un  senl  rang,  au  nombre  de  cinq  de  chaque  côté  et 
rappelant  assez,  quant  à la  forme  générale,  celles  des  espèces 
précédentes,  des  jeunes  principalement,  soit  pincées  en  serj)e, 
légèrement  recourbées  à l’extrémité  et  un  peu  étranglées  à 
la  base.  Les  trois  dents  supérieures,  cependant,  d’ordiuaire 
iiu  peu  plus  écartées  et  volontiers  un  peu  plus  franchement 
pectinées  sur  la  tranche  ; les  deux  inférieures  relativement 
épaisses  et  subcouiques.  La  dernière  plutôt  plus  allongée 
que  chez  le  Gardon  commun  ou  Vaugerou  ; mais,  comme  chez 
celui-ci,  la  seconde  supérieure  généralement  la  plus  grande 
(Voy.  pl.  IV,  lig.  46). 

Meule  dure,  facilement  isolable  et  de  forme  ovale,  soit  relative- 
ment plus  large  et  notablement  moins  allongée  que  celle  du 
Gardon  commun.  La  face  inférieure  ou  de  frottement  assez 
saillante,  au  centre  surtout  ; les  impressions  dentaires  bien 
plus  accentuées,  chez  les  adultes,  que  dans  les  espèces  pré- 
cédentes. Le  grand  sillon  antérieur  impair,  en  particulier, 
beaucoup  plus  profond  ici  que  chez  le  Leuc.  rntilns  (\'oy. 
pl.  IV,  fig.  47  et  48). 

Dorsale  ayant  son  origine  au  centre  de  la  longueur  du  poisson 
sans  la  caudale,  ou  très  légèrement  eu  arrière,  soit  h peu 
près  au-dessus  du  milieu  de  la  base  des  ventrales,  et  d’une 
hauteur  très  variable  avec  les  individus.  Cette  élévation, 
tantôt  égale  seulement  h la  longueur  de  la  tête  en  dessus, 
tantôt  au  contraire  passablement  plus  forte  même  que  la 
longueur  latérale  de  celle-ci  ; par  le  fait,  variant  constam- 
ment entre  les  Vs  et  les  de  la  hauteur  du  corps.  La  base 
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OU  la  lono:ueur  de  cette  nagoire  susceptible  également  de 
varier  entre  les  Vs  et  'es  '''4  de  la  hauteur  du  plus  grand 
rayon  et.  à son  tour,  dans  des  rapports  toujours  variables 
avec  les  diverses  dimensions  latérales  de  la  tête'.  Quant  à 
la  forme  : anguleuse  aux  extrémités,  plus  ou  moins  décrois- 
sante en  arrière  et  droite  ou  très  faiblement  concave  sur  la 
tranche. 

Onze  ou  douze  rayons  ; trois  simples  et  (jiielquefois  huit, 
mais  le  plus  souvent  neuf  divisés.  Le  premier  simple  très 
petit,  soit  variant  d’ordinaire  entre-  '/^  et  '|^  du  second  ; 
celui-ci  égal,  à peu  i)rès,  à la  moitié  du  troisième,  ou  un 
peu  plus  court  ; le  troisième  à peu  près  égal  au  premier 
divisé  ou  très  faiblement  plus  long.  Le  dernier  divisé  mesu- 
rant, suivant  les  individus  et  la  forme  ])lus  ou  moins  décrois- 
sante de  la  nageoire,  un  peu  moins  ou  un  peu  plus  de  la 
moitié  du  ])lus  long. 

Anale  naissant  d’ordinaire  légèrement  en  avant  de  l’extrémité 
de  la.  dorsale  couchée,  bien  que  plus  ou  moins  loin  en  amère 
du  dernier  rayon  de  celle-ci,  soit  d’une  quantité  variant 
entre  '/a  et  V3  de  sa  base,  et  demeurant,  rabattue,  à une 
distance  de  la  caudale  variant  généralement  entre  les  Va  et 
les  Vs  cle  son  dernier  rayon.  La  hauteur  de  cette  nageoire 
parfois  égale  à peu  près  à la  l)ase  de  la  dorsale,  mais,  le  plus 
souvent,  variant  entre  un  peu  plus  et  un  peu  moins  des  */g 
de  l’élévation  de  celle-ci.  L’étendue  basilaire  généralement 
moindre  que  la  hauteur,  mais,  encore  ici,  assez  vaiiable,  soit 
parfois  égale  à celle-ci,  chez  des  jeunes  surtout,  et  d’autres 
fois,  ])ar  contre,  jusqu’à  ‘/g  plus  courte.  Quant  à la  forme  : 
un  peu  carrée,  rectiligne  ou  faiblement  concave  sur  la  tranche 
et  médiocrement  ou  relativement  peu  décroissante  en  arrière. 

Onze  à treize  rayons,  dont  trois  simples  et  huit  à dix  divi- 
sés, le  plus  souvent  neuf  L Le  premier  simple  égal  à '/,  ou, 

* Les  rapports  comparés  de  la  liase  de  la  dorsale  et  de  la  tête,  depuis 
l’angle  operculaire  jusqu’au  bord  antérieur  ou  postérieur  de  la  pupille, 
invoqués  par  Heckel  etKner,  comme  distinctifs  des  Leiiros  aiila  et  L.  m- 
bella,  sont  en  particulier  constamment  variables. 

* J’ai  trouvé  dix  rayons  divisés  chez  deux  jeunes  du  lac  de  Lugano. 
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au  plus,  à Vs  <lu  second,  celui-ci  égal  envirou  aux  du  sui- 
vant ; le  troisième  simple  h peu  près  de  même  longueur  que 
le  premier  divisé  ou  légèrement  plus  court.  Le  dernier,  géné- 
ralement divisé  jusqu’au  bas,  oscillant  entre  la  V2  et  les  Va 
du  plus  grand. 

Ventrales  ayant  leur  origine  très  légèrement  eu  avant  de 
l’aplomb  du  premier  rayon  de  la  dorsale  et  demeurant, 
rabattues,  à une  distance  de  l’anus  susceptible  de  varier, 
selon  l’âge,  le  sexe  et  l’état  des  individus,  de  ‘/a  à Vs  et  plus 
de  leur  longueur.  Le  plus  grand  rayon  de  ces  nageoires  tou- 
jours passablement  plus  long  que  la  hauteur  de  l’anale  et 
demeurant  généralement  entre  la  longueur  de  la  base  de  la 
doreale,  légèrement  plus  faible,  et  la  longueur  des  pecto- 
rales, légèrement  plus  forte.  Quant  à la  forme  : assez  larges, 
subtriangulaires,  un  peu  arrondies  sur  la  tranche  et  médio- 
crement réduites  en  arrière. 

Neuf  à onze  rayons  : deux  simples  et  le  plus  souvent  huit 
divisés,  quelquefois  neuf,  plus  rarement  sept  seulement  '.  Le 
premier  simple,  latéral  extérieur,  un  peu  arqué  â la  base, 
d’une  seule  pièce,  comme  chez  nos  autres  Cyprins,  sans  arti- 
culations apparentes  ou  très  faiblement  articulé  au  sommet, 
et  mesurant  entre  ‘/i  et  ‘/s  du  second  ; celui-ci  légèrement 
plus  court  que  le  premier  divisé  le  plus  grand  de  tous.  Le 
dernier  divisé  variant  entre  la  ‘/a  et  les  ’/a  du  plus  long. 

Pectorales  demeurant,  rabattues,  à une  distance  de  l’origine 
des  ventrales,  très  différente,  selon  les  individus  et  leur 
état  ou  selon  la  courbe  plus  ou  moins  prononcée  des  parois 
abdominales,  soit  variant  constamment  de  '/s  à Va  tle  leur 
longueur.  Ces  nageoires  généralement  de  Via  à 'A  plus  lon- 
gues que  les  précédentes,  exceptionnellement  de  ‘/s  ; parfois, 
au  contraire,  à peu  près  de  même  longueur  que  celles-ci. 
Quant  à la  forme  : subarrondies  au  sommet,  convexes  sur  la 
tranche  et  bien  réduites  en  anière. 

Seize  à dix-huit  rayons  : un  premier  simple,  volontiei-s  un 
peu  plus  épais  chez  les  mâles  que  chez  les  femelles  et  sou- 

‘ J’ai  trouvé,  chez  une  vieille  femelle  du  lac  de  Lugano,  sept  divisés 

d’un  côté  et  huit  de  l’autre. 
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veut  un  peu  tordu,  égal  à peu  près  au  troisième  ou  au  qua- 
trième rameux,  plus  quinze  è dix-sept  divisés,  parmi  les- 
quels le  second  généralement  le  plus  long  et  le  dernier  au 
plus  égal  à Vs  tlu  plus  grand. 

Caudale  moyennement  échancrée  et  passablement  recouverte 
par  les  écailles  à la  base.  Les  lobes  subacumiiiés  et  légère- 
ment arrondis  sur  la  tranche;  l’inférieur  parfois  de  même 
longueur  que  le  supérieur,  plus  souvent  de  deux  à,  trois  mil- 
limètres plus  long.  Le  rayon  le  plus  grand,  à la  longueur 
totale  du  poisson,  comme  1 : 4 '/j  — 5,  suivant  les  individus 
jeunes  ou  vieux.  Cette  nageoire,  par  le  fait,  plus  longue  que 
la  tête,  mais,  suivant  les  individus  et  les  formes  plus  ou 
moins  allongées  de  cette  dernière,  d’une  quantité  variant  le 
plus  souvent  entre  '|^  et  ’/t  de  son  plus  gi’and  rayon.  Les 
rayons  médians  mesurant  des  ‘/j  à la  ’/j  des  externes.  Dix- 
neuf  principaux  rayons,  dont  généralement  dix-sept  divisés, 
plus  quatre  à six,  sur  cinq  à sept  petits  décroissants,  ou  plus 
encore  dans  le  bas  âge. 

Écailles  grandes,  assez  épaisses,  médiocrement  solides,  subcar- 
rées, quoiqu’aiTondies  sur  le  bord  libre  comme  chez  le  Gar- 
don commun,  et  se  recouvrant  beaucoup  moins  que  chez  le 
Rotengle,  de  manière  à paraître  plus  grandes  et  relativement 
moins  élevées.Uue  squame  latérale  médiane  de  la  grandeur  de 
l’œil  chez  de  vieux  sujets,  mais  égale  seulement  k'/^  de  celui- 
ci  chez  de  très  jeunes  individus.  Les  écailles  moyennes  des 
flancs  rappelant  assez  celles  du  Leitc.  rutiliis  ; anguleuses, 
avec  une.  saillie  médiane  pliis  ou  moins  découpée,  au  bord 
tixe,  et  arrondies,  avec  de  nombreux  petits  festons,  au  bord 
libre  ; les  côtés  supérieur  et  inférieur  à peu  près  parallèles. 
La  hauteur  et  la  longueur  souvent  égales  ; toutefois,  suivant 
les  individus,  l’une  ou  l’autre  quelquefois  un  peu  plus  forte. 
Des  stries  concentriques  sur  toute  la  surface,  quelques 
grands  rayons  divergents  partant  d’un  nœud  quasi  central 
et  gagnant,  en  nombre  très  variable,  les  bords  postérieur 
et  antérieur,  souvent  deux  à huit,  parfois  même  onze,  sur  la 
partie  libre  ; enfin,  entre  ces  derniers,  sur  le  milieu  de  la 
face  découverte  de  beaucoup  plus  petits  sillons  rayonnants 
correspondant  aux  festons  du  bord  libre.  Les  squames  laté- 


544 


FAUNE  DES  VERTÉBRÉS. 


raies  antérieures  plus  petites,  moins  anguleuses  et  un  peu 
plus  élevées  ; les  postérieures  plus  petites  aussi,  mais,  sauf 
les  dernières,  ])Ius  anguleuses  et  relativement  plus  allon- 
gées. Les  squames  doi’sales  plus  petites  encore,  ovales  ou 
subarrondies;  les  pectorales  relativement  petites  aussi,  mais 
un  peu  anguleuses,  avec  un  nœud  volontiers  i)lus  reculé  vers 
le  boi'd  fixe.  Les  ventrales  latérales  parfois  légèrement  plus 
grandes  que  les  moyennes  antérieures,  par  conséquent  sou- 
vent les  plus  grandes,  chez  certains  adultes  (Voy.  pl.  III, 
tig.  42  et  44). 

Le  plus  souvent  sept,  plus  rarement  huit  écailles  au-des- 
sus de  la  ligne  latérale,  vers  la  plus  grande  hauteur,  et 
trois,  plus  rarement  quatre  en  dessous.  (Les  chiffres  sept  et 
trois  sont  les  plus  fréquents  chez  les  sujets  provenant  du  lac 
de  Lugano  ; je  n’ai  jamais  trouvé  les  maxima  neuf  et  cinq 
donnés  par  Canestrini,  dans  son  Prospectus  des  poissons 
d’Italie.) 

Ligne  latérale  décrivant,  de  l’angle  supérieur  de  l’opercule  au 
centre  de  la  caudale,  une  courbe  concave  il  peu  près  paral- 
lèle au  profil  ventral,  passant  légèrement  au-dessus  du  tiers 
de  la  hauteur  maximale  du  poisson  et  comptant  trente-sept 
à quarante-deux  écailles,  (.le  n’ai  pas  trouvé  sur  mes  sujets 
de  Lugano  le  maximum  quarante-six  indiqué  par  Canestrini 
dans  son  étude  des  poissons  d’Italie.)  Les  squames  moyen- 
nes de  cette  ligne  à peu  près  de  mêmes  dimensions  que  leurs 
voisines  supérieures,  bien  que  peut-être  un  peu  plus  élevées, 
et  généralement  un  peu  moins  découpées  au  bord  fixe.  Le 
tubule  mucifère  subcyliudrique,  médiocrement  large,  bien 
ouvert  aux  deux  bouts  et  naissant  un  peu  en  arrière  du 
nœud  central,  pour  s’étendre  sur  les  deux  tiers  ou  les  trois 
quarts  de  la  face  découverte.  Les  écailles  latérales  antérieu- 
res plus  petites  et  beaucoup  plus  élevées,  avec  un  tubule 
oblique,  volontiei-s  un  peu  arqué,  souvent  recourbé  à l’extré- 
mité, parfois  même  bifurqué.  Les  écailles  postérieures  plus 
petites  aussi,  mais  plutôt  plus  allongées,  avec  un  tubule 
droit,  naissant  plus  près  du  centre  (V’oy.  pl.  III.  fig.  43). 

Coloration  des  faces  supérieures  d’une  teinte  olivâtre  tii-ant 
plus  ou  moins  sur  le  verdâtre  ou  le  jaunâtre  ; le  bas  des 
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flancs  et  les  faces  inférieures  d’un  blanc  argenté  plus  ou 
moins  lavé  de  jaunâtre  ou  légèrement  doré.  Une  large 
bande  noirâtre  plus  ou  moins  apparente,  quelquefois  à 
peine  sensible,  étendue  sur  les  côtés  du  corps  au-dessus  de 
la  ligne  latérale,  depuis  la  base  de  la  caudale  où  elle  s’ac- 
centue parfois  sous  forme  de  tache,  jusqu’à  la  tête  et  un  peu 
sur  l’opercule  ; souvent  aussi  une  ligne  claire  ou  dorée, 
entre  le  dos  et  cette  première  bande  foncée. 

Les  nageoires,  dorsale  et  caudale,  grisâtres  ou  d’un  gris 
plus  ou  moins  verdâtre  ou  jaunâtre  ; les  nageoires  inférieu- 
res, les  pectorales  et  surtout  les  ventrales  et  l’anale,  suivant 
les  individus  et  les  saisons,  jaunâtres,  jaunes,  on  lavées  de 
rougeâtre. 

Iris  quelquefois  d’un  argenté  jaunâtre,  un  peu  macliuré 
dans  le  haut  ; le  plus  souvent  jaune,  ou  même  orangé,  et 
lavé  de  rougeâtre,  ainsi  que  ticiueté  de  noir  à la  partie  siqié- 
rieure. 

Dimensions  toujours  beaucou])  moindres  (pie  chez  nos  autres 
espèces  du  genre.  Le  plus  grand  individu  dont  Canestriui 
donne  les  dimensions  égalait  14!)"*"'  de  longueur  totale. 
Heckel  et  Kner  donnent,  comme  limite  de  l’esiiècé,  un  i)eu 
plus  de  six  pouces.  .l’ai  moi-môme  examiné  plusieurs  vieilles 
femelles  de  Lugano  qui  mesuraient  Kiô  à ITO"''"  et  pesaient 
environ  50  à 60  gi-ammes.  l’avesi  dit,  entin,  (pie  ce  poisson 
peut  airiver  à peu  près  au  poids  de  00  grammes  ; ce  chiflre 
extrême  doit  peut-être  être  attribué  â des  témelles  chargées 
d’œufs. 

Mâles  : n’ayant  trouvé  que  (piatre  mâles  sur  les  cinquante 
individus  d’âges  diftérents  que  j’ai  étudiés  pour  cette  des- 
cription, je  ne  saurais  mettre  ici  en  avant  des  dittéreuces 
sexuelles  un  peu  constantes.  Toutefois,  il  m’a  semblé  (pie, 
chez  cette  espèce  comme  clu’z  ses  congénèi'es,  les  mâles 
ont,  à l’époque  des  amours  surtout,  le  premier  rayon  des 
pectorales  un  peu  plus  épais  (pie  les  femelles.  Bonaparte  ‘ 
figure  son  Leiic.  riiheUa,  qui  n’est  autre  ([u’ime  forme  do 
notre  Leuc.  aida,  comme  orné  de  petits  tubercules  coui- 

* Fauna  italien,  X.\,  pl.  fig.  1. 
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ques  sur  la  tête  et  le  dos.  De  Betta  * signale,  de  même,  la 
fomation  de  productions  épidermiques  épineuses  chez  le 
mâle  du  Loue,  ruhella,  au  moment  du  rut 
Jeunes,  de  forme  moins  élevée  et  moins  voûtés  à la  nuque  que 
les  adultes,  avec  un  museau  volontiers  moins  arrondi  et  un 
œil  relativement  bien  plus  grand.  La  bande  foncée  latérale 
généralement  assez  accentuée  ; les  nageoires  souvent  moins 
colorées. 

Vertèbres  au  nombre  de  36  à 37®. 

La  vessie  aérienne  grande  et  étranglée  en  avant  du  milieu; 
la  portion  postérieure  cylindroconique  ou  faiblement  cintrée, 

' subacuminée  à re.xtrémité  et,  selon  les  sujets,  mesurant 
deu.\  fois  ou  seulement  une  fois  et  demie  la  longueur  de  la 
partie  antérieure  ; celle-ci  fortement  conve.’ce  en  dessous, 
sensiblement  concave  en  dessus  et  un  peu  pincée  eu  avant. 
— Tube  digestif  large,  formant  deu.\  replis  assez  développés, 
et,  le  plus  souvent,  de  '/»  à Va  grand  que  la  longueur 
totale  du  poisson.  — Ovaires  et  testicules  doubles.  — Des 
pseudobranchies  grossièrement  pectinées,  soit  presque  digi- 
tiformes,  et  passablement  développées  au  fond  de  la  cavité 
branchiale. 

Cette  espèce  méridionale,  bien  que  moins  variable  que  le 
Gardon  commun,  a donné  lieu,  cependant,  à la  formation  de 
plusieurs  fausses  espèces.  Ainsi,  les  Squalius  aida  et  Squalius 
elatus  de  Bonaparte  ne  diftèi’ent  guère  que  par  l’élévation  du 
corps  que  nous  avons  montré  avoir  souvent  fort  peu  d’impor- 
tance ; et  Cuv.  et  Val.  ont,  à tort,  donné  le  nom  de  Leuc.  altus 
à la  même  forme  dite  élevée  de  l’auteur  de  la  Faune  italienne. 
Ou  a reconnu  également,  depuis  assez  longtemps,  que  les  Loue. 

‘ Ittiologia  veronese,  p.  85. 

* Ces  tubercules  se  dissolvent  plus  ou  moins  et  tombent  facilement  dans 
l’alcool,  de  sorte  qu’il  n’est  pas  toujours  facile  de  les  retrouver  chez  des 
individus  qui  ont  été  conservés  dans  ce  liquide.  Toutefois,  on  peut  constater 
souvent  de  petites  dépressions  sur  la  peau  de  la  tête,  dans  les  places 
abandonnées  par  ces  épines  temporaires. 

® J’ai,  eu  particulier, souvent  trouvé  37  chez  le  Loue,  auîa  de  Lugano. 
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‘pafjellus,  Leuc.  scardinus  et  Leuc.  puuperum,  de  de  Filippi 
ne  reposaient  que  sur  des  divergences  de  proportions  de  fort 
peu  de  valeur.  Quelques  autres  foi-uies,  comme  les  Leuc.  fucini 
et  Leuc.  trasiimtiicus  ont,  à.  leur  tour,  dû  leur  dénomination 
spéciale  bien  plutôt  à leur  habitat  qu’à  leurs  caractères  ditté- 
rentiels.  Enfin,  les  prétendues  espèces  qui,  jusque  dans  ces  dei’- 
nières  années,  ont  encore  joui  généralement  de  la  distinction 
spécifique,  sont:  le  Leucos  aida  de  Bonaparte  et  de  Heckel  et 
Kner  (soit  le  Leuc.  pauperum  de  de  Filippi  et  de  Betta),  et  le 
Leucos  rubella  de  Bonaparte,  de  Heckel  et  Kner  et  de  de  Betta 
(soit  le  Leuc.  cisalpinusie  Heckel).  Cauestrini  a montré  récem- 
ment, daus  sou  Prospectus  critique  des  Poissons  d’Italie,  com- 
ment ces  deux  formes,  réunies  par  de  nombreuses  transitions, 
ne  doivent  former  qu’une  seule  espèce,  et  Günther,  dans  son 
Cat.  of  Fishes,  a suivi  sans  discussion  le  jugement  de  cet 
auteur.  Je  joins  ici  mon  opinion  à celle  de  Canestrini  pour 
expliquer  aussi  comment,  jusque  chez  des  individus  pris  dans 
les  mêmes  conditions,  tous  les  caractères  distinctifs  invoqués 
par  Heckel  et  Kner,  dans  leui's  Süsswasserfische,  sont  con- 
stamment variables.  J’ai  trouvé  des  têtes  ramassées,  comme 
dans  le  Leuc.  aida,  et  des  têtes  plus  allongées,  comme  chez  le 
Leuc.  rubella;  j’ai  trouvé  également  tous  les  degrés  transitoi- 
res entre  la  dorsale  courte  et  élevée  du  censé  Leuc.  rubella  et 
la  dorsale  plus  longue  et  plus  rabaissée  du  Leuc.  aida,  ainsi 
qu’entre  les  lougueui’s  différentes  de  l’anale,  des  ventrales,  des 
pectorales  et  de  la  caudale.  Les  rapports  comparés  de  la  base 
de  la  dorsale  et  de  la  tête,  depuis  l’angle  operculaire  jusqu’aux 
bords  antérieur  ou  postérieur  de  la  pupille,  invoqués  par  Heckel 
et  Kner  comme  distinctifs,  sont  en  particulier  constamment 
variables.  J’ai  signalé  tl’assez  grandes  différences  dans  les 
dimensions  comparées  des  premiers  et  du  dernier  rayons  de  la 
dorsale  et  de  l’anale.  Enfin,  j’ai  constaté  que  l’intensité  de  la 
bande  foncée  latérale  varie  beaucoup  suivant  l’époque  et  les 
individus,  et  que  Pou  trouve  assez  souvent  des  Leuc.  aida, 
comme  le  ])rétendu  Leuc.  rubella,  dépourvus  de  cette  particula- 
rité de  la  livrée. 

Bièn  que  plein  de  confiance  dans  le  jugement  de  l’illustre 
auteur  du  Prospetto  critico,  je  ne  puis,  comme  lui,  ranger  de 
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visu  dans  ma  synonymie  le  Leucos  hasak  de  Heckel  Je  n’ai 
en  effet  jusqu’ici  trouvé,  sui‘  aucun  individu  du  lac  de  Lugano, 
soit  la  somme  élevée  des  écailles  en  ligne  verticale,  soit  sur- 
tout le  front  étroit  qui  doivent  cai’actériser  cette  forme  Dalma- 
tienne. Toutefois,  si  les  individus  chez  lesquels  Canestrini  a 
constaté  un  front  de  la  largeur  de  l’œil  seulement,  et  jusqu’à 
cinq  écailles  entre  la  ligue  latérale  et  la  base  des  ventrales,  ne 
portent  pas  d’autres  caractères  distinctifs  que  ceux-ci,  il  serait 
bien  possible  que  le  Letw.  hasak  ne  soit  qu’une  variété  locale 
de  notre  Leuc.  aida. 


Cette  espèce  est  assez  réi)andue  dans  l’Europe  méridionale, 
en  Dalmatie,  eu  Italie,  en  Espagne  et  dans  le  Portugal  : elle 
habite,  en  particulier,  communément  les  lacs  de  Lombardie  et 
du  Tessin.  On  ne  la  trouve  en  Suisse  que  dans  les  eaux  tessi- 
noises,  au  sud  des  Alpes,  dans  les  lacs  Majeur,  de  Lugano  et 
d’Origlio,  d’où  elle  remonterait  plus  ou  moins,  mais  en  petit 
nombre,  suivant  Pavesi,  dans  les  livières  dites  Laveggio,  Tresa, 
Maggia  et  Melezza. 

Le  Gardon  des  pauvres  ou  avola  paraît  menei-  une  existence 
assez  semblable  à celle  de  notre  Gardon  commun.  Il  vit  généi’a- 
lement  en  trouims  nombreuses  et  recherche  de  préférence  les 
fonds  herbeux.  Sa  nourriture  consiste  principalement  en  matiè- 
res végétales;  toutefois,  il  ne  méprise  pas  non  plus  les  vers, 
les  insectes  et  les  détritus  animaux.  Comme  le  Yan/jeron  à 
Genève,  le  Tridl  à Lugano  m’a  paru  se  tenir  volontiers  à 
l’embouchure  des  petites  rivières  dans  le  lac  et  aux  débomdiés 
des  aqueducs.  J’ai  vu,  en  particulier,  prendre  en  un  instant, 
avec  le  filet  dit  Trema(/(/i)io,  une  grande  quantité  .de  ces  ])etits 
poissons,  à côté  du  quai  de  Lugano,  au  débouché  d’un  canal 
dans  le  lac.  Ce  Cyprin  fraye  en  avril  et  en  mai,  de  préférence  sur 
les  herbes  du  fond  et  non  loin  du  rivage  ; les  œufs  sont  ])etits 
et  nombreux,  .\yant  trouvé,  sur  une  cinquantaine  d'individus, 
une  tj’ès  ])etite  jiroportion  de  mâles,  je  serais  jjorté  à croire 
que  ceux-ci  sont  peut-être  moins  abondants  que  les  femelles. 


Voyez  Siisswasserfische,  p.  IGO,  fig.  88-S9. 
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On  pêche  le  TruU,  soit  avec  divers  filets  et  plus  spécialement 
avec  celui  (jiie  je  viens  de  nommer,  soit  avec  la  ligne  amorcée 
de  pain  ou  mieux  d’un  ver.  Cette  espèce  est,  du  reste,  peu  esti- 
mée et  se  vend  à très  bas  prix  ; c’est  même  probablement  à 
son  abondance,  ainsi  qu’à  la  qualité  inférieure  de  sa  chair  et 
à son  peu  de  valeur  dans  le  commerce,  qu’elle  doit  le  nom  de 
Leuc.  païqjeritm,  qui  lui  a été  attribué  par  de  Filippi  et  que 
nous  traduisons  ici. 

Je  ne  saurais  rien  dire  de  précis  jusqu’ici  sur  les  parasites  de 
cette  espèce. 

Genre  IDE. 

IDUS,  Heckel. 

Dents  phariingiennes  sur  deux  rangs  : trois  2)etites  et  cinq 
grandes  assez  longues  et  fortes,  pincées  sur  la  tranche,  non 
2)cctinées  et  crochues  au  sommet.  Bouche  quasi-terminale,  et 
dépourvue  de  harhillons.  Œil  latéral  et  moyen.  Tête  assez 
large.  Corps  ohlong  et  qolutôt  épais  ou  faiblement  comprimé  ; 
dos  un  peu  voûté  et  ventre  arrondi  sans  arêtes  nues.  Ecailles 
moyennes  et  suhcarrées,  avec  quelques  rayons  assez  apjoa- 
rcnts.  Ligne  latérale  complète.  Nageoires  dorsale  et  anale  à 
base  courte,  la  première  au-dessus  des  ventrales,  la  seconde 
en  arrière  de  la  dorsale.  Caudale  moyenne,  bien  échancrée 
et  subacuminée. 

Dent  es  lacérantes^,  5 — 5,  3,  hamati. 

Ce  genre  de  Heckel,  très  voisin  du  suivant  (Squalius), 
ne  possède  jusqu’ici  qu’une  seule  espèce  propre  aux  eaux 
douces  de  l’Europe  moyenne  et  septentrionale,  ïldus 
melanotus,  dont  je  n’aurais  point  parlé  si  elle  ne  se  trou- 
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vait  très  près  de  nos  frontières  et  n’avait  été  quelquefois 
citée  i\  tort  comme  indigène  dans  notre  pays. 

Voyez,  à la  fin  de  la  diagnose  de  l’espèce,  les  caractères  tirés 
des  diverses  pièces  de  l’appareil  masticateur,  du  maxillaire 
supérieur  et  de  l’arcade  sous-orbitaire. 

l’ide  mélanote 

Der  Nerki.ing  ' 

Idds  melan'otds,  Heckel. 

D'un  bien  noirâtre,  ou  d'un  orangé  rougeâtre,  en  dessus; 
blanc  argenté  en  dessous;  les  nageoires  inf.  plus  ou  moins  rou- 
geâtres. Corps  oblong,  un  peu  voûté  en  avant  et  assez  épais  ou 
faiblement  comprimé.  Tête  assez  massive,  un  peu  plus  longue 
que  haute,  avec  une  bouche  plutôt  petite  et  im  peu  oblique.  Œil 
moyen.  Écailles  en  lignes  faiblement  obliques,  moyennes,  sub- 
carrées, arrondies  an  bord  libre,  découpées  au  bord  fixe,  avec 
■quelques  rayms  bien  apparents  partant  d’un  nœud  quasi-mé- 
dian et  plus  petites  (que  l'œil.  Nageoires  dorsale  et  anale  suhcar- 
rées,  à tranche  droite  et  plus  basses  que  la  longueur  latérale 
de  la  tête;  la  première  naissant  un  peu  en  arrière  de  l’origine 
des  ventrales,  la  seconde  sensiblement  en  arrière  de  la  dorsale. 
Lobes  caudaux  subacuminés  et  suhégaux.  (Taille  moyenne  de 
vieu.v  sujets  400  à 480'^'^.) 

D'ordinaire  cinq,  parfois  six  sous-orbitaires:  le  premier 
généralement  plus  petit  que  l’œil  ; le  quatrième  volontiers  le 
plus  grand.  Maxïllmre  supérieur  droit  en  avant,  avec  un 
coude  postérieur  médian  en  hachette  concave  en  dessus  et  une 
branche  inférieure  assez  longue.  Pharyngiens  présentant  une 
aile  assez  étroite,  avec  une  corne  supérieure  et  une  Irranche 
injérieure  plutôt  allongées.  Meule  subovale,  un  peu  cordijorme, 
épaisse,  et  dure  avec  quelques  impressions  dentaires  obliques. 


’ Aussi  Gàngling. 


IDUS  JIELANOTUS. 


55 1 

Dents  majeures  pincées  en  serpe  et  crochues  à V extrémité,  mais 
non  dentelées  sur  la,  tranche.  Un  rang  de  pseudohranchies  pec- 
tinées  bien  développées,  au  fond  de  la  cavité  branchiale. 

D.  3/8— (9),  A.  3/(9)  10—12,  V.  2/8—9,  P.  1/13—16,  G.  19  maj. 

Sq.  51  7 — 59.  Vert.  47*. 

T 4- — O 


Forme  noirâtre. 

Cyprinus  IDUS,  Linné,  Syst.  Nat.  édit.,  12,  I,  p.  329.  — Hartmann  ffalsej, 
Helvet.  Ichthyol.,  p.  210. — Cyp.  Idbarus,  Linné,  Fauna  suecica,  p.  337.  — 
Cyp.  noBUi.A,  Fischer,  Naturg.  von  Livland,  1778,  p.  259.  — Cyp.  .Ieses, 
Bloch,  Fisrlie  Deutschl.,  I,  p.  43,  Taf.  6. — Gloger,  Schlesiens  Wirbelthier- 
Fauna,  p.  75.  — Ledciscds  mus,  Cuv.  et  Val.,  XVII,  p.  228.  — .Agassiz, 
Méra.  Soc.  Neuch.,  I,  p.  38.  — Selgs,  Faune  belge,  p.  209.  — Günther.  Ca- 
tal.  of  Fishes,  VU,  p.  229.  — Lejc.  neclectüs,  Selys.  Faune  belge,  p.  209. 
— Leuc.  .Ieses,  Cuv.  et  Val.,  XVII,  p.  160.  — Inus  mus,  Leiblein,  Fische  des 
Main-Gebietes,  p.  122.  — Idus  .Ieses,  I.  iddmids,  I.  neglectds,  Bonap., 
Cat.  met.,  p.  31.  — Idus  meijynotus,  Heckel  et  Kner,  Süssvvasserfische, 
p.  147,  lig.  77  et  78.  — Fritsch,  Fische  Bohmens,  p.  202.  — Dgbowski, 
Cyp.  Livlands,  p.  141.  — Jeitleles,  Fische  der  March,  p.  11.  — Siebold, 
Süssw.isserfische,  p.  176.  — Jâckel,  Fische  Bayerns,  62. 

Forme  dorée. 

Cyprinus  orfus,  Linné,  Syst.  nat.,  p.  330.  — Bloch,  Fische  Deutschl., 
m,  p.  138,  Taf.  96.  — Schrank,  Fauna  Boïca,  p.  330.  — Leuciscus  orfus, 
Cuv.  et  Val.,  XVII,  p.  224.  — Leiblein,  Fische  des  Main-Gebietes,  p.  121.  — 
Idus  miniatus,  Hcckel,  Siisswasserlische,  p.  131.  — Idus  orfus,  I.  miniatus, 
Bonap.,  Cat.  met.,  p.  31. 


Ce  poisson,  qui  peut  se  présenter  sous  deux  livrées  très  dif- 
férentes et  atteint  avec  l’âge  à une  taille  très  respectable,  est 
propre  surtout  aux  eaux  de  l’Europe  moyenne  et  septentrionale, 
dans  l’Autriche,  l’Allemagne,  la  Belgique,  le  Danemark,  la 
Suède  et  la  Ilussie.  Bien  que  certains  auteurs,  Hartmann, 
Tschudi  etMœsch  l’aient  à tort  cité  dans  notre  pays,  je  ne  crois 


* Selon  Günther,  Catal.  of  Fishes,  VII,  p.  230. 
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pas  que  ce  Cyprin  ait  jamais  été  rencontré  autochtlione  dans  les 
rivières  ou  les  lacs  de  la  Suisse. 

H'irtmanii  (Ilelvet.  Icbtliyologie , p.  210)  attribue  cette 
espèce  au  lac  de  Neuchâtel,  sous  le  nom  de  Cyprinus  Idns  ; 
mais,  la  description  insuffisante  pouvant  s’appliquer  en  partie  à 
Vidas  melanotus,  en  partie  au  Sqmlius  cephalus,  il  semble 
qu’il  y ait  eu  confusion,  chez  cet  auteur,  entre  ces  deux  espè- 
ces, qu’il  n’ait  eu  eu  main  que  des  Idus  du  nord  et  que,  se 
fiant  à quelque  citation  erronée,  il  ait  cru  pouvoir  attribuer 
également  ce  Cyprin  au  lac  de  Neuchâtel.  Je  n’ai  trouvé  Vidas 
melanotus  dans  aucun  de  nos  lacs  suisses,  et  le  nom  vulgaire 
de  Scinvenn  que  l’auteur  en  question  attribue  â son  Idus  à Neu- 
châtel, est  simplement  la  traduction  allemande  du  mot  Che- 
venne  désignant  le  SquaUus  eepliulas,  partout  très  abondant. 

Fred.  de  Tschudi  a signalé,  à son  tour,  dans  le  Lac  noir 
du  canton  de  Fribourg  (Thierleben  der  Alpeuwelt,  2““  édit, 
fi’auç.,  1870,  p.  70),  sous  le  nom  de  Wantase,  par  où  il  entend 
Leac.  Jeses  ou  Idus  melanotus,  un  poisson  particulier  qui,  sur 
ce  seul  point  eu  Suisse,  représenterait  ce  grand  Cy])rin  des 
eaux  septentrionales.  Or,  j’ai  étudié  sur  place  le  poisson  en 
question,  et  celui-ci  n’est  encore  qu’une  forme  du  SquaUus 
cephalus  provenant  probablement  du  lac  de  Neuchâtel,  car  il 
est  aussi  connu  des  pêcheurs  de  la  localité  sous  le  nom  de  Senef, 
également  synonyme  de  Cheveuue,  dans  ce  dernier  lac. 

Fmtin,  Mœsch  (Thierreich  der  Schweiz,  1869,  p.  173=  13) 
commet  une  nouvelle  erreur,  (juand  il  croit  pouvoir  attribuer 
Vidas  melanotus  aux  lacs  du  Tessin  ; ce  dernier  auteur  a été 
trompé  par  un  nom  synonymique  du  Leac.  pigus,  à tort  appelé 
Leuc.  Idus  par  Schinz,  dans  sa  Fauua  Helvetica. 


Deux  exemplaires  de  la  variété  dorée  ont  été,  il  est  vrai,  pris 
dans  le  Rhin  à Bâle,  selon  le  D’'  Leuthner  (in  Utt.)  ; toutefois, 
ce  poisson  manquant  complètement  au  Rhin  supérieur,  et  cette 
espèce  étant  élevée,  sur  sol  allemand,  dans  quelques  établis- 
sements de  pisciculture  des  environs,  il  est  plus  que  probable 
que  les  deux  sujets  signalés,  ou  se  sont  échappés  de  réservoirs 
voisins  du  fleuve,  ou  ont  été  artificiellement  portés  à l’eau. 
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J’ai  reçu,  par  l’intermédiaire  de  M.  Glaser  à Bâle,  plusieurs 
exemplaires  de  VIdns  mdanotnÿ,  var.  aurata,  proveuaut  d’un 
petit  étang  à Dettingen,  dans  le  dudié  de  Baden,  non  loin  des 
rives  de  l’extrémité  N.-O.  du  lac  de  Constance,  entre  les  deux 
bras  de  l’Untei-see.  Les  individus  en  question  étaient  d’un 
bel  orangé,  et  jeunes  encore,  puisqu’ils  ne  mesuraient  que 
180 — 190”"'  de  longueur  totale.  L’espèce  jjrospère  ii  Dettingen 
entièrement  coutinée  dans  un  petit  bassin  isolé  où  elle  paraît 
avoir  été  apportée  (i)eut-être  de  Munich),  car  celui-ci  ne  semble 
en  communication  avec  aucun  affluent  du  Danube.  Bien  qu’un 
petit  ruisseau  puisse  faire  un  trait  d’union  entre  ce  point  et  le 
lac  de  Constance,  il  ne  paraît  pas  cependant  que  ce  poisson  soit 
parvenu  souvent  par  cette  voie  de  l’étang  jusque  dans  ce  lac, 
car  aucun  pêcheur  ne  l’y  connaît.  Le  i-uisseau  en  question  est, 
dit-on,  assez  étroit  et  assez  souvent  à sec. 

Je  n'aurais,  je  le  répète,  point  parlé  de  cette  espèce  dans  la 
Faune  suisse,  si  elle  ne  se  trouvait  importée  si  près  de  nos  fron- 
tières, et  si  quelques  auteurs  suisses  n’avaient  fait  des  cita- 
tions erronées  utiles  à relever. 


Genre  12.  CHEVAINE. 

SQUALIUS , Bonaparte. 

Dents  pharyngiennes  sur  deux  rangs  : deux  ou  trois 
petites  antérieures  et  cinq  ou  plus  rarement  quatre  grandes 
XMStérieures  assez  épaisses,  un  peu  pincées  sur  la  couronne, 
plus  ou  moins  crochues  à.  l’extrémité  et  tm  peu  ou  pas  pecti- 
nées  sur  la  tranche.  Bouclie  plus  ou  moins  oblique,  sans 
barbillons  et  à mâchoires  subégales.  Œil  moyen.  Tête  sub- 
conique, plus  ou  moins  large.  Corps  oblong,  médiocrement 
comprimé  et  relativement  peu  élevé;  dos  et  ventre  assez 
larges  ou  un  peu  tectiformes,  sans  arête  nue.  Ecailles  de 
dimensions  variables,  mais  marquées  de  stries  et,  de  sillons 
bien  apparents.  Ligne  latérale  complète.  Dorsale  et  anale  à 


554 


FAUNE  DES  VERTÉBRÉS. 


hase  courte  ou  moyenne  et  à peu  près  de  mêmes  formes;  la 
première  naissant  au-dessus  des  ventrales,  ou  à peu  près, 
la  seconde  toujours  en  arrière  de  la  base  de  la  dorsale.  Cau- 
dale plus  ou  moins  échancrée,  à lobes  quasi-égaux. 

Dentes  lacérantes  2,  5 — 5.  2 vél  2,  5 — 4,  2,  hamati 
fortuite  3,  5 — ô,  3. 

Les  Chevaines  vivent  plus  ou  moins  en  société,  selon 
leur  âge  et  les  saisons,  aussi  bien  dans  les  eaux  courantes 
des  rivières  que  dans  les  lacs.  Elles  sont  généralement 
omnivores  ; les  vieux  sujets,  parmi  les  espèces  de  grande 
taille,  deviennent  même  souvent  presque  exclusivement 
carnivores. 

Les  représentants  de  ce  genre  sont  très  répandus  en 
Europe,  aussi  bien  qu’en  Asie  et  dans  le  nord  de  l’Améri- 
que. On  trouve  des  Chevaines  depuis  la  Suède  jusqu’en 
Italie  et  en  Espagne. 

Divers  auteurs  ont  successivement  créé  dans  ce  genre, 
en  Europe,  une  foule  d’espèces  plus  ou  moins  discutables. 
Günther,  en  1868,  n’en  reconnaissait  que  douze  bien 
tranchées  dans  les  limites  de  notre  continent  ’.  De  celles- 
ci,  trois  seulement  parmi  les  plus  répandues  se  trouvent 
dans  nos  eaux  suisses  au  nord  des  Alpes  : les  SquaUus 
cephalus,  Sq.  Icuciscus  et  Sq.  Agassidi.  Sans  aller  aussi 
loin  que  l’auteur  du  Catal.  of  Fisbes  dans  la  réduction  des 

* Cet  auteur  admettait,  dans  son  genre  Leuciscus,  les  : Sq.  cephalus, 
Sq.  vtdgaris  et  Sq.  inuiieellus,  Europe  en  général;  Sq.  svallize,  Sq  illyri- 
cus,  Sq.  ukliva  et  Sq.  Turshji  de  Dalmatie  ; Sq.  polylepis  de  Croatie  ; Sq. 
tenellus  de  Bosnie;  Sq.  horysthenicus  de  Russie;  Sq.  fellowesü  d’Asie 
Mineure  et  Sq.  pyrenaicus,  d’Espagne  et  de  Portugal. 

A ceux-ci  il  faudrait  peut-être  joindre  le  Sq.  microlepis  (Heckel)  de 
Dalmatie  ; par  contre,  le  Sq.  délineatus  du  même  auteur  devrait  être  sorti 
du  genre,  comme  ayant  la  ligne  latérale  incomplète. 
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genres  et  des  espèces,  nous  réunirons  cependant  à notre 
genre  Squalius  le  genre  Telestes  de  Bonaparte,  comme  l’ont 
déjà  proposé  quelques  auteurs*,  réduisant  en  même  temps 
passablement  le  nombre  des  espèces  admises  dans  nos 
eaux  et  celles  des  pays  circon voisins.  Nous  montrerons  les 
liens  qui  rattachent  aux  formes  ordinaires  plusieurs  Squa- 
lius d’Agassiz,  de  Heckel,  de  Blanchard  et  d’autres,  les 
Sq.  rodens,  Sq.  majalis,  Sq.  rostratus,  Sq.  lepusculus,  Sq. 
meridionalis,  Sq.  dathratus,  Sq.  Bearnensis,  Sq.  Burdi- 
galensis,  etc. , et  nous  rabaisserons  au  rôle  de  races  méri- 
dionales, bien  que  les  décrivant  séparément,  quelques 
formes  de  nos  Chevaines  considérées  encore  par  beaucoup 
comme  espèces  distinctes,  je  veux  parler  surtout  des 
Sq.  cavedamis  et  Tel  Savigmji,  abondants  dans  le  Tessin 
au  sud  des  Alpes.  , 

Quelques  représentants  du  genre  Squalius  unis  à d’au- 
tres espèces  des  genres  Alhurnus  et  Chondrostoma  ont 
donné  naissance  à divers  produits  hybrides  cités  plus  haut 
ou  dont  nous  parlerons  plus  loin,  principalement  à la 
Hachette  et  au  Bysela. 

Revenant  au  genre  Telestes  de  Bonaparte,  je  dirai 
qu’aucun  des  caractères  attribués  à ce  groupe  ne  lui  est 
particulier  ou  n’est  assez  constant  pour  motiver  une  sépa- 
ration d’avec  le  genre  Squalius;  les  diagnoses  génériques 
de  Heckel  et  Kner  et  de  Siebold  en  sont  du  reste  une 
preuve  bien  évidente.  La  principale  différence  que  l’on 
puisse  trouver  entre  les  diagnoses  comparées  des  genres 
Squalius  et  Telestes  dans  ces  auteurs  réside  dans  le  fait  de 
la  présence  de  5,  2 dents  de  chaque  côté,  chez  le  premier. 


‘ Blancliaril  (Poissons  de  France)  a déjà  réuni  sans  discussion  le  Bla- 
geon  (Telestes)  à son  genre  Squalius.  Günther  (Catal.  of  fishes)  a laissé 
ce  poisson  à côté  des  Squalius  dans  son  grand  genre  Leuciscus. 
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au  lieu  de  5,  2 d’un  côté  et  4,  2 de  l’autre,  chez  le 
second  ; encore  le  second  de  ces  ichthyologistes,  de  Siebold, 
avoue-t-il  lui  niêine  qu’il  a trouvé  plus  souvent  5,  2 dents 
des  deux  côtés  chez  le  Tel.  Agassizii  que  5,2  et  4,  2. 
Ayant  trouvé  moi-même,  comme  je  l’ai  dit,  5,  2 à droite 
et  à gauche,  au  nord  des  Alpes,  et  5,  2 d’un  côté  contre 
4,  2 de  l’autre,  au  sud,  je  ne  puis  pas  ici,  plus  que  poul- 
ie geni-e  Leucos,  conserver  comme  générique  un  caractère 
aussi  variable.  Je  ne  puis  pas  davantage  attacher  une  im- 
portance générique  aux  proportions  des  écailles  et  au  nom- 
bre de  leurs  rayons,  quand  je  vois  dans  le  genre  SqualiUs 
de  Heckel  et  Kiier  des  espèces  qui,  comme  les  Sq.  uUiva, 
Sq.  Turskyi,  Sq.  microlepis  et  Sq.  teneUus,  présentent  des 
écailles  relativement  petites  avec  de  nombreux  rayons.  La 
bande  foncée  latérale  ji’est  pas  même  un  trait  distinctif  du 
genre  Telestes,  ]iuisqu’elle  se  retrouve  chez  le  Sq.  Tiirslcgi, 
de  taille  presque  semblable,  et  que  nous  l’avons  constatée 
dans  d’auti-es  genres,  chez  le  Leuciscus  aida  par  exemple  ; 
ajoutons  qu’elle  fait  même  complètement  défaut  chez  cer- 
tains individus  du  T.  Agassizii.  Au  contraire,  les  l apports 
de  proportions  des  nageoires,  la  position  de  la  dorsale  par 
rapport  aux  ventrales,  la  forme  un  peu  comprimée  et 
recourbée  des  dents  sur  deux  rangs,  ainsi  que  les  formes 
moyennes  des  os  pharyngiens  et  du  maxillaire  nous  mon- 
trent de  nombreux  rapports  naturels  entre  les  Squalms 
et  les  Telestes.  Tout  au  plus  pourrait-on  séparer  dans  deux 
sous-genres  les  espèces  à grosses  et  à petites  écailles. 
Encore  moins  doit-on,  comme  Fitzinger,  composer  avec 
ces  deux  genres,  six  genres  à caractères  différentiels  sinon 
illusoires,  du  moins  tout  à fait  insuftisauts  '. 

'■  Die  Gattungen  der  Europæischen  Cyprinen  nach  ihren  ilusseren 
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Nos  Chevaines  présentent  en  commun  les  quelques  caractères 
suivants  : des  jiseudobran chies  pectinées  assez  développées  ; des 
os  pharyngiens  assez  forts,  avec  la  branche  inférieure  médiocre- 
ment allongée  et  une  aile  plutôt  courte  assez  anguleuse  en  face 
des  dents  médianes  ; une  meule  dure,  épaisse,  marquée  d’im- 
pressions assez  profondes  et  présentant  eu  arrière  un  lobe  ou 
talon  passablement  dévelojjpé  : un  maxillaire  supérieur  à peu 
près  droit  au  côté  antérieur,  avec  un  coude  postérieur  assez 
large  et  un  ])eu  concave  ou  retroussé  en  dessus  ; une  arcade 
sous-orbitaire  composée  de  cinq,  plus  rarement  de  quatre  pièces 
juxtaposées  : la  première  généralement  de  surface  plus  faible 
que  l’œil,  ou  au  plus  égale  h cehd-ci,  chez  l’adulte. 


16.  LA  CHEVAI^îE  ‘ 
Der  Aitel 

Squalicr  cephalus,  Linné. 


D’un  fjns-nVrâfre,  hrniiâtre  ou  hlvuûtre  d.  plus  ou  moins 
sombre,  en  dessus  ; blanc  jaunâtre,  doré  ou  arf/enté,  sur  les 
côtés;  blanc  en  dessous.  Sourent  U)ie  tache,  noirâtre  oblique 
derrière  le  bord  de  la  ceinture  thoracique.  Nageoires  pecto- 


Merkmalen,  von.  Dr.  L.-.I.  Fitziuger  (Akacl.  der  Wissenscli.  1873),  p.  21  : 
Genres  Squahiis,  Cephahis,  Cephahpsis,  Telesies,  Hahrolcpis  et  Sathys- 
toma.  Qu’il  me  suffise,  à ce  propos,  de  citer  les  quelrpics  mots  qui  seuls 
doivent  servir  k distinguer  gêiiérùquement  le  Sq.  Dnbtda,  sous  le  nom  de 
Cepluihifi,  dn  Sq.  cavedanus,  sous  le  nom  de  Cephahpsis  : Otez  le  premier  : 

Mitnd  endstândii/,  Scliwamjlosse  schkach  austjeschniUen,  Schlundzi'dmc 

mit  schwaeh  gekerbten  Kronen;  chez  le  second  ; Mund  loiterstiindig, 

Schwam  iief  gabeifiirmig  ansgeschniiteii,  ScUlundzühne mit  hcrhhsen 

Kronen.  Autant  de  caractères  non  seulement  de  petite  importance,  mais 
encore  très  variables  et  plus  supposés  que  réels,  car  nous  avons  montré 
comment  le  Cavedane  parait  n’étre  qu’une  forme  méridionale  de  la  Che- 
vaine et  comment,  eu  particulier,  ces  trois  caractères  sont  peu  différents 
dans  les  deux  formes. 

' En  France,  aussi:  Meunier , Vilain,  Caholin,  etc.  ; en  Allemagne, 
aussi:  Elle,  Sehuppfiseh,  Dkfduipf,  etc. 
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raies,  centrales  et  anale  jaunâtres,  orangées  ou  rouges  et  plus 
on  moins  mâchurées,  parfois  presque  entièrement  noirâtres. 
Corps  oblong,  é])ais  et  relativement  qoeu  élevé.  Tète  large  et  de 
mogenne  longueur  ; museau  épais  ; bouche  plutôt  grande, 
plus  ou  moins  oblique.  (EU  moyen  ou  plutôt  petit.  Écailles 
latérales  médianes  assez  grandes,  subarrondies  et  à peu  prés 
de  la  grandeur  de  l'œil,  chez  l'adulte.  Doosale  carrément 
découpée  et  beaucoup  plus  haute  que  longue,  soit  d’une  éléva- 
tion à peu  prés  égale  à la  longueur  de  la  tête  en  dessus.  Anale 
naissant  un  peu  moins  en  arriére  que  le  bout  de  la  dorsale 
rabattue,  un  peu  moins  élevée  que  celle-ci,  plus  haute  que  lon- 
gue, et  légèrement  convexe  sur  la  tranche.  Caudale  plutôt 
courte  et  médiocrement  échancrée,  à lobes  subaigus  quasi- 
égaux.  (Taille  moyenne  d'adultes:  45  à 60  centimètres.) 

Cinq  sous-orbitaires  : le  premier,  un  peu  plus  long  que  haut, 
à peu  prés  égal  à l'œil  en  longueur,  chez  l’adulte;  le  quatrième 
large  et  d'ordinaire  plus  fort  que  le  premier.  Maxillaire  supé- 
rieur portant  un  coude  postérieur  assez  large,  anguleux,  à 
tranche  oblique  et  un  peu  concave  en  dessus.  Fharyngicns  à 
corps  subcylindrique  assez  allongé  dans  le  bas,  avec  une  aile 
courte  et  anguleuse.  Meule  dure,  épaisse  et  trilobée  ou  cordi- 
forme,  soit  avec  un  talon  postérieur  très  puissant.  Dents  for- 
tes, un  peu  crochues  et  légèrement  pectinées. 

D.  3/8— (9J,  A.  3/8—9,  V.  2/8,  P.  l/lo— 17,  G.  19  maj. 

Sq.  43(42)  49.  Vert.  43—45. 


Cyphinus  CEPH-ALUS,  Linné,  Syst.  nat.,  éd.  XIII,  I,  p.  1417.  — Razoumowski, 
Hist.  nat.  du  Jorat,  I,  p.  131.  — Hartmann,  Helvet.  Ichthyol., 
p.  194.  — Nenniny,  Fische  des  Bodcnsees,  p.  27.  — Gronov, 
Syst.  ed.  Gray,  p.  1144 

» tous,  Hloch,  Fische  Deutschlauds,  1^  p.  233,  Taf.  36. — Hartmann, 
Helvet.  Ichthyol.,  210. 

» DOBULA,  Cuvier,  lîèg.  anim,,  II,  p.  193.  — Uolandre,  Faune  de  la 
Moselle,  p.  247. 

I)  Jeses,  Jurine,  Poissons  du  Léman,  p.  207,  PI.  11.  — Steinmüller, 
Neue  Alpina,  H,  p.  345. 
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Leüciscus  dobula,  Agassiz,  Mém.  Neuchâtel,  I,  p.  38.  — Schinz,  Fauna 
llelvet.,  p.  15i,  et  Eiirop.  Fauiia,  II,  p.  322. — Sebjs-Longchamps, 
Faune  belge,  p.  206.  — Cuv.  et  Fal.,  Hist.  nat.,  XVII,  p.  172. 
— Gûnt/ier.  Fisclie  des  Neckars.  p.  69.  — Rapp,  Fische  des 
Bodensees,  p.  7.  — Delà  Fontaine,  Faune  du  Luxembourg,  p.  dS. 

» FRIGIDUS,  L.  ALBiENSis,  Cui).  et  Val.,  XVII,  p.  234  et  p.  194. 

» l.ATiFiiONS,  Nilsion,  Skand.  Fauna,  IV,  p.  309. 

» CEPiiAi.ils,  Schinz,  Europ.  Fauna,  II,  p.  322.  — Gïmlher,  Catal.  of 
Fishes,  VU,  p.  22U. 

Squauüs  DOBUL.X,  Bonap.,  Cat.  met.,  p.  31.  — Ileckel  et  Kner,  Süsiwasser- 
lische,  p.  180,  lig.  99  et  lÜO.  — Fritscli,  Fische  Bôhmens,  p.  6.; 
Ceské  B.vby,  p.  23. 

» CEPHA1.1IS,  Dgboivski,  Cyp.  Livlands,  p.  119.  — Siebold,  SUsswassei  - 
fisehe,  p.  200,  fig.  33.  — Jeilteles,  Fische  der  Mardi,  II,  p.  1 4 ; — 
Jùvkcl,  Fische  Bayeras,  p.  71 . — Blanchard,  Poissons  de  France, 
p.  392;  lig.  91  et  92. — Lunel,  Poissons  du  Léman,  p.  81,  pl.  9. 
» ci.ATHH.ATUS,  Blanchard,  Poissons  de  France,  p.  398,  fig.  94. 

Squalius  cavehanus,  Bonaparte  (Subspecies  meridionalis).  Voy.  plus  loin, 
n»  10  bis,  p.  377. 

No.ms  vulgaires,  en  Suisse  : S.  F.,  Chevcne,  Chcvenne,  ou  Chavène  (Lé- 
man) ; Chavenne,  Schwenn,  Seneiv  (Neuchâtel);  Vantouse,  Senef 
(lac  Noir,  Fribourg).  S.  A.  Alet,  Alat  et  Landalet  (Rhin,  Lucerne, 
ïhun.  Constance);  Aitel,  Dôbel  (Zurich),  aussi  Alient  Haland. 


Corps  obloug,  épais  et  relativement  peu  élevé,  bien  que  plus 
ou  moins  comprimé  selon  l’âge  et  les  individus  ; le  dos  et  le 
ventre  arrondis  transversalement.  Le  profil  supérieur  sui- 
vant généralement  une  courbe  faible  et  à peu  près  régulière 
du  museau  à la  caudale  ; assez  souvent,  cependant,  ou  un 
peu  voûté  sur  la  nuque,  ou  presque  rectiligne  en  arrière  de 
la  dorsale.  Le  profil  inférieur  décrivant  une  courbe  souvent 
à peu  près  semblable  à celle  du  dos,  mais  quelquefois  légère- 
ment plus  accentuée,  ou,  au  contraire,  un  peu  raplatie  sur 
la  poitrine.  Cette  courbe,  moins  redressée  ou  moins  relevée 
le  long  de  l’anale  que  chez  nos  espèces  du  genre  précédent. 

La  hauteur  maximale  située  généralement  devant  les  ven- 
trales, chez  les  adultes,  ou  plus  jirès  du  bout  des  pectorales, 
chez  les  jeunes,  à la  longueur  totale,  comme  1 : 4 Vô  — 5 'A 
suivant  l’âge  plus  ou  moins  avancé  et  selon  la  forme  plus  ou 
moins  comprimée  du  corps;  cette  même  dimension,  à la  lon- 
gueur sans  la  caudale,  comme  1 ; 3 ‘A  — 4 ‘A.  La  hauteur 
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minimale,  sur  le  péflicule  caudal,  à l’élévation  la  plus 
grande,  comme  1 : 2 ‘/b  — L’épaisseur  maximale,  au- 
dessus  du  l)out  des  jjectorales,  ou  plus  près  de  la  tête  chez 
les  jeunes,  un  peu  plus  ou  un  peu  moins  forte  que  les  de 
la  hauteur  la  plus  grande.  Une  section  médiane  verticale, 
par  là,  de  forme  subovale,  assez  large  et  un  peu  plus  arron- 
die en  haut  qu’en  bas. 

L’anus  situé  légèrement  en  arrière  des  Va  la  longueur 
du  corps,  sans  la  caudale,  et  souvent  un  peu  plus  reculé  chez 
les  femelles  que  chez  les  mâles. 

Tête  large  en  dessus,  mais  de  longueur  moyenne  et  plus  ou 
moins  conique  ou  suharroudie  à l’extrémité.  Le  profil  supé- 
rieur continuant  à peu  près  la  courbe  générale  du  dos  et 
prescjue  rectiligne  ou  légèrement  convexe  ; le  profil  inférieur 
à peu  près  semblable  au  supérieur  ou,  chez  certains  indivi- 
dus, plus  ou  moins  brusquement  relevé  depuis  l’angle  de  la 
mâchoire.  La  joue  assez  charnue.  La  longueur  céphalique 
latérale,  à la  longueur  totale  du  poisson,  comme  1 : 4*4  — 
])arfois  5 '/st  selon  les  sujets  jeunes  ou  adultes,  bien 
qu’avec  des  e.xceptions  à tout  âge,  et,  à la  longueur  jusqu’à  la 
caudale,  comme  1 : 3 7i„  — 4 Vs-  Cette  dimension  maximale 
de  la  tête,  par  le  fait,  un  peu  moins  longue  que  la  hauteur 
du  corps,  chez  des  adultes,  ou  égale  à celle-ci,  voire  môme 
un  peu  plus  forte,  chez  les  jeunes  ; avec  cela.  ])res(pie  tou- 
jours un  peu  plus  forte  que  la  longueur  de  la  nageoire  cau- 
dale. La  tête,  en  dessus  jusqu’à  l’occiput,  égale  environ  aux 
"V  ou  aux  4 de  la  longueur  latérale.  La  hauteur,  au  même 
point,  légèrement  moindre  que  la  longueur  supérieure,  ou 
parfois  égale  à celle-ci  chez  les  jeunes.  La  largeur  maximale, 
sur  l’opercule  pour  les  vieux  sujets,  plus  souvent  au  haut 
du  ])réopercule  pour  les  jeunes,  variant  des  V4  <le  la  hau- 
teur céphalique,  chez  les  i)remiers,  aux  % hf  celle-ci,  chez 
les  seconds,  et  égale,  selon  les  individus  petits  ou  grands,  à 
l’élévation  vers  les  V5  ou  la  ’/s  de  l’œil,  ])lus  rarement 
aux  deux  tiers. 

Museau  subconique  et,  suivant  les  sujets,  ])lus  ou  moins 
acuminé  oii  arrondi,  souvent  même  largement  obtus. 

Bouche  médiocrement  protractile  et  relativement  grande. 
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bien  que  fendue  plus  ou  moins  loin  en  arrière,  selon  son  obli- 
quité; soit,  suivant  les  individus,  dépassant  seulement  un 
peu  le  bord  postérieur  des  narines,  ou  parvenant  presque 
jusqu’au-dessous  du  bord  antérieur  de  l’orbite.  La  dite 
fente  buccale  parfois  assez  voisine  de  l'horizontale,  avec 
un  menton  fuyant  ou  aplati,  souvent,  au  contraire,  très 
tombante,  avec  un  menton  bien  proéminent.  Mâchoire  supé- 
rieure très  légèrement  plus  longue  que  l’inférieure.  Lèvres 
assez  épaisses.  Langue  bien  développée,  très  charnue  et 
souvent  rayée  eu  travers. 

Narines  doubles,  de  moyennes  dimensions  et  disposées  à 
peu  près  comme  dans  les  genres  voisins.  L’orifice  antérieur 
arrondi  et  bordé  d’une  valvule  susceptible  de  recouvrir 
entièrement  le  postérieur,  toujours  plus  grand  et  de  forme 
plus  ovale  ; la  cloison  séparatrice  située  à peu  près  au  tiers 
de  l’intervalle  compris  entre  l’œil  et  le  museau,  ou,  suivant 
les  individus  et  l’âge  plus  ou  moins  avancé,  un  peu  plus  près 
de  l’orbite  ou  du  bout  du  museau. 

Des  pores  et  des  canalicules,  en  continuation  de  la  ligne 
latérale,  de  chaque  côté  de  la  tête,  en  dessus  de  l’œil,  depuis 
l’angle  de  l’opercule  jusqu’à  l’avant  des  narines,  et  depuis 
l’angle  du  préopercule,  en  dessous  de  l’orbite,  sur  les 
sous-orbitaires  jusqu’au  museau.  D’autres  pores  encore 
sous  le  maxillaire  inférieur  et  sur  le  pourtour  du  préoper- 
cule. 

Œil  arrondi  et  plutôt  petit,  soit  d’un  diamètre,  à la  longueur 
céphalique  latérale,  comme  1:4  — 5 Vô  ou  6,  selon  les  indi- 
vidus jeunes  ou  adultes  ; parfois  à 3 seulement  chez  de  très 
petits  sujets. 

L’espace  préorbitaire  à peu  près  égal  au  diamètre  de  l’œil, 
chez  les  jeunes,  mais,  par  contre,  souvent  égal  à 1 ®/io  ou 
même  presque  au  double  de  celui-ci,  chez  les  vieux  ; par  le 
fait,  à peu  près  égal  à '/ , de  la  tête,  chez  les  premiers,  ou  à y, 
chez  les  seconds.  (J’ai  trouvé  souvent  cet  espace  mesurant 
seulement  des  “ 3 aux  y,  de  l’orbite,  chez  de  très  jeunes 
échantillons  de  50  à 60  millimètres  de  longueur  totale.) 

L’espace  postorbitaire  égal,  suivant  les  individus  jeunes 
ou  vieux,  à 2 ou  à 3 fois  le  diamètre  de  l’œil,  soit  mesui-ant 
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un  peu  moins  ou  un  peu  plus  que  la  moitié  de  la  longueur 
latérale  de  la  tête. 

L’espace  interorbitaire  généi'alement  grand,  soit  égal, 
suivant  l’âge  plus  ou  moins  avancé,  à 2 ’/s  ou  seulement  à 
1 Vi  diamètres  de  l’œil,  et  mesm’ant  à peu  près  la  V2  de  la 
longueur  céphalique  supérieui’e  ou,  plus  souvent,  un  peu 
davantage. 

Arcade  sous-orbitaire  composée  de  cinq  os  juxtaposés  : le  pre- 
mier à peu  près  pentagonal,  légèrement  creusé  du  côté  des 
narines  et  du  second  sous-orbitaire,  un  peu  plus  long  que 
haut  et  presque  égal  au  diamètre  de  l’orbite,  chez  l’adulte  ; 
mais  ne  mesurant  en  longueur’  que  les  deux  tiers  de  l’œil 
au  plus,  chez  les  jeimes.  Cette  pièce  marquée,  un  peu  au- 
dessous  du  centre,  de  petits  festons  dessinés  par  les  cana- 
licules  mucoso-nerveux.  Le  quatrième  un  peu  plus  grand 
que  l’œil,  chez  l’adulte,  et  par  conséquent  sensiblement 
plus  fort  que  le  premier,  mais  quasi  pentagonal  comme  lui, 
bien  que  par  contre  un  peu  plus  haut  que  long.  Le  cin- 
quième ou  dernier  à peu  près  triangulaire,  transversal  et 
de  surface  au  plus  moitié  du  précédent.  Le  second  et  le 
troisième  relativement  étroits  et  allongés,  un  peu  comme 
dans  le  genre  précédent. 

La  voûte  sus-orbitaire  passablement  développée  et  sur- 
plombante. 

Maxillaii’e  supérieur  un  peu  cintré,  presque  droit  en  avant 
et  développé,  au-dessous  du  milieu  du  bord  postérieur,  en 
un  coude  assez  étendu,  mais  relativement  bien  moins  pro- 
longé en  arrière  que  chez  les  Gai-dons.  Ce  large  coude  creusé, 
un  peu  l’elevé  et  anguleux  dans  le  haut,  puis  décroissant  et 
souvent  légèrement  concave  sur  la  tranche,  enfin,  presque 
droit  ou  encore  légèrement  concave  dans  le  bas.  La  branche 
inférieure  plutôt  courte  et  relativement  étroite  à la  base, 
mais  plus  élargie,  ainsi  que  tordue  en  dedans  et  en  avant 
près  de  l’extrémité  (Voy.  pl.  II,  fig.  42). 

Opercule  de  moyennes  dimensions,  trapézoïdal  ou  subcarré  et 
marqué  de  fines  stries  rayonnantes  plus  ou  moins  appa- 
rentes. Le  côté  supérieur  mesurant  légèrement  plus  que  la 
moitié  de  l’inférieur  et  environ  les  Vs  ou  les  Vs  1 plos  rare- 
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ment  les  Va  du  postérieur  ; ce  dernier  presque  rectiligne,  à 
peu  près  vertical  sur  le  bord  infériem-,  très  faiblement  con- 
vexe, et  formant  avec  ce  dernier  un  angle  légèrement  arrondi. 

Sous-opercule  large  et  en  fonne  de  demi-croissant. 

Interopercule  formant  un  angle  assez  grand  entre  les  pièces  pré- 
cédentes et  le  préopercule,  et  demem-ant  largement  appa- 
rent tout  le  long  au-dessous  de  ce  dernier. 

Préopercule  légèrement  convexe  sur  les  bords  postérieur  et  infé- 
rieur et  lai'gement  arrondi  vers  l’angle  formé  par  ces  deux 
côtés. 

Bordm’e  branchiostège  bien  développée. 

Pharyngiens  de  fonne  généralement  allongée  ; la  corne  supé- 
rieure relativement  large,  très  inclinée,  plutôt  courte  et 
très  faiblement  relevée  près  du  bout;  l’aile  médiocrement 
étendue,  quoique  bien  détachée,  légèrement  convexe  sur  la 
tranche,  franchement  anguleuse  dans  le  bas,  un  peu  moins 
vers  le  haut  ; la  branche  inférieure  relativement  étroite  et 
assez  longue  (Voy.  pl.  IV,  fig.  49,  les  pharyngiens  du  Sq. 
cavedanus  très  semblables). 

Dents  pharyngiennes  sur  deux  rangs  et  assez  généralement  au 
nombre  de  sept  à droite  et  à gauche  ; cinq  grandes  posté- 
rieures et  deux  petites  antérieures  ‘.  Les  dents  postérieures, 
fortes  à la  base,  assez  longues,  légèrement  comprimées  sur 
la  couronne,  un  peu  crochues  à l’extrémité  et  marquées  sur 
la  tranche  de  dentelures  plus  ou  moins  accentuées,  mais 
généralement  peu  nombreuses  ; les  antérieimes  de  moitié 
plus  petites,  également  un  peu  comprimées,  ainsi  qu’un  peu 
crochues  à l’extrémité,  et  souvent  aussi  légèrement  pecti- 
nées.  La  supérieure  et  l’inférieui-e,  au  rang  postérieur’,  à 
peu  près  de  même  longueur  ; la  première  la  plus  étroite  et 
la  plus  crochue,  la  dernière  la  plus  large  à la  base  et  la  plus 
conique.  La  troisième  d’ordinaire  la  plus  haute  (Voy.  pl.  IV, 
fig.  49,  les  dents  du  Sq.  cavedanus  très  semblables). 


' Valenciennes  (Hist.  Nat.  XVII,  p.  17)  attribue,  à tort,  trois  petites 
dents  en  rangée  antérieure  à ce  poisson.  Cet  auteur  aura  probablement 
été  induit  en  erreur  par  quelque  variété  du  Sq.  leuciscus.  chez  lequel  le 
cas  se  présente  assez  souvent. 
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Meule  facilement  isolable,  assez  dure,  plutôt  grande,  à peine 
plus  longue  que  large  et  rappelant  assez  celle  du  Spir- 
lin,  soit  composée  d’un  grand  talon  postérieur  disposé  en 
coin  entre  deux  lobes  antérieurs  réunis  en  forme  de  cœur. 
La  pointe  de  ce  cœur  subarrondie  et  marquée  de  deux  ou 
trois  impressions  dentaires  rayonnantes  ; parfois  aussi  une 
impression  longitudinale  sur  les  lobes  latéraux  (Voy.  pl.  IV, 
fig.  50  et  51). 

Dorsale  naissant  un  peu  en  arrière  du  milieu  de  la  longueur’  du 
poisson  sans  la  caudale,  soit  uu  peu  en  arrière  de  l’origine 
des  ventrales,  et  toujours  beaucoup  plus  haute  que  longue. 
L’élévation  de  cette  nageoire  égale,  suivant  les  époques  et 
l’âge  plus  ou  moins  avancé,  à Vs  ou  à ou  à */,  de  la  hau- 
teur du  coiqrs,  parfois  même  â 7?  de  celle-ci,  chez  de  très 
petits  sujets  ; soit,  selon  les  individus,  légèrement  plus  forte 
ou  plus  faible  que  la  longueur  de  la  tête  en  dessus.  L’éten- 
due basilaire  variant  entre  la  ‘/j  et  les  Vs  de  la  hauteur  du 
plus  grand  rayon.  Quant  à la  forme  : presque  rectiligne  sur 
la  tranche  et  relativement  peu  décroissante  en  arrière. 

Onze  ou  plus  rarement  douze  rayons  : trois  simples  et 
huit  divisés,  exceptionnellement  neuf  de  ces  derniers.  Le 
premier  simple  variant  entre  V,  et  '/,  du  second,  celui-ci 
mesurant,  selon  les  individus,  à peu  près  les  ‘‘U  ou  presque 
la  '/j  du  troisième  ; ce  troisième,  soit  plus  grand  simple,  àpeu 
près  égal  au  premier  divisé  ou  légèrement  plus  long.  Le  der- 
nier divisé  profondément  bifm’qué  et  généralement  un  peu 
plus  fort  que  la  moitié  du  plus  grand,  parfois  même  presque 
égal  aux  Va  de  celui-ci. 

Anale  naissant  passablement  en  arrière  de  la  base  de  la  dorsale, 
mais,  généralement  uu  peu  moins  reculée  que  l’extrémité  de 
cette  nageoire  couchée  et  demeurant,  rabattue  aussi,  à une 
distance  de  l’origine  de  la  caudale  légèrement  plus  faible  ou 
plus  forte  que  l’étendue  de  sa  base.  La  hauteur  variant 
entre  les  ‘4  et  les  Vu  fie  l’élévation  de  la  dorsale  ; la  lon- 
gueur variant,  à son  tour,  entre  les  Vs  et  les  *4  de  la  hau- 
teur. (J’ai  trouvé  une  fois  les  deux  dimensions  égales,  chez 
un  jeune.)  Quant  à la  forme  : un  peu  carrée  et  sensiblement 
convexe  sur  la  tranche. 
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Le  plus  souvent,  onze  à douze  rayons  ; trois  simples  et 
huit  à neuf  divisés.  (Jeitteles,  Fische  des  March  et  de  Sie- 
bold,  SüssAvasserfische,  donnent  un  minimum  de  sept  divisés 
que  je  n’ai  pas  encore  trouvé  dans  notre  pays.)  Le  premier 
simple  mesurant  environ  les  V5  ou  la  du  second  ; celui-ci 
égal  à peu  près  à la  V2  du  troisième  ; ce  dernier  à peu  près 
égal  au  premier  divisé,  ou  très  légèrement  plus  court.  Les 
trois  ou  quatre  divisés  antérieui-s  presque  de  même  lon- 
gueur ; le  dernier  bifurqué  jusqu’au  bas  et  mesurant  envi- 
ron les  Vs  du  plus  grand,  ou  légèrement  plus. 

^’entrales  implantées  en  avant  de  l’aplomb  de  la  dorsale  d’une 
quantité  variant  entre  l’étendue  de  leim  base  et  la  moitié  de 
celle-ci,  et  demeurant,  rabattues,  à une  distance  de  l’anus,  se- 
lonl’état  des  individus  etl’âge  plus  oumoins  avancé,  égale  au 
moins  à la  ’/j  ou  seulement  à ’/j  de  leur  longueur  maximale. 
Le  plus  grand  rayon  égal  souvent,  chez  les  jeunes,  à la  hau- 
teur de  l’anale,  mais,  d’ordinaire,  un  peu  plus  long  ou  par 
contre  légèrement  plus  coui-t,  chez  les  adultes.  Quant  à la 
forme  : assez  larges,  arrondies  sur  la  tranche  et  médiocre- 
ment réduites  en  arrière. 

Généralement  dix  rayons  : deux  simples  et  huit  divisés*. 
Le  premier  simple,  comme  dans  les  genres  voisins,  latéral, 
externe,  un  peu  arqué  à la  base,  d’une  seule  pièce,  le  plus 
souvent  paraissant  dépourvu  d’articulations  et  mesurant 
environ  '/,  du  plus  grand  ; le  second  légèi'emeut  plus  coui-t 
que  le  premier  rameux  le  plus  long  de  tous.  Le  dernier 
divisé,  souvent  profondément  partagé,  variant  entre  un  peu 
plus  de  la  moitié  et  les  Vs  du  plus  grand. 

Pectorales  demeurant,  rabattues,  à une  distance  de  l’origine 
des  ventrales  variant,  suivant  l’âge  et  les  individus,  entre  ‘/s 
et  Vs  de  leur  plus  grand  rayon.  Ces  nageoires  d’une  lon- 
gueur à peu  près  égale  à la  hauteur  de  la  dorsale  ou  légère- 
ment plus  fortes  et,  par  le  fait,  constamment  de  '/g  à '/g  plus 
grandes  que  les  précédentes.  Quant  à la  forme  : subtriangu- 
laires, subacuminées,  légèrement  arrondies  sur  la  tranche  et 
fortement  réduites  en  arrière. 

* Je  n’ai  pas  trouvé  d’individus  n’ayant  qu’un  seul  rayon  simple  aux 
ventrales,  comme  semble  l’indiquer  Jeitteles,  dans  sa  formule  1-2/8. 
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Un  rayon  simple  et  quinze  à dix-sept  divisés  ; le  rayon 
simple  à peu  près  égal  au  troisième  rameux  ; le  premier 
divisé  légèrement  plus  long  que  le  second  ; le  dernier  mesu- 
rant environ  de  '/lo  à ’A  du  plus  grand. 

Caudale  relativement  courte  et  médiocrement  échancrée,  avec 
des  lobes  égaux  ou  subégaux,  légèrement  convexes  sur  la 
tranche  et  subacuminés.  (J’ai  trouvé,  assez  souvent,  le  lobe 
inférieur  de  deux  à trois  millimètres  plus  long  que  le  supé- 
rieur, chez  des  individus  de  taille  moyenne  ; j’ai  même  con- 
staté, une  fois,  une  différence  de  huit  millimètres  entre  ces 
deux  lobes,  chez  un  sujet  de  275“”  de  longueur  totale.)  Le 
plus  grand  rayon,  à la  longueur  totale  du  poisson,  comme 
1 : 5 Vb  — 5 Vs,  suivant  les  individus  jeunes  ou  adultes,  et, 
par  le  fait,  à peu  près  égal  à la  tête,  chez  les  premiers,  mais 
d’ordinaire  un  peu  plus  court  que  celle-ci,  chez  les  seconds. 

Dix-neuf  rayons  principaux  appuyés,  en  haut  et  en  bas, 
par  six,  sept  ou  huit  petits  rayons  décroissants.  Les  rayons 
médians  mesurant  la  moitié  des  plus  grands. 

Écailles  latérales  médianes  plutôt  grandes,  relativement  min- 
ces, médiocrement  adhérentes,  subarrondies,  bien  que  plus 
ou  moins  découpées  au  bord  fixe,  et  se  recouvrant  aux  trois 
cinquièmes  environ.  Les  plus  grandes,  parmi  celles-ci,  sou- 
vent à peu  près  égales  en  hauteur  et  en  longueur  ou,  parfois, 
légèrement  plus  fortes  dans  l’une  ou  l’autre  de  ces  dimen- 
sions, et  recouvrant  complètement  l’orbite  ou  même  un  peu 
plus  chez  les  adultes,  mais  souvent  à peine  égales  à la  moi- 
tié de  celui-ci,  chez  de  très  jeunes  individus.  Le  bord  libre 
légèrement  découpé  eu  festons  ; le  bord  fixe  généralement 
trilobé,  soit  plus  ou  moins  anguleux  et  saillant,  en  haut  et 
en  bas,  et  convexe  avec  ou  sans  échancrures  au  milieu.  Des 
rayons  légèrement  saillants  partant  d’un  nœud  situé  à peu 
près  au  centre  de  l’écaille  et  joignant,  en  nombre  variable, 
le  bord  libre,  entre  les  festons  (souvent  cinq  à six  au-des- 
sus de  la  ligue  latérale;  parfois  quinze  à dix-huit  sur  des 
écailles  prises  directement  au-dessous  de  cette  ligne)  ; d’au- 
tres rayons,  plus  déliés  et  plus  ou  moins  nombreux  que  les 
précédents,  gagnant  à leur  tour  le  bord  fixe,  sur  la  con- 
vexité médiane.  Toute  la  surface  de  l’écaille  couverte  de 
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stries  concentriques,  fines  sur  la  partie  cachée,  plus  gros- 
sières, plus  distantes  et  légèrement  ondulées,  sur  la  partie 
découverte.  Les  squames  latérales  moyennes,  au-dessus  de 
la  ligne  latérale  et  un  peu  en  avant  du  milieu  du  corps,  les 
plus  grandes  de  toutes.  Les  latérales  antérieures  légèrement 
plus  petites  ; les  postérieures  plus  petites  encore,  plus  allon- 
gées, plus  irrégulières  et  souvent  plus  sillonnées,  avec  un 
nœud  volontiers  plus  reculé  vers  le  bord  fixe.  Les  dorsales 
moyennes  un  peu  plus  petites  et  moins  découpées  au  bord 
fixe  que  les  latérales,  subovales  et,  comme  les  latérales  pos- 
térieures, plus  sillonnées,  avec  un  nœud  plus  reculé.  Les 
pectorales  notablement  plus  petites  encore  et  allongées,  avec 
un  nœud  aussi  plus  reculé  vers  le  bord  fixe. 

Sept  à huit  écailles  en  dessus  de  la  ligne  latérale,  vers  la 
plus  grande  hauteur  du  corps,  et  trois  à quatre  en  dessous, 
jusqu’à  la  base  des  nageoires  ventrales  (Voyez  pl.  III, 
fig.  45). 

Ligne  latérale  décrivant,  de  l’angle  supérieur  de  l’opercule  au 
centre  de  la  caudale,  une  courbe  concave  légèrement  moins 
accentuée  que  celle  du  profil  ventral,  et  passant  d’ordinaire 
à peu  près  aux  deux  cinquièmes  de  la  hauteiu’  maximale  du 
corps. 

Généralement  de  45  à 49,  plus  rarement  42  ou  43  écailles 
sur  cette  ligne  ‘ . Les  squames  moyennes  à peu  près  sem- 
blables à leurs  voisines,  avec  un  tubule  subcylindrique, 
médiocrement  large,  bien  ouvert  aux  deux  extrémités,  nais- 
sant un  peu  en  amère  du  nœud  central,  du  côté  du  bord 
fixe,  et  s’étendant  à peu  près  jusqu’au  milieu  de  la  moitié 
découverte  de  l’écaille  ; l’extrémité  libre  de  ce  conduit  sou- 
vent un  peu  déviée,  parfois  même  brusquement  coudée.  Les 
squames  antérieures  plutôt  un  peu  plus  grandes,  plus  éle- 
vées et  plus  irrégulières,  avec  un  tubule  oblique  et  plus 
court;  les  postérieures,  par  contre,  plus  petites  et  plus 
allongées,  avec  un  tubule  plus  délié,  plus  droit  et  plus 
étendu  (Voy.  pl.  III,  fig.  46). 

‘ Canestrini  attribue  au  Sq.  cavedanus  un  minimum  de  quarante-trois, 
et  Günther  donne  le  chiffre  inférieur  de  quarante-deux  à son  Leuc.  dobula- 
Je  n’ai  jusqu’ici  trouvé  ni  l’un  ni  l’autre  de  ces  chiffres  dans  nos  eaux. 
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Coloration  des  faces  supérieures  olivâtre  ou  d’un  gris  brun 
tirant  plus  ou  moins  sur  le  jaunâtre,  le  verdâtre,  le  bleuâtre 
ou  le  noirâtre;  toutes  teintes  se  fondant,  sur  les  flancs, 
d’abord  en  un  gris  jaunâtre  plus  pâle  à reflets  argentés  ou 
dorés,  puis  eu  un  blanc  argenté  plus  ou  moins  pur  ou  légè- 
rement jaunâtre.  Les  faces  iufériem'es  d’un  blanc  argenté, 
parfois  légèrement  jaunâtres.  Les  côtés  de  la  tête  argentés 
et  dorés,  avec  des  reflets  nacrés.  La  plupart  du  temps  une 
tache  noire  ou  noirâtre,  plus  ou  moins  apparente,  allongée 
obliquement  derrière  l’opercule  et  jusqu’au-dessus  des  pec- 
torales. Le  bord  libre  de  toutes  les  écailles  latérales  généra- 
lement pointillé  de  uoii’âtre  ou  de  verdâtre  foncé. 

Nageoires  dorsale  et  caudale  volontiers  sombres,  comme 
le  dos;  la  première  cependant,  souvent  plus  claire,  soit  d’un 
gris  jaunâtre  ou  rougeâtre,  dans  le  bas,  et  brunâtre  ou  noi- 
râtre sur  la  moitié  ou  les  deux  tiers  supérieurs  ; la  seconde 
fréquemment  aussi  olivâtre,  ou  d’un  brun  tantôt  verdâ- 
tre, tantôt  légèrement  rougeâtre,  avec  les  extrémités  noi- 
râtres; parfois  une  légère  bande  bleuâtre  sur  la  tranche  de 
cette  dernière.  Les  ventrales  et  l’anale,  suivant  l’âge,  les 
époques  et  les  conditions  locales,  jaunes,  roses,  d’un  rouge 
orangé,  ou  d’un  rouge  légèrement  rembruni,  ou  encore 
quelquefois  légèrement  mâchurées.  Les  pectorales  volon- 
tiei’s  un  peu  plus  pâles,  jaunâtres  ou  d’un  rouge  moins 
éclatant  et,  assez  souvent  aussi,  plus  ou  moins  mâchui-ées 
ou  noirâtres  vers  le  bout,  chez  les  jeunes  surtout. 

Iris  d’un  blanc  argenté  parfois  légèrement  jaunâtre  et 
sali  de  noirâtre  ou  de  verdâtre  foncé,  dans  le  haut  ; un  cercle 
jaune  autour  de  la  pupille. 

Dimensions  fortes,  dans  le  genre.  Ce  poisson  atteint,  en  effet, 
dans  plusieurs  de  nos  lacs  inférieurs,  â un  poids  de  quatre, 
six,  huit  et  même  neuf  livres,  soit,  suivant  les  localités, 
2 à 4 '/j  kilog.,  avec  une  taille  maximale  de  50  à 65  centi- 
mètres environ  '.  Comme  d’ordinaire,  l’augmentation  de 
poids  se  traduit  plutôt  par  un  élargissement  que  par  un 

‘ C’est  à tort  que  le  Conservateur  suisse,  de  1814,  signale  des  Chevaines 
du  poids  de  trente  livres  dans  le  lac  Léman. 
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allongement  du  corps  ; ainsi,  un  individu  de  taille  moyenne, 
soit  de  323  millimètres,  peut  ne  peser  encore  que  380  grammes 
près  de  trois  quarts  de  livre.  On  m’assure  que  VAlet  (Che- 
vaine) atteint,  au  plus,  à un  poids  de  trois  lÛTes,  dans  les 
eaux  froides  du  lac  de  Brienz.  Enfin,  la  Yantoiise  (Chevaine) 
ne  dépasse  guère  2 à 2 '/s  livres  dans  le  Lac  noir,  au  canton 
de  Fribourg,  à 1059  mètres  d’élévation  au-dessus  de  la  mer. 

Mâles,  à l’époque  des  amours,  ornés  de  nombreux  petits  tuber- 
cules à base  arrondie  et  coniques  au  centre,  sur  le  dessus  et 
les  côtés  de  la  tête.  D’autres  tubercules  encore  plus  petits 
distribués,  en  nombre  variable  et  parallèlement  au  pourtour 
de  l’écaille,  sur  les  squames  du  dos  et  du  haut  des  flancs. 
(J’ai  trouvé  des  tubercules  céphaliques  dans  la  seconde 
moitié  d’août,  sur  deux  ou  trois  jeuues  mâles  de  l’un  de  nos 
petits  lacs  élevés',  bien  que  les  testicules  de  ces  petits 
sujets  fussent  alors  assez  peu  développés.  Souvent  le  pre- 
mier ou  les  deux  ou  trois  premiers  grands  rayons  des 
nageoires  pectorales  plus  ou  moins  renflés,  à l’époque  du  rut 
surtout.) 

J eunes  de  formes  plus  élancées  que  les  adultes,  avec  une  livrée 
plus  claire,  une  tête  un  peu  plus  forte,  ime  queue  relative- 
ment plus  longue  et  un  œil  comparativement  beaucoup 
plus  grand.  Les  nagoires  généralement  plus  pâles  ; souvent 
cependant  une  bande  transversale  grise  ou  noirâtre  vers  les 
deux  tiers  des  pectorales.  Lunel  signale,  chez  des  individus 
de  quatre  à six  centimètres,  une  tache  ronde  ressemblant  à 
une  perle  fine,  à l’angle  antérieur  du  bord  supérieur  de 
l’opercule.  J’ajouterai  que  des  sujets  plus  petits  encore,  de 
3 à 4 centimètres,  à dos  gris-olivâtre,  ont  volontiers  les 
flancs  argentés,  avec  dès  reflets  d’un  rose  lilacé. 

A’ertèbres  au  nombre  de  43  à 45. 

Vessie  aérienne  grande  et  étranglée  un  peu  en  avant  du 
milieu.  La  partie  antérieure  plus  forte  que  la  moitié  de  l’au- 
tre, convexe  en  dessous,  un  peu  concave  en  dessus,  et  légè- 
rement bilobée  à l’avant  ; la  partie  postérieure  cylindroco- 
nique,  droite  ou  faiblement  cintrée  et  subacuminée  à l’extré- 
mité. 

* Le  Lac  noir,  dans  le  canton  de  Fribourg,  à 1059  mètres. 
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Tube  digestif  formant  deux  grands  replis  et  mesurant  une 
fois  et  un  vingtième  à une  fois  et  un  cinquième  la  longueur 
totale  du  poisson  ; Testomac  assez  large.  Ovaires  et  testicu- 
les doubles  et  volumineux. 

Une  rangée  de  pseudobranchies  pectinées  passablement 
développées,  disposées  en  croissant  derrière  le  quatrième 
sous-orbitaire. 


La  Chevaine  varie  assez  pour  avoir  donné  lieu  à la  création 
de  plusieurs  fausses  espèces.  Quelques-unes  de  ces  fonnes  sep- 
tentrionales ou  méridionales  ont  été  depuis  longtemps  recon- 
nues pour  de  simples  variétés  locales.  D’autres,  en  apparence 
plus  différentes,  ou  élevées  plus  récemment  au  rang  d’espèces  et 
jouissant,  par  là,  encore  assez  généralement  de  la  distinction 
spécifique,  nécessitent  ici  quelques  explications.  Non  seulement, 
je  trouve  comme  Canestrini  *,  que  les  caractères  invoqués  par 
Heckel  et  Kner  pour  distinguer  leurs  Sq.  svallize  et  Sq.  alhiis 
se  retrouvent,  à différents  âges,  chez  le  Sq.  cavedanns  de  ces 
auteurs  ; mais  encore,  il  me  paraît  que  le  dit  Sq.  cavedatiiis  de 
Bonaparte,  de  Heckel  et  Kner,  de  Canestrini  et  d’autres,  n’est, 
en  réalité,  qu’une  forme  méridionale  assez  particulièi’e  de  notre 
Sq.  cej)hahts  de  l’Europe  moyenne  et  septentrionale*. 

La  comparaison  minutieuse  d’un  grand  nombre  de  Sq.  ceplia- 
Ihs  provenant  de  plusieui’s  de  nos  lacs,  au  nord  des  Alpes,  et  de 
nombreux  Sq.  cavedamts,  d’âges  divei’s,  récoltés  dans  le  lac  de 
Lugano,  au  sud,  m’a  montré  comment  la  plupart  des  caractères 
appelés  à différentiel’  ces  prétendues  espèces  se  retrouvent  sou- 
vent également  chez  certains  individus  des  deux  formes.  Il  est 
vrai  qu’à  première  vue  le  Cavedane  paraît  plus  comprimé  ou 
plus  élevé,  avec  une  tête  plus  pointue  que  la  Chevaine,  mais 

'■  Prospetto  critico,  p.  61  et  62. 

* Günther  (Catal.  of  fishes,  VII,  p.  221)  a,  il  est  vrai,  déjà  rangé  le 
Sq.  cavedanus  avec  son  Leuc.  cephalus;  mais  je  ne  trouve,  chez  cet  au- 
teur, aucune  justification  de  sa  décision,  et  je  vois  que,  malgré  l’autorité 
de  ce  savant  zoologiste,  l’opinion  générale  ne  paraît  pas  encore  complè- 
tement ébranlée  sur  ce  point. 
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rétablissement  de  quelques  tabelles  de  proportions  sur  des 
sujets  de  provenances,  de  sexes  et  d’âges  différents,  suffit  à 
faire  ressortir  tant  de  transitions  que  l’on  ne  peut  plus  voir 
dans  ces  deux  formes  qu’une  seule  et  même  espèce  plus  ou 
moins  modifiée  par  les  conditions. 

En  somme,  les  points  principaux  qui  différentient  le  Sq.  cavc- 
damis  du  Sq.  ceplialns  m’ont  paru  les  suivants  : 

Chez  le  Sq.  cavedanus  : un  corps  légèrement  plus  élevé  ou 
voûté  et  relativement  un  peu  plus  comprimé  ; un  museau  un  peu 
plus  acuminé  et,  par  le  fait,  une  bouche  d’ordinaii-e  un  peu 
moins  oblique  et  un  menton  en  général  plus  fuyant  ; un  coude 
au  maxillaire  supérieur  légèrement  plus  large  ; un  opercule  un 
peu  plus  carré  ; des  os  pharyngiens  légèrement  plus  grêles,  avec 
une  aile  un  peu  plus  élevée  en  avant  ; des  écailles  souvent  un 
peu  plus  anguleuses  ; enfin,  une  coloration  des  nageoires  infé- 
rieures d’ordinaire  plus  sombre.  Tous  ces  traits  que  je  relèverai 
plus  loin,  dans  une  description  sommaire  de  la  forme  méridio- 
nale, dite  Cavedanoj  sont  assez  variables  chez  notre  Chevaine, 
pour  que  Ton  ne  puisse  pas  leur  attribuer  une  importance  spé- 
cifique, encore  moins  une  valeur  générique  comme  l’a  fait  der- 
nièrement Fitzinger’.  Les  caractères  invoqués  parHeckel  et 
Kuer  sont  encore  plus  inconstants  que  les  petites  différences 
que  je  viens  de  signaler.  La  bouche  est,  dans  les  deux  formes, 
plus  ou  moins  fendue  ; la  doi’sale  prend  naissance,  chez  la  Che- 
vaine, aussi  bien  au-dessus  de  la  dix-neuvième  qu’au  dessus  de 
la  seizième' écaille  latérale  ; suivant  la  disposition  plus  ou  moins 
oblique  de  la  bouche.  Taxe  passe,  par  rapport  à l’œil  et  à 
l’opercule,  dans  des  positions  très  différentes  ; enfin.  Ton  voit, 
dans  le  jeune  âge,  tantôt  des  Chevaines  avec  des  nageoires 
mâchurées,  tantôt  des  Cavedanes  avec  des  nageoires  jaunes  ou 
rougeâtres.  Heckel  et  Kner  ont  eu  tort  de  donner,  dans  la  for- 
mule de  leur  Sq.  cavedanus,  2/9 — 10  rayons  pour  l’anale  de 
cette  forme  méridionale  ; le  Cavedane  a trois  rayons  sim- 
ples, tout  comme  la  Chevaine.  Steindachner  (Fischfauna  des 
Isonzo)  s’est  également  trompé,  quand  il  a voulu  voir  un  carac- 

‘ Die  Gattungen  der  Europæischen  Cyprinen  uach  ihren  âusseren 
Merkmalen,  1873,  p.  8,  20  et  21. 
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tère  propre  au  Sq.  cavedamis  dans  la  tache  sombre  disposée 
entre  l’opercule  et  les  pectorales  ; cette  tache  se  reti’ouve  égale- 
ment très  fréquemment  chez  le  Sq.  cephalas. — (Voyez,  plus  loin, 
à la  description  sommaire  de  la  forme  méridionale  (Sq.  caveda- 
mis) les  espèces  nominales  ou  les  variétés  locales  qui  doivent  y 
être  rapportées.) 

Les  Sq.  mcrklio)ialis  et  Sq.  clathratus  de  Blanchard  ne  sont 
aussi,  pour  moi,  que  des  fonnes  du  Sq.  ceplialus.  Le  premier, 
dit  méridional,  me  pai-aît  se  rapprocher  beaucoup  du  Sq.  cave- 
danits  des  Italiens.  La  courbe  un  peu  plus  forte  du  dos,  les 
dimensions  de  la  tête  et  les  proportions  ainsi  que  la  coloration 
des  écailles,  sont  celles  du  Cavedane  ; il  n’y  a pas  jusqu’à  la 
forme  plus  carrée  de  l’opercule  qui  ne  se  retrouve  souvent  chez 
celui-ci.  Quant  au  second  : j’ai  constaté  assez  souvent  les  légè- 
l'es  diflérences  de  forme  et  de  pigmentation  des  écailles  qui 
doivent  le  faire  distinguer,  pour  attribuer  une  très  petite  impor- 
tance à de  pareils  caractères  spécifiques. 

Nous  avons  vu,  dans  le  courant  de  la  description,  l’extension 
des  limites  de  proportions  des  diverses  parties  de  la  tête,  du 
corps  et  des  nageoires  ',  ainsi  que  la  variabilité  du  nombre  des 
écailles  et  des  rayons,  chez  la  Chevaine  ; j’ajouterai  seulement, 
en  terminant  ce  paragraphe,  que  les  Chevaines  de  nos  lacs  éle- 
vés sont  d’ordinaire  un  peu  moins  épaisses  ou  plus  comprimées 
que  celles  de  nos  bassins  inférieurs,  avec  une  livrée  relative- 
ment un  peu  plus  sombre,  et  qu’elles  atteignent  rarement,  dans 
ces  conditions,  h la  taille  ou  au  poids  qu’elles  acquièrent  dans 
les  eaux  plus  riches  de  la  plaine. 

De  Tschudi  (Thierleben  der  Alpenwelt)  se  trompe  grande- 
ment, quand  il  décore  du  nom  de  Gose  (pour  lui  Leuciscus 
Jeses,  par  oü  il  entend  Mas  melanotus)  le  Cyprin  nommé  Yan- 
touse  ou  Wantuse  au  Lac  noir  ou  d’Omeinaz,  dans  le  canton  de 
Fribourg.  Ce  poisson,  qui  est  censé,  suivant  cet  auteur,  ne  se 
trouver  que  dans  ce  seul  lac,  en  Suisse,  est  cependant  tout  sim- 
plement la  Chevaine  de  tous  nos  lacs,  un  peumoditiée,  commeje 
viens  de  le  dire  par  son  habitat  élevé  (1059  mètres).  La  dite 

' J’ai  trouvé,  une  fois,  la  hauteur  et  la  longueur  de  l’anale  égales, chez 
un  jeune  individu  provenant  du  Lac  noir.  — 
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Vantouse  a été  probablement  importée  autrefois  dans  la  loca- 
lité pour  servir  de  pâture  au  Brochet  qui  pullule  avec  elle  dans 
ces  eaux;  et  le  dire  d’un  vieux  pêcheur  de  l’endroit,  qui  l’appe- 
lait bonnement  une  Senev,  me  ferait  croire  qu’elle  est  venue  du 
lac  de  Neuchâtel,  où  le  même  nom  est  employé. 


La  Chevaine  est  très  répandue  dans  les  lacs  et  les  rivières, 
tant  au  nord  qu’au  sud  de  l’Eimope,  et  jusqu’en  Asie  mineure. 
A l’exception  de  l’Inn  supérieur,  dans  la  haute  Engadine,  on  la 
rencontre  dans  tous  nos  bassins  et,  plus  ou  moins  abondamment, 
dans  tous  nos  grands  lacs  inférieurs,  ainsi  que  dans  la  plupai-t 
de  nos  principamx  couinants.  Elle  abonde  même  dans  plusieurs 
de  nos  marais,  et  les  individus  jeunes  ou  de  taille  moyenne 
s’établissent  assez  volontiers,  durant  la  belle  saison,  jusque  dans 
nos  ruisseaux.  Malgré  sa  force  dans  l’art  de  la  natation  et  sa 
prédilection  pour  les  courants  rapides  et  à fond  caillouteux,  elle 
ne  remonte  guère  nos  rivières  souvent  trop  accidentées  au  delà 
du  bas  de  la  région  montagneuse,  vei‘s  neuf  cents  mètres  envi- 
ron ’ ; toutefois,  on  la  trouve  çà  et  là,  au-dessus  de  ce  niveau, 
dans  quelques  petits  lacs  où  elle  a été  probablement  importée 
pour  servir  de  pâture  à quelque  poisson  carnivore  plus  appré- 
cié ^ J’ai,  en  particulier,  pris  bon  nombre  d’individus  de  tailles 
diverses,  au  canton  de  Fribourg,  à 1059  mèti’es  au-dessus  de  la 
mer,  dans  le  Lac  noir,  où,  comme  je  l’ai  dit,  cette  espèce  vit 
avec  le  Brochet;  et  il.  J.  Fauconnet  de  Genève  a eu  la  bonté 
de  me  rapporter  du  lac  Champey,  sur  Orsières,  à 1465“,  dans 
le  Valais,  plusieurs  échantillons  de  la  même  espèce,  qui  s’y 
trouvait  avec  la  Truite  et  le  Véron  ^ 

La  Chevaine  se  tient  d’ordinaire  près  des  rivages,  quelquefois 
dans  des  localités  herbeuses,  plus  souvent  dans  les  endroits 

‘ On  m’a  assuré,  en  particulier,  que  l’on  prend  des  Chevaines  du  poids 
de  deux  livres  environ,  dans  le  Rhin  postérieur,  un  peu  au-dessus  de 
Thusis  dans  les  Grisons. 

’ C’est  probablement  en  partie  à la  Chevaine  qu’il  faut  rapporter  le 
dire  de  de  Tschudi,  quand  H avance  que  le  Leuciscus  rodens  se  trouve,  do 
temps  à autre,  dans  les  lacs  delà  région  montagneuse. 

’ Le  plus  grand  individu  mesurait  210  millimètres. 
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pierreux  et  caillouteux.  Elle  se  cache  volontiers  sous  les  berges 
au  bord  d’une  rivière,  ou  sous  quelque  grosse  pieiTe,  non  loin 
de  la  rive  d’un  lac,  ou  encore  au  fond  des  remous,  au-des- 
sous des  moulins,  ce  qui  même  lui  a valu  le  nom  de  Meunier 
qu’on  lui  applique  assez  généralement  en  France.  Ses  appétits 
sont  très  voraces  et,  plus  que  tout  autre  Cyprin,  elle  est  douée 
d’instincts  carnivores.  Bien  que  mangeant  au  besoin,  comme 
les  espèces  de  sa  famille,  des  plantes  aquatiques,  des  graines  et 
même  des  fruits,  elle  préfère  cependant  les  vers,  les  insectes  et  les 
crustacés  ; les  adultes  recherchent  même  des  proies  plus  grosses 
et  dévorent  beaucoup  de  petits  poissons.  Elle  aime  le  voisinage 
des  abattoirs  et  se  repaît  volontiers  des  débris  de  boucherie  ; 
elle  happe  également  avec  grand  plaisir,  des  grenouilles  et 
même  des  souris  ou  des  musaraignes  aquatiques.  Ou  la  voit 
souvent  sauter  aussi  à la  surface,  après  les  mouches.  Ses  allu- 
res sont  très  capricieuses  et  sa  natm’e  assez  rusée  : tantôt, 
blottie  isolément  sous  quelque  abri,  elle  attend  immobile  qu’un 
petit  poisson.  Goujon  ou  autre,  passe  à sa  portée,  et  se  jette 
aloi's  avec  impétuosité  sur  l’innocent  animal  qui  disparaît  à 
l’instant  dans  sa  large  gueule  ; tantôt,  en  compagnie  de  quel- 
ques-uns de  ses  semblables,  elle  fait  lentement  le  long  des  rives 
quelque  voyage  d’exploration.  Parfois  elle  semble  se  laisser 
bercer  mollement  par  le  coui'ant  ; d’autres  fois,  sous  l’impres- 
sion d’une  crainte  ou  d’un  désir,  elle  nage  au  contraire  avec 
une  rapidité  vertigineuse. 

L’époque  des  amom's  paraît  varier  assez,  avec  les  localités 
et  les  conditions.  La  ponte  se  fait,  en  Suisse,  le  plus  générale- 
ment dans  le  courant  des  mois  de  mai  et  de  juin  ; toutefois,  il 
semble  que  cette  opération  ait  lieu  souvent  un  peu  plus  tôt  ou 
plus  tard,  selon  qu’elle  se  fait  dans  les  rivières  ou  dans  les  lacs. 
Quelques  auteurs  placent  cette  époque  vers  le  milieu  d’avril,  et 
d’autres  en  juillet  ou  même  en  août.  Bien  que  ces  limites  me 
pai’aissent  im  peu  larges,  je  ne  puis  passer  sous  silence  le  fait 
que  quelquefois  des  Chevaines  frayent,  en  effet,  déjà  à la  fin 
d’avril,  dans  le  Rhône,  et  que  j’ai  trouvé  en  août,  dans  le  Lac 
noir,  de  jeunes  mâles  encore  ornés  de  tubercules  épineux  '. 


' Un  pêcheur  du  lac  de  Lucerne  m’a  assuré  que  VAIet  fraye  de  nouveau 
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Les  œufs  relativement  très  petits  et  assez  nombreux  (Lunel  dit 
25  à 35,000,  je  croirais  davantage),  sont  déposés,  le  plus  sou- 
vent, sur  le  gravier  ou  sur  les  pierres,  non  loin  des  rives  et 
volontiers  dans  les  eaux  vives  ou  dans  les  courants  un  peu  forts. 
Au  moment  de  la  ponte,  les  Chevaines  se  rassemblent  en  grande 
quantité  sur  les  places  qu’elles  ont  éhoisies  et  exécutent  alors 
bruyamment  les  préludes  de  leurs  amours,  se  frottant  à l’envi 
les  unes  contre  les  autres  et  sautant  à qui  mieux  mieux,  par 
dessus  la  surface  et  souvent  même  jusque  sur  la  rive.  De  la 
Blanchère  croit  que  cette  frénésie  et  l’acte  de  la  ponte  durent 
à peu  près  une  semaine  ; Gilnther  fixe  cette  durée  à quatoi’ze 
joui-s  environ.  Lunel  pense  que  l’opération  doit  être  beaucoup 
plus  rapide.  Huit  à dix  jom's  suffisent,  suivant  quelques  auteui's, 
pour  le  développement  des  œufs,  et  les  alevins,  après  ce  temps,  se 
retirent  bientôt  dans  les  endroits  couverts  et  cachés  du  rivage. 
Les  jeunes  Chevaines  croissent  assez  vite  ; toutefois,  elles  ne  pa- 
raissent pas  aptes  à la  reproduction  avant  leur  troisième  année. 
En  hiver,  petits  et  grands  se  l’etirent  dans  les  profondeui'S. 

On  pêche  la  Chevaine  soit  à la  ligne  amorcée  avec  du  pain, 
du  fromage,  des  fruits  (cerises,  gi’oseilles  ou  pruneaux),  de  la 
viande,  des  vers,  des  insectes  ou  des  petits  poissons,  soit  avec 
les  nasses,  le  trident  ou  les  filets.  La  viande  de  cette  espèce  est 
du  reste  peu  prisée,  tant  par  le  fait  de  son  peu  de  fermeté  qu’à 
cause  du  grand  nombre  d’arêtes  qu’elle  renferme'.  Comme 
tous  ses  congénères,  la  Chevaine  est  infectée  de  parasites,  en 
grande  majorité  de  l’ordre  des  Helminthes  *.  J’ai  vu  souvent 

en  août  ; est-ce  une  erreur,  ou  bien  les  différents  individus  frayent-ils  peut- 
être,  comme  chez  d’autres  poissons,  à une  époque  un  peu  différente,  suivant 
leur  âge?  Perrot  et  Droz,  dans  leurs  informations  manuscrites  sur  le  lac  de 
Neuchâtel,  rapportent  le  dire  de  d'eux  pêcheurs,  dont  l’un  assurerait  que 
le  Seneio  fraye  en  mars  dans  les  ruisseaux  et  en  juillet  dans  le  lac;  tan- 
dis que  l’autre  croirait  que  le  même  poisson  fraye,  à partir  du  mois  de 
mai,  durant  tout  l’été. 

’ La  Chevaine  ou  Ohavaine  est,  à Genève,  tellement  méprisée  que  l’on 
entend  souvent  son  nom  employé  à titre  d’insulte. 

* On  a signalé  jusqu’ici,  à ma  connaissance,  chez  le  Sq.  cephalus,  les 
Helminthes  suivants  : 

Ascaris  deniata  (Zeder)  ; dans  les  intestins.  — Agamonema  ovatuin 
(Zeder)  ; dans  la  cavité  abdominale.  — Echinorynchiis  globulosus  (Rud.)  ; 
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aussi,  dans  quelques-uns  de  nos  ruisseaux  et  de  nos  petites 
rivières,  de  jeunes  Chevaines  chez  lesquelles  les  nageoires  étaient 
empâtées,  vei’s  l’extrémité  surtout,  d’une  sorte  de  byssus  ou  de 
mousse  blanche  assez  compacte  et  adhérente. 


16  his.  LE  CAVEDAXE 
Cavedano 

Sqoalids  cavedanus 
(Subsp.  méiid.) 

Verdâtre,  olivâtre  oti  parfois  hleaâh'e  et  ffènéralement  plus 
sombre  quele  Sçpmlins  cephalus,  en  dessus;  les  flancs  volon- 
tiers assombris  par  un  fin  pointillé  noirâtre;  ventre  blanc 
jaunâtre;  une  tache  noirâtre  derrière  la  ceinture  thoracique. 
Napoires  pectorales,  ventrales  et  anale  jaunâh-es  ou  rougeâtres 
et  plus  ou  moins  mâchurées.  Corps  un  peu  plus  élevé  et  plus 
comprimé.  Tête  plus  acuminée  et  moins  large,  œil  plutôt  plus 
grand.  Écailles  latérales  mogennes,  au  moins  de  la  grandeur 
de  l’œil,  chez  l'adulte,  souvent  plus  pigmentées,  avec  des  stries 
un  peu  plus  régulih'es.  Dorsale  un  peu  plus  déclive  sur  la 
tranche.  Anale  parfois  légèrement  plus  longue  à la  base.  Cau- 
dale relativement  un  peu  qdus  forte  et  plus  échanerée  ( Taille 
moyenne  d'adultes:  30  à 33  centimètres). 

Arcade  sous-orbita;ire,  comme  chez  le  Squalius  cephalus  ; 
mais,  opercule  un  peuplas  carré.  Maxillaire  supérieur  pré- 

dans  les  intestins.  JEchin.  proteus  CWestr.);  dans  les  intestins.  — Aspido- 
gasler  liniacoïdes  (Dies.)  ; dans  l’intestin.  — Biploslomum  cuticola  (Nordm.)  ; 
à la  surface  du  corps,  dans  un  kyste.  — Liguîa  digramma  (Creplin);- 
dans  les  intestins.  — Tetracotyle  typiea  (Dies.)  ; entre  les  tuniques  des 
intestins,  enkysté  dans  des  capsules.  — Caryophyllanis  mutabilis  (Rud.)f 
dans  les  intestins. 

Deux  petits  crustacés,  les  Lamproglena  puîchella  et  Tracheliastes  poly- 
colpus  ont  été  cités,  le  premier  chez  VAland,  le  second  chez  le  Cyp.  Jeses; 
bien  que  ces  noms  aient  été  quelquefois  appliqués  à tort  à notre  Squalius 
cephalus,  il  est  plus  probable  cependant  que  ces  derniers  parasites  doi- 
vent être  rapportés  à Vldus  melanoius. 
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sentant  un  coude  postérieur  un  peu  plus  large,  à tranche  légère- 
ment moins  oblique  et  presque  rectiligne.  Pharyngiens  plutôt 
plus  grêles,  avec  une  aile  plus  droite.  Dents  et  meule  sembla- 
bles. 

D.  3/8—9,  A.  3/8—10,  V.  2/8,  P,  1/16—17,  G.  19. 

7—  8 

Sq.  43(44)  - - 47(49).  Vert.  43. 


Leuciscüs  CAVEDANUS,  Bonaparte,  Fauna  Italica,  fig  — De  Filippi  Cenni, 
p.  12.  — Cuv.  et  Val.,  XVII,  p.  196.  — Schinz,  Europ.  Fauna, 
H,  p.  320. 

» TiBERiNUS,  L.  Pareti,  L.  squalus,  (L.  albus?),  Bonap.  Fauna 
Italica. 

» SQUALius,  L.  ALBUS,  Cuv.  et  Val.,  XVII,  p.  191  et  192. 

Squ.alius  ca\'EDANus,  Bonaparte,  Cat.  Met.,  p.  31.  — Heckel  et  Kner,  Siiss- 
wasseilische,  p.  184,  fig.  101.  — De  Betta,  Ittiol.  Veron.,  p.  89. 
— Nardo,  Prosp.sist.,  p.  72  et  91.  — Nini,  Cenni,  S4.  — Monti 
(cavedine),  Not.  dei  Pesci.  p.  45.  — Steindachner,  Poissons  du 
Portugal,  p.  4.  — Canestrini,  Prospet.  ont.,  p.  59.  — Pavesi, 
Pesci  e Pesca,  p.  39. 

ï SwALLizE,  Sq.  albus,  Heckel  et  Kner,  Siisswasserfische,  p.  197  et 
198,  fig.  110  et  111. 

» MERiDiONALis,  Blanchard,  Poissons  de  France,  p.  396,  fig  93 

Noms  vülg.aires,  en  Tessin  : Cavédan,  Cavedine,  Cavézzèll,  Lacciaràlt  ou 
Laccèrott. 


Corps  plus  comprimé  et  relativement  un  peu  plus  élevé,  ou  plus 
voûté  que  chez  la  Chevaine  ; profils  plus  régulièrement  con- 
vexes et  dos  un  peu  moins  large.  La  hauteur  maximale,  à la 
longueur  totale,  comme  1 : 4 '/j  à 5 ‘/j,  selon  l’ilge  plus  ou 
moins  avancé.  L’épaisseur  maximale  égale  à V»  de  la  hau- 
teur la  plus  forte,  chez  des  adultes  de  taille  moyenne.  Une 
section  verticale,  par  le  fait,  d’un  ovale  un  peu  moins  large. 

Tête  plus  acuminée  et  un  peu  moins  large  en  dessus  ; profil 
supérieur  assez  droit,  mais  un  peu  plus  déclive.  La  longueur 
céphalique,  à la  longueur  totale  du  poisson,  comme  4 V4  — 
5 Vb)  suivant  les  individus  jeunes  ou  adultes,  mais  avec 

37 
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exceptions  à tout  âge.  La  tête,  par  le  fait,  encore  un  peu 
moindre  que  la  hauteur  du  tronc,  mais  à peine  plus  longue 
que  la  caudale,  chez  l’adulte.  La  hauteur  à l’occiput  plus 
coui'te  que  la  longueur  au  même  point  ; cela  d’une  quan- 
tité généralement  plus  forte  que  chez  la  forme  septentrio- 
nale (Chevaine).  L’épaisseur  sur  l’opercule  correspondant, 
selon  les  sujets  jeunes  ou  vieux,  à la  hauteur  à la  ‘/s  ou  aux 
^4  de  l’œil'.  Museau  plus  pointu;  bouche  généralement 
moins  oblique  ; menton  peu  accentué. 

Œil  à peu  près  de  même  dimension  que  dans  la  Chevaine,  chez 
l’adulte,  bien  que  peut-être  très  légèrement  plus  grand  chez 
des  individus  de  tailles  égales  ; à la  longueur  de  la  tête, 
comme  1:4  — 5 '/j  selon  les  sujets  jeunes  ou  adultes,  (jus- 
qu’à 5 Vio  suivant  Canestrini),  par  contre  3 ‘/^  chez  des  indi- 
vidus de  80  millimètres  de  longueur  totale. 

Espace  préorbitaire  mesurant  1 ’/a  h 1 Va  diamètre  de 
l’œil,  chez  des  sujets  moyens  et  adultes,  seulement  de 
l’œil,  chez  des  jeunes  de  80  millimètres.  — Espace  postorbi- 
taire, comme  chez  le  Sq.  cephalus.  — Espace  interorbitaire 
à peu  près  de  même  dimension  chez  les  jeunes  des  deux  for- 
mes, mais  ici  relativement  un  peu  plus  étroit  chez  les  vieux  ; 
soit  égalant  1 '/^  diamètre  de  l’œil,  chez  les  jeunes,  à 2 ou 
2 ‘/j  diamètres  de  l’œil,  au  plus,  chez  les  Aueux  ; par  le  fait 
presque  égal  à la  '/,  de  la  tête  en  dessus,  ou  légèrement  i)lus 
fort.  (Heckel  me  semble  avoir  trop  appuyé  sur  ces  petites 
différences.) 

Arcade  sous-orbitaire  et  voûte  sus-orbitaire  à peu  près  comme 
chez  le  Sq.  cephalus. 

Maxillaire  supérieur  présentant  un  coude  postérieur  légèrement 
plus  étendu  vers  le  bas,  avec  une  tranche  moins  inclinée  et 
moins  creusée  ou  presque  droite. 

Opercule  plus  carré,  par  le  fait  de  la  longueur  relativement  plus 
forte  du  côté  supérieur  ; celui-ci  sensiblement  plus  grand 
que  la  ’/j  de  l’inférieur  et  égal  aux  "/j,  aux  Vs,  parfois  même 

' Ce  dernier  rapport  accuse  ici  une  tendance  contraire  de  celle  que 
nous  avons  signalée  chez  VAlburnus  alborella  et  de  celle  que  nous  obser- 
verons chez  le  Squalius  Savignyi. 
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aux  Ve  du  côté  postérieur  (divergence  ou  prédominance  se 
retrouvant  chez  le  Sq.  meridionalis  de  Blanchard). 

Pharyngiens  un  peu  plus  grêles,  avec  une  aile  plus  droite 
sur  la  tranche  et  moins  décroissante  dans  le  haut,  soit  un 
peu  plus  élevée  vei-s  l’angle  relativement  aigu  qu’elle  forme 
avec  la  corne  (Voy.  pl.  VI,  fig.  49). 

Dents'  et  meule  à peu  près  comme  chez  le  Sq.  ceplialus. 

Dorsale  dans  la  même  position  que  chez  la  Chevaine  et  de  forme 
presque  semblable,  quoique  peut-être  un  peu  plus  rapide- 
ment décroissante.  Quant  à la  hauteur,  mesm-aut  de  Vs  à Vs, 
parfois  jusqu’à  Vt  de  l’élévation  du  tronc,  selon  les  indi- 
vidus jeunes  ou  adultes  (selon  Canestrini  seulement  '/^  chez 
de  petits  sujets)  ; la  longueur  basilaire  dans  les  mêmes  rap- 
ports vis-à-vis  de  la  hauteur  que  chez  le  Sq.  ceplialus. 

Trois  rayons  simples  et  huit  à neuf  divisés. 

Anale  de  forme  subcarrée,  légèrement  convexe  sur  la  tranche  et 
dans  les  mêmes  proportions  que  chez  la  Chevaine;  la  hau- 
teur relativement  la  même,  la  longueur  seulement  quelque- 
fois un  peu  plus  plus  forte,  quand  il  y a un  rayon  divisé  de 
plus.  (Canestrini  me  semble  commettre  une  erreur,  quand  il 
dit  retüUneo,  à propos  de  la  tranche  de  cette  nageoire; 
celle-ci  ne  diffère  guère  de  celle  du  Sq.  ceplialus.) 

Trois  rayons  simples  et  huit  à dix  divisés  (Heckel  diftéren- 
tie  à tort  le  Sq.  cavedanus  du  Sq.  ceplialus  par  la  présence 
de  deux  rayons  simples  seulement  à Tauale;  le  Cavedano  en 
porte  trois,  tout  comme  la  Chevaine.) 

Ventrales,  de  forme  et  proportions,  comme  chez  le  Sq.  ceplia- 
liis;  mais  souvent  implantées  légèrement  plus  en  avant, 
position  qui  se  retrouve  du  reste  aussi  chez  certains  indivi- 
dus de  la  forme  septentrionale.  Demeurant,  rabattues,  à une 
distance  de  l’anus  généralement  entre  Vg  et  ‘/a  de  leur  lon- 
gueur. 

Deux  rayons  simples  et  huit  divisés. 

Pectorales  un  peu  plus  grandes  que  la  hauteur  de  la  dorsale  ; 
cela  d’une  quantité  volontiers  légèrement  plus  forte  que 
chez  la  Chevaine,  sauf  chez  les  jeunes.  Ces  nageoires  anté- 
rieures plus  fortes  aussi  que  les  ventrales,  soit  de  ’/s  ^ Vs 
chez  les  femelles  adultes,  plus  souvent  de  ‘/s  à chez  les 
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mâles  adultes.  Enfin,  rabattues,  laissant  entre  elles  et  les 
ventrales  un  espace  variant  de  Vs  à ’A  de  leur  longueur  ; du 
reste,  de  même  forme  convexe  sur  la  tranche  que  chez  le 
Sq.  cephalus. 

Un  rayon  simple  et  seize  à dix-sept  divisés. 

Caudale  relativement  un  peu  plus  longue  que  chez  la  majorité 
des  Chevaines,  soit,  à la  longueur  totale,  comme  1 :4  Vio  — 
5 '/4  selon  les  sujets  jeunes  ou  adultes  ; par  le  fait,  légère- 
ment plus  forte  que  la  tête  chez  les  jeunes  et  à peu  près 
égale  à celle-ci  chez  les  vieux.  Quant  à la  forme,  assez  pro- 
fondément échancrée,  avec  des  lobes  subacuminés,  légère- 
ment convexes  sur  la  tranche  et  subégaux:  l’inférieur  volon- 
tiers de  deux  à quatre  millimètres  plus  long  que  le  supérieur, 
chez  des  individus  de  taille  moyenne.  (Fitzinger  me  paraît 
attacher  beaucoup  trop  d’importance  à cette  inégalité, 
quand  il  donne  une  valeur  générique  à un  caractère  aussi 
variable  que  celui-ci,  même  dans  une  seule  espèce.) 

Contrairement  au  dire  de  Heckel,  les  rayons  des  nageoires 
dorsale,  anale  et  caudale  m’ont  paru  subdivisés  de  la  même 
façon  chez  les  Sq.  cephalus  et  Sq.  cavedamis;  ils  m’ont 
paru,  en  particulier,  le  plus  souvent,  quatre  fois  dichotomes 
dans  les  deux  formes. 

Écailles,  en  général,  assez  semblables  à celles  de  la  Chevaine, 
bien  que  présentant  peut-être  un  peu  moins  de  diftérences 
entre  elles,  sur  les  régions  moyenne  antérieure  et  ventrale 
latérale,  et  affectant  souvent  une  fome  un  peu  plus  angu- 
leuse. Une  squame  moyenne,  au  moins  de  la  grandeur  de 
l’œil,  présentant  à peu  près  le  même  nombre  de  rayons  que 
chez  le  Sq.  cephalus,  mais  avec  des  stries  concentriques  sou- 
vent un  peu  plus  régulières  sur  la  partie  découverte.  (Blan- 
chard a tort  de  faire  de  cette  très  légère  différence  un  carac- 
tère spécifique  de  son  Sq.  clathratus,  car,  de  même  que  le 
pointillé  ou  les  granulations  pigmentaires,  elle  est  souvent 
seulement  le  corollaire  d’une  livrée  plus  sombre.) 

Sept  à huit  écailles  au-dessus  de  la  ligne  latérale  et  trois 
à quatre  au-dessous. 

Ligne  latérale  à peu  près  dans  la  même  position  que  chez  la 
Chevaine,  quoique  souvent  un  peu  moins  rapidement  descen- 
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dante  en  avant*.  Les  écailles  ici  également  un  peu  plus 
anguleuses. 

Généralement  44  à 47  écailles  sur  cette  ligne  (selon  Canes- 
trini  de  43  à 49). 

Coloration  des  faces  supérieures  relativement  plus  sombre,  soit 
d’un  gris-verdfitre,  d’un  vert  sombre,  ou  olivâtre  et  plus  ou 
moins  rembrunie  (parfois  d’un  gris  d’acier  un  peu  bleuâtre); 
flancs  d’un  argenté  jaunâtre,  voire  même  souvent  dorés  dans 
le  haut,  mais  généralement  assombris  par  un  pointillé  d’un 
noir  verdâtre  descendant  du  dos  plus  ou  moins  bas,  sur  la 
base  et  le  bord  de  la  partie  découverte  de  chaque  écaille. 
Ventre  blanc  ou  d’un  blanc  jaunâtre.  Une  tache  noirâtre 
oblique  allongée  en  arrière  de  l’opercule,  au-dessus  de  la 
base  des  pectorales  (cette  tache  prétendue  caractéristique  se 
retrouve  souvent  chez  la  Chevaine).  Dorsale  et  caudale  d’un 
gris  verdâtre  ou  brunâtre,  comme  le  dos  ; pectorales,  ven- 
trales et  anale,  jannâtres  ou  rougeâtres  à la  base  et  mâchurées 
ou  noirâtres  vers  la  tranche.  Ces  trois  dernières  nageoires 
parfois  d’un  jaune  orangé  sans  macules,  chez  les  jeunes;  les 
ventrales  quelqnefois  même  orangées  à la  base  et  incolores 
vers  le  bout.  Assez  souvent,  toutes  les  nageoires  noirâtres. 

Iris  argenté  jaunâtre,  avec  un  cercle  doré,  et  tiqueté  de 
noirâtre  ou  de  verdâtre  dans  le  haut. 

Dimensions  : la  majorité  des  individus  que  j’ai  examinés  ne 
dépassait  pas  31  centimètres.  Le  plus  grand  sujet  mesuré  par 
Canestrini  égalait  312  millimètres.  Pavesi  dit  que  ce  poisson 
atteint  au  poids  de  2 à 3 kilogi’ammes  dans  le  lac  de  Lugano. 

Jeunes  un  peu  plus  comprimés  et  voûtés  que  ceux  de  la  forme 
précédente. 

Vertèbres  au  nombre  de  43.  Intestins,  vessie  à ah-  et  pseudo- 
branchies, comme  chez  le  Sq.  cephalus. 


Les  Squalins  tiberinus  et  Sq.  Pareti  de  Bonaparte  consti- 
tuent à peine  des  variétés  de  son  Sq.  cavedanus.  La  plupart 
des  caractères  invoqués  par  Heckel  et  Kner  pour  distinguer 

* J’ai  trouvé  un  individu  de  20  centimètres  chez  lequel  la  ligne  latérale 
passait,  par  exception,  à la  moitié  de  la  hauteur  du  corps. 
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spécifiquement  leur  Sq.  SvalUze  de  Dalmatie  tombent  égale- 
ment devant  l’étude  de  la  variabilité  du  Sq.  cavedaniis.  Je 
conserve  plus  de  doute  eu  égard  à l’identité  spécifique  de  ce 
dernier  avec  le  Sq.  alhus  des  mêmes  auteurs,  bien  que  les 
formes  plus  élancées  ne  soient  pas  toujom-s  un  caractère 
bien  important.  Enfin,  le  Sq.  meridionalis  de  Blanchard 
semble  faire,  dans  le  midi  de  la  France,  le  pendant  du  Sq. 
caveclamis  en  Italie  et  en  Portugal.  Bien  que  peu  circon- 
stanciée, la  description  de  cette  forme  méridionale,  par  l’au- 
teur des  Poissons  d’eaux  douces  de  la  France,  vient  cepen- 
dant à l’appui  du  parallèle  que  j’établis  entre  les  Sq.  cepha- 
lus  et  Sq.  cavedanus,  comme  formes  d’une  même  espèce  au 
nord' et  au  sud  des  Alpes. 


Cette  forme  méridionale  de  la  Chevaine  se  rencontre  en 
Italie,  en  Dalmatie,  dans  le  midi  de  la  France,  et  jusque 
dans  les  rivières  du  Portugal.  Le  Cavedano  a,  du  reste,  des 
mœurs  analogues  à celles  de  la  Chevaine  ; il  fraye  d’ordinaire 
en  mai  et  juin.  Il  est  très  commun  dans  les  lacs  du  Tes- 
sin,  ainsi  que  dans  quelques  rivières  de  ce  canton,  dans  les 
Laveggio,  Faloppia,  Roncaja,  Breggia,  Ticino,  etc.  Sa  chair 
est  peu  prisée  ; elle  ne  coûte  parfois  pas  plus  de  40  ou  50  cen- 
times le  kilog.,  quand  la  pêche  est  abondante. 


, 17.  LA  vandoise‘ 

Der  Hasel 

Sqdalid.s  Ledciscds.  Linné. 

Faces  supérieures  d’un  vert  olivâtre  ou  bleuâtre,  plus  ou 
moins  rembruni,  parfois  avec  des  reflets  d’acier;  flancs  d’un 
blanc  argenté  plus  ou  moins  lavé  de  jaunâtre  ou  de  verdâtre; 


' En  France,  aussi  : le  Dard;  en  Allemagne  aussi  : Bübel,  Hüsling, 
Springer,  etc. 
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blanc  argenté,  en  dessous  ; pectorales,  ventrales  et  anale  jau- 
nâtres, orangées  ou  rougeâtres.  Corps  oblong,  médiocrement 
élevé  et  un  peu  comjrrhné.  Tête  plutôt  petite  et  médiocrement 
large,  avec  museau  suhconique  ; bouche  relativement  petite, 
faiblement  oblique.  Œil  de  mogenne  dimension.  Écailles  laté- 
rales mogennes  subcarrées,  à peu  près  de  la  grandeur  de  l’œil, 
chez  l’adulte.  Dorsale  subacuminée  au  sommet  et  médiocrement 
déclive,  plus  haute  que  longue  et  d’une  élévation  à peu  près 
égale  à lu  longueur  de  la  tête  en  desstis.  Anale  naissant  à peu 
près  au-dessous  du.  bout  de  la  dorsale  rabattue,  moins  élevée 
que  celle-ci,  plus  haute  que  longue  et  légèrement  concave  sur  la 
tranche.  Caudale  assez  projondément  échancrée,  à lobes  quasi- 
égaux  plutôt  aigus.  (Taille  moyenne  d'adultes:  23  à 27  centi- 
mètres.) 

Quatre  ou  cinq  sous-orbitaires:  le  premier  généralement  im 
peu  plus  petit  que  l’œil,  chez  l’adulte  ; le  quatrième  toujours 
beaucoup  plus  petit  que  l’œil.  Maxillaire  supérieur  portant  un 
coude  postérieur  relativement  long,  étroit,  arrondi  vers  le  bout, 
un  peu  creusé  en  dessus  et  quasi  rectiligne  en  dessous.  Pha- 
ryngiens un  peu  trapus,  l’aile  plutôt  courte  et  anguleuse, 
le  corps  de  Vos  renflé  sur  le  côté,  au-dessous  de  celle-ci. 
Meule  dure  et  subovale,  avec  un  talon  bien  détaché,  mais  mé- 
diocrement développé.  Dents  un  peu  crochues,  mais  non  pecti- 
nées. 


D.  3/7— (8),  A.  3/7— (8— 9),  V.  2/8,  P.  1/16-17,  C.  19.maj. 
O 8-9 

Sq.  47^48)  S2(53).  \ert.  41  -44(43). 


Cyprinus  Grislaüine,  Cyp.  Leuciscüs  et  Cyp.  Dobdla,  Linné,  Syst.  nat., 
éd.  Xlll,  I,  p.  1424. 

» Dobüi.a,  Bloch.  Fiselie  Deutschl.,  I,  p.  42,  Taf.  S.  — Steinmüller, 
Fische  im  Wallensee,  N.  Âlpitia,  II,  p.  344.  — Hartmann,  Hel- 
vet.  Ichtliyol.,  p.  202.  — Henning,  Fische  des  Bodensees,  p.  28. 
» Leuciscüs,  Schrank,  Fauna  Boïca,  p.  337.  — Holandre,  Faune  de 
la  Moselle,  p.  247. 

» L.ANCASTRIENSIS,  Shaw,  üen.  Zool.,  V,  p.  234.  — Jenyns,  Man., 

p.  411. 

1 siMüS,  jRiimer- Buchner,  Verzeiohniss  derSteine  und  Thiere  in  dem 
Gebiete  von  Frankfurt,  1827,  p.  68. 
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Ledciscds  argenteus,  Agassiz,  Mém.  Soc.  S.  N.  de  Neuchà'el,  I,  p.  38.  — 
De  Selys,  Faune  belge,  p.  205.  — Schœffer,  Moselfauna,  1844, 
p.  308.  — Sc/tinz,  Europ.  Fauna,  p.  325. 

» BOSTR.ATUS,  Agossiz,  Mém.  Soc.  Neuch.,  I,  p.  38.  — Cuv.  et  Val., 
Ilist.  nat.,  XVII,  p.  301.  — Jeitteles,  Verhandl.  zool.  bot.  Ges. 
Wien,  1802,  p.  8. 

» RODESS,  Agassiz,  Mém.  Soc.  Neuch.,  I,  p.  39,  pl.  I,  fig.  1-2.  — 
Schim.,  Helvet.  Fauna,  p.  154,  et  Europ.  Fauna,  p.  314.  — 
Cuv.  et  Val.,  XVII,  p.  213.  — Jeilleles,  Verhandl.  z.  b.  Ges. 
Wien,  p.  7. 

» MA.i.\Lis,  Agassiz,  Mém.  Soc.  Neuch.,  p.  43,  pl.  I,  fig.  3-7.  — 
Schinz,  Ilelv.  Fauna,  p.  155,  et  Europ.  Fauna,  p.  314.  — Heckel, 
Sitzgsber.  Ak.  Wiss.  Wien,  1852,  IX,  p.  90  et  117. 

» vüi.GARis,  Fleming,  Brit.  An.  p.  187.  — Yarrell,  Crit.  Fish.,  I, 
p.  353  ; 2">®  éd.,  p.  404.  — Heckel,  Ann.  Wien.  Mus.,  I,  p.  233. 
— Cnv.  et  Val.,  XYII,  p.  202.  — Günther,  Fische  des  Neckars, 
p.  65.  — Rapp,  Fische  des  Bodensees,  p.  9.  — De  la  Fontaine, 
Faune  du  Luxembourg,  p.  50. 

» L.ANCASTitiENSls,  Yarrell,  Brit.  Fish.,  I,  p.  355  ; 2'"«  éd.,  I,  p.  406.  — 
Cru.  et  Val,  XVU,  p.  216. 

)'  BUHüiGAi.ENSis,  Cuv.  et  Val,  XVIl,  p.  218.  — Blanchard,  Poissons 
de  Fi  ance,  p.  405,  llg.  97. 

» G usi-AGiNE,  Kilsson,  Skaud.  Faim.,  p.  303.  — Kroger,  Danmarks 
Fiske,  1838-53,  III,  p.  472.  — Schinz,  Europ.  Fauna,  p.  320. 

B DOBLL.A,  Yarrell,  Brit.  Fish.,  I,  p.  346;  2”®  éd.,  I,  p.  397.  — 
Kroger,  Danmarks  Fiske,  p.  463.  — Schinz,  Europ.  Fauna, 
p.  322. 

Squ.ahus  leuciscüs,  Heckel,  Sitzgsber.  Ak.  Wien,  1852,  IX,  p.  99  et  116.  — 
Heckel  et  Kner,  Süsswasserfische,  p.  191,  fig  105.  — Dyhoiosky, 
Cyp.  Livlands,  p.  126. — Siebold,  Siisswasserfische,  p.  203.  — 
Jàckel,  Fische Bayerns,  p.  72.  — Mahngren,  Wiegm.  Arch.,XXX, 
p.  319.  — Blanchard,  Poissons  de  France,  p.  401,  fig.  96. 

» LEnuscuLUS  Heckel,  Sitzgsber.  Ak.  Wiss.  Wien,  p.  99,  109,  116, 
pl.  XI,  fig.  1-4.  — Heckel  et  Kner,  Siisswasserfische,  p.  186, 
fig.  102.  — Frilsch,  Fische  Bohmens,  1859,  sép.,  p.  6;  Ceské 
Ryby,  p.  22.  — .Jeilleles,  Fische  der  Mardi,  II,  p.  15. 

» CHA1.YBÆÜS,  Heckel,  Sitzgsber.  Ak.  Wiss.  Wien,  p.  111.  — Heckel 
et  Kner,  Süsswasserfische,  p.  188,  fig.  103. 

>1  RODENS,  Heckel,  l.c.,  Taf.  17,  fig.  1-4.  — Heckel  et  Kner,  Siiss- 
wasserfische, p.  189,  fig  104. 

» ROSTHATUS,  Hcckct,  1.  c.,  ïaf.  18,  fig.  1-4.  — Heckel  et  Kner,  Siiss- 
wasserfische, p.  192,  fig.  106. 

» BEARNE.NSis,  Blanchard,  Poissons  de  France,  p.  400,  fig.  95. 

Noms  vulgaires,  en  Suisse  ; S.  F.  (Neuchâtel  et  Morat),  Ronzon,  Poissonnet 
et  Vandoise.  S.  A.  ad.  Hasel,  Ganghasel,  Hæssel,  Hasle,  Has- 
ling  ; j.Hüseli,  Landheeseli  ; Günger  au  lac  de  Zug;  suivant  Hart- 
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mann,  aussi  Günger  à Zurich,  et  Haselsche  ou  Nefflen  au  lac  de 
Constance.  Souvent,  à Lucerne,  Reusshasel,  par  opposition  à 
Seehasel,  nom  du  Gardon. 


Corps  assez  allongé,  médiocrement  élevé  et  passablement  plus 
comprimé  que  chez  la  Chevaine.  Le  profil  supérieur  décri- 
vant, du  museau  à la  dorsale,  une  courbe  plus  ou  moins 
accentuée,  mais  d’ordinaire  moyenne  et  volontiers  assez 
constante,  bien  que,  quelquefois  au  contraire,  plus  ou  moins 
brusquement  voûtée  sur  la  nuque  et  alors  plus  droite  en 
arrière  ; à partir  de  la  dorsale,  ce  profil  tantôt  continuant 
régulièrement  la  courbe  antérieure,  tantôt  à peu  près  recti- 
ligne jusqu’au  pédicule  caudal.  Le  profil  inférieur  suivant 
une  courbe  généralement  un  peu  plus  forte  que  celle  du  dos, 
et,  comme  chez  la  Chevaine,  moins  relevée  le  long  de 
l’anale  que  chez  les  représentants  du  genre  précédent  ; cette 
courbe  souvent  plus  arrondie  encore  chez  les  femelles,  chez 
les  pleines  surtout,  ou  au  contraire  plus  déprimée,  chez  les 
sujets  à nuque  voûtée.  Le  dos  médiocrement  large  ; le  ven- 
tre subarrondi  transversalement. 

La  hauteur  maximale,  plus  ou  moins  avancée  ou  reculée 
entre  le  bout  des  pectorales  et  la  base  des  ventrales,  à la 
longueur  totale,  comme  1 : 4 '/t  à 5 chez  les  femelles,  suivant 
l’âge  et  l’époque  ou  l’état  de  l’individu,  à 5 à 5 ’/j  chez  les 
mâles,  même  à 5 Va  et  5 Va  chez  des  jeunes  ; cette  même 
élévation,  à la  longueur  sans  la  caudale,  comme  1 : 3 ’/j  à 
4 V4,  encore  suivant  le  sexe,  la  saison,  l’âge  et  les  individus. 
La  hautevu-  minimale,  à l’élévation  la  plus  forte,  comme 
1 : 2 Va  à 3V4,  suivant  les  individus,  jeunes,  mâles  ou  femel- 
les. L’épaisseur  la  plus  forte,  située,  selon  l’âge  plus  ou  moins 
avancé,  un  peu  plus  près  des  ventrales  que  du  bout  des  pec- 
torales, ou  plus  ou  moins  en  avant  le  long  de  ces  dernières, 
parfois  même  non  loin  de  l’opercule  dans  le  bas  âge,  et 
entre  la  moitié  et  les  deux  tiers  de  l’élévation,  égale,  selon 
les  cas,  à un  peu  plus  ou  à légèrement  moins  que  la  ‘/a  de  la 
hauteur  maximale  du  corps. 

Une  section  verticale,  par  là,  de  forme  elliptique  d’ordi- 
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naire,  chez  l’adulte,  passablement  plus  allongée  que  chez 
l’espèce  précédente  *. 

L’anus  situé  aux  Va  de  la  longueur  du  corps,  sans  la  cau- 
dale. 

Tête  plutôt  petite,  médiocrement  large  en  dessus,  conique  vue 
par  le  côté  et,  suivant  les  individus,  plus  ou  moins  arrondie 
à l’extrémité.  Le  profil  supérieur  suivant  d’ordinaire  à peu 
près  la  courbe  du  dos,  un  peu  convexe,  comme  ce  dernier, 
et  volontiers  légèrement  bombé  au-dessus  des  yeux  ; assez 
souvent,  toutefois,  le  probl  plus  droit  et  le  front  plus  plat, 
chez  les  individus  un  peu  voûtés  à la  nuque  surtout.  Le 
profil  inférieur  à peu  près  semblable  au  supérieur,  ou  un 
peu  moins  convexe. 

La  longueur  céphalique  latérale,  à la  longueur  totale, 
comme  l ; 5 à 5 Va i suivant  les  individus  jeunes  ou  vieux,  et, 
à la  longueur  sans  la  caudale,  comme  l : 4 '/a  à 4 Vi-  Cette 
dimension  maximale  de  la  tête,  par  le  fait,  à peu  près  égale 
h la  hauteur  du  coi-ps,  chez  les  jeunes,  ou  même  un  peu  plus 
forte  ; mais,  par  contre,  généralement  plus  faible  chez  les 
adultes,  chez  les  femelles  sm-tout,  parfois  même  de  '/»  ît  '4 
moindre,  chez  quelques-unes  de  ces  dernières.  La  longueur 
céphalique  supérieure  variant  entre  les  Va  ^t  les  Va  de  la 
lougueim  latérale.  La  hauteur  vers  l’occiput  d’ordinaire 
légèrement  moindre  que  la  longueur  supérieure,  quelquefois 
même  de  un  cinquième,  chez  certains  jeunes  de  forme  élan- 
cée ; mais  parfois  aussi,  bien  que  plus  rarement,  légèrement 
plus  forte  que  la  dite  longueur,  chez  de  gi’ands  sujets  sur- 
tout. La  largeur  maximale,  sur  l’opercule  ou  au  haut  du 
préopercule,  suivant  l’âge  plus  ou  moins  avancé,  égale  à un 
peu  plus  des  Vai  parfois  presque  aux  Va  de  la  hauteur 
céphalique  et  correspondant,  suivant  les  individus  jeunes  ou 
vieux,  à l’élévation  vers  le  bord  antérieur  de  l’œil  ou,  plus 
en  arrièi’e,  aux  '/s  de  celui-ci. 


' Les  sections  du  corps  que  Agassiz  (Quelques  Cyprins  du  lac  de  Neu- 
châtel. Soc.  H.  N.  Neuch.  1834)  considère  comme  caractères  différentiels 
de  ses  Leitc.rodens  et  L.  majalis,  varient  donc  assez  avec  le  sexe,  l’âge  et 
l’état  des  individus. 
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Museau  subconique,  plus  ou  moins  prolongé  ou  arrondi  à 
l’extrémité,  et,  par  le  fait,  dépassant  plus  ou  moins  la  fente 
buccale  suivant  les  individus. 

Bouche  médiocrement  oblique  et  volontiere  un  peu  plus 
proti-actile  que  chez  l’espèce  précédente  ; mais,  par  contre, 
toujours  moins  grande,  soit  fendue  seulement  jusqu’au-des- 
sous des  narines,  suivant  les  individus  au-dessous  de  l’ori- 
fice antérieur  ou  au-dessous  du  postérieur.  Le  menton  d’ordi- 
naire déprimé  ou  peu  saillant.  Les  lèvres  et  la  langue  un 
peu  moins  développées  que  chez  la  Chevaine. 

Mâchoire  supérieure  recouvrant  ou  dépassant  plus  ou 
moins  la  supéi'ieure.  (J’ai  rencontré  cependant,  parmi  les 
jeunes  surtout,  des  individus  à museau  rond  et  mâchoires  à 
peu  près  égales.) 

Narines  comme  chez  l’espèce  précédente. 

Pores  et  canalicules  également  à peu  près  comme  chez  la 
Chevaine  ; les  pores  sus-céphaliques  cependant  d’ordinaire 
un  peu  moins  nombreux  pu  moins  apparents. 

Œil  arrondi  et  relativement  plus  grand  que  chez  l’espèce  précé- 
dente, soit  d’un  diamètre,  à la  longueiu’  céphalique  latérale, 
comme  1 : 3 '/s  “ J ’/j,  suivant  les  individus  jeunes  ou  vieux. 

L’espace  préorbitaire  à peu  près  égal  à l’orbite,  chez  les 
jeunes,  ceux  à museau  rond  surtout,  et  de  '/s  h 'U  environ 
plus  fort  que  celui-ci,  chez  les  adultes  ainsi  que  chez  quel- 
ques jeunes  à museau  prolongé  ; par  le  fait,  à peine  plus 
fort  que  le  quart  de  la  longueur  céphalique  latérale,  chez 
les  uns,  ou  parfois  un  peu  plus  faible  seulement  que  le 
tiers  de  celle-ci,  chez  les  autres,  différence  se  retrouvant 
dans  la  disproportion  relative  de  l’espace  postorbitaire  '. 

L’espace  postorbitaife  variant,  selon  les  individus  jeu- 
nes, mâles  ou  femelles  vieilles,  de  1 Vt  de  l’œil  h 2 %,  soit 

‘ Cette  disproportion  de  l’espace  préorbitaire,  soit  du  museau,  bien 
que  paraissant  au  premier  abord  caractéristique,  est  trop  variable  ce- 
pendaut  et  trop  inconstante,  chez  des  individus  du  reste  assez  sembla- 
bles, pour  pouvoir  avoir  une  grande  valeur  spécifique.  J’ai  trouvé,  en 
particulier,  sous  ce  rapport,  des  disproportions  énormes  chez  des  j unes 
de  IG  à 18"'"’  qui  m’ont  été  envoyés  de  Neuchâtel  sous  le  nom  deBonzons 
jeunes  pris  ensemble  sur  le  même  point  et  à la  même  époque. 
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égal  à peu  près  à la  moitié  de  la  longueur  latérale  de  la 
tête  chez  les  adultes,  ou  souvent  un  peu  plus  court  chez  les 
jeunes. 

L’espace  interorbitaire  passablement  plus  étroit  que  chez 
l’espèce  précédente,  soit,  selon  l’âge  plus  ou  moins  avancé, 
mesurant  de  1 à 1 Vs  diamètre  oculaire,  et  égal,  suivant  l’âge, 
à légèrement  plus  ou  un  peu  moins  que  '/a  de  la  longueur 
céphalique  latérale. 

Arcade  sous-orbitaire  composée  le  plus  souvent  de  quatre,  plus 
rarement  de  cinq  os  juxtaposés  : le  premier,  suivant  les 
individus  à tête  plus  ramassée  ou  plus  allongée,  pentagonal 
ou  subcarré  et  un  peu  plus  haut  que  long,  ou,  au  contraire, 
subovale  et  un  peu  plus  long  que  haut,  avec  cela  peu  ou  pas 
encoché  vers  les  narines  ; cette  pièce  généralement  un  peu 
plus  petite  que  l’œil,  chez  les  jeunes  surtout.  Le  second  un 
peu  plus  court  et  très  étroit  ; le  troisième  en  demi-croissant 
cerclant  le  quart  environ  de  l’œil,  également  étroit  et  deux 
ibis  aussi  long  que  le  second.  Le  quatrième  subovale  ou  sub- 
triangulaii-e,  beaucoup  plus  large  que  le  précédent,  un  peu 
plus  petit  que  le  premier,  toujoui-s  beaucoup  plus  petit  que 
l’œil,  demi  environ,  et  par  le  fait  bien  moins  développé  que 
chez  la  Chevaine,  à âge  égal.  Parfois  un  très  petit  tubule 
osseux  formant  un  cinquième  os  et  servant  à relier  le  qua- 
trième avec  le  crâne. 

Voûte  sus-orbitaire  un  peu  saillante  en  avant,  chez  les 
vieux  sujets  surtout. 

Maxillaire  supérieur  légèrement  cintré,  droit  en  avant,  large 
dans  le  haut,  étroit  dans  le  bas  et  développé,  vers  le  milieu 
du  côté  postérieur,  en  un  coude  moins  étendu  que  chez  la 
Chevaine,  mais,  comme  chez  le  Gardon,  beaucoup  plus  pro- 
longé en  arrrière  ; ce  long  coude  subarroudi  vers  le  bout, 
un  peu  relevé  à l’extrémité,  concave  en  dessus  et  quasi 
rectiligne  ou  légèrement  convexe  en  dessous.  La  branche 
inférieure  moyennement  allongée,  plutôt  grêle  et  passable- 
ment tordue  en  dedans  (Voy.  pl.  II,  tig.  43). 

Opercule  de  moyenne  dimension,  trapézoïdal  et  marqué  quel- 
quefois de  stries  rayonnantes  peu  apparentes.  Le  côté  supé- 
rieur à peu  près  égal  à la  moitié  du  côté  inférieur  ou  un  peu 
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plus.  Le  bord  postérieur  légèrement  concave,  le  bord 
inférieui’  rectiligne  ou  très  légèrement  convexe  ; l’angle 
formé  par  ces  deux  côtés  d’ordinaire  un  peu  plus  fort  que 
l’angle  droit  et,  suivant  les  individus,  plus  ou  moins  arrondi. 

La  bordure  membraneuse  passablement  développée. 

Sous-opercule  assez  large  et  en  demi-croissant. 

Interopercule  formant  un  triangle  bien  apparent  entre  les 
pièces  précédentes  et  le  préopercule,  et  largement  décou- 
vert, tout  le  long,  au-dessous  de  ce  dernier. 

Préopercule  un  peu  convexe  sur  les  bords  postérieur  et 
inférieur,  et  largement  arrondi  à l’angle  formé  par  ces  deux 
côtés  ; le  côté  postérieur  souvent  un  peu  creusé  ou  flexueux 
près  du  bas. 

Pharyngiens  plus  trapus  que  chez  l’espèce  précédente  et  s’en 
diftérentiant,  à première  vue,  par  un  assez  fort  élargisse- 
ment postérieur  du  coi’ps  même  de  l’os,  au-dessous  de  l’aile. 
La  conie  supérieure  un  peu  plus  cintrée,  plus  allongée  et 
relativement  moins  haute  que  chez  la  Chevaine,  avec  cela 
non  relevée  à l’extrémité  ou,  chez  quelques  individus  seule- 
ment un  peu  redressée  vers  le  bout.  L’aile  plutôt  courte  et 
assez  haute,  ainsi  que  crochue  ou  fortement  anguleuse  en 
arrière  ; la  branche  inférieure  plutôt  courte  et  assez  épaisse 
(Voy.  pl.  IV,  fig.  52). 

Dents  phai^ngiennes  sur  deux  rangs  et  généralement  au  nom- 
bre de  sept,  bien  que  quelquefois  au  nombre  de  huit,  à droite 
et  à gauche  ; cinq  grandes  postérieures  et  deux,  plus  rare- 
ment trois  petites  antérieures.  Les  dents  postérieures  assez 
épaisses,  assez  grandes,  médiocrement  comprimées  à la 
couronne,  non  pectinées  et,  suivant  leur  état  de  fraîcheur 
ou  d’usure,  plus  ou  moins  crochues  à l’extrémité,  ou  légère- 
ment creusées  sur  la  tranche.  La  troisième  d’ordinaire  la 
plus  longue  ; la  première  en  haut  la  plus  pincée  et  la  plus  cro- 
chue ; la  dernière  en  bas  la  plus  courte,  la  plus  droite  et 
relativement  la  plus  large.  Les  petites  dents  antérieures,  le 
plus  souvent  au  nombre  de  deux,  quelquefois  au  nombre  de 
trois  à droite  et  à gauche,  parfois  au  nombre  de  trois  d’un 
côté  et  de  deux  de  l’autre,  égales  environ  à la  moitié  des 
postérieures  et,  comme  celles-ci,  un  peu  crochues  à l’extré- 
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mité  ; d’ordinaire  (surtout  quand  il  y en  a trois)  l’inférieure 
la  plus  longue  ‘ (Voy.  pl.  IV,  fig.  52). 

ISleule  assez  dure,  facilement  isolable,  de  moyenne  dimension, 
passablement  plus  longue  que  large  et  rappelant  un  peu 
celle  de  la  Chevaine,  bien  qu’avec  un  talon  ou  coin  posté- 
neur  beaucoup  moins  développé.  Les  lobes  antérieurs  bien 
moins  séparés,  réunis  sous  forme  de  cœur  plus  aigu,  un 
peu  plus  allongés,  moins  divergents  que  chez  l’espèce  pré- 
cédente et  marqués  obliquement  d’impressions  dentaires 
généralement  plus  accentuées  (Voyez  pl.  IV,  lig.  53).  (Chez 
les  individus  armés  de  trois  petites  dents  en  rang  anté- 
l’ieur,.  la  meule  prend  quelquefois  une  forme  un  peu  plus 
allongée  ou  plus  ovale,  et  les  impressions  dentaires  plus 
nombreuses  et  plus  profondes  sont  plus  enchevêtrées.  Elle 
rappelle  alors  un  peu,  à ce  dernier  point  de  vue,  la  meule 
du  Scardinius  qui  compte  aussi  trois  dents  en  rang  auté" 
rieur;  cependant,  elle  demeure  plus  cordiforme,  elle  est 
plus  acumiiiée  en  avant  et  présente  un  plus  fort  talon  en 
ai'rière“.) 

Dorsale  prenant  d’ordinaire  naissance  au  milieu  ou  à peu  près 
de  la  longueur  du  poisson  sans  la  caudale,  soit  à peu  près 
au-dessus  de  l’origine  des  ventrales  et  toujours  beaucoup 
plus  haute  que  longue  ; la  hauteur  égale,  suivant  les  individus 
femelles  adultes,  mâles  ou  jeunes,  à Vs/Ai  Vi  même  par- 
fois Va  (le  l’élévation  maximale  du  corps,  soit  un  peu  plus 
forte  ou  un  peu  plus  faible  que  la  longueur  céphalique  supé- 

'■  C’est,  le  plus  souvent,  chez  des  individus  de  forme  élancée  (rappe- 
lant tantôt  le  Sq.  lepiiscuîus,  tantôt  le  Sq.  rosiratus  de  Heckel)  provenant 
du  lac  de  Lucerne,  que  j’ai  trouvé  trois  petites  dents  en  rang  antérieur. 

* La  vue  de  semblables  meules  déviées  chez  des  individus  à dents  sur- 
numéraires, provenant  du  lac  de  Lucerne,  m’a  donné  un  moment  l’idée 
de  produits  de  la  Vandoise  avec  quelque  autre  Cyprin  à trois  petites 
dents;  toutefois,  ne  voyant,  dans  les  mêmes  eaux,  que  le  Rotengle  qui 
pût  être  accusé  de  ce  rapprochement,  et  ne  trouvant  chez  les  dites  Van- 
doises  ni  traces  de  dentelures  aux  dents  postérieures,  ni  aucun  autre 
mélange  de  caractère  qui  pût  appuyer  cette  hypothèse,  j’en  suis  venu  à 
m’expliquer  simplement  cette  modification  de  la  meule  par  la  forme  acci- 
dentelle de  la  dentition,  ainsi  que  jè  l’avais  déjà  fait  dans  quelques  autres 
cas  analogues. 
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rieui’e.  La  base  ou  longueur  variant,  selon  les  sujets,  entre 
Vs  et  V3  de  la  hauteur  (le  dernier  rapport  le  plus  fréquent). 
Quant  à la  forme  : médiocrement  décroissante,  subacuminée 
au  sommet  et  presque  droite  ou  très  légèrement  concave  siu* 
la  tranche. 

Généralement  dix  rayons  : trois  simples  et  sept  divisés. 
(Heckel  et  Kner  donnent  à leur  Squalius  rodens,  sept  à huit 
rayons  divisés  ; ce  chiffre  maximum  me  paraît,  sinon  excep- 
tionnel, du  moins  très  rare  dans  nos  eaux.)  Le  premier  sim- 
ple mesurant  environ  Ve  ou  Vg  seulement  du  second;  celui- 
ci  variant  entre  les  V7  et  Vs  du  troisième  ; ce  dernier  simple 
légèrement  plus  long  que  le  premier  diAÛsé.  Le  dernier 
rameux  bifurqué  jusqu’au  bas  et,  selon  l’âge  et  les  individus, 
égal  à la  moitié  du  plus  grand  rayon,  tx’ès  légèrement  plus 
long  que  cette  fraction  ou  au  contraire  un  peu  plus  court. 
Anale  naissant  à peu  près  au-dessous  de  l’extrémité  de  la  dor- 
sale couchée  et  laissant,  rabattue,  entre  elle  et  la  caudale 
un  intervalle  généralement  un  peu  plus  fort  que  sa  base, 
plus  rarement  légèrement  plus  faible,  soit  égal,  suivant  les 
cas,  à son  second,  son  troisième  ou  son  quatrième  rayon 
divisé.  La  hauteur  variant  entre  les  */s  et  les  Vg  de  l’éléva- 
tion de  la  dorsale,  exceptionnellement  égale  seulement  aux 
trois  quarts  de  celle-ci.  La  longueur  variant  entre  les  Va  et 
les  Vi  de  la  hauteur.  Quant  à la  forme  : anguleuse  au  som- 
met et,  contrairement  à l’espèce  précédente,  légèrement 
concave  sur  la  ti-anche. 

Dix  à douze  rayons  : trois  simples  et  sept,  plus  rarement  huit  ou 
neuf  divisés  '.  Le  premier  simple. variant  entre  '/g  et  '/a  du 
second^  ; celui-ci  mesurant  entre  Vg  et  la  ’/a  du  troisième  ; 
ce  dernier  simple  légèrement  plus  court  que  le  premier 
divisé  ou  au  plus  de  même  longueur.  Le  dernier  i-ameux 
bifurqué  jusqu’au  bas  et,  selon  les  individus,  égal  aux  Vg  ou 
à la  Va  du  premier  divisé  le  plus  grand. 

’ Jeitteles  dit,  à propos  de  son  SqnaUus  lepusculus  (Fische  der  Mardi, 
II,  p.  15)  sehr  sellen  mit  9 oder  10  Weichslrahlen. 

“ Je  ne  tiens  pas  compte,  dans  la  mensuraiion  de  ce  petit  rayon,  du 
bout  de  membrane  qu’il  porte  à l’extrémité,  lorsqu’on  le  sépare  du  sui- 
vant; je  ne  mesure  que  la  partie  rigide. 
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Ventrales  prenant  naissance  directement  au-dessous  de  l’ori- 
gine de  la  dorsale,  ou  légèrement  plus  en  avant,  et  demeu- 
rant, rabattues,  à une  distance  de  l’anus  très  variable,  selon 
l’âge,  le  sexe  et  l’état  des  individus  ; cette  distance,  par 
exemple,  quelquefois  nulle  ou  presque  nulle  chez  de  jeunes 
mâles  ou,  au  contraire,  égale  à ’/s  de  la  longueur  de  ces 
nageoires,  chez  de  vieilles  femelles  pleines.  La  longueur,  soit 
le  plus  grand  rayon,  égale  à peu  près  à la  hauteur  de  l’anale 
ou  un  peu  plus  forte,  exceptionnellement  légèi’ement  plus 
faible.  Quant  à la  forme  : assez  larges,  subarrondies  au  som- 
met, convexes  sur  la  tranche  et  relativement  peu  réduites 
en  arrière. 

Généralement,  dix  rayons  : deux  simples  et  huit  divisés. 
Le  premier  simple  externe,  arqué  à la  base,  sans  articula- 
tions apparentes  et  mesurant  entre  ‘/s  et  '/♦  du  second  ' ; 
celui-ci  légèrement  plus  court  que  le  premier  divisé.  Le  der- 
nier rameux  le  plus  souvent  divisé  près  du  sommet  seule- 
ment et  mesurant  des  Va  aux  Vi  h peu  près  du  plus  grand. 
Pectorales  demeurant,  rabattues,  à une  distance  de  l’origine 
des  ventrales  variant,  selon  les  individus  jeunes,  mâles  ou 
femelles  pleines,  de  '/s  h de  leur  longueur.  Ces  nageoires 
un  peu  plus  longues  ou  légèrement  plus  courtes  que  la  hau- 
teiu"  de  la  dorsale  et  toujours  passablement  plus  grandes 
que  les  précédentes.  Quant  à la  forme  : subtriangulaires, 
subarrondies  à l’extrémité,  convexes  ou  légèrement  flexueu- 
ses  sur  la  tranche  et  passablement  réduites  en  arrière. 

Un  rayon  simple,  un  peu  plus  court  que  le  premier  rameux, 
volontiei-s  le  plus  long  de  tous,  et  seize  à dix-sept  divisés  ; le 
dernier  divisé  mesurant  d’ordinaire  de  ’/t  à ‘/s  du  plus 
grand. 

Caudale  moyenne  ou  plutôt  courte,  profondément  échancrée,  à 
lobes  presque  droits  sur  la  tranche,  plus  ou  moins  acuminés, 
égaux  ou  subégaux  (l’inférieur  parfois  de  2 à S””  plus  long) 

‘ Heckel  et  Kner  ont  peut-être  méconnu  ce  premier  petit  rayon  simple, 
quand  ils  ont  attribué  1/8  rayons  aux  ventrales  de  leur  Sq.  lepusculus. 
Jeitteles  donne  pour  formule  des  ventrales  de  cette  espèce  1-2/8.  Ce  pre- 
mier rayon  externe  m’a  paru  cependant  très  constant,  chez  les  diverses 
formes  de  la  Vandoise  que  j’ai  eu  l’occasion  d’examiner. 
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et  d’une  longueur,  à la  longueur  totale,  comme  1 : 4 -’/s  à 5 Vs 
suivant  les  individus  jeunes  ou  vieux  ; soit,  par  le  fait,  géné- 
ralement un  peu  plus  longue  que  la  tête. 

Dix-neuf  rayons  principaux  appuyés,  en  haut  et  en  bas, 
par  4 ou  5 et  5 à 7 plus  petits  rayons  décroissants.  Les 
rayons  médians  mesurant  des  à la  V»  des  plus  grands. 

Écailles  latérales  médianes  à peu  près  égales  dans  les  deux 
dimensions  ou  légèi’ement  plus  hautes  que  longues  et  assez 
grandes,  soit  de  même  surface  que  l’œil  à peu  près  ou  égales 
aux  Vs  seulement  de  celui-ci,  chez  de  vieux  sujets  : ne  mesu- 
rant, par  contre,  que  '/a,  ‘/4  ou  même  ‘/s  seulement  de  l’or- 
bite, chez  les  jeunes.  Ces  squames  plutôt  carrées,  bien 
qu’arrondies  sur  le  bord  libre  et  plus  ou  moins  découpées 
au  bord  fixe  ; ce  dernier  côté  tantôt  franchement  trilobé, 
tantôt  simplement  anguleux  en  haut  et  en  bas  et  plus  ou 
moins  festonné  au  milieu.  Les  fines  stries  concentriques  volon- 
tiers un  peu  moins  régidières  et  un  peu  plus  séparées  sur  la 
partie  découverte  que  sur  la  portion  cachée  de  l’écaille  ; 
mais,  cela  souvent  d’une  manière  moins  constante  ou  un  peu 
moins  frappante  que  chez  l’espèce  précédente.  De  trois  à 
huit  ou  dix,  souvent  5 ou  6 rayons  principaux,  partant  d’un 
nœud  situé  sensiblement  plus  près  du  bord  fixe  que  du  bord 
libre  et  séparant  sur  ce  dernier  des  festons  relativement  peu 
accentués.  D’autres  sillons,  généralement  plus  nombreux, 
plus  défiés  et  plus  irréguliers  gagnant  la  partie  moyenne  du 
bord  fixe.  Les  squames  latérales  antérieures  beaucoup  plus 
petites,  relativement  un  peu  plus  élevées,  moins  découpées 
au  bord  fixe  et  moins  régidièrement  sillonnée  sur  la  partie 
découverte  ; les  latérales  postérieures  plus  petites  aussi, 
mais  plus  allongées  et  assez,  régulièrement  sillonnées.  Les 
dorsales  également  de  moindi'es  dimensions  que  les  latéra- 
les moyennes,  de  forme  plus  ii'régufière,  ovales  ou  subar- 
rondies, et  marquées  de  plus  nombreux  sillons  ; les  pecto- 
rales relativement  petites  aussi,  de  forme  assez  irrégulière, 
bien  que  plutôt  allongées  et  marquées  de  nombreux  sillons 
sur  la  partie  découverte,  avec  un  nœud  plus  reculé  vers  le 
bord  fixe. 

Généralement  huit  ou  neuf  écailles  au-dessus  de  la  ligne. 
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latérale,  vers  la  plus  grande  hauteur  (de  Siebold  donne  un 
inininuini  de  sept),  et  quatre  à cinq  au-dessous  de  cette 
ligne,  jusqu’aux  ventrales. 

Ligne  latérale  décrivant  le  plus  souvent  une  faible  courbe  con- 
cave du  sommet  de  l’opercule  au  milieu  du  corps,  et,  de  là. 
presque  droite  jusqu’au  centre  de  la  caudale,  en  passant 
d’ordinaire  un  peu  au-dessus  des  deux  cinquièmes  de  la 
plus  grande  élévation  du  coips.  Quelquefois  aussi  cette 
courbe  plus  constante  et  passant  un  peu  plus  haut  ou  plus 
bas  que  la  moyenne  ci-dessus,  suivant  les  individus  et 
leur  état.  Les  écailles  moyennes  de  cette  ligne  à peu  près  de 
même  gi-audeur  que  leurs  voisines,  mais  généralement  un 
peu  plus  élevées  et  quelquefois  un  peu  plus  sillonnées  vers 
le  bord  découvert  (chez  les  jeunes  suitout),  avec  un  tubule 
subcylindrique,  droit,  assez  large  et  relativement  court,  soit 
naissant  un  peu  en  arrière  du  nœud,  pour  s’étendre  sur  la 
moitié  ou  un  tiere  seulement  de  la  partie  découverte.  Les 
squames  antérieures  plus  petites,  plus  élevées  et  moins 
découpées,  avec  un  tubule  oblique,  large,  cylindro-conique 
sur  la  partie  cachée  en  arrière  du  nœud,  et  depuis  là  coudé 
fortement  rétréci  ; parfois  la  partie  coudée  et  étroite  fai- 
sant défaut,  chez  des  jeunes  principalement.  Les  squames 
postérieures  subovales  ou  plus  allongées  et  plus  sillonnées, 
avec  un  tubule  plus  étroit,  ainsi  que  beaucoup  plus  prolongé 
sur  la  partie  découverte,  vers  le  bord  libre. 

Généralement  quarante-huit  à cinquante-deux  écailles 
tabulées  ; plus  rarement  quarante-sept  ou  cinquante-trois. 
(Jeitteles  donne  à sou  Sq.  lepiisculus,  qui  paraît  n’être 
qu’une  variété  de  notre  Vandoise,  un  minimum  de  quarante- 
quatre  et  un  maximum  de  cinquante-huit). 

Coloration  des  faces  supérieures,  d’un  vert,  suivant  les  saisons 
et  les  individus,  plus  ou  moins  bleuâtre  ou  olivâtre,  ainsi 
que  plus  ou  moins  pâle  ou  rembruni,  parfois  presque  noirâ- 
tre avec  éclat  d’acier.  Côtés  du  corps  et  de  la  tête  d’un 
blanc  argenté  souvent  un  peu  lavés  de  jaunâtre,  de  verdâtre 
ou  de  bleuâtre  dans  le  haut,  parfois  même  dorés  vers  le  dos. 
Faces  inférieures  d’un  blanc  argenté.  Assez  souvent  un  poin- 
tillé noirâtre  sur  les  écailles  du  dos  et  des  flancs,  ainsi  que 
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sur  les  côtés  de  la  tête  ; parfois  aussi  quelques  petits  points 
foncés  iiTégulièrement  distribués  en  dessus  et  en  dessous  de 
la  ligne  latérale.  La  uagoire  dorsale  d’ordinaire  d’un  gris 
verdâtre  ou  olivâtre,  comme  le  dos,  bien  qu’en  teinte  sou- 
vent plus  pâle  ; la  caudale  comme  la  dorsale  ou  un  peu  bleu- 
âtre, toutes  deux  plus  ou  moins  mâchurées.  Les  pectorales, 
les  ventrales  et  l’auale,  selon  la  saison,  l’âge  et  les  condi- 
tions, presque  incolores,  d’un  jaune  pâle  ou  d’un  orangé 
rougeâtre  assez  brillant,  les  deux  dernières  surtout.  (Quel- 
ques individus  pris  à Lucerne,  à la  fin  d’octobre  1872, 
avaient  toutes  les  nageoires  inférieures  d’un  rouge  foncé, 
ainsi  que  la  doi'sale  et  la  caudale  nuancées  de  brun  rouge.) 

Iris  blanc  argenté  en  bas,  doré  daus  le  haut,  ou  d’un  jau- 
nâtre pâle,  ou  encore  jaune  et  un  peu  lavé  de  rougeâtre  dans 
le  haut. 

Dimensions  assez  variables,  dans  différentes  conditions;  dépas- 
sant toutefois  rarement,  daus  nos  eaux,  une  longueur  totale 
de  30  centimètres,  avec  un  poids  maximum  de  300  à 4tM> 
grammes  au  plus.  Dans  plusieui-s  de  nos  lacs  la  Vandoise 
ne  semble  même  pas  dépasser  un  poids  de  7»  à Va  livre. 
Le  plus  grand  sujet  suisse  que  j’aie  eu  l’occasion  d’étudier 
était  une  femelle  pleine  provenant  du  Ehin  à Bâle  ; il  mesu- 
rait 275  millimètres  et  pesait  environ  300  grammes.  La 
grande  majorité  des  adultes  que  j’ai  reçus  de  nos  divei-s 
lacs  ne  dépassait  guère  22  centimètres  de  longueur  totale. 
Bloch  dit  que  les  Vandoises  (Dobules)  que  l’on  pêche  dans 
le  Havel  ne  dépassent  pas  une  demi-livre,  mais  que  celles  de 
la  Sprée  anivent  quelquefois  au  poids  d’une  livre  et  demie. 

Mâles  volontiers  un  peu  plus  petits  et  plus  élancés,  à âge  égal, 
que  les  femelles,  et  généralement  couverts,  â l’époque  des 
amours,  de  nombreuses  et  fines  granulations  blanchâtres, 
volontiei-s  accompagnées  d’un  pointillé  noirâtre  plus  ou 
moins  accentué,  sur  le  dessus  et  les  côtés  de  la  tête  et  du 
corps,  ainsi  que  parfois  sur  les  rayons  des  nageoires  paires. 
Comme  chez  d’autres  Cj’prins,  le  ou  les  deux  premiei’S  rayons 
des  pectorales  un  peu  renflés,  au  moment  du  rut  surtout. 

.Jeunes  plus  effilés  que  les  adultes,  dans  une  même  forme,  avec 
un  œil  relativement  bien  plus  grand,  un  museau  plus  court 
et  des  nageoires  inférieures  d’ordinaire  moins  colorées. 


596  FAUNE  DES  VERTÉBRÉS. 

Vertèbres  au  nombre  de  41  à 44  (Jeitteles  donne  40  à 45). 

Vessie  aérienne  assez  grande  et  étranglée  en  avant  du 
milieu  ; la  partie  antérieure  plus  forte  que  la  moitié  de  la 
suivante  et  un  peu  pincée  à l’avant  ; la  portion  postérieure 
très  légèrement  cintrée  et  conique  en  arrière. 

Tube  digestif  tormant  deux  replis  et,  suivant  les  individus, 
égal  à la  longueur  totale  du  poisson  ou  de  '/i„  à ‘/s  plus 
long.  L’estomac  assez  vaste.  — Ovaires  et  testicules  dou- 
bles. 

Une  petite  rangée  de  pseudobrancbies  pectinées  et  dispo- 
sées en  croissant  derrière  la  quatrième  sous-orbitaire. 


Cette  espèce  varie  tellement,  tant  dans  les  formes  générales, 
plus  ou  moins  élevées  ou  élancées,  que  dans  les  diverses  propor- 
tions de  la  tête  et  du  corps,  qu’elle  a donné  lieu  à la  création 
d’un  très  grand  nombre  de  fausses  espèces.  Quelques  auteurs, 
Linué  en  tête,  ont  distingué  spécifiquement  et  à tort  semble-t-il 
trois  formes  de  la  Vandoise,  sous  les  noms  spécifiques  de  Cypri- 
nus  Grislarjine,  Cyp.  Leuciscus  et  Cyp.  Dohiila.  La  première  de 
celles-ci,  le  Cyp.  Grislayine,  censée  propre  aiux  eaux  septentrio- 
nales de  notre  continent,  a été  montrée,  par  de  Siebold,  sembla- 
ble à la  seconde  ou  à notre  Squalius  letwisctis  des  régions 
moyennes  de  l’Eimope  ; quant  à.  la  troisième,  elle  ne  paraît  repo- 
ser que  sur  une  confusion,  car  le  nom  de  Dohila  a été  successi- 
vement attribué  au  pi’étendii  Cyp.  Grislayine,  au  Cyp.  ou 
Sq.  lemisciis  (la  Vandoise)  et  au  Squalius  cephalns.  Du  reste, 
Linné  lui-même  * dit  déjà  de  son  Cyp.  Grislagine  « an  satis  clis- 
tinctus  a Dobnla?  » Rappelons  également  que  Hartmann  ^ 
décrivant  sous  le  nom  de  Cyprinus  Dobnla  notre  Squalius  leu- 
ciscus, paraît  douter  aussi  de  l’existence,  en  tant  qu’espèces 
différentes,  des  Cyp.  leuciscus  et  Cyp.  Grislayine.  J’ai  montré 
déjà,  plus  haut,  comment  Razoumowsky  ® a attribué,  à tort,  au 
Vengeron  (Leuc.  rutïlus)  du  lac  de  Genève  le  même  nom  de 


' Syst.  Nat.  ed  XIII,  I,  p.  1425. 
* Helvet.  Ichthyol.,  p.  205. 

® Hist.  Nat.  du  Jorat,  I,  p.  131, 
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Cijp.  Gnslagine.  J’ai  dit  également,  à propos  du  Leuc.  rutilus, 
comment  le  Ci/primis  jaculns  de  Jurine  paraît  n’être  qu’une 
variété  du  jeune  Yengeron  ou  Gardon.  Inutile  encore  de  répé- 
ter, à la  suite  de  plusieiu's  ichthyologistes,  que  le  Leuc.  argen- 
teus  d’Agassiz  n’est  toujoui’S  qu’une  forme  de  notre  Vandoise 
GSq.  leudscus). 

De  Selys,  qui  décrit  la  Vandoise  sous  le  nom  de  Leudscus 
argenteus  (Agas.),  avoue  lui-même  qu’il  n’a  pas  trouvé  de  carac- 
tères suffisants  pour  distinguer  spécifiquement  un  Leuc.  argen- 
teus et  un  Leuc.  vulgaris.  J’en  viens  donc  à quelques  formes 
plus  discutables  ou  plus  récentes  et  jusqu’ici  moins  générale- 
ment récusées. 

Le  Leudscus  rostratus  d’Agassiz  et  de  Valenciennes  *,  soit  le 
Squalius  rostratus  de  Heckel*,  attribué  aux  ti’ibutaires  du 
Danube,  me  paraît  n’être  qu’une  simple  forme  un  peu  voûtée 
sur  la  nuque  de  notre  Squalius  leudscus.  J’ai  reconnu,  en  effet, 
souvent  chez  des  Vandoises  incontestables  de  notre  pays,  du  lac 
de  Lucerne  en  particulier,  les  ti’op  faibles  caractères  qui  ont 
été  attribués  comme  distinctifs  à ce  poisson.  Je  n’ai  pu  décou- 
vrir, chez  ces  sujets  bossus,  aucun  autre  trait  distinctif  assez 
constant  pour  avoir  quelque  importance.  — La  description  que 
donne  Agassiz  * de  son  Leudscus  rodens  s’applique  parfaite- 
ment à beaucoup  des  individus  élancés  de  notre  A’andoise.  Cet 
auteur  reconnaît  du  reste  que  sou  JRonzon  se  trouve  dans  les 
divei-s  lacs  de  la  Suisse  et  souscrit  par  conséquent  d’avance  à 
l’assimilation  du  Bonzon  de  Neuchâtel  et  du  Hasel  de  la  Suisse 
allemande.  Cette  identité,  bien  que  méconnue  par  Heckel  et 
Kuer  qui  ont  aussi  attribué  trop  de  valeur  à des  caractères  .de 
peu  d’importance,  me  paraît  suffisamment  prouvée  par  les 
recherches  de  Siebold,  ainsi  que  par  les  nombreuses  comparai- 
sons que  j’ai  été  à même  de  faire  sur  des  poissons  de  diverses 
provenances.  Cette  seconde  prétendue  espèce  d’Agassiz  ren- 
trera donc  dans  la  synonymie  de  notre  A'andoise  ; mais  il  ne 

‘ Hist.  Nat.,  XVII;  p.  201. 

* Ann.  Wien.  Mus.,  I,  pp.  99  et  113,  et  Heckel  et  Kner,  Süsswasser- 
tische,  p.  192,  fig.  106. 

* Mém.  Soc.  H.  N.  Neuch.,  1834,  p,  39.  pl.  I,  fig.  1-2. 
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paraît  pas  au  premier  abord  aussi  facile  de  discuter  le  Leuc. 
inajalis  du  même  auteur*,  que  peu  d’ichthyologistes  ont  eu  l’oc- 
casion d’étudier  et  que  les  pêcheui-s  du  lac  de  Neuchâtel  sem- 
blent persister  à distinguer  sous  le  nom  de  Poissonnet. 

Les  principales  différences  spécifiques  qui  semblent  ressortir 
des  descriptions  d’Agassiz,  entre  les  Lem.  rodons  et  Leuc. 
inajalis,  sont,  en  somme,  les  suivantes  ; chez  ce  dernier,  des 
formes  moins  élancées,  une  tête  plus  aixoudie,  le  pédicule  de  la 
queue  plus  mince,  une  section  du  troue  plus  aplatie  latérale- 
ment, pas  de  saillie  de  la  ceinture  thoracique  eu  dessus  de  l’in- 
sertion des  pectorales  ^ et  une  nageome  dorsale  un  peu  plus 
large,  enfin  une  taille  plus  petite  et  une  époque  de  ponte  plus 
tardive,  le  mois  de  mai  Aucun  de  ces  caractères  distinctifs  ne 
m’a  paru  constant.  La  forme  générale,  la  largeur  du  pédicule 
caudal  et  la  section  du  tronc,  varient  constamment  avec  l’âge, 
l’état  et  le  sexe  des  individus  ; même  le  développement  de  la 
partie  humérale  de  la  ceiutm-e  thoracique  i)résente  de  grandes 
difiéreuces  chez  des  individus  du  reste  en  tout  semblables.  La 
principale  dissemblance  que  j’ai  pu  constater  entre  les  diverses 
Vandoises  du  lac  de  Neuchâtel,  réside  dans  les  proportions 
comparées  de  l’esjiace  préorbitaü-e  ou  du  museau,  comme  je  l’ai 
déjà  fait  remarquer  ; toutefois,  cette  disproportion,  plus  frap- 
pante sur  la  planche  d’Agassiz  que  dans  le  mémoire  de  cet 
auteur,  m’a  paru  se  présenter  souvent  à des  âges  divei'S  (dans 
les  jeunes  surtout)  chez  des  Sqnalius  louciscus  suisses  de  diver- 
ses provenances.  La  même  irrégularité  du  profil  se  voit  chez 
bien  d’autres  poissons,  chez  notre  Goujon  en  particulier.  J’ai 
trouvé  cette  même  disproportion  chez  des  individus  d’âge 
moyen  pris  ensemble  et  à la  même  époque,  qui  m’ont  été 
envoyés  du  lac  de  Neuchâtel  sous  le  nom  commun  delionzons. 

' Agassiz,  1.  c.,  p.  43,  pl.  I,  fig.  3-7. 

' Ce  défaut  complet  de  saillie  thoracique  me  pai-ait  assez  problémati- 
que; les  figures  comparées  ne  le  feraient  en  tous  cas  pas  soupçonner. 

**  J’attache  peu  d’importance  à la  remarque  faite  par  Agassiz  d’un  plus 
grand  nombre  de  lames  d’accroissement  dans  les  écailles,  car  le  nombre 
de  ces  feuilles  m’a  paru  varier  beaucoup  chez  la  plupart  de  nos  poissons, 
non  seulement  d’individu  à individu  dans  une  même  espèce,  mais  encore 
sur  un  seul  sujet. 
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L’époque  du  frai,  plus  tardive,  à laquelle  Agassiz  semble  atta- 
cher une  grande  importance  pour  la  distinctiou  de  sou  Leiic. 
laajalis,  u’a  pour  moi  également  qu’uue  petite  valeur;  en  effet, 
j’ai  trouvé,  chez  de  jeunes  femelles  de  la  Vaudoise  du  Rhin, 
prises  le  12  mai  à Bfile,  les  ovaires  pleins  encore  et  au  même 
point  de  développement  que  chez  les  quelques  Poissoniiets  que 
j’avais  regus  du  lac  de  Neuchâtel.  Il  me  semble  probable 
(pie  l’époque  de  la  ponte  varie  un  peu  avec  l’âge,  comme  chez 
tant  d’autres  Cyprins  ; plusieui-s  pêcheurs  affirment,  en  effet, 
(pie  la  Vandoise  (Ronzoïi)  fraye  de  la  mi-mars  à la  mi-mai  et 
(pie  les  jeunes  pondent  plus  tard  que  les  vieux.  Du  reste,  je  me 
demande  si,  après  avoir  étudié  consciencieusement  quelques 
individus  de  la  Yandoise,  forme  prétendue  Majalis  de  taille 
])etite  ou  inoyeuue,  Agassiz  u’a  peut-être  pas  pris  quelquefois 
pour  Poissonnets  de  jeunes  ^'engerons  frayants  comme  d’ordi- 
naire en  mai.  Ce  qui  me  pousse  à émettre  cette  hypothèse,  c’est 
(pie  deux  poissons  de  taille  relativement  petite  ou  moyenne  qui 
m’ont  été  aimablement  communiqués  par  le  Musée  de  Neu- 
châtel, comme  provenant  des  collections  d’ Agassiz  et  déterminés 
l)ar  cet  auteur,  portaient  le  nom  de  Lmdscus  majalis,  tandis 
qu’ils  u’étaient  eu  réalité  que  de  jeunes  Vengerons  ( Cijp.  ruti- 
las), par  les  dents  et  le  nombre  des  rayons  de  la  dorsale'. 
(Quelques  pêchem’s  aussi  veulent  voir  une  différence  entre  Eon- 
zons  et  Poissonnets;  mais  on  sait  que  ceux-ci,  en  général  bons 
observateurs,  attribuent  cependant  volontiers  des  noms  diffé- 
rents aux  divers  âges  et  aux  formes  locales  plus  ou  moins  dé- 
viées d’une  môme  espèce  de  poisson. 

En  somme,  le  ieuc.  «ifyaZis  d’Agassiz  représenterait  la  forme 
relativement  élevée  de  notre  Vandoise,  tandis  que  le  Leue. 
rodens  du  même  auteur  représenterait  plutôt  la  forme  allongée 
du  même  poisson.  Ces  deux  variétés,  parallèles  de  celles  que  j’ai 
observées  chez  d’autres  espèces,  se  retrouvent  du  reste  à divers 
degrés  dans  la  plupart  de  nos  lacs  suisses. 

' Cette  supposition  expliquerait  parfaitement  comment,  sur  des  Majalis 
envoyés  de  Neuchâtel,  Heckel  et  de  Siebold  ont  reconnu,  le  premier  des 
représentants  du  genre  Leueiscus,  le  second  une  espèce  du  genre  Squalitis. 
La  figure  même  que  donne  Agassiz  de  son  L.  majalis  rappelle  plutôt  un 
Jeune  Vengerou. 
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L’opiuion,  déjà  émise  par  Agassiz  et  Valenciennes,  que  le 
Leudsms  majalis  pourrait  bien  n’être  que  le  Cyp.  lancastrien- 
sis  de  Shaw  me  paraît,  comme  à de  Siebold,  assez  probable  ; 
ce  dernier  ne  serait  donc  encore  qu’une  fonne  relativement  éle- 
vée de  la  N'andoise. 

Si  je  sors  un  peu  des  limites  de  la  Suisse,  je  me  trouve  encore 
en  face  des  Squalim  lepuscnlus,  Sq.  clialyhœus,  Sq.  rodens, 
Sq.  leiidscns,  et  Sq.  rostratus  de  Heckel  ^ Ici,  comme  précé- 
demment, je  ne  trouve  aucun  caractère  assez  saillant  et  assez 
constant  pour  mériter  une  distinction  spécifique.  Ayant  déjà 
parlé  des  Sq.  lendscus,  Sq.  rodens  et  Sq.  rostratus,  je  n’ai 
plus  qu’à  dire  un  mot  des  deux  premiei'S  qui  sont  excessivement 
voisins.  Quant  au  Sq.  lepnsculus^  du  Danube  et  de  ses  tribu- 
taires, il  suffira  de  rappeler  que  noTxs  avons  m beaucoup  de 
Vandoises  avec  une  tête  plus  comte  que  la  hauteur  du  corps  et 
un  museau  plus  ou  moins  acuminé,  pour  ne  plus  attribuer  à 
l’inflexion  de  la  ligne  latérale,  ainsi  qu’à  la  forme  de  la  portion 
hmnérale  de  la  ceinture  thoracique  et  à la  situation  de  l’axe 
])assant  par  la  bouche  au-dessous  de  l’œil  qu’une  très  petite 
importance;  j’ai  déjà  parlé,  en  effet,  du  museau  et  de  l’humé- 
rus, et  je  répéterai  seulement  ce  que  j’ai  déjà  dit  souvent,  c’est 
que  la  position  de  l’axe  par  rapport  à l’œil  varie  énormément 
dans  la  plupart  des  espèces.  Des  remarques  analogues  à celles 
que  je  viens  de  relever  dans  ma  description,  à propos  du  Sq. 
lepiisculus,  peuvent  être  faites  aussi  pour  le  Sq.  chahjhceus  * 
du  Kamp  en  Autriche  ; les  caractères  que  lui  attribue  Heckel 
sont  le  propre,  dans  notre  pays,  de  beaucoup  de  Vandoises  qui 
ne  paraissent  nullement  mériter  une  distinction  spécifique. 

Blanchard,  tout  deruièrement,  a décrit  encore,  comme  espè-  • 
ces  distinctes,  deux  variétés  de  la  ^'andoise:  un  Squalius  Bear- 
7ietisis=  et  le  Lendscus  Burdiyaleims  de  Valenciennes®.  Les 

' Gen.  Zool.,  Y,  p.  234. 

Heckel  et  Kner,  Süsswasserüsche,  p.  186-193,  fig.  102-106. 

® L.  c.,  p.  186,  fig.  102. 

< L.  c.,  p.  188,  fig.  103. 

® Poissons  de  France,  p.  400,  fig.  95. 

“ Cuv.  et  Val.,  XVII,  p.  218,  et  Blanchard,  p.  405,  fig.  97. 
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nombres  d’écailles  et  de  rayons  aux  nageoires  attribués  par  cet 
auteur  à ces  prétendues  espèces,  sont  exactement  ceux  du  Sq. 
Leuciscits.  Les  différences  de  formes  et  de  proportions  qui  doi- 
vent senir  à distinguer  ces  deux  SqiiaUiis  sont  aussi  celles  que 
nous  avons  remarquées  chez  beaucoup  de  nos  ^'andoises.  Le 
rapport  1 : 4 attribué  par  Blanchard  aux  proportions  de  la  tête 
et  du  corps,  du  museau  à Torigine  de  la  queue,  chez  son  Sq. 
Bearnensis,  me  paraît,  il  est  ATai,  un  peu  fort;  toutefois,  il  est 
bien  voisin  de  celui  1 : 4 '/s  que  j'ai  constaté  plusieui’s  fois,  et  il 
est  facile,  je  crois,  de  trouver  une  aussi  petite  différence,  si  l’on 
n’emploie  pas  des  moyens  de  mensuration  très  exacts.  Cette 
minime  différence  ne  peut,  eu  tous  cas,  pas  être  considérée 
comme  caractère  spécifique. 

Je  prends  connaissance,  à l’instant,  d’un  petit  mémoire,  daté 
du  10  mars  1873,  dans  lequel  De  la  Blauchère  décrit  et  figure, 
sous  le  nom  de  Sqmlius  oxyrrliis,  une  prétendue  nouvelle  Van- 
doise  de  France  qui  me  paraît  rappeler  assez  la  description  que 
donne  Valenciennes  de  son  Leiic.  BimUgalcnsis.  Je  ne  répé- 
terai pas  ce  que  j’ai  dit  sur  la  forme  plus  ou  moins  saillante  ou 
prolongée  du  museau  ; je  citerai  seulement,  à propos  des  écailles, 
les  chiffres  de  55  sur  la  ligne  latérale  et  de  7 au-dessous  de 
celle-ci,  comme  étant  supérieurs  aux  chiffres  signalés  jusqu’ici 
chez  le  Squaliiis  Zcuciscns.  Deux  écailles  de  plus  dans  le  total 
de  la  ligne  latérale  n’ont  pas  une  bien  grande  importance  ; et 
les  squames,  eu  nombre  extraordinaire  au-dessous  de  la  ligue 
latérale,  n’ont-elles  pas  été  comptées  peut-être  jusqu’au  milieu 
du  ventre,  comme  le  ferait  supposer  le  désaccord  de  la  figure 
sur  ce  point  avec  la  description  V 

Je  ne  terminerai  pas  ce  bref  exposé  de  la  variabilité  de  notre 
Vandoise,  sans  rappeler  cé  que  j’ai  dit  dans  la  description  à 
propos  des  dents  de  cette  espèce.  En  effet,  le  rang  antérieur  de 
petits  dents,  bien  que  comptant  d'ordinaü-e  deux  dents  seule- 
ment de  chaque  côté,  porte  cependant,  assez  souvent  aussi,  ou 
trois  dents  à droite  et  h gauche,  ou  deux  d’un  côté  et  trois  de 
l’autre,  sans  que  cette  petite  différence  de  dentition  entraîne 
forcément  avec  elle  quelque  autre  déviation  des  caractères  prin- 
cipaux de  l’espèce.  J’ai  trouvé  trois  petites  dents  chez  des 
individus  de  formes  diverses,  eu  particulier  chez  des  Vandoises 
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(lu  lac  de  Lucerne  rappelant  tantôt  le  Sq.  lepiisculus,  tantôt  le 
rostratns  de  Heckel,  et  cela  sans  que  je  pusse,  dans  l’étude 
d’autres  caractères,  m’expliquer  cette  anomalie  dentaire  par 
un  mélange  avec  une  autre  espèce. 

Enfin,  deux  mots  encore,  à propos  de  trois  individus  capturés 
au  printemps  à Bâle,  dans  le  lihin,  en  même  temps  que  d’autres 
N'andoises  parfaitement  caractérisées.  Ces  sujets,  de  145  à 150 
millimètres  de  longueur  totale,  rappelaient  assez  à première 
vue.  par  leur  livrée  et  leurs  formes,  des  Squalius  Arjassizii  avec 
lesquels  ils  avaient  été  pris.  Ils  avaient,  comme  ceux-ci,  un  fort 
pointillé  noirâtre  sur  les  côtés  de  la  tête  et  du  corps,  simulant 
jus(iu'à  un  certain  point  une  bande  longitudinale  et  la  base  des 
nageomes  inférieures  d’un  rouge  orangé  ; en  outre,  ils  présen- 
taient des  formes  bien  plus  effilées  (lue  d’autres  Vaudoises  de 
même  taille  prises  dans  la  même  localité.  L’examen  des  écailles 
et  la  fonne  de  l’anale  me  montrèrent  bien  vite  que  j’avais  à 
faire  à des  représentants  du  genre  Sqnaüus  voisins  de  la  Vau- 
doise;  mais  j’aurais  cru  volontiers  à un  produit  hybride  de  Yan- 
doise  et  de  Blageon,  voisin  du  Ch.  Rysela  d’Agassiz,  si  l’exa- 
men de  la  bouche,  des  dents  et  de  quelques  autres  traits  carac- 
téristiques ne  m'avait  bientôt  persuadé  qu’il  n’y  avait,  en 
dehoi’S  des  formes  générales  et  de  la  coloration,  aucun  point  de 
contact  entre  ces  individus  et  le  Sq.  Anussizü.  Encore  une  fois 
j’ai  dû  reconnaître  la  N'andoise  dans  l’une  de  ses  formes  nom- 
breuses. La  seule  différence  que  je  puisse  signaler,  à côté  du 
fades,  se  trouve  dans  les  formes  comparées  du  premier  sous- 
orbitaire  ; cet  os  est  ovale  et  passablement  plus  long  que  haut 
chez  les  dits  trois  individus,  taudis  qu’il  est  plutôt  polygonal  et 
généralement  un  peu  plus  haut  que  long  chez  les  Vaudoises 
ordinaires  et  moins  élancées  des  mêmes  eaux.  Au  reste,  la  varia- 
bilité de  cette  pièce  m’a  paru  plus  grande  chez  le  Sqmlius  leu- 
rificns  que  chez  plusieurs  autres  Cyprins. 

Chaque  espèce  paraît  avoir  un  ou  deux  points  particuliers  sur 
lesquels  elle  varie  ])rincipalemeut  ; pour  les  unes  l’écaillure, 
pour  d’autres  les  formes  générales  ou  le  nombre  des  rayons  de 
telle  ou  telle  nageoire,  pour  d’autres  encore,  comme  c’est  ici  le 
cas,  les  os  de  la  face  et  les  dents. 

En  somme,  il  semble  qu’il  faille  reconnaître  chez  la  Vandoise, 
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comme  chez  le  Gardon,  deux  tendances  assez  diiférentes  dans 
leui-s  extrêmes,  mais  réunies  par  de  nombreuses  transitions  : 
une  forme  élancée  avec  un  museau  plus  prolongé  (Var.  elon- 
gata)  et  une  forme  élevée  avec  un  museau  plus  arrondi  (Var. 
elata). 

Si  je  voulais  suivre  ici  la  tendance  actuelle  qui  fait  donner  un 
nom  à chaque  variété,  fût-elle  même  accidentelle,  je  pourrais 
ajouter  encore  k la  série  des  espèces  nominales  ci-dessus  rap- 
prochées du  type  du  Sq.  leuciscus^  les  quelques  Vandoises  du 
Rhin  dont  j’ai  parlé  eu  dernier  lieu  et  rappeler  leur  livrée  en  les 
nommant  : Var.  lateristriga. 


La  Vandoise  est  très  répandue  en  Europe,  au  nord  des  Alpes  : 
eu  Suisse,  eu  France,  en  Allemagne,  en  Belgique,  en  Hollande, 
en  xLngleterre,  en  Danemark  et  jusqu’au  nord  de  la  péninsule 
Scandinave.  En  Suisse,  elle  habite  plus  ou  moins  abondamment 
tous  nos  principaux  lacs  inférieurs,  à l’exception  de  ceux  du 
Tessin  au  sud,  et  la  plupart  des  affluents  du  Rhin  ; mais  elle  fait 
défaut  au  Rhône  au-dessus  de  la  perte  et  semble  manquer  tou- 
jours au  bassin  du  Léman,  malgré  des  essais  d’introduction 
datant  de  1870  R est  rare  de  la  rencontrer  plus  haut  que  800 
mètres  au-dessus  de  la  mer.  Elle  habite,  en  particulier,  les  lacs 
de  Neuchâtel,  Bieune,  Morat,  Thoune,  Brienz,  Lucerne,  Sem- 
pach,  Sarnen,  Zoug,  Égeri,  Zurich,  Wallenstadt  et  Constance. 

Cette  espèce  semble  préférer  les  fonds  marneux,  sablonneux 
ou  graveleux,  dans  les  lacs  et  les  rivières.  Beaucoup  d’individus 
des  lacs  remontent,  au  printemps,  suivant  les  conditions  en 
mars,  en  avril  ou  en  mai,  dans  les  rivières  pour  y frayer  ; quel- 
ques-uns se  répandent  même  dans  les  ruisseaux  et  les  marais  ; 
d’autres  restent  dans  les  eaux  tranquilles  et  pondent  près  des 
rives  ; comme  ceux  des  rivières  de  préférence  sur  le  gravier. 


’ Le  prof.  A.  Chavanues  de  Lausanne  (Bull.  Soc.  Vaud.  S.  N.,  mai 
1870,  p.  527)  dit  avoir  introduit  dans  le  Léman  10,000  œufs  de  Vandoise 
(Cyp.  rodeiis)  provenant  du  lac  de  Neuchâtel  {Bodeus  par  erreur  pour 
Bodens)  et  50  individus  prêts  à frayer.  Je  ne  sache  pas  que  l’on  ait  con- 
staté jusqu’ici  la  réussite  de  cette  tentative. 
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plus  rarement  sur  les  herbes.  Ces  poissons  se  réunissent  alors 
en  troupes  nombreuses  et  cheminent  en  rangs  sen-és.  Les  jeunes 
l)araissent  frayer  un  peu  après  les  vieux.  Les  œufs  de  la  Van- 
doise  sont  relativement  plus  gins  et  moins  nombreux  que  ceux 
de  la  Chevaine;  j’en  ai  compté  17,402,  de  près  de  deux  millimè- 
tres de  diamètre,  chez  une  femelle  de  27  centimètres.  Bloch 
(lit  eu  avoir  trouvé  jusqu’à  26,400  chez  une  femelle  de  quatre 
onces  et  demie. 

La  Vandoise  a des  allures  assez  vives  ; elle  nage  rapidement 
et  se  tient  selon  les  conditions  près  du  fond  ou,  entre  deux 
eaux,  non  loin  de  la  surface.  Les  jeunes  semblent  rechercher 
moins  les  profoudeui-s  que  les  vieux  ; du  reste,  ce  poisson  saute 
aussi  à la  surface,  comme  son  congénère  la  Chevaine  et  comme 
bien  d’autres  Cyprins,  ce  qui  même  lui  a valu  les  noms  de 
Dard  en  français  et  de  Sprinf/er  en  allemand.  Sa  nourriture 
consiste  principalement  en  herbages,  vei’S  et  articulés  de  diver- 
ses sortes. 

On  ])reud  ce  poisson,  suivant  les  circonstances,  avec  divers 
tilets,  dans  les  nasses,  ou  simplement  à la  ligne  amorcée  soit 
avec  de  l’orge  ou  du  blé  bouilli,  soit  avec  un  ver  ou  une  mouche. 
1 )u  reste,  la  chair  de  cette  espèce  est  peu  estimée,  à cause  de 
sou  peu  de  fermeté  et  du  grand  nombre  de  ses  arêtes.  Les 
pécheurs  l’employent  volontiers  comme  amorce  pour  le  Brochet. 

Comme  ses  congénères,  la  Vandoise  porte  un  assez  grand 
nombre  de  parasites,  principalement  de  l’ordre  des  Helminthes' . 


’ Ou  a trouvé,  à ma  connaissance,  chez  le  Sgitalius  îeuciscits,  les  : Aga- 
inonema  ovatum  (Dies.)  ; dans  la  cavité  abdominale.  — Echinorhynchus 
jn'oteus  (Westr.);  dans  les  intestins.  — Tænia  tondosa  (Batsch);  dans  les 
intestins.  — Ligula  digramma  (Grepl.);  dans  la  cavité  abdominale.  Lig. 
mrmogramma  (Crépi.);  dans  la  cavité  abdominale,  et  — Caryophyllceus 
mutahilis  (Rud.);  dans  les  intestins. 
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18.  LE  BLAGEON 
Der  Stromer  ' 
Squalids  Agassizii,  Heckel. 
(PI.  I,  fig.  1.) 


D'un  vert  olivâtre^  on  d'un  gris  plombé,  avec  des  reflets  ver- 
dâtres on  bleuâtres,  en  dessus;  blanr  argenté^  en  dessous.  D’or- 
dinaire une  large  bande  noirâtre,  güiis  on  moins  accentuée,  au- 
dessus  de  la  ligne  latérale,  de  l’œil  à la  caudale.  La  base  des 
nageoires,  la  ligtie  latérale  et  le  bord  de  quelques  pièces  cépha- 
liques souvent  d'un  orangé  rougeâtre.  Corps  fusiforme  et  mé- 
diocrement comprimé.  Tête  de  mogenne  dimension  et  assez  large 
en  arrière;  nmseau  subconique,  proéminant  légèrement  sur  une 
bouche  subinférieure  faiblement  oblique.  Œil  plutôt  grand. 
lu:ailles  latérales  relativement  petites,  subarrondies  et  d'une 
surface,  environ  un  tiers  de  celle  de  l'œil,  chez  l’adulte.  Dor- 
sale assez  aiguë  au  sommet,  passablement  déclive,  beaucoup 
plus  haute  que  longue  et  d’une  élévation  an  plus  égale  â la  tête 
en  dessus.  Anale  naissant  au-dessous  de  l’extrémité  de  la  dorsale 
rabattue,  plus  luiute  que  longue  et  quasi  droite  ou  légèrement 
convexe  sur  la  tranche.  Caudale  moyenne,  assez  profondément, 
échancrée,  à lobes  subégaux  et  subacuminés.  (Taille  moyenne 
d’adidtes  : 145  à 185  millimètres.) 

Cinq  sous-orbitaires:  le  premier  d' ordinaire  plus  long  que 
haut  et  d' une  surface  à peu  près  égale  à moitié  de  celle  de  l'œil  ; 
le  quatrième  presque  aussi  long,  omis  beaucoup  plus  étroit. 
Maxillaire  supérieur  portant  un  coude  postérieur  assez  large, 
légèrement  concave  en  dessus  et  retroussé  vers  le  bout.  Pharyn- 
giens assez  allongés  dans  le  bas,  l’aile  courte  et  anguleuse,  le 
corps  de  l'os  un  peu  renflé  au-dessous  de  celle-ci.  Mexde  dure, 
subovale,  avec  un  talon  passablement  détaché  et  médiocrement 
développé.  Dents  assez  longues,  crochues  à l'extrémité;  les 


Aussi  Laiigen  et  Gangfisch,  en  allemand. 
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principales  tm  pen  pectinées ; d'ordinaire,  citiq  grandes  et  deux 
petites  sur  chaque  os  (parfois  quatre  grandes  seulement  sur  l'os 
droit). 

D.  2-3/7— 9,  A.  3/8—10,  V.  2/8— (9),  P.  l/U— 13,  C.  19  maj. 

O 9-" 

Sf{.  (48)50  36(60).  ^ ert.  43-44. 


Cyprixus  -Aphya,  Hartmann,  Helvet.  Ichthvol.,  p.  200. — Agassi:,  Isis,  1828, 
p.  1048. 

Leuciscus  aphya,  Agassiz,  Mém.  Soc.  Neuch.,  I,  p.  38;  et  Wiegraann's  Ar- 
chiv,  1838,  p.  79.  — Reider  et  Hahn,  Fauna  Boica,  1830-34, 
n"  33.  — Schinz,  Europ.  Fauna,  II,  p.  318  (part.) 

» Agassizii,  Cuv.  et  Val.,  XVII,  p.  234,  pl.  493. 

» MUTiCEr.LüS,  Clünlher,  Fische  des  Neckars,  p.  37  iind  ïaf. 

SQtijYLius  APHYA,  Hechel,  Disp.syst.  Cypr.,  p.  31. 

» Agassizii,  Blanchard,  Poissons  de  France,  p.  406,  fig.  98  et  99. 
Telestes  APHYA,  Bonaparte,  Cat.  Met.,  p.  30,  ii"  203. 

1)  Agassizii  et  T.  rysela,  Heckel,  Beitrâge  zuden  Gattungen  Salmo... 
und  Telestes,  p.  386;  et  Ueber  die  zu  den  Gattungen  Jdus,  Leuc., 
iind  Sgualitts  gehorigen  Cyprinen  ; Verhandl.  des  zool.  botan. 
Vereins  in  Wien,  II,  1833,  p.  28  ; et  Russegger’s  Reise,  186. 

» Agassizii,  Heckel  et  Kner,  Siisswasser fische,.  p.  206,  lig.  116.  — 
Siebold,  Süsswasseifische,  p.  212.  — Dyhowski,  Cyp.  Livlands, 
p.  110.  — Jâckel,  Fische  Bajerns,  p.  72. 

Aspius  Leuciscus,  Grandaner,  Fische  in  dem  Gewassern  um  Augsiiurg,  1853, 

p.  22. 

Telestes  Sayigsyi,  Bonaparte  (Suhspecies  meridioiialis).  Voyez  pins  loin, 
n“  18  bis,  p.  623. 


Noms  vulgaires,  en  Suisse  : S.  F.  Zizer  (à  Fribourg);  en  partie  Blavin  (à 
Neuchâtel*).  S.  A.  A erIzeZi  (à  Lucerne),  quelquefois  aussi /sole»- 
ou  Isling  (suivant  Hartmann)  ; souvent,  par  confusion  avec  le 
Spirlin,  Ischer  ou  Ischerli  (à  Thun)  ; Ryserle  ou  Riesling  (à  Zu- 
rich*), Biemling  (à  Bâle). 


Corps  assez  allongé,  médiocrement  comprimé,  et  moyennement 

* Il  y a une  curieuse  ressemblance  entre  le  nom  Blavin,  à Neuchâtel, 
et  le  nom  de  Blageon  attribué  au  même  poisson  à Annecy. 

* Hartmann  donne  à son  Cyp.  aphya  les  noms  vulgaires  de  Mannfresser 
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élevé  Le  profil  supérieur  décrivant,  jusqu’à  la  dorsale;  une 
courbe  faiblement  convexe  et  d’ordinaire  assez  constante, 
ou  parfois  légèrement  creusée  vers  l’occiput  ; à partir  de  la 
dorsale  jusque  sur  le  pédicule  de  la  caudale,  à peu  près 
rectiligne.  Profil  inférieur  volontiers  assez  semblable  au 
supérieur,  plus  renflé  chez  les  femelles  pleines,  et  faiblement 
relevé  le  long  de  l’anale,  comme  dans  les  autres  espèces  du 
genre.  Le  dos  assez  large,  en  avant  surtout  ; le  ventre  sub- 
aiTondi  transversalement. 

La  hauteur  maximale,  le  plus  souvent  devant  l’origine  des 
ventrales,  à la  longueur  totale,  comme  1 : 4 Vs  — G,  suivant 
les  individus  femelles,  jeunes  ou  mâles  adultes,  ainsi  que 
selon  les  saisons  et  les  conditions  ; la  même  hauteur,  à la 
longueur  sans  la  caudale,  comme  1 : 3 ’/e  — 4 Vs  — 5,  tou- 
jours suivant  l’état,  l’âge  et  le  sexe  des  individus.  La  hau- 
teur minimale  variant  généralement  entre  les  Va  et  la  ‘/a  de 
l’élévation  la  plus  grande,  avec  l’âge  et  le  sexe  des  sujets 
ou  leur  état.  L’épaisseur  la  plus  forte,  située,  selon  les  indi- 
vidus plus  ou  moins  âgés,  vere  le  bout  des  pectorales  ou  plus 
près  de  la  tête,  et,  suivant  l’état  des  sujets,  près  de  la  moi- 
tié ou  seidement  aux  deux  cinquièmes  de  l’élévation,  assez 
souvent  égale  à la  ‘/a  de  la  hauteur  maximale,  chez  des 
mâles  adultes,  plus  souvent  de  ’/a  h ’/s  plus  forte,  chez  les 
femelles,  par  contre,  quelquefois  un  peu  plus  faible  que  la 
moitié  de  la  dite  élévation,  chez  les  jeunes. 

Une  section  verticale  d’un  ovale  plutôt  court  et  assez 
régulier. 

L’anus  situé  à peu  près  aux  Va  de  la  longueur  du  poisson 
sans  la  caudale,  ou  légèrement  en  anière  ; exceptionnelle- 
ment (chez  un  sujet  du  Rhin)  aux  V4  de  cette  longueur. 

Tête  de  moyenne  dimension,  assez  large  en  dessus,  et  subconi- 
que vue  par  le  côté  Le  profil  supérieiu-  suivant  à peu  près 
la  courbe  du  dos  et  plus  ou  moins  convexe,  suivant  l’âge  et 

et  Schneiderfisch,  pour  quelques  localités  du  lac  de  Constance.  Je  n’ai 
jamais  entendu  ces  noms  ; Rapp  n’en  dit  pas  un  mot. 

‘ Formes  plus  ramassées  chez  le  Strigion  du  Tessin,  Sg.  Savignyi. 

® Forme  plus  arrondie  chez  le  Strigion  du  Tessin,  Sq.  Savignyi. 
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les  individus,  souvent,  en  particulier,  presque  rectiligne 
chez  les  grands  sujets.  Le  profil  inférieur  d’ordinaire  pres- 
que semblable  au  supérieur,  ou  légèrement  plus  droit. 

La  longueur  latérale  de  la  tête,  à la  longueur  totale  du 
poisson,  comme  1 : 5 ','4  — 5 "U,  suivant  l’âge  et  le  sexe, 
fHeckel  et  Kner  donnent  1:5  — o Vî)-  La  même  dimension 
céphalique,  à la  longueur  sans  la  caudale,  comme  1 : 4 V4  — 
4 Vs-  Ce  grand  axe  de  la  tête,  par  le  fait,  légèrement  plus 
long  ou  plus  court  que  la  hauteur  du  coi^ps,  suivant  les  indi- 
vidus jeunes,  mâles  ou  femelles  adultes  et  selon  leur  état. 
La  longueur  céphalique  supérieure  généralement  de  '/a  à '/.! 
plus  courte  que  la  dite  latérale.  La  hauteur  à l’occiput  tou- 
jours un  peu  moindre  que  la  longueur  au  même  point,  soit, 
en  moyenne  de  ‘/e  environ.  La  largeim  sur  l’opercule  plus 
ou  moins  forte,  selon  les  individus  et  les  conditions,  soit  de 
'/s  à ’A  plus  faible  que  la  hauteiu-  à l’occiput  et  correspon- 
dant, le  plus  souvent,  à la  haxiteur  de  la  tête  au  niveau  des 
^ 3 de  l’orbite  ; parfois,  chez  les  jeunes,  un  peu  moins  en 
arrière  ou  au  '/»  antérieur  seulement,  souvent,  au  contraire, 
chez  les  vieux,  bien  plus  en  aiTière,  voire  même  après  le 
bord  postérieur  de  l’œil. 

Museau  subconique  et  plus  ou  moins  proéminent,  ainsi 
que  plus  ou  moins  acuminé  ou  subarrondi,  suivant  les  indi- 
vidus et  selon  l’âge  plus  ou  moins  avancé.  Bouche  semi-infé- 
rieure légèrement  oblique,  un  peu  protractile  et  fendue  jus- 
qu’au-dessous du  bord  postérieur  des  narines,  souvent  au 
delà,  parfois  même  presque  jusqu’en  dessous  du  bord  anté- 
rieui-  de  l’œil.  Menton  peu  apparent  ou  dépilmé.  Lèvres 
relativement  assez  épaisses.  Langue  médiocrement  dévelop- 
pée et  fixe. 

Mâchoire  supérieure  dépassant  ou  recouvrant  plus  ou 
moins  l’inférieure,  suivant  les  formes  plus  ou  moins  proémi- 
nentes du  museau. 

Narines  assez  grandes  et  doubles;  l’orifice  antérieur 
arrondi  et  bordé  d’une  large  valvule  recouvrant  en  entier 
l’orifice  postérieur  plus  grand  et  plus  ovale.  Le  bord  posté- 
rieur de  l’orifice  antérieur  situé,  à peu  près,  au  tiers  de  la 
distance  comprise  entre  l’œil  et  le  bout  du  museau. 
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Pores  et  canalicules  céphaliques  assez  nombreux  et  passa- 
hleinent  apparents,  soit  autour  de  l’œil,  eu  dessus  et  eu 
dessous,  soit  sur  le  préopercule  et  le  maxillaire  inférieur, 
soit  encore  sm*  le  premier  sous-orbitaire  et  sur  le  museau 
au-dessus  et  en  avant  des  narines. 

Œil  arrondi  et  relativement  grand,  soit  d’un  diamètre,  à la  lon- 
gueur céphalique  latérale,  comme  1 : 2 ou  3,  chez  les 
jeunes,  à 3 ‘/j  ou  4 chez  les  adultes,  même  4 '/j  chez  de  vieux 
sujets  (5  selon  Gilnther  chez  le  Leuc.  mnticellas  du  Neckar, 
généralement  de  taille  un  peu  plus  forte). 

L’espace  préorhi taire,  suivant  les  individus  et  la  forme  du 
museau,  un  peu  plus  faible  que  le  diamètre  de  l’œil,  chez 
les  jeunes  surtout,  ou,  au  contraire,  un  peu  plus  fort  que 
celui-ci,  parfois  même  de  '/^  chez  les  sujets  adultes  à 
museau  proéminent.  Cet  espace  soutenant,  par  le  fait,  vis- 
à-vis  de  la  tête,  des  rapports  assez  semblables  à ceux  de 
l’œil,  chez  les  adultes;  cependant  toujours  passablement 
plus  faible,  chez  les  jeunes  (par  exemple,  comme  1 : 3 
pour  un  individu  chez  lequel  le  rapport  de  l’œil  à la  tête 
était  1 : 2 Viu)- 

L’espace  postorbitaire  à peu  près  égal  à la  moitié  de  la 
longueur  céphalique  latérale  ; ceci  avec  beaucoup  moins  de 
différences  suivant  l’âge  que  pour  l’espace  précédent. 

L’espace  interorbitaire  toujoiu's  passablement  plus  fort 
que  le  diamètre  de  l’œil,  souvent  même  de  '/^  de  celui-ci, 
chez  l’adulte,  mais  d’ordinaire  un  peu  plus  faible  que  le  dit 
diamètre,  chez  les  jeunes  ; par  le  fait,  à la  longueur  cépha- 
lique latérale,  comme  1:2*1^  — 3 ‘/s,  selon  les  individus 
femelles,  mâles  adultes  ou  jeunes. 

Arcade  sous-orbitaire  composée  d’ordinaire  de  cinq  os  juxta- 
posés ; le  premier  généralement  plus  long  que  haut  (parfois 
seulement  égal  dans  ces  deux  dimensions),  largement  échan- 
Cré  au  côté  supérieur  pourljorder  les  narines,  et  d’une  sur- 
face presque  égale  à la  moitié  de  celle  de  l’œil,  soit  d’une 
longueur  un  peu  plus  grande  que  le  demi-diamètre  de  celui- 
ci  ‘ ; le  second  relativement  très  petit  et  carré  long  ; le  troi- 


‘ Cette  pièce  est  généralement  moins  longue,  plus  élevée  et  moins 
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sième  en  demi-croissant  étroit  et  très  long,  soit  remontant 
den’ière  l’œil  presque  jusqu’à  la  moitié  de  celui-ci  ; le  qua- 
trième subtriangulaire  ou  à peu  près  quadrilatéral,  de  même 
longueur  envü’on  que  le  premier,  mais  bien  plus  étroit  ; le 
cinquième  réduit  à la  forme  d’un  petit  canalicule  très  court. 

Voûte  susorbitaire  non  surplombante. 

Ma.xillaire  supérieur  droit  en  avant  et  développé  eu  arrière, 
au-dessous  de  son  milieu,  en  un  large  coude  à tranche  obli- 
que, médiocrement  allongé,  creusé  en  dessus,  faiblement 
relevé  en  pointe  obtuse  et  légèrement  concave  ou  presque 
rectiligne  en  dessous.  La  branche  inférieure  plutôt  courte 
et  largement  tordue  en  palette  dans  le  bas.  En  somme,  de 
forme  moyenne,  entre  celles  de  nos  deux  précédentes  espèces 
du  genre  Sqtialius  (Voy.  pl.  II,  fig.  44). 

Opercule  trapézoïdal  et  plus  ou  moins  lisse,  soit  marqué  assez 
souvent  de  fines  stries  rayonnant  à partir'  d’une  arête  plus 
ou  moins  apparente  et  disposée  horizontalement  au-dessus 
du  milieu  de  la  hauteur  de  cette  pièce.  Le  côté  supérieur 
égal  à la  moitié  ou  aux  Vs  fiu  bord  inférieiu-  celui-ci  obli- 
que, rectiligne  ou  très  légèrement  conve.xe  et  formant  avec 
le  côté  postériem'  un  angle  à peu  près  droit  ou  faildement 
aigu,  bien  que  généralement  émoussé.  Enfin,  le  côté  posté- 
rieiu'  droit  ou  légèrement  sinueux  et  toujours  plus  court  que 
l’inférieur;  parfois  même,  chez  certains  grands  sujets,  égal 
seulement  aux  trois  cinquièmes  de  celui-ci. 

Sous-opercule  en  forme  de  demi-croissant  allongé  et  assez 
large  en  avant. 

luteropercule  formant  un  triangle  assez  élevé  entre  les 
pièces  précédentes  et  le  préopercule,  et  d’ordinaire  assez 
apparent  au-dessous  de  ce  dernier. 

Préopercule  légèrement  convexe  sur  les  bords  postérieur 
et  inférieur  et  formant  un  angle  quasi-droit,  mais  largement 
arrondi. 

Membrane  brauchiostège  moyennement  développée, 
l’haryngieus  plutôt  forts;  l’aile  assez  large,  légèrement  convexe 


cchaucrée  chez  les  sujets  du  Tessin  dits  Sq.  Savignyi,  différence  provenant 
de  la  forme  plus  arrondie  de  la  tête. 
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sur  la  traucbe,  formant  sou  angle  inférieur  à peu  près  en 
face  (le  la  dent  médiane  et  assez  brusquement  coudée  dans 
le  haut.  La  corne  supérieure  médiocrement  allongée,  assez 
infléchie,  presque  droite  et  peu  ou  pas  relevée  à l’extrémité. 
Le  coi-ps  de  l’os  un  peu  renflé  au-dessous  de  l’aile,  à peu 
près  comme  chez  le  Squalitts  leuciscus  ; enfin,  la  branche 
inférieure  de  moyennes  dimensions*  (Voy.  pl.  lY,  fig.  54). 

Dents  pharyngiennes  siu’  deux  rangs  et,  le  plus  souvent,  au 
nombre  de  sept  de  chaque  côté  : cinq  grandes  postérieures  et 
deux  petites  antérieures  ; plus  rarement  quatre  grandes  seu- 
lement et  deux  petites,  siu*  l’os  droit. 

Les  dents  postérieures  plutôt  grandes,  assez  fortes  à la 
base,  un  peu  comprimées  et  recourbées  en  crochet  à l’extré- 
mité, comme  chez  les  espèces  précédentes  ; les  plus  grandes 
légèrement  dentelées  siu-  la  tranche  et  volontiers  marquées, 
sur-  le  centre  de  la  couronne,  d’un  sillon  longitudinal  plus 
ou  moins  accentué  suivant  le  degré  d’usure  La  forme  pec- 
tinée  de  la  couronne  beaucoup  plus  apparente  sur  les  dents 
de  remplacement  encore  embrassées  dans  la  gencive.  La 
première  dent,  soit  la  supérieure,  la  plus  grêle  ; l’inférieure 
ou  cinquième  la  plus  courte  et  relativement  la  plus  large  ; la 
troisième  d’ordinaire  un  peu  plus  longue  que  ses  deux  voi- 
sines. Les  deux  petites  dents  antérieures  au  plus  égales  à la 
moitié  de  la  seconde  et  de  la  troisième  grandes  près  de  la 
base  desquelles  elles  se  trouvent,  et  d’ordinaire  aussi  un  peu 
recourbées  au  sommet  (Voy.  pl.  IV,  fig.  54). 

Ce  jmisson.  bien  que  sujet  à varier  sous  le  rapport  de  la 
dentition,  me  paraît  cependant  affecter  une  certaine  con- 
stance dans  telles  ou  telles  conditions.  Eu  effet,  sim  vingt 
individus,  de  diverses  localités  suisses  au  nord  des  Alpes, 
examinés  au  point  de  vue  des  dents,  j’ai  trouvé  dix-neuf  fois 


' Chez  le  Sqmlhis  dit  Savigmji  du  Tessin,  les  os  phai-yngiens  m’ont 
paru  un  peu  plus  forts  : l’aile  un  peu  plus  allongée  vers  le  lias  et  plus 
anguleuse  dans  le  haut,  le  corps  de  l’os  un  peu  plus  gros,  la  corne  un  peu 
plus  épaisse  et  la  branche  inférieure  un  peu  plus  longue. 

“ La  forme  dentelée  des  dents  médianes  m’a  paru  moins  constante 
chez  les  sujets  du  Tessin. 
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ô,  2 dents,  à droite  et  à gauche,  comme  Günther  chez  son 
Leiu:.  muticellus  du  Neckar,  et  une  seule  fois  quatre 
grandes  dents  à droite,  cela  chez  un  jeune  de  l’Aar,  à, 
Berne,  dont  les  petites  dents  antérieures  étaient  presque 
complètement  atrophiées.  Par  contre,  sur  le  même  nombre, 
de  vingt  individus  provenant  du  Tessin,  au  sud  des  Alpes, 
examinés  aussi  au  point  de  vue  des  dents,  j’ai  constamment 
trouvé  5,  2 à gauche,  et  4,  2 à droite,  comme  Canestrini 
dans  ses  Poissons  d’Italie.  Cette  différence,  ou  plutôt  ces 
tendances  différentes  viendraient  certainement  à l’appui 
d’une  distinction  spécitique  entre  le  Blageon  du  nord  et  le 
Strigion  du  midi,  si  de  Siebold,  dans  ses  Poissons  de  l’Europe 
centrale,  ne  disait  avoir  trouvé,  chez  le  Telestes  Agassizü, 
presque  autant  d’individus  portant  5,  2 à gauche  et  4,  2 
à droite  que  de  sujets  avec  5,  2 des  deux  côtés  ' ; il  aiu-ait 
même  trouvé  deux  fois  4,  2 à gauche  et  5,  2 à droite. 
Malheureusement,  cet  auteur  ne  parlant  pas  de  l’origine 
de  ces  divers  sujets,  il  est  difficile  de  faire  la  part  de  la 
provenance  dans  l’appréciation  de  l’importance  de  ses  chif- 
fres. Heckel  et  Kner  ont  tort,  en  tous  cas,  en  attribuant  la 
dentition  2,  5 — 4,  2 également  à leurs  deux  espèces,  de 
faire  de  ces  chiffres  un  caractère  distinctif  de  leur  genre 
Telestes. 

Meule  assez  dure,  subovale,  avec,  des  impressions  dentaires 
rayonnantes  assez  accentuées,  et  pourvue  d’un  talon  posté- 
rieur médiocrement  développé,  bien  qu’assez  détaché,  soit 
rappelant  passablement  celui  de  la  Vandoise  et  toujours 
bien  moindre  que  celui  de  notre  Chevaine  (Voy.  pl.  R',  lig.  55). 

Dorsale  prenant  naissance  vers  le  milieu  ou,  plus  souvent, 
légèrement  en  arrière  du  milieu  de  la  longueur  du  poisson 
sans  la  caudale,  soit  à peu  près  en  face  du  centre  de  la  base 
des  ventrales.  L’élévation  au  plus  grand  rayon  variant, 
suivant  les  individus  femelles,  mâles  ou  jeunes,  des  7»  aux 
‘4  et  aux  Vs  ds  la  hauteur  maximale  du  corps  et,  générale- 


‘ Süsswasserfische,  p.  214  : sur  72  sujets,  37  avec  6,  2 des  deux 
côtés,  33  avec  5,  2 à gauche  et  4,  2 à droite,  2 avec  4,  2 à gauche  et 
5,  2 à droite. 
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ment,  un  peu  plus  forte  que  la  hauteur  de  la  tête  à l’occiput, 
soit  au  plus  égale  à la  longueur  céphalique  en  dessus.  La 
base  ou  longueur  de  cette  nageoire  égale  emiron  aux  '/j 
de  la  hauteur  au  plus  grand  rayon.  (Les  rapports  de  pro- 
portions comparés  de  la  base  de  la  doi’sale  et  de  la  tête, 
invoqués  par  Heckel  et  Kner,  comme  caractères  distinctifs 
.des  Tel.  Agassizii  et  T.  Savif/nyi,  m’ont  paru  trop  variables 
dans  les  deux  formes  pour  avoir  une  bien  grande  impor- 
tance.) Quant  à la  forme  : subauguleuse  au  sommet,  médio- 
crement décroissante,  et  rectiligne  sur  la  tranche. 

Généralement  dix  rayons  : deux  simples  et  huit  divisés  ; 
plus  rarement  trois  simples  et  sept  ou  neuf  divisés  ; dans 
le  cas  rare  de  trois  simples,  le  premier  tout  à fait  rudimen- 
taire ou  dissimulé  sous  l’écaillui'e.  Dans  le  cas  ordinaire  de 
deux  rayons  simples,  le  premier  égal  environ  aux  Vs  ou  Vt 
du  second,  et  celui-ci  d’ordinaire  légèrement  plus  long  que 
le  premier  divisé  ou,  plus  rarement  de  même  longueur.  Le 
dernier  rameux  profondément  bifurqué  et  généralement  un 
plus  long  que  le  premier  simple,  soit  presque  égal  à la  moitié 
du  plus  long  rayon. 

Anale  ayant  son  origine  au-dessous  de  l’extrémité  de  la  dorsale 
couchée  et  demem’ant,  rabattue,  à uue  distance  de  la  cau- 
dale d’ordinaii-e  à peu  près  égale  à sa  hauteur,  chez  les 
adultes,  souvent  un  peu  plus  courte,  chez  les  jeunes.  La 
hauteur  de  cette  nageoire  variant  entre  les  ^4  et  les  Vc  de 
l’élévation  de  la  dorsale,  plus  rarement  égale  aux  seule- 
ment de  celle-ci.  La  longueur,  ou  la  base,  variant  à son 
tour  entre  les  Vs  et  les  Ve  de  la  hauteur  du  plus  grand  rayon. 
Quant  à la  fonne  : légèrement  arrondie  en  avant,  mais  pres- 
que droite  ou  légèrement  convexe  sur  la  tranche  en  arrière. 

Généralement  onze  à treize  rayons  : trois  simples  et  huit 
à dix  divisés,  le  plus  souvent  neuf  de  ces  derniers  '.  Le  pre- 
mier simple  mesurant  d’ordinaire,  entre  ‘/s  et  ’Z,  du  second; 
celui-ci  égal  environ  à ’/s  ou  7s  du  troisième  ; ce  dernier,  ou 
plus  grand  simple,  un  peu  plus  court  que  le  premier  rameux. 

‘ Heckel  et  Kner  paraissent  avoir  méconnu  le  premier  rayon  simple, 

bien  qu’il  soit  cependant  assez  apparent. 


61  i FAUNE  DES  VERTÉBRÉS. 

Les  deux  premiers  divisés  à peu  près  égaux  ; le  dernier 
rameux  bifurqué  jusqu’au  bas,  égal,  suivant  les  individus 
et  le  nombre  des  rayons,  aux  Vs  ou  à la  Vj  du  plus  grand. 

Ventrales  implantées  légèrement  en  avant  du  milieu  de  la  lon- 
gueur du  poisson  sans  la  caudale,  de  telle  manière  que  l’ori- 
gine de  la  dorsale  tombe  le  plus  souvent  sur  le  centre  de 
leur  base,  et  laissant,  rabattues,  entre  elles  et  l’anus,  un 
intervalle  variant  d’ordinaire,  selon  les  individus  femelles, 
mâles  ou  jeunes,  de  Vs  à ’/g  de  leur  longueur.  La  hauteur 
de  ces  nageoires  égale,  suivant  les  cas,  à la  hauteim  de 
l’anale  ou  à celle  de  la  dorsale.  Quant  à la  fonne  : légère- 
ment convexes  sur  la  tranche  et  relativement  peu  décrois- 
santes en  arrière. 

Généralement  dix,  exceptionnellement  onze  rayons  : deux 
simples  et  huit  divisés.  Le  premier  simple,  latéral  externe, 
arqué,  sans  articulations  apparentes  et  mesurant  environ  '/■, 
ou  Va  du  second  ; celui-ci  un  peu  plus  court  que  le  premier 
rameux.  Le  second  divisé  d’ordinaire  le  plus  grand  ; le  der- 
nier égal  à peu  près  aux  Va  du  plus  long. 

Pectorales,  rabattues,  distantes  des  ventrales  d’une  quantité 
variant  d’ordinaire,  avec  les  individus,  entre  Va  et  ’/s  leur 
longueur.  Ces  nageoires  constamment  i)lus  grandes  que  les 
ventrales,  volontiers  de  ‘/a  è Va  fl®  la^  longueur  de  celles-ci 
(cette  disproportion  souvent  plus  accentuée  chez  les  mâles 
que  chez  les  femelles),  et  généralement  sensiblement  plus 
longues  que  l’élévation  de  la  dorsale.  Quant  à la  forme  : sub- 
arrondies à l’extrémité,  un  peu  convexes  sur  la  tranche  et 
passablement  réduites  en  arrière. 

Généralement  quinze  à seize  rayons  ; un  simple,  un  peu 
plus  court  que  le  premier  rameux,  souvent  plus  épais  ou 
renflé  et  plus  fortement  pigmenté  chez  les  mâles  en  noces  que 
chez  les  femelles,  et  quatorze  à quinze  divisés,  parmi  lesquels 
le  premier  légèrement  plus  grand  que  le  second,  ou  quel- 
quefois les  deux  antérieurs  égaux.  Le  dernier  variant 
entre  V,  et  '|^  du  plus  grand. 

Caudale  de  moyenne  dimension  et  assez  profondément  échan- 
crée  ; les  deux  lobes  égaux  ou  subégaux  et  généralement 
subacuminés,  avec  une  tranche  très  faiblement  convexe. 
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Quelquefois  l’un  des  lobes  légèrement  plus  long  que  l’autre 
ou  un  peu  plus  an'ondi.  Le  plus  grand  rayon,  à la  longueur 
totale  du  poisson,  comme  1 : 4 chez  des  jeunes,  à ô'/a  — 
5 Vs  chez  les  adultes  ; soit  à peu  près  égal  à la  tête,  sauf 
chez  les  jeunes  où  la  queue  paraît  relativement  plus  longue. 
Dix-neuf  rayons  principaux  appuyés,  en  haut  et  en  bas,  par 
six  à huit  petits  rayons  décroissants  ' ; le  gi'and  latéral  sim- 
ple un  peu  plus  coiut  que  le  premier  des  divisés  et  souvent 
égal  au  second  de  ceux-ci.  Les  rayons  médians  mesurant  à 
peu  près  la  moitié  du  plus  gi’and  latéral,  très  légèrement 
plus  ou  moins  suivant  l’àge  et  les  individus. 

Écailles  de  dimensions  plutôt  petites  et  médiocrement  solides; 
les  latérales  médianes  à peu  près  égales  en  hauteur  et  en 
longueur,  ou  très  légèrement  plus  élevées,  susceptibles  de 
recouvrir  '/i  ou,  au  plus.  Va  de  la  surface  de  l’œil,  chez 
l’adulte.  Va  environ  chez  les  jeunes  ; franchement  arrondies 
sur  le  bord  libre  et  les  côtés,  et  subairondies  ou  plus  ou 
moins  découpées  sur  le  bord  fixe,  parfois  presque  régulière- 
ment rondes  sur  tout  le  pourtour,  d’autres  fois  anguleuses 
en  haut  et  eu  bas,  avec  une  saillie  unilobée  ou  bilobée  vers  le 
milieu,  sur  le  bord  fixe.  Toute  la  surface  de  l’écaille  mar- 
quée de  stries  concentriques  assez  apparentes  et  volontiers 
plus  accentuées,  ainsi  que  souvent  légèrement  onduleuses, 
sur  la  partie  découverte.  Des  sillons  rayonnants  en  nombre 
variable,  mais  généralement  assez  nombreux  (souvent  8 ù 14, 
exceptionnellement  5 ou  1.5),  partant  d’un  nœud  plus  voisin 
(lu  bord  fixe  que  du  bord  libre  (souvent  au  tiers  ou  aux  Va  de 
la  longueur  de  l’écaille)  et  venant  former  sur  le  bord  libre 
autant  de  petits  festons.  D’autres  sillons  plus  courts,  plus 
irréguliers  et  en  nombre  également  assez  variable,  bien  que 
volontiers  plus  élevé,  gagnant  aussi  la  partie  moyenne  du 
bord  fixe  (Voy.  pl.  III,  fig.  47). 

Les  squames  latérales  antérieures  plus  petites,  plus  hau- 
tes que  longues  et  marquées  généralement  de  sillons  moins 

‘ Je  répète  encore  ici  que  le  nombre  de  ces  petits  rayons  paraissant, 
suivant  l’âge  et  les  individus,  en  quantité  variable,  ne  peut  être,  dans  la 
plupart  des  cas,  d’aucune  importance  caractéristique 
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nombreux.  Les  postérieures,  par  contre,  plus  longues  que 
- hautes  et  volontiers  ornées  de  sillons  plus  nombi-eux.  Les 
dorsales  antérieures  petites,  subovales  et  passablement  sil- 
lonnées. Les  pectorales  plus  petites  encore,  subarrondies  ou 
subovales,  avec  un  nœud  très  l’eculé  et  des  rayons  nombreux. 
Les  ventrales  latérales,  les  plus  grandes  de  toutes,  d’ordi- 
naire un  peu  coniques  sur  le  bord  libre  et  un  peu  plus  angu- 
leuses au  bord  fixe. 

Généralement  neuf  à onze  écailles  au-dessus  de  la  ligue 
latérale,  vers  la  plus  grande  hauteur,  et  quatre  à cinq,  plus 
rarement  six  en  dessous  (Günther,  Fiscbe  des  Neckars,  dit  : 
nnter  ilir  5-6,  selten  7 Hchup-penreilien;  ce  chiffre  maximum, 
que  je  n’ai  jamais  rencontré,  est-il  peut-être  compté  jusqu’au 
milieu  du  ventre'?). 

Ligne  latérale  complète  et  décrivant,  de  l’angle  supérieur  de 
l’opercule  au  centre  de  la  queue,  une  ligne  légèrement  con- 
cave, à peu  près  parallèle  au  profil  inférieur,  et  passant,  sui- 
vant les  individus  et  leur  état,  un  peu  au-dessus  ou  au-des- 
sous des  Vs  de  la  hauteur  maximale.  Les  squames  moyennes, 
sur  cette  ligue,  à peu  près  semblables  à leui^s  voisines  supé- 
rieures et  inférieures,  en  forme,  dimensions  et  ornementa- 
tions, avec  un  tubule  mucifère  droit,  médioci’ement  large, 
subcylindrique,  occupant  environ  la  moitié  de  la  longueur  de 
l’écaille,  tubule  s’ouvrant  de  chaque  côté  à peu  près  à égale 
distance  des  deux  bords.  Les  squames  antérieures  à peu  près 
de  même  dimension  et  plus  hautes  que  longues,  avec  un 
tuhule  oblique  et  légèrement  cintré,  plus  large  et  un  peu 
plus  court.  Les  postérieures  de  dimensions  également  assez 
semblables,  mais  plus  longues  que  hautes,  avec  un  tubule 

* De  Siebold  donne,  dans  ses  Süsswasseriische,  8 — 9 en  dessus  de  la 
ligne  latérale.  Ce  chiffre  minimum  que  je  n’ai  pas  rencontré  chez  le 
Squalhm  Agassizii,  mais  bien  souvent  chez  le  Sq.  Samgngi,  rapproché  de 
la  donnée  variable  des  dents  par  cet  auteur,  doit-il  faire  supposer  que  le 
célèbre  ichthyologiste  allemand  a rencontré  quelque  part  dans  l’Europe 
moyenne  la  forme  du  Blageon  propre  au  midi,  ou  bien  n’est-ce,  au  con- 
traire, qu’un  nouveau  point  de  contact  entre  les  deux  races?  Une  note  de 
de  Siebold,  1.  c.,p.  216,  semble  pourtant  montrer  que  cet  auteur  avait  par- 
faitement saisi  les  principaux  traits  distinctifs  des  deux  Tekstes  (SquaUus). 
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cylindrique,  droit  et  assez  allongé,  demeurant,  comme  sur 
les  médianes,  à peu  près  à même  distance  des  deux  bords. 

Le  plus  souvent  50  à 50  écailles  latérales,  dans  notre  pays 
(48  à 56  selon  Heckel  et  Kner,  54  à 60  selon  Günther*). 

Coloration  des  faces  supérieures,  suivant  les  conditions,  d’un 
brun  bronzé  plus  ou  moins  verdêtre  et  s’éclaircissant  sur  les 
côtés,  ou  d’un  gris  plombé  foucé,  avec  des  reflets  bleuâtres 
ou  verdâtres  sur  le  dos,  et  plus  pâle  sur  le  haut  des  flancs. 
Le  bas  des  flancs  et  le  ventre  d'un  blanc  argenté,  souvent 
parfaitement  pur,  parfois  légèrement  teinté  de  rose  orangé 
pâle.  Une  large  bande  noirâtre  à reflets  violacés,  plus  ou 
moins  accentuée  suivant  la  saison  et  les  conditions,  et  plus 
ou  moins  franchement  délimitée,  étendue,  le  plus  souvent, 
depuis  le  museau  ou  depuis  l’œil,  sur  les  côtés  du  corps,  au- 
dessus  de  la  ligne  latérale  et  jusqu’à  la  base  de  la  caudale. 
Assez  souvent,  cette  bande  ornementale  irrégulière  ou  inter- 
rompue, ou  très  faiblement  indiquée,  parfois  même  manquant 
tout  à fait,  principalement  chez  les  sujets  à manteau  pâle, 
en  dehors  de  l’époque  des  amours.  (Cette  trace  ornementale 
composée  d’ime  foule  de  petits  points  noirâtres  très  visibles, 
comme  des  granulations  pigmentaires,  sur  la  surface  décou- 
verte des  écailles.  ) La  ligue  muqueuse  latérale,  selon  les  sai- 
sons, d’un  jaunâtre  pâle  ou  d’un  bel  orangé  rougeâtre,  et 
accompagnée  souvent  eu  dessus  et  en  dessous  de  petites 
taches  noirâtres  irrégulièrement  distribuées.  Souvent  aussi 
les  bords  de  l’appareil  operculaire  colorés  de  la  même  teinte 
orangée. 

Les  nageoires  paires  et  l’anale  presque  incolores  ou  très 
légèrement  teintées  de  jaunâtre  ou  d’orangé  pâle,  plus  ou 
moins  mâchurées  dans  la  partie  antérieure,  et  colorées  plus 
ou  moins  en  orangé  à la  base.  Souvent  une  bande  transverse 
grise  ou  noirâtre,  plus  ou  moins  indiquée,  vers  les  deux  tiers 
ou  la  moitié  des  pectorales.  La  dorsale  et  la  caudale  plutôt 
grisâtres  et  plus  ou  moins  mâchurées  en  avant  ; la  dernière 
assez  souvent  lavée  d’orangé  pâle. 

L’iris  argenté  dans  le  bas  et  plus  ou  moins  mâchuré,  sur- 


Fische  des  Neckars  : Leucisciis  muticelliis. 
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tout  dans  le  haut,  avec  un  cercle  jaune  ou  orangé  autour  de 
la  pupille. 

Dans  la  livrée  de  noces  et  chez  les  mâles  surtout  : le  dos 
plus  sombre  ; la  bande  latérale  plus  accentuée  et  souvent  d’un 
beau  violet  noirâtre  à reflets  métalliques  ; la  base  de  toutes 
les  nageoires,  la  dorsale  et  la  caudale  y comprises,  d’un  bel 
orangé,  cette  teinte  parfois  même  un  peu  répandue  sur  les 
parties  avoisinantes  du  ventre  et  de  la  poitrine;  enfin,  la 
ligne  latérale,  l’iris  autour  de  la  pupille,  le  pourtour  de 
l’opercule,  la  ligne  de  démarcation  entre  celui-ci  et  le  pré- 
opercule, le  bord  du  sous-opercule  et  le  bord  de  la  mâchoire 
supérieure  d’un  bel  orangé-rougeâtre. 

Dimensions  passablement  variables,  en  divei’ses  conditions  : eu 
moyenne,  dans  nos  eaux,  135  à 160““  de  longueur  totale, 
assez  souvent  même  jusqu’à  170  ou  180““,  avec  un  poids 
moyen  de  35  à 45  grammes,  dans  quelques-uns  de  nos  cou- 
rants. Ces  dimensions  parfois  plus  fortes  encore  dans  d’au- 
tres pays  : jusqu’à  20  centimètres  en  France,  selon  Blan- 
chard, et  jusqu’à  9 pouces  (24  ceutini.)  eu  Allemagne,  suivant 
Güuther  et  de  Siebold. 

Mâles  sensiblement  plus  élancés  que  les  femelles  et  ornés  géné- 
ralement, à l’époque  du  rut,  de  petits  tubercules  blanchâtres 
sur  la  tête,  parfois  même  sur  les  parties  voisines  du  dos  et 
un  peu  sur  les  pectorales.  Ici,  comme  chez  bien  d’autres 
Cyprins,  le  premier  rayon  des  pectorales  volontiers  un  peu 
renflé  chez  les  mâles,  au  moment  des  amoui'S  surtout. 
Jeunes,  de  formes  plus  effilées  que  les  adultes,  souvent  avec  une 
caudale  relativement  un  peu  plus  longue  et  toujours  avec  un 
œil  passablement  plus  grand. 

\’ertèbres  au  nombre  de  43  à 44'  (plus  rarement  42). 

Vessie  aérienne  étranglée  en  avant,  vere  le  tiei'S  de  sa  lon- 
gueur; la  partie;  antérieure  un  peu  pincée  et  bilobée  eu 
avant  ; la  partie  postérieure  très  légèrement  plus  large  que 
la  précédente,  faiblement  cintrée  en  dessous  vers  le  milieu 
et  subconique  à l’extrémité.  — Tube  digestif  formant  deux 

' Giinther,  dans  ses  Fische  des  Neckars,  a trouvé  les  mêmes  nombres 
chez  son  L.  midicellus  de  dimensions  sensiblement  plus  fortes. 
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replis  et  à peu  près  égal  à la  longueur  totale  du  poisson  ; 
l’estomac  relativement  peu  renflé.  — Le  péritoine  fortement 
pigmenté  et  d’un  noir  plus  ou  moins  profond.  — Ovaires  et 
testicules  doubles.  — Une  rangée  de  pseudo-branchies  pec- 
tiniformes  assez  développées,  derrière  le  quatrième  sous- 
orbitaire. 


Cette  espèce,  bien  qu’assez  caractérisée,  a cependant  été  long- 
temps méconnue  ou  confondue  avec  d’autres  Cyprins  voisins. 
Depuis  Gesner',  qui  la  décrivit  assez  bien,  sous  le  nom  de 
Ryserle  ou  Ryssling,  sur  des  individus  provenant  de  la  Sibl 
près  Zurich,  elle  resta  fort  longtemps  dans  l’oubli.  Cysat*  en  dit 
bien  quelques  mots,  sous  le  noni  A'Aertzele  ^ etWillughby,  après 
celui-ci,  en  1743,  en  fit  bien  aussi  mention  sous  le  nom  de  Gris- 
lagim;  mais  ce  ne  fut  guère  qu’en  1827  et  1828  qu’elle  fut  de 
nouveau  observée  et  mise  franchement  en  avant  par  Hartmann, 
en  Suisse  d’abord,  puis  par  Agassiz,  à Münich,  sous  les  noms  de 
Oyprhms  apliia  et  de  Leuciscus  aphya.  Toutefois,  Agassiz  même 
n’était  pas  encore  parfaitement  au  clair  avec  cette  espèce,  car 
il  regardait  le  Cyprinus  aphia  de  Linné,  comme  identique  avec 
son  Leuciscus  aphya,  et  il  rapprochait  à tort  le  Ryserle  de 
Gesner  de  son  Chondrostoma  rysela.  La  description  qu’avait 
donnée  Linné  de  son  Cyp.  aphya  rappelle  tout  à fait  lePhoxinus 
lœvis;  et,  quand  Bloch  dit  aussi,  à propos  de  son  Cyp.  aphia, 
que  les  uns  ont  le  ventre  rouge  et  d’autres  blanc,  il  semble  bien 
parler  aussi  du  même  Vairon  et,  comme  Linné,  avoir  méconnu 
notre  espèce.  Ce  n’est  que  peu  à peu  que  le  nouveau  Cyprin  prit 
sa  ATaie  place  dans  la  classification  et  se  dégagea  des  alliances 
trompeuses  que  lui  avaient  fait  contracter  divers  naturalistes. 
Les  doutes  sur  cette  espèce  étaient  si  invétérés  que,  malgré  la 
citation  assez  circonstanciée  de  Hartmann,  Schinz  n’en  dit  même 


' Hist.  Anim.,  IV,  an.  1558,  p.  479,  ou  Fischbuch,  p.  162,  a. 

- Beschreibung  des  Lucerner  oder  Vier-Waldstàtten  Sees,  an.  1661, 
p.  20.  bis,  101. 

^ Le  même  nom  est  encore  employé  à Lucerne  où  cette  espèce  est  sou- 
vent confondue  avec  le  Spirlinus  hipunctatus. 
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pas  un  mot  clans  sa  Fauna  Hehetica,  et  que,  trois  ans  plus  tard, 
daus  sou  Europæisclie  Fauna,  il  attribuait  seulement  à Tltalie. 
sur  la  foi  de  Bonaparte,  son  Leucimis  aphya,  ajoutant  ; In  dor 
dentscJien  Sclmeiz  findd  man  ihn  niryends;  der  dafür  ansye- 
yehene  Fiscli  ist  eine  andere  Art,  qu’il  ne  décrivait  du  reste 
pas.  Après  Bonaparte,  qui  avait  à son  tour  distingué  dans  sa 
Fauna  Italien,  sous  les  noms  de  Teledes  midicellns  et  T.  Savi- 
ynyi,  deux  formes  niéridiouales  voisines  de  cette  première, 
A’alencieuues,  de  Filippi,  Gilnther,  Heckel,  de  Siebold  et  d’au- 
tres retrouvèrent  et  décrivirent  successivement  en  divers  lieux 
des  formes  diverses  de  ce  poisson. 

Enfin,  après  avoir  été  longtemps  méconnu  comme  espèce, 
celui-ci  devenait  définitivement  le  type  d’un  genre  nouveau  dit 
Telesies.  Mais  la  faveur  scientifique  qui  l’avait  si  longtemps 
négligé  élevait  trop  haut  ses  traits  distinctifs,  et  nous  voici 
maintenant  contraints  de  revenir  en  airière,  pour  en  faire  un 
simple  membre  du  genre  Squedius,  comme  nous  l’avons  expliqué 
plus  haut. 

Le  Blageou  d’Agassiz  varie  assez,  il  est  vrai,  avec  les  condi- 
tions, les  époques  et  les  individus  ; toutefois,  sans  le  secours  des 
caractères  anatomiques,  la  presque  égalité  en  étendue  basilaire 
de  ses  nageoires  dorsale  et  anale  médiocrement  acuminées,  son 
corps  fusiforme  relativement  peu  comprimé,  la  disposition  de  sa 
bouche  et  l’aspect  de  ses  écailles  eussent  dû  suffire  à le  faire 
distinguer  à première  vue  de  la  plupart  des  petits  Cyprins  de 
même  taille  avec  lesquels  on  l’a  trop  longtemps  confondu,  du 
SjiirUmiS  Inpimctatiis,  du  Fhoxinus  lœvis  et  même  du  Chon~ 
drostoma  Gémi,  avec  lesquels  il  a extérieurement  le  plus  de 
rapports.  On  ne  s’explique  pas  aisément,  je  le  répète,  comment, 
même  à défaut  des  caractères  différentiels  importants  tirés  de 
l’appareil  phai’}*ngien  et  du  maxillaire,  un  poisson  porteur  d’un 
faciès  aussi  particulier  a pu  rester  tant  d’années  incompris  ou 
méconnu. 

A côté  des  variations  accidentelles  que  nous  avons  signalées 
<laus  les  formes  et  dans  les  proportions,  ainsi  que  daus  le  nombre 
des  écailles  et  des  rayons  des  nageoires,  il  existe  cependant 
aussi  daus  l’espèce  des  dissemblances  un  peu  plus  constantes 
qui,  plus  ou  moins  accusées  dans  des  milieux  différents,  sein- 
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blent  indique!’  comme  deux  tendances  divergentes  ; tendance^ 
qui,  bieu  que  relativement  faibles,  n’en  justifient  pas  moins  en 
partie,  dans  leure  extrêmes,  les  divei’ses  opinions  émises  sur  la 
valeur  des  Leudscus  muticellm,  L.  Aoasdzii  et  L.  Sadffnj/i. 
Je  trouve,  en  effet,  parmi  nos  indi\ddus  du  Squaüus  Affcissizii. 
deux  formes  qui  motiveraient  jusqu’c\  un  certain  point  : d’un 
côté,  un  rapprochement  des  Telestes  Afjassizü  et  T.  Savif/niyi  : 
de  l’autre,  une  plus  franche  distiuction  des  Leudscus  muticelliis 
de  Günther  (Fische  des  Neckai’s)  et  Telestes  Savu/nyi,  de  Bona- 
parte. Malgré  ces  rapprochements,  je  crois  devoir  décrire  plus 
bas  et  séparément  le  Telestes  du  Tessiu  au  sud  des  Alpes,  sous 
le  nom  de  Sq.  Saviynyi,  pour  bien  faire  ressortir  les  quelques 
divergences  qui  le  distinguent  de  notre  Sq.  Ayassizü  du  nord, 
dont  il  n’est  probablement  qu’une  forme  ou  race  méridionale. 
Si,  d’un  côté,  des  proportions  plus  ramassées  du  corps,  des  for- 
mes plus  arrondies  et  plus  élevées  de  la  tête,  des  proportions 
un  peu  différentes  de  quelques  os  de  la  face  et  de  certaines 
nageoires,  et  un  nombre  généralement  un  peu  inférieur  dans  les 
vertèbres,  chez  le  Sq.  Savlgnyi,  semblent  pousser  vers  une  dis- 
tinction spécifique,  de  l’autre  cependant,  la  grande  variabilité 
des  deux  formes  sur  la  plupart  des  points  m’engage  à soutenir, 
par  une  similitude  de  numéro  d’ordre,  un  rapprochement  déjà 
établi  à jn'iori,  ou  sans  discussion,  par  quelques  auteurs,  rap- 
prochement qui  me  semble  assez  motivé  par  mes  examens  com- 
parés. 

Mais,  si  je  n’ai  pas  voulu  forcer  ici  complètement  le  rappro- 
chement entre  les  Blageons  du  nord  et  du  sud,  il  n’en  sera  pas  de 
même  poui'  les  deux  formes  que  j’ai  rencontrées  dans  notre  pays 
au  nord  des  Alpes  et  qui  se  rapprochent  plus  ou  moins,  l’une 
du  Leudscus  muticellus  de  Güuther,  qu’il  faut  bien  se  garder 
d’identifier  de  prime  abord,  à cause  de  son  nom,  avec  le  T. 
muticellus  de  Bonaparte,  l’autre  du  Telestes  Ayassizii  de 
Heckel,  et,  par  là,  davantage  du  T.  Saviynyi,  abstraction  faite 
des  caractères  principaux  que  je  viens  d’attribuer  à ce  dernier. 
En  somme,  ces  deux  tendances  de  l’espèce,  au  nord  des  Alpes, 
se  traduisent  à peu  près  comme  suit,  dans  leurs  extrêmes  et 
chez  les  adultes  surtout  : 

Chez  la  première  {ad  Ij.  muticellus,  Günther),  qui  me  paraît 
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atteindre  généralement  à une  taille  plus  grande,  un  corps  plus 
effilé  et  plus  droit  en  dessus,  une  tête  plus  allongée,  avec  un 
museau  plus  proéminent,  la  tranche  des  nageoires  impaires  rec- 
tiligne, la  coloration  des  faces  supérieures  plus  grise  et  la  bande 
latérale  peu  ou  pas  indiquée  ; 

Chez  la  seconde  {ad  T.  Agassizü,  Heckel),  un  corps  un  peu 
plus  épais  et  plus  convexe  en  dessus,  une  tête  plus  arrondie  avec 
un  museau  moins  proéminent,  la  tranche  des  nageoires  un  peu 
moins  droite  et  la  livTée  plus  sombre,  avec  une  bande  latérale 
plus  apparente. 

J’ai  trouvé  la  première  assez  communément  dans  la  Sarine,  à 
Fribom'g’,  et  la  seconde  dans  le  Rhin  et  les  petits  tributaires  de 
ce  fleuve  près  de  Bâle  et  de  Berne.  A côté  de  ces  deux  fonnes 
et  confondus  avec  elles,  on  trouve  naturellement  un  très  grand 
nombre  d’individus  qui  n’affichent  d’une  manière  bien  tranchée 
ni  l’une  ni  l’autre  des  tendances;  en  même  temps  que  des  indi- 
vidus qui  présentent  un  mélange  confus  des  caractères  de  l’une 
et  de  l’autre.  De  telle  sorte  que,  dans  bien  des  localités,  les 
différences  que  je  viens  de  signaler  sont  à peine  perceptibles. 

Le  Blageon  semble  jusqu’ici  confiné  dans  une  sorte  de 
bande  oblique  et  transverse  de  l’Em'ope  moyenne’.  Ou  le 
trouve  en  France,  en  Suisse,  dans  quelques  parties  de  l’Alle- 
magne, le  ‘Wurtemberg  et  la  Bavière  eu  particulier,  et  eu  Autri- 
che, principalement  dans  les  tributaires  du  Rhône,  du  Rhin  ’ et 
du  Danube.  R manque,  dans  notre  pays,  d’un  côté  au  bassin  de 
l’Iun,  en  Engadine,  comme  à un  niveau  trop  élevé,  de  l’autre 
aux  eaux  dépendant  du  Rhône  supérieur,  arrêté  qu’il  est  par 


‘ J’ai  rencontré  le  même  Blageon  grisâtre  dans  le  Rhône  près  de  Lyon, 
où  on  le  trouve  assez  souvent  confondu  avec  de  jeunes  individus  d’un 
Chondrostome  dont  je  parlerai  plus  loin  et  qui,  au  premier  abord,  le  rap- 
pellent un  peu. 

On  n’a  pas  encore  pu  savoir  exactement  si,  sous  le  nom  de  Ci/priniis 
aphya,  quelques  auteurs  n’ont  pas  confondu  dans  le  nord  en  Danemark, 
ou  Suède  et  en  Norwège  le  Telesles  avec  le  PIwxinus. 

® Il  u’en  est  fait  mention  ni  dans  la  faune  de  Belgique,  par  de  Selys, 
ni  dans  celle  du  Luxembourg,  par  De  la  Fontaine,  ni  même  dans  celle  de 
la  Moselle,  par  Holandre. 
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la  perte  de  ce  fleuve  à Bellegarde  ; par  contre,  il  abonde  assez 
généralement  dans  tous  les  principaux  tributaires  du  Rhin  qui 
arrosent  la  plus  grande  partie  de  notre  sol,  en  dehors  du  bassin 
du  Léman. 

11  est  assez  intéressant  de  voir  ce  poisson  manquer  totalement 
au  bassin  du  Léman,  tandis  qu’il  se  trouve  abondamment,  tout  à 
côté  de  celui-ci,  dans  la  Sarine  près  de  Fribom’g,  sous  le  nom  de 
Zizer,  et,  sous  le  nom  de  Blageon,  dans  le  lac  d’Annecy,  qui 
s’unit  au  Rhône  au-dessous  de  la  perte.  NiNenning',  niRapp’, 
ni  Wartmann  ni  Heckel  etKner  % ni  de  Siebold  ne  signalent 
le  Blageon  dans  le  lac  de  Constance  et  ses  affluents  ; la  chute 
du  Rhin  semble  être  pour  ce  poisson,  comme  la  perte  du  Rhône, 
nne  barrière  infranchissable.  Toutefois,  le  docteur  Brügger' 
inscrit  tout  récemment  le  Telestes  Agassizii  dans  la  liste  des 
poissons  qui  se  montrent  près  de  Coire,  par  conséquent  dans  le 
Rhin  au-dessus  de  la  chute.  Y a-t-il  là  peut-être  une  confusion 
avec  VAlhurnus  Upunctatus  que  seul  Nenning  jusqu’ici  a 
signalé  dans  le  Bodensee?  Je  n’ai  pu  vérifier  le  fait,  mais  rien 
ne  peut  me  faire  supposer  une  erreur.  En  tout  cas,  la  citation 
est  importante,  car  elle  ne  saurait  s’appliquer  qu’à  l’un  ou  à 
l’autre  de  ces  poissons  également  généralement  refusés  au  lac 
de  Constance.  Peut-être  aussi,  bien  que  cela  paraisse  moins 
probable,  ce  poisson  a-t-il  pu,  sans  passer  la  chute  du  Rhin, 
arriver  jusqu’à  Coire,  au-dessus  du  lac  de  Constance,  en  pas- 
sant par  les  lacs  de  Zurich  et  de  Wallenstadt  et  quelque  petit 
affluent  de  ce  dernier  joignant  les  marécages  voisins  du  Rhin. 

Le  Blageon  habite  les  lacs  et  les  rivières  ; toutefois,  il  semble 
aimer  plutôt  les  eaux  courantes  et  préférer  d’ordinaire  les  petits 
aux  grands  courants,  soit  se  tenir  plus  volontiers  dans  les  tri- 
butaires de  ces  derniers  et  leurs  ramifications  que  dans  les  fleu- 
ves ou  les  grandes  eaux.  Cela  ne  veut  pas  dire  qu’on  ne  le 

' Fische  des  Bodensees,  1834. 

‘‘  Fisclie  des  Bodensees,  1854. 

“ Unsere  Fischerei  (St.  Qallisclie  Naturw-'Oesells.  1868). 

Süsswasserfische,  1858. 

® Siisswasserfische,  1863. 

“ Naturgeschicbtlicbe  Beitrâge  ziir  Kenntniss  der  ümgebungen  von 
Cbur.  1874,  p.  150.  ► 
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voie  pas  dans  plusieurs  de  nos  lacs,  principalement  près  des 
rives  ou  à rembouchure  des  petites  rivières,  et  dans  les  eaux 
de  quelques-uns  de  nos  grands  courants,  du  Rhin  par  exemple  ; 
mais  cette  prédilection  explique  jusqu’à  un  certain  point  quel- 
ques particularités  de  sa  distribution  géographique.  On  a trouvé 
jusqu’ici  le  Blageon  d’Agassiz  dans  le  Rhin,  la  Reuss,  la  Lim- 
mat,  la  Sihl,  l’Aar,  la  Zihl,  l’Emmen,  la  Sitter  et  la  Sarine, 
ainsi  que  dans  les  lacs  de  Lucerne,  Thoune,  Zurich,  Wallenstadt, 
Bienue  et  Neuchâtel.  J’ai  déjà  parlé  de  l’application  du  nom  de 
Blavin  à la  fois  au  Spirlin  et  au  Blageon  dans  les  environs  de 
ce  dernier  lac.  J’ajoutei-ai  seulement  ici  que  les  pêcheurs,  sur 
quelques  parties  des  rives  du  lac  de  Neuchâtel,  donnent  égale- 
ment le  nom  de  Zize  au  Vairon  (Plioxinuf^  lœvh)  et  à un  autre 
poisson,  suivant  eux,  un  peu  plus  gros  et  un  peu  différent,  pro- 
bablement encore  à notre  Blageon,  connu  non  loin  de  là  sous  le 
nom  de  Zizcr,  à Fribourg.  Cette  espèce  recherche  de  préférence 
les  eaux  à fond  découvert,  caillouteux  ou  sablonneux,  mais  ne 
s’élève  cependant  pas  haut  dans  les  rivières  de  nos  montagnes  ; 
elle  ne  ressemble  pas  en  cela  au  Vairon  qui  présente  avec  elle 
tant  d’analogies  et  vit  jusque  dans  les  petits  lacs  élevés  de  la 
région  alpine.  On  la  rencontre  rarement  au-dessus  du  bas  de  la 
région  montagneuse,  soit  au  delà  de  8.50  mètres  au-dessus  de  la 
mer.  Elle  vit  volontiers  eu  bandes  plus  ou  moins  nombreuses, 
et  ne  se  tient  guère  à la  surface,  comme  les  Ablettes;  elle  che- 
mine plutôt  entre  deux  eaux  ou  près  du  fond,  comme  le  Vairon 
et  le  Spirlin  avec  lesquels  elle  a été  si  souvent  confondue.  Ses 
allures  sont  alertes  et  vives  ; sa  nouCriture,  comme  semble  l’in- 
diquer déjà  la  brièveté  relative  de  son  tube  digestif,  est  bien 
plus  animale  que  végétale.  J’ai  trouvé,  eu  effet,  dans  l’intéi-ieur 
de  quelques  individus,  principalement  des  débris  d’insectes  et 
de  vei’S,  même  chez  l’un  une  vertèbre  de  petit  poisson,  le  tout 
mélangé  avec  de  petites  pierres  de  diverses  couleui-s. 

Le  temps  des  amours  semble  varier,  suivant  les  conditions, 
du  commencement  d’avril  à la  fin  de  mai  ; cependant,  il  peut 
arriver  parfois  déjà  dans  le  courant  de  mars,  ou  être  au  con- 
traire retardé  jusque  dans  les  premiers  jours  de  juin'.  (Hart- 

' Günther  (Fische  des  Neckars)  dit  que  le  moment  même  de  la  fraye  est 
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mauu  me  semble  signaler  plutôt  une  exception  quand  il  donne, 
comme  époque  ordinaire  de  frai  pour  son  Ct/priiius  aphya,  fin 
de  février  ou  commencement  de  mars.)  A cette  saison,  les  bandes 
du  Blageon  se  mêlent  volontiers  à celle  du  Nase,  pour  frayer 
dans  les  mêmes  conditions  ; aussi  résulte-t-il  assez  souvent  de 
ce  rapprochement  des  produits  métis  des  deux  espèces  qui  sont 
connus  généralement  sous  le  nom  de  Gliondrostoma  rysela. 
Les  femelles  semblent  déposer  de  préférence  leurs  œufs  sur  le 
gravier.  Ces  œufs  sont  assez  gros  et  relativement  peu  nom- 
breux ; Günther  en  a trouvé  0,000  chez  une  femelle  du  Neckar  ; 
j’en  ai  compté  4,7.50  de  près  de  2 millimèti-es  de  diamètre, 
chez  une  femelle  du  Rhin  mesurant  145  millimètres  de  lon- 
gueur totale. 

Le  Blageon  est  peu  connu,  comme  aliment  ; on  n’en  fait  pas 
une  pêche  spéciale,  bien  qu’on  le  prenne  souvent  dans  le  tramail 
et  à la  ligne  avec  un  ver.  La  plupart  des  pêcheurs  ne  l’employent 
guère,  que  comme  amorce,  ainsi  que  le  Vairon  et  le  Spirlin, 
avec  lesquels  ils  le  confondent  souvent. 

On  n’a  pas  jusqu’ici  beaucoup  étufbé  les  parasites  de  ce  pois- 
son, probablement  par  le  fait  qu’il  est  moins  répandu  et  moins 
généralement  connu  que  beaucoup  d’autres;  Güntber’  signale 
cependant  V Ediinorhynchiis  Proteus  comme  fréquent,  en  octo- 
bre, chez  cette  espèce. 

18  Ms.  LE  STRIGION 

Stuiüiôn  * 

Sqüaliüs  SAYlc4syi,  Bonaparte. 

(Subsp..  mérid.) 

Livrée  assez  semblable  à celle  du  Blageon,  bien  que  d’ordi- 
naire plus  sombre  ; la  bande  latérale  généralement  plus  con- 
trés court  et  dure  au  plus  trois  à quatre  jours.  Je  n’ai  pas  été  à même  de 
contrôler  cette  observation. 

' Fische  des  Neckars. 

^ Je  n’emploie  pas  le  véritable  nom  italien  Vairmie  que  parce  qu’il  a trop 
souvent  donné  lieu  à des  confusions  avec  le  Véron  (Phoxirms  lavis). 
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stante  et  plus  accentuée.  Corps  un  peu  plus  trapu.  Tète  plus 
ramassée  ; museau  obtus  très  peu  ou  pas  proéminent.  Écailles 
latérales  relativement  un  peu  plus  grandes  et  plus  carrées, 
d'une  surjace  souvent  jfrès  de  demi  de  celle  de  l'œil,  chez 
l’adulte.  Dorsale  généralement  un  peu  convexe  sur  la  tranche. 
Anale  relativement  un  peu  plus  élevée.  Caudale  à lobes  pilutôt 
subarrondis.(Taillemogenne  d'adultes:  110—145  millimètres.) 

Sous-orbitaires  à peu  près  comme  chez  le  Blageon;  le  premier 
cependant  de  forme  moins  allongée.  Maxillaire  supérieur 
légèrement  plus  allongé  dans  le  bas.  Pharyngiens  plutôt  plus 
épais.  Dents  souvent  moins  pectinées;  d'ordinaire  cinq  grandes 
et  deux  petites  sur  Vos  gauche,  et  quatre  grandes  et  deux  petites 
sur  le  droit  (rarement  cinq  grandes  des  deux  côtés). 

D.  3/8(9),  A.  3/8—9,  V.  2/7,  P.  l/li— IS,  C.  19  maj. 

Sq.  44  51(60).  \ ert.  39— 42. 

ÏELESïES  .MUTiCEi.LUS  et  T.  Savignyi,  Bonap.,  Fauna  Ital.,  fasc.,  XX,  1*1. 

fig.  3,  et  fasc.  XXVII,  PI.  fig.  1 ; Cat.  met.,  p.  30,  n°  202  et  201. 

)i  S.AViGNYï,  Heckel  et  Kner,  .Süsswasserfische,  p.  208,  fig.  117  etll8. 
— Nardo,  Prospet.  sist,  p 73.  — De  Botta,  Ittiologia  Veronese, 
p.  91. 

» MUTiCELics,  Canestrini,  Prospet.  crit.,  p.  67.  — Pavesi,'  Pesci  e 
Pesca,  p.  40. 

Leuciscus  MUTICELI.TJS,  Do  FUippi,  Ceniii,  p.  399. 

» Savignyi,  Cuv.  et  Val.,  XVII,  p.  238,  PI.  494. 

>1  APiiYA  (part.),  Schinz,  Europ.  Fauna,  II,  p.  318. 

Noms  vulgaires,  dans  le  Tessin  : Strigion,  Stnigiôn,  Campôn,  quelque- 
fois aussi  Vaïrôn. 


Corps  médiocrement  allongé,  assez  épais  et  plus  élevé,  soit  plus 
ramassé  que  chez  le  Blageon.  Les  profils  supérieur  et  infé- 
rieiu’  également  un  peu  plus  arrondis.  La  hauteur  maxi- 
male, devant  les  ventrales,  à la  longueur  totale,  comme 
1 : 4 Vi5  — 5 Va  (même  5 "/lo  selon  Canestrini).  L’épaisseur 
la  plus  grande,  généralement  un  peu  plus  forte  que  la  moitié 
de  la  hauteur  maximale,  chez  les  adultes,  ou  égale  seule- 
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ment  à cette  demi-élévation,  chez  les  jeunes.  (Il  m’a  paru,  à 
ce  propos,  que  la  forme  méridionale  doit  atteindre  d’ordi- 
naire à une  taille  moindre  que  la  forme  septentrionale  ; soit, 
en  d’auries  termes,  que  des  jeunes  des  deux  races,  de  taille 
identique,  présentent  à des  degrés  d’accentuation  différents 
les  caractères  de  l’adulte.  En  effet,  l’épaisseur  maximale  est 
déjà  relativement  plus  forte  et  bien  plus  reculée  le  long  des 
pectorales  chez  la  majorité  des  jeunes  du  Sq.  Savignyi  que 
chez  ceux  du  Sq.  Agassizii.) 

Tête  plus  arrondie  et  relativement  un  peu  plus  forte  ; profils 
supérieur’  et  inférieur  plus  convexes  (différence  moins  frap- 
pante chez  les  jeunes  que  chez  les  adultes).  La  longuem- 
céphalique  latérale,  à la  longueur  totale  du  poisson,  comme 
1:5  — 5 Vs  (4:  Vio  — ô Vioj  selon  Canestrini  dans  ses  Pois- 
sons d’Italie).  Ce  grand  axe  de  la  tête,  par  le  fait,  suivant 
les  individus  femelles  adultes,  mâles  ou  jeunes,  plus  petit  ou 
un  peu  plus  grand  que  la  hauteur  du  corps.  (Ce  rapport 
de  proportions  que  Heckel  et  Kner  ont  invoqué,  comme  dif- 
férentiel pour  leui*s  deux  espèces  de  Telestes,  est  toujours 
trop  variable  dans  les  deux  formes  pour  avoir  quelque  impor- 
tance ; il  est,  en  particulier,  le  même  chez  les  jeunes  dans 
les  deux  races.)  La  hauteim  à l’occiput  très  légèrement  plus 
faible  que  la  longueur  à ce  point,  parfois  même  égale  à celle- 
ci.  L’épaisseur  sur  l’opercule  correspondant  à la  hauteur  de 
la  tête  vers  le  tiers  antérieur  ou  le  quart  seulement  de  l’œil, 
très  souvent  même,  chez  les  adultes,  à l’élévation  devant  le 
bord  antériem-  de  l’orbite.  (Ce  rapport,  mis  en  regard  de 
celui  observé  chez  le  Sq.  Agassizii,  suffit  pour  mettre  en 
évidence  une  forme  de  la  face  un  peu  différente,  soit  ici  plus 
élevée  ou  plus  convexè,  chez  les  adultes.  Les  jeunes  de  la 
race  septentrionale  ayant  généralement  la  tête  plus  ramas- 
sée que  les  adultes,  cette  différence  est  naturellement  beau- 
coup moins  frappante  dans  le  bas  âge.) 

Museau  relativement  obtus,  soit  plus  arrondi  ou  moins 
jiroéminent  que  chez  le  Blageou  ; la  mâchoire  supérieure 
aussi  dépassant  d’ordinaire  un  peu  moins  l’inférieure,  par- 
fois même  à peine  plus  longue.  La  bouche,  par  contre,  bien 
fendue,  souvent  même  jusqu’au-dessous  du  bord  antérieur 
de  l’œil  ou  à peu  près. 
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(Eil  d’un  diamètre,  à la  longueur  céphalique  latérale,  comme 
1 : 2 Va  chez  les  jeunes,  à 3 '/j  ou  4 chez  les  adultes,  même 
4 % chez  de  vieux  sujets  (jusqu’à  4 V,o  selon  Canestrini, 
dans  ses  Poissons  d’Italie). 

L’espace  préorbitaire  généralement  plus  grand  que  le  dia- 
mètre de  l’œil,  parfois  même  de  '/s  ou  presque  de  ‘/s  de 
celui-ci,  chez  les  adultes,  mais  au  contraire  sensiblement 
plus  petit  que  l’orbite  chez  les  jeunes. 

L’espace  postorbitaire,  suivant  les  individus,  légèrement 
plus  fort  ou  plus  faible  que  la  moitié  de  la  longueur  latérale 
de  la  tête. 

L’espace  interorbitaire  notablement  plus  grand  que  l’œil, 
souvent  de  'j^  ou  de  de  celui-ci,  chez  les  adultes,  et  très 
peu  plus  petit  ou  presque  de  même  dimension  que  celui-ci, 
chez  les  jeunes.  (Sur  ce  dernier  point,  on  peut  faire  encore 
la  même  remai’que  que  j’ai  déjà  faite  à propos  de  l’épaisseur 
du  corps  ; les  jeunes  du  Sq.  Savignyi  ont  d’ordinaire  le  front 
relativement  plus  large  que  des  jeunes,  de  taille  identique, 
du  Sq.  Agassizii,  et  semblent  par  là,  ou  acquérir  plus  AÎtc* 
que  ceux-ci  les  caractères  de  l’adulte,  ou  bien  plutôt  attein- 
dre moins  facilement  à la  même  taille.) 

Arcade  sous-orbitaire  composée  de  cinq  os  juxtaposés,  comme 
chez  le  Sq.  Agassizii  ; le  premier  cependant  généralement 
moins  allongé  et  moins  échancré  dans  le  haut  que  chez  notre 
Blageon,  soit  de  forme  polygonale  ou  subarroudie  et  presque 
égal  dans  ses  deux  dimensions,  ou  plutôt  plus  haut  que  long  ; 
dissemblance  correspondant  à la  différence  d’élévation  de  la 
tête  au  niveau  de  la  face. 

Maxillaire  supériem-  peu  diftérent,  mais  présentant  cependant 
souvent  un  coude  postérieur  un  peu  plus  élevé  et  une  bran- 
che inférieure  légèrement  plus  allongée  (Différences  du  reste 
inconstantes  et  d’accord  encore  avec  l’élévation  de  la  face). 

Pharyngiens  plutôt  plus  forts  que  chez  le  Blageon  : l’aile  sou- 
vent un  peu  plus  longue  ou  plus  anguleuse  et  plus  droite 
sur  la  tranche;  le  coit)S  de  l’os  volontiers  un  peu  plus  renflé, 
et  la  corne  antérieure  peut-être  un  peu  plus  lai-ge.  (Bien 
que  ces  différences  soient  un  peu  sujettes  à varier,  ou  plus 
ou  moins  accentuées,  il  ne  sera  peut-être  pas  sans  utilité  de 
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faire  remarquer  que  la  modification  ou  la  tendance  paraît 
ici  contraire  de  celle  que  nous  avons  observée  chez  les  Squa- 
lius  cavedanus  et  Alburnus  alhorellu  au  sud  des  Alpes. 
Nous  avons  maintenant,  dans  les  mêmes  conditions,  des  os 
pharyngiens  plus  forts  qu’au  nord  ; tandis  que,  soit  le  Cave- 
dano  soit  VAlhorella,  nous  ont  au  contraire  présenté,  dans 
le  Tessin,  des  pharyngiens  plus  faibles  ou  plus  grêles  que 
leurs  représentants  au  nord  des  Alpes,  les  Ng.  cephahts  et 
Alh.  luddus.) 

Dents  pharyngiennes  sur  deux  rangs,  généralement  au  nombre 
de  sept  d’un  côté  et  six  de  l’autre,  crochues  à l’extrémité  et 
le  plus  souvent  moins  dentelées  que  chez  le  Sq.  Agassizii. 
soit  peu  ou  pas  pectinées  sur  la  tranche  ; parfois  seulement 
les  plus  grandes  légèrement  ondulées  ou  dentelées  sur  le 
côté  inférieur  de  la  couronne,  ceci  visible  principalement  sur 
les  dents  de  remplacement.  Cinq  grandes  dents  postérieures 
et  deux  petites  antérieures  sur  l’os  gauche,  et  quatre  gran- 
des, plus  deux  petites  sur  l’os  droit;  cela  sans  exception  sur 
vingt  individus  du  Tessin  examinés  au  point  de  vue  des 
dents*.  Ici,  la  quatrième  ou  inférieure  à droite,  large  à la 
base,  comme  la  cinquième  chez  le  Sq.  Agassizii,  mais  d’or- 
dinaire un  peu  plus  haute  et  plus  franchement  crochue. 

Jleule  assez  semblable  à celle  du  Blageon,  bien  que  souvent  un 
peu  plus  arrondie. 

Dorsale  ayant  son  origine  au  milieu  de  la  longueur  du  poisson 
sans  la  caudale,  ou  légèrement  en  avant  ou  en  arrière  de  ce 
point,  et  d’ordinaire  à peu  près  au-dessus  de  l’extrémité  pos- 
térieure de  la  base  des  ventrales  ; quant  à la  hauteur,  égale 
à l’élévation  de  la  tête  à l’occiput,  ou  un  peu  moindre,  et 
mesurant,  suivant  les  individus  femelles,  mâles  ou  jeunes, 
des  Vb  aux  V»  ou  aux  Y*  de  l’élévation  du  corps.  Ce  dernier 
rapport  semblable  chez  les  jeunes  des  deux  Telestes.  La 
tranche  de  cette  nageoire  un  peu  plus  convexe  que  chez  le 
Sq.  Agassizii. 

Généralement  onze  rayons  : trois  simples  constants  et  huit 

‘ Je  ne  voudrais  pas  dire  cependant  qu’il  ne  puisse  pas  y avoir  quel- 
quefois des  exceptions  eu  égard  au  nombre  des  dents  sur  l’os  droit. 
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divisés,  exceptionnellement  im  neuvième  divisé,  comme  u- 
dique  Canestrini.  Le  premier  simple  assez  apparent  et 
mesurant  de  '/;  à V»  du  second  ; celui-ci  égalant  de  Vs  à V7 
du  troisième  ; ce  dernier,  enfin,  à peu  près  égal  au  premier 
rameux  ou  un  peu  plus  court.  Le  dernier  divisé  égal  environ 
à la  Vî  du  plus  grand. 

Anale  implantée  dans  les  mêmes  conditions,  par  rapport  à la 
doi’sale  que  chez  le  Blageon  précédent,  mais  laissant,  rabat- 
tue, entre  son  extrémité  et  l’origine  de  la  caudale,  un  espace 
relativement  un  peu  plus  court,  chez  l’adulte,  parfois  de  'U 
h Va  moindre,  par  le  fait  de  la  hauteur  ici  un  peu  supérieure 
de  cette  nageoire  et  surtout  des  formes  plus  ramassées  de 
tout  le  corps.  La  longueur  du  plus  gi-and  rayon  variant 
entre  les  Vs  et  les  Vs  de  l’élévation  de  la  dorsale.  (Je  n’ai 
pas  trouvé  une  seule  fois  l’égalité  de  hauteur  de  l’anale  et 
de  la  dorsale  que  Heckel  et  Kner  donnent  comme  devant 
servir  à diftéi’entier  leurs  deux  Telestes  ; toutefois,  bien  que 
les  rapports  que  je  donne  pour  les  deux  formes  s’unissent 
par  leurs  extrêmes,  il  n’en  est  pas  moins  vrai,  comme  je 
viens  de  le  dh'e,  que  l’anale  est  d’ordinaire  ici  un  peu  plus 
haute  que  chez  le  Sq.  Agassizü.)  La  longueur  ou  la  base 
variant  le  plus  souvent  entre  les  Vs  et  les  V»  de  la  hauteur. 
La  tranche  plus  régulièrement  convexe. 

Généralement  onze  à douze  rayons  : trois  simples  et  huit  h 
neuf,  le  plus  souvent  huit,  divisés.  Les  deux  premiers  sim- 
ples à peu  près  dans  les  mêmes  rapports  que  chez  notre 
Blageon.  Le  troisième  simple  un  peu  plus  coiui  que  le 
premier  divisé  ; celui-ci  souvent  légèrement  plus  court  que 
le  suivant.  Le  dernier  rameux  à peu  près  égal  à la  moitié  du 
plus  grand. 

Ventrales  prenant  naissance  sensiblement  en  avant  du  milieu 
de  la  longueur  du  poisson  sans  la  caudale  ; de  telle  manière 
que  l’origne  de  la  dorsale  tombe,  le  plus  souvent,  sur  le  bout 
de  la  base  de  ces  nageoires  ; avec  cela,  relativement  assez 
longues,  bien  que  très  variables  sous  ce  rapport,  soit  lais- 
sant, rabattues,  entre  leur  extrémité  et  l’anus,  un  espace 
variant,  suivant  les  individus  femelles  adultes,  jeunes  ou 
mâles,  de  V5  de  leur  longueur  à O,  dépassant  même  quelque- 
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fois  de  '/,5  cet  orifice.  La  longueur  des  venti’ales,  par  lil. 
selon  les  sujets,  un  peu  plus  faible  que  la  hauteur  de  l’anale 
ou,  au  contraire,  un  peu  plus  forte  que  l’élévation  de  la  dor- 
sale. (Heckel  et  Kner  me  paraissent  dans  une  étrange 
erreur,  quand  ils  disent  que  le  Télestes  Savigmji  a les  ven- 
trales plus  courtes  que  le  T.  Arjassizii.)  Quant  à la  forme  ; 
convexes  sur  la  tranche. 

Généi'alement  neuf  rayons  : deux  simples  et  sept  divisés, 
à peu  près  dans  les  mêmes  rapports  que  chez  le  Blageon  : 
le  second  divisé  le  plus  long. 

Pectorales  assez  grandes,  mais,  suivant  les  individus,  laissant, 
rabattues,  entre  leur  extrémité  et  l’origine  des  ventrales,  un 
espace  très  variable  : cet  intervalle  souvent  égal  à '/s  ou  à 
Va  ou  même  à Ys  de  leur  longueur,  chez  des  femelles,  géné- 
; râlement  plus  petit,  soit  égal  seulement  à V,  à '/s  ou  à 
c.hez  les  jeunes  et  les  milles  ; souvent  encore  l’intervalle  nul 
ou  même  assez  souvent,  chez  de  vieux  mâles,  l’extrémité  des 
pectorales  dépassant  plus  ou  moins  l’origine  des  ventrales, 
parfois  de  ‘,  5 de  leur  longueui-.  (Qn  peut  voir  dans  ces  rap- 
ports tous  les  degrés  intermédiaires  entre  les  petites  et  les 
grandes  nageoires  pectorales  qui  devraient,  selon  Bonaparte, 
distinguer  ses  Telestes  Savigmji  et  T.  muticellus.)  Ces 
nageoires,  par  le  fait,  selon  l’âge  et  le  sexe,  de  ’/iû  h 'A  pi’es- 
que  même  '/a  plus  grandes  que  les  ventrales.  En  somme  : les 
I)ectorales  d’ordinaire  plus  longues  que  chez  le  Squalins 
Agassizii  et  situées  plus  près  des  ventrales  ; principalement 
à cause  des  formes  plus  ramassées  du  corps.  La  tranche  un 
peu  plus  arrondie. 

Quatorze  à seize  rayons  : un  simple,  un  peu  plus  court 
que  le  premier  rameux,  et -quatorze  à quinze,  plus  rarement 
treize  divisés,  le  second  souvent  légèrement  plus  long  que  le 
premier. 

Caudale  moyenne  et  passablement  échancrée,  avec  des  lobes 
subarrondis,  égaux  ou  presque  égaux.  Cette  nageoire,  à la 
longueur  totale,  comme  1 : 4 Vv  chez  des  jeunes,  à 5 'A  - 
ÔY4  chez  les  adultes,  soit  légèrement  plus  courte  que  la 
tête,  chez  les  derniers,  ou  au  contraire  légèrement  plus 
longue,  chez  les  premiers. 


632 


FAUNE  DES  VERTÉBRÉS. 


Dix-neuf  rayons  principaux  ; les  médians  mesurant  la 
moitié  des  plus  grands.  Le  grand  simple  latéral,  égal  au 
second  ou  au  troisième  rameux,  appuyé,  en  haut  et  en  bas. 
])ar  de  petits  rayons  décroissants  en  nombre  variable,  sou- 
vent quatre  à sept. 

Écailles  latérales  médianes  volontiers  un  peu  plus  grandes  et 
plus  carrées  que  chez  le  SquaUits  Agassizii,  soit  souvent 
moins  arrondies  sur  les  bords  supérieur  et  inférieur  et  d’une 
sm-face,  chez  l’adulte,  égale,  selon  les  individus,  à Va  — Vs 
ou  à Va  de  celle  de  l’œil.  Ces  écailles  d’ordinaire  plus  grandes 
chez  les  jeunes  du  Strigion  que  chez  des  jeunes  de  même 
taille  du  Blageon.  (On  peut  faire  à ce  sujet  la  même  remar- 
que que  j’ai  déjà  faite  à propos  de  l’épaisseur  du  corps  et 
de  la  largeur  de  l’espace  interorhitaire.)  Ces  squames  pré- 
sentant la  môme  structure  que  celles  de  l’espèce  précédente, 
bien  que  souvent  avec  des  stries  concentriques  un  peu  plus 
saillantes  et  plus  onduleuses  entre  les  rayons,  sur  la  partie 
découverte.  (Je  n’ai  pas  pu  apprécier  de  différence  constante 
dans  le  nombre  des  sillons  rayonnants  ; différence  qui,  sui- 
vant quelques  auteui-s,  devrait  servir  à faire  distinguer  les 
deux  prétendues  espèces  de  Telestes.)  Les  écailles  latérales 
antérieures  petites  et  ovales  ou  subarrondies  ; les  posté- 
rieures seulement  un  peu  plus  petites  que  les  médianes,  mais 
l)lus  longues  et  assez  anguleuses.  Dorsales  petites  et  sub- 
arrondies. Pectorales  très  petites,  arrondies  ou  subarrondies, 
avec  un  nœud  très  reculé  et  très  sillonnées.  Les  ventrales 
latérales  passablement  plus  grandes  que  les  latérales  média- 
nes et  plus  coniques  au  bord  libre. 

Généralement  8 à 10,  plus  rarement  onze,  écailles  au- 
dessus  de  la  ligne  latérale,  à la  plus  grande  hauteur,  et  4 à 
.0  en  dessous.  (Le  nombre  des  écailles  en  lignes  verticale 
et  horizontale,  étant  parfois  presque  semblable  chez  certains 
individus  du  Blageon  et  du  Stiigion,  bien  que  les  squames 
soient  d’ordinaire  uu  peu  plus  glandes,  chez  le  dernier,  il 
est  probable  que  celles-ci  se  recouvu-ent  par  places  un  peu 
davantage. 

Ligne  latérale  disposée  à peu  près  comme  chez  le  Sq.  Aqassizii. 
Les  squames  médianes  assez  semblables  à leurs  voisines 


SQUALIUS  SAVIGNYI. 


633 


supérieures,  avec  un  tubule  souvent  un  peu  plus  court  que 
chez  le  Blageon.  Les  antérieures  un  peu  plus  petites  et  plus 
hautes  que  les  médianes,  avec  un  tubule  oblique  et  plus 
large  ; les  postérieures  un  peu  plus  petites  aussi,  mais  plus 
longues  avec  un  tubule  plus  allongé  (Voy.  pl.  III,  fig.  48). 

Le  plus  souvent  45  à 50  écailles  sur  cette  ligne,  plus  rare- 
ment 44  ou  51 . — Canestrini  donne  un  maximum  de  soixante, 
dans  ses  Poissons  d’Italie  ; ce  chiffre,  qui  est  identique  au 
maximum  attribué  par  Günther  à son  L.  mnticellus  du 
Neckar,  me  paraît  devoir  être  ici  plutôt  exceptionnel  ; je  n’ai 
rien  trouvé  d’approchant  chez  les  Strigions  du  Tessin. 

Coloration  assez  semblable  à celle  du  Blageon,  bien  que  v'olou- 
tiers  un  peu  plus  sombre,  soit  d’un  bran  verdâtre,  en  dessus.  ■ 
La  bande  latérale  noirâtre  plus  ou  moins  accentuée,  selon, 
la  saison.  Le  ventre  argenté.  Les  nageoires  paires  et  l’anale 
d’un  jaune  rougeâtre  pâle  avec  une  tache  d’un  rouge  orangé 
h la  base,  tache  accentuée  surtout  à l’aisselle  des  pectorales 
et  principalement  au  moment  des  amours.  (Cette  dernière 
tache  à la  base  des  pectorales  qui  devrait  caractériser  le 
T.  mutkellns  de  Bonaparte,  se  retrouve  non  seulement  chez 
le  Sq.  Savirpiyi,  mais  encore  chez  le  Squalnis  Agassizii. 
Iris  blanc  argenté  et  lilacé,  verdâtre  ou  noirâtre  dans  le 
haut. 

Dimensions  généralement  plus  faibles  que  chez  le  Blageon. 
La  longueur  totale  variant  ici,  pour  la  majorité  des  adultes, 
entre  110  et  145  millimètres,  plus  rarement  150““  dans  le 
Tessin,  (jusqu’à  164““,  chez  une  femelle  des  environs  de 
Modène  en  Italie,  selon  Canestrini). 

Mâles  de  forme  volontiei’s  un  peu  moins  élevée  que  les  femelles, 
avec  des  nageoires  ventrales  et  pectorales  d’ordinaire  un 
peu  plus  fortes. 

.Tenues  plus  élancés  que  les  adultes,  bien  qu’avec  des  formes  un 
peu  plus  ramassées  que  chez  le  Blageon.  L’œil  et  la  nageoire 
caudale  un  peu  plus  grands  que  chez  les  vieux,  relativement 
à la  tête  et  à la  longueur  totale. 

'N’ertèbres  d’ordinaire  un  peu  moins  nombreuses  que  chez  le 
Sq.  Agassizii,  soit  le  plus  souvent  39  à 40  (42  suivant  Canes- 
trini). 
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Tube  digestif  égal  à la  longueur  du  poisson  avec  ou  sans 
la  caudale.  — Péritoine  noir,  comme  chez  le  Blageon.  — 
Vessie  aérienne,  ovaires,  testicules  et  pseudobranchies  à peu 
près  comme  chez  le  Sq.  Agassizii. 


Le  Sti-igion  au  sud  varie  assez,  comme  le  Blageon  au  nord  ; 
nous  avons  vu,  en  eflét,  dans  le  courant  de  cette  desci'iption, 
comment,  tout  en  demem-ant  assez  distinct  de  ce  dernier,  il  varie 
cependant  passablement,  soit  dans  les  fonnes  et  les  divers 
rapports  de  proportions,  soit  surtout  dans  la  position  de  la 
bouche  et  les  dimensions  des  nageoires  paires.  Nous  avons 
reconnu  comme  inconstants  plusieurs  des  rapports  invoqués  par 
Heckel  et  Kner  pour  diftérentier  leurs  Teleste.s  Agassizii  et 
T.  Savignyi,  et  nous  avons  tout  ])articulièrement  démontré 
Comment  les  pectorales  varient  assez  dans  leurs  dimensions, 
suivant  le  sexe  et  Page,  chez  des  individus  du  reste  eu  tout 
semblables,  pour  enlever  toute  valeur  aux  deux  phrases  niyinnis 
gedoralihus  parimlis)>  et  k pedoralibus  ingentihusD  qui,  dans 
les  diagnoses  de  Bonaparte  (Fauna  italica),  devaient  servir  à 
faire  distinguer  ses  Telestes  Savignyi  et  T.  muticdlus.  Je  ne 
considérerai  donc  plus  le  T.  mitticellus  de  Bonaparte  et  de  de 
Filippi  que  comme  une  forme  de  leur  T.  Savignyi.  Toutefois,  je 
n’entends  pas  par  là  identifier,  à cause  de  l’analogie  de  leurs 
noms,  le  T.  mnticellus  de  Bonaparte  et  le  L.  muticeUns  de 
Günther;  ce  dernier,  que  j’ai  rapproché  du  Sq.  Agassizii  au 
nord  des  Alpes,  est,  en  effet,  assez  différent  de  sou  homonyme 
au  sud,  bien  que  probablement  variété  d’une  même  espèce. 

Le  Squalius  Savignyi  se  distingue  d’abord  extérieurement 
du  Squalius  Agassizii  à ses  formes  plus  ramassées  et  à sa  tête 
plus  élevée  ou  plus  aiTondie  ; puis,  nous  trouvons  encore,  chez 
lui,  des  vertèbres  généralement  en  nombre  un  peu  inférieur,  et 
sur  les  pharyngiens  droits,  le  plus  souvent  quati'e  grandes  dents 
au  lieu  de  cinq.  Mais,  doit-on  donner  une  valem-  spécifique  à 
des  caractères  qui,  comme  ceux-ci,  souffrent  cependant  des 
exceptions  dans  Tune  ou  l’autre  des  formes,  ou  doit-on  attri- 
buer simplement  aux  influences  des  conditions  locales,  au  sud  et 
au  nord  des  Alpes,  de  semblables  modifications  de  nos  jours 
assez  tranchées?  c’est  là  la  question  que  je  n’ai  pas  voulu 
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résoudre  définitivement.  J’ai  préféré  laisser  subsister  les  deux 
noms,  plutôt  que  d’opérer  un  rapprochement  non  encore  plei- 
nement justifié,  tout  en  exprimant,  par  une  similitude  de 
numéro  d’ordre,  la  probabilité  d’une  origine  commune.  Une 
des  observations  qui,  après  de  nombreuses  hésitations,  m’a  le 
plus  engagé  h maintenir  une  distinction,  réside  dans  le  fait,  plu- 
sieurs fois  signalé  dans  la  description,  de  rapports  de  propor- 
tions plus  âgés,  quant  à l’épaisseur  du  corps,  la  largeur  du  front, 
et  les  dimensions  des  écailles  par  rapport  à l’œil,  chez  les  jeunes 
du  Sq.  Savignyi  que  chez  ceux  de  même  taille  du  8q.  Agass-izii. 
J’ai  cru  voir  dans  cette  circonstance  une  petite  différence  dans 
le  développement  des  deux  formes. 

Après  cela,  les  autres  traits  différentiels  relevés  çà  et  là  dans 
la  description  ; la  longueur  plus  forte  des  nageoires  inférieures 
et  les  proportions  un  peu  plus  grandes  des  écailles,  par  exem- 
jile,  doivent  être  considérés  comme  caractères  secondaires  ; de 
même  que  l’on  pourrait  dire  des  formes  un  peu  différentes  du 
l)remier  sous-orbitaire,  du  maxillaire  et  des  os  pharyngiens  que 
ce  ne  sont  que  des  corollaires  de  premières  déformations  de  la 
tête  plus  ou  moins  accentuées. 

En  somme  : il  y a,  dans  les  deux  conditions,  transalpine  et 
cisalpine,  deux  tendances  assez  différentes  ; mais,  dans  chacune 
d’elles,  il  faut  encore  reconnaître  des  indiridus  moins  différents 
que  d’autres,  ou  comme  des  sortes  de  transitions.  Steindachner 
( Zur  Fischfauna  des  Isonzo)  dit  avoir  comparé  des  Telestes  de 
risonzo  en  Illyrie,  au  sud  des  Alpes,  avec  des  Telestes  de  la 
Lech  et  del’Inn,  au  nord,  et  n’y  avoir  point  trouvé  de  différences. 
Le  8q.  Aqassizvi  serait-il  donc  encore  là,  au  sud,  ou  serait-ce 
une  nouvelle  preuve  de  transitions  entre  les  deux  formes  ? 

Le  Strigion  semble  jusqu’ici  confiné  dans  les  eaux  douces  de 
l’Italie  et  du  Tessin.  Comme  le  Blageon,  il  vit  dans  les  lacs  et 
les  rivières,  mais  de  préférence  dans  les  eaux  coui’antes  à fond 
pierreux.  Ses  mœurs  paraissent  également  très  semblables  à 
celles  de  sou  congénère  ; toutefois,  l’époque  des  amours  me  pa- 
raît plus  tardive.  Pavesi*  donne  comme  temps  de  frai,  les  mois 


' Pesci  e Pesca,  p.  42. 
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de  mai  et  juin.  Je  crois  que  cette  époque  est  souvent  plus  tar- 
dive encore  ; la  i)lupart  des  femelles  que  j’ai  collectées  à Lugano 
<lans  les  premiers  jours  de  juillet,  portaient  encore  leui-s  œufs, 
chez  quelques-unes  même  ceux-ci  n’avaient  point  encore  atteint 
leur  complet  développement.  J’ai  examiné,  de  provenance  du 
Tessin,  des  Strigions  du  lac  de  Lugano,  du  lac  Majeur  et  de 
la  rivière  le  Yedeggio  ; Pavesi  cite  encore  ce  poisson  dans  un 
grand  nombre  de  rivières  et  de  ruisseaux  de  ce  canton  où  il 
paraît  assez  abondant.  Ainsi  que  le  Blageon,  le  Strigim  n’est 
guère  estimé  comme  aliment. 


Genre  13.  VAIRON 


PIIOXIXUS,  Agassi-/.. 

Dents  pharyngiennes  sur  deux  rangs:  deux  petites  anté- 
rieures et  quatre  ou  cinq  grandes  postérieures^  plus  ou 
moins  pincées  sur  la  tranche  et  crochues  à l’extrémité. 
Douche  oblique,  sans  harlnllons  et  à mâchoires  à peu  prés 
égales.  Œil  moyen.  Tête  assez  forie  et  arrondie.  Co)ps 
ohlong  et  suhcylindrique  ; dos  et  ventre  assez  largement 
arrondis.  Ecailles  très  petites,  inconstantes,  suharrondies  et 
marquées  de  stries  et  de  rayons  très  lâches.  Ligne  latérale 
généralement  incomplète.  Dorsale  et  anale  à hase  courte  et 
semhlahles  ; la  première  naissant  en  arrière  des  ventrales. 
Caudale  médiocrement  échancrée,  à lobes  suharrondis. 

Dentes  lacérantes  2,  5 vel  2,4  — 4,  2 hamati. 

Le  genre  Phoxinus  ne  compte  guère  que  deux  espèces  : 
Le  Ph.  lævis  (Ag.)  très  répandu  en  Europe  et  jusqu’en 
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Asie,  et  le  Fh.  Itispamcus  (Steind.)  propre  à l’Espagne’. 
Notre  Vairon  ou  Véron  {Ph.  ÏÆvis)  vit  d’ordinaire  en 
sociétés  plus  ou  raoius  nombreuses  et  de  préférence  dans 
les  petits  cours  d’eau  ; il  est  omnivore  ou  volontiers  car- 
nivore et,  bien  que  de  taille  très  réduite,  d’un  caractèi-e 
fort  entreprenant. 

Les  espèces  de  ce  petit  groupe  générique  se  rap- 
prochent beaucoup,  par  les  formes  e.xtérieures  et  l’appa- 
reil pharyngien  de  plusieurs  des  membres  du  genre  Che- 
vaine qui  précède,  du  Blageon  entre  autres;  je  n’aurais 
même  pas  hésité  à en  faire  un  simple  sous-genre  du  genre 
Squalius,  si  je  n’avais  cru  devoir  attribuer  une  assez, 
grande  importance,  soit  à la  position  plus  reculée  de  la 
dorsale,  soit  aux  caractères  très  particuliers  des  écailles. 

Notre  représentant  du  genre  me  paraît  se  distinguer  encore 
de  la  plupart  de  nos  Cyprinides  par  une  exagération  de  certains 
caractères  plus  ou  moins  accusés  chez  les  différents  membres  de 
la  famille;  je  veux  parler  de  la  mucosité  relativement  abon- 
dante qui  l’ecouvre  son  corps  et  du  curieux  épaississement  de 
ses  nageoires  pectorales  chez  le  mâleC  II  porte  de  petites  pseudo- 
branchies digitiformes.  Voir,  à la  description  de  l’espèce,  pour 
les  caractères  tirés  de  l’appareil  pharyngien,  du  maxillaire  supé- 
rieur et  de  l’ai’cade  sous-orbitaire. 

' Le  Ph.  hinpanicus  de  Steindaclmer  ne  me  paraît  pas  basé  Sur  des 
caractères  très  solides. 

La  Tanche  présente  à un  plus  haut  degré  encore  cet  enduit  muqueux 
extérieur  et  rappelle,  jusqu’à  un  certain  point,  ce  développement  sexuel 
des  nageoires  paires,  bien  qu’elle  fasse  exception  dans  la  famille,  en  por- 
tant ce  caractère  non  plus  aux  pectorales,  mais  bien  aux  membres  abdo- 
minaux (ventrales). 
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19.  LE  VAIRON  ‘ 


Pfrille*.  — Fkegarolo  ® 

Phoxinus  lævis,  Ag.assiz. 

D'un  gris-jaunâtre  mâclmré  ou  olivâtre,  en  dessus;  jaunâ- 
tre, grisâtre  ou  vert,  avec  ou  sans  taches  ou  bandes  transverses 
noirâtres,  sur  les  côtés;  une  bande  longitudinale  dm'ée  au  haut 
des  flancs.  Blanc,  jaunâtre,  rose  ou  rouge,  en  dessous.  Ven- 
trales et  anales  verdâtres  ou  jaunâtres  et  plus  ou  moins  lavées 
de  rougeâtre  en  amère.  Corps  oblo^xg,  subcglindrique.  Tête 
assez  forte  et  épaisse  ; museau  obtus  à bouche  oblique.  Écailles 
faisant  défaut  par  places,  souvent  entre  les  pectorales  et  les 
ventrales,  très  petites,  subarrondies,  peu  imbriquées,  avec  des 
rayons  larges  et  lâches  sur  tout  leur  pourtour;  les  médianes 
latérales  d’une  surface  au  plus  vingtième  de  celle  de  l'œil,  chez 
l’adulte.  Ligule  latérale  incmnplète,  présentant  des  tabules  lar- 
ges plus  ou  moins  ouverts  en  gouttière.  Dorsale  et  anale  con- 
vexes sur  la  tranche  et  presque  identiques;  la  seconde  naissant 
au-dessous  du  dernier  raymi  de  la  première.  Caudale  médio- 
crement échancrée  à lobes  subégaux  et  subarrondis.  (Taille 
moyenne  d’adultes  : 70  à 100’°'".) 

Quatre  à cinq  sous-orbitaires;  le  premier  subtriangulaire  ou 
subcarré,  d’une  surface  au  plus  moitié  de  celle  de  l’œil,  chez 
l'adulte;  le  quatrième  plutôt  étroit  et  beaucoup  plus  petit. 
Maxillaire  supérieur  portant  un  coude  large,  arrondi  en  des- 
sous et  bien  concave  ou  retroussé  en  dessus.  Pharyngiens  falri- 
f ormes  et  plutôt  grêles,  avec  une  aile  courte  et  arrondie.  Meule 
épaisse,  subarpondie  et  un  peu  cordiforme,  avec  un  fort  talon. 
Dents  non  pectinées  et  crochues  à l’extrémité. 


' En  français,  aussi  Véron. 

Aussi,  en  allemand,  Elritse. 

“ En  italien,  également  Sanguinerola. 
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I).  3/7(8),  A.  3,6—7,  V.  2/(6)  7—8,  P.  1/6  -17,  C.  19  maj. 

I 

„ lS-20 

Sq.  0 - |j_|-  90.  \ ei’t.  38 — 40. 

Cypri.nus  phoxisl'S,  Linné,  Syst.  Nat.,  éd.  XIII,  I,  III,  p.  1422. — Bloch, 
Fische  Deutschlands,  Th.  I,  p.  60,  Taf.  THI,  fig.  S.  — Schmnck, 
Fauna  Boïca,  p.  336.  — Lacép.,\,  p.b71.  — Cuvier, Règ.  Anim., 
II,  p.  193.  — Jurhie,  Poissons  du  Léman,  Mém.  Soc.  Phys.,  III, 
part.  I,  p.  229,  pl.  14.  — Hartmann,  Helvet.  Ichthyol.,  p.  197. — 
Nenning,  Fische  des  Bodeiisees,  p.  28.  — Holandre,  Faune  de 
la  Moselle,  p.  251.  — Jenyns,  Manual,  p.  413.  — Ekelràm,  Fische 
von  Jlorkü,  p.  26.  — Gronov,  Syst.,  éd.  Gray,  p.  183. 

» .YPHVA,  Linné,  Syst.  Nat.,  ed.  XIII,  I,  III,  p.  1423. 

» lîivuL.YRis,  Pallas,  Zoogr.  Ross.-Asiat.,  III,  p.  330.  — Gmelin,  Syst. 
Nat.,  I,  III,  p.  1420. 

Leuciscus  PHOXINUS,  Flemming,  Brit.  Anim.,  p.  188.  — Nilsson,  Skand. 

Fauna,  IV,  p.  319.  — Cuv.  et  Val.,  XVII,  p.  363.  — Yarrel,  Brit. 
Fisli,  I,  p.  372.  — Günlher,  Fische  desNeckars,  p.  33,  et  Cat.  of 
Fislies,  VU,  p.  237. 

PiioxiNUS  LÆVIS,  Agassiz,  Mém.  Soc.  Sc.  N.  Neuchâtel,  1,  p.  37.  — Schinz, 
Europ.  Fauna,  II,  p.  330.  — Sebjs-Longchamps,  Faune  belge, 
p.  203.  — De  Filippi,  Cenni,  p.  10.  — Bonaparte,  Cat.  Met., 
p.  28,  n»  171.  — Bapp,  Fische  des  Bodensees,  p.  10.  — Hecket 
et  Kner,  Süsswasserfische,  p.  210,  fig.  119,  120. — Fritsch,  Fis- 
che Bôhmens,  p.  6.  — Dybowski,  Cyp.  Livlands,  p.  103.  — De 
Betta,  Ittiol.  A'eron.,  p.  93.  — Nini,  Cenni,  p.  49.  — Siebold, 
Süsswasserfische,  p.  222.  — Jeilleles,  Fische  der  Mai-ch,  II,  p.  16. 
— Malmgren,  Fische  Finniands,  sp.  37. — /dcM, Fische Bayerns, 
p.  73.  — Canestrini,  Prospet.  Ciit.,  p.  72.  — Blanchard,  Pois- 
sons de  France,  p.  410,  fig.  100.  — IVamimont,  Ann.  Soc.  S.  N. 
du  Luxembourg,  1807,  p.  209.  — Pavesi,  Pesci  e Pesca,  p.  42. 
— De  la  Fontaine,  Faune  du  Luxembourg,  p.  51.  — Lunel, 
Poissons  du  Léman,  p.  87,  pl.  10. 

)i  v.xRiüs,  Schinz,  Fauna  Helvetica,  p.  156. 

» Marsii.ii,  Jleckel,  Ann.  Wien  Mus.,  I,  p.  232. — Schinz,  Europ. 

Fauna,  II,  p.  330.  — Bonaparte,  Cat.  Met.,  p.  28,  n"  172. 

» chuvsoprasius,  Nordmann,  Démid.  Voy.  Russ.  Mérid.,  III,  p.  482 
(Sec.  Günther). 

» APHYA,  Kroger,  Danm.  Fisk,  III,  p.  324. 

» MONTANUS,  Ogérien,  Hist.  Nat.  du  Jura,  III,  p.  362. 


Noms  vulgaires,  en  suisse  : S.  F.  Vé'on,  Vairon  (Genève);  Aneron,Gremoil- 
lon,  Petit  Saumon  (Vaud)  ; Lebette,  Amaron  (Côte  de  Savoie), 
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(h'isette  (Va\ais)  ; Vairon,  Blavhi'  (Neuchâtel). — S.  A.,  Bult, 
Blnabutt,  Bachbutl,  Bachbiittrig,  Bulzti  (Samt-Gall,  Gonstanoe, 
.Appenzell);  Amelcn,  Ameli,  Weltinij,  Welllimj  (Bâle);  Bambdi, 
Bumeli,  Bachbambeli,  Glattbambeli  (Berne,  Lucerne,  Zug,  Zu- 
licli,  Suisse  centrale  surtout).  — T.  : Béssif/neii,  Sanr/tiir/neu, 
Pènspersighitt,  T'ciîrûn,  BUirnicûl.  Shinuizza,  Cénl-in-bôcca 


Corps  oblong  et  subcylindrique,  soit  arrondi  sur  les  côtés  et 
relativement  peu  élevé.  Le  proiil  supérieur  d’ordinaire  un 
peu  voûté  derrière  l’occiput,  sur  la  nuque,  puis  suivant,  de 
là  à la  dorsale,  une  courbe  légèrement  convexe  tranchant 
d’ordinaire  peu  sur  celle  du  profil  céphalique  ; quelquefois 
cette  faible  courbe  à peu  près  constante  du  museau  à la  dor- 
sale. Le  même  profil  jiresque  rectiligne  en  arrière  de  cette 
dernière  nageoire,  jusque  sur  le  pédicule  de  la  caudale.  Le 
profil  inférieur  suivant,  delà  gorge  à l’anns,  une  courbe  con- 
vexe assez  régulière,  tantôt  semblable  à la  courbe  dorsale, 
tantôt  un  peu  plus  faible  ou  au  contraire  plus  forte,  selon 
les  individus  et  leur  état.  Ce  profil  oblique  en  arrière  de 
l’anus  et  presque  droit  ou  légèrement  concave  le  long  de 
l’anale,  mais  non  brusquement  relevé,  comme  dans  le  genre 
Leucisciis',  soit,  sous  ce  rapport,  plutôt  comme  dans  le  genre 
Squalius.  Le  ventre  arrondi  ; le  dos  assez  large  et  marqué 
souvent  sur  le  centre  d’une  raie  noirâtre,  suivant  l’état  des 
individus,  un  peu  creusée  ou  au  contraii'e  un  peu  saillante, 
le  plus  souvent  paraissant  comme  un  sillon  chez  les  sujets 
morts  ou  conservés. 

La  hauteur  maximale,  plus  ou  moins  en  avant  vers  le  mi- 
lieu des  pectorales,  ou  en  arrièi’e  vers  la  base  des  ventrales, 
à la  longueur  totale,  comme  1 : 5 — 6 Vs  selon  l’âge  plus  ou 
moins  avancé,  ou  suivant  les  conditions  de  l’habitat  infé- 
rieur, ou  supérieiu'  et  l’état  des  individus;  quelquefois  même 
comme  1 : 4 ‘/s  chez  des  femelles  pleines  (le  D'  Warnimout 

‘ Le  nom  de  Blavin  est  souvent,  comme  nous  l’avons  vu,  aussi  appliqué 
au  Spirlin  et  au  Blageon. 

* Le  nom  de  Scangiiiréllo  donné  par  Schinz,  pour  le  Tessiu,  me  parait 
erroné. 
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donne  4 '/j  pour  ces  dernières).  Cette  même  liauteur,  à la 
longueur  saus  la  caudale,  comme  1 : 4 '/»  — 5 Vs  '•  (De  vieil- 
les femelles  pleines  et  très  gonflées  par  les  œufs  peuvent 
quelquefois  fourair  uu  rapport  un  peu  inférieiu-  à cinq  *).  La 
hauteur  minimale,  sur  le  pédicule  caudal,  un  peu  plus  faible 
que  la  moitié  de  l’élévation  du  tronc,  soit  souvent  égale  aux 
Vs  seulement  de  celle-ci.  L’épaisseur  la  plus  forte,  selon 
l’âge  et  l’état  des  sujets,  plus  ou  moins  reculée  le  long  des 
pectorales  et  située  entre  les  ’/s  et  la  '/a  de  la  hauteui’,  va- 
riant entre  les  Vs  et  les  V4  de  l’élévation  maximale,  suivant 
les  conditions  d’existence  et  de  développement  des  individus, 
en  moyenne  égale  aux  deux  tiers  delà  dite  hautem-. 

Une  section  verticale  subarrondie  ou  plutôt  d’un  ovale  peu 
élevé  et  assez  régulier. 

L’anus  situé  très  légèrement  en  avant  des  Vs  de  la  lon- 
gueur du  poissou  sans  la  caudale,  soit  un  peu  en  amère  du 
milieu  de  la  lougueiu'  totale. 

Tète  assez  forte,  épaisse  et  arrondie  en  avant.  Les  profils  supé- 
rieur et  inférieur  sensiblement  convexes,  franchement  aiTon- 
dis  vers  le  museau  et  à peu  près  semblables  ; le  supéneur 
cependant  souvent  un  peu  plus  busqué  chez  les  mâles  que 
chez  les  femelles. 

La  longueur  latérale  de  la  tête,  à la  longueur  totale, 
comme  1 : 4 Vs  — 4 Vio  — 5 '1^,  suivant  les  individus  jeunes 
ou  adultes  mâles  ou  femelles  ; par  le  fait,  généralement 
un  peu  plus  grande  que  la  hauteur  du  coi’ps  chez  les  jeunes 
et  la  plupart  des  sujets  de  taille  moyenne,  mais  à peu  près 
égale  à la  dite  élévation  chez  beaucoup  de  vieux.  La  même 
longueur  céphalique  latérale,  à la  longueur  du  poisson  sans 

‘ La  comparaison,  dans  ces  deux  rapports  de  proportions,  des'  chiffres 
extrêmes  de  gauche  avec  les  chiffres  extrêmes  de  droite,  suffit  à mon- 
trer ici,  comme  chez  d'autres  espèces,  des  dimensions  relativement  plus 
grandes  de  la  caudale  chez  les  jeunes  que  chez  les  adultes. 

“ Lunel  me  paraît  s’être  trompé  quand  (Poissons  du  Léman,  p.  87)  il 
dit  que  la  hauteur  maximale  du  Vairon  est  comprise  quatre  fois  environ 
dans  la  longueur  totale  ; ce  cas  me  semble  tout  à fait  exceptionuel.  Du 
reste,  les  dimensions  fournies  par  cet  auteur  rectifient  cette  donnée,  car 
on  en  tire  le  rapport  vrai  = 1 : 5 Vs  • 
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la  caudale,  comme  1 : 3 Vg  — 4 ’/j.  IjU  louiiueiii'  de  la  tête 
en  dessus  de  '|^  à ’^plus  courte  que  la  longueur  par  le  côté. 
La  hauteur  à Locciput  très  différente,  selon  l’âge,  le  sexe  et 
les  individus,  soit  de  ’/t  à plus  de  ‘/a  moindre  que  la  longueur 
au  même  point,  ou  variant  entre  les  -/s,  les  Vio  et  les  de 
la  hauteur  du  corps,  suivant  les  Individus  femelles,  infiles  ou 
jeunes  et  leur  état.  La  largeur,  suivant  l’âge  sur  l’opercule 
ou  sur  le  itréopercule,  égale  à la  moitié  environ  de  la  lon- 
gueur latérale,  ou  légèrement  plus,  et  correspondant  à la 
hauteur  vers  la  moitié  de  l’œil,  chez  la  plupart  des  adultes, 
souvent  à l'élévation  vers  le  tiei's  seulement  chez  les  jeunes 
et,  par  contre,  vei’S  les  trois  cinquièmes  chez  les  vieux  sujets. 

Museau  busqué  ou  arrondi  et  obtus.  Bouche  terminale  for- 
tement oblique,  passablement  protractile  et  fendue  à peu  près 
jusqu’au-dessous  de  l’orifice  antérieur  des  narines.  Menton 
peu  apparent.  Lèvres  passablement  charnues. 

La  mâchoire  supérieure  à peu  près  de  même  longueur  que 
l’inférieime  ; cette  dernière  dépassant  même  quelquefois  un 
peu  la  supérieure,  lorsque  la  bouche  est  ouverte. 

Narines  grandes,  doubles  et  situées  assez  près  du  bord 
supérieur  antérieur  de  l’œil;  l’ouverture  antérieure  ronde  et 
bordée  d’une  valvule  assez  développée  en  arrière  pour  recou- 
™r  complètement  l’orifice  postérieur  plus  grand  et  plus 
ovale. 

Pores  et  canalicules  céphaliques  assez  nombreux  et  bien 
développés  sur  la  tête,  de  chaque  côté  au-dessus  de  l’œil, 
jusqu’aux  narines  et  sur  l’occiput,  ainsi  que  sur  le  museau 
et  sur  les  sous-orbitaires,  autour  de  l’œil;  quelques  autres 
pores  moins  apparents,  comme  chez  nos  divers  Cyprins,  sur 
le  préopercule  et  sur  le  maxillaire  inférieur. 

Œil  rond  et  plutôt  grand,  soit  d’un  diamètre,  à la  longueur  laté- 
rale de  la  tête,  comme  1 : 2 ’/g  — 3 *j^  ou  4,  suivant  les  indi- 
vidus très  jeunes,  adultes  ou  vieux,  parfois  même  4 ‘/s  chez 
de  très  grands  sujets.  (Canestrini  donne  jusqu’à  4 ‘/a  pour  le 
Phoximts  en  Italie.) 

L’espace  préorbitaire  un  peu  plus  faible  ou  plus  fort  que 
le  diamètre  orbitaire,  suivant  les  individus  jeunes  ou  vieux, 
souvent,  pai-  e.xemple,  de  plus  de  ‘/a  plüs  petit  que  l’œil  chez 
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des  jeunes  de  30  à 35  millimètres  de  longueur  totale,  ou.  au 
contraire,  de  '/s  'U  fort  pour  des  adultes  de  80  à SS""" 
de  longueur  totale.  (De  même  qu'il  a donné  des  proportions 
plus  petites  de  l’œil,  Canestrini  enregistre  encore  ici  une 
disproportion  un  peu  plus  grande  de  l’espace  préorbitaire, 
l)ar  rapport  à l’orbite,  chez  des  adultes  de  grande  taille). 

L’esjiace  ])ostorbitaire  mesurant  de  1 '/s  — 1 'U  diamè- 
tres de  l’œil,  selon  les  individus  jeunes  ou  vieux,  soit  géné- 
ralement un  peu  plus  faible  que  la  moitié  de  la  longueur 
céphali(]ue  latérale,  cela  d’une  quantité  volontiers  plus  forte 
chez  les  jeunes  que  chez  les  adultes. 

L’espace  iuterorbitaire  égal  h i)eu  ])rès,  suivant  l’âge  et 
les  individus,  à l’espace  préorbitaire  ou  à l’œil;  chez  les 
jeunes,  volontiers  un  peu  plus  grand  que  l’espace  préorbi- 
taire et  au  plus  égal  au  diamètre  oculaire  ; chez  les  vieux, 
à peu  près  égal  à l’espace  préorbitaire  ou  seulement  légère- 
ment plus  fort,  mais  d’ordinaire  au  moins  égal  au  diamètre 
de  l’œil.  Cette  largeur  du  front,  par  le  fait,  à la  longueur 
latérale  de  la  tête,  comme  1 ; 3 ^4  chez  des  jeunes,  à 3 ’/s  — 
3 Vg  chez  des  adultes. 

Arcade  sous-orbitaire  composée  de  quatiœ  ou  plus  rai-emeut  cinq 
]3ièces  juxtaposées  : la  première  subtriangulaire,  subcarrée 
ou  pentagonale,  à peu  près  aussi  haute. que  longue  et  d’une 
surface  égale,  chez  l’adulte,  au  tiers  ou  au  plus  à la  moitié 
de  celle  de  l’œil.  Les  suivantes  toutes  relativement  étroites 
et  allongées;  la  quatrième,  joignant  le  crâne  ou  parfois 
séparée  de  celui-ci  par  un  petit  canalicule  osseux,  beaucoup 
plus  petite  que  la  première,  au  plus  moitié  de  la  troisième  et 
beaucoup  plus  Inuite  que  large. 

La  voûte  susorbitaire  grande,  mais  peu  surplombante. 

Maxillaire  supérieur  presque  droit  ou  très  légèrement  concave 
eu  avant  et  développé  vers  le  milieu,  eu  arrière,  en  un  coude 
assez  large,  concave  et  plus  ou  moins  retroussé  vers  l’extré- 
mité au  côté  su])érieur,  oblique  et  plutôt  convexe  en  des- 
sous, comme  sur  la  tranche.  (Il  m’a  paru  que  le  côté  supé- 
riem’  de  ce  coude,  ou  de  cette  hachette,  était  volontiers  plus 
creusé  au  milieu  et  plus  relevé  au  bout  chez  les  adultes  que 
chez  les  jeunes)  ; la  branche  inférieure  assez  étroite,  plutôt 
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longue  et  un  peu  renflée  ainsi  qu’arrondie  et  tordue  à l’ex- 
tréniité  (Voy.  pl.  II,  fig.  47). 

Opercule  plutôt  petit,  subcarré  etd’ordiuaire  plus  long  que  haut. 
Le  côté  supérieur  à peu  près  de  même  longueur  que  l’infé- 
rieur, notablement  creusé  et  relevé  en  coin  à l’extrémité  ; le 
côté  inférieur  oblique  et  pi’esque  droit,  mais,  suivant  les  indi- 
vidus, très  légèrement  convexe  ou  au  contraire  faiblement 
creusé  sur  lè  centre  et  formant,  avec  le  côté  postérieur  un 
peu  plus  court  que  lui  et  généralement  un  peu  concave,  un 
angle  quasi  droit  mais  franchement  arrondi.  Souvent,  dans 
le  bas  surtout,  comme  de  légères  ondes  concentriques. 

Sous-opercule  en  demi-croissant,  relativement  très  large 
et  oblique  en  avant. 

Interopercule  formant  un  petit  tnangle  assez  apparent 
entre  les  pièces  précédentes  et  le  préopercule,  mais  d’ordi- 
naire peu  visible  au-dessous  de  ce  dernier,  ou  presque  entiè- 
rement recouvert  par  son  bord  inférieur. 

Préopercule  présentant  des  bords  postérieur  et  inférieur 
un  peu  convexes,  ainsi  qu’un  angle  postéro-inférieur  très 
largement  arrondi. 

La  bordure  branchiostège  passablement  développée. 

Pharyngiens  en  forme  de  faux  et  plutôt  grêles:  l’aile  assez 
courte,  anguleuse  en  face  de  la  troisième  dent,  arrondie  sur 
la  tranche  et  continuant  régulièrement,  dans  le  haut,  la 
courbe  convexe  de  la  corne  supérieure,  ou  formant  avec  la 
direction  de  celle-ci  un  angle  peu  accentué.  La  dite  corne 
relativement  assez  large  ou  élevée  et  légèrement  retroussée 
à l’extrémité.  Le  corps  de  l’os  légèrement  l'enflé  au-dessous 
de  l’aile  ; la  branche  inférieure  plutôt  grêle  et  allongée 
(Voy.  pl.  fig.  56). 

Dents  pharyngiennes  sur  deux  rangs  : généralement  au  nombre 
de  sept,  soit  cinq  grandes  et  deux  petites,  sm’ l’os  gauche,  et 
de  six,  soit  quatre  grandes  et  deux  petites,  sm-  l’os  droit  ; 
quelquefois  six  des  deiLx  côtés,  plus  rarement  encore  sept  h 
droite  et  six  à gauche.  Les  dents  postérieures  principales 
plutôt  fortes  et  assez  élevées,  avec  une  couronne  oblique,  eu 
forme  de  serpe  et  recourbée  en  crochet  h l’extrémité  ; la  tran- 
che de  la  dite  couronne  non  pectinée,  mais  d’ordinaire  un  peu 
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comprimée  et  tranchante,  si  elle  n’est  plus  ou  moins  creusée 
par  rusure  dans  le  milieu.  La  première  dent  postérieure,  en 
haut,  la  plus  grêle  ; la  seconde  ou  la  troisième,  suivant  les 
cas,  la  plus  élevée  ; la  dernière,  en  bas,  subconique  sur  l’os 
gauche,  plus  tronquée  sm-  le  droit  et  relativement  la  plus 
épaisse.  Les  deux  petites  dents  très  voisines  l’une  de  l’au- 
tre, au  plus  égales  à la  moitié  de  la  plus  grande  posté- 
rieure, un  peu  tronquées  ou  faiblement  crochues  au  sommet 
et  situées,  selon  le  côté  gauche  ou  droit,  eu  face  de  la  troi- 
sième grande  ou  en  face  de  la  seconde  et  de  la  troisième 
(Voy.  pl.  IV,  tig.  56). 

Meule  dm-e  épaisse,  facilement  isolable  et  rappelant  assez  celle 
du  Squalius  cephahis,  quoique  moins  franchement  trilobée  ; 
soit  un  peu  en  forme  de  cœur,  suivant  les  individus,  plus  ou 
moins  ramassé,  avec  un  large  talon  échancré  en  amère.  La 
partie  antérieure,  selon  les  sujets,  subovale  ou  presque 
ronde,  passablement  bombée  et  marquée  plus  ou  moins 
d’impressions  dentaires;  les  sillons  les  plus  forts  transverses 
et  se  croisant  obliquement,  les  plus  petits  plutôt  rayon- 
nants. La  surface  du  talon  postérieui’  égale,  suivant  les  cas, 
au  tiers  ou  à peu  près  à la  moitié  de  celle  de  la  partie  anté- 
rieure (Voy.  pl.  I\',  fig.  57  et  58). 

Dorsale  prenant  naissance  passablement  en  arrière  du  milieu 
de  la  longueur  du  poisson  sans  la  caudale,  soit  d’une  quan- 
tité variant  suivant  les  individus  de  '/a  à ’/a  plus  rarement 
à Va  de  sa  base  ; par  le  fait,  sensiblement  en  arrière  des  ven- 
trales et,  pai‘  les  deux  extrémités  de  sa  base,  à peu  près  à 
égale  distance  de  l’occiput  et  de  l’origine  de  la  caudale  eu 
son  milieu.  (Je  n’ai,  comme  le D''  Waruimont*,  pas  pu  recon- 
naître dans  les  différences  de  position  de  cette  nageoire 
le  caractère  sexuel  que  Heckel  et  Kner  ont  signalé  entre 
mâles  et  femelles’*.)  La  hauteur  au  plus  grand  rayon  variant 
des  Va  aux  Vî  de  l’élévation  du  corps,  chez  des  femelles,  sui- 
vant leur  état  de  gestation  ou  de  vacuité  et  de  maigreur,  aux 

' Piwxinus  lœtis.  Ann.  Soc.  S.  N.  du  Luxemboürg,  1867,  p.  245. 

® Heckel  et  Kner,  p.  213,  hei  Weibehen  ans  dem  Strtjfliisse,  sogar  um  1 

KopjUinge  hinier  halber  Korperlànge. 
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Vs  OU  aux  •■^/s  OU  même  à Vé(jaUtè  parfaite,  chez  les  males  et 
les  jeunes.  Laliauteur  de  la  dorsale,  par  le  fait,  entre  l’élé- 
vation de  la  tête  à l’occiput  et  la  longueur  de  celle-ci  au 
même  point.  La  base  ou  la  longueur  de  cette  nageoire  d’or- 
dinaire à peu  près  égale  aux  Va  de  la  hauteur  au  plus  grand 
rayon,  un  peu  plus  forte  ou  un  ])eu  moindre  selon  les  indi- 
vidus. Quant  à la  forme  : médiocrement  décroissante,  con- 
vexe sur  la  tranche  et  subarrondie  au  sommet. 

Généralement  dix  rayons  : trois  simples  et  sept  divisés. 
(Canestrini  donne  jusqu’à  huit  de  ces  derniers.)  Le  premier 
simple  très  petit,  souvent  même  peu  apparent  et  parfois 
complètement  noyé  dans  les  téguments  ; le  second  égal  à 
peu  près  à Vs  ou  à '/a  du  troisième  ; celui-ci  un  peu  plus 
court  que  le  premier  divisé,  le  plus  grand  de  tous  ; enfin,  le 
ilernier  rameux  bifurqué  jusqu’au  bas  ' et  égal  à peu  près  à 
la  moitié  du  plus  long. 

Anale  ayant  sou  origine  au-dessous  du  dernier  rayon  ou  de 
l’extrémité  de  la  base  de  la  dorsale  (ce  qui  indique  pour  la 
dorsale  une  position  bien  plus  reculée  que  chez  nos  espèces 
du  genre  précédent),  et  demeurant,  rabattue,  à une  distance 
de  l’origine  de  la  caudale  variant,  suivant  les  individus, 
d’un  peu  plus  (pie  sa  longueur  basilaire  à sa  hauteur  ou  à 
peu  près.  La  dite  hauteur  de  l’anale  à peu  près  égale  à 
celle  de  la  dorsale,  un  peu  plus  forte  ou  très  légèrement  plus 
faible  ; la  longueur  ou  la  base,  de  même  à peu  près  égale  à 
celle  de  la  dorsale  ou  un  peu  plus  faible  ; enfin,  quant  à la 
forme,  presque  semblable  aussi  à la  dorsale,  bien  que  peut- 
être  un  peu  moins  convexe  sur  la  tranche. 

Généralement  neuf  à dix  rayons  : Trois  simples  et  six  à 
sept  divisés.  (J’ai  trouvé  assez  souvent  le  minimum  six  que 
la  plupart  des  auteurs,  sauf  Canestrini,  n’ont  pas  signalé 
jusqu’ici.)  Le  ])remier  simple  très  petit  et,  comme  à la  doi-- 
sale,  plus  ou  moins  apparent,  parfois  même  dissimulé  sous 
les  téguments  ^ ; le  second  à peu  près  égal  à la  moitié  du 

' Cette  profonde  bifurcation  très  apparente  pourrait  quelquefois  trom- 
per et  faire  croire  à la  présence  d’un  huitième  petit  rameux. 

• C’est,  je  pense,  ici  comme  pour  la  dorsale,  ce  qui  a fait  écrire  à Jeit- 
teles  dans  la  formule  de  ces  deux  nageoires  2— 3/7. 
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(lu  troisième  ; celui-ci  légèrement  plus  court  que  le  premier 
divisé,  le  plus  loug  ; enfin,  le  dernier  rameux  profondément 
bifurqué  et  à peu  jn-ès  égal  à la  moitié  du  plus  grand  ou  un 
peu  plus  court  (exceptionnellement  légèrement  plus  long.) 

Ventrales  naissant  à peu  ])rcs  au  milieu  de  la  longueur  du  pois- 
son sans  la  caudale,  ou  pai-fois  très  légèrement  en  avant  de 
ce  point,  de  telle  manière  que  l’origine  de  la  dorsale  tombe 
d’ordinaire  sensiblement  en  arrière  de  la  base  de  ces  nageoi- 
res ; celles-ci  arrivant,  rabattues,  plus  ou  moins  ])rès  de 
l’anus,  suivant  les  individus  mâles  ou  femelles,  soit  attei- 
gnant avec  leur  extrémité  jusqu’à  cet  orifice,  ou  même  quel- 
quefois jusqu’à  la  base  de  l’anale,  chez  les  premiers,  même 
à un  âge  encore  peu  avancé,  ou  laissant,  chez  les  secondes, 
entre  elles  et  l’anus,  un  intervalle  variant  de  ','9  à V2  d peu 
près  de  leur  longueur.  La  longueur  de  ces  nageoires  égale 
donc,  selon  les  individus  mâles  ou  femelles,  aux  Vo  ou  même 
aux  7io  de  la  hauteur  de  l’anale,  ou  seulement  aux  Vs  aux 
*/4  ou  aux  V3  de  la  dite  élévation.  Quant  à la  forme,  médio- 
crement décroissantes  et  arrondies  sur  la  tranche. 

Généralement  neuf  ou  dix  rayons,  exceptionnellement 
huit  ; deux  simples  et  sept,  plus  rarement  huit,  ou  plus  rare- 
ment encore  six  divisés.  Le  premier  simple,  latéral,  sans 
articulations  apparentes  et  variant  entre  '/s  et  du  second, 
souvent  même  jjeu  apparent  ; le  second  un  peu  plus  court 
que  le  premier  divisé  ' ; le  premier  et  le  second  rameux  à peu 
près  égaux,  ou  le  second  le  plus  long  et  le  premier  et  le  troi- 
sième égaux  ; le  dernier  divisé  égal  environ  à la  moitié  du 
plus  grand. 

Pectorales  rabattues  laissant,  entre  leur  extrémité  et  l’origine 
des  ventrales,  un  intervalle  variant  beaucoup  avec  le  sexe  et 
l’état  des  individus  adultes;  cet  espace  mesurant, par  e.xeni- 
ple,  de  ’ù  à Vi  de  la  longueur  des  pectorales,  chez  les  femelles, 
et  seulement  '/c  ou  même  plus  souvent  '/s  'In  chez  les 
mâles.  Ces  nageoires,  par  conséquent  toujoui-s  beaucoup  plus 
développées  chez  les  mâles  que  chez  les  femelles,  atteignant 

' Ce  second  ou  grand  simple  m’a  paru  plus  facilement  décomposable 

que  chez  la  plupart  de  nos  Cyprins. 
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même  quelquefois,  chez  les  premiers,  jusqu’à  la  base  des  ven- 
trales. Cette  différence  sexuelle  moins  frappante,  mais  déjà 
constatable  dans  le  jeune  âge.  Malgré  la  disproportion  des 
])ectorales  dans  les  deux  sexes,  le  rapport  de  la  longueur  de 
ces  nageoii'es  à celle  des  ventrales  relativement  peu  différent 
entre  mâles  et  femelles,  par  le  fait  de  l’extension  également 
plus  grande  des  dites  ventrales  chez  les  premiers  que  chez 
les  secondes.  Les  pectorales,  chez  les  adultes,  plus  grandes 
que  les  ventrales  de  '/g  à Vs  de  leur  longueur  (le  plus  souvent 
‘/j  ou  Vs),  différence  souvent  moins  grande  dans  le  bas  âge, 
parfois  entre  autres  égale  seulement  à '/is  chez  de  jeunes 
femelles  de  30  à 35  millimètres.  Ces  mêmes  nageoires  très 
légèrement  plus  longues  ou  plus  courtes  que  la  hauteur  de  la 
dorsale,  chez  les  femelles,  mais  généralement  sensiblement 
plus  grandes  que  cette  dernière,  chez  les  mâles,  souvent  de 
Vi5  à V?'  Quant  à la  forme  : assez  larges,  convexes  sur  la 
tranche,  arrondies  au  sommet  et  plus  ou  moins  réduites  eu 
arrière,  suivant  l’époque  et  le  sexe  des  individus. 

Généralement  quatorze  à seize  (plus  rarement  jusqu’à  dix- 
sept)  rayons,  chez  les  femelles,  chez  les  jeunes  et  chez  les 
mâles  avant  la  puberté,  soit  un  simple,  un  peu  plus  court 
que  le  premier  divisé,  et  treize  à quinze  rameux,  parmi  les- 
quels le  second  et  le  troisième  égaux,  ou  tour  à tour  le  plus 
long. 

Souvent,  par  contre,  chez  certains  mâles  adultes,  à l’épo- 
que du  rut  principalement,  seulement  douze,  dix,  huit, 
sept  ou  même  six  rayons  divisés  beaucoup  plus  épais,  à la 
suite  du  premier  simple  également  renflé,  cela  tantôt  régu- 
lièrement des  deux  côtés,  tantôt  irrégulièrement.  Dans  le 
cas  de  rayons  nombreux,  le  dernier  divisé  égal  seulement 
à Vs  ou  à Vs  du  plus  grand  ; dans  le  cas  de  rayons  en  nom- 
bres réduits,  le  dernier  égal,  par  contre,  suivant  la  quantité, 
à Vs  à V2  ou  même  à b',  du  plus  long.  Le  premier  rayon  et 
les  six  ou  sept  principaux  divisés,  fortement  renflés,  avec 
des  articulations  très  apparentes,  chassent  donc  en  se  gon- 
flant, chez  les  mâles  en  rut  surtout,  les  plus  petits  rayons 
qui  les  suivent  ; tandis  que,  chez  les  femelles,  on  trouve 
constamment  des  rayons  pectoraux  nombreux,  grêles,  fine 
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ment  articulés  et  plus  profondément  divisés,  en  toute  sai- 
son. Pei’sonne  n’a,  je  crois,  attiré  jusqu’ici  l’attention  sur  ce 
fait  intéressant.  J’ai  déjà  signalé  une  endure  du  ou  des  pre- 
miers rayons  assez  constante,  quoique  moindre  il  est  vrai, 
chez  les  mâles  eu  rut  de  beaucoup  de  nos  Cyprins  ; toute- 
fois, la  réduction  du  nombre  des  rayons  me  paraît  en  quel- 
que sorte  plus  spéciale  au  Yairon. 

Caudale  de  moyenne  dimension  et  médiocrement  écbancrée  avec 
des  lobes  égau.\  ou  subégaux,  subarrondis  et  à tranche  con- 
vexe, l’inférieur  parfois  légèrement  plus  long  que  le  supé- 
rieur. Le  plus  grand  rayon,  à la  longueim  totale  du  poisson, 
comme  1 : 5 '/a  — 6 Va  inême  G '/a,  selon  les  iudiridus  petits 
ou  grands  et  mâles  ou  femelles.  Ces  dmiensions  de  la  caudale, 
par  le  fait,  constamment  plus  petites  que  la  longueur  latérale 
de  la  tête  ; bien  que,  suivant  les  individus  et  leur  état,  plus 
faibles,  de  même  grandeiu-  ou  légèrement  plus  fortes  que  la 
hauteur  maximale  du  corps,  chez  les  adultes,  et  généralement 
un  peu  plus  gi’audes  que  cette  dernière,  chez  les  jeunes. 

Dix-neuf  principaux  rayons,  appuyés  en  haut  et  en  bas  par 
de  petits  rayons  décroissants  dépassant  les  téguments  en 
nombre  très  variable,  parfois  quatre,  cinq  ou  six  seulement, 
d’autrefois  jusqu’à  neuf  ou  dix.  D’ordinaire  le  second  divisé 
le  plus  long  ; les  médians  toujours  un  peu  plus  longs  que  la 
moitié  du  plus  grand,  soit,  le  plus  souvent,  égaux  aux  Vu  de 
celui-ci. 

Écailles  très  petites,  assez  irrégulièrement  réparties  et,  suivant 
les  individus,  ainsi  que  selon  les  places,  plus  ou  moins  imbri- 
quées ou  seulement  juxtaposées  ; quelquefois  peu  ou  pas 
d’écailles  visibles  sur  la  ligne  médiane  du  dos  et  du  ventre, 
plus  souvent  au  contraire  ces  deux  lignes  entièrement  cou- 
vertes de  petites  squames  du  reste  peu  apparentes.  La 
poitrine  entre  l’origine  et  le  bout  des  pectorales,  ou  entre 
la  naissance  de  celles-ci  et  l’origine  des  ventrales,  assez 
généralement  nue  ou  presque  nue  ; le  triangle  compris  entre 
la  gorge  et  la  base  des  pectorales  tantôt  dénudé  et  tantôt 
écailleux.  Les  squames  se  recouvrant  d’ordinaire  plus  ou 
moins  sur  les  faces  latérales  et  supérieures,  en  arrière  de 
la  doi-sale  ; mais,  selon  les  sujets,  faiblement  imbriquées  ou 
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seulement  juxtaposées  sur  les  lianes  et,  le  plus  souvent,  à 
peine  en  contact  ou  même  plus  ou  moins  écartées  sur  les 
Ijarties  écailleuses  des  faces  inférieures.  (L’étude  microsco- 
pique de  la  peau  montre  souvent  de  petites  écailles  très 
transparentes  éparses  dans  les  téguments  sur  les  places  qui 
paraissent  dénudées  à l’œil  nu). 

Les  écailles  médianes  latérales  de  grandeur  assez  irrégu- 
lière ; ovales  ou  arrondies  et  présentant,  autour  d’un  vaste 
nœud  quasi  central,  de  larges  stries  concentriques  très  dis- 
tantes sur  la  moitié  postérieure  ou  libre,  plms  serrées  sur  la 
moitié  antérieure  ou  fixe,  souvent  1-3-20  au  côté  fixe,  et  8-14 
au  côté  libre.  Ces  stries  concentriques  assez  régulièrement 
coupées  par  de  larges  sillons  rayonnants,  ou  rigoles  un  peu 
sinueuses,  d’ordinaire  eu  nombre  variable  de  20-30,  se  ren- 
dant du  centre  aux  bords  de  toute  la  surface  de  l’écaille,  et 
généralement  eu  uombi'e  plus  élevé  sur  la  partie  libre  que 
sur  la  partie  cachée  (Voy.  PI.  III,  fig.  49).  Les  plus  grandes 
squames  latérales  d’un  grand  diamètre  égal  environ  à ’/i  du 
diamètre  de  l’œil  chez  l’adulte,  soit  susceptibles  de  recou- 
vrir à peu  près  ’/ao  la  surface  de  l’orbite.  Les  latérales 
postérieures  en  majorité  plus  imbriquées,  un  peu  plus  gran- 
des et  plus  allongées  horizontalement.  Les  supérieures  et 
inférieures  plus  distantes  et  plus  petites,  mais  présentant 
toujours  la  même  struetm-e  très  caractéristique. 

Généralement  quinze  à vingt  écailles  au-dessus  de  la  ligue 
latérale,  et  quatorze  à dix-sept  en  dessous,  jusqu’à  la  base 
des  ventrales. 

Pas  d’écaille  axillaire  allongée  à la  base  des  ventrales. 

Une  mucosité  assez  abondante  recouvrant  plus  ou  moins 
tout  le  corps  et  la  tête. 

Ligne  latérale  le  plus  souvent  incomplète  ou  de  longueur  varia- 
ble, soit  chez  différents  individus,  soit  sur  les  deux  côtés  du 
corps  ; souvent  interrompue  et  quelquefois  indiquée  seule- 
ment par  des  tabules  distribués  à distances  inégales.  Cette 
ligne,  plus  constante  dans  sa  partie  antérieure,  d’abord  un 
peu  descendante,  puis  presque  droite  sur  la  plus  grande 
partie  du  corps  et  passant  d’ordinaire  près  du  milieu  de  la 
hauteur  maximale  de  celui-ci,  ou  un  peu  en  dessous,  selon 
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l’état  (les  individus.  Les  squames  tulnilifères  moyennes  plus 
ovales  ou  un  peu  plus  hautes  que  leurs  voisines,  avec  un  cana- 
licule  très  large,  plus  ou  moins  ouvert  en  gouttière,  comme 
chez  le  Chabot  et  la  Lotte,  un  peu  évasé  aux  deux  bouts, 
occupant  environ  les  deux  tiers  du  diamètre  horizontal  de 
l’écaille,  et  touchant,  par  son  extrémité  postérieure,  à une 
légère  échancrure  du  bord  libre  (Voir  PI.  III.  tig.  .50). 

Les  latérales  antérieures  plus  grandes  et  plus  allongées 
ilans  le  sens  de  la  hauteur,  avec  un  tubule  oblique  ; les  posté- 
rieures souvent  dépourvues  de  tubule  et  ne  présentant  plus 
qu’une  légère  échancrure  au  milieu  du  bord  libre. 

Généralement  85  à 90  écailles  en  partie  canaliculées  sur 
la  ligne  latérale,  de  l’angle  supérieur  de  l’opercule  au  centre 
de  la  caudale.  Le  conduit  mucoso-nerveux,  plus  ou  moins 
incomplet,  comptant  un  nombre  de  squames  tubulées  très 
variable  (rarement  plus  de  79  h 80);  la  ligne  saillante  s’ar- 
rêtant alors  à une  petite  distance  de  la  caudale.  La  ligne 
tabulée  saillante  le  plus  souvent  moins  prolongée,  dans  nos 
eaux,  soit  s’arrêtant,  suivant  les  individus  et  le  côté  de 
l’animal,  au-dessus  de  l’anus,  ou  au-dessus  des  ventrales, 
ou  déjà  au-dessus  des  pectorales.  Quelquefois  une  ligne 
constante  plus  ou  moins  longue  d’un  côté,  et  de  l’autre  des 
tubules  semés  irrégulièrement  sur  la  direction  de  la  ligne  ; 
parfois  même  pas  trace  de  tubules  sur  tout  un  côté  du  pois- 
son. 

Coloration  excessivement  variable  en  tout  temps,  dans  les  deux 
sexes  et  à tout  âge  ; la  livrée,  toutefois,  d’ordinaire  moins 
brillante  en  automne  et  en  hiver  qu’au  printemps  et  en  été, 
et  chez  les  femelles  que  chez  les  uniles. 

Les  faces  supérieures  olivâtres  ou  d’un  brun  verdâtre'plus 
ou  moins  sombre,  quelquefois  presque  noirâtres,  d’autres 
fois,  au  contraire,  d’uii  gris-jaunâtre  plus  ou  moins  maculé 
de  noirâtre,  généralement  avec  un  trait  dorsal  médian, 
suivant  les  cas  pâle  ou  foncé,  de  l’occiput  à la  caudale. 
D’ordinaire,  sur  le  haut  des  Üancs,  une  ligne  dorée  assez 
large,  plus  ou  moins  apparente.  Les  côtés  du  corps,  durant 
la  mauvaise  saison  et  suivant  les  individus,  jaunâtres  à 
reflets  dorés,  ou  grisâtres,  ou  verdâtres,  cela  sans  taches,  ou 
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avec  une  macule  sombi'e  vers  la  base  de  la  caudale,  ou  avec 
des  bandes  verticales  brunes  ou  noirâtres,  ou  encore  avec 
une  bande  longitudinale  foncée.  Les  faces  inférieures,  â 
cette  époque,  d’ordinaire  d’un  blanc  argenté  un  peu  rosâtre, 
jaunâtre  ou  verdâtre.  Les  nageoires,  dans  les  mêmes  circon- 
stances, presque  incolores,  grisâtres,  jaunâtres  ou  légèrement 
verdâtres  ; la  dorsale  volontiers  mâcburée  dans  le  bas,  les 
pectorales,  les  ventrales  et  l’anale  souvent  avec  une  légère 
teinte  rose  vers  la  base  en  arrière. 

Le  mâle,  à l’époque  des  amours,  souvent  noir  sur  le 
museau,  sous  la  gorge,  par  places  sm’  les  côtés  de  la  tête  et. 
assez  souvent  même,  sur  une  large  bande  tout  le  long  au 
haut  des  flancs.  Les  côtés  du  corps  d’un  gris  verdâtre,  ou 
d’un  vert  foncé  bordé  de  noir,  ou  d’un  beau  vert  émeraude, 
toutes  teintes  munies  de  superbes  reflets,  et  paraissant  par 
le  fait  quelquefois  jaunes  ou  même  bleues  sur  leurs  limites. 
Une  plus  ou  moins  grande  partie  du  ventre,  souvent  toutes 
les  faces  inférieures,  le  pourtour  de  la  bouche,  ainsi  que 
la  base  des  nageoires  pectorales,  ventrales  et  anale  d’un 
beau  rouge  carminé.  Avec  cela,  une  large  tache  blanche  sou- 
vent très  apparente  et  comme  luminense,  vers  l’angle  supé- 
rieur de  l’opercule,  alors  en  majeure  partie,  comme  les  côtés 
de  la  tête,  argenté,  doi’é,  nuancé  de  bleu  et  plus  ou  moins 
irrisé  avec  ou  sans  macules  noires  ; sonvent  aussi  une  autre 
tache  blanche  sur  la  partie  antérieure  de  la  base  des  nageoi- 
res ventrales  et  anale,  alors  comme  les  pectorales,  plus  co- 
lorées qu’en  hiver. 

Là  femelle,  adulte  en  noces,  un  peu  moins  brillante  que  le 
mâle  ; moins  verte  et  plus  maculée  sur  les  flancs,  ainsi  que 
nioins  irrisée  sur  les  côtés  de  la  tête  et  d’un  rouge  moins 
brillant  ou  moins  étendu  eu  dessous.  Les  nageoires  moins 
colorées  et  la  gorge  plus  rarement  lavée  de  noir  ; bien  que, 
sur  ces  deux  points,  l’on  trouve  quelquefois,  dans  nos  mon- 
tagnes principalement,  de  vieilles  femelles  assez  semblables 
aux  mâles. 

L’iris  d’un  blanc  argenté,  doré  dans  le  haut,  souvent  â 
reflets  verdâtres  dans  le  bas  et  plus  ou  moins  mâchuré. 

Cette  brillante  coloration,  bien  que  l’apanage  des  indivi- 
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dus  adultes  en  livrée  de  noces,  apparaît  cependant  plus  ou 
moins,  de  temps  à autre,  en  dehors  de  l’époque  des  amours 
et  à divers  âges,  sous  l’influence  de  vives  émotions  ou  de 
changements  de  milieu,  soit  durant  la  belle  saison,  soit 
même  jusque  dans  le  cœur  de  l’hiver,  tant  en  état  de  cap- 
tivité qu’en  pleine  liberté. 

Dimensions  toujours  petites,  bien  qu’assez  variables  dans  diflé- 
rentes  conditions.  On  peut  donner,  comme  moyenne  élevée 
dans  notre  pays,  65  à 80”“,  pour  de  \deux  mâles,  et  80  à 
100”“,  pour  de  vieilles  femelles  ; toutefois,  l’on  trouve  des 
jeunes  déjà  aptes  à la  reproduction,  avec  une  taille  presque 
moitié  de  celle-ci.  Günther,  dans  ses  Poissons  du  Neckar, 
donne,  comme  taille  maximale,  4 pouces  et  4 lignes  (117“”); 
Heckel  et  Kner,  ainsi  que  de  Siebold,  donnent  jusqu’à  5 
pouces,  comme  rare  maximum,  chez  les  femelles,  dans  l’Eu- 
rope moyenne.  Le  plus  grand  imiividu  dont  Canestrini  donne 
les  mesures,  dans  ses  Poissons  d’Italie,  était  une  femelle 
égalant  94  millimètres;  Blanchard  donne  100““,  comme 
dimension  supérieime  en  France  ; enfln,  le  D*'  Warnimont  a 
trouvé  une  seule  fois,  sur  un  grand  nombre  de  Vérons  du 
Luxembourg,  une  femelle  de  110”“,  avec  un  poids  de  13  '/a 
grammes  environ.  Le  plus  grand  sujet  que  j’aie  eu  l’occa- 
sion de  mesui’er  était  un  individu  femelle  provenant  des 
environs  de  Genève  et  qui  égalait  115  millimètres,  soit  à peu 
près  4 pouces  et  3 '/a  lignes. 

Mâles  adultes  constamment  reconnaissables  aux  proportions 
plus  grandes  de  leurs  pectorales  et  de  leurs  ventrales,  ainsi 
qu’aux  fonnes  plus  arrondies  de  ces  nageoires  et  à l’épais- 
seur beaucoup  plus  forte  des  six  ou  huit  rayons  antérieurs, 
chez  les  premières,  épaisseur  donnant,  à l’époque  des  amours 
surtout,  une  position  plus  écartée  du  corps  et  une  forme 
plus  étalée  au  membre  antérieur  ainsi  un  peu  tordu.  En 
outre,  les  mâles  généralement  plus  petits  que  les  femelles  à 
âge  égal,  volontiers  avec  une  tête  plus  busquée,  soit  un 
peu  plus  élevée  au  niveau  de  l’œil.  Souvent  encore,  comme 
je  l’ai  fait  observer  dans  la  description,  un  nombre  de 
rayons  plus  réduit  aux  pectorales,  principalement  depuis  la 
puberté  et  surtout  dans  les  eaux  de  la  montagne. 
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faune  des  vektébrés. 

A côté  de  ces  caractères  sexuels  assez  constants , voici 
(jiielques  autres  diftereuces  propres  à la  livrée  de  noces  : une 
coloration  plus  irrisée  sur  las  côtés  de  la  tête,  plus  verte  sur 
les  flancs,  plus  rouge  sur  les  faces  et  les  nageoires  inférieures 
et  d’ordinaire  plus  noire  à la  gorge  ainsi  que  sur  le  pourtour 
du  museau  ; avec  cela  d’ordinaire  une  tache  d’un  blanc  opa- 
lin plus  apparente  vers  l’angle  supérieur  de  l’opercule,  ainsi 
que  à la  partie  antérieure  de  la  base  des  nageoires  ventrales 
et  anale. 

Enfin,  chez  le  nulle  à l’époque  des  amours,  bien  que  quel- 
(luefois  aussi  chez  de  vieilles  femelles,  de  petits  tubercules 
épineux  sur  la  tête  ; parfois  même,  comme  l’indique  de  Sie- 
bold,  mais  moins  constamment,  des  concrétions  temporaires 
])lus  petites  et  moins  apparentes  sur  le  bord  de  quelques 
écailles  et  sur  les  principaux  rayons  des  nageoires  pecto- 
rales. 

(Heckel  et  Kuer  me  paraissent  dans  l’erreur,  quand  ils 
donnent,  comme  différence  sexuelle,  une  position  plus  recu- 
lée de  la  nageoire  dorsale,  chez  les  femelles.  De  meme  que 
le  D*'  Warnimout  (1.  c.  p.  245),  je  n’ai  pu  constater  aucune 
différence  constante,  sous  ce  rapport,  sur  un  grand  nombre 
de  Vérons  de  diverses  provenances). 

Jeunes  moins  élevés  ou  plus  effilés,  quant  au  corps,  avec  une 
tête  relativement  plus  forte,  une  caudale  un  peu  plus  longue 
et  un  œil  beaucoup  plus  grand;  ornés,  en  outre,  d’une 
livrée  généralement  moins  brillante,  princi])alement  jusqu’il 
l’âge  de  la  puberté. 

^'ertèbres  au  nombre  de  38  à 40. 

Vessie  aérienne  étranglée  en  avant  du  milieu  : la  partie 
antérieiu’e  d’ordinaire  passablement  plus  forte  que  la  moitié 
de  la  postérieure,  assez  large  et  un  peu  bilobée  eu  avant  ; la 
partie  postérieure  cyliudro-conique  ou  légèrement  cintrée 
eu  dessous  et,  suivant  les  indiridus,  subarrondie  ou  plus  ou 
moins  acuminée  en  arrière.  (Heckel  et  Kner  donnent,  comme 
difiérence  sexuelle,  une  fome  plus  étroite  et  plus  acuminée 
à la  partie  postérieure  de  la  vessie  ; toutefois,  je  répéterai 
ici  ce  que  j’ai  déjà  dit  plus  haut,  que  la  forme  de  la 
partie  postérieure  de  la  vessie  dépend  un  peu  du  dévelop- 
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))eiiieut  temporaire  des  organes  qui  la  compriment  plus  ou 
moins.) 

Tube  digestif  à peu  près  de  la  longueur  du  poisson,  ou 
volontiers  uu  peu  plus  court,  et  formant  deux  replis.  — Ovai- 
res et  testicules  doubles.  — Uue  petite  houppe  de  pseudo- 
branchies  digitiformes  derrière  le  préopercule. 


Cette  espèce  varie  beaucoup,  sous  plusieurs  rapports,  avec 
les  individus,  l’âge,  le  sexe,  les  saisons  et  les  conditions  d’ha- 
bitat. Je  ne  reviendrai  pas  ici  sur  les  principales  différences  que 
j’ai  signalées  chemin  faisant,  dans  le  courant  de  la  description, 
entre  mâles,  femelles  et  jeunes,  ainsi  qu’entre  les  livrées  des 
différentes  saisons;  je  préfère  signaler  quelques  points  plus  par- 
ticuliers ou  i)lus  importants. 

En  premier  lieu,  je  ferai  remarquer  que,  comme  c’est  souvent 
le  cas  chez  les  poissons  h peau  en  partie  nue  ou  faiblement  cou- 
verte, chez  notre  Chabot  par  exemple,  la  coloration  du  Phoxi- 
nus  est  peu  stable  ou,  pour  mieux  dire,  continuellement  varia- 
ble. Plus  directement  soumise  aux  influences  extei-nes  et  tou- 
jours affectée  par  les  impressions  internes,  la 'peau  de  notre 
Vairon  traduit  plus  ou  moins  rapidement  et  d’une  manière  plus 
ou  moins  apparente,  tant  les  variations  de  conditions  que  les 
sentiments  divers.  De  même  que  celui  de  nos  Batraciens  Anou- 
res et  Urodèles  le  derme  du  Vairon  (ainsi  du  reste  que  celui 
de  la  plupart  de  nos  poissons)  renferme  deux  couches  de  cel- 
lules superposées  qui,  par  différents  rapports  de  position  et  de 
développement,  peuvent  faire  varier  énormément  la  couleur 
apparente  : uue  couche  de  cellules  noirâtres  étoilées  et  contrac- 
tilés,et  une  couche  de  cellules  subarrondies,  plus  petites,  plus 
volontiers  groupées  et  de  teintes  variées,  bien  qu’en  majorité 
jaunes.  L’extension  ou  la  rétraction  des  premières,  recouvrant 
plus  ou  moins  les  secondes,  ainsi  que  la  multiplication  ou  la  ré- 
duction de  ces  deimières  et  une  injection  plus  ou  moins  abon- 
dante du  sang  dans  les  tissus  sont,  je  crois,  les  principaux  ius- 

' Voy.  Faune  des  Vertébrés  de  la  Suisse,  par  V.  Fatio,  vol.  III,  p.  281- 
290  et  466-473. 
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truments  des  chaugements  de  couleurs,  souvent  si  rapides,  chez 
ce  petit  Cyprin.  J’ai  trouvé,  le  plus  souvent,  sur  le  dos  du  Vai- 
ron, une  couche  supérieure  de  grandes  cellules  étoilées  noires 
et  une  couche  ])lus  profonde  de  petites  cellules  subarrondies 
jaunes.  La  coloration  rouge  des  parties  inférieures  m’a  paru 
parlois  produite  en  grande  partie,  par  une  injection  plus 
forte  des  terminaisons  sanguines  ou  même  souvent  par  une 
extravasion  temporaire  des  coii)uscules  sanguins  plus  ou  moins 
vite  résorbés.  Un  vert  émeraude,  très  semblable  à celui  des 
flancs  du  mâle  en  noces,  apparaît  souvent  avec  une  grande 
intensité,  une  demi-hem-e  ou  une  heure  après  la  mort,  chez  des 
sujets  en  livi-ée  d’hiver  qui  semblaient  ne  posséder  plus  trace 
de  cette  couleur  *.  Ce  vert  brillant  m’a  semblé  composé  par 
l’apparitiou  en  plus  gi-aud  nombre  et  par  la  plus  grande  exten- 
sion des  cellules  étoilées  noires  sur  un  fond  de  petites  cellules 
ovales  mélangées,  les  unes  jaunes,  les  autres  lilacées  ou  vio- 
lettes et  plus  ou  moins  dissimulées  par  les  premières  noires. 
Bien  que  l’incidence  de  la  lumière  soit  certainement  pour 
beaucoup- dans  ces  effets  de  coloration,  j’en  suis  encore  à 
me  demander  de  quelle  natime  est  la  transformation  qui  fait 
paraître  les  petites  cellules  lilacées.  Le  degré  de  lumière  ou 
d’obscurité,  la  température  du  milieu,  la  dose  et  la  nature  de 
l’alimentation,  les  désirs,  les  passions  et  les  craintes  sont 
autant  d’agents  susceptibles  de  mettre  en  jeu  les  instruments 
précités.  Les  observations  et  les  expériences  de  Stark  ^ prou- 
vent l’immense  influence  de  la  lumière  sur  les  coulem-s  des 
poissons,  et  semblent  attribuer  â ces  derniers  la  faculté  d’har- 
moniser  leur  liwée  avec  la  nature  du  milieu  et  la  teinte  du  fond 
du  récipient  ; toutefois,  la  livrée  ne  se  modifie  pas  seulement 
avec  la  uatm'e  des  eaux  et  du  fond  de  tel  ou  tel  ruisseau,  ou 
avec  les  époques  de  la  vie,  mais  elle  vaiie  encore,  comme  je  l’ai 
dit,  avec  l’abondance  et  la  qualité  de  l’alimentation,  ou  selon 

' Après  un  temps  plus  long,  cette  première  couleur  verte  se  change 
sur  les  flancs  de  l’individu  mort  en  un  bleu  d’acier  qui  s’étend  sur  toutes 
les  faces  latérales  et  une  grande  partie  des  inférieures. 

2 On  changes  observed  in  the  colour  of  Fishes;  Edimb.  new  Phil. 
Journ.,  vol.  IX,  1830,  p.  327-331. 
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les  impressions  plus  ou  moins  vives  de  ces  turbulents  petits 
poissons.  i\r.  Covelle,  de  Genève,  qui  conserve  depuis  longtemps 
(les  Vairons  dans  un  grand  aquarium,  m’a  fait  part  de  deux 
observations  qui  concordeut  parfaitement  avec  les  miennes  ; il 
a souvent  remarqué  que  le  coloris  des  "S'airons  augmente  d’in- 
tensité au  moment  où  ceux-ci  reçoivent  de  la  nourriture,  après 
une  longue  abstinence,  et  la  livrée  de  ses  sujets  lui  a toujours 
paru  beaucoup  moins  brillante  durant  la  nuit  que  pendant  le 
jour. 

Au  reste,  plusieurs  teintes  de  la  livrée  de  noces  ne  sont  pas 
exclusivement  le  propre  de  celle-ci  ; l’on  trouve,  en  particulier, 
assez  souvent  des  Vairons  plus  ou  moins  rouges  en  dessous  en 
dehors  de  la  saison  des  amours.  On  sait  également  que  des 
sujets  eu  brillante  livrée  transportés  dans  un  milieu  différent 
ou  un  vase  plus  restreint  perdent  assez  vite  leurs  plus  beaux 
atours,  le  rouge  et  le  vert,  entre  autres,  pour  ne  les  reprendre 
que  plus  ou  moins  lentement  et  plus  ou  moins  complètement 
suivant  les  nouvelles  conditions  d’habitat. 

Contrairement  au  dire  du  D‘'  Waruimont  qui  affirme  que 
jamais  la  gorge  ne  dexieut  noire  chez  la  femelle  du  Vairon  *,  j’ai 
trouvé  plusieurs  fois,  dans  nos  Aljjes  surtout,  de  vieilles  femel- 
les de  cette  espèce  avec  la  gorge  et  une  partie  du  museau  pres- 
que aussi  noires  que  chez  les  mâles. 

Les  "S'airous  de  nos  petits  lacs  supérieurs,  dans  les  Alpes, 
m’ont  paru,  avec  une  taille  d’ordinaire  un  peu  moindre,  pré- 
senter le  plus  souvent  un  coi-ps  un  peu  plus  effilé  et  une  tête 
relativement  un  peu  plus  grosse  que  ceux  de  la  plaine,  conser- 
ver, par  conséquent,  jus(]u’à  un  certain  point  les  caractères  du 
jeune  âge,  ainsi  que  nous  avons  déjà  eu  l’occasion  de  l’observer 
chez  quelques  autres  poissons.  . 

.Je  me  suis  déjà  suffisamment  éteudu  sur  le  sujet  des  propor- 
tions plus  grandes  des  pectorales  et  des  ventrales,  ainsi  que  sur 
les  formes  plus  arrondies  ou  moins  décroissantes  de  ces  pre- 
mières surtout,  chez  les  mâles;  deux  mots  encore,  à propos  du 
gonflement  des  principaux  rayons  des  pectorales,  chez  ceux-ci, 
et  sur  la  chute  des  plus  petits  rayons  qui  est  le  plus  souvent  la 


‘ Anu.  de  la  Soe.  des  S.  N.  du  Luxembourg,  1867,  p.  212. 


T.  IV. 


42 


65S  FAUNE  DES  VERTÉBKÉS. 

conséquence  de  cette  enflure.  Les  six,  sept  ou  huit  rayons  j)rin- 
cipaux  de  ces  nageoires,  chez  les  mâles,  présentent,  en  effet, 
comme  nous  l’avons  dit.  une  épaisseur  beaucoup  plus  grande 
que  chez  les  femelles,  de  sorte  que  les  articulations  de  ces  dits 
rayons  deviennent,  en  même  temps,  beaucoup  plus  apparentes. 
Cette  enflure  plus  ou  moins  durable  entraîne  non  seulement 
une  position  plus  renversée  des  pectorales  chez  les  mâles,  mais 
encore  un  écartement  forcé  beaucoup  plus  grand  des  rayons  de 
ces  nageoires  C’est  même  à l'exagération  de  ce  gonflement  et  à 
l’écartement  qui  en  résulte  que  l’on  doit  de  trouver  assez  sou- 
vent des  mâles  chez  lesquels  ces  nageoires  ne  comptent  que 
douze,  dix,  huit,  sept  ou  seulement  six  rayons.  Les  petits  rayons 
décroissants  n’ont  pas  été  brisés  pour  cela,  car  on  en  trouverait 
quelquefois  des  traces,  ce  que  je  n’ai  pas  observé,  mais  ils  ont 
été  exjndsés,  h ce  qu’il  me  semble,  par  l’enflure  des  plus  grands. 
Le  développement  plus  fort  du  membre  antérieur  paraît  avoir 
pour  but  de  fournir  aux  mâles  des  avantages  sur  les  femelles, 
dans  la  lutte  contre  les  courants,  et  de  leur  servir,  au  moment 
de  la  fécondatiou,  de  point  d’appui  pour  se  maintenir  en  équilibre 
sur  le  fond.  Peut-être  cette  large  i)elle  doit-elle  servir  aussi  à 
déblayer  et  nettoyer  les  places  de  ponte,  soit  les  frayères  ; ou 
bien,  doit-on  encore,  par  analogie  avec  le  gonflement  tempo- 
raire de  certaines  parties  du  bras  et  de  la  main  chez  beaucoup 
de  nos  Batraciens  Anoures,  voir  aussi  ici  un  membre  destiné  à 
une  sorte  d’embrassement,  non  pas  pour  un  véritable  accouple- 
ment, mais  peut-être  durant  les  jeux  préludes  de  l’amour.  Bien 
que  j’aie  signalé  chemin  faisant  un  gonflement  plus  ou  moins 
apparent  des  pectorales  chez  les  mâles  de  la  plupart  de  nos 
Cypriuides,  je  n’ai  cependant  jusqu’ici  constaté  chez  aucun 
d’eux  de  pareilles  déformations.  La  position  renversée  et  la 
rigidité  de  ces  nageoires  plus  ou  moins  mutilées,  chez  le  Vairon 
mâle  adulte,  paraissent  le  propre  de  cette  petite  espèce  et  rap- 
pellent, dans  leur  exagération,  le  développement  ciuieux  des 
ventrales  de  la  Tanche*.  (Voy.  PI.  II,  fig.  45  et  46). 

’ Voyez  : Sur  le  développement  différent  des  nageoires  pectorales  dans 
les  deux  sexes,  et  sur  un  cas  particulier  de  mélanisme  chez  le  Véron  et 
quelques  autres  Cyprinides,  par  V.  Fatio  (Archives  Sc.  phys.  et  nat- 
Geaèvo,  jauv.  1875). 
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Les  proportions  différentes  des  pectorales  et  surtout  la  dimi- 
nution, dans  certains  cas,  du  nombre  des  rayons  de  ces  nageoi- 
res me  paraissent  avoir  une  certaine  importance  au  point  de  vue 
de  la  sélection  sexuelle.  En  effet,  si  un  parent  ainsi  mutilé  trans- 
mettait à ses  descendants  cette  déviation  du  type  de  l’espèce, 
on  arriverait  peut-être  assez  vite,  dans  certaines  conditions,  à 
la  formation  d’une  race  qui  ne  manquerait  pas  de  recevoir,  une 
fois  ou  l’autre,  le  uorn  si  vague  d’espèce.  C’est  surtout  parmi 
les  Vairons  des  petits  bassins  supérieurs  de  nos  Alpes  que  j’ai 
trouvé  la  plus  grande  proportion  de  mâles  présentant  un  nombre 
réduit  de  rayons  ; dans  certains  endroits  plus,  dans  d’autres 
moins,  souvent  dans  une  proportion  de  trois  ou  quatre  sur  dix. 
Cette  observation,  qui,  je  crois,  n’avait  pas  été  faite  jusqu’ici, 
peut-être  à cause  de  l’habitat  élevé  de  la  majorité  des  sujets 
affectés,  m’amène  à rappeler  ici  les  noms  de  deux  prétendues 
espèces  de  \'airons  également  propres  à des  régions  relative- 
ment élevées  bien  que  très  distantes  l’une  de  l’autre  : le  Cijim- 
nus  riviilaris  observé  par  Pallas  dans  les  ruisseaux  du  mont 
Altaï',  et  le  Phoxinns  montanus  trouvé  par  le  frère  Ogérien 
sur  le  versant  français  de  la  chaîne  du  Jura  L Le  premier  ne 
comptait  que  huit  rayons  aux  pectorales  “ ; le  second  doit  être 
caractérisé  à sou  tour  par  la  présence  de  dix  rayons  seulement 
aux  mêmes  nageoires.  Ce  caractère  signalé  par  les  deux  auteurs 
doit  avoir  été  relevé  sur  un  nombre  très  réduit  d’échantillons 
et  fort  probablement  sur  des  Phoximis  lœvis  mâles  présentant 
la  déformation  que  je  viens  de  signaler. 

Heckel  a autrefois  élevé  au  rang  d’espèce,  sous  le  nom  de 
Plwodnus  j\Iarsilii*j  les  Vairons  à ligne  latérale  complète; 
toutefois,  cet  éminent  ichthyologiste  ayant  depuis  reconnu  sou 
erreur,  il  serait  superffu  de  chercher  à montrer  comment  l’ex- 
tension de  cette  ligne  tubulée  est  trop  variable  chez  le  Phoximis 
IfBvis  pour  pouvoir  servir  de  caractère  spécifique. 

Warnimont  * a proposé  de  distinguer,  comme  variété,  sous 

' Zongr.  Rosso-Aziat.,  III,  p.  330. 

Hist.  Nat.  du  Jura,  III,  p.  362 

Gnipliii,  Sgst.  Nat.  éd.  XIII,  I,  III,  p.  1420. 

■*  Ann.  AVii'ii.  Mus.,  I,  p 2.32. 

Ann.  S.  N.  du  Luxembourg,  1867,  p.  245. 
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le  nom  de  Phoxinus  lœvis  atris  notis  sparsusj  des  individus 
plus  ou  moins  couverts  de  petites  taches  noires  sur  toute  ou 
partie  de  la  tête,  du  corps  et  des  nageoires.  Observant  la 
localisation  de  ce  phénomène  dans  certains  cours  d’eau  du 
Luxembourg,  dans  la  Wiltz  et  la  Clertf,  cet  auteur  a cru  devoir 
attribuer  cette  coloration  particulière  à la  présence  des  nom- 
breuses tanneries  établies  sur  ces  deux  rivières.  Ayant  moi-même 
constaté  le  même  fait  près  de  Genève,  sur  les  Vairons  et  les  Spir- 
linî  de  la  petite  rivière  l’Aire,  où  n’est  établie  aucune  tannerie^ 
j’ai  pu  m’assurer  que  cette  mèlanose,  que  j’ai  nommée  noense, 
est  uniquement  due  à la  présence  dans  les  téguments  d’un  petit 
parasite  voisin,  mais  cependant  un  peu  différent  de  VHolosto- 
mum  cuticola  de  Nordmaun.  En  effet,  chacune  de  ces  petites 
taches  noires,  qui  fout  souvent  une  forte  saillie,  est  un  agrégat 
de  cellules  pigmentaires  étoilées  noires,  attirées  par  irritation 
des  tissus  autour  d'un  kyste  central  arrondi,  contenant  lui-même, 
dans  un  liquide  particulier,  un  second  kyste  ovale  beaucoup  plus 
petit  dans  lequel  est  le  jeune  Helminthe  encore  dépourvu  d’or- 
ganes de  reproduction 

Enfin  le  \’airon  présente  quelquefois  des  anomalies  de  struc- 
ture plus  ou  moins  importantes.  Lunel*  cite  un  individu  à 
niaseau  de  mopse^  un  autre  à colonne  vertébrale  déviée,  un  troi- 
sième avec  le  ventre  gonflé  comme  un  Tétraodon,  et  un  qua- 
trième privé  d’une  nageoire  pectorale.  J’ai  rencontré  deux  ou 
trois  fois  les  deux  premiers  et  le  dernier  de  ces  cas.  A ceu,x-ci, 
j’ajouterai  un  indi\ddu  chez  lequel,  par  déformation  de  l’os  pel- 
vien, la  base.des  nageoires  ventrales  se  trouvait  dans  un  creux  du 
ventre  assez  profond,  et  plusieurs  autres  chez  lesquels  la  forma- 
tion de  bulles  gazeuses  sous  les  téguments  déformait  momenta- 
nément telle  ou  telle  partie.  Quelques  individus  présentaient  des 
vésicules  dans  la  bouche,  d’autres  avaient,  comme  le  Poisson 
télescope,  un  œil  ou  les  yeux  projetés  hors  de  l’orbite  par  la 
formation  sous  ceux-ci  de  grosses  bulles  de  môme  nature. 

' Voy.  V.  Fatio,  loc.  cit.,  Archiv.  Sc.  phys.  et  nat.,  janv.  1875. 

^ Poissons  du  bassin  du  Léman,  p.  96. 


PHOXINUS  LÆVIS. 


6ÜI 

Le  Vairon  est  très  réi)ancUi  eu  Euroi)e  : on  le  rencontre,  pres- 
que partout  assez  abondant,  de  l’Italie  au  sud  à la  Norwège  au 
nord,  et  depuis  l’Angleterre  au  nord-ouest  jusqu’aux  confins  de 
l’xVsie  à l’orient,  voire  même,  selon  Pallas,  jusque  sur  les  pentes 
des  monts  Altaï,  dans  ce  dernier  continent.  J’ai  observé  cette 
espèce  presque  partout  en  Suisse,  depuis  notre  niveau  inférieur 
jusqu’au  delà  de  2,400  mètres  au-dessus  de  la  mer.  A l’exception 
de  la  Haute-Engadine,  où  il  semble  faire  défaut  sans  raison 
apparente,  le  Vairon  habite  communément  tous  nos  bassins  et 
les  eaux  de  la  plupart  de  nos  vallées,  tant  au  sud  qu’au  nord 
des  Alpes.  Il  remonte  les  moindres  ruisseaux  jusqu’à  de  grandes 
hauteurs  et  se  trouve  non  seulement  dans  un  grand  nombre  de 
nos  petits  lacs  alpestres,  mais  encore  jusque  dans  beaucoup  de 
petites  flaques  qui  n’ont  pas  d’écoulement  visible.  Préférant  les 
courants  et  les  bassins  de  petite  dimension  à nos  grands  cours 
<l’eau  et  à nos  grands  lacs,  il  se  montre  surtout  abondamment 
dans  les  fossés^  les  ruisseaux,  les  petites  rivières,  les  marais,  les 
étangs  et  les  bassins  de  petite  étendue.  Qu’il  me  suffise  de  citer, 
panni  les  uombreux  petits  lacs  alpestres  où  la  pi'ésence  du  Vairon 
a été  constatée,  (juelques  exemples  choisis  entre  les  plus  élevés 
et  sur  différents  points  de  notre  pays;  ainsi  le  lac  de  Betten, 
non  loin  de  l’Eggishorn,  à 2050  mètres  au-dessus  de  la  mer,  le 
lac  du  Grand-Saiut-Bernard,  à 2472  mètres;  et  le  lac  Champey, 
à 1465  mètres,  dans  le  Valais;  le  Partnuner  See,  dans  le 
Pràtigau,  canton  des  Grisons,  à 1876  mètres;  le  Spanneg  à 
1458  mètres,  dans  le  canton  de  Claris;  etc.  Le  Vairon  est  si  peu 
difficile,  quant  à la  nature  et  la  température  des  eaux,  qu’on 
le  trouve  aussi  bien  en  plaine,  dans  les  flaques  peu  profondes  et 
fortement  réchauffées  par  le  soleil,  que  dans  les  Alpes,  dans  les 
eaux  les  plus  froides,  à deux  pas,  par  exemple,  du  glacier  du 
Ehône,  aux  sources  même  de  ce  fleuve. 

Ce  petit  poisson  nageant  volontiere  contre  d’assez  forts  cou- 
rants et  sautant  aisément,  comme  la  Truite,  par  dessus  les  obsta- 
cles, on  s’explique  facilement  comment  un  animal  à la  fois  aussi 
petit,  aussi  robuste  et  aussi  aventureux  peut,  plus  aisément  que 
beaucoup  d’autres,  parvenir  jusqu’aux  extrémités  supérieures 
des  moindres  filets  d’eau  dans  nos  Alpes.  Il  est  bien  possible  que 
cette  espèce  ait  été  importée  dans  quelques-uns  de  nos  petits 
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lacs  élevés,  pour  sei’vir  de  nourriture  à la  Truite,  à la  Lotte  ou 
à la  Perche  ; mais  je  suis  convaincu  que,  dans  beaucoup  de  cas, 
il  est  parvenu  de  lui-même  dans  ces  régions  supérieures.  Le 
fait  de  la  rencontre  fréquente  dn  Vairon  dans  de  très  petites 
mares,  peu  profondes  et  sans  écoulement  visible,  a fait  supposer 
à quelques  naturalistes  la  possibilité  de  l’apport  en  ces  lieux 
d’œufs  de  cette  espèce  par  le  bec  ou  les  pattes  de  quelque  oiseau 
aquatique  en  passage  ; cela  est  peut-être  possible.  Toutefois,  je 
dois  faire  remarquer  que  souvent  les  dites  mares  ont  pu,  au 
moment  de  la  crue  des  eaux,  se  déverser  en  partie  dans  quelque 
ruisseau  voisin,  et  qu’il  ne  faut  pas  plus  de  quelques  gouttes 
d’eau  éparses  sur  un  parcours  limité  pour  permettre  au  Vairon, 
soit  de  gagner  une  mare  voisine,  soit  de  s’en  retirer  quand  celle- 
ci  menace  de  se  dessécher.  J’ai  trouvé  souvent,  il  est  vrai,  une 
quantité  de  ces  petits  poissons  confinés,  par  le  retrait  des  eaux, 
dans  de  petits  creux  d’où  ils  ne  pouvaient  plus  sortir;  mais 
j’ai  rencontré  aussi,  bien  souvent,  des  Vaii-ons  sautillant  les  uns 
api’ès  les  autres,  au  travers  de  quelque  bande  de  gravier  dans 
nos  montagnes,  ou  dans  les  herbes  séparant  en  plaine  deux 
petites  flaques  d’un  marais.  Il  est  évident  que  plusiem’s  de  ces 
hardis  voyageurs  périssent  sur  terre  ferme  avant  d’avoir  rejoint 
l’élément  qu’ils  vont  chercher  à l’aventure;  cependant,  ces 
petits  poissons  ayant,  comme  l’on  dit,  la  vie  dure  et  résistant 
assez  longtemps  au  séjour  hors  de  l’eau,  il  n’en  est  pas  moins 
avéré  qu’une  certaine  proportion  de  ces  petits  migrateiu-s  finit 
presque  toujoui’s  par  arriver  à destination. 

Le  Vairon  semble  préférer  les  eaux  courantes;  toutefois,  il 
habite  également  les  ruisseaux  à fond  sablonneux  ou  graveleux, 
et  les  flaques  ou  les  fossés  herbeux  de  nos  marais.  Il  vit  et 
voyage  généralement  eu  troupes  plus  ou  moins  nombreuses. 
Bien  que  venant  assez  souvent  happer  à la  surface,  le  Vairon 
ne  nage  d’ordinaire  ni  à fleur  d’eau  comme  l’Ablette,  ni  contre 
le  fond  comme  d’autres  petites  espèces,  le  Goujon,  la  Loche  et 
le  Chabot  ; il  demeure  plus  volontiers  suspendu  entre  deux  eaux, 
suivant  les  circonstances  plus  haut  ou  plus  bas.  Tantôt  il  se 
maintient  longtemps  à la  même  place,  en  résistant  simple- 
ment au  courant,  tantôt  il  part  avec  rapidité  pour  chercher 
quelque  nouvelle  place  qui  lui  convienne.  Plusieurs  auteurs  ont 
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avancé  qne  le  Phoxinus  Imis  fuit  la  société  des  autres  espèces 
et  que,  par  goût  ou  en  considération  de  sa  petite  taille,  qui 
l’exposerait  à trop  d’agi-essions,  il  craint  le  voisinage  des  autres 
poissons;  cependant,  j’ai  ni  souvent  les  bandes  du  Vairon  mé- 
langées à celles  du  Spirlin,  et  j’ai  rencontré,  à plusieurs  repri- 
ses, ce  petit  poisson,  tantôt  voyageant,  en  été,  dans  les  mêmes 
eaux  que  la  Chevaine  et  la  Truite,  tantôt  retiré,  en  hiver,  sous 
les  mêmes  pieiTes,  que  la  Loche,  le  Goujon  ou  le  Chabot.  Si  ou 
le  rencontre  souvent  seul  dans  de  petits  ruisseaux,  c’est  bien 
plutôt,  je  crois,  parce  que  les  espèces  plus  gi'andes  et  inoius 
aventureuses  n’osent  pas  s’y  engager  comme  lui. 

La  nourriture  du  Vairon  est  mélangée  de  substances  animales 
et  végétales.  Doué  d’un  appétit  féroce,  ce  petit  être  s’attaque 
également  aux  plantes  aquatiques,  aux  corps  morts  dont  il 
arrache  des  lambeaux,  aux  insectes,  aux  vers  et  aux  petits 
mollusques,  ainsi  qu’aux  œufs  et  au  menu  fretin  des  autres 
espèces  de  poissons;  il  arrive  même  souvent  que  les  vieux 
Vairons,  î\  défaut  d’autre  pâture,  ne  se  fout  lias  faute  de  gober 
en  quantité  les  petits  individus  de  leur  espèce. 

Turbulent,  entreprenant,  fort  curieux  de  sa  nature,  avec  des 
allures  vives  et  d’une  constitution  robuste,  le  Vairon  a la  passion 
des  voyages  ; aussi  voit-on  souvent,  tantôt  dans  nos  ruisseaux 
ou  nos  fossés,  tantôt  près  des  bords  de  nos  rivières,  de  longues 
processions  de  ces  petits  poissons  h la  recherche  de  la  nouveauté, 
d’une  eau  différente  ou  d’une  nourriture  plus  abondante.  Le 
même  instinct  de  sociabilité  qui  pousse  les  Vairons  à vivre  eu 
nombreuse  compagnie,  les  engage  également  ii  suivre  implicite- 
ment, dans  leurs  excursions,  le  guide  qu’ils  ont  choisi,  et  à exé- 
cuter de  confiance  tout  ce  que  celui-ci  juge  bon  d’entreprendre. 
Se  présente-t-il  un  obstacle,  une  chute  ou  un  barrage,  le  pre- 
mier tente  l’aventuré  et  chacun  s’empresse  de  l’imiter.  Ou  bien, 
est-ce  la  rencontre  de  quelque  objet  insolite  qui  arrête  la  marche 
de  cette  troupe,  le  guide  ou  les  quelques  Vairons  en  tête  de  la 
colonne  étudient  le  phénomène  et,  dès  qu’ils  ont  résolu  de  jias- 
ser  outre,  toute  la  bande  se  remet  en  marche.  La  prudence  n’est 
pas  le  fort  de  notre  petit  poisson  ; peu  craintif  ou  peu  sauvage, 
il  est  souvent  victime  de  sa  trop  grande  curiosité.  J’ai  pris,  en 
effet,  souvent  en  quelques  minutes,  un  grand  nombre  de  Vairons, 
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dans  des  fossés,  d’un  seul  coup  d’épuiseffe  ou  même  seulement 
avec  une  coift'e  à papillons  maintenue  immobile  en  travers  du 
courant.  Bientôt  attû-és  par  la  nouveauté,  mes  petits  curieux 
tournaient  d’abord  en  tous  sens  autour  de  l’objet  inconnu,  puis, 
voyant  une  large  ouverture  et  pensant  probablement  qu’il  devait 
y avoir  au  fond  de  ce  trou  quelque  chose  de  plus  intéressant 
encore,  ils  s’approchaient  déplus  en  plus,  jusqu’à  ce  que,  le  plus 
aventureux  étant  entré  résolument,  toute  la  bande  le  suivit  pour 
visiter  et  étudier  les  secrets  et  les  richesses  de  cette  voûte  traî- 
tresse. Eu  relevant  assez  doucement  mou  petit  filet,  pour  ne  pas 
eifrayer  les  petits  visiteurs  par  un  mouvement  trop  brusque,  je 
suis  parvenu  souvent  à retirer  ma  coiffe  à peu  près  au  quart 
pleine. 

L’époque  des  amours  varie  avec  les  conditions  locales  et 
la  température,  du  milieu  d’avril  dans  les  eaux  réchauffées  de 
nos  vallées  basses,  à la  fin  de  juillet  ou  même  en  août  dans  les 
régions  sujjérieures  et  plus  froides  de  nos  xilpes.  Quelques  obser- 
vateui’S  ayant  rencontré  des  femelles  pleines  à divei-ses  époques 
et  des  œufs  dans  différents  états  de  développement  chez  le  même 
individu,  ont  supposé  que  le  Vairon  ])ouvait  faire  deux  ou  trois 
pontes  dans  une  même  année;  toutefois,  bien  qu’il  n’y  ait  rien 
là  d’impossible,  je  ne  crois  pas  cependant  que  ces  observations 
soient,  jusqu’ici,  suffisantes  poim  établir  le  fait  d’une  ponte 
double  ou  triple.  En  effet,  de  même  que  le  degré  de  la  tem])éra- 
ture.  l’abondance  de  la  nutrition  et  l’âge  des  individus  avancent 
ou  retardent  bien  souvent  le  développement  des  germes,  il  est 
bien  possible  aussi  que,  comme  chez  bien  d’autres  poissons,  le 
dépôt  des  œufs  ne  se  fasse  pas  tout  à la  fois  sur  la  même  place, 
sans  qu’il  y ait  pour  cela  deux  pontes  A'éritablement  différentes. 
Après  s’être  beaucoup  promenés  réunis  en  bandes  nombreuses, 
en  quête  d’un  emplacement  convenable,  les  ^^airons  choisissent 
d’ordinaire  pour  frayer  les  places  où  le  courant  est  plus  accentué 
et  le  fond  découvert,  sablonneux  ou  graveleiLx.  Ils  peuvent  être 
contraints  quelquefois  de  faire  une  exception  à leurs  goûts,  dans 
les  eaux  herbeuses  des  marais,  mais,  je  le  répète,  ce  n’est  pas  la 
règle.  Mus  par  les  mêmes  désirs  et  confondus  dans  les  mêmes 
rangs  de  la  troupe,  les  deux  sexes  se  livrent  alors  aux  jeux  pré- 
ludes de  leurs  amours  ; tantôt  ils  se  tiennent  immobiles  côte  à 
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côte  sur  le  fond,  tantôt  ils  se  tournent  comme  pour  montrer  leur 
brillante  parure,  ou  font  des  bonds  désordonnés,  pour  bientôt 
venir  encore,  la  tête  tournée  contre  le  courant,  se  frotter  le  ven- 
tre et  les  flancs  sur  le  sable  ou  le  gravier.  Le  mouvement  des 
nageoires  nécessaire  à la  lutte  contre  le  courant  sur  le  fond  et 
le  frottement  actif  de  tant  de  petits  corps  a d’ordinaire  pour 
résultat  de  nettoyer  et  de  creuser  un  peu,  par  places,  le  lit 
de  la  rivière  ou  du  ruisseau  qui  va  servir  de  berceau  aux  petits 
^'airons. 

Enfin,  la  femelle  dépose  ses  œufs  sur  les  pierres  ou  le  sable 
du  fond,  et  le  mâle  féconde  ce  dépôt  de  sa  laitance.  Quoi  qu’eu 
disent  quelques  auteurs,  Block  entre  autres,  et  même  tout 
récemment  De  la  Blancbère,  les  œufs  du  Vairon  sont  assez  gros 
et  relativement  peu  nombreux;  Warnimont  eu  a compté  de 
700  à 1000  chez  des  femelles  de  tailles  différentes,  et  j’en  ai 
mesuré  qui  avaient  jusqu’à  1 ‘/^  millimètre  de  diamètre.  La 
rapide  multiplication  de  cette  espèce  s’explique  donc  bien  plutôt 
par  le  fait  que  celle-ci  vient  frayer  dans  des  localités  où  peu 
d’autres  poissons  et  d’ennemis  peuvent  la  suivre,  que  par  la  pré- 
tendue abondance  de  ses  œufs.  L’incubation,  de  même  que  le 
développement  de  l’œuf,  varie  en  durée  avec  la  température; 
toutefois,  il  semble  que,  dans  la  majorité  des  cas,  douze  à quinze 
jours  suffisent  pour  amener  l’éclosion.  La  croissance  des  alevins 
paraît  assez  lente  ; du  moius  la  plupart  des  auteurs  s’accordent 
pour  dire  que  les  jeunes  ne  sont  guère  capables  de  reproduction 
avant  l’âge  de  trois  ans,  tandis  que  des  indhidus  de  35  à 40  milli- 
mètres de  longueur  totale  sont  le  plus  souvent  déjà  féconds. 

En  automne,  les  Vairons  se  retirent  dans  les  anfractuosités  du 
fond,  où  ils  s’enterrent  plus  ou  moius,  suivant  les  cii’constances, 
sous  les  racines  des  arbres  qui  bordent  la  rivière,  ou  sous  les 
pierres  du  fond,  ou  encore  sous  quelque  amas  de  détritus  ; on 
les  trouve  alors  souvent  en  compagnie  d’autres  petites  espèces, 
des  Loches  et  des  Goujons  en  particulier. 

La  chair  du  Plioximis  passe  pour  un  peu  amère  ; cependant, 
ce  poisson  n’est  pas  mauvais  en  friture,  surtout  si  on  a la 
patience  de  le  vider.  Malgré  sa  grande  abondance  en  certaines 
localités,  le  Vairon,  grâce  à sa  petitesse,  n’est  pourtant  employé 
le  plus  souvent  chez  nous  que  comme  amorce  pour  prendre  de 
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plus  grandes  espèces.  Il  n’y  a pas,  dans  notre  pays,  de  pêche 
spéciale  pour  le  Vairon  ; on  le  prend  aisément,  quand  on  en  a 
besoin,  soit,  comme  je  l’ai  dit,  avec  le  petit  tilet  à manche  que 
l’on  nomme  épuisctte,  soit  à la  ligne  amorcée  avec  un  petit 
insecte,  un  ver  ou  du  pain,  soit  encore  avec  un  engin  particulier 
dit  bouteille  à Vairon,  plus  employé  en  France  qu’en  Suisse. 
C’est  une  vraie  bouteille,  un  peu  large  et  en  verre  blanc,  dont 
le  fond  conique  est  brisé  à l’extrémité  et  dont  le  col  est  impar- 
faitement fermé  par  un  bouchon  percé.  On  descend  cette  bou- 
teille sur  le  fond  avec  une  ticelle  qui  permet  également  de  la 
retirer,  quand  on  la  voit  suffisamment  remplie;  attirés  par  l’ap- 
pât d’un  morceau  de  pain  ou  de  fromage,  les  Vairons  entrent 
par  le  fond  percé,  comme  dans  une  nasse,  et  ne  savent  plus  res- 
sortir, ou  du  moins  ne  peuvent  pas  s’échapper  assez  vite. 

En  outre  de  la  formation  des  bulles  gazeuses  que  j’ai  signa- 
lées plus  haut,  comme  se  développant  quelquefois  sur  le  coi’ps, 
dans  la  bouche,  ou  dessous  l’œil  du  Vairon  et  du  Spirlin  ; en 
outre  aussi  du  petit  parasite  voisin  de  V Holostomum  cuücola 
de  Nordmaun,  que  j’ai  dit  s’enkyste]*  dans  la  peau,  sur  les 
nageoires  et  dans  la  muqueuse  buccale  de  ce  poisson,  amenant 
ce  que  j’ai  appelé  la  mèlanose  noeuse  le  PJioxinus  lævis  a 
encore  à souffrir  de  plusieurs  pai’asites,  pour  la  plupart  Hel- 
minthes, tant  à l’extérieur  qu’à  l’intérieur  de  son  corps  ^ 


' Voy.  Fatio,  !..  c..  Archives  Sc.  phys.  etnat.,  janv.  1875. 

On  a constaté  parfois  à l’aisselle  du  Vairon  la  présence  d’un  petit 
crustacé,  la  Lerneocera  cyprinacea  (Blainv.). 

Les  parasites  Helminthes  de  l’es|)éce  sont  surtout  : Agamonema  ovation 
(Zeder)  ; dans  le  foie.  — Echinorhynchus  (Westr.);  dans  les 

intestins.  — Diplozoon  paradoxum  (Nordra.);  sur  les  branchies.  — Gyro- 
dactylus  elegans  (Nordm  );  sur  les  branchies  et  les  nageoires.  — Gyrod. 
auricidatus  (Nordm.);  sur  les  branchies.  — Distomum  globiporiini  (Riid.)  ; 
dans  les  intestins,  — et  Diplosfomum  cuücola  (Dics.)  = Holostomum  cuti- 
cola  (Nordmann)  ; sur  la  surface  du  corps,  dans  un  kyste. 
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Genre  14.  CHONDROSTOME 

CHONDROSTOMA,  Agassiz. 

Dents  pharyngiennes  sur  un  seul  rang,  au  nombre  de 
cinq  à sept  sur  chaque  os,  plus  ou  moins  effilées  en  couteau 
ou  en  serpe  et  non  dentelées.  Bouche  s’ouvrant  en  dessous, 
plus  ou  moins  large  et  transversale,  sans  harhillons,  avec 
des  lèvres  revêtues  d’une  armure  caHilagineuse  assez  dure 
et  tranchante.  Tête  subconique.  Nez  plus  ou  moins  proémi- 
nent. Œil  moyen.  Corps  oblong,  médiocrement  comprimé  et 
relativement  peu  élevé.  Dos  suharrondî  ou  légèrement  tecti- 
forme  ; ventre  subarrondi.  Ecailles  moyennes  ou  petites  et 
faiblement  découpées.  Ligne  latérale  complète.  Dorsale  et 
anale  à base  moyenne  et  médiocrement  élevées  ; la  première 
au-dessus  des  ventrales  ; la  seconde  passablement  en  arrière 
de  lu  dorsale.  Caudale  moyenne,  médiocrement  échancréé, 
à lobes  subaigus  quasi-égaux. 

Dentes  sécantes  5 vel  G,  vell  — 7 vel  G,  vélo  scalpellif ormes. 

Les  Cliondrostomes  AÛvent  volontiers  en  sociétés  et 
voyagent  d’ordinaire  dans  les  fleuves  et  les  rivières,  au  mo- 
ment des  amours,  en  bandes  serrées  et  souvent  très  nom- 
breuses. Bien  que  se  trouvant  aussi  dans  les  lacs,  princi- 
palement dans  le  voisinage  de  l’embouchure  des  rivières, 
ces  poissons  semblent  cependant  préférer  les  eaux  cou- 
rantes. 

Leur  nourriture  paraît,  suivant  les  conditions,  plus  ou 
moins  mélangée  de  matières  végétales  et  de  substances 
animales. 
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Ce  genre  semble  jusqu'ici  propre  à l’Europe  et  aux  con- 
trées voisines  de  l’Asie.  Parmi  les  espèces  bien  détermi- 
nées, on  peut  citer  : les  Chondrostoma  Nasus  (Europe,"  nord 
des  Alpes),  Cli.  Sætta  (midi  et  sud  des  Alpes),  Ch.  Genei 
(Italie),  Ch.  rhodanensis  (Rhône) , Ch.  Knerii,  (Dalma- 
tie).  Ch.  phoxinus  (Dalmatie  et  Bosnie)  et  Ch.  pohjlepis 
(Kspagne). 

Bien  que  la  Suisse  ne  compte  que  deux  de  ces  espèces, 
le  Gi.  Nasus  (Linné),  au  nord  des  Alpes  et  le  Ch.  Sætta 
(Bonap.),  dans  le  Tessin  au  sud,  je  décrirai  cependant 
sommairement  plus  loin,  soit  le  Ch.  Genei  de  Bonaparte, 
comme  se  trouvant  non  loin  de  nos  frontières  en  Italie  et 
comme  cité  faussement  dans  le  canton  du  Tessin,  dans  le 
Rhin  à Bâle  et  dans  le  Rhône  à Genève;  soit  le  Ch.  rho- 
danensis de  Blanchard,  comme  se  trouvant  aussi  non  loin 
de  nous,  dans  le  Rhône,  et  pour  relever  les  caractères  qui  le 
séparent  du  Gi.  Genei,  auquel  il  a été  rapporté,  à tort 
je  crois,  grâce  à une  assez  grande  ressemblance  exté- 
rieure avec  celui-ci. 

Les  Chondrostomes  présentent,  par  le  fait  de  la  struc- 
ture et  de  la  position  inférieure  de  leur  bouche,  un  faciès 
assez  frappant,  pour  avoir  été  généralement  et  franche- 
ment séparés  par  les  divers  ichtliyologistes  récents  de  nos 
autres  Cyprinides.  Heckel  et  Kner  ' distinguent  ces  pois- 
sons sous  le  nom  de  Temnochüæ  ‘ des  autres  Cyprins  qu’ils 
groupent  sous  le  nom  commun  de  PachychUi;  et  Güuther% 
qui  a réuni  la  plupart  de  nos  Cyprinides  dans  son  grand 
genre  Leuciscus,  a cependant  conservé  distinct  le  genre 
Chondrostoma. 

* Süsswasserfische,  1868. 

* Bleeker,  dans  son  Consp.  syst.  Cyp.,  p.  426,  fait  aussi  un  groupe 
(Stirps  6)  d^s  Ohondrostomini. 

® Catal.  of  Fishes,  VII. 
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Je  ne  pense  pas  que  quelques  petites  différences  anato- 
miques dans  les  organes  de  la  nutrition  puissent  prévaloir 
sur  les  nombreuses  analogies  que  présentent  ces  poissons 
avec  nos  autres  Cyprins,  dans  la  plupart  des  autres  carac- 
tères. Il  est  difficile  d’attribuer  à ce  petit  groupe  une  im- 
portance plus  que  générique,  quand  l’on  retrouve,  à des  de- 
grés divers,  plusieurs  de  ses  traits  distinctifs  chez  d’autres 
Cyprinides  se  rattachant  évidemment  à des  genres  sur 
d’autres  points  différents.  Qu’il  me  suffise,  à ce  propos,  de 
rappeler  certains  traits  caractéristiques  du  Blageon  Sqi.ia- 
liiis  (Telestes)  Agasm3n(\m  si  souvent  se  croise  avec  le 
Ch.  N asus  et  qui,  bien  que  se  rattachant  fortement  au 
genre  Sqiialius  par  sa  dentition  et  ses  pharyngiens,  pré- 
sente cependant,  à l’exception  du  revêtement  cartilagineux 
des  lèvres,  une  bouche  subinférieure  de  forme  quasi-tran- 
sitoire, et  surtout  la  coloration  noire  du  péritoine  dont  ou  a 
voulu  faire  un  caractère  distinctif  du  genre  Chondrostoma. 


Les  quatre  espèces  du  genre  Chondrostome  que  j’ai  exami- 
nées présentaient  toutes  également  les  mêmes  caractères  ana- 
tomiques suivants  que,  comme  pour  les  genres  précédents,  je 
n’ai  pas  cru  devoir  faire  rentrer  dans  mes  diagnoses  génériques, 
aussi  longtemps  que  je  ne  les  ai  pas  constatés  chez  tous  les 
représentants  du  groupe. 

Une  rangée  de  petites  pseudobranchies  pectiniformes  der- 
rière le  préopercule.  Des  os  pharyngiens  ramassés  formant  un 
arc  très  recourbé,  avec  une  aile  cloisonnée,  large,  prolongée  au 
moins  jusqu’aux  dents  inférieures,  et  une  corne  supérieure  for- 
tement relevée  ou  retroussée  à l’extrémité.  Une  meule  pharyn- 
gienne cartilagineuse  subelliptique,  large,  aplatie  et  relativement 
molle.  Un  maxillaire  supérieur  très  fort  dans  le  haut,  et  pré- 
sentant un  petit  crochet  sur  le  bord  antérieur,  avec  un  coude 
postérieur  plutôt  oblique,  relativement  peu  prolongé  et  élevé, 
plus  ou  moins  creusé  en  dessus  et  en  dessous.  Une  arcade  sous- 
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orbitaire  composée  généralement  de  cinq  pièces  juxtaposées  ; la 
première  d’ordinaire  plus  longue  que  haute  et  recouvrant  rare- 
ment toute  la  surface  de  l’œil.  Enfin,  un  péritoine  noir. 

Blanchard,  dans  ses  Poissons  de  France’,  décrit,  sous  le 
nom  de  Ch.  Dremaci,  un  Chondrostome  du  Lot,  hagsiu  de  la 
Garonne,  qui  me  paraît  ressembler  beaucoup  à celui  de  même 
provenance,  du  Lot,  décrit  sept  ans  plus  tard  par  De  la  Blau- 
cbère,  sous  le  nom  de  Ch.  Cerei^.  Les  descriptions  de  ces  deux 
ichtbyologistes  sont  assez  peu  circonstanciées  pour  qu'il  soit 
difficile  déjuger  de  l’importance  de  leui-s  créations  au  point  de 
vue  spécifique  ; toutefois,  une  comparaison  attentive  des  quel- 
ques caractères  relevés  peut  permettre  de  constater,  chez  ces 
deux  Chondrostomes  de  même  origine,  quelques  traits  distinctifs 
servant  à la  fois  à les  éloigner  un  peu  de  la  majorité  de  nos 
Cli.  NasH.<i  et  à les  rapprocher  passablement  l’un  de  l’autre. 

Les  Ch.  Dremaei  et  Ch.  Cerei,  avec  des  formes  relativement 
élancées  et  des  dimensions  intermédiaires  entre  celles  des 
Ch.  Genei  et  Ch.  Nnsus^  ont  tous  deux  une  bouche  plus  petite 
et  plus  arrondie  que  celle  du  Nase.  Leurs  os  pharyngiens,  qui 
présentent  une  corne  supérieure  non  développée  en  palette  à 
l’extrémité  mais  simplement  recourbée  vers  le  haut,  semblent 
les  éloigner  également  du  Ch.  Xasus,  en  les  rapprochant  plutôt 
du  Ch.  Genei  ou  du  Ch.  7'hodanensis.  Les  dents,  chez  tous 
deux,  au  nombre  constant  de  six  de  chaque  côté  et  plutôt 
épaissies  en  serpe  qu’effilées  en  couteau,  peuvent  à leur  tour 
servir  à distinguer  ces  deux  Chondrostomes  du  Lot,  d’un  côté 
du  Ch.  Genei  chez  lequel  ces  organes,  plus  ramassés  que  chez 
le  Nase,  sont  généralement  au  nombre  de  cinq  sur  chaque  os  ; 
de  l’autre  du  Ch.  rhodanensis,  chez  lequel  les  dents,  bien  qu’eu 
nombre  égal,  sont  cependant  constamment  plus  effilées. 

Les  écailles  varient,  sur  la  ligne  latérale,  de  54  ou  55  chez  le 
Cerei  à 56-58  chez  le  Dremaei. 

L’on  ne  peut  attacher  aucune  importance  aux  caractères  que 


’ Poissons  (les  eaux  douces  de  la  France,  1866,  p.  418  ; fig.  105  à 107. 

“ Les  Chondrostomes  de  France  (Bull.  Soc.  d’Acclimatatiou,  oct.  1873, 
avec  (luatre  figures. 
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De  la  Blauchère  a cru  trouver,  chez  son  Ch.  Cerei,  soit  dans  le 
nombre  réduit  à trois  des  rangées  d’écailles  au-dessus  de  la 
ligne  latérale,  et  dans  le  nombre  20  à 21  des  rayons  de  la  cau- 
dale, soit  dans  l’aspect  en  chaos  du  nœud  des  écailles.  La  figure 
de  De  la  Blancbère,  contredit  la  donnée  de  son  texte,  eu  égard  au 
total  des  squames  au-dessus  de  la  ligne  latérale;  le  nombre 
exceptionnel  des  rayons  principaux  à la  caudale  ne  peut  prove- 
nir que  de  l’examen  d’un  individu  anormal,  ou  d’une  erreur  de 
compte.  Enfin,  l’écaille  représentée  avec  un  nœud  en  chaos 
indiquerait  peut-être  que  l’auteur  n’a  pas  étudié  un  grand  nom- 
bre de  ces  organes  chez  son  espèce,  car  semblable  forme  acci- 
dentelle se  voit  souvent,  comme  anomalie,  chez  beaucoup  de  nos 
Cyprins. 

Quoique  De  la  Blancbère  ajoute  que  son  Ch.  Cerei  doit  frayer 
vers  la  fin  de  janvier,  et  que  les  œufs  de  celui-ci  affectent  une 
couleur  bleu-verdàtre,  il  me  paraît  impossible  jusqu’ici  d’ap- 
précier, sans  des  descriptions  plus  circonstanciées,  la  valeur  de 
ces  deux  prétendues  espèces  nouvelles,  tant  eu  égard  aux 
autres  Chondrostomes  connus,  que  dans  les  rapports  ou  les  diffé- 
rences qu’elles  peuvent  présenter  entre  elles. 

Tous  les  ichtbyologistes  s’accordent  aujoiu-d’bui  pour  recon- 
naître une  simple  forme  bâtarde  dans  le  Chondrostoma  Hysela 
d’Agassiz  *,  et,  s’en  remettant  à l’autorité  incontestable  du  pro- 
fesseur de  Siebold,  ils  ne  voient  toujonrs  dans  ce  poisson,  mal- 
gré les  formes  diverses  qu’il  affecte  en  divers  lieux,  qu’un 
hybride  du  Ch.  Nasus  avec  le  Squalius  (Telestes)  Af/assizii. 

L’étude  circonstanciée  que  j’ai  faite,  sur  nos  divers  Cyprini- 
des,  de  bien  des  caractères  dont  on  ne  s’était  guère  préoccupé 
jusqu’ici,  m’a  permis  de  reconnaître,  entre  divers  prétendus 
Bysela,  des  signes  évidents  de  mélanges  du  Nasus,  non  seule- 
ment avec  le  Blageon  (Sq.  Afiassizii),  mais  encore  avec  un 
autre  représentant  du  même  genre  Squalius,  avec,  le  ySqualius 
cephalas.  J’avais  cru  d’abord  à un  troisième  cas  d’hybridisme 


‘ Le  Bysela  d’Agassiz  ne  doit  pas  être  confondu  avec  le  Bysela  de 
Gesner,  qui  n’ét  lit  autre  que  le  Telestes,  plus  tard  nommé  Telestes  [Squa- 
lius)  Agassmi. 
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avec  la  Vancloise  (Squalius  leuciscus),  sur  l’examen  d’un  indi- 
vidu rappelant  assez  cette  espèce  par  les  formes  générales 
et  quelques  autres  caractères,  mais  des  traces  de  dentelures 
aux  dents  chez  lui  m’ont  contraint  de  décharger,  jusqu’à  plus 
ample  informé,  cette  espèce  de  toute  accusation  de  mélange 
avec  notre  Chondrostonie. 

Les  différents  individus  que  j’ai  examinés  provenaient  tous 
du  Rhin  à Bâle'.  Plusieurs  m’ont  été  aimablement  coinmuniqués, 
comme  Ch.  Rijsda  (de  Siebold),  par  le  D’’  Leuthner  qui  s’est 
livré  dernièrement  à une  étude  attentive  de  la  faune  ichthyolo- 
giqiie  de  la  localité  L 

■ Il  ne  m’a  malheureusement  pas  été  permis  de  faire  sur  quel- 
ques-uns des  sujets  qui  m’étaient  prêtés,  pour  peu  de  temps  et 
très  recommandés,  des  investigations  aussi  complètes  que  je 
l’aurais  désiré.  Toutefois,  je  ne  doute  pas  que  les  données  plus 
ou  moins  circonstanciées  que  je  suis  à même  de  fournir  sur  ces 
divers  échantillons,  ne  réussissent  à établir  que  l’on  a jusqu’ici 
très  souvent  attribué  à tort  à un  mélange  du  Nase  avec  le  Bla- 
geon  ( Sq.  Agamzii),  des  poissons  qui  étaient  parfois  des  hybrides 
du  même  Ch.  Nasus,  avec  la  Chevaine  (Sq.  cephalus).  Je  dis- 
tinguerai donc,  entre  les  prétendus  Bysela,  d’abord  des  indivi- 
dus chez  lesquels  la  prédominance  des  caractères  rappelle  l’in- 
tervention de  la  Chevaine,  mêde  ou  femelle,  puis  des  sujets, 
véritables  Rysèles,  qui  me  paraissent  dus  plutôt  à l’intervention 
du  Blageon. 

Fidèle  à mon  système  de  nomenclature,  je  décrii’ai  successi- 
vement et  plus  ou  moins  complètement  ; 1“  Un  Squalio-Chon- 
drostoma  cephalo-Nasus ; 2°  Un  Sq.-Ch.  Agasso-Nasi(s=liysela 
des  auteurs. 

' Le  premier  que  j’ai  reçu  m’a  été  fourni  par  le  professeur  ROtimeyer, 
avec  une  collection  des  poissons  dn  Rhin  qu’il  avait  bien  voulu  rassembler 
à mon  intention. 

“ Rie  mittelrheinische  Fischfauna,  mit  bosonderer  Berücksiclitigung 
des  Rheins  bei  Basel,  von  F.  Leuthner,  1877. 
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20.  LE  NASE 

Die  Nase 

Ceondeostoma  Nasüs,  Linné. 

D'un  gris  noirâtre  à reflets  verdâtres  ou  bleuâtres,  en  des- 
sus; argenté  avec  de  petites  macules  noirâtres  sur  les  côtés; 
blanc  en  dessous  ; anale,  ventrales  et  pectorales  orangées  ou 
rouges.  Corps  oblong,  moyennement  élevé  et  médiocrement  com- 
primé. Tête  assez  épaisse,  obliquement  tronquée  en  avant  par- 
dessous,  avec  un  nez  largement  arrondi,  bien  proéminent; 
occipital  déprimé  formant  un  coin  arrondi  entre  les  premières 
écailles.  Bouche  transversale,  quasi-droite,  anguleuse  et  beau- 
coup  plus  large  que  l'œil,  chez  l'adulte.  Œil  moyen  ou  plutôt 
petit.  Écailles  latérales  moyennes,  sttbcarrées,  unpeu  festonnées, 
avec  des  rayons  assez  serrés  partant  d’un  nœud  un  peu  reculé, 
et  pouvant  recouvrir  au  moins  les  trois  quarts  de  l'œil,  chez 
l'adulte  ; squames  pectorales  petites.  Dorsale  d'tme  hauteur  à 
peu  près  égale  à la  longueur  de  la  tête  en  dessus  et  subacuminée. 
Anale  un  peu  plus  haute  que  longue  et  subanguleuse  au  som- 
met. Caudale  profondément  écliancrée,  à lobes  subégaux  et  sub- 
acuminés  (Taille  moyenne  d’adtiltes  850-450  millimètres). 

Généralement dnq  sous-orbitaires:  le  premier  d'une  surface 
légèrement qjlus petite  que  celle  de  l'œil,  chez  l’adulte;  le  qua- 
trième plus  court  et  très  étroit.  Maxillaire  supérieur  avec  un 
copule  bas,  court,  oblique  et  anguleux.  Pharyngiens  trapus,  por- 
tant une  aile  prolongée  plus  bas  que  les  dents,  avec  une  petite 
échancrure  au-dessous  de  sa  plus  grande  largeur  ; la  corne 
supérieure  fortenient  élargie  m palette  en  dessous  et  surtout 
en  dessus  à l’extrémité.  Meule  plate,  subovale  et  plus  large  en 
arrière  qu'en  avant.  Dents,  au  nombre  de  six  sur  chaque  os, 
exceptionnellement  sept  d’un  côté,  longues  et  effilées  en  couteau. 

D.  3/9(8-10),  A.  3/(9)10—11,  V.  2/(8)9— 10,  P.  1/(14)  15—18,  G.  19maj. 

O 8—9 

Sq.  (56)57  63(66).  Vert.  47—48. 

T.  IV.  43 
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Cyprinus  Nasus,  Linné,  Syst.  Nat.,  éd.  XIII.  I,  III,  p.  1431.  — Bloch,  Fi- 
sche  Deutschl.,  I,  p.  35,  Taf.  III.— Sc/iranfc,  Fauna  Hoica,  p.  333. 
n”  312.  — Hartmann , Helvet.  Ichthyol.,  p.  212.  — Steinmüller, 
Fische  im  Walensee,  Neue  Alpina,  II,  p.  343.  — Gloger,  Schle- 
siens  Wirbelthier-Fauna,  p.  76.  — Kenning,  Fische  des  Bodeii- 
sees,  p.  29.  — Holandrc,  Faune  de  la  Moselle,  p.  248. — Crronov, 
Syst.  ed.  Gray,  p.  185. 

Chondrostoma  N.asus,  Agassiz,  Méni.  Soc.d'Hist.  Nat.  Neuchâtel,  1834,  p.  38. 

— Schinz,  Fauna  Helvet.,  p.  156.  — de  Sehjs,  Faune  belge, 
p.  204.  — C«u.  et  Val.,  XVII,  p.  384.  — Schinz,  Europ.  Fauna, 
II,  p.  327.  — Bonaparte,  Cat.  Met,  p.  28.  no  165.  — Günther, 
Fische  des  Neckars,  p.  99. — Bapp,  Fische  des  Bodensees,  p.  11. 
— FriUch,  Ceske  Ryby,  p.  25,  fig.  29  et  30.  — Ileckel  et  Kner, 
SüsswasserUsche,  p.  217,  lig.  123-125.  — Dijboivski,  Cyp.  Liv- 
lands,  p.  208.  — de  Siebold,  Siisswasserlische,  p.  223,  fig.  39.  — 
Jeilieles,  Fische  der  Mardi,  II,  p.  17.  — Jàckel,  Fische  Bayerns, 
p.  73. — Blanchard,  Poissons  de  France,  p.  413,  fig.  102  et  103. 
— De  la  Fontaine,  Faune  du  Luxembourg,  p.  54. 

» AUR.ATUS,  Schatfer,  Moselfauna,  1844.  — De  la  Fontaine.  Faune 
du  Luxembourg,  p.  57. 

)'  c.tîRUi.ESCENS.  Blanchard,  Poissons  de  France,  p.  416,  fig.  104. 

Nom.s  vur.GAiRES  SUISSES  : S.  F.  Nez,  Nase  ou  Naze.  — S.  A.  ; Nase,  Nasen  ou 
Nasenfisch.  (Hartmann  donne,  pour  le  lac  de  Thoune  et  pour  ce- 
lui de  Bienne,  les  noms  de  Breitling  ou  de  Braggli,  qui  me  pa 
raissent,  sinon  erronés, du  moins  peu  répandus) 


Corps  oblong,  médiocrement  élevé  et  plus  ou  moins  comprimé. 
Le  profil  supérieur  décrivant  une  courbe  plus  ou  moins 
accentuée,  mais  le  plus  souvent  faiblement  convexe  et  d’or- 
dinaire assez  régulière,  du  museau  au  pédicule  de  la  cau- 
dale; le  profil  inférieur  presque  semblable  ou,  suivant  les 
individus  et  les  circonstances,  un  peu  plus  aiTondi,  et  géné- 
ralement presque  constant  jusqu’à  l’extrémité  postérieiu-e 
de  l’anale,  soit  peu  ou  pas  relevé  le  long  de  la  base  de  celle- 
ci.  Le  dos  légèrement  tectiforme  ; le  ventre  aiTondi  ou  sub- 
arrondi transversalement. 

La  hauteur  maximale,  suivant  l’âge  plus  ou  moins 
avancé,  devant  la  dorsale  ou  un  peu  plus  près  du  bout  des 
pectorales,  à la  longueur  totale,  comme  1 : 4 Ve  — 5 ‘/2  selon 
les  individus  femelles,  mâles  ou  jeunes;  à la  longueur  sans  la 
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caudale,  comme  1 : 3 Vj  — 4 V;-  L’élévation  minimale,  sur  le 
pédicule  caudal,  toujom-s  un  peu  plus  faible  que  la  moitié 
de  la  hauteiu-  maximale,  souvent  de  ’/s  à W L’épaisseiu- la 
plus  grande,  selon  les  sujets  jeunes  ou  vieux,  plus  près  de  la 
base  ou  de  l’extrémité  des  pectorales,  et  un  peu  plus  faible 
ou  plus  forte  que  la  ‘/s  de  la  hauteui’  maximale.  Une  section 
verticale  moyenne  d’un  ovale  plus  allongé  ou  plus  court, 
selon  l’âge  et  l’état  des  individus. 

L’anus  situé  très  près  de  l’anale  et  légèrement  en  avant 
des  Vs  de  la  longueur*  totale. 

Tête  subconique  vue  de  profil,  large  en  dessus,  et,  suivant  l’âge 
plus  ou  moins  avancé,  plus  ou  moins  tronquée  obliquement 
en  avant  et  en  dessous  à partir  de  la  bouche.  Le  profil  supé- 
rieur un  peu  convexe,  comme  le  dos  ; le  profil  inféi-ieur,  tan- 
tôt semblable  au  supéi-ieur,  tantôt  un  peu  plus  droit  ou  au 
contraire  un  peu  plus  arrondi,  selon  la  forme  plus  ou  moins 
raplatie  du  menton. 

La  longueur  céphalique  latérale,  à la  longueur  totale  du 
poisson , comme  1 : 5 — 6 Vs  et , à la  longueiu*  sans  la 

caudale,  comme  1 : 4 ’/s  — S “A  ; la  longueur  de  la  tête,  en 
dessus,  de  ‘/g  à '/g  plus  courte  que  la  longueur  par  le  côté. 
La  hauteur  à l’occiput  à peu  près  égale  aux  ’Z,  de  la  lon- 
gueur latérale.  La  largeur,  sur  l’opercule  ou  le  préopercule, 
légèrement  plus  forte  que  la  moitié  de  la  longueur  par  le 
côté,  et  correspondant  d’ordinaire  à la  hauteur  entre  le 
quart  antérieur  et  la  moitié  de  l’oeil. 

La  corne  occipitale  déprimée  en  an-ière,  comme  l’a  déjà  fait 
remarquer  Güntlier  ',  et  fonnaut  entre  les  premières  écailles 
de  la  nuque  un  léger  coin  aplati. 

Museau  large,  proéminent,  obliquement  raplati  en  dessous 
et,  suivant  l’âge  ou  les  sujets,  un  peu  carré,  arrondi  ou  sub- 
conique en  avant.  — Bouche  franchement  inférieure,  trans- 
versale, relativement  peu  protractile,  décrivant  une  ligne 
presque  droite  chez  les  vieux  sujets  ou  légèrement  arquée 
chez  les  jeunes,  et  fendue,  suivant  les  individus,  jusqu’au- 
dessous  des  narines  antérieures  ou  postérieures,  soit  occu- 


‘ Fische  des  Neckars,  p.  102. 
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pant  à peu  près  toute  la  largeur  du  museau  en  dessous, 
et,  parle  fait,  égale  à peu  près  au  diamètre  de  l’œil,  chez  les 
jeunes,  ou  mesurant  environ  1 fois  celui-ci,  chez  les  adul- 
tes. — Le  nez,  généralement  plus  arrondi  et  moins  prolongé 
chez  les  jeunes  que  chez  les  adultes,  dépassant  la  bouche, 
chez  les  derniers,  d’une  quantité  égale,  selon  les  cas,  au  tiers 
ou  à la  moitié  de  la  ligne  transverse  de  la  bouche  (Voyez 
pl.  II,  tig.  48). 

Lèvre  inférieure  recouverte  d’une  plaque  cartilagineuse, 
assez  dure  et  un  peu  tranchante;  le  maxillaire  inférieur  court, 
aplati  et  anguleux.  Lèvre  supérieure  moins  épaisse,  assez 
tranchante  aussi  et  repliée  en  partie  sim  elle-même  vers  le 
milieu,  de  manière  à pouvoir,  tantôt  se  porter  eu  avant  de 
l’inférieure,  en  se  développant  comme  une  cloche  au-dessus 
de  celle-ci,  tantôt,  au  contraii’e,  se  retirer  sous  un  profond 
repli  de  la  peau  du  nez.  La  langue  assez  large;  le  palais 
passablement  épais  en  anière. 

Narines  de  moyennes  dimensions  et  doubles,  soit  formées 
d’un  orifice  antérieur  arrondi,  bordé  d’une  valvule,  et  d’un 
orifice  postérieur  plus  grand  ovale  et  non  bordé.  Malgré  le 
prolongement  du  nez,  la  cloison  séparatrice  des  deux  orifices 
située,  comme  chez  la  plupart  de  nos  Cyprinides,  au  tiers 
environ  de  la  distance  comprise  entre  le  bord  de  l’œil  et  le 
bout  du  museau. 

Des  pores  relativement  peu  apparents  de  chaque  côté  de 
la  tête,  entre  l’occiput  et  les  narines,  ainsi  que  sim  le  pour- 
toim  du  préopercule  ; des  canalicules  plus  développés,  con- 
tinuation de  la  ligne  latérale,  entourant  l’œil  en  dessous,  sui- 
les  sous-orbitaires  et  jusqu’aux  narines.  D’autres  pores  plus 
visibles  distribués  le  long  du  maxillaire  inférieur,  volontiers 
au  nombre  de  5 à 6 de  chaque  côté. 

Œil  subarrondi  et  de  moyenne  dimension,  soit  d’un  diamètre,  à 
la  longueur  latérale  de  la  tête,  comme  1 : 3 Vs  — 4 — 5 '4 
(jusqu’à  5 Va  selon  Günther*),  suivant  les  sujets  petits, 
moyens  ou  grands. 

L’espace  préorbitaire  constamment  plus  fort  que  le  dia- 


* Fische  des  Neckars,  p.  100. 


CHONDROSTOMA  NASUS. 


677 


mètre  orbitaire,  soit  égal  à 1 V2  ou  1 Va  axes  de  l’œil,  chez 
les  adultes  (jusqu’à  près  de  2 fois  selon  Günther  *),  et  d’or- 
dinaire à peu  près  égal  seulement  à l’œil,  chez  les  jeunes, 
volontiers  même  légèrement  plus  faible  ; soit,  à la  longueur 
latérale  de  la  tête,  comme  1 : 3 Va  - 3 Vio  chez  mes  adultes, 
à 3 Va  chez  les  jeunes. 

L’espace  postorbitaire  constamment  un  peu  plus  fort  que 
deux  fois  l’orbite,  chez  les  adultes,  et,  au  contraire,  un  peu 
plus  faible  chez  les  jeunes  ; soit  la  plupart  du  temps  légère- 
ment plus  faible  que  la  moitié  de  la  longueur  céphalique 
latérale,  ou  au  plus  égal  à cette  fraction  chez  les  vieux. 

L’espace  interorbitaire  à peu  près  égal  à deux  fois  le  dia- 
mètre de  l’œil,  chez  les  adultes,  et  seulement  un  peu  plus 
fort  que  celui-ci,  de  '/»  à 'U,  chez  les  jeunes  ; soit,  à la  lon- 
gueur latérale  de  la  tête,  comme  1 ; 2 ‘/s — 3,  selon  l’âge  plus 
ou  moins  avancé. 

Arcade  sous-orbitaire  composée  d’ordinaire  de  cinq  pièces  juxta- 
posées : la  première  grande,  à peu  près  pentagonale,  sensi- 
blement plus  longue  que  haute,  peu  ou  pas  échancrée  du 
côté  des  narines  et  d’une  snrface  un  peu  plus  petite  que 
celle  de  l’œil,  chez  l’adulte,  mais  seulement  égale  à la  moitié 
de  l’orbite,  chez  les  jeunes.  Les  trois  ou  quatre,  suivantes, 
un  peu  plus  coui’tes  et  beaucoup  plus  étroites  ; la  seconde 
carré-longue  ou  subtriangulaire;  la  troisième  plus  longue,  en 
demi-croissant  assez  large;  la  quatrième,  derrière  l’œil, 
presque  aussi  longue,  mais  plus  étroite,  d’une  surface  tiers 
ou  demi  au  plus  de  la  première  ; la  cinquième,  parfois  impar- 
faitement ossifiée  chez  les  jeunes,  plus  petite  et  un  peu 
arquée. 

Voûte  susorbitaire  passablement  développée  et  un  peu 
sui-plombante. 

Maxillaire  supérieur  concave  en  avant  vers  le  bas  et  très  fort 
ou  renflé  dans  le  haut,  avec  un  coude  postérieur  situé  au- 
dessous  du  milieu,  relativement  court,  subcarré  ou  angu- 

‘ Ce  second  rapport  de  Günther  (l.  c.)  me  paraît,  comme  le  premier, 
notablement  au-dessus  de  la  moyenne  de  nos  adultes;  je  suis,  sur  les 
deux  points,  plutôt  d’accord  avec  Heckel  et  Kner. 
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leux,  oblique  en  dessus  et  légèrement  concave  en  dessous  ; 
la  branche  inférieure  portée  en  avant,  plutôt  courte  et 
étroite,  ainsi  que  faiblement  renflée  et  médiocrement  tordue 
vers  le  bout.  Le  bord  antérieur  souvent  un  peu  dentelé  dans 
le  haut,  chez  l’adulte,  et  formant,  près  du  milieu,  un  petit 
crochet  tourné  vers  le  bas  auquel  se  rattachent  les  côtés  du 
nez  (Voy.  pl.  Il,  fig.  49). 

Operciüe  assez  grand,  trapézoïdal  ou  subcarré,  environ  de  'U 
plus  haut  que  long  et  souvent  marqué  de  quelques  stries 
rayonnantes.  Le  côté  supérieur,  presque  droit,  à peu  près 
égal  au  côté  postérieur  quasi-rectiligne,  chez  l’adulte,  ou 
souvent  légèrement  plus  long  chez  les  jeunes.  Le  côté  infé- 
rieur oblique,  plus  ou  moins  rectiligne,  un  peu  plus  long  que 
le  côté  supérieur,  formant  avec  le  bord  postérieur  im  angle 
légèrement  arrondi,  sensiblement  plus  ouvert  que  l’angle 
droit,  et  d’ordinaire  poui’vu  de  deux  ou  trois  dentelui'es  vers 
l’extrémité  antériem-e'. 

Sous-opercule  large  et  en  demi-croissant. 

Interopercule  formant  un  coin  bien  apparent  entre  les 
pièces  précédentes  et  le  préopercule,  et  demeurant  à décou- 
vert tout  le  long  au-dessous  de  ce  dernier. 

Préopercule  convexe  en  arrière  et  largement  arrondi  vers 
l’angle  postéro-inférieur. 

Bordm’e  branchiostège  médiocrement  développée. 
Pharyngiens  trapus  et  fortement  recoimbés  : l’aile  très  déve- 
loppée, dépassant  les  dents,  présentant  sa  plus  grande  lar- 
geur à peu  près  en  face  de  l’avant-dernière  dent  et  un  peu 
échancrée  en  face  de  la  dernière  ; avec  cela,  subarrondie 
dans  le  bas,  relativement  étroite  et  anguleuse  dans  le  haut, 
légèrement  convexe  sur  la  tranche  et  pourvue  de  nombreu- 
ses cloisons  feuilletées  sm’  la  face  antériem-e  ; le  corps  de 
l’os  assez  fort  ; la  corne  supérieure  plutôt  courte,  épaisse  et 
développée  à l’extrémité  en  une  large  palette  arrondie  sur 
le  bord,  formant  coin  vers  le  haut,  un  peu  moins  saillante, 
en  dessous  ; la  branche  inférieure  courte  aussi,  présentant 

‘ Il  faut  d’ordinaire  détacher  l’opercule  pour  bien  voir  ces  petites 
échancrures. 
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au  côté  interne  une  crête  convexe  bien  accentuée,  et  formant 
avec  la  dernière  dent  un  angle  passablement  aigu  (Voy. 
pl.  IV,  fig.  59) 

Dents  pharyngiennes  sur  un  seul  rang,  le  plus  souvent  au  nom- 
bre de  six  de  chaque  côté  (exceptionnellement  sept  à droite 
ou  à gauche),  longues  et  relativement  étroites,  avec  une  base 
élevée  ; la  coimonne,  en  forme  de  couteau  effilé  et  pointu, 
légèrement  relevée  à l’extrémité,  mais  non  crochue,  jamais 
pectinée  et  marquée  longitudinalement  d’un  sillon  médian. 
Les  dents  de  remplacement  plus  ramassées  et  légèrement 
recourbées  au  sommet,  mais  toujours  non  pectinées,  se  rele- 
vant graduellement  dans  la  gencive,  pour  venir  se  poser  à 
leur  tour  au  haut  du  pédicule  creux,  mais  fixe,  de  la  dent 
tombée.  La  couronne  des  dents  supérieures  notablement 
plus  longue  que  celle  des  inférieures  ; la  ou  les  dents  mé- 
dianes souvent  sensiblement  plus  fortes  ou  plus  saillantes 
que  les  autres  en  arrièi’e  (Voy.  pl.  IV,  fig.  59). 

Meule  cartilagineuse,  grande,  plate,  assez  adhérente,  subovale, 
soit  un  peu  plus  large  en  amère  qu’en  avant,  dépourvue  de 
crochet  postérieui’  et  sans  sillons  linéaires,  mais  plus  ou 
moins  marquée  à droite  et  à gauche  d’impressions  comme 
digitales  peu  apparentes  ; mesurant,  par  exemple,  14“”  de 
long,  sur  10"“"  de  large,  chez  un  individu  de  400  millimètres 
(Voy.  pl.  IV,  fig.  60  et  61). 

Dorsale  naissant  près  du  milieu  de  la  longueur  du  poisson  sans 
la  caudale,  le  plus  souvent  un  peu  en  avant  de  ce  point  chez 
les  mâles  ou  un  peu  en  arrière  chez  les  femelles,  et  générale- 
ment au-dessus  de  l’origine  des  ventrales.  La  hauteur  au 
plus  gi’and  rayon  variant,  suivant  l’âge  plus  ou  moins  avancé 
et  selon  les  individus  femelles  ou  mâles,  des  aux  Vs  de 
l’élévation  maximale  du  corps  ; soit  un  peu  plus  faible  ou 
plus  forte  que  la  longueur  de  la  tête  en  dessus.  La  base,  soit 
la  longueur,  égale  environ  aux  Va  de  la  hauteur  du  grand 

'■  La  figure  que  donnent  Heckel  et  Kner  des  phar}’ngiens  de  cette  es- 
pèce est  loin  d’être  parfaitement  exacte;  elle  représente  l’aile  beaucoup 
trop  courte  et  n’indique  pas  trace  de  la  crête  osseuse  très  développée  qui 
accompagne  la  branche  inférieure  à son  côté  interne. 
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rayon,  un  peu  plus  ou  un  peu  moins  suivant  les  sujets. 
Quant  à la  forme  : médiocrement  décroissante,  subacuminée 
au  sommet  et  légèrement  concave  sur  la  tranche.  (Les 
caractères  diftérentiels  que  de  Siebold*  a cru  trouver  dans 
les  rapports  de  propoi-tious  des  deux  extrémités  des  nageoires 
dorsale  et  anale  rabattues,  chez  les  Chond.  Nasus  et  Ch.  Ry- 
sela,  me  paraissent  par  trop  variables.  En  effet  ; je  constate 
ici,  dans  les  deux  sexes  et  à tout  âge,  poiu’  la  dorsale  rabat- 
tue, que  l’extrémité  supérieure  ou  antérieure,  loin  de  dépas- 
ser toujom's  le  bout  des  rayons  postérieurs,  demeure,  au 
contraire,  très  souvent  au  môme  niveau.) 

Généralement  douze  rayons,  trois  simples  et  neuf  divisés, 
exceptionnellement  deux  simples  seulement  (Jeitteles  donne 
8-10  divisés).  Le  premier  simple,  peu  important  et  plus  ou 
moins  apparent,  quelquefois  entièrement  dissimulé  sous 
l’écaillm’e,  plus  souvent  égal  à ’/m  ou  au  plus  à '/s  du 
second  ; celui-ci  mesurant  les  Vs  du  suivant,  ou  volontiers 
un  peu  plus,  parfois  même  près  de  la  Va  ; le  troisième,  assez 
grêle  et  flexible  dans  le  haut,  suivant  les  individus  égal 
au  premier  divisé  ou  légèrement  plus  court  ou  plus  long.  Le 
premier  rameux,  sensiblement  plus  long  que  le  second  ; le 
dernier  divisé  bifurqué  jusqu’à  la  base*  et  mesurant,  selon 
les  sujets.  Vio  à Vio  du  plus  grand. 

Anale  naissant  très  légèrement  en  arrière  de  l’aplomb  de 
l’extrémité  de  la  dorsale  couchée,  ou  à peu  près  au-dessous, 
et  demeurant,  rabattue,  à une  distance  de  l’origine  de  la 
caudale  égale,  suivant  les  individus , à la  hauteur  de  ses 
4“%  5““,  ou  6"'  rayons  divisés.  (Je  ferai  ici  la  même  remar- 
que, à propos  de  la  donnée  de  de  Siebold,  sur  les  rapports 
des  deux  extrémités  de  la  nageome  couchée.  Je  trouve,  en 
effet,  aussi  souvent  l’extrémité  postérieure  dépassant  plus  ou 

' Süsswasserfische,  p.  226.  L’irrégularité  que  je  signale  provient  des 
différents  rapports  de  proportions  du  premier  et  du  dernier  divisé,  aussi 
bien  que  de  l’étendue  plus  ou  moins  grande  de  la  base  de  cette  nageoire, 
par  rapport  à la  hauteur. 

* Cette  bifurcation  très  apparente  a pu  quelquefois  faire  croire  à la 
présence  d’un  neuvième  petit  rayon. 
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moins  la  supérieure  que  l’égalité  de  portée  entre  les  deux 
bouts;  parfois  même,  chez  des  jeunes  surtout,  j’observe  la 
forme  contraire,  soit  une  extrémité  antérieure  dépassant 
notablement  la  postérieure.)  La  hautem’  au  plus  grand 
rayon  d’ordinaire  un  peu  plus  forte  que  la  base  de  la  dor- 
sale, souvent  de  '/a  — ‘y*  au  plus.  La  longueur  d’ordi- 
naire sensiblement  plus  faible  que  la  hauteur,  chez  les  jeu- 
nes surtout,  soit  de  à ’/s  environ,  et  à peu  près  égale  à la 
longueur  de  la  dorsale  ou  un  peu  plus  faible  (exceptionnel- 
lement légèrement  plus  grande).  Quant  à la  forme  : passa- 
blement couchée  en  arrière,  quoique  médiocrement  décrois- 
sante, anguleuse  bien  que  plutôt  subarrondie  au  sommet  et 
il  peu  près  (koite  ou  un  peu  concave  sur  la  tranclie. 

Généralement  treize  à quatorze  rayons,  trois  simples  et 
dix  ou  onze  divisés  (Heckel  et  Kner  donnent  un  minimum  de 
neuf  divisés  que  je  n’ai  jamais  rencontré  jusqu’ici  dans  nos 
eaux).  Le  premier  simple  plus  constant  et  plus  apparent 
qu’il  la  dorsale,  soit  mesiu-ant  souvent  de  '/s  à ‘/a  du  second  ; 
celui-ci,  selon  les  sujets,  égal  à ‘/j  ou  à '/j  du  suivant  ; le 
troisième  en  général  un  peu  plus  court  que  le  premier 
rameux  et,  suivant  les  individus,  égal  au  second  ou  seule- 
ment au  troisième  divisé.  Le  dernier  dinsé  profondément 
bifurqué  et  mesurant  d’ordinaire  des  7s  h près  de  la  V2  du 
plus  grand. 

Ventrales  implantées  à peu  près  au-dessous  de  l’origine  de  la 
dorsale  ou,  plus  souvent,  légèrement  en  arrière,  et  demeu- 
rant, rabattues,  à une  distance  de  l’anus  variant,  suivant  les 
sujets  infiles,  jeunes  ou  femelles,  de  '/,  à Vs  de  leur  lon- 
gueur. La  longueur  de  ces  nageoires  égale  à la  hauteur  de 
l’anale  ou  un  peu  plus  forte-.  Quant  à la  forme  : volontiers 
un  peu  plus  allongées  chez  les  mâles  que  chez  les  femelles, 
l'elativemeut  assez  peu  réduites  en  arrière,  convexes  sur  la 
tranche  et  aiTondies  ou  subarrondies  au  sommet. 

Généralement  onze  à douze  rayons  ; deux  simples  et  neuf 
ou  plus  rarement  dix  divisés  (Jeitteles  donne  1 — 2/8 — 9).  Le 
premier  simple  latéral  externe  d’ordinaire  très  petit,  par- 
fois même  à peine  visible  au-dessus  des  téguments,  et  mesu- 
rant entre  Vis  et  ’/j  du  suivant.  Le  second  légèrement  plus 
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court  que  le  premier  rameux,  soit  à peu  près  égal  au  second 
et  souvent  un  peu  plus  renflé,  vers  le  milieu,  chez  les  mâles 
que  chez  les  femelles,  principalement  à l’époque  des  amours. 
Le  dernier  divisé  variant,  selon  les  cas,  d’un  peu  plus  de  la 
Vî  à légèrement  plus  des  Va  du  plus  grand. 

Pectorales  naissant  au-dessous  de  la  corne  humérale  très  pro- 
noncée et  demem’ant,  rabattues,  h une  distance  de  l’origine 
des  ventrales  toujours  très  importante,  bien  que  très  varia- 
ble, soit,  suivant  les  individus  et  leur  état,  de  Vs  plus  forte 
que  leur  longueui'  à ‘/j  moindre  ; le  minimum  d’intervalle 
plus  souvent  chez  les  mâles  que  chez  les  femelles,  mais  pas 
d’une  manière  constante.  (Günther  ‘ donne  comme  carac- 
tère distinctif  du  CJi.  Nas  us  opposé  au  Oli.  Soetta  que 
l’extrémité  des  pectorales  atteint  à la  quatorzième  ou  au 
plus  à la  seizième  écaille  de  la  ligne  latérale,  chez  le  pre- 
mier, tandis  qu’elle  arrive  à la  dix-huitième,  chez  le  second; 
je  trouve  que  ce  rapport  varie  chez  notre  Nase  de  la  quator- 
zième à la  dix-huitième).  La  longueur  de  ces  nageoires  tou- 
jours un  peu  plus  forte  que  celle  des  ventrales,  de  ’/l2  ^ Vt 
environ,  et  à peu  près  égale  à la  hauteur  de  la  tête  h l’occi- 
put. Quant  à la  fome  : subarrondies  ou  subacuminées  au 
sommet,  assez  larges,  passablement  réduites  en  arrière  et 
plus  ou  moins  convexes  sur  la  tranche,  selon  les  individus. 

Généralement  seize  à dix-neuf  rayons  : un  simple  et 
quinze  à di.x-huit  divisés,  le  dernier  ou  les  deux  derniers  de 
ceux-ci  la  plupart  du  temps  non  ramifiés.  (Je  n’ai  pas  jus- 
qu’ici trouvé  le  minimum  de  quatorze  divisés  donné  par 
Heckel  et  Kner.)  Le  premier  ou  grand  simple  d’ordinaire 
légèrement  plus  court  que  le  premier  rameux,  ou  à peu  près 
égal  au  second,  et  souvent  plus  renflé  chez  les  mâles  que 
chez  les  femelles.  Le  dernier,  soit  le  plus  petit  en  général 
non  divisé,  égal,  suivant  les  cas,  à '/g  ou  ‘/s  environ  du  plus 
grand. 

Caudale  moyenne  et  profondément  échancrée,  avec  des  lobes 
égaux  ou  subégaux  très  légèrement  convexes  sur  la  tranche 
et  subacuminés  au  sommet  (assez  souvent  l’inférieur  un 

' Catal.  of  Fishes,  VII,  p,  272  et  273. 
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peu  plus  long  que  le  supérieur,  plus  rarement  le  contraire). 
La  longueur  de  cette  nageoire,  à la  longueur  totale  du  pois- 
son, comme  1 ; 4 'U  — 5 Vs,  selon  les  individus  jeunes  ou 
vieux,  et,  par  le  fait,  toujours  passablement  plus  forte  que 
la  longuem*  latérale  de  la  tête,  chez  les  petits  sujets  surtout, 
soit  volontiers  de  ‘/n  à.  '/g  ou  même  à '/^  plus  grande. 

Dix-neuf  grands  rayons  appuyés  en  haut  et  en  bas  par 
quatre  à sept  petits  rayons  décroissants.  Le  grand  rayon 
simple  latéral  d’ordinaire  égal  au  second  divisé.  Les  rayons 
médians  généralement  un  peu  plus  petits  que  la  moitié  des 
plus  longs,  soit  à peu  près  égaux  à ‘/g  ou  Vt  de  ceux-ci. 

Écailles  de  moyennes  dimensions,  solidement  implantées,  dispo- 
sées en  séries  transverses  relativement  peu  inclinées  et  se 
recouvrant  aux  deux  tiers  ou  aux  trois  cinquièmes  environ. 
Les  écailles  latérales  moyennes  subarrondies  ou  subcarrées, 
souvent  un  peu  plus  hautes  que  longues,  parfois  égales  dans 
les  deux  sens  ou  au  contraire  très  légèrement  plus  longues, 
convexes  sur  le  bord  libre,  quasi-droites  sm-  les  côtés,  et 
marquées  au  bord  fixe  de  quelques  larges  festons  peu  pro- 
fonds (souvent  trois  à cinq,  parfois  jusqu’à  sept).  Ces  squa- 
mes, de  surface  assez  constante  jusqu’au-dessus  de  l’anale, 
égales  emiron  aux  ’/i  ou  même  aux  "/lo  de  la  surface  de 
l’œil,  chez  les  vieux  sujets,  à peu  près  à la  ’/j  chez  des  indi- 
vidus de  taille  moyenne,  et  environ  à V»  ou  '/s  seulement 
chez  les  jeunes  '.  Généralement  6 à 10,  plus  rarement  cinq 
ou  onze,  le  plus  souvent  huit  ou  neuf  sillons  assez  serrés 
partant  d’un  nœud  volontiers  situé  un  peu  en  arrière  du 
centre,  soit  plus  près  du  bord  fixe,  et  correspondant  sur  la 
partie  moyenne  du  bord  libre  à autant  de  petits  festons.  Les 
stries  concentriques  onduleuses  plus  distantes  et  plus  gros- 
sières entre  les  rayons  de  la  partie  découverte  que  sur  le 
reste  de  l’écaille.  Quelques  rayons  plus  faibles  et  plus 
inconstants  du  côté  du  bord  fi.xe. 

Les  écailles  latérales  antérieures  sensiblement  plus  petites 


' Il  faut  que  Heckel  et  Kner  n’aient  eu  en  mains  que  des  sujets  d’âge 
moyen,  pour  avoir  pu  dire  (p.  219)  à propos  des  écailles  : Selbst  die  grôss- 
ten  über  der  Seitenlinie  übertreffen  kaum  den  halben  Augendurchmesser. 
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que  les  médianes,  arrondies  ou  subovales,  soit  le  plus  sou- 
vent un  peu  plus  hautes  que  longues,  faiblement  ou  h peine 
festonnées  et  rayonnées  dans  la  partie  couverte,  et,  au  con- 
traire, marquées  d’ordinaire  de  sillons  rayonnants  un  peu 
plus  nombreux  sur  la  portion  découverte,  sillons  partant 
toujoui’s  d’un  nœud  plus  voisin  du  bord  fixe.  Les  latérales 
postérieui'es,  encore  au-dessus  de  la  ligne  latérale,  un  peu 
plus  petites  que  les  moyennes,  plus  longues  que  hautes,  plus 
larges  dans  la  moitié  découverte  que  dans  la  moitié  cachée, 
festonnées  et  rayonnées  sur  le  bord  fixe  et  marquées  sur  la 
partie  découverte  de  10  à 18  sillons  rayonnants  ; le  nœud 
toujours  plus  reculé.  Les  ventrales  latérales  au-dessous  de 
la  ligne  latérale  un  peu  plus  petites  et  plus  allongées  que  les 
latérales  moyennes,  bien  que  paraissant  en  place  plutôt  plus 
grandes,  parce  qu’elles  se  recouvrent  un  peu  moins,  encore 
avec  un  nœud  reculé  et  8 à 20  rayons.  Les  doi’sales  moyen- 
nes ])lus  petites  que  les  latérales  antérieures,  i)lus  larges 
que  longues,  et  irrégulières  en  arrièi’e,  avec  un  nœud  reculé 
et  des  sillons  rayonnants  assez  nombreux,  souvent  15 — 18. 
Les  pectorales  beucoup  plus  petites  que  les  dorsales  (soit 
plus  petites  que  la  moitié  des  dorsales  opposées),  allongées, 
assez  in-égulières,  polygonales  ou  elliptiques,  avec  un  nœud 
très  reculé  et  des  sillons  rayonnants  longs,  généralement  en 
nombre  élevé  (Voy.  pl.  III,  fig.  52  et  53). 

Généralement  huit  à neuf  ou  neuf  et  demie  écailles  au- 
dessus  de  la  ligne  latérale,  vers  la  plus  grande  hauteur,  et 
cinq  à six,  beaucoup  plus  rarement  sept,  en  dessous,  jusqu’à 
l’origine  des  ventrales. 

Ligne  latérale  décrivant,  de  l’angle  supérieur  de  l’opercule  au 
centre  de  la  caudale,  une  ligne,  suivant  les  individus,  plus 
ou  moins  concave  ; souvent  assez  creusée  en  avant  puis 
presque  droite  depuis  l’aplomb  de  la  dorsale,  parfois  pres- 
que entièrement  droite.  Cette  ligne,  par  le  fait,  passant, 
selon  les  cas,  aux  deux  cinquièmes  de  la  hauteur  maximale 
environ,  ou,  plus  rarement,  presque  à la  moitié  de  celle-ci. 

Les  écailles  moyennes,  sur  cette  ligne,  à peu  près  sem- 
blables à leui-s  voisines  supérieures,  bien  que  d’ordinaire 
très  légèrement  plus  petites.  Letubule  subcylindrique,  nais- 
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saut  un  peu  au  delà  du  nœud,  soit  passablement  en  arrière 
du  centre  et  demeui-ant  toujours  bien  distant  du  bord  libre, 
parcourant  donc  enwon  les  deux  cinquièmes  de  la  longueur 
de  l’écaille.  Le  bord  libre  le  plus  souvent  un  peu  écbaucré 
vers  le  centre,  soit  sur  le  tubule  de  l’écaille  suivante  (Voy. 
pl.  III,  tig.  51).  Les  écailles  antérieures  légèrement  plus  pe- 
tites, mais  de  fonne  plus  élevée,  avec,  un  tubule  un  peu  plus 
coiut,  plutôt  cyliudi-o-conique , un  peu  oblique  et  souvent 
recourbé  à l’extrémité.  Les  postérieures  à peu  près  de  même 
dimension,  mais  de  forme  plus  allongée,  avec  un  tubule  plus 
étroit,  plus  droit  et  plus  long. 

Généralement  cinquante-sept  à soixante-trois  écailles  sur 
cette  ligne  (selon  Jeitteles  de  56  à 66). 

Coloration  : faces  supérieui-es  d’un  gris  noirâtre  plus  ou  moins 
sombre,  à reflets  verdâtres  ou  bleuâtres  ; la  même  teinte 
grise  atténuée  s’étendant  plus  ou  moins  sur  les  côtés  du 
corps  ornés  de  reflets  métalliques  argentés  et  tout  semés  de 
points  ou  de  petites  taches  noirâtres  ; le  bas  des  flancs  et  le 
ventre  d’un  blanc  ai’genté  plus  ou  moins  nuancé  de  jau- 
nâtre. 

La  dorsale  et  la  caudale  d’un  gris  noirâtre  et  plus  ou 
moins  lavées  de  rougeâtre,  la  seconde  sur  le  lobe  inférieur 
surtout  ; ces  nageoii'es  souvent  aussi  de  .teinte  plus  sombre, 
ou  noirâtres  près  de  la  tranche.  Les  pectorales,  les  ventrales 
et  l’anale  orangées,  rouges,  ou  d’un  rouge  violacé  ; les  pre- 
mières parfois  un  peu  moins  colorées  que  les  suivantes  et 
surtout  un  peu  mâchurées  en  avant,  pi’ès  du  bout. 

Iris  ai’genté  ou  jaunâtre  et  volontiers  jaune  ou  rouge, 
ainsi  que  plus  ou  moins  mâchm-é,  dans  le  haut  en  avant. 

J’ai  reçu  à diverses  reprises,  de  Lucerne,  au  printemps, 
des  individus  adultes  et  frais  qui,  tant  mâles  que  femelles, 
présentaient  une  livrée  de  noces  rayée  d’un  très  joli  aspect 
et  rappelant  beaucoup  la  robe  nuptiale  du  TJiymallus  vexil- 
lifer'.  Ces  Nases  présentaient,  sur  le  dos  et  sur  le  haut  des 


‘ La  plupart  des  Nases  que  j’ai  collectés  ailleurs  n’ayant  pas  été  pris 
au  printemps  ou  ayant  séjourné  dans  l’alcool,  je  ne  saurais  dire  si  cette 
coloration  est  aussi  accentuée  dans  d’autres  localités,  ou  si  les  raies  n’ont 
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flancs,  des  raies  longitudinales,  assez  larges  et  parallèles, 
alternativement  jaunâtres  et  d’un  joli  gris  bleu  ; les  raies 
jaunâtres  plus  étroites  couraient  d’ordinaire  sur  le  centre 
des  écailles  et  les  bleues  plus  lai’ges  sur  les  côtés. 

On  trouve  quelquefois  aussi  des  individus  moins  sombres, 
de  teinte  plus  brune  ou  plus  jaunâtre,  avec  desi-eflets  dorés. 
Dimensions  variant  avec  les  conditions  plus  ou  moins  favora- 
bles, mais  dépassant  rarement  un  pied  et  demi,  soit  45  à 
48  centimètres  au  plus,  avec  un  poids  maximum  de  deux  à 
deux  et  demi  ou  au  plus  trois  livres,  soit  1 à 1 ‘/j  kilogram- 
me. La  majorité  des  adultes  que  j’ai  reçus  de  diverses  loca- 
lités mesm-aient  34  à 39  centimètres,  avec  un  poids  de  480 
à 530  grammes  ; un  sujet  femelle  de  Neuchâtel  mesurait 
46  centimètres.  Des  individus  de  15  pouces  présentaient 
déjà  les  caractères  des  vieux,  soit  la  presque  égalité  de  sur- 
face de  l’écaille  moyenne  et  de  l’œil.  Du  reste,  j’ai  déjà  dit 
souvent  que,  passé  une  certaine  taille,  l’augmentation  de 
poids  se  traduit  plutôt  par  une  plus  forte  épaisseur  que  par 
une  plus  grande  longueur. 

Mâles  généralement  de  forme  un  peu  plus  élancée  que  les 
femelles,  avec  le  premier  rayon  des  pectorales  et  souvent 
aussi  le  grand  simple  des  ventrales  un  peu  plus  épais  que 
chez  les  femelles,  principalement  à l’époque  du  nit.  Ces 
deux  paii'es  de  nageoires  souvent  aussi  légèrement  plus 
grandes,  bien  que  d’une  manière  moins  frappante  et  moins 
constante  que  dans  quelques  autres  genres. 

Les  mâles,  durant  le  temps  des  amours,  ornés  de  tuber- 
cules arrondis  et  subconiques  relativement  très  petits,  dis- 
tribués sur  la  tête,  volontiei-s  en  doubles  rangées  sinueuses 
à droite  et  à gauche,  sur  le  museau,  sur  l’opercule,  jusque 
sur  le  sous-opercule  et  souvent  sur  le  bord  des  écailles  dor- 
sales. (Le  professeur  de  Siebold  dit  avoir  observé  des 
tubercules  analogues,  mais  moins  apparents,  sur  la  tête  des 
femelles  en  noces.) 

peut-être  pas  été  un  peu  exagérées  par  la  dessiccation  après  la  mort, 
quoique  les  divers  sujets  me  soient  parvenus  très  rapidement  et  eu  parfait 
état  de  fraîcheur. 
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Jeunes  d’ordinaire  plus  élancés  et  surtout  plus  comprimés  que 
les  adultes,  avec  un  museau  généi’alement  plus  court,  ainsi 
que  plus  busqué,  une  bouche  un  peu  moins  droite  et  angu- 
leuse, un  œil  plus  grand,,  soit  par  rapport  à la  tête,  soit  sur- 
tout en  comparaison  des  écailles,  et  une  nageoire  caudale 
relativement  plus  développée  ; cela  avec  une  livrée  souvent 
plus  jaunâtre. 

Vertèbres  au  nombre  de  47  à 48. 

Vessie  de  dimensions  moyennes  et  étranglée  en  avant  du 
milieu  ; la  portion  antérieure  ovale,  un  peu  pincée  en  avant 
et  à peu  près  égale  à la  moitié  de  la  postérieure  ou  légè- 
rement plus  longue  ; la  portion  postérieure  très  légèrement 
cintrée  et,  suivant  l’état  des  individus,  plus  ou  moins 
réduite  et  acuminée  ou  suban’ondie  en  arrière.  — Tube  diges- 
tif formant  plusieurs  replis  et  relativement  très  allongé,  soit 
mesurant  de  deux  fois  et  un  tiers  à deux  fois  et  deux  tiers 
la  longueur  totale  du  poisson,  et  annonçant  par  là  un  régime 
principalement  végétal.  Les  appendices  de  l’appareil  de  la 
digestion,  le  foie  en  particulier,  très  développés.  — Le  péri- 
toine parfaitement  noir.  — Ovaires  et  testicules  doubles.  — 
Une  rangée  de  petites  pseudobranchies  pectinées  derrière  le 
préopercule. 


Cette  espèce  varie  beaucoup,  comme  nous  l’avons  vu,  tant  au 
point  de  vue  du  nombre  des  écailles  et  des  rayons  des  nageoires, 
que  dans  les  formes  et  les  dimensions  de  la  bouche  et  du  mu- 
seau, ou  dans  les  divers  rapports  de  proportions  et  la  colora- 
tion, selon  les  individus,  l’âge,  le  sexe,  les  époques  et  les  condi- 
tions d’existence;  de  telle  sorte  que  quelques  ichthyologistes  ont 
cru  devoir  chercher  des  caractères  spécifiques  plus  constante 
dans  certains  rapports  nouveaux  de  proportions.  Malheureuse- 
ment ces  quelques  traits  prétendus  distinctifs  ne  peuvent  con- 
server toute  l’importance  que  leur  ont  fait  accorder  des  obser- 
vations ou  trop  localisées  ou  trop  peu  nombreuses.  J’ai  montré 
comment  les  caractères  différentiels  que  le  professeur  de  Sie- 
bold  ’ a cru  trouver  dans  les  rapports  de  portées  des  deux  som- 


‘ Süsswasserfische,  p.  226. 
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mets  des  nageoires  dorsale  et  anale  rabattues  sont  toujours 
trop  inconstants  ; combien  ils  varient,  en  particulier,  chez  les 
Ch.  Nasus  et  Ch.  Rysela  que  cet  auteur  a comparés  à ce  point 
de  vue.  La  position  de  l’axe  du  corps  par  rapport  au  museau, 
à l’œil  et  à l’opercule,  invoquée  par  Heckel  et  Kner',  varie 
aussi  passablement  dans  chaque  espèce,  comme  nous  l’avons 
déjà  souvent  fait  observer.  Enfin,  nous  avons  vu  que  l’exten- 
sion des  diverses  nageoires  varie  beaucoup  avec  les  sexes  et  les 
individus,  et  que  l’élévation  du  chiô're  des  écailles  de  la  ligne 
latérale  atteintes  par  l’extrémité  des  pectorales,  signalée  par 
Günther  *,  bien  que  d’une  certaine  valeur  moyenne,  ne  peut 
cependant  pas  être  prise  comme  caractère  constant,  grâce  aux 
diflérences  qu’entraînent  non  seulement  les  longueurs  différentes 
de  ce  membre  chez  divei-s  individus,  mais  encore  les  formes 
plus  ou  moins  rech-essées  ou  incurvées  de  la  ligne  latérale,  ainsi 
que  le  nombre  variable  des  écailles  tabulées,  se  recouvrant  par 
le  fait  plus  ou  moins. 

Il  est  regrettable  que  plusieurs  espèces  prétendues  distinctes 
et  nouvelles  n’aient  pas  été  décrites  jusqu’ici  d’une  manière 
assez  circonstanciée,  pour  que  l’on  puisse  toujours  savoir 
quelle  importance  attacher  aux  traits  distinctifs  signalés,  et 
quelle  part  faire,  sur  ce  point,  à la  variabilité  de  notre  Nase. 

L’examen  comparé  de  quelques  pièces  osseuses  moins  varia- 
bles, des  pharyngiens,  du  maxillaire  supérieur  et  des  sous-orbi- 
taires, entre  autres,  m’a  permis,  dans  bien  des  cas,  de  peser  la 
valem'  de  certaines  différences  dans  les  formes  ou  les  rapports 
d’autres  parties  plus  apparentes. 

Schæfer,  en  1844,  dans  sa  Moselfauna,  décrit  comme  suit, 
sous  le  nom  de  Chondrostome  doré  (Ch.  auratus),  un  curieux 
Nase  pris  dans  la  Moselle,  près  de  Trêves  : « Tout  le  corps  est  ^ 
d’un  beau  brun  doré,  mais  le  ventre  est  plus  clair  et  les  écailles 
sont  bordées  de  blanc  argenté.  Nageoires,  comme  dans  l’espèce  i 
type,  d’un  rouge  violet.  » Neuf  années  plus  tard,  en  1853,  le  j 
D’’  Günther  ® décrivit  ainsi,  comme  belle  Varietüt  du  Nase,  un  | 

' Süsswasserfische,  p.  218. 

“ Catal.  of  Fishes,  YII,  p.  272. 

® Fische  des  Neckars,  p.  101 . 
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Chouclrostome  pris  près  de  Tubingue  : « Écailles  brim  de  café  ; 
celles  qui  couvrent  le  dos  et  la  queue  plus  colorées  que  les 
autres.  Avec  cela,  elles  brillent  d’un  bel  éclat  doré,  et  chacune 
a un  bord  argenté  franchement  délimité.  Elles  sont  un  peu 
plus  grosses  que  d’ordinaire  ; il  y en  a 57  sur  la  ligne  latérale, 
et  seulement  7 eu  dessus  de  cette  ligne,  comme  en  dessous. 
L’écaille  médiane  se  trouve  la  vingt-sixième  de  la  ligue  laté- 
rale. » Enfin,  en  1872,  De  la  Fontaine'  donne,  à son  tour, 
sous  le  nom  de  Goldnase  ou  Gohlmcikrele,  la  description 
d’un  Chondrostoine  particulier  qu’il  trouve  dans  la  Jfoselle  et 
son  affluent  la  Siire,  et  qu’il  regarde  comme  le  Chond.  doré 
(Ch.  auratus)  Ae  Schæfer.  Suivant  cet  auteur,  «le  dos  et  les 
flancs  sont  d’un  beau  brun  olivtitre  à reflets  métalliques  dorés  ; 
toutes  les  écailles  sont  largement  bordées  d’un  vert  doré  clair, 
tranchant  sur  la  couleur  du  fond  ; ventre  d’un  brun  sale  clair. 
Nageoires  pectorales,  ventrales,  anale  et  lobe  inférieur  de  la 
caudale  rouges  ; dorsale  et  lobe  supérieur  de  la  caudale  d’un  vert 
brunâtre  doré.  Opercules,  etc Des  écailles  entièrement  blan- 

ches, de  consistance  molle,  semblables  à de  la  peau,  se  rencon- 
trent isolément,  et  quelquefois  réunies,  de  manière  à former  des 
taches  siu-  les  flancs,  le  ventre  et  les  côtés.  » Ce  dernier  indi- 
vidu, mesurant  .S20““  de  longueur  totale,  sur  60“”“  de  hauteur 
maximale,  ne  me  paraît,  du  reste,  différer  sérieusement  de 
notre  Ch.  Nasus  que  par  l’étendue  un  peu  plus  grande  de  ses 
nageoires  dorsale  et  anale,  et  le  nombre  un  peu  plus  élevé  de 
leurs  rayons  ; en  effet , De  la  Fontaine  donne  à la  dorsale 
15  rayons,  y compris  un  petit  (probablement  •’1/12),  et  à l’anale 
15  rayons,  sans  petit  (probablement  2/13).  Le  total  de  67  écailles 
sur  la  ligne  latérale  est  trop  voisin  du  chiffre  66,  déjà  plusieurs 
fois  constaté  chez  le  Nasus,  'pour  avoir  une  grande  importance, 
et  le  nombre  de  9 squames  eu  dessous  de  la  dite  ligne,  opposé  à 8 
au-dessus,  ne  peut  guère  être  pris  en  considération,  bien  que 
très  élevé,  puisque  l’auteur  ne  nous  dit  pas  s’il  a compté  seule- 
ment jusqu’à  la  base  des  ventrales,  tandis  que  je  trouve  d’ordi- 
naire, chez  le  Nase,  neuf  écailles  entre  la  ligne  latérale  et  le 
milieu  du  ventre. 

' Faune  du  Luxembourg,  Poissons,  1872,  p.  67. 
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L’auteur  de  la  Faune  du  Luxembourg  n’a  examiné  à fond 
qu’un  seul  individu  de  cette  forme,  mais  il  assure  qu’il  a vu 
quelques  autres  Chondrostomes  présentant  une  livTée  analogue 
et  que,  bien  que  fort  rare,  la  Goldmukrele  est  bien  connue  de 
tous  les  pêcheurs  de  la  localité. 

De  ces  trois  descriptions,  parfaitement  concordantes  au  point 
de  vue  de  la  ÜATée,  il  semble  ressortir  que  l’on  trouve,  çà  et  là 
et  de  temps  à autre,  un  Chondrostome  d’un  brun  doré,  mais 
que  cette  coloration  affecte  des  individus  de  formes  et  propor- 
tions assez  différentes.  Aucun  des  auteurs  ne  donnant,  ni  la 
dentition,  ni  la  forme  des  pharyngiens,  ni  les  dimensions  de  la 
bouche  de  l’individu  en  question,  il  paraît  difficile  d’attacher 
une  importance  spécifique  aux  caractères  différentiels  incon- 
stants de  proportions  et  d’écaillure  accusés  par  l’im  ou  par  l’au- 
tre de  ces  ichthyologistes.  Le  D"  Günther  me  semble  avoir  eu 
raison,  quand,  en  attachant  moins  d’importance  à la  livrée,  il  a 
qualifié  seulement  de  dne  selir  schône  Varietat  l’individu  qu’il 
décrivait.  Le  Chondr'ostome  doré  me  pai-aît,  en  effet,  tant  par 
sa  grande  rareté  que  par  l’inconstance  de  ses  caractères  de 
stimcture  (nombre  d’écailles  et  extension  des  nageoires)  et  les 
anomalies  qu’il  offre  quelquefois  (écailles  molles),  devoir  être 
plutôt  considéré  comme  une  variété  pui’ement  accidentelle,  peut- 
être  même  morbide. 

Blanchard,  dans  son  étude  des  Poissons  de  France,  décrit,  à 
son  tour,  trois  nouveaux  Chondr’ostomes,  sous  les  noms  de  Ch. 
cœnilescens.  Ch.  Dramcei  et  Ch.  rhodanensis.  Nous  avons  déjà, 
au  genre,  parié  du  second,  et  nous  traiterons  plus  loin  du  troi- 
sième; le  premier  seul  doit  donc  nous  occuper  ici. 

Le  Ch.  cœrulescens  provenant  du  Doubs',  me  paraît  une 
simple  variété  du  Cdi.  N asus.  On  trouve,  en  effet,  très  souvent 
des  Nases  avec  un  corps  un  peu  plus  épais  que  d’autres  et  une 
bouche  un  peu  moins  grande  ; en  outre,  les  chiffres  attribués 
comme  caractéristiques,  aux  dents  (6 — G),  aux  rayons  des  na- 
geoires (D.  3/8  -9,  A.  3/10)  et  aux  canalicules  des  écailles  (6—7) 
sont  tous  compris  entre  les  extrêmes  de  la  variabilité  de  notre 
Nase\ 

' Poissons  des  eaux  douces  de  France,  p.  416,  fig.  104. 

^ Les  Nases  deviennent  très  souvent  bleuâtres  ou  bleus  dans  l’alcool. 
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Enfin,  un  individu  femelle  de  taille  moyenne  (258'"“  de  lon- 
gueur totale),  pris  dans  le  Rhin  à Bâle,  se  distinguait  à pre- 
mière vue  : par  un  pointillé  noirâtre  formant,  comme  chez  les 
Ch.  Oenei  et  Rysela,  une  bande  longitudinale  grise  sur  le  haut 
des  flancs,  par  un  cor])s  un  peu  plus  comprimé  et  plus  voûté 
sur  la  nuque,  par  une  tête  relativement  plus  effilée,  et  par  une 
ligne  latérale  à peu  près  droite  et  presque  au  centre  du  coips. 
Cette  trouvaille  me  rappelait  le  sujet  unique  et  en  très  mauvais 
état  reçu  par  de  Siebold,  du  Rhin  à Bâle,  et  attribué  par  celui- 
ci  à l’espèce  du  Gi.  Oenei;  elle  pouvait  également  trahir  quel- 
que mélange  analogue  à celui  qui  produit  le  Ch.  Rysela  des- 
auteurs. Toutefois,  n’ayant  constaté  chez  l’individu  en  question 
aucun  trait  particulier,  ni  dans  les  nageoires,  ni  dans  l’écaillm’e, 
et  lui  trouvant  une  bouche,  des  dents  et  des  pharyngiens  sembla- 
bles à ceux  du  Ch.  Nasiis^  je  crois  devoir  le  rapporter  à l’espèce 
de  ce  dernier,  à titre  de  simple  variété  (Var.  tæmata). 

Le  Nase  est  très  répandu  dans  l’Europe  moyenne,  au  nord 
des  Alpes  ; on  l’a  observé  communément  en  France,  en  Suisse, 
en  Hollande,  en  Belgique,  dans  la  plus  grande  partie  de  l’Alle- 
magne et  de  l’Autriche,  et  même  jusqu’en  Russie.  En  Suisse,  il 
habite  à peu  près  tous  les  affluents  du  Rhin  et  vit  communé- 
ment dans  la  plupart  de  nos  lacs  et  de  nos  rivières  tributaires 
de  ce  fleuve,  toujom’s  cependant  plus  abondamment  dans  les 
eaux  courantes,  durant  la  belle  saison  surtout.  R ne  paraît  pas 
remonter,  par  l’Inn,  du  Danube  jusqu’en  Engadine,  et  fait  éga- 
lement complètement  défaut  au  bassin  du  Léman  ou  du  Rhône, 
dans  notre  pays,  arrêté  qu’il  est,  comme  tant  d’autres  poissons, 
par  la  perde  de  ce  fleuve  ; c’est  à tort  que  Razoumowsky  le 
cite  dans  les  poissons  de  ce  dernier  bassin  '.  J’ai  constaté  la  pré- 
sence du  Nase  dans  les  lacs  de  Neuchâtel,  Bienne,  Morat,  Thoune, 
Lucerne,  Zurich,  Wallenstadt  et  Constance  ; on  le  pêche  égale- 
ment, et  souvent  en  assez  grande  quantité,  non  seulement  dans  le 
Rhin  au-dessus  comme  en  dessous  de  la  chute,  mais  encore  dans 
l’Aar,  le  principal  tributaire  de  ce  fleuve  en  Suisse,  et  dans  ses 


' Hist.  nat.  du  Jorat,  I,  p.  132. 
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affluents,  la  Sarine,  l’Emine,  la  Reuss,  la  Linimat,  la  Tliur,  etc. 
Par  contre,  je  n’ai  lien  pu  obtenir  de  précis  sur  le  Nase  dans 
les  lacs  de  Zoug,  de  Brienz  et  de  Seinpach  ; il  semble  même 
faire  complètement  défaut  aux  bassins  plus  petits  et  plus  élevés 
d’Egeri  et  de  Lungern. 

Le  Nase,  comme  les  autres  Chondrostomes,  vit  d’ordinaire 
en  nombreuses  sociétés  ; à l’approche  du  temps  des  amoui's  et 
plus  ou  moins  tôt  selon  les  conditions,  beaucoup  quittent  les 
profondeurs  des  lacs  ou  des  grands  cours  d’eau,  où  ils  se  sont 
tenus  durant  l’hiver,  pour  remonter  en  bandes  immenses  et  en 
rangs  serrés  dans  les  rivières,  où  ils  frayent  de  préférence.  On 
trouve  alors  quelquefois  le  Nase  mélangé  avec  d’autres  espèces; 
il  voyage,  eu  particulier,  assez  souvent,  à l’époque  du  rut,  de 
concert  avec  le  Blageon  (Sqiialius  Af/assisn).  La  communauté 
d’habitudes,  de  goûts  et,  en  certains  lieux,  la  similitude  du  temps 
de  frai  des  deux  espèces  amène  parfois  des  croisements  et  des 
cas  d’hybridité;  j’ai  déjà  dit,  en  eftét,  que  le  professeur  de  Sie- 
bold  croit  reconnaître,  dans  le  Ch.  Ei/sela  d’Agassiz  un  bâtard 
de  ces  deux  espèces.  Nous  verrons  plus  loin  que  de  sem- 
blables croisements  peuvent  se  faire  aussi  avec  d’autres  repré- 
sentants du  même  genre  Sqnaluis.  La  saison  des  amoims  tombe, 
pour  nos  grands  bassins,  le  plus  souvent  sur  les  premiers  jours 
du  mois  de  mai  ; cependant,  cette  époque  peut  être,  suivant  les 
conditions  et  la  température,  ou  reculée  jusque  vers  la  tin  de  ce 
mois,  ou  au  contraire  plus  ou  moins  avancée  dans  le  com’ant 
d’avril.  Il  semble  que  les  nombreux  individus  qui  remontent  les 
rivières  au  printemps  soient,  sous  ce  rapport,  d’ordinaire  un 
peu  plus  précoces  que  ceux  qui  restent  dans  nos  lacs.  Les  voya- 
ges s’exécutent  d’ordinaire  en  avril  ; toutefois,  il  n’est  pas  rare 
de  voir  des  bandes  voyager  déjà  au  mois  de  mars.  Les  sombres 
phalanges  du  Nase,  agitées  par  la  frénésie  de  ramour,  font  enten- 
dre alors  un  bruissement  assez  fort.  Au  moment  du  rut,  les  indi- 
vidus se  frottent  les  uns  contre  les  autres,  dans  un  état  d’extrême 
surexcitation  ; on  en  voit  qui  se  tournent  brusquement,  comme 
pour  montrer  le  brillant  éclat  de  leiu’S  flancs,  d’autres  bondis- 
sent ou  sautent  à la  surface.  Les  femelles  paraissent  toujours 
bien  plus  nombreuses  que  les  mâles.  Selon  De  la  Blanchère  *,  les 

'■  Chond.  de  France;  Bull.  Soc.  Acclimatation,  oot.  1873. 
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sexes  se  trouveraient  d’ordinaire  mélangés  dans  les  mêmes 
rangs.  Quelques  pêcheurs  croient  qu’il  y a des  Nases  qui 
frayent  en  automne  ; je  n’ai  rien  observé  jusqu'ici  qui  vienne  ê 
l’appui  de  cette  idée.  Les  œufs,  à peine  plus  gros  que  des  graines 
de  millet,  pas  très  nombreux  et  d’un  ton  verdâtre,  sont  volon- 
tiei-s  déposés  dans  des  endroits  assez  profonds,  sur  fond  grave- 
leux ou  sablonneux.  Bloch  dit  avom  compté,  chez  une  femelle. 
7900  œufs  blanchâtres,  gros  comme  du  grain  de  millet  ; Hart- 
mann ajoute  que,  dans  de  bonnes  conditions,  les  petits  éclosent 
au  bout  de  quatorze  jours. 

Le  Nase  paraît  absorber  sui-tout  des  matières  végétales,  des 
plantes  aquatiques  et  les  végétations  mousseuses  qui  se  forment 
au  fond  de  l’eau  sur  les  pierres  et  les  divers  corps  submergés  ; 
toutefois,  il  s’attaque  aussi  assez  volontiers  au  frai  des  autres 
poissons  et  mord  assez  souvent  à la  ligne  amorcée  d’un  ver. 

La  chair  du  Nase  n’a  rien  de  particulièi’ement  désagréable: 
cependant,  grâce  au  grand  nombre  d’arêtes  qu’elle  contient, 
elle  passe  généralement  pour  fort  inférieure.  Bien  que  les 
Chondrostomes  soient  assez  prisés  dans  certains  pays,  dans 
quelques  parties  de  la  France  en  particulier,  c’est,  je  crois,  à 
leur  taille  et  à leur  abondance,  plutôt  qu’à  leur  saveur,  qu’il 
faut  attribuer  cette  distinction.  Malgré  le  prix  relativement 
très  niinhne  auquel  il  se  vend  d’ordinaire,  le  Nase  peut  être, 
en  divers  endroits,  une  ressoui-ce  assez  productive  pour  les 
pêchem's,  placés  de  manière  à le  prendre  en  grandes  quantités 
à la  remonte  ou  durant  le  moment  de  la  fraye.  Les  classes  peu 
fortunées  en  consomment  passablement,  dans  la  Suisse  alle- 
mande surtout  ; par  contre,  il  est  rare  de  le  voir  paraître  sur 
une  table  recherchée.  On  ne  fait  guère  une  pêche  spéciale  au 
Nase  dans  les  lacs;  on  le  prend  d’ordinaire  en  même  temps  que 
les  Chevaines  ou  les  Vandoises.  Cependant  les  pêcheiu-s  de 
rivières  profitent  volontiei-s  de  la  remonte  des  bandes  de  ce  pois- 
son, pour  le  prendre,  souvent  en  très  grande  quantité,  soit  dans 
des  nasses,  soit  avec  des  filets  traînants  ou  avec  Véperder. 

Le  Ch.  Nasus  est  affecté  d’un  assez  grand  nombre  de  para- 
sites internes  et  externes  ’.  , 

* Parmi  les  Helminthes,  on  a observé  chez  le  Nase  : les  Eehinorhynchus 
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21.  LE  SÉVA 
Savetta 


Chosdrostoma  SOF.TTA,  Bonaparte. 

D'an  (/ris  Iran  ou  noirâtre  à refiets  verdâtres,  en  dessus; 
argenté  verdâtre,  avec  de  petites  macules  noirâtres,  sur  les 
Jiancs ; hlanc  argenté  en  dessous;  anale  nuancée  de  verdâtre 
et  d’orangé;  ventrales  et  pectorales  d'un  orangé  pâle  ou  rou- 
geâtres. Corps  ohlong,  relativement  assez  élevé  et  comprimé. 
Tête  assez  forte,  avec  un  museau  subeonique,  médiocrement 
proéminent;  occipital  déprimé  formant  coin  arrondi  entre  les 
écailles.  Bouche  transversale,  légèrement  arquée  et  un  peu  plus 
large  que  l’œil,  chez  l’adulte.  Œil  mogen.  Écailles  latérales 
mogennes,  subcarrées,  avec  des  rayons  assez  écartés  et  un  nœud 
faiblement  reculé,  et  ptouvunt  recouvrir  l’œil  chez  l'adulte; 
squames  pectorales  relativement  grandes.  Dorsale  pointue. 
Anale  anguleuse,  à peu  près  égale  en  hauteur  et  longueur.  Cau- 
dale assez  profondément  éehancrée,  à lobes  subégaux  assez  acu- 
minés.  (Taille  moyenne  d’adultes  — SoO  à 400°'°'.  ) 

Premier  sous-orbitaire  sensiblement  plus  petit  (pue  l'œil, 
chez  l'adulte;  le  quatrième  relativement  assez  large.  Maxil- 
laire supérieur  portant  un  coude,  bas,  assez  prolongé  et  subur- 
rondi.  Pharyngiens  à peu  près  comme  chez  le  Nase.  Dents  au 
nombre  de  sept  sur  chac/ue  os,  exeeptionnellement  six  d'un  côté, 
longues,  très  étroites  et  effilées  en  couteau.) 

D.  3/8  — 9,  A.  .3/11  — 13,  V.2/8-9,  P.  1/16—17,  C.  19  maj. 


Sq.  Sü 


(8)  9 (10) 
3—6  (7) 


63. 


^ ert.  44. 


daoæeeps  (Zeder);  dans  les  intestins.  — Diplozoon  paradoxum  (Nordm.); 
sur  les  branchies.  — Distomum  globiporum  (Rud.);  dans  les  intestins 
Dist.  dislichum  (Zeder);  dans  les  intestins.  — Biploslomum  cuticola 
(Nordm.);  à la  surface  du  corps,  dans'la  bouche,  les  muscles  et  l’œil,  en- 
kysté. — Caryophyllœus  mulabilis  (Rud.)  ; dans  les  intestins. 

J’ai  vu  aussi  assez  souvent,  sur  la  tête  de  ce  poisson,  une  Leruéide  qui 
m’a  paru  la  Lerneocem  cyprinacea  de  Blainville. 
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Cyprixds  Xasus,  Naccari.  Ittiol.  Adriat.  1822.  p.  il3. 

C'honduosïoma  soetta,  Bonaparte,  Faiina  liai,  et  Cat.  Met.,  p.  28,  n"  169. 

— HecUel  et  A'Hei-,  SiLsswasseiTisclie,  p.  221,  l'ig.  128.  — Nardn, 
l’rosp.  sist , p.  72,  9 1 . — de  Betta,  Ittiol.  Veron.  p.  96.  — Xinni, 
Ceiini,  16.  — A/onti  (Strigio),  Not.  dei  Pcsci,  p.  iü.  — Cajîestnwi, 
l’iospet.  crit.,  p.  76.  — Güntlier,  Catal.  of  Fishes,  A'II,  p.  273. — 
Pavesi,  Pesci  e Pesca,  p.  44. 

)'  iiYSEi,A(?),  Bonaparte,  Cat.  Met.,  p.  28,  ii'*  168. 

» Seva,  Cuv.  etFaA,  .KVII,  p.  396. 

» Nases,  De  Filippi,  Cenni,  p.  396. 

No.ms  VELGAiiiES,  dans  le  Tessin  : Lètla,  Alètta  et  Sciuvètta.  (Il  semble  que 
ce  soit  à tort  que  .\lonti  a appliqué  le  nom  de  Slrigio  à ce  pois- 
son.) 


Corps  obloug,  relativemeut  assez  élevé  et  surtout  passablement 
comprimé.  Le  profil  sujiérieur  uotablement  plus  convexe  ou 
voûté  que  chez  le  Ch.  Nasus,  du  museau  lï  la  dorsale,  mais 
oblique  et  presque  rectiligne  depuis  cette  nageoire  jusqu’à 
la  caudale.  Le  profil  inférieur  décrivant  jusqu’à  l’anale  une 
courbe  assez  constante,  presque  semblable  à celle  du  profil 
dorsal  (suivant  les  individus  et  leur  état,  un  peu  plus  ou 
un  peu  moins  accentuée),  puis  faiblement  relevé  le  long  de 
l’anale,  et  enfin  légèrement  concave  jusqu’à  la  caudale.  Le 
dos  et  le  ventre  subarroudis  transversalement,  bien  que 
plus  comprimés  que  chez  le  Nase.  Une  section  verticale 
moyenne  d’un  ovale  assez  allongé  et  un  peu  aplati  sur  les 
côtés. 

La  hautem-  maximale,  selon  l’âge  au  bout  des  pectorales 
ou  plus  près  de  l’origine  des  ventrales,  à la  longueur  totale, 
comme  1 : 4 '/j  — 5 '/j,  suivant  les  individus  grands  ou  petits, 
et,  à la  longueur  sans  la  caudale,  comme  1 :3 '/a — i’/.s- 
L’élévation  minimale,  vere  la  caudale,  toujoui-s  passable- 
ment plus  faible  que  la  moitié  de  la  hauteur  la  plus  grande, 
le  plus  souvent  de  ‘/i  à '/a-  L’épaisseur  la  plus  forte,  selon 
l’âge  plus  ou  moins  avancée  ou  reculée  le  long  des  pecto- 
rales, constamment  plus  faible  que  la  moitié  de  la  hau- 
teur maximale,  soit,  à celle-ci,  comme  1 : 2 '/o  chez  les  jeu- 
nes, à 2 (/j  chez  les  adultes. 
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Tête  large  en  dessus,  chez  les  adultes,  un  peu  plus  grande  et 
volontiers  plus  franchement  conique  que  chez  le  Kasiis, 
avec  deux  profils  convexes  assez  semblables  ; le  front  cepen- 
dant souvent  un  peu  bombé  au-dessus  de  l’œil.  L’os  occi- 
pital déprimé  en  arrière,  soit,  comme  chez  la  Nase,  formant 
un  léger  coin  aplati  entre  les  écailles  de  la  nuque. 

La  longueur  céphalique  latérale,  à la  longueur  totale  du 
l)oisson,  comme  1 : 5 Va  — 5 ' et,  à la  longueur  sans  la 

caudale,  comme  1 : 4 ‘/a  — 4 Va-  La  longueim  supérieime, 
comme  chez  le  Nase,  de  V»  h ‘A  plus  courte  que  la  longueur 
par  le  côté.  La  hauteur  à l’occiput  mesurant  entre  les  V4  et 
les  Vs  fie  la  longueur  latérale.  La  largeur  sur  l’opercule 
égale  à la  moitié  de  la  même  longueur  par  le  côté,  ou  très 
légèrement  plus  forte,  et  correspondant  d’ordinaire  à la 
hauteur  vers  les  Va  ou  la  ’/j  de  l’œil. 

Museau  large,  proéminent  et  obliquement  raplati  en  des- 
sous, bien  que  plus  franchement  subconique  en  avant  et 
un  peu  moins  prolongé  que  chez  le  Cli.  Nasus,  le  nez,  chez 
l’adulte,  ne  dépassant  toujoui-s  la  bouche  que  d’une  quan- 
tité au  plus  égale  à la  moitié  de  la  largeur  trausverse  de  la 
fente  buccale. 

Bouche  inférieure,  transvei'sale,  moins  droite  que  chez  le 
Nase,  soit  un  peu  arquée,  fendue  jusqu’au-dessous  de  l’ori- 
fice antérieur  des  narines  et  n’occupant  pas  tout  à fait  la 
largeur  entière  du  museau  en  dessous  ; soit  d’une  extension 
égale  h peu  près  à 1 '/«  — 1 Ve  diamètres  de  l’œil,  chez 
l’adulte. 

Lèvres,  narines  et  pores  à peu  près  comme  chez  le  Nase. 
Œil  subarrondi  et  relativement  un  peu  plus  grand  que  chez 
l’espèce  précédente,  soit  d’un  diamètre,  à la  longueur 
céphalique  latérale,  comme  1:3  75  — 4 74  (jusqu’à  5 7io 
selon  CanestriniV,  suivant  les  individus  jeunes  ou  vieux. 

L’espace  préorhitaire  égal  au  diamètre  de  l’œil,  chez  les 

* Jusqu’à  1 : 6,  selon  Canestrini,  Prospet.,  p.  76. 

* Prospet.  crit.,  p.  76.  Canestrini  a mesuré,  en  Italie,  un  individu  de 
8 centimètres  plus  long  que  le  plus  grand  de  ceux  que  j’ai  récoltés  dans 
le  canton  du  Tessin. 
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jeunes  et  même  souvent  chez  des  individus  de  taille  moyenne  ; 
mais  sensiblement  plus  gi'and  que  l’orbite,  quoique  toujours 
relativement  plus  court  que  chez  le  N ase,  dans  les  vieux, 
soit  à l’œil  comme  1:1  — 1 Vo — l 'U-  Cette  longueur  pré- 
oculaire, par  le  fait,  à la  longueur  céphalique  latérale, 
comme  1 : 3 Vs  — 4 ‘/i„  (Exceptionnellement  3 V,o  chez  un 
individu  d’Italie  mentionné  par  Canestrini). 

L’espace  postorbitaire  égal  à deux  fois  le  diamètre  de 
l’orbite,  même  volontiers  un  peu  plus,  chez  l’adulte,  mais 
d’ordinaire  un  peu  plus  faible  que  cette  longueur  chez  les 
jeunes  ; soit  presque  égal  à la  moitié  de  la  longueur  cépha- 
lique latérale. 

L’espace  interorbitaire  égal  à peu  près  au  double  de 
l’œil,  chez  les  vieux'  sujets,  volontiers  un  peu  moindre 
chez  la  majorité  des  adultes,  et  la  plupart  du  temps  égal 
seulement  à une  fois  et  demie  l’œil  chez  les  petits  indi- 
vidus ; soit,  à la  longueur  céphalique  latérale,  comme 

1 : 2 'A  - 2 V.„. 

Arcade  sous-orbitaire  : le  premier  os,  grand,  à peu  près  pen- 
tagonal, plus  long  que  haut,  peu  ou  pas  échancré  au  niveau 
des  narines  et  d’une  surface  égale  aux  V3  ou  aux  V4  de  celle 
de  l’œil,  chez  l’adulte,  h '/s  ou  à ’/s  chez  les  jeunes.  Les 
autres  un  peu  plus  grands  que  chez  le  Nase;  le  quatrième, 
en  particulier,  passablement  plus  large. 

La  voûte  sus-orbitaire  bien  développée  et  passablement 
surplombante. 

Maxillaire  supérieur  moins  concave  dans  le  bas  en  avant  que 
chez  le  Nase,  avec  un  crochet,  vers  le  milieu  du  bord  an- 
térieur moins  développé  ; le  coude  postérieur  situé  plus 
bas  et  notablement  plus  prolongé,  avec  une  tranche  arron- 
die et  les  côtés  supérieur  et  inférieur  un  peu  échancrés; 
la  branche  inférieure  relativement  courte  (Voyez  pl.  II, 
fig.  50). 

Opercule  assez  grand  et  trapézoïdal,  avec  une  crête  assez  appa- 
rente au-dessus  du  milieu,  ainsi  que  des  stries  i-ayonnantes 
sur  la  moitié  inféiieure,  et  environ  de  ’/s  h 'A  plws  haut  que 
long.  Le  côté  postérieur,  rectiligne  ou  légèrement  concave, 
très  peu  i)lus  grand  que  le  côté  supérieur.  Le  côté  inférieur 
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oblique,  quasi  droit  ou  légèrement  convexe,  le  plus  souvent 
de  '/ô  è Vs  plus  long  que  le  côté  postérieur,  formant  avec  ce 
dernier  un  angle  légèrement  plus  ouvert  que  l’angle  droit, 
et  d’ordiuaire  moins  dentelé  vers  l’extrémité  antérieure, 
souvent  une  ou  deux  petites  échancrures  seulement. 

Sous-opercule  large  et  en  demi-croissant. 

Interopercule  formant  un  coin  très  apparent  entre  les 
pièces  précédentes  et  le  préopercule,  et  demeurant  bien  à 
à découvert  tout  le  long  au-dessous  de  ce  dernier. 

Préopercule  à bords  postérieur  et  inférieur  presque  droits 
ou  légèrement  convexes  et  formant  un  angle  quasi  droit  lar- 
gement arrondi. 

Pharyngiens  présentant  une  aile  notablement  moins  large  dans 
le  bas  que  chez  le  Kase,  avec  une  palette  terminale  de  la 
corne  supérieure  un  peu  moins  développée,  chez  les  jeunes 
surtout. 

Dents  pharyngiennes  sur  un  rang,  au  nombre  de  sept  de  cha- 
que côté,  plus  rarement  de  six  d’un  côté  et  de  sept  de  l’au- 
tre, et  alors,  sept  le  plus  souvent  à gauche;  avec  cela,  très 
longues  ainsi  que  très  effilées,  avec  une  base  assez  élevée. 
La  couronne  en  forme  de  lame  un  jmu  plus  allongée,  plus 
étroite  et  plus  jjoiutue  que  chez  le  Nase,  mais  toujours  uou 
crochue  et  non  pectinée,  avec  un  sillon  longitudinal  médian. 
La  seconde  ou  la  troisième  d’ordinaire  la  plus  longue  ; la 
dernière  petite,  en  bas,  presque  subconique,  avec  le  nombre 
sept.  Les  dents  de  remplacement  toujours  non  pectinées, 
plus  ramassées  et  un  peu  recourbées  au  sommet.  (Je  les  ai 
souvent  trouvées,  dans  la  gencive,  teintées  de  brunâtre  ou 
de  noirâtre,  tandis  que  les  dents  en  usage  étaient  non  colo- 
rées.) 

ileule  comme  chez  le  Nase,  bien  que  quelquefois  un  peu  moins 
arrondie  ou  légèrement  plus  conique  en  avant. 

Dorsale  naissant  à peu  près  au  milieu  de  la  longueur  du  pois- 
son sans  la  caudale,  ou  légèrement  en  arrière.  La  hauteur 
de  cette  nageoire  égale,  suivant  les  individus  et  l’âge  plus 
ou  moins  avancé,  aux  ‘/s,  Vai  “A  ou  même  Vs  de  l’élévation 
du  corps,  soit  à peu  près  égale  à la  longueur  de  la  tète  en 
dessus,  ou  légèrement  plus  forte.  La  longueur  égale  environ 
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aux  Va  ou  aux  Vs  de  la  hauteui-  au  plus  grand  rayou.  Quant 
à la  forme  ; un  peu  plus  acuininée  que  chez  le  Nase,  presque 
droite  ou  très  légèrement  concave  sur  la  tranche  et  médio- 
crement réduite  en  anière.  (Cette  nageoire  étant  couchée, 
l’extrémité  antérieure  arrive  au  même  point  que  la  posté- 
rieure ou  la  dépasse  un  peu,  selon  les  individus.) 

Quelquefois  onze,  mais  plus  souvent  douze  rayons  : trois 
simples  et  neuf  divisés,  plus  rarement  huit  seulement  de  ces 
derniei-s.  Le  premier  simple  égal  à peu  près  à '|^  ou  V4  du 
second,  et  celui-ci  d’ordinaire  un  peu  plus  fort  que  la  moitié 
du  suivant  ; le  troisième  généralement  un  peu  plus  long  que 
le  premier  divisé.  Le  dernier  divisé  bifurqué  jusqu’au  bas 
et  toujours  passablement  plus  comt  que  la  moitié  du  plus 
grand,  égal  le  plus  souvent  aux  Vs  de  celui-ci  environ. 

Anale  naissant  au-dessous  de  l’extrémité  de  la  dorsale  couchée, 
ou  très  légèrement  en  arrière,  et  demeurant,  rabattue,  à une 
distance  de  l’origine  de  la  caudale  égale  à son  quatrième  ou 
cinquième  rayou  di^^sé.  (Cette  nageoire  couchée,  l’extrémité 
antérieure  n’atteint  d’ordinaire  pas  aussi  loin  que  la  posté- 
rieure '.)  La  hauteur  toujoiu-s  sensiblement  plus  forte  que 
la  base  de  la  dorsale,  soit,  le  plus  souvent,  de  '/g  à '/s-  La 
lougueiu’  à.  peu  près  égale  à la  hauteur,  ou,  selon  les  sujets, 
légèrement  plus  faible  ou  plus  forte,  et  généralement  sensi- 
blement plus  grande  que  la  longueur  de  la  dorsale,  souvent 
de  Va  à '/à-  Quant  à la  forme  : subacuminée  au  sommet,  un 
peu  concave  sur  la  tranche  et  médioci’ement  réduite  en 
arrière. 

Quatorze  à seize  rayons  ; trois  simples  et  onze  à treize 
divisés.  Le  premier  simple  égal  environ  à V5  ou  'U  du 
second  ; celui-ci  le  plus  souvent  légèrement  plus  long  que  la 
moitié  du  suivant  ; le  troisième  d’ordinaire  légèrement  plus 
long  que  le  premier  rameux.  Le  dernier  divisé  bifurqué 
jusqu’au  bas  et  mesurant,  comme  chez  le  Nase,  un  peu 
moins  de  la  moitié  du  plus  grand. 


* Bien  que  ce  rapport  soit,  cheü  le  Séva,  comme  celui  de  la  dorsale, 
plus  constant  que  chez  le  Nasus,  l’on  peut  constater  cependant  aussi,  chez 
lui,  quelques  légères  variations. 
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Ventrales  implantées  un  peu  en  avant  de  l’origine  de  la  dorsale, 
ou  à peu  près  au-dessous  de  celui-ci,  et  laissant,  rabattues, 
entre  leur  extrémité  et  l'anus,  un  intervalle  variant,  selon 
les  individus,  l’état  et  l’âge,  de  '/g  environ  à '/s  de  leur 
longueur.  La  dite  lougueur  de  ces  nageoires  généralement 
un  peu  plus  forte  que  la  hauteur  de  l’anale,  soit,  selon  les 
individus,  de  Vu  à 'V.  même  jusqu’à  V?-  Quant  à la  forme  : 
un  peu  carrées  au  sommet  et  arrondies  sur  la  tranche,  mais 
relativement  peu  réduites  eu  arrière. 

Le  plus  souvent  dix,  quelquefois  onze  rayons  : deux  sim- 
ples et  hiüt,  plus  rarement  neuf  divisés.  Le  premier  simple 
latéral  d’ordinaire  un  peu  plus  long  que  ‘/i  du  second  ; 
celui-ci  égal  au  premier  rameux  ; le  dernier  divisé  variant 
entre  ’V  et  Va  du  plus  grand. 

Pectorales  relativement  un  peu  plus  grandes  que  chez  le  Nase; 
soit  d’une  longueur  généralement  un  peu  plus  forte  que  la 
hauteur  de  la  tête  à l’occiput,  et  toujours  passablement  plus 
longues  que  les  venti’ales,  souvent  de  Vi  à ‘/j.  Ces  nageoires 
rabattues  laissant,  par  le  fait,  entre  elles  et  l’origine  des 
ventrales,  une  distance  toujours  bien  moindre  que  chez  le 
Nase,  soit  variant,  le  plus  souvent,  entre  les  Vs  et  les  V»  de 
leur  longueim.  (Günther  donne,  comme  caractère  distinctif 
du  Ch.  Sodtta,  le  fait  que  l’e-xtrémité  des  pectorales  anive  à 
la  18'"'  écaille  de  la  ligne  latérale  ; j’ai  trouvé  que  cela  varie 
entre  la  IG*"'  et  la  19“".)  Quant  à la  forme  : médiocrement 
larges,  passablement  réduites  en  arrière  et,  selon  les  indi- 
vidus, subarrondies  ou  subacuminées  au  sommet,  ainsi  que 
plus  ou  moins  convexes  ou  un  peu  sinueuses  sur  la  tranche. 

Dix-sept  à di.\-huit  rayons  : un  simple  légèrement  plus 
court  que  le  premier  rameux  et  seize  à dix-sept  rameux 
dont  le  ou  les  deux  derniers  non  divisés  ; le  dernier  égal,  le 
l)lus  souvent,  à ‘V  ou  Vs  du  plus  grand. 

Caudale  de  moyenne  grandeur,  assez  profondément  échancrée 
et  à lobes  assez  acuminés,  égaux  ou  subégaux,  l’inférieur 
parfois  un  peu  plus  long  que  le  supérieur,  dans  le  jeune  âge 
principalement.  La  longueur  de  cette  nageoire,  à la  lon- 
gueur totale  du  poisson,  comme  1 : 4 V4  â 5 et,  par  le  fait, 
toujours  sensiblement  plus  grande  que  la  lougueur  latérale 
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de  la  tête,  le  plus  souvent  de  '/lo  à Vs-  Dix-neuf  grands 
rayons,  appuyés  en  haut  et  eu  bas  par  six  à neuf  petits  rayons 
décroissants  ‘ ; le  grand  rayon  simple  latéral  un  peu  plus 
court  que  le  premier  divisé  ; les  rayons  médians,  comme  chez 
le  Nase,  à peu  près  égaux  aux  Vs  ou  aux  ^j^  des  plus  longs. 
Écailles  disposées  à peu  près  de  la  même  manière  que  chez 
le  Nase,  mais  volontiers  un  peu  plus  grandes,  avec  des  sil- 
lons ou  rayons  divergents  souvent  un  peu  moins  nom- 
breux et  siu'tout  généralement  plus  écartés.  Les  écailles 
latérales  moyennes  à peu  près  de  la  grandeur  de  l’œil,  chez 
les  vieux  sujets,  ou  égales  au  quart  seulement  de  celui-ci 
chez  les  petits,  un  peu  plus  hautes  que  longues,  avec  un 
nœud  un  peu  moins  reculé  que  chez  le  Nase,  soit  quasi 
médian,  et  comptant  le  plus  souvent  cinq  à sept  rayons  bien 
écartés,  plus  rarement  quatre  ou  huit,  par  le  fait  un  peu 
moins  festonnées  sur  le  bord  libre.  (J’ai  compté  quelquefois 
jusqu’à  douze  rayons  sur  la  partie  découverte,  mais  ces  cas 
m’ont  pain  se  trouver  sur  des  écailles  imparfaites,  soit  à 
nœud  vague  ou  en  chaos.)  Les  écailles  latérales  antérieures 
et  postérieures,  ainsi  que  les  ventrales  latérales  et  les  dor- 
sales, généralement  aussi  avec  des  rayons  plus  écartés  et  vo- 
lontiers moins  nombreux.  Les  squames  pectorales,  à tout  âge, 
notablement  plus  fortes  que  chez  le  Nase,  soit  presque  aussi 
grandes  que  les  doi'sales  opposées,  ou-  à peu  près  égales  aux 
trois  quarts  de  celles-ci,  avec  une  forme  moins  ovale  et  un 
peu  moins  allongée  que  chez  l’espèce  précédente.  Les  dites 
squames,  prises  sur  la  ligne  médiane  au  niveau  des  deux  tiers 
des  nageoires  pectorales,  généralement  larges,  carrément 
découpées  et  anguleuses  au  bord  fixe,  puis  un  peu  rétrécies 
en  avant  de  celui-ci  et  de  nouveau  rélargies  et  coniquement 
subarrondies  du  côté  du  bord  libre  ; encore  a^œc  un  nœud 
un  peu  moins  reculé  et  des  rayons  un  peu  moins  nombreux 
que  chez  le  Nase  (Voy.  pl.  III,  fig.  54  et  55). 

Le  plus  souvent  neuf  écailles  au-dessus  de  la  ligne  laté- 
rale, vers  la  plus  grande  hauteur  du  coi’ps,  et  cinq  à six  en 

‘ Je  répète  encore  ici  que  le  nombre  de  ces  petits  rayons  décroissants 
ne  peut  avoir,  grâce  à sa  variabilité,  aucune  importance  caractéristique. 
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dessous,  jusqu'à  la  base  des  ventrales.  (J’ai  trouvé,  cepen- 
dant, une  fois  dix  et  une  fois  huit  et  demie  écailles  jusqu’à 
la  ligne  dorsale  médiane,  et  Canestrini  donne  huit  à neuf  en 
dessus  et  cinq  à sept  au-dessous  de  la  ligne  latérale.) 

Ligne  latérale  décrivant,  de  l’angle  supérieur  de  l’opercule  au 
centre  de  la  candale,  une  courbe  concave  assez  régulière  et 
passant  d’ordiname  à peu  près  aux  deux  cinquièmes  de 
l’élévation  maximale  du  corps.  Les  squames  moyennes  de 
cette  ligne  assez  semblables  à leurs  vmisines,  avec  un  nœud 
quasi  médian  et  des  rayons  plus  écartés  ou  un  peu  moins  nom- 
breux que  chez  le  Nase;  le  tubule  subcylindrique,  plutôt 
éti’oit,  occupant  environ  les  deux  cinquièmes  de  la  longueur 
de  l’écaille  ; assez  souvent  une  légère  échancrui’e  du  bord 
libre  en  face  de  l’extrémité  du  conduit  muqueux.  Les  squa- 
mes tubulifères  antérieures  un  peu  plus  petites,  mais  plus 
élevées,  avec  un  tubule  plus  large  et  volontiers  un  peu 
recourbé  en  haut  à l’extrémité  découverte;  les  squames 
postérieures  également  un  peu  plus  petites  que  lés  média- 
nes, avec  une  forme  par  contre  plus  allongée  et  un  tubule 
plus  étroit  et  plus  long. 

Cinquante-cinq  à soixante-trois  écailles  sur  cette  ligne 
tubulée  (Canestrini  donne  comme  extrêmes  cinquante-sept 
à soixante). 

Coloration  ' : faces  supérieures  d’un  gris  brun  ou  noirâtre  et 
plus  ou  moins  nuancées  de  verdâtre,  ou  d’un  vert  brunâtre 
volontiers  un  peu  plus  sombre  sur  la  tête  que  sur  le  dos  et 
s’éclaircissant  graduellement  sur  le  haut  des  flancs.  Les  cô- 
tés du  coi-ps  d’un  blanc  argenté  plus  ou  moins  lavé  de  verdâ- 
tre et  volontiers  marqués,  jusqu’aux  environs  de  la  ligne  laté- 
rale, de  petites  macules  noirâtres,  plus  ou  moins  accentuées, 
devant  le  nœud  des  écailles.  Les  côtés  de  la  tête  un  peu  m- 
sés.  Le  ventre  et  la  poitrine  d’un  blanc  argenté.  L’Iris  d’un 
blanc  jaunâtre  ou  doré,  volontiers  mâchuré  ou  noirâtre  dans 
le  haut  et  souvent  un  peu  lavé  de  verdâtre  dans  le  bas. 

• Les  auteurs  italiens  donnent  peu  de  détails  sur  la  livrée  de  cette  es- 
pèce. Ma  description,  à cet  égard,  repose  sur  l’examen  d’individus  des 
eaux  tessinoises  uniquement. 
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La  nageoire  dorsale  d’un  gris  brunâtre  ou  d’un  brun  ver- 
dâtre ; caudale  grisâtre,  verdâtre  ou  noirâtre  ; anale  volon- 
tiers verdâtre  dans  le  jeune  âge,  plus  tard  plus  ou  moins 
nuancée  d’orangé  clair  ; pectorales  et  ventrales  d’un  orangé 
pâle  ou  rougeâtres,  les  secondes  surtout. 

Dimensions  assez  semblables  à celles  du  Nase,  bien  que  peut- 
être  d’ordinaire  un  peu  inférieui'es  : la  longueur  totale  maxi- 
male environ  35  à 40  centimètres  ; le  poids  à peu  près  1 ‘/j 
à 2 livres,  soit  un  kilogramme  à peu  près. 

Mâles,  en  livrée  de  noces,  comme  ceux  du  Nase,  ornés  de  petits 
tubercules  sur  la  tête  et  la  partie  antérieure  du  dos. 

Jeunes  plus  élancés  que  les  adultes,  avec  un  œil  notablement 
plus  grand  et  un  museau  relativement  plus  court. 

Vertèbres  généralement  un  peu  moins  nombreuses  que  chez  le 
Ch.  Nasus,  soit  le  plus  souvent  au  nombre  de  44,  selon 
Canestrini. 

Vessie  aérienne,  ovaires  et  testicules,  tube  digestif  et 
pseudobranchies  à peu  près  comme  chez  l’espèce  précé- 
dente. — Le  péritoine  également  parfaitement  noir. 


Le  Gmidrostmna  so’étta  remplace,  au  sud  des  Alpes,  dans  le 
Tessin  et  l’Italie,  le  Ch.  Nasus  de  nos  eaux  au  nord  de  cette 
chaîne.  Ici,  comme  pour  quelques  autres  poissons  que  nous 
avons  vus  déjà  présenter  des  formes  plus  ou  moins  parallèles 
dans  ces  deux  conditions,  la  question  d’espèce  se  présente  de 
nouveau.  Là  encore,  on  se  trouve  en  présence  de  caractères 
distinctifs  plus  ou  moins  nombreux,  dont  il  faut  peser  mûrement 
l’importance  au  point  de  Ame  spécifique. 

L’ étude  comparée  que  j’ai  été  appelé  à faire  des  Ch.  Nasus  et 
Ch.  so'étta,  me  permet  de  juger  ces  deux  Chondrostomes  avec 
un  peu  plus  de  connaissance  de  cause  que  la  plupart  des 
auteurs  qui  ont  jusqu’ici  étudié  les  uns  le  Nase  au  nord,  les 
autres  le  Séva  au  sud  des  Alpes,  J’ai  longtemps  hésité  à accep- 
ter la  décision  de  Heckel  et  Kuer*  et  de  Gûnther*,  qui  ont 

' Süsswasserfische,  p.  217  et  221. 

Catal.  of  Fishes,  VII,  p.  272  et  273. 
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maintenu  les  deux  espèces  distinctes,  sans  discussion  bien 
circonstanciée  de  leiu-  variabilité  ; je  ne  pouvais  également  pas 
me  ranger  de  suite,  ni  à l’opinion  de  de  Filippi  ',  qui  regarde  le 
Ch.  soëtta  de  Bonaparte  comme  semblable  au  Ch.  Noms  de 
Linné,  ni  surtout  au  dire  de  Canestrini,  quand  il  écrit  ^ : E 
assai  difficile  il  dire,  qiiali  siano  i caratteri  che  distinguono  il 
Chondrostoma  soëtta  dal  Ch.  Nasus,  Linné. 

Je  crois  que  la  comparaison  des  deux  fonnes  a été  rarement 
faite  d’une  manière  complète,  et  c’est  pour  cela  que  j’ai  tenu 
à donner  une  description  assez  circonstanciée  du  Ch.  soëtta  du 
Tessin,  pour  faire  ressortir  autant  que  possible  toutes  les  plus 
petites  dissemblances. 

En  définitive,  je  conserve  au  Séva  ou  Savetta  des  Italiens  le 
rang  d’espèce,  avec  un  numéro  d’ordre  particulier,  ne  sachant 
réellement  jusqu'ici,  ni  quelle  preuve  donner  de  son  identité 
d’origine  avec  le  Ch.  Nasus,  à défaut  de  transitions  sur  quelques 
points,  ni,  dans  ce  cas  comme  dans  bien  d’autres,  quelle  distinc- 
tion solide  établir  entre  une  race  aussi  constante  et  une  véri- 
table espèce. 

^'oici  d’abord  les  nombreuses  différences  plus  ou  moins  carac- 
téristiques ; nous  verrons  ensuite  les  quelques  traits  de  ressem- 
blance. 

Le  Savetta  ou  Séva  diffère  du  Nase  : par  des  formes  géné- 
rales plus  élevées  et  surtout  plus  comprimées,  ainsi  que  par  un 
profil  dorsal  plus  voûté  ; par  des  proportions  plus  fortes  de  la 
tête,  à la  fois  un  peu  plus  longue,  plus  haute  en  arrière  et  plus 
acuminée  en  avant  ; par  un  œil  relativement  plus  grand  ; par 
une  bouche  un  peu  plus  petite  et  un  peu  arquée;  par  un  museau 
sensiblement  plus  court;  par  un  quatrième  sous-orbitaire 
volontiei's  un  peu  plus  large  ; par  un  maxillaire  supérieiu-  plus 
droit  devant  et  portant  un  coude  postérieur  ari’ondi  plus  dévè- 
loppé  ; par  des  dents  un  peu  plus  effilées  et  le  plus  souvent  au 
nombre  de  sept  de  l’un  ou  des  deux  côtés  ; par  une  fome  géné- 
ralement un  peu  plus  acuminée  des  nageoires  ; par  une  quasi 
égalité  des  deux  dimensions  de  l’anale  ; par  des  pectorales  plus 


* Cenni,  p.  396. 

“ Prospet.  crit.,  p.  77. 
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allongées  ; par  des  écailles  un  peu  plus  grandes,  avec  un  nœud 
un  peu  moins  reculé  et  des  sillons  rayonnants  de  la  partie 
découverte  un  peu  moins  nombreux  et  plus  écartés  ; par  des  di- 
mensions plus  grandes  et  des  formes  plus  régulières  des  écailles 
de  la  région  pectorale;  enfin,  par  un  total  de  vertèbres  généra- 
lement inférieur  de  trois  ou  quatre. 

A côté  de  tant  de  titres  à la  distinction  spécifique,  je  ne 
dois  cependant  pas  omettre  de  signaler  aussi,  chez  notre  Séva 
du  Tessin,' quelques  traits  de  ressemblance  avecleNase,  qui, 
pour  être  moins  nombreux,  n’en  ont  pas  moins  leur  importance, 
et  qui  rapprochent  jusqu’à  un  certain  point  cette  espèce  méri- 
dionale de  notre  CIi.  Xub'us  du  nord,  en  l’éloignant  en  même 
temps  de  l’espèce  géographiquement  parlant  la  plus  voisine,  du 
Cli.  Genei  de  Lombardie.  Malgi’é  mon  adhésion  au  maintien 
des  deux  espèces  distinctes,  je  dois  faire  observer  que  la  bou- 
che du  Cil.  so'étta,  un  peu  plus  petite  et  un  peu  moins  droite 
que  celle  du  Nasus_,  se  rapproche  cependant  bien  plus  de  celle 
de  ce  dernier  que  de  celle  d’aucune  des  autres  espèces  connues 
autour  de  nous,  soit  en  France  et  en  Allemagne,  soit  en  Italie, 
et  en  particulier,  dans  ce  dernier  pays,  de  la  bouche  si  for- 
tement arquée  du  Ch.  Genei.  Un  second  trait  de  ressemblance 
qui  par  son  importance  pouiTait  primer  peut-être  plusieurs  des 
caractères  distinctifs  précités,  se  trouve  encore  dans  la  forme 
analogue  des  os  phaiyugiens  ; en  efl'et,  au  lieu  d’une  corne  supé- 
rieure allongée,  plutôt  grêle  et  fortement  recourbée  vers  le 
haut,  dans  son  tiei’S  extrême,  comme  chez  les  Ch.  (îeueUBonap.) 
et  Ch.  rhodanensis  (Blanchard),  nos  plus  proches  voisins,  ces 
os  présentent,  chez  le  Ch.  so'étta  au  sud  comme  chez  le  Ch. 
Nasas  au  nord  des  Alpes,  une  corne  courte,  épaisse  et  déve- 
loppée à l’extrémité  en  large  palette  verticale,  soit  en  dessus, 
soit  un  peu  en  dessous. 

Quoique  assez  dificrent  du  Nase  pour  en  être  distingué,  le 
Séva  se  rapproche  donc  bien  plus  de  ce  dernier  que  des  autres 
espèces  du  genre. 

Le  Ch.  ryzela  de  Bonaparte  ne  paraît  être  qu’une  variété  du 
So'étta,  et  ne  doit  pas  être  confondu  avec  le  Ch.  Eysela  d’ Agassiz 
qui  n’est  qu’un  bâtard  du  Ch.  Nasus  avec  un  représentant  du 
genre  Squalins. 


T.  IV. 
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Le  Sém  vit  dans  les  rivières  et  la  plupart  des  lacs  de  l’Italie 
septentrionale  et  du  Tessin.  Il  habite  eu  particulier,  dans  ce 
canton  suisse,  les  lacs  Majeur  et  de  Lugano,  ainsi  que  quel- 
ques rivières,  le  Vedeggio  et  la  Tresa  entre  autres.  Il  mène, 
dans  ces  eaux  au  sud,  un  genre  de  vie  analogue  à celui  de  notre 
Nase  dans  les  lacs  et  les  courants  de  la  Suisse  au  nord  des 
Alpes.  Il  fraye  d’ordinaire  dans  le  mois  de  mai,  et  dépasse  rare- 
ment le  poids  d’un  kilogramme.  On  le  pêche,  soit  à la  ligne,  soit 
avec  les  filets  dits  Bü/ltezza  et  Eedaqiiedo.  Sa  chair  est  du 
reste  peu  prisée  et  d’un  prix  très  inférieur. 


HYBRIDE  16/20. 

SauALio-CnoîîDROSTOMA  cephalo-Nasüs,  iiobis. 


Le  Chevaine  Nase 

D’un  gris  olivâtre,  en  dessus  ; plus  pâle  et  argenté  jaunâtre, 
sur  les  côtés  ; blanc  jaunâtre  en  dessous  ; nageoires  injérieures 
jaunâtres,  nuancées  de  rougeâtre  et  plus  ou  moins  mâchurées 
vers  le  bout.  Corps  oblong,  médiocrement  ou  peu  élevé  et  moyen- 
nement  comprimé.  Tête  épaisse,  plus  ou  moins  tronquée  obli- 
quement en  dessous,  avec  un  nez  obtus,  un  peu  proéminent. 
Bouche  inférieure,  oblique  ou  descendante,  assez  grande  et  lar- 
gement arrondie  en  fer  à cheval  un  peu  écrasé  en  avant.  Œil 
moyen.  Écailles  latérales  moyennes,  légèrement  plus  longues 
que  hautes,  jaiblement  découpées,  avec  un  nœud  quasi  central, 
et  d’une  surface  au  moins  deux  tiers  de  celle  de  l’œil,  chez 
l’adulte.  Dorsale  subacuminée,  légèrement  plus  longue  que  la 
tête  en  dessus.  Pectorales  au  plus  égales  à la  hauteur  de  la 
dorsale.  Caudale  à lobes  quasi  égaux,  subacuminés  et  légère- 
ment convexes  sur  la  tranche  (Taille  moyenne  d'adultes  ; 
260— 275— (375). 

Cinq  sous-orbitaires  : le  premier  de  surface  presque  égale  à 
celle  de  l’œil;  le  quatrième  assez  large,  pouvant  recouvrir  les 
deux  tiers  et  plus  de  l'orbite.  Maxillaire  supérieur  portant  un 
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coude  ijostêrieiir  médiocrement  prolongéj  anguleux,  à tranche 
oblique  et  droite.  Pharyngiens  plutôt  longs  et  faiblement 
arqués  ; l’aile  de  moyennes  dimensions,  brusquement  coudée  et 
crochue  en  face  de  l’avant-dernière  dent  ; la  corne  supérieure 
qüutôt  courte,  légèrement  renflée  et  un  peu  retroussée  vers 
l’extrémité;  la  branche  inférieure  phitôt  longue  et  plus  ou 
moins  cylindrique.  Meule  en  bouteille  aplatie,  ou  trilobée.  Dents 
sur  un  ou  sur  deux  rangs,  en  nombre  variable,  et  plus  ou, 
moins  effilées  en  couteau  ou  en  serpe,  ou  subconiques  et  légère- 
ment crochues. 

Dentes  subsecantes  1,  6 — 5,  1,  vel  6 — 5 scalpellohamati 
vel  1,  6 — 5,  vel  6—5, 1. 


D.  3/8  — 9,  A.  3/9,  V.  2/8—9,  P.  1/16—17,  C.  19.maj. 


Cette  description  reposant  sur  l’examen  et  la  comparaison  de  trois  sujets 
suisses  tenant  chacun,  plus  ou  moins  et  sur  divers  points,  des  caractères  de 
l’une  ou  de  l’autre  des  espèces  mères,  je  vais,  pour  plus  de  clarté,  dis- 
tinguer par  les  lettres  a,  6,  c,  d’abord  un  individu  que  j’ai  pu  étudier  dans 
tous  les  détails,  puis  deux  individus  sur  lesquels  il  ne  m’a  pas  été  permis 
de  faire,  sur  quelques  points,  des  investigations  aussi  minutieuses. 

Corps  oblong,  peu  élevé,  et  médiocrement  bien  que  plus  ou 
moins  comprimé,  soit  présentant  une  section  verticale  d’un 
ovale  plutôt  court,  assez  régulier  ou  un  peu  pincé  dans  le 
haut.  Le  profil  supérieur  presque  di-oit  chez  b,  ou  décrivant 
une  courbe  convexe  assez  régulièi’e  et  constante,  l’elative- 
ment  peu  ascendante  chez  a,  plus  accentuée  chez  c;  le  profil 
inférieur  à peu  près  semblable  au  supérieur  chez  a et  c,  un 
peu  plus  convexe  que  le  dos  chez  b.  Le  dos  large  ou  subar- 
rondi transversalement,  chez  a et  b,  légèrement  tectiforme 
chez  c;  le  ventre  subarrondi  ou  très  légèrement  pincé. 
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La  hauteur  maximale,  devant  la  dorsale,  à la  longueur- 
totale,  comme  1 : 4 chez  c,  à 5 ou  5 '/*  chez  h et  a. 

L’élévation  minimale  vers  la  caudale  à peu  près  égale 
aux  Vr  de  la  hauteur  maximale,  ou  légèrement  plus  forte. 
L’épaisseur  la  plus  grande,  à la  hase,  à l’extrémité  ou  à la 
moitié  des  pectorales,  suivant  les  individus  a,  h ou  c,  légère- 
ment plus  forte  ou  plus  faible  que  la  V2  de  la  hauteur  maxi- 
male. 

Tète  large  et  subconique  vue  par  le  côté,  avec  deux  profils 
également  inclinés  et  à peu  près  semblables  chez  c,  mais 
presque  droite  en  dessus  et  obliquement  tronquée  en  des- 
sous chez  a et  h.  L’occiput  moins  prolongé  et  déprimé  en 
arrière  que  chez  le  Nase,  soit  formant  contre  les  écailles  une 
courbe  assez  régulière. 

La  longueur  latérale,  au  bord  de  l’opercule,  un  peu  plus 
faible  que  la  hauteur  maximale  du  corps,  soit,  à la  longueur- 
totale  du  poisson,  comme  1 : 5 V2  h 5 Va-  La  longueur,  r’i  l’oc- 
ciput, variant  des  Vi,  chez  h et  c,  anx  Vs  chez  a de  la  lon- 
gueur latérale.  La  hauteur-  au  même  point  presque  aussi 
forte  que  la  longueur  en  dessus,  chez  1)  et  c,  un  peu  plus  fai- 
ble chez  a.  La  lar-geur  sur-  l’opercule,  presque  égal  à la 
moitié  de  la  longueur  latérale  chez  trn  peu  plus  forte  chez 
T)  et  c,  et  correspondant  à la  hauteur  vers  les  Vs)  la  Va  ou 
les  Va  de  l’œil,  selon  les  sujets  a,  c ou  h. 

Museau  large,  subarrondi  et  relativement  peu  proéminent. 
Le  nez  dépassant  la  bouche  au  plus  de  V4  de  la  largeur-  de 
celle-ci,  chez  a. 

Bouche  frairchement  inférieure,  assez  grande,  largement 
arr-ondie  en  fer  à cheval  un  perr  écrasé  eu  avant,  et  fendue 
jusqu’au-dessous  des  narines  ; avec  cela  sensiblement  obli- 
que chez  a et  h,  moins  inclinée  chez  c.  La  largeur,  chez  a, 
égale  à 1 '/a  diamètre  de  l’œil  (Voy.  pl.  II,  fig.  51).  Lèvres, 
avec  un  léger  revêtement,  assez  dures  et  tranchantes  ; la 
supérieure  en  partie  dissimulée  sous  un  repli  du  nez.  Narines 
assez  grandes,  au  tiers  environ  de  la  distance  comprise 
entre  l’œil  et  le  bout  du  museau.  Quelques  pores  peu  appa- 
rents sur  les  côtés  de  la  tête  et  en  dessus  ; d’autres  plus  vi- 
sibles, en  nombre  nn  peu  variable,  sous  le  maxillaire  inférieur, 
six  à gauche  et  sept  à droite  chez  a. 
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Œil,  à la  longueur  latérale  de  la  tête,  comme  1 : 4 chez  a,  à 5 
chez  h et  c. 

L’espace  préoi’bitaire  variant  de  1 Viu  diamètre  oculaire 
chez  a,  à l*/,o  chez  c,  soit  légèrement  plus  fort  que  le  quart 
de  la  longueur  latérale  de  la  tête  ; l’espace  postorhitaire  h 
peu  près  égal  à la  moitié  de  la  même  longueur  céphalique. 
L’espace  interorhitaire  égal  à deux  diamètres  de  l’œil,  chez 
b et  c,  légèrement  plus  faible  chez  a. 

Arcade  sous-orbitaire  composée  de  cinq  os  juxtaposés  : le  pre- 
mier subtriangulaire,  pentagonal  ou  à peu  près  elliptique, 
plus  long  que  haut  et  d’une  surface  presque  égale  à celle  de 
l’œil  ou  un  peu  plus  faiblé.  Le  second  petit,  étroit  et  court. 
Le  troisième  plus  grand  et  en  demi-croissant,  mais  plus  ou 
moins  allongé  et  élai’gi  ; relativement  com-t  chez  h,  au  con- 
traire à la  fois  long  et  large  chez  c.  Le  quatrième  plus  grand 
et  surtout  plus  large  d’avant  en  amère  que  chez  le  Nase  et 
le  Blageou,  bien  que  de  surface  assez  variable  dans  les  divers 
individus.  Cette  surface  du  quatrième  sous-orbitaire  un  peu 
plus  forte  seulement  que  la  moitié,  ou  au  plus  égale  aux  deux 
tiers  de  celle  de  l’œil,  soit  sensiblement  plus  faible  que  celle 
du  premier,  chez  a et  b,  par  contre  presque  égale  à celle  de 
l’œil  et  du  premier  sous-orbitaire  chez  c.  Le  cinquième  beau- 
coup plus  petit  et  subtriangulaire. 

La  voûte  sus-orbitaire  bien  développée  et  plus  ou  moins 
surplombante. 

ilaxillaire  supérieur,  chez  a,  le  seul  qu’il  m’ait  été  permis 
d’étudier  sous  ce  rapport  : relativement  allongé,  étroit  et 
légèrement  concave  vers  le  bas  du  bord  antérieur,  au-des- 
sous d’un  petit  crochet  médian  peu  saillant  ; le  coude  posté- 
rieur situé  un  peu  au-dessous  du  milieu  et  médiocrement 
prolongé,  avec  une  tranche  oblique  quasi  droite,  un  bord 
supérieur  légèrement  échancré  et  un  bord  inférieur  plus 
court,  presque  di’oit  ; la  branche  inférieure  moyennement 
allongée  et  relativement  peu  développée  à l’extrémité  (Voy. 
pl.  II,  fig  52). 

Opercule  assez  grand,  trapézoïdal  ou  subcan-é,  ’/i  haut 
que  large  chez  a,  un  peu  plus  large  chez  b,  avec  une  crête 

- quasi  médiane  et  oblique  plus  ou  moins  apparente,  mais 
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relativement  peu  de  stries  rayonnantes.  Les  côtés  supérieur, 
postérieur  et  inférieur  presque  rectilignes  ; les  deux  der- 
niers formant  un  angle  presque  droit.  Chez  a,  le  supérieur 
mesurant  Vo  du  postérieur  et  celui-ci  Va  fie  l’inférieur  ; ce 
dernier  légèrement  sinueux,  mais  sans  dentelures  en  avant. 

Sous-opercule  en  demi-croissant  et  large,  surtout  chez  b. 

Interopercule  formant  un  coin  assez  apparent  entre  les 
pièces  précédentes  et  le  préopercule,  et  demeurant  bien  à 
découvert  tout  le  long  au-dessous  de  ce  dernier. 

Préopercule  convexe  en  arrière  et  en  dessous,  ainsi  que 
largement  arrondi  vere  Pe-xtrémité  postéro-inférieure. 

Pharyngiens  ; chez  a : le  corps  de  l’os  assez  épais  ; l’aile  bien 
plus  comte  que  chez  le  Nase,  avec  une  tranche  oblique 
droite  ou.  très  faiblement  convexe,  passablement  cloisonnée, 
assez  étroite  et  anguleuse  dans  le  haut,  s’étendant  en  s’élar- 
gissant graduellement  dans  le  bas,  jusqu’en  face  de  l’avant- 
dernière  dent,  et  là  brusquement  interrompue  ou  crochue, 
puis,  après  une  légère  échancrure  au-dessous  de  cette  enco- 
che, se  continuant  comme  une  faible  carène  décroissante 
jusqu’ un  peu  au  delà  des  dents.  La  branche  inférieure  assez 
longue,  un  peu  cintrée,  relativement  étroite,  sans  crête  inté- 
rieure, et  formant  avec  la  dernière  dent  un  angle  presque 
droit  ; la  corne  supérieure,  par  contre,  plutôt  courte,  assez 
épaisse,  légèrement  renflée  et  un  peu  retroussée  vers  l’extré- 
mité (Voy.  pl.  IV,  fig.  62). 

Chez  b : l’échancrure  au-dessous  du  coude  de  l’aile  bien 
plus  accentuée. 

Chez  c : la  branche  inférieure,  un  peu  plus  courte,  présen- 
tant une  légèi'e  crête  ou  palette  au  côté  interne;  la  corne 
supérieure  un  peu  plus  allongée. 

Dents  pharyngiennes  ; chez  a : sur  deux  rangs  d’importances  très 
difiérentes  : six  grandes  dents  à hase  assez  élevée  et  cou- 
ronne allongée,  sur  une  ligne  postérieure,  et  une  petite  anté- 
rieure, sm-  l’os  gauche  ; cinq  grandes  postérieures,  plus  une 
petite  antérieure,  sur  l’os  droit  (1,6 — 5,1).  Des  six  grandes 
dents  de  gauche  : la  première,  la  seconde,  la  cinquième  et 
la  sixième  un  peu  crochues  à l’extrémité  et  légèrement  pec- 
tinées,  sur  le  bord  inférieur  principalement,  les  deux  supé- 
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rieures  étroites  ou  comprimées,  les  deux  inférieures  larges 
et  subconiques  ; les  deux  dents  médianes,  troisième  et  qua- 
trième, un  peu  plus  longues  que  les  autres,  pincées  effilées, 
et  pointues  comme  chez  le  Nase,  soit  non  recourbées,  non 
pectinées  et  simplement  marquées  sur  la  couronne  d’un  sil- 
lon longitudinal  médian.  — Des  cinq  grandes  dents  de  l’os 
droit  : la  première,  la  quatrième  et  la  cinquième  un  peu  cro- 
chues et  légèrement  pectinées,  la  dernière  assez  épaisse  et 
subconique;  la  seconde  et  la  troisième  allongées  en  couteau 
étroit,  faiblement  relevées  au  sommet  et  non  pectinées,  avec 
un  sillon  longitudinal  médian.  — La  petite  dent,  en  second 
rang  antérieur,  de  chaque  côté  placée  presque  en  face  de  la 
troisième  grande  et  à peu  près  égale  en  hauteur  à la  moitié 
de  celle-ci  ; grêle,  à couronne  subconique  assez  allongée,  un 
peu  recourbée  au  sommet  sur  l’os  droit  et  pointue  sur  le 
gauche  (V^oy.  pl.  IV,  fig.  62). 

Chez  h : les  dents  sur  un  seul  rang,  six  sur  l’os  gauche 
et  cinq  sur  le  droit  (6 — 5),  recourbées  en  serpe  et  légère- 
ment dentelées  sur  le  bord. 

Chez  c:  même  dentition  sur  deux  rangs  que  chez«(l, 
6 — 5,1)  ; les  dents  principales,  médiocrement  pincées  et  fai- 
blement recourbées,  de  formes  et  proportions  assez  réguliè- 
res, avec  quelques  traces  seulement  de  dentelures  latérales. 

Meule;  chez  a;  semi-cartilagineuse,  adhérant  à la  muqueuse 
palatine,  assez  peu  saillante,  plutôt  étroite  et  un  peu  déve- 
loppée en  crochet  arrondi  à l’extrémité  postérieure,  puis 
graduellement  renflée  jusque  vers  les  Vs  de  sa  longueur  et 
subarrondie  en  avant,  avec  une  légère  saillie  arrondie  à 
droite  et  à gauche,  vers  sa  plus  grande  largeur,  ainsi 
que  de  légères  impressions  rayonnantes  en  avant  et  en  ar- 
rière, soit  un  peu  en  forme  de  bouteille  aplatie  (Voy.  pl.  IV, 
fig.  63  et  64). 

■ Chez  h : courte,  assez  épaisse,  cordiforme  et  trilobée,  soit 
rappelant  beaucoup  celle  du  8q.  cephalus,  bien  qu’avec  un 
développement  un  peu  moindre  du  lobe  postérieur  que  chez 
la  Chevaine  et  de  moins  profonds  sillons  entre  les  lobes  anté- 
rieurs ' . 


‘Je  regrette  beaucoup  que  cet  exemplaire  très  caractéristique  me  soit 
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Dorsale  naissant  au-dessus  du  milieu  de  la  base  des  ventrales 
et  d’une  hauteur  légèrement  plus  forte  que  la  longueur  de 
de  la  tête  en  dessus,  chez  a et  c,  mais  un  peu  plus  grande, 
soit  tenant  le  milieu  entre  les  longueurs  supériem-e  et  laté- 
rale de  la  tête  cliez  h,  avec  une  longueur  ou  base  entre  les 
Vs  et  les  ®/3  de  la  hauteur  au  plus  grand  rayon,  soit  égale  à 
peu  près  à la  largeur  de  la  tête.  Quant  à la  forme  : subacu- 
minée  au  sommet,  légèi-ement  concave  ou  presque  droite  sur 
la  tranche  et  médiocrement  réduite  eu  arrière.  Chez  a,  la 
nageoire  rabattue,  l’extrémité  antérieure  dépasse  notable- 
ment la  postérieure. 

Trois  rayons  simples  et  huit  divisés  chez  a et  c,  neuf  chez  h. 
Le  premier  simple  très  court  ; le  second  égal  à '/a  environ 
du  troisième  ; ce  dernier  le  plus  grand  ou  à peu  près  égal 
au  premier  rameux.  Le  dernier  divisé  largement  bifurqué 
jusqu’au  bas. 

Anale  naissant  passablement  en  arrière  de  la  dorsale,  directe- 
ment au-dessous  de  l’extrémité  de  cette  nageoire  couchée 
chez  a,  et  demeurant,  rabattue  elle-même,  à une  distance  de 
l’origine  de  la  caudale  variable  chez  les  divers  sujets,  soit 
égale  à la  hauteur  de  ses  si.\ièmes  ou  cinquièmes  rayons 
divisés,  chez  a et  c,  mais  égale  seulement  à l’élévation  du 
dernier  chez  h.  La  hauteur  de  cette  nageoire  mesui’aut  à 
peu  près  les  Vo  d®  l’élévation  de  la  dorsale,  et  par  le  fait 
beaucoup  plus  grande,  de  '/a  à ‘/j,  que  la  base  ou  longueur 
de  cette  dernière.  La  longueur  de  l’anale  mesm’aut  des  Va 
chez  a et  6,  aux  Vi  chez  c de  la  hauteur  du  plus  grand  rayon 
et,  par  le  fait,  légèrement  plus  faible  ou  plus  forte  que  celle 
de  la  dorsale.  Quant  à la  forme  : subacuminée  au  sommet, 
presque  droite  ou  très  légèrement  concave  sur  la  tranche  et 
peu  ou  médiocrement  réduite  en  arrière.  La  nageoire  cou- 
chée, l’extrémité  antérieure  dépasse  un  peu  la  postérieure 
chez  a '. 

parvenu  trop  tard  pour  pouvoir  figurer,  quant  à sa  meule,  dans  mes  plan- 
ches déjà  terminées. 

Je  regrette  également  de  n’avoir  pu  examiner  la  meule  de  l’individu  c. 

* Bien  que  je  n’attache  aucune  importance  à ce  dernier  caractère,  j’ai 
cependant  cru  devoir  le  relever,  pour  montrer  le  désaccord  sur  ce  point 
de  l’individu  en  question  avec  les  sujets  étudiés  par  le  prof,  de  Siebold. 
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Trois  rayons  simples  et  neuf  divisés  : cirez  a,  le  premier 
simple  égal  presque  à la  Vj  du  second  ; celui-ci  uu  peu  plus 
court  que  la  ‘/s  du  troisième;  ce  dernier  légèrement  plus 
court  que  le  premier  rameux.  Le  dernier  divisé  égal  à la  '/j 
■ du  plus  grand  et  largement  bifurqué  jusqu’au  bas 
Teutrales  naissant  légèrement  en  avant  de  l’origine  de  la  dor- 
sale, un  peu  plus  chez  h que  chez  a et  c,  et,  rabattues, 
demeurant  distantes  de  l’anus  d’une  quantité  légèrement 
plus  for-te  que  '/s  de  leur  longueur  chez  a et  6,  un  peu  plus 
encore  chez  c.  La  longueur,  au  plus  grand  rayon,  à peu 
près  égale  à la  hauteur  de  l’anale  ou  très  légèrement  plus 
forte.  Quant  à la  forme  : subtriangulaires,  un  peu  arrondies' 
sur  la  tranche  et  médiocrement  réduites  en  arrière. 

Deux  rayons  simples  et  neuf  divisés  chez  a et  c,  huit  chez 
h.  Chez  a,  le  premier  simple  latéral  égal  à peu  près  à Vs  du 
second  ; celui-ci  égal  au  premier  rameux.  Le  dernier  rameux, 
à peine  divisé,  égal  à la  ‘/j  du  plus  grand. 

Pectorales,  rabattues,  demeiu'aut  distantes  de  l’origine  des  ven- 
trales d’une  quantité  variant  entre  les  ^/j  et  les  74  de  leur 
longueur  ; cette  dernière  sensiblement  plus  forte  que  la  lon- 
gueur des  ventrales,  soit  légèrement  plus  faible  seulement 
que  la  hauteur  de  la  dorsale.  Quant  à la  forme  ; subovales 
ou  de  forme  subtriangulaire  arrondie,  soit  conve.xes  sur  la 
tranche,  passablement  réduites  en  arrière  et  subarrondies  à 
l’extrémité. 

Un  rayon  simple  et  dix-sept  rameux  chez  a et  c,  seize 
chez  h ; les  quatre  derniers  de  fait  non  divisés  chez  a,  le  plus 
petit  égal  ',4  du  plus  grand. 

Caudale  assez  profondément  échancrée,  avec  des  lobes  à 
peu  près  égaux,  subaigus  et  légèrement  convexes  sur  la 
tranche.  La  longueur  de  cette  nageoire  égale  à la  hau- 
teur maximale  du  coi^ps,  chez  a et  h,  notablement  plus 
courte  chez  c ; avec  cela,  à longueur  totale  du  poisson, 
comme  1 : 5 chez  b,  ou  5 ’/s  chez  a et  c,  et  cependant,  chez  les 
trois,  légèrement  plus  forte  que  la  longueur  latérale  de  la 

' Ce  dernier,  grâce  à sa  large  bifurcation  jusqu’aux  téguments,  chez  b 
surtout,  pourrait  passer  à tort  pour  un  dixième  rayon  divisé. 
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tête.  Dix-neuf  grands  rayons,  appuyés  en  haut  et  en  bas  par 
de  petits  rayons  décroissants  en  nombre  variable.  Les  rayons 
médians  mesurant  environ  les  Va  des  plus  longs. 

Écailles  de  moyennes  dimensions,  solidement  implantées,  distri- 
buées en  lignes  transverses  plutôt  faiblement  inclinées,  et 
en  majorité  plus  longues  que  hautes,  avec  un  nœud  quasi 
médian,  bien  que  se  recouvrant  à peu  près  aux  Vs  sur  les 
flancs. 

Chez  a : les  écailles  latérales  moyennes  enAÎron  de  '/? 
plus  longues  que  hautes,  d’une  surface  à peu  près  égale  aux 
Vs  de  celle  de  l’œil,  largement  arrondies  sur  le  bord  libre, 
légèrement  convexes  en  haut  et  eu  bas,  et  subcarrées  ainsi 
que  légèrement  onduleuses  ou  peu  découpées  en  arrière, 
avec  un  nœud  médian  et,  à partir  de  celui-ci,  huit  à dix  sillons 
ou  canalicules  rayonnants  coirespondant  à autant  de  petits 
festons  sur  le  bord  libre  ; quelques  rayons  plus  serrés  et  un 
peu  moins  nombreux  sur  la  partie  cachée  ; les  stries  concen- 
triques onduleuses,  un  peu  plus  grossières  et  plus  séparées 
entre  les  rayons  de  la  partie  découverte  que  sur  le  reste  de 
l’écaille.  Les  squames  latérales  antérieures  un  peu  plus  petites 
que  les  moyennes,  de  contour  ii  peu  près  semblable,  encore  un 
peu  plus  longues  que  hautes,  ou  égales  dans  les  deux  sens, 
avec  un  nœud  très  légèrement  reculé  et  des  rayons  en  nombre 
souvent  égal,  ainsi  que  des  stries  entre  ceux-ci  toujours  très 
grossières.  Les  latérales  postérieures  plus  allongées  que  les 
moyennes,  plutôt  plus  étroites  dans  la  partie  découverte  que 
dans  la  partie  cachée,  arrondies  et  festonnées  en  avant  et 
subcarrées  avec  plusieurs  petites  échancrures  en  arrière  ; le 
nœud  toujours  quasi  médian,  les  rayons  de  la  partie  libre 
un  peu  plus  nombreux,  comprenant  des  stries  assez  gros- 
sières, les  rayons  cachés  plus  serrés  et  plus  nombreux. 
Les  dorsales  médianes  volontiers  plus  longues  que  larges, 
subarroudies  et  un  peu  plus  petites  que  les  latérales  anté- 
rieures, avec  un  nœud  faiblement  reculé  et  des  rayons  sur  la 
partie  libre  assez  nombreux,  souvent  quatorze  ou  quinze. 
Les  ventrales  latérales,  au-dessous  de  la  ligne  latérale,  à 
peu  près  égales  en  surface  aux  médianes  des  flancs,  mais 
plus  allongées  et  plus  carrées  au  bord  fixe,  avec  un  nœud 
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quasi  médian  et  le  plus  souvent  dix  à douze  rayons.  Les  pec- 
torales elliptiques,  un  peu  irrégulières  en  arrière  et  mesu- 
rant ’/s  è ’/j  au  plus  des  dorsales  opposées  ; le  nœud  à un 
quart  de  la  longueur  du  côté  du  bord  fixe,  les  rayons  d’ordi- 
naire au  nombre  de  dix  à treize. 

Chez  I)  : les  écailles  latérales  moyennes,  vers  le  bout  des 
pectorales,  en  dessus  de  la  ligne  latérale,  de  même  forme  à 
peu  près,  mais  ne  comptant  pour  la  plupart  que  six  à sept 
rayons  sur  le  côté  découvert,  à partir  d’un  nœud  également 
quasi  médian.  Avec  cela,  relativement  un  peu  plus  petites, 
soit  d’une  surface  à peine  plus  grande  que  les  ''/a  de  celle 
de  l’œil. 

Chez  c : encore  même  forme  arrondie  au  bord  libre  et 
sur  les  côtés,  ainsi  que  peu  découpée  en  aiTière,  des  écailles 
latérales  moyennes;  le  bord  libre  cependant  légèrement  plus 
conique  ou  proéminent,  et  le  bord  fixe,  parfois  légèrement 
échancré  vers  le  milieu.  Malgré  cela,  le  nœud  encore  médian, 
avec  six  h huit  rayons  sur  la  partie  découverte.  Ces  squames 
égales  aussi  au  moins  aux  'Z,  de  la  surface  de  l’œil. 

Huit  écailles  au-dessus  de  la  ligne  latérale,  chez  a et  6, 
neuf  chez  c,  et  quatre  au-dessous  chez  a et  c,  trois  seule- 
ment chez  b. 

Ligne  latérale  assez  rapidement  déclive  derrière  l’opercule, 
puis  décrivant,  jusqu’au  centre  de  la  caudale,  une  courbe 
légèrement  concave  passant  un  peu  au-dessus  du  tiers  ou 
environ  aux  V»  de  la  hauteur  maximale  du  corps. 

Chez  a : les  écailles  moyennes  sur  cette  ligne  assez  sem- 
blables à leurs  voisines  supérieures,  tant  pour  la  surface  et 
les  formes  que  pour  les  stries,  les  rayons  et  les  festons  du 
bord  libre,  et  toujours  passablement  plus  longues  que  hau- 
tes, avec  un  nœud  médian  ; le  tubule  subcylindrique  assez 
étroit  et  plutôt  court,  soit  couvrant  seulement  un  tiers  de  la 
longueur  de  l’écaille  (Voy.  pl.  IH,  fig.  56).  Les  latérales 
antérieures  un  peu  plus  petites,  plus  anguleuses  et  relative- 
ment plus  hautes,  avec  un  nœud  quasi  central  et  un  tubule 
naissant  plus  près  du  bord  fixe,  plus  large  en  arrière  et  plus 
conique.  Les  latérales  postérieures,  par  contre,  plus  allon- 
gées, mais  toujours  un  peu  plus  petites  que  les  médianes, 
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avec  uu  nœud  quasi  médian  et  un  tubule  plus  étroit  ainsi 
que  plus  allongé. 

Chez  h : les  écailles  moyennes  de  cette  ligne  un  peu  plus 
courtes  que  leurs  voisines,  soit  à peu  près  égales  eu  hauteur  et 
longueur,  un  peu  plus  anguleuses  et  découpées  au  bord  fixe, 
et  montrant  sur  la  partie  découverte  des  rayons  volontiers 
eu  nombre  de  un  ou  deux  plus  élevé.  Avec  cela,  présentant 
toujoui-s  un  nœud  médian,  ainsi  qu’un  tubule  droit  et  lai-ge 
occupant  seulement  le  tiei-s  du  diamètre  de  l’écaille,  ou  éga- 
lement distant  des  deux  bords. 

Chez  c : ces  mêmes  écailles  au  contraire  relativement  plus 
longues,  plus  droites  sur  les  côtés  et  plus  anguleuses,  ainsi 
que  plus  découpées  au  bord  fixe,  avec  uu  nœud  très  légère- 
ment reculé  et  un  tubule  plutôt  plus  allongé. 

Cinquante  écailles  tabulées  sur  cette  ligne  chez  a,  52  chez 
h,  et  49  chez  c. 

Coloration;  chez  a (autant  qu’on  peut  eu  juger  après  un  as- 
sez long  séjour  dans  l’alcool)  : d’un  gris  un  peu  olivâtre  sur 
toutes  les  faces  supéiieures  ; la  même  teinte  atténuée  sur  le 
haut  des  flancs.  Les  côtés  du  corps  et  de  la  tête,  ainsi  que 
les  faces  inférieures  d’un  blanc  jaunâtre  à reflets  argentins. 
Iris  jaunâtre  mâchuré  dans  le  haut.  Les  faces  supérieures 
d’un  gris  plus  foncé  ou  olivâtre,  chez  h etc  qui  ont  fait  un 
moins  long  séjour  dans  l’alcool. 

Chez  tous  trois,  aucune  trace  sur  les  flancs  de  la  bande 
longitudinale  noirâtre  déciite  par  le  professeur  de  Siebold, 
comme  caractéristique  des  produits  du  Nase  avec  le  Telestes’. 
. Nageoire  dorsale  d’un  gris  brunâtre,  plus  ou  moins  lavée 
de  noirâtre,  dans  le  haut  surtout;  caudale  mâchurée  aussi, 
mais  un  peu  rougeâtre  chez  a.  Anale,  ventrales  et  pecto- 
rales jaunâtres,  plus  ou  moins  lavées  de  rougeâtre;  les  der- 
nières, chez  c,  un  peu  uoirâtres  vers  le  bout. 

Dimensions  : longueur  totale  variant  de  262““  chez  a,  à 274““ 
chez  h.  (de  Siebold  donne  aux  sujets  qu’il  a examinés  une 
taille  comprise  entre  215  et  375  millimètres). 

' Cette  bande  persiste  cependant  assez  dans  l’alcool,  chez  les  espèces 
qui  l’ont,  s’accentue  même  quelquefois  davantage. 


717 


HYBRIDE  16/20. 

Tube  digestif  formant,  chez  a,  deux  grandes  courbures,  plus  un 
petit  repli,  et  mesurant  une  fois  et  un  cinquième  la  longueur 
totale  du  poisson.  — Péritoine  d’un  noir  brun,  par  places  pas- 
sablement atténué. — Vessie  étranglée  en  avant  du  milieu  et 
plutôt  étroite  ; la  partie  antérieure  un  peu  plus  grande  que 
la  moitié  de  la  postérieure  ; celle-ci  presque  droite,  ou  très 
faiblement  cintrée  et  subacuminée  à l’extrémité. — Testicu- 
les doubles  et  médiocrement  développés  ; le  droit  plus  que 
la  gauche. — Une  rangée  de  pseudo-branchies  pectinifornies 
assez  développées,  derrière  le  quatrième  sous-orbitaire  '. 

Les  deux  autres  sujets  ô et  c m’ont  paru  aussi  devoir  être 
rapportés  plutôt  au  sexe  mâle;  c portait  sur  la  tête  et  le  dos 
les  petits  tubercules  de  la  livi’ée  de  noces. 


La  forme  du  nez  proéminent,  ainsi  que  la  position  inférieure 
de  la  bouche  et  la  stimcture  des  lèYTCS  à peu  près  analogue  à 
celle  des  Cliondrostoma,  d’un  côté,  et  la  forme  des  os  pha- 
ryngiens semblables  à celles  des  Squaliits,  ainsi  que  l’aspect  des 
dents  tenant  le  milieu  entre  ceux  de  ces  organes  dans  les  deux 
genres,  de  l’autre,  paraissent  suffire  il  affirmer  d’une  manière 
péremptoire,  chez  nos  trois  poissons,  le  mélange  d’un  Chondros- 
tome  avec  quelque  espèce  du  genre  Chevaine.  Le  Cli.  Nasus 
étant  le  seul  qui  se  trouve  dans  le  haut  Ehin,  il  ne  peut  y avoir 
aucun  doute  sur  l’espèce  du  genre  CIwndrostoma  qui  doit 
entrer  dans  le  mélange  ; mais  c’est,  bien  plutôt,  sur  le  choix 
de  la  seconde  espèce  mère  dans  le  genre  Squaliits^  qui  seul  aussi 
par  ses  caractères  peut  entrer  dans  la  discussion,  que  les  hési- 
tations doivent  se  présenter. 

Si  plusieurs  des  traits  distinctifs  attribués  par  de  Siebold 
h son  ByseUi  rappellent  bien  les  caractères  correspondants  du 
Telestes  (Sq.  Af/assizii),  et  poussent,  par  le  fait,  vers  l’opinion, 
maintenant  généralement  admise,  d’un  mélange  du  Nase  avec 
celui-ci,  ce  n’est  pas  cependant  une  raison  pour  méconnaître 
l’importance  de  plusieui’s  caractères  négligés  dans  la  comparai- 

‘ Je  n’ai  pu  sacrifier  aucun  de  ces  échantillons  pour  en  compter  les  Ver- 
tèbres. 
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son,  et  pour  passer  sous  silence  la  grande  variabilité  que  le 
célèbre  ichthyologiste  allemand  a constatée  chez  des  sujets 
variant  de  taille  de  8 à 14  pouces. 

Si,  après  avoir  victorieusement  démontré  l’origine  mixte  du 
Rjjsela,  l’auteur  des  Süsswassei-fische  ne  se  fût  pas  borné  à la 
comparaison  des  pharyngiens  et  des  dents,  peut-être  eût-il 
reconnu,  chez  ses  individus  de  tailles  et  de  livrées  assez  différen- 
tes, des  indices  d’un  autre  mélange,  et  peut-être  saurions-nous 
aujourd’hui  si  notre  Cephalo-Nasns  du  Ehin  se  trouve  aussi 
dans  le  Danube. 

Mais  là  n’est  pas  la  question  ; et,  une  fois  l’hybridité  con- 
statée, plutôt  que  de  discuter  sur  des  données  insuffisantes,  je 
vais  essayer  d’établir  ici  les  origines  différentes  de  mes  bâtards 
du  Nase,  en  relevant  séparément,  soit  les  caractères  qui  rappro- 
chent les  uns  du  Sqiialhis  ccphalus,  soit  les  traits  distinctifs  qui 
rappellent  chez  les  autres  plutôt  le  Sq.  (Telestes)  Agassizii. 

Après  avoir  discuté  d’abord  ici  les  trois  individus  a,  ô et  c 
que  j 'attribue  à l’intervention  de  la  Chevaine  et  nomme  Cephalo- 
Nasiis,  je  décrirai  à part,  sous  le  nom  d’ Agasso-Nasus  et  le  nu- 
méro 18/20,  les  sujets  que  je  crois  devoir  rapprocher  plutôt 
du  Bgisela  de  Siebold,  hybride  du  Nase  et  du  Blageou. 

Sq.  Cil.  Cephalo-Nasus  (a). 

Les  os  pharyngiens  de  mon  Cephalo-Nasns  (a)  tiennent  plutôt 
de  la  Chevaine  ('â'q.  cephalas)  que  du  Blageon  (Telestes)  par  la 
forme  de  l’aile  moins  large  et  moins  inclinée  en  avant,  ainsi  que 
par  la  courbure  plus  accentuée  du  corps  de  l’os.  Les  autres  par- 
ties, corne  supérieure  et  branche  inféxieure,  peuvent  dériver 
aussi  bien  de  l’un  que  de  l’autre  de  ces  poissons  (Voy.  pl.  IV, 
fig.  62  et  fig.  49,  54  et  59  comparées). 

Les  dents  supérieures  et  inférieures  doivent  différer  un  peu 
de  celles  de  la  majorité  des  exemplaires  étudiés  par  le  profes- 
seur de  Siebold,  car  elles  sont  ici  plus  ou  moins  pectinées,  tan- 
dis que  l’auteui-  des  Süsswasserfische  von  Mitteleuropa,  ne 
signale  ce  fait,  pourtant  anormal  pour  un  Chondrostome,  ni 
dans  son  texte,  ni  dans  ses  figures.  Les  dents  médianes  rappel- 
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lent  celles  du  Nasus;  celles  du  haut  et  du  bas,  un  peu  crochues 
et  dentelées,  nie  paraissent  se  rapprocher  plutôt  de  celles  de 
plusieurs  Sq.  cephalus  que  de  celles  de  nombreux  Sq.  Agassi- 
zii  provenant,  comme  mon  Cephalo-Nasiis,  du  Rhin,  près  de 
Bâle  (Voy.  pl.  IV,  fig.  62  et  lig.  49,  54  et  59  comparées). 

La  meule  pharyngienne,  en  forme  de  bouteille  aplatie,  rap- 
pelle plus,  par  ses  rentlements  latéraux  médians,  celle  du  Sq.  ce- 
plialus  que  celle  du  Sq.  Agassizii  ; son  peu  d’épaisseur  semble 
indiquer,  en  môme  temps,  que  l’influence  du  Nase  a dû  prédo 
miner  (Voy.pl.  IV,  fig.  63  et  64,  et  50, 51,  55,  60  et  61  comparées). 

Le  maxillaire  supérieur,  tout  en  tenant  au  Nase  par  un  léger 
crochet  antérieur-,  se  rapproche  aussi  bien  davantage  de  celui 
du  Sq.  cephalus  que  de  celui  du  Sq.  Agassizii,  par  les  formes 
anguleuses  de  son  coude  postérieur  (Voy.  pl.  II,  fig.  52,  et  fig.  42 
et  49  comparées). 

Le  premier  des  sous-orbitaires  est  presque  semblable  à celui 
du  Nase  et,  par  le  fait,  comme  chez  la  Chevaine,  notablement 
plus  grand,  relativement  à l’œil,  que  chez  le  Blageon;  de  même, 
le  quati-ième  de  ces  os,  ici  en  forme  de  croissant,  est  plus  large, 
soit  que  chez  le  Nase,  soit  que  chez  le  Blageon,  et  par  le  fait 
plus  voisin  du  correspondant  chez  la  Chevaine. 

Quoique  l’influence  du  Nase  ait  fortement  prédominé  dans  la 
disposition  de  la  bouche  et  les  formes  du  museau,  il  n’est  pas 
difficile  cependant  de  reconnaître  encore  chez  notre  hybride,  du 
côté  de  la  tête,  quelques  traits  qui  le  rapprochent  bien  plus  de 
la  Chevaine  que  du  Blageon  ; je  veux  parler  de  la  forme  un  peu 
retroussée  du  museau  en  dessous,  de  la  direction  par  là  très 
oblique  de  la  fente  buccale  et  des  dimensions  notablement  supé- 
rieures, tant  du  front  ou  de  l’espace  interorbitaire,  que  de  l’es- 
pace préorbitaire. 

Les  nageoires  semblent,  quant  à la  forme,  tenir  du  Nase  bien 
plus  que  d’aucune  autre  espèce,  et  pouvoir,  sous  le  rapport  du 
nombre  des  rayons,  être  rapprochées  aussi  bien  de  celles  du 
Blageon,  que  de  celles  de  la  Chevaine,  grâce  à la  quasi  simili- 
tude de  ces  poissons  à cet  égard.  Toutefois,  il  ne  faut  pas  négli- 
ger de  remarquer  : premièrement,  que  les  pectorales  sont,  comme 
chez  la  Chevaine,  beaucoup  moins  voisines  des  ventrales  que 
chez  la  majorité  des  Blageons  du  Rhin  ; secondement,  que  le 
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premier  rayon  simple  rte  la  dorsale  et  rte  l’anale  est  aussi, 
comme  chez  la  Chevaine,  plus  apparent  et  relativement  plus 
long  que  chez  le  Blageon. 

Les  écailles  latérales  moyennes,  avec  des  formes  moins  élevées 
ou  plus  allongées  que  dans  les  trois  poissons  en  question,  sont 
cependant,  quant  h leur  grandeur  comparée  à celle  de  l’œil, 
beaucoup  plus  voisines  de  celles  de  la  Chevaine  que  de  celles  du 
Blageon.  Elles  présentent  en  outre  un  nœud  situé  en  leur  milieu, 
chez  notre  hybride  comme  chez  la  Chevaine,  tandis  que  ce  cen- 
tre de  rayonnement  est,  chez  le  Blageon  ou  Telestes  du  Rhin, 
notablement  plus  voisin  du  bord  fixe  que  du  bord  libre  (Voy. 
pl.  III,  tig.  56,  et  fig.  48  et  51  comparées). 

Le  nombre  assez  réduit  des  écailles,  soit  en  dessus  et  en  des- 
sous de  la  ligne  latérale  (huit  sur  quatre),  soit  surtout  sur  cette 
dernière  (50)  me  paraît  ressortir  plutôt  d’une  moyenne  des 
chiffres  du  Nase  avec  ceux  de  la  Chevaine  que  d’un  mélange  de 
ces  mêmes  chiffres  chez  le  Nase  et  le  Blageqn.  Pour  la  ligne 
latérale,  en  pai-ticulier,  45-49,  chez  la  Chevaine,  et  57-63,  chez 
le  Nase,  me  paraissent  devoir  amener  plus  facilement  au  chif- 
fre 50  de  notre  hybride,  que  50-56,  chez  le  Telestes,  avec  les 
57-63  du  Nase. 

Les  dimensions  et  les  formes  relativement  épaisses  de  cet 
hybride  eussent  suffi  peut-être  à faire  naître  chez  moi  des  dou- 
tes sur  sa  prétendue  origine,  si  de  nombreux  caractères  plus 
importants  ne  m’avaient  bientôt  mis  sur  la  trace  de  ses  véri- 
tables parents. 

Le  péritoine  étant  également  noir  chez  le  Nase  et  le  Blageon, 
tandis  qu’il  est  presque  incolore  chez  la  Chevaine,  on  peut  voir 
encore  une  nouvelle  indication  des  bases  du  mélange  dans  la 
coloration  par  places  fort  atténuée  de  cette  tunique  intérieure 
chez  le  Bâtard  en  question. 

Enfin,  je  ne  vois  chez  mon  Cephah-Nasus  du  Rhin,  comme 
d’ordinaire  chez  le  Sq,  cephalm,  aucune  trace  de  la  bande  noi- 
râtre des  flancs  qui,  chez  la  majorité  des  individus  étudiés  par 
le  professeur  de  Siebold,  paraît  trahir  une  union  avec  le  Squalms 
(Telestes)  Agassizii. 
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Sq.  Ch.  Cephalo-Nasus  (b). 

Je  ne  reviendrai  pas  sur  les  nombreux  caractères  que  j’ai 
déjà  relevés,  à propos  de  l’individu  précédent,  comme  indiquant 
un  mélange  du  Nase  avec  le  8q.  ceplialus,  bien  plutôt  qu’avec 
le  Sq.  Af/assizii;  deux  mots  seulement  encore  sur  quelques 
moditications  qui  semblent  trahir  ici  une  plus  grande  influence 
de  la  Chevaine  dans  plusieurs  des  traits  caractéristiques  de  ce 
second  hybride  que  l’on  pourrait  presque  appeler  plutôt  Naso- 
ceplialus,  par  opposition  avec  le  premier. 

Les  dents,  bien  qu’ici  sur  un  seul  rang,  comme  chez  le  Chon- 
drostoma,  afi'ectent  cependant  des  formes  bien  plus  voisines  de 
celles  du  Squalins;  puisqu’au  lieu  d’être  en  couteau  droit  et 
effilé,  comme  chez  le  Nase,  elles  sont,  ainsi  que  nous  l’avons  dit, 
recourbées  en  serpe,  plus  comtes  et  légèrement  dentelées. 

La  meule  pharyngienne  rappelle  beaucoup  celle  du  Sq.  cepha- 
lus,  si  diftérente  pomtant  de  celle  du  Nase,  par  ses  formes  et 
sa  consistance.  L’examen  de  cette  pièce  ne  peut  laisser  aucun 
doute  sur  l’origine  du  bâtard  ; il  est  même  étonnant  de  lui 
trouver  une  forme  aussi  franchement  trilobée  et  cordiforme, 
chez  un  individu  porteur  de  dents  sur  un  rang  seulement. 

Le  quatiième  sous-orbitaii-e  rappelle  aussi  par  sa  largem-  l’os 
coiTespondant  de  la  Chevaine. 

Les  écailles,  par  leur  nombre,  leurs  dimensions  et  leur  nœud 
médian,  rappellent  aussi  bien  plus  celles  de  la  Chevaine  que 
celles  du  Blageon.  Enfin,  avec  un  défaut  complet  de  bande  laté- 
rale noirâtre  qui,  comme  le  précédent,  l’éloigne  du  Blageon, 
uoti'e  hybride  b porte  encore  d’autres  caractères  indéniables  de 
son  parent  Chevaine  ; je  veux  parler  de  la  ligne  surbaissée  de 
son  dos,  soit  de  son  profil  supérieur  presque  droit,  de  la  largem- 
de  sa  tête  et  de  son  museau,  et  sm-tout  de  la  forme  obliquement 
tronquée  en  dessous  ou  comme  retroussée  de  ce  dernier. 

Sq.  Ch.  Cephalo-Nasus  (c). 

Ce  troisième  hybride  c,  que  j’avais  cru  d’abord  devoir  rap- 
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peler  plutôt  à un  mélange  du  Nase  avec  la  Vandoise  (Sq.  Leu- 
ciscus)\  h cause  de  ses  formes  un  peu  voûtées,  plus  élevées  et 
comprimées,  s’éloigne  à son  tour  du  Blageon,  non  seulement  par 
l’absence  de  bande  latérale,  mais  encore  par  la  plupart  des 
caractères  que  j’ai  signalés  comme  rattachant  a et  6 au  Squa- 
lius  cephalus.  Quelques  petites  divergences  qui,  au  premier 
abord,  venaient  conoborer  mon  idée  d’une  union  avec  la  Van- 
doise, ont  dû,  comme  je  l’ai  dit  plus  haut,  céder  le  pas  au  fait 
que  les  dents  présentaient  quelques  traces  de  dentelm’es,  ce  qui 
est  rarement  le  cas  chez  le  Sq.  Leiiciscns. 

Bien  qu’il  ne  m’ait  pas  été  permis  d’examiner  le  maxillaire 
supérieur  et  la  meule  de  ce  troisième  hybride  c,  j’ai  dû  en  défi- 
nitive, me  basant  sur  les  quelques  traits  caractéristiques  sui- 
vants, le  rapprocher  des  deux  précédents,  et  ne  plus  voir  chez 
lui  qu’un  Sq.  Ch.  ceqjhalo-Nasiis  afiFectant,  quant  au  corps,  plutôt 
les  formes  du  Nase  que  celles  de  la  Chevaine, 

Les  os  pharyngiens  sont  assez  semblables  à ceux  de  l’hybride 
précédent  ; bien  qu’avec  une  corne  supériem’e  peut-être  un  peu 
plus  allongée,  et  une  branche  infériemo,  par  contre  un  peu  plus 
ramassée,  portant  au  côté  interne  une  légère  crête  ou  palette 
rappelant  jusqu’à  un  certain  point  ce  trait  caractéristique  chez 
le  Ch.  Nasus.  L’échancrure  au-dessous  du  coude  de  l’aile  est 
ici  relativement  faible. 

Les  dents  sont  sur  deux  rangs,  comme  chez  a (1,6— 5,lj, 
mais  de  formes  et  proportions  plus  régulières.  Les  principales, 
moins  pincées,  moins  allongées  et  légèrement  recourbées,  eus- 
sent pu  parfaitement  résulter  d’un  mélange  avec  la  Vandoise, 
si  leur  bord  n’eût  présenté  les  quelques  traces  de  dentelure 
dont  j’ai  pai’lé  ci-dessus.  Elles  pourraient,  de  par  ce  fait,  être 
rapportées  peut-être  aussi  bien  au  Blageon  qu’à  la  Chevaine, 
si  d’autres  caractères  ne  venaient  militer  victorieusement  en 
faveur  de  cette  dernière. 

Les  proportions  relativement  grandes  de  l’espace  préorbi- 
taire et  surtout  de  l’ interorbitaire  rappellent  bien  plus  le  Sqiia- 
lins  cephalus  que  le  Sq.  Agassizii. 

' Le  pêcheur  qui  apporta  ce  sujet  au  D'^  Leuthner  avait  eu  aussi  la 
même  idée. 


723 


HYBRIDE  16/20. 

Les  formes  et  dimensions  des  sous-orbitaires,  du  premier  et 
du  quatrième  surtout,  presque  aussi  grand  que  l’œil,  s’éloi- 
gnent beaucoup  de  celles  de  ces  os  bien  plus  petits  chez  le 
Blageon,  pour  rappeler  tout  à fait  celles  de  ces  pièces  bien  plus 
développées  chez  la  Chevaine. 

Enfin,  les  écailles  moyennes  portent  en  majorité  un  nœud 
quasi  médian,  comme  chez  le  Sq.  cephaltis,  et  affectent,  ainsi 
que  chez  les  deux  hybrides  précédents,  des  dimensions,  comme 
chez  la  Chevaine,  beaucoup  plus  fortes  par  rapport  à l’œil  que 
chez  le  Blageon.  Le  nombre  réduit  de  49  squames  sur  la  ligne 
latérale  rappelle  aussi  bien  plus  la  Chevaine  que  la  moyenne 
des  Blageons. 


Ainsi  donc,  il  paraît  évident  que  des  analogies  dans  le  genre 
de  vie  et  les  conditions  de  la  ponte,  chez  le  Nase  et  quelques 
représentants  de  notre  genre  Squalius,  les  Sq.  ceplialtis  et 
Sq.  Agassizii  en  particulier,  amènent  assez  souvent  des  pro- 
ductions mixtes  ou  bâtardes  de  ces  espèces  de  genres  différents. 

Mes  Chevaiues-Nases  provenaient,  comme  je  l’ai  dit,  du  Rhin 
à Bâle,  où  ils  ne  paraissent  pas  excessivement  rares  ; peut-être 
s’en  trouvait-il  de  semblables  parmi  ceux  qui  ont  été  assez  fré- 
quemment signalés  dans  les  eaux  du  Danube,  sous  le  nom 
commun  de  Eyseïa. 

On  m’a  signalé  la  capture  de  poissons  censés  bâtards  du  Nase, 
d’un  côté  dans  le  lac  de  Morat,  de  l’autre  danslaLimmat,  près 
de  Zurich  ; toutefois,  comme  je  n’ai  pas  pu  voir  les  deux  sujets 
en  question,  je  ne  saurais  décider  ici,  ni  de  leur  identité  avec 
les  individus  que  je  viens  de  décrire,  ni  de  l’espèce  qui  s’est 
trouvée  unie  au  Nase. 

Il  est  probable  que  le  Chevaine-Nase  doit,  grâce  à la  position 
inférieure  de  sa  bouche,  mener  un  genre  de  vie  à peu  près  ana- 
logue à celui  du  Nase  qui  lui  a donné  naissance  ; toutefois,  son 
tube  digestif,  bien  plus  court  que  celui  du  Chondrostome,  sem- 
ble indiquer  chez  lui  une  alimentation,  comme  chez  la  Che- 
vaine, plus  mélangée  de  matières  animales. 
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Squalio-Choxdrostoma  Agasso-Nasus,  nobis. 

Le  Rïsèle  — Xasljsg. 


Ardoisé  en  dessus;  argenté  sur  les  côtés,  avec  une  large 
baiïde  latérale  grise  plus  ou  moins  accentuée;  blanc  en  dessous. 
Nageoires  in/érieures  jaunâtres,  un  peu  lavées  de  rougeâtre. 
Corps  oblong,  relativement  peu  élevé  et  médiocrement  comprimé. 
Tête  subconique,  avec  un  nez  subarrondi  un  peu  proéminent. 
Bouche  injérieure  et  largement  arrondie  en  fer  à cheval.  Œil 
moyen.  Écailles  latérales  moyennes,  un  peu  plus  hautes  que 
longues,  avec  un  nœud  notablement  reculé  vers  le  bord  fixe,  et 
d'une  surface  au  plus  égale  à un  tiers  de  celle  de  l’œil,  chez 
l’adulte.  Dorsale  subacuminée,  léglrrement  plus  courte  que  la 
tête  en  dessus.  Pectorales  sensiblement  plus  longues  que  la  hau- 
teur de  la  dorsale.  Caudale  à lobes  quasi  égaux,  subacuminés 
et  presque  droits  sur  la  tranche.  (Taille  moyenne  d’ adultes  : 
185 — ai5  (875?). 

Cinq  sous-orbitaires  ; le  premier  de  surface  au  plus  égale  aux 
deux  tiers  de  celle  de  l’œil  ; le  quatrième  étroit,  recouvrant  au 
plus  un  tiens  de  l’orbite.  Pharyngiens  médiocrement  arqués, 
avec  une  aile,  comme  chez  V hybride  précédent,  brusquement  cou- 
dée et  crochue  dans  le  bas;  la  corne  supérieure  plutôt  courte, 
assez  épaisse  et  légèrement  retroussée  à l’extrémité;  la  branche 
inférieure  relativement  courte.  Meule  subovale  et  aplatie,  avec 
une  légère  échancrure  en  arrière.  Dents  sur  un  ou  deux  rangs, 
en  nombre  vcmable,  et  plus  ou  moins  effilées,  ou  légèrement  cro- 
chues à l’extrémité. 

Dentes  suhsecantes  6-5,  rarius  5-5,  vel  1. 6-5.1,  scalpellohamati 
ue?  1.6-5,  uei  6-5.1. 


D.  3/8— (9),  A.  3;9— (10),  V.  2/8,  P.  1/(IS)  17,  C.  19  maj. 
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Sq.  S6‘ 


9—10 

5—62 


60. 


Chondrostoma.  Rysela,  Agassiz,  Mém.  Soc.  S.  N.  Neuch.  I,  p.  38.  — Reider 
et  Hahn,  Fauna  Boica,  n“  44. — Fü>'nrohr,  Fische  in  den  Gewàs- 
sern  um  Regensburg,  1847,  p.  9.  — Ciiv.  et  Val.,  XVII,  p.  39b. 
— Heckel,  Sitzgsber.  Akad.  AViss.  AVien,  IX,  1832,  p.  377,  Taf.  8. 

» Genei  (part.),  Heckel  et  Knei-,  Süsswasserfische,  p.  220.  — Dy- 
bcnuski,  Cyp.  Livlands,  208. 

» Rysela  {Basta^-d),  de  Siebold  (part.),  Süsswasserfische,  p.  232, 
fig.  42-45.  — Jâckel  (part.),  Fische  Bayerns,  p.  74.  — Leuthner 
(part.),  Mittelrheinische  Fischfauna,  p.  36,  fig. 

Hybrid  between  Leuc.  mulicellus  and  Ch.  Nasns,  Günther  (part.),  Catal.  of 
Fishes,  VII,  p.  233. 

Le  Rysèle,  produit  d’un  mélange  du  Nase  (Ch.  Nasns)  avec  le  Blageon 
(Sq.  (Telestes)  Agassizii),  étant  aujourd’hui  assez  connu,  et  les  spécimens 
du  Rhin  qui  m’ont  été  confiés  s’étant  trouvés  assez  peu  différents  les  uns 
des  autres,  je  me  bornerai  à décrire  ici  sommairement  un  individu  de 
forme  moyenne,  pour  ne  relever  ensuite  chez  d’autres  que  les  divergences 
les  plus  importantes.  Je  n’ai  pu  malheureusement  étudier  le  maxillaire 
supérieur  d’aucun  des  sujets  très  recommandés  de  ce  second  cas  d’hybri- 
disme de  notre  Chondrostome. 


Corps  oblong,  relativement  peu  élevé  et  médiocrement  com- 
primé, avec  deux  profils  légèrement  convexes  ; le  supérieur, 
en  avant  de  la  dorsale,  un  peu  plus  arqué  que  l’inférieur.  La 
hauteur  maximale,  à la  longueur  totale,  comme  1 : 5 Vs  ; 
l’épaisseur  la  plus  forte,  au-dessus  des  trois  quarts  postérieurs 
des  pectorales,  variant  enrte  la  Vq  et  Vs  de  la  hauteur.  Dos 
assez  large,  légèrement  tectiforme  ; ventre  suharrondi  trans- 
versalement. 

Tête  suhconique,  large  en  arrière  et  présentant  deux  profils 
presque  également  inclinés.  La  longueur  latérale,  à la  lon- 
gueur totale  du  poisson,  comme  1 : 5 ‘/a  ; 13-  longueur  en 

‘ Le  minimum  50  de  de  Siebold  rappelle  plutôt  l’hybride  précédent. 

2 Le  minimum  3 de  de  Siebold  semble  devoir  se  rapporter  plutôt  à 
l’hybride  précédent,  car  il  pourrait  difficilement  résulter  des  minima  4 
chez  le  Telestes  et  6 chez  le  Nasus. 
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dessus  entre  Va  et  Va  de  la  latérale;  la  hauteur  à l’occiput 
de  Va  plus  faible  que  la  longueur  au  même  point;  la  largeur, 
ou  épaisseur  sur  l’opeixule,  égale  à la  moitié  de  la  longueur 
latérale,  et  correspondant  à la  hauteur  aux  deux  cinquièmes 
de  l’œil. 

Museau  conique,  arrondi  en  avant  et  légèi’ement  proémi- 
nent. Bouche  franchement  inférieure  et  largement  arrondie 
en  fer  à cheval.  Lèvres  assez  dures  et  tranchantes  ; la  supé- 
rieiu'e  en  partie  dissimulée  sous  un  petit  repli  du  nez. 

Œil,  à la  longueur  latérale  de  la  tête,  comme  1 : 4 '/»• 

L’espace  préorbitaire  mesurant  1 ^/n,  diamètre  oculaire  et, 
par  le  fait,  un  peu  plus  faible  seulement  que  le  tiei-s  de  la 
longueur  céphalique  latérale  ; l’espace  postorbitaire  un  peu 
plus  faible  que  la  moitié  de  la  même  longueur  latérale  ; 
l’espace  interorbitaire  mesurant  à peine  plus  que  1 '/a  dia- 
mètre oculaire. 

Sous-orbitaires  : le  premier  plus  long  que  haut,  un  peu  creusé  au 
bord  supérieur  et  d’une  surface  au  plus  égale  à % de  celle 
de  l’œil.  Les  suivants  relativement  étroits;  le  quatrième, 
en  particulier,  beaucoup  plus  étroit  que  chez  l’hybride  pré- 
cédent, rappelant  bien  plus  celui  du  Blageon  que  celui  de  la 
Chevaine,  et  pouvant  recouvrir-  au  plus  ’/a  ou  '4  seulement 
de  la  surface  de  l’œil. 

Opercule  trapézoïdal,  soit  moins  carré  que  chez  le  Chevaine- 
Nase  ; préopercule  subarrondi. 

Pharyngiens,  comme  chez  les  hybrides  précédents,  rappelant 
bien  plus,  par  leitr  aile  r’elativement  courte,  la  forme  habi- 
tuelle du  genre  SquaUiis^  que  celle  du  Nase  ; avec  cela^  pré- 
sentant ici  une  corne  assez  épaisse  un  peu  élai-gie  vers  le 
bout  (plutôt  retroussée  chez  d’autres),  et  une  légère  échan- 
crure entre  le  coude  de  l’aile  au-dessus  et  une  petite  ailette 
art-dessous.  La  branche  inférieure  relativement  courte  un 
peu  pincée  en  crête  au  côté  interne. 

Dents  sur  un  seul  rang,  plus  rarement  sur  deux  : six  sur  l’os 
gauche  et  cinq  sur  le  droit,  soit  6—5,  chez  plusieurs  indivi- 
dus; 5—5  chez  un  (selon  de  Siebold;  1,  6 — 5,  1 ou  1,  6—5 
ou  6—5,  1).  Médiocrement  allongées,  un  peu  recourbées  à 
l’extrémité  et  légèrement  dentelées.  Du  reste,  ainsi  que  les 
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pharyngiens  et  comme  nous  le  verrons  plus  loin,  un  peu 
variables  chez  les  divers  individus,  selon  qu’ils  rappellent 
plus  ou  moins  le  Choudrostome. 

Meule  très  aplatie  et  subovale,  soit  large  en  arrière,  avec  une 
légère  échancrure  simulant  un  très  faible  crochet  sur  le 
bord  postérieur,  et  un  peu  plus  étroite  ainsi  que  légèrement 
conique  à l’extrémité  antérieure.  Cette  pièce,  quoique  plus 
petite,  se  rapprochant  en  cela  passablement  de  la  meule  du 
Nase,  tout  en  rappelant  bien  plus  les  formes  générales  et 
les  épaulements  reculés  de  celle  du  Blageon  que  la  forme 
trilobée  de  celle  de  la  Chevaine  '. 

Dorsale  naissant  en  face  de  l’origine  des  ventrales,  subacumi- 
née,  quasi  droite  ou  légèi’ement  étagée  sur  la  tranche  et 
médiocrement  décroissante  en  arrière.  La  hauteur  au  plus 
grand  rayon  un  peu  plus  courte  que  la  longueur  de  la  tête 
en  dessus,  soit  mesurant  à peu  près  les  ’/*  de  l’élévation 
maximale  du  coi-ps.  La  longueur  basilaire  égale  environ 
aux  Va  de  la  hauteur. 

Trois  rayons  simples  et  huit  (selon  de  Siebold,  huit  ou 
neuf)  divisés  ; le  second  simple  égal  à peu  près  à demi  du 
plus  grand  ; le  dernier  divisé  profondément  bifurqué. 

Anale  subanguleuse,  naissant  à peu  près  au-dessous  du  bout  de 
la  dorsale  couchée  et,  rabattue  elle-même,  laissant,  entre 
son  extrémité  et  la  base  de  la  caudale,  un  espace  égal  à son 
second  ou  son  troisième  gi-and  rayon  divisé.  La  hauteur 
mesurant  au  moins  les  V»  de  l’élévation  de  la  dorsale  ; la 
base  ou  longueur  à peine  plus  faible  que  la  hauteur. 

Ti-ois  rayons  simples  et  neuf  (selon  de  Siebold  neuf  ou  dix)  divi- 
sés ; le  dernier  profondément  bifurqué. 

Ventrales  naissant  au-dessous  de  l’origine  de  la  dorsale,  sub- 
triangulaires, arrondies  sur  la  tranche,  relativement  peu 
décroissantes  et  laissant,  rabattues,  entre  leur  e.xtrémité  et 
l’anus,  une  distance  un  peu  plus  faible  que  le  tiers  de  leur 
longueur.  La  longueur  de  ces  nageoires  légèrement  plus 
forte  que  la  hauteur  de  l’anale. 

Deux  rayons  simples  et  huit  divisés. 

' Je  regrette  de  n’avoir  pu  faire  figurer  cette  meule  si  différente  de 
celle  des  hybridSs  précédents. 
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Pectorales  subtriangulaires  et  plutôt  acuminées,  laissant,  rabat- 
tues, entre  elles  et  les  ventrales,  un  espace  égal  à la  moitié 
de  leur  longueiu-.  Ces  nageoires  notablement  plus  grandes 
que  les  ventrales,  sensiblement  plus  longues  même  que  la 
hautem’  de  la  dorsale. 

Un  rayon  simple  et  dix-sept  (selon  de  Siebold  quinze) 
divisés. 

Caudale  assez  profondément  écbancrée,  à lobes  quasi  égaux, 
subacuminés  et  à peu  près  droits  sur  la  tranche.  La  lon- 
gueur au  plus  grand  rayon  à peine  plus  forte  que  la  hauteur 
du  cor()s  et,  à la  longueur  totale  du  poisson,  comme  1 : 5. 

Dix-imuf  grands  rayons,  appuyés  en  haut  et  en  bas  par  de 
petits  rayons  décroissants. 

Écailles  latérales  moyennes,  plutôt  petites,  subovales  et  sensi- 
blement plus  hautes  que  longues,  avec  un  nœud  reculé  au 
tiers  de  la  longueur,  du  côté  du  bord  fixe  peu  découpé; 
les  rayons,  au  nombre  de  huit  à onze  sm-  la  partie  moyenne 
de  la  face  découverte,  correspondant  à autant  de  petits  fes- 
tons assez  accentués  et  embrassant  des  stries  assez  irrégu- 
lières et  espacées.  Avec  cela,  dhine  surface  égale  à ‘A  ou  '/s 
au  plus  de  celle  de  l’œil. 

Neuf  et  demie  ou  dix  écailles  eu  dessus  de  la  ligne  latérale 
(le  chiffre  minimum  huit  indiqué  par  de  Siebold  semble 
devoir  être  rapporté  plutôt  à l’hybride  précédent),  et  cinq 
(parfois  six)  en  dessous  (le  minimum  trois  donné  par  de 
Siebold  paraît  devoir  aussi  se  rapporter  plutôt  à l’hybride 
précédent). 

Ligue  latérale  décrivant  une  courbe  assez  régulièrement,  mais 
médiocrement  concave,  du  sommet  de  l’opercule  au  centre 
de  la  caudale,  en  passant  aux  deux  cinquièmes  environ  de 
la  hauteur  maximale.  Les  écailles  moyennes  un  peu  plus 
hautes  que  longues,  mais  moins  que  leui's  voisines  supérieu- 
res, et  plutôt  subarrondies,  avec  un  bord  fixe  un  peu  plus 
découpé.  Le  nœud  également  reculé  au  tiers  de  l’écaille  vers 
le  bord  fixe  ; les  rayons,  au  nombre  de  onze  à treize  diver- 
geant eu  éventail  sur  la  face  découverte,  correspondant  à de 
petits  festons  sur  le  bord  libre  et  embrassant  aussi  des  stries 
assez  irrégulières.  Le  tubule  naissant  légèrement  en  arrière 
du  nœud  et  parcourant  environ  la  moitié  de  Fécaille. 
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Soixante  écailles  tiibulées  sur  cette  ligne  (cinquante-six 
chez  un  autre).  (Le  minimum  cinquante  donné  par  de  Sie- 
bold  doit  peut-être  se  rapporter  à l’hybride  précédent). 

Coloration  ardoisée  à reflets  bleuâtres  sur  le  dos  et  la  tête, 
argentée  sur  les  côtés  et  blanche  sur  les  faces  inférieures. 
Une  large  bande  grise,  formée  d’un  fin  pointillé  noirâtre, 
étendue  longitudinalement  sur  les  flancs,  depuis  la  tête  à la 
caudale.  Dorsale  et  caudale  grisâtres  ou  plus  ou  moins  noi- 
râtres ; anale,  ventrales  et  pectorales  jaunâtres,  un  peu 
lavées  de  rougeâtre  ; assez  souvent  une  bande  noirâtre  en 
travers  des  dernières  avant  leur  extrémité.  Iris  d’un  blanc 
jaunâtre  un  peu  mâchuré. 

Péritoine  entièrement  noir. 

Cet  individu  portait  sur  la  tête  quelques  petits  tubercules 
blanchâtres,  indication  de  la  livrée  de  noces. 

Dimensions  : le  sujet  ici  décrit  mesurait  187  millimètres  de  lon- 
gueur totale  ; un  second  individu  à peu  près  de  même  taille, 
avec  une  livi'ée  et  un  fades  semblables,  présentait  tous  les 
mêmes  caractères  principaux.  Les  proportions  maximales 
(jusqu’à  375"”)  indiquées  par  de  Siebold,  doivent  peut-être 
se  rapporter  plutôt  à l’hybride  précédent. 


Avec  tous  les  indices  caractéristiques  d’un  dérivé  du  Ction- 
drostoma  Nasiis,  l’individu  décrit  ici  présente  bon  nombre  de 
traits  distinctifs  le  rattachant  au  Blageon  {Sq^.  Aqassizii),  et 
le  séparant  en  même  temps  franchement  des  hybrides  jusqu’ici 
confondus  avec  lui  que  j’ai  ci-dessus  attribués  à un  mélange  du 
Nase  avec  la  Chevaine.  Bien  que  souvent  trop  brèves,  les  des- 
criptions des  auteurs  qui  en  ont  jusqu’ici  parlé  suffisent  cepen- 
dant à montrer,  tant  dans  diverses  formes  et  proportions  de  la 
tête  du  coi’ps  et  des  membres,  que  dans  la  livrée  et  le  nombre 
des  écailles,  que  l’on  a quelquefois  attribué  à tort  au  Blageon 
une  intervention  qu’une  étude  plus  détaillée  eût  fait  reporter 
avec  plus  de  raison  sur  une  autre  espèce.  Nous  avons  là  le  véri- 
table Bysela  des  auteurs,  un  Sq.  Ch.  Agasso-Nasus  que  je  vais 
montrer  toujours  assez  facile  à distinguer  àuSq.  Ch.  Ceyhalo- 
Nasus,  par  une  étude  un  peu  appi’ofondie  de  ses  caractères. 
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Le  Rysèle  (Arjasso-Nasiis)  se  distingue  du  Chevaine-Nase 
et  se  rapproche,  en  effet,  beaucoup  du  Blageon,  par  plusieurs 
caractères  qui,  pour  être  peut-être  un  peu  variables,  comme  ce 
doit  nécessairement  être  le  cas  chez  un  hybride,  n’en  trahis- 
sent pas  moins  très  franchement  ses  affinités. 

Si  les  phaiyngiens  et  les  dents,  trop  peu  différents  chez  la 
Chevaine  et  le  Blageon,  n’ont  pu  suffire  à faire  distinguer  jus- 
qu’ici deux  origines  différentes,  par  contre,  la  forme  bien  carac- 
téristique de  la  meule,  comme  je  l’ai  décrite,  peut  ici  intervenir 
d’une  manière  très  heui-euse,  pour  rendre,  dans  le  cas,  à l’ap- 
pareil masticateur  une  certaine  importance.  (Je  n’ai  malheu- 
reusement, je  le  répète,  pas  pu  étudier  les  formes  comparées 
du  maxillaire  supérieur  chez  cet  individu.) 

Après  cela,  quoique  probablement  déjà  adulte,  comme  sem- 
blent l’indiquer,  soit  les  rappoits  d’épaisseur  et  hauteur  de  la 
tête,  soit  les  proportions  de  l’espace  préorhitaire  par  rapport 
à l’œil,  soit  même  jusqu’à  un  ceidain  point  la  présence  de 
tubercules  sur  le  vertex,  notre  Arjasso-yasus  présente,  dans  la 
largeur  notablement  moindre  de  son  front,  soit  de  son  espace 
interorhitaire,  un  trait  caractéristique  qui  le  rapproche  bien 
plus  du  Blageon  que  de  la  Chevaine  et  des  hybrides  précédents. 

Le  quatrième  sous-orbitaire,  au  lieu  d’être  large,  comme  chez 
la  Chevaine  et  les  hybrides  précédents,  est  ici  relativement 
étroit,  comme  chez  le  Blageon. 

Une  élévation  relativement  un  peu  moindre  de  la  nageoire 
dorsale,  fournit  aux  proportions  de  l’anale  et  surtout  des  pecto- 
rales comparées  à celle-ci,  des  rapports  qui  rapprochent  notre 
A(/asso-NasHs  bien  plus  du  Blageon  que  de  la  Chevaine  et  de 
mon  Ceplmlo-yasits. 

L’étude  comparée  des  écailles  pouvait  déjà,  à elle  seule,  suf- 
fire presque  à trancher  la  question.  En  effet,  les  squames 
moyennes  sont  ici  plus  hautes  que  longues,  comme  chez  le  Bla- 
geon, au  lieu  d’être  un  peu  plus  longues  que  hautes  comme 
chez  les  hybrides  précédents.  Bien  que  l’individu  paraisse 
adulte,  ainsi  que  nous  l’avons  dit,  elles  sont  relativement  bien 
plus  petites,  puisqu’elles  ne  peuvent  plus  recouvrir  que  'A  ou 
Vs  au  plus  de  la  surface  de  l’œil.  Leur  nœud,  au  lieu  d’être 
quasi  central,  comme  chez  les  hybrides  précédents  et  la  Che- 
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vaine,  est  au  contraire  reculé  au  tiers  de  l’écaille  vers  le  bord 
fixe,  comme  chez  le  Blageon.  Leurs  rayons  sont  aussi  plus 
nombreux  ; le  tubule  sur  la  ligne  latérale  est  également  plus 
allongé. 

Les  nombres  de  squames  en  dessus  et  en  dessous  de  la  ligne 
latérale  et  le  long  de  celle-ci  sont  supérieurs  à ceux  des  hybri- 
des précédents,  et  bien  plus  voisins  de  ceux  du  Blageon  que 
de  ceux  de  la  Chevaine. 

Enfin,  la  taille  bien  plus  réduite,  malgré  l’état  d’adulte,  et  la 
livrée  assez  diflérente,  viennent  corroborer  aussi  à leur  manière 
la  valeur  plus  importante  des  caractères  différentiels  relevés 
ci-dessus. 

Sans  attacher  une  bien  grande  importance  à la  coloration,  je 
ne  puis  m’empêcher  de  rappeler,  eu  terminant  cette  comparai- 
son, soit  la  teinte  ardoisé-bleuâtre  des  faces  supérieures  rappe- 
lant une  livrée  fréquente  du  Blageon,  soit  la  bande  grisâtre  tra- 
versant les  pectorales  avant  leur  exti'émité,  comme  cela  se  voit 
d’ordinaire  chez  le  mâle  en  noces  de  ce  dernier,  soit,  enfin  et 
surtout,  la  présence  de  la  large  bande  grise  sur  les  lianes  carac- 
téristique du  Blageon  (8q.  Afjassizii).  A ces  traits  de  la  livrée, 
de  Siebold  ajoute  que  certains  individus,  porteurs  de  la  bande 
grise,  présentent  une  coloration  orangée  aux  angles  de  la  bou- 
che et  sur  les  bords  des  pièces  operculaires,  comme  chez  le 
Telestes  Agassizii,  tandis  que  d’autres,  sans  bande,  sont  dé- 
pourvus de  cette  bordure  orangée  propre  à ce  dernier. 

De  huit  paires  de  phai-yngiens  qui  m’ont  été  aimablement 
confiées  par  le  D"  Leuthner,  comme  provenant  de  Kysèles  du 
Rhin,  quatre,  de  dimensions  relativement  petites,  se  rapportaient 
à des  individus  que  je  n’ai  point  vus  ; j’en  dirai  cependant 
quelques  mots,  bien  qu’il  me  soit  inqjossible  de  dire  si  elles 
doivent  être  attribuées  à des  Cephulo-Nasus  ou  à des  Agasso- 
Nasus.  De  ces  quatre,  trois  portaient  six  dents  sur  l’os  gauche 
et  cinq  sur  le  droit,  une  portait  cinq  dents  seulement  des  deux 
côtés.  Chez  les  pharyngiens  porteurs  de  G— .5  dents,  la  corne 
supérieure,  plus  ou  moins  longue  et  inclinée  en  avant,  était 
courte , plus  ou  moins  épaisse  ou  retroussée  à l’extrémité  ; 
l’échancrure  entre  le  coude  de  l’aile  et  une  légère  ailette  était 
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plus  OU  moins  accentuée  ; la  branche  inférieure,  plus  ou  moins 
ramassée  ou  allongée,  portait  au  côté  interne  une  crête  plus  ou 
moins  accusée.  Chez  les  pharyngiens  porteui-s  de  5 — 5 dents, 
la  corne  était  assez  forte  et  retroussée  au  bout  ; l’aile  courte 
n’était  suivie,  après  son  coude  brusque,  ni  d’échancrure  ni  d’ai- 
lette ; par  contre,  la  branche  inférieure  présentait  une  crête  ou 
palette  assez  accentuée'.  Les  dents  des  trois  premiers  pharyn- 
giens étaient  plus  ou  moins  effilées  et  droites,  ou  ramassées  et 
recourbées,  avec  ou  sans  traces  de  dentelures  ; chez  l’un  d’eux 
il  y avait  des  unes  et  des  autres.  Chez  le  dernier,  les  dents,  en 
nombre  un  peu  inférieur,  étaient,  comme  chez  le  Blageon,  rela- 
tivement peu  effilées,  assez  crochues  et  un  peu  dentelées. 

Bien  que  nous  ayons  trouvé,  deux  fois  sur  trois,  les  dents  sur- 
deux  rangs,  chez  le  Cephalo-Kasus,  tandis  que  nous  les  voyons  ici 
toujours  sur  une  seule  ligne,  il  ne  faudrait  pas  en  conclure  que  les 
deux  bâtards  puissent  toujours  se  différencier  par  la  présence  ou 
l’absence  d’une  petite  dent  en  rangée  supplémentaire.  Eu  effet, 
la  Chevaine  et  le  Blageon  portant  également  deux  petites  dents 
en  rangée  antérieure,  il  n’y  a pas  de  raison  pour  que  cette  dis- 
position se  trouve  plutôt  chez  l’un  que  chez  l’autre  de  nos 
liybrides.  Sans  les  décrire  séparément,  de  Siebold  signale,  chez 
ses  Rysèles,  six  individus  sur  di.x-huit  qui  portaient  des  dents 
sur  deux  rangs  : une  fois  1,6— 5,1,  comme  chez  deux  de  nos  Che- 
vaines-Nases  ; deux  fois  1,6 — 5 ; trois  fois  6—5,1. 

Quelques  auteurs,  Heckel  et  Kner  " et  Dybowski  ",  en  parti- 
culier, ont  cru  devoir  rapporter  le  Rysela  (Agass.)  au  Ch.  Genei 
fBonap.)  ; nous  veiTons  plus  loin,  dans  une  description  som- 
maire de  ce  dernier,  comment  il  en  diffère  sur  plusieurs  points 
importants,  par  son  appareil  phaiyngien  entre  autres. 

Le  D^Leuthner,  qui  a été  bien  placé  à Bâle  pour  étudier  les  bâ- 

' Il  est  bien  possible  que  ce  soit,  comme  l’a  déjà  fait  remarquer  Leutb- 
ner  {Mittelrheiuische  Fischfauna,  p.  39),  à un  semblable  Byséla  qu’il 
faille  rapporter  le  prétendu  Ch.  Genei,  petit  et  en  très  mauvais  état, 
trouvé  par  de  Siebold  dans  le  Khin  à Bâle,  et  dont  j’ai  déjà  dit  deux 
mots,  à propos  d’une  variété  du  Ch.  Nasus. 

* Süsswasserflsche,  p.  220. 

“ Cyp.  Livlands,  p.  208. 
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tards  du  Nase,  semble  croire  à une  reproduction  possible  de  ceux- 
ci,  en  avril  ou  mai,  dans  le  Rhin.  Il  est  probable  que,  comme  les 
hybrides  précédents,  le  Rysèle  doit,  grâce  à la  position  infé- 
rieure de  sa  bouche,  mener  un  genre  de  vie  assez  analogue  à 
celui  des  Chondrostomes,  peut-être  avec  une  alimentation  un 
peu  plus  mélangée  d'aliments  animaux.  Cet  hybride  ne  paraît 
pas  rare  dans  le  Rhin.  Je  ne  saurais  décider  si  les  bâtards  du 
Nase  qui  m’ont  été  signalés,  comme  je  l’ai  dit,  dans  le  lac  de 
Morat  et  dans  la  Limmat  à Zurich,  doivent  être  rapportés  au 
Cephalo-Nasus  ou  à Y A(/asso-Nasus.  De  Siebold  a trouvé  son 
Bysela  sur  divers  points  dans  les  eaux  du  bassin  du  Danube. 
Jâckel,  dans  ses  Fische  Bayerns,  le  signale  en  particulier  dans 
rinn  et  dans  l’Isar. 


LE  CHONDROSTOME  DE  GÊNÉ 
Lasca 

CHONDROSTOMA  Gesei,  Bonaparte. 

Gris  verdâtre  en  dessus  ; argenté-jaunâtre  sur  les  côtés,  avec 
une  large  bande  grisâtre  au  haut  des  flancs  ; blanc  argenté  en 
dessous.  Nageoires  inférieures  jaunâtres' plus  ou  moins  nuan- 
cées d’orangé.  Corps  assez  effilé,  médiocrement  comprimé  et  peu 
élevé,  bien  que  légh'ement  voûté  sur  la  rrnque.  Tête  subconique, 
avec  un  nez  arrondi  relativement  peu  proéminent.  Pas  de  coin 
occipital  entre  les  écailles.  Bouche  médiocrement  large,  soit  un 
peu  plus  étroite  que  l’œil,  et  arrondie  en  fer  à cheval.  Œil 
moyen  ou  plutôt  grand.  Écailles  latérales  moyennes,  subcar- 
rées, à peu  prés  égales  en  hauteur  et  longueur,  avec  un  nœud 
très  reculé  vers  le  bord  fixe  et  recouvrant  au  moins  un  tiers  de 
l’œil,  chez  l’adulte.  Écailles  pectorales  relativement  grandes. 
Dorsale  pointue,  naissant  en  face  de  Voj-igine  des  ventrales. 
Anale  anguleuse.  Caudale  médiocrement  échancrée,  à lobes  acu- 
minés  subégaux.  (Taille  moyenne  d'adultes:  160 — 175’°°‘.) 

Premier  sous-orbitaire  d' une  surf  ace  un  peu  plus  forte  que 
la  moitié  de  celle  de  l’œil,  chez  l’adulte;  le  quatrième  comme  le 
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second.  Maxillaire  supérieur  portant  un  coude  quasi  médian^ 
médiocrement  prolongé,  à tranche  obliquement  arrondie.  Pha- 
ryngiens moyennement  arqués;  l’aile  prolongée  sans  échan- 
crure jusqu’ au-dessous  des  dents,  avec  sa  pilus  grande  largeur 
en  face  de  la  dernière  dent;  la  corne  supérieure  médiocrement 
inclinée,  longue,  légèrement  épaissie  et  fortement  recourbée  à 
V extrémité.  Meule  aplatie  et  elliptique.  Dents  au  nombre  de 
cinq  sur  chaque  os,  exceptionnellement  six  d’un  côté,  médio- 
crement effilées  et  un  peu  recourbées. 

D.  3/8  (7— 9),  A.  3/(8)-10,  V.  2/8,  P.  1/14—15,  C.  19maj. 

Sq.  (52)54  - 57.  Vert  42. 

Leuciscus  Genei,  Bonaparte,  Fauna  italica,  fol.  126,  tav.  114  et  116. — 
ChondrostO-MA  Genei,  Bonap.,  Cat.  Met,,  p.  28.  — Ileckel,  Sitzgsber.  Acad. 
Wiss.  Wien,  IX,  p.  377,  fig.  7-11.  — Heckel  et  Kner,  Siisswasserfisohe , 
p.  220,  6g.  126  et  127.  — De  BeUa,  Ittiol.  Veron.,  p.  95.  — JVtm,  Cenni, 
p.  47.  — Siebold,  Süssivasserfische , p.  230,  fig.  40  et  41.  — Caiiestrini, 
Prospet.  crit,  p.  78.  — Günther,  Catal.  of  Fishcs,  VU,  p.  273.  — Chond. 
j.ACULDM,  de  Filippi,  Cenni,  p.  11. 


Le  Chondrostome  de  Gêné,  à l’état  adulte,  avec  une  taille 
relativement  petite,  aftécte  des  formes  plus  effilées,  soit  que  le 
Nase,  soit  suidout  que  le  Séva,  qui  vit  avec  lui  dans  les  eaux 
de  l’Italie.  Le  profil  supérieur,  un  peu  convexe  jusqu’à  la  doi’- 
sale,  est  légèrement  voûté  au-dessus  de  l’origine  des  pecto- 
rales ; le  profil  inférieur  est  moins  convexe  encore,  soit  presque 
droit,  depuis  les  pectorales  jusqu’à  l’anale,  puis  brusquement 
relevé.  Le  dos  et  le  ventre  sont  subarrondis  transversalement. 
La  plus  grande  hauteur,  devant  la  dorsale,  est,  chez  lui  (adulte), 
à la  longueur  totale,  comme  1 : 5 '/,  — 5 Vs  ' ; la  longueur  laté- 
rale de  la  tête,  un  peu  moindre,  est,  à la  longueur  totale  du  pois- 
son, comme  1 : 5 ^4  — 6 ^ Le  diamètre  de  l’œil,  toujours  chez 

‘ Voire  même,  selon  Canestrini,  qui  a examiné  aussi  de  très  jeunes  indi- 
vidus, = 1:4  '/lo — 6 '/lo. 

* Selon  Canestrini,  y compris  de  très  petits  sujets,  =1:5  “/lo — 6. 
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l’adulte,  est,  à la  longueur  de  la  tête,  comme  1 : 4 V7  ’•  L’es- 
pace préorbitaire  est,  sur  des  individus  de  taille  moyenne,  à 
peu  près  égal  à l’œil,  ou  très  légèrement  plus  grand,  soit  de  ’/n 
à Vis  environ  ; l’espace  ipterorbitaire,  plus  fort  que  celui-ci, 
est  généralement,  chez  l’adulte,  égal  à 1 Vi — 1 diamètres  de 
l’œil. 

L’occiput  ne  forme,  sur  le  centre,  aucun  prolongement  dans 
les  écailles  de  la  nuque. 

Le  néz  est,  chez  le  Ch.  Genei,  largement  airondi  et  relative- 
ment peu  proéminent;  il  dépasse  la  bouche  d’une  quantité  un 
peu  moindre  que  la  moité  de  la  largeur  de  celle-ci.  La  bouche, 
franchement  inférieure,  est  médiocrement  large  et  arrondie  en 
fer  à cheval.  Le  nombre  des  pores  sous-mandibulaires  m’a  paru 
assez  variable®. 

Les  os  pharyngiens  forment  un  arc  médiocrement  recourbé  ; 
de  telle  sorte  que.  l’os  reposant  sur  l’aile  par  sa  face  postérieure 
et  la  branche  inférieure  se  trouvant  souleA'ée,  l’extrémité  de  la 
corne  supériem'e,  en  regardant  verticalement  au-dessus,  cache 
seulement  la  moitié  de  la  base  de  la  seconde  dent,  îi  partir  du 
haut.  L’aile  est  bien  développée,  prolongée  sans  échancrure  jus- 
qu’au-dessous des  dents,  quasi  droite  sur  la  tranche  et  pré- 
sente sa  plus  grande  largeur  à peu  près  en  face  de  la  dernière 
dent.  La  corne  supériem’e,  raédioci’ement  inclinée  en  avant,  est 
à la  fois  longue  et  large,  et  un  peu  épaissie,  ainsi  que  forte- 
ment recouihée  en  haut  vers  l’extr'émité.  La  branche  infé- 
rieure, assez  longue  et  recourbée,  présente,  au  côté  interne, 
une  crête  ou  palette  assez  développée. 

Les  dents  sont  au  nombre  de  cinq  sur  chaque  os  (parfois,  bien 
que  rarement,  de  six  d’un  côté®);  les  inférieures  présentent  une 
base  assez  forte,  avec  une  couronne  en  serpe  relativement 
courte  et  un  peu  recourbée  à l’extrémité  ; les  supérieures  sont 
plus  allongées  et  étroites,  quoique  généralement  moins  effilées 

'■  Selon  Canestrini  =1:3  '/lo— 4 Vio- 

® J’ai  eu  même  un  individu  qui  n’en  avait  qu’un  de  chaque  côté. 

® Je  n’ai  pas  rencontré  le  cas  de  six  dents  d’un  côté  chez  les  individus 
que  j’ai  examinés.  De  Siebold  l’a  trouvé  deux  fois  sur  26  individus...  Ces 
deux  sujets  exceptionnels  avaient-ils  peut-être  quelques  rapports  avec  le 
Bysela  ; les  détails  nous  manquent  sur  ce  point. 
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en  couteau  que  chez  les  Ch.  Nasns  et  Soetta.  Les  deux  trois 
(lents  supérieures,  du  reste  plus  ou  moins  allongées  et  pincées, 
suivant  les  individus. 

La  meule  est  subelliptique  et  plate. 

Le  maxillaire  supérieur,  renflé  dans  le  haut,  est  presque 
droit  au-dessous  d’un  petit  crochet  sur  le  bord  antérieur;  le 
côté  postériem-  présente,  un  peu  au-dessous  de  son  milieu,  un 
coude  médiocrement  prolongé,  relativement  peu  élevé,  à tran- 
che oblique  convexe,  avec  des  côtés  supériem-  et  inférieur  un 
peu  creusés  ; la  branche  inférieure,  plutôt  longue,  est  légère- 
ment élargie  et  tordue  à l’extrémité. 

Les  sous-orbitakes  sont  au  nombre  de  cinq  : le  premier  sub- 
triangulaire, plus  long  que  haut  et,  chez  l’adulte,  d’une  sm-face 
variant  de  '/»  h Vs  de  celle  de  l’œil  ; le  second  à peu  près  carré 
long,  plutôt  étroit  et  sensiblement  plus  court  que  le  premier  ; 
le  troisième  en  demi-croissant,  sensiblement  plus  long  que  le 
premier  ; le  quatrième  semblable  au  second  ; le  cinquième  rela- 
tivement petit,  presque  réduit  à la  forme  d’un  canalicule  arqué. 

Dorsale  naissant  en  face  de  l’origine  des  ventrales  et  légère- 
ment en  avant  du  milieu  de  la  longueur  du  poisson  sans  la  cau- 
dale, anguleuse  au  sommet,  médiocrement  décroissante  (les 
deux  extrémités  à peu  près  égales  lorsqu’elle  est  rabattue)  et 
droite  ou  très  légèrement  concave  sur  la  tranche  ; d’une  hau- 
teur à peu  près  égale  à la  longueur  de  la  tête  en  dessus,  avec 
une  base  mesiu-ant  environ  les  Vs  du  plus  grand  rayon.  Trois 
rayons  sünples  et  huit  divisés  ; selon  Canestrini  sept  à neuf. 

Anale  naissant  au-dessous  de  Textrémité  de  la  dorsale  cou- 
chée et  laissant,  lorsqu’elle  est  rabattue,  entre  elle  et  la  cau- 
dale, une  distance  égale  le  plus  souvent  à son  troisième  grand 
rayon  divisé.  Avec  cela,  subcarrée  au  sommet,  droite  sm’  la 
tranche  et  passablement  décroissante.  D’une  hauteur  mesurant 
entre  les  Vt  et  les  Vs  de  l’élévation  de  la  doi'sale,  avec  une  lon- 
guem-  basilaii-e  légèrement  moindre  que  la  hautem-,  parfois 
presque  égale.  Trois  rayons  simples  et  dix  divisés  ; huit  à dix, 
selon  Canestrini. 

Ventrales  subtriangulah-es  et  arrondies  sur  la  tranche,  lais- 
sant entre  leur  extrémité  et  l’anus,  lorsqu’elles  sont  rabattues, 
un  intervalle  variant  selon  les  individus  de  ’/g  à ’/j  de  leur  Ion- 
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gueiir  ; la  longueur  au  plus  grand  rayon  à peu  près  égale  à la 
hauteur  de  l’anale  ou  un  peu  plus  forte.  Deux  rayons  simples  et 
huit  divisés  ' . 

Pectorales  suhovales  et  suharrondies  au  sommet,  laissant, 
rabattues,  entre  leur  extrémité  et  les  ventrales,  un  espace 
variant,,  sel  on  les  sujets,  de  '/a  à Vs  de  leur  longueur  ; la  lon- 
gueur au  plus  grand  rayon  un  peu  plus  forte  que  celle  des  ven- 
trales et  presque  égale  à l’élévation  de  la  dorsale.  Un  rayon 
simple  et  quatorze  à quinze  divisés. 

Caudale  moyennement  échancrée,  avec  des  lobes  subégaux, 
acuminés  et  très  légèrement  convexes  sur  la  tranche;  d’une 
longueur  un  peu  plus  forte  que  celle  de  la  tête,  soit,  à la  lon- 
gueur totale  du  poisson,  comme  1:5  — 5 '/s-  Dix-neuf  princi- 
paux rayons  ; les  médians  mesurant  les  Vs  des  plus  grands  ou 
légèrement  plus. 

Écailles  latérales  moyennes  (au-dessus  de  la  ligne  latérale, 
un  peu  en  arrière  du  bout  des  pectorales)  : h peu  près  égales  en 
hauteur  et  longueur,  arrondies  au  bord  libre,  presque  droites 
sur  les  côtés  supérieur  et  inférieur,  subanguleuses  et  peu  décou- 
pées au  bord  fixe,  et  d’une  surface,  chez  l’adulte,  égale  au  moins 
à Va  de  celle  de  l’œil.  Le  nœud  reculé  vers  le  bord  fixe  au  tiers 
ou  au  quart  de  la  longueur  de  l’écaille  * ; des  rayons,  au  nom- 
bre de  6 à 12,  se  rendant  de  ce  point  à la  partie  moyenne,  du 
bord  libre  très  légèrement  festonnée.  Lès  écailles  pectorales, 
soit  prises  au  milieu  entre  les  nageoires  pectorales,  d’une  sur- 
face envü'on  un  tiers  des  précédentes,  plus  allongées  et  plus 
anguleuses,  avec  un  nœud  très  reculé  vers  le  bord  fixe. 

Huit  à neuf  squames  au-dessus  de  la  ligne  latérale,  et  cinq, 
plus  rarement  six  V en  dessous,  jusqu’aux  ventrales. 

Ligne  latérale  décrivant,  du  sommet  de  l’opercule  au  centre 
de  la  caudale,  une  courbe  d’abord  assez  déclive,  puis  faiblement 
concave  et  passant  environ  aux  Vs  de  l’élévation  maximale.  Les 
écailles  moyennes  à peu  près  semblables  en  formes  et  dimen- 

' Heckel  et  Kner  ont  méconnu  la  présence  du  petit  rayon  simple  la- 
téral. 

* Heckel  et  Kner,  qui  attribuent  à ce  nœud  de  l’écaille  un  aspect  en 
chaos,  me  semblent  signaler  plutôt  une  exception. 

” Selon  Heckel  et  Kner,  et  Canestrini. 
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sions  à leurs  voisines  supérieures,  avec  un  tulnile  droit  et  plu- 
tôt étroit,  parcourant  euvirou  la  moitié  de  Taxe  longitudinal  et 
demeurant  à i)eu  i)rès  également  distant  des  deux  bords.  54  ài 
57  squames  tubulées  sur  cette  ligue  (52-515  selon  Canestrini ).  • 

Coloratiou*  : les  faces  supérieures  d’un  gris-verdâtre  plus  ou 
moins  foncé  ; les  tiaucs  d’un  argenté  un  peu  jaunâtre,  plus  ou 
moins  semés  d’un  pointillé  noirâtre  ; les  faces  inférieures  d’uu 
blanc  argenté.  Une  large  bande  grisâtre,  plus  ou  moins  appa- 
l'onte,  étendue  sur  les  cotés  de  la  tête,  du  corps  et  du  pédicule 
caudal,  entre  le  dos  et  la  ligue  latérale,  voire  même  un  peu  eu 
dessous  de  celle-ci  du  côté  de  la  queue.  Dorsale  et  caudale 
'■erdâtres.  Anale,  ventrales  et  pectorales  jaunâtres  et  plus  ou 
moins  lavées  d’orangé.  Souvent  un  liseré  de  même  couleur 
orangée  autour  de  la  bouche  et  de  l’opercule. 

Dimensions  : Les  six  individus  (pie  j’ai  examinés  provenaient 
de  Pavie,  ])araissaieut  adultes  et  mesuraient  entre  1(50  et  170 
millimètres  de  longueur  totale.  Le  ])lus  grand  sujet  mesuré  par 
Canestrini  égalait  153  millimètres.  De  Betta  n’a  pas  étudié  de 
sujets  dépassant  150  millimètres.  Les  jilus  grands  individus  de 
lleckel  et  Kuer  mesuraient  7 à 8 pouces,  soit  ISO  à 215“"'. 
Enfin,  il  paraît  probable  que  de  Eilippi  aura  fait  une  confusion 
avec  quelque  variété  du  Sodta,  quand  il  a donné  à son  Cli.jacu- 
liun^Genei  jusqu’à  31  ou  32  centimètres  de  longueur  totale, 
dimension  exagérée  qui  n’a  été  retrouvée  jiar  aucun  observateur 
depuis  lui. 

Mâles  ornés,  au  moment  des  amours,  de  petits  tubercules  sur 
les  faces  supérieures. 

Jeunes  présentant  une  tête  relativement  plus  forte  et  un  œil 
plus  grand. 

Vertèbres  au  nombre  de  42,  selon  Canestrini. 

Péritoine  uoir.  Une  rangée  de  petites  iiseudobrancliies  pecti- 
niformes  derrière  le  quatrième  sous-orbitaire. 

J’ai  cru  devoir  donner  une  description  un  peu  circonstanciée 


‘ Les  individus  que  j’ai  étudiés  ayant  fait  un  assez  long  séjour  dans 
l’alcool,  j’ai  dù  m’en  remettre  en  partie  aux  données  des  auteurs  italiens 
pour  la  coloratiou. 
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<le  cette  espèce  italienne,  bien  qu’elle  n’ait  point  encore  été 
reconnue  dans  les  eaux  suisses,  pour  relever  certains  caractères, 
négligés  jusqu’ici,  qui  peuvent  servir  à la  faire  distinguer,  soit 
de  nos  espèces  ])récédentes,  soit  du  Cliondrostoma  rliodanensis 
de  Blanchard  ' dont  je  vais  dire  aussi  i)lus  bas  quelques  mots, 
soit  eucore  du  0,'i.  Bi/sela  d’Agassiz,  avec  lequel  Heckel  * et 
D}bowski’*  l’ont  confondu,  grâce  à certaines  ressemblances 
extérieures. 

Les  proportions  générales,  ainsi  que  quelques  particularités 
de  la  coloration,  la  bande  grisâtre  des  lianes  et  les  bordures 
orangées  delà  bouche  et  de  l’opercule,  dans  la  livrée  de  noces, 
rappellent,  en  effet,  jusqu’à  un  certain  point,  certains  traits  dis- 
tinctifs que  le  Rysela  tient  parfois  de  l’un  de  ses  parents,  le 
Telestes  (Sq.  Af/assizii).  Mais,  comme  nous  l’avons  vu,  une 
étude  plus  détaillée  de  l’appareil  pharyngien  et  des  écailles 
suffit  à établir  des  différences  spécifiques  d’assez  grande  impor- 
tance. 

Le  Ch.  jaculum  de  deFilippi  n’est  autre  que  le  Ch.  Genei  de 
Bonaparte,  malgré  les  dimensions  exagérées  que  le  premier  de 
ces  auteui-s  lui  a,  probablement  par  erreur,  attribuées. 

Le  Choudrostome  de  Gêné  habite  les  eaux  de  l’Italie  septen- 
trionale et  centrale.  Ou  n’a  jusqu’ici  constaté  sa  présence  d’une 
manière  certaine  dans  aucun  de  nos  courants  suisses  au  nord 
des  Alpes;  il  n’a  même  pas  encore  été  rencontré,  au  sud,  dans 
les  lacs  et  les  rivières  de  notre  canton  du  Tessiu.  De  Siebold  et 
Güuther,  d’après  celui-ci,  attribuent  cette  espèce  au  Rhône  ; 
mais  ils  me  paraissent  avoir  confondu  avec  elle  le  poisson  exté- 
l'ieuremeut  assez  semblable  que  Blanchard  a distingué  avec  rai- 
son, je  crois,  sous  le  nom  de  Ch.  rliodanensis.  J’ai  relevé  déjà, 
à propos  d’une  variété  à bande  latérale  du  Ch.  Nasus  jeune 
que  j’ai  rencontrée  à Bâle,  la  citation  par  de  Siebold  du  Ch.  Ge- 
nei dans  le  Rhin,  au  même  point,  basée  sur  l’examen  superfi- 
ciel d’un  seul  individu  en  très  mauvais  état  de  conservation. 

Enfin,  j’ai  signalé  aussi,  plus  haut,  à propos  du  Cyp.jaculus 

' Poissons  de  France,  j).  ■J:20. 

^ Berichte,  110,  taf.  7 et  8,  et  Snsswasserfische,  220. 

Cyp.  Livlands,  p.  208. 
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de  Jurine  (dans  l’article  Leuc.  rutilus,  p.  503)  l’erreur  grave 
de  jMœscli  qui,  à cause  d’une  ressemblance  de  nom  spécifique,  a 
cru  pouvoir  attribuer  le  Ch.  Geim=Ch.  jacultim  de  de  Filippi, 
à la  fois  au  Rhône,  au  lac  Léman,  au  Tessin  et  au  Rhin 
Cette  espèce  semble  vivre  surtout  dans  les  eaux  courantes  et 
mener  un  genre  de  vie  assez  analogue  à celui  de  ses  congénères. 


LE  CHOXDROSTOME  DU  RHONE 

SoiFE 

Chondrostoma  rhodaxensis,  Blanchard. 

D'un  gris  jaunâtre^  olivâtre  ou  ardoisé,  en  dessus;  jau- 
nâtre sur  les  côtés,  avec  une  bande  grisâtre  j^lus  ou  moins 
accmtuéeau  haut  des  flancs  ; d'un  blanc  mat  légèrement  jccu- 
nâitre,  en  dessous;  nageoires  injérieures  jaunâtres  plus  ou 
moins  nuancées  d’orangé.  Corps  assez  effilé,  à peu  près  comme 
chez  le  Chondrostome  de  Gêné.  Tête  conkpie,  assez  forte,  avec, 
un  nez  passcMement  proéminent.  Pas  de  coin  occipital  entre 
les  écailles.  Bouche  médiocrement  large  et  arrondie  en  fer  à 
cheval.  Œil  mogen.  Écailles  latérales  mogennes,  subovales, 
légèrement  plus  hautes  que  longues,  avec  un  nœud  un  peu 
reculé,  et  recouvrant  seulement  un  quart  environ  de  l'œil,  chez 
l'adulte.  Écailles  pectorales  relativement  petites.  Dorsale  poin- 
tue, naissant  au-dessus  du  milieu  de  la  base  des  ventrales. 
Anale  anguleuse.  Caudale  médiocrement  échancrée,  à lobes 
acuminés  subégaux  (Taille  mogenne  d'adulte:  160  à 175  mil- 
limètres). 

Premier  sous-orbitaire  à peine  égal  à la  moitié  de  la  surface 

* Thierreicli  (1er  Scliweiz  von  C.  Mœsch  (Allg.  Bescli.  und  Statistik  der 
Schweiz,  1869),  p.  173. 

” Selon  Blanchard,  ce  Chondrostome,  appelé  Soafe  ou  Seufle  à Lyon, 
porterait  à Avignon  le  nom  de  Soffio-,  j’ai  entendu  à Dole  appeler  indis- 
tinctement Soffe  ou  Siffe  de  petits  Choudrostomes  du  Doubs  et  de  la 
Loue  qui,  bien  que  pris  ensemble,  paraissaient  appartenir,  les  uns  au 
Ch.  Nasics,  les  autres  au  Oh.  rhodanensis. 
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de  l’œil,  chez  l'adulte  ; le  quatrième  ydus  long  et  plus  large  que 
le  second.  Maxillaire  supérieur  qmi  différent  de  celui  du 
Ch.  Genei  Phargngiens  beaucoup  plus  arqués;  l'aile,  sans 
échancrure,  présentant  sa  plus  grande  largeur  en  face  de 
V avant-dernière  dent;  la  corne  supérieure  très  inclinée,  rela- 
tivement courte  et  simplement  retroussée  à l’extrémité.  Dents, 
au  nombre  de  six  sur  chaque  os,  assez  étroites  et  effilées. 

D.  3/8,  A.  3/10,  Y.  2/8,  P.  1/10—17,  C.  10  maj. 


Chondrostoma  iiHOüANENSis,  Blanchard,  Poissons  des  eaux  douces  de  la 
France,  p.  420,  fig.  108. 

Le  Chondrostorae  du  Rhône,  à l’état  adulte,  affecte  des  for- 
mes générales  assez  semblables  à celles  du  Ch.  de  Gêné.  Il  est 
plutôt  allongé,  peu  élevé  et  médiocrement  comprimé  ; avec  un 
jirofil  supérieur  un  peu  convexe,  légèrement  voûté  sur  la  nuque, 
et  un  profil  inférieur  un  peu  raplati  sur  les  faces  abdominales. 
Le  dos  est  faiblement  tectiforme,  le  ventre  subarrondi  transver- 
salement. La  plus  grande  hauteur  devant  la  dorsale,  ou  aux  Va 
des  pectorales,  est  chez  lui  (adulte),  A la  longueur  totale, 
eomme  1 : 5 Vs  — 5 Va  (parfois  presque  6).  La  longueur  latérale 
de  la  tête  est  h peu  près  égale  à l’élévation  maximale  du  tronc,  ou 
très  légèrement  plus  petite,  soit,  à la  longueur  totale,  comme 
1 : 5 Vs — ôVi-  Le  diamètre  de  l’œil  est,  à la  longueur  de  la 
tête,  comme  1 : 4 Va  — 4 Va-  L’espace  préorbitaire  est  passable- 
ment plus  grand  que  l’œil,,  soit  souvent,  chez  l’adulte,  de  Va  à Va 
environ  de  celui-ci.  L’espace  interorbitaire  est  de  '/a  environ 
à Va  plus  large  que  le  diamètre  oculaire. 

L’occiput,  comme  chez  l’espèce  précédente,  ne  forme  sur  le 
eentre  aucun  prolongement  entre  les  écailles. 

Le  nez  est  plus  conique  que  chez  le  Ch.  de  Gêné  et  un  peu 
plus  proéminent,  soit  dépasse  la  bouche  d’une  longueur  géné- 
ralement un  peu  plus  forte  que  la  moitié  de  la  largeur  de  celle-ci. 

La  bouche,  franchement  inférieure  est  médiocrement  large  et 
arrondie  eu  fer  à cheval. 
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Les  pharyngiens  forment  un  arc  beaucoup  plus  recourbé  que 
chez  le  Cli.  Genei  ; de  telle  manière  que,  l’os  reposant  sur  l’aile 
par  sa  face  postérieure  et  la  tranche  inférieure  étant  ainsi  sou- 
levée, l’extrémité  de  la  corne  supérieure  arrive  jusqu’au  bord 
de  la  couronne  de  la  quatrième  dent  à partir  du  haut,  quand 
l’on  regarde  verticalement  en  dessus.  L’aile,  bien  développée  et 
prolongée  sans  échancrure  jusqu’au  delà  des  dents,  est  ici  un 
peu  plus  convexe  sur  la  tranche,  et  surtout  présente  sa  plus 
grande  largeur  notablement  plus  haut,  soit  eu  face  de  l’avant- 
dernière  dent.  La  corne  supérieure  fortement  inclinée  en  avant, 
médiocrement  allongée,  relativement  mince  et  simplement 
retroussée  à l’extrémité.  La  branche  inférieure  relativement 
courte,  peu  tordue  et  présentant,  au  côté  interne,  une  crête  très 
développée. 

Les  dents,  au  nombre  de  six  sur  chaque  os,  présentent  géné- 
ralement, les  supérieures  surtout,  une  couronne  plus  longue  et 
plus  effilée  que  chez  l’espèce  précédente,  avec  une  hase  relati- 
vement moins  épaisse. 

La  meule,  purement  cartilagineuse,  est  aplatie,  de  forme  ellip- 
tique, légèrement  creusée  dans  le  milieu,  subcouique  en  avant 
et  faiblement  échancrée  au  côté  postérieur. 

Le  maxillaire  supérieur  est  assez  semblable  à celui  du  CJi.. 
Genei,  bien  que  plutôt  plus  petit  et  un  peu  moins  arqué  que 
chez  des  individus  de  même  taille  de  cette  espèce,  avec  un  coude 
postérieur  volontiers  légèrement  plus  haut  ou  moins  descen- 
dant, soit  à tranche  peut-être  légèrement  moins  oblique. 

Les  sous-orbitaires  sont  au  nombre  de  cinq  ; le  premier  quasi 
pentagonal,  un  peu  plus  long  que  haut  et  d’une  surface  environ 

de  celle  de  l’œil  ; le  quatrième  passablement  plus  long  et 
plus  large  que  le  second. 

Dorsale  naissant  eu  face  du  milieu  de  la  base  des  ventrales  et 
au  milieu  de  la  longueur  du  poisson  sans  la  caudale  ; à l’e.xcep- 
tion  de  cette  petite  différence  de  position,  assez  semblable  à 
la  nageoire  correspondante  chez  l’espèce  précédente,  comme 
formes  et  proportions,  avec  le  même  uombre  de  rayons  3/8. 

Anale  rappelant  assez  celle  du  Ch.  de  Gêné  par  sa  position 
eu  égard  à la  dorsale  et  à la  caudale,  et  de  formes  et  propor- 
tions assez  semblables,  bien  que  relativement  un  peu  plus 
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étroite  quant  à la  base  relativement  à sa  hauteur,  avec  le 
même  nombre  de  rayons  3/10. 

Ventrales  et  pectorales  ii  peu  près  comme  chez  l’espèce  pré- 
cédente ; les  premières  rabattues  parfois  un  peu  plus  voisines 
de  l’anus,  avec  2/8  rayons  ; les  secondes  égales  à la  hauteur  de 
la  dorsale  ou  légèrement  plus  longues,  avec  I/IG-IT  rayons. 
(Une  différence  de  sexe  entraîne  souvent  de  pareilles  difiérences 
dans  ces  rapports.) 

Caudale  égale  à la  longueur  de  la  tête  ou  légèrement  plus 
grande,  soit,  à la  longueur  totale  du  poisson,  comme  1 : 5 '/,„ 
— ô '/■;  ; comme  chez  l’espèce  précédente,  moyennement  échan- 
crée.  avec  des  lobes  acuminés,  subégaux  et  légèrement  con- 
vexes sur  la  tranche. 

Écailles  latérales  moyennes  (au-dessus  de  la  ligne  latérale, 
un  peu  en  arrière  du  bout  des  pectorales),  sensiblement  plus 
petites  que  chez  les  Cb.  de  Gêné,  chez  des  sujets  de  même  taille, 
légèiTinent  plus  hautes  que  longues,  arrondies  au  bord  libre  et 
sur  les  côtés,  subanguleuses  et  fâiblement  découpées,  soit  quasi 
arrondies  au  bord  fixe,  et  d’une  sui-face  îi  peu  près  égale  à '!■, 
de  celle  de  l’œil.  Le  nœud  reculé  aux  Vs  de  l’écaille  environ,  du 
côté  du  bord  bxe;  des  rayons,  d’ordinaire  au  nombre  de  5 à 1), 
gagnant,  de  ce  point, ia  partie  moyenne  du  bord  libre.  Les  écail- 
les pectorales  plus  longues  que  hautes,  subovales,  coniques  au 
bord  libre,  avec  un  nœAid  très  reculé  et  d’une  surface  égale 
environ  à un  quart  des  pi’écédentes. 

Dix,  plus  rarement  neuf,  squames  au-dessus  de  la  ligne  laté- 
rale, et  six,  plus  rarement  sept,  au-dessous,  jusqu’aux  ven- 
trales. 

Ligne  latérale  à peu  près  comme  chez  l’espèce  précédente, 
bien  que  parfois  un  p(!U  plus  haute.  Les  squames  moyennes  un 
peu  plus  carrées  que  leurs  voisines  supérieures,  avec  un  tubule 
relativement  étroit  parcourant  environ  la  moitié  de  l’axe  lon- 
gitudinal et  demeurant  à peu  près  également  distant  des  deux 
bords.  57  à G2  squames  tubulées  sur  cette  ligue. 

Coloration  rappelant  assez  celle  de  l’espèce  précédente  : les 
faces  supérieures  d’un  gris  jaunâtre,  ou  d'un  olivâtre  doré,  ou 
d’un  ardoisé-verdâtre  tournant  facilement  au  bleuâtre  dans 
l’alcool  ; les  flancs  d’un  argenté  jaunâtre  et  couverts  dans  le 
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haut  d’un  léger  pointillé  noirâtre,  les  faces  inférieures  d’im 
blanc  mat  ou  légèrement  jaunâtres.  Une  large  bande  giisâtre, 
plus  ou  moins  apparente,  parfois  à peine  perceptible,  sur  les 
côtés  entre  le  dos  et  la  ligne  latérale.  Dorsale  et  caudale  grisâ- 
tres ou  d’un  verdâtre  pâle,  la  dernière  parfois  un  peu  lavée  de 
brun  jaunâtre.  Anale,  ventrales  et  pectorales  d’un  jaunâtre 
pâle,  parfois  légèrement  mâcburées.  Iris  argenté  doré. 

Dimensions  : les  quatre  individus  que  j’ai  étudiés  de  ce 
Cboudrostome  du  Rhône,  variaient  entre  162  et  173  millimètres 
de  longueur  totale  ; deux  d’entre  eux,  les  plus  grands,  intro- 
duits dans  l’aquarium  de  M.  Covelle,  n’ont  pas  sensiblement 
grandi,  pendant  deux  ans  qu’ils  ont  vécu.  Bien  que  la  captivité 
ait  pu  ralentir  leur  développement,  ceux-ci  étaient,  à leur  mort, 
âgés  alors  de  cinq  ans  au  moins,  à la  livrée  près,  en  tout  sembla- 
bles aux  deux  sujets  que  j’avais  examinés  très  vite  après  leur 
capture  dans  les  environs  de  Lyon.  Selon  les  pêcheurs  du  Rhône, 
ce  poisson,  qu’ils  nomment  Soafe^  atteindrait  à des  proportions 
un  peu  supérieures  à celles  que  j’ai  constatées  ici.  Quoique 
Blanchard  ne  parle  pas  des  dimensions  de  sou  espèce,  recon- 
naissant avec  cet  auteur  bien  des  rapports  de  formes  entre 
celle-ci  et  le  Ch.  Gémi,  et  constatant  chez  mes  sujets  tous  les 
traits  distinctifs  de  poissons  adultes,  je  suppose  cependant  que 
le  Ch.  rhodunensis  doit,  comme  ce  dernier,  rester  dans  des  pro- 
portions toujours  très  inférieures  à celles  du  Nase  ; il  ne  dépas- 
serait guère  25"““  de  longueur  totale,  avec  un  poids  de  '/,  â '/^ 
de  livre,  selou  quelques  pêcheurs. 

Mâles  orués,  au  moment  des  amours,  de  petits  tubercules  sur 
les  faces  supérieures. 

Péritoine  noir.  De  petites  pseudobranchies  pectiuiformes  der- 
rière le  quatrième  sous-orbitaire. 

Le  Cboudrostome  de  petite  taille  et  de  provenance  du  Rhône 
que  je  crois  devoir  rapporter  au  Ch.  rhodanensis  de  Blanchard 
diffère  complètement  du  Ch.  Nasus  par  plusieurs  caractères 
tirés  des  formes  générales,  du  développement  de  l’occipital,  des 
pharyngiens,  des  dents,  de  la  bouche,  du  maxillaire,  des  sous- 
orbitaires,  des  écailles  et  des  nageoires  ; et  l’on  ne  peut  pas 
arguer  de  la  taille  plus  réduite,  poim  attribuer  ces  dissemblances 
à une  question  d’âge,  car,  outre  que  ces  premièi’es  différences 


CHONDROSTO.MA  HHODANENSIS. 


7i5 


se  reconnaissent  déjà  chez  le  Nase  même  très  jeune  encore, 
il  importe  de  constater  que  les  rapports  de  proportions  que  sou- 
tiennent avec  l’œil  les  espaces  préorbitaires  et  interorbitaires, 
chez  des  sujets  de  même  taille,  indiquent  ici  un  âge  beaucoup 
jj'.us  avancé,  voire  même  des  individus  parfaitement  adultes. 

Mais  si  la  confusion  avec  le  Ch.  Nasiis  n’est  pas  possible,  il 
peut  paraître,  au  premier  abord,  plus  difficile  de  distinguer  tou- 
jours le  Ch.  ?7(0(Z«neî(SiS  de  Blanchard,  du  Ch.  Genei  deBona- 
jiarte,  avec  lequel  il  a extérieurement  bien  des  points  de  res- 
semblance, notamment  dans  les  formes  générales  et  la  livrée. 
DeSiebold^  et  Günther*,  en  attribuant  au  Rhône  le  Ch.  de 
Gêné,  semblent  en  particulier  avoir  méconnu  les  caractères  qui 
peuvent  permettre  de  sépar-er  spécifiquement  le  premier  du 
second. 

Blanchard  n’a  relevé  de  différences  entre  ces  deux  espèces 
que  dans  le  nombre  et  la  forme  des  dents.  Une  comparaison 
])lus  attentive  m’a  fait  constater,  chez  des  sujets  de  même 
taille,  d’autres  dissemblances  assez  importantes  sur  plusieurs 
jioints  ; dans  les  rapports  de  l’œil  et  de  la  tête,  dans  les  propor- 
tions un  peu  plus  fortes  du  nez  et  de  l’espace  préorbitaire;  dans 
la  courbure  bien  plus  accentuée  des  os  pharyngiens,  ainsi  que 
dans  les  formes  plus  arrondies  de  l’aile  et  moins  recourbées  de 
la  corne  supérieure  de  ceux-ci  ; dans  la  position  de  la  dorsale  ; 
enfin,  dans  la  forme  plus  élevée  et  les  dimensions  plus  réduites 
des  écailles. 

Malgré  les  rapports  extérieurs  qu’il  présente,  ainsi  que  l’es- 
pèce précédente,  avec  le  Blageou  Sq.  Agassizü  et  le  Bysela, 
bâtard  de  celui-ci  et  du  Nase,  particulièrement  dans  ses  formes 
élancées  et  sa  bande  grise  latérale,  le  Ch.  du  Rhône  offre  cepen- 
dant assez  de  caractères  -propres  importants  pour  n’être  pas 
aisément  confondu  avec  ces  dèux  poissons. 

Les  Chondrostoines  que  je  rapporte  au  Ch.  rhodanensis  ne 
différaient  guère  entre  eux  que  par  la  coloration  des  faces  dor- 
sales, plus  verdâtre  ou  jaunâtre  chez  les  uns,  plus  ardoisée  chez 
les  autres.  Je  ne  crois  du  reste  pas  devoir  attacher  une  grande 

‘ Süssvvasserflsclie,  p.  232. 

® Catal.  of  Fislies,  VII,  p.  271. 
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importance  à une  petite  dissemblance  dans  la  livrée  qui  peut 
tenir  aux  époques  de  capture  et  à des  conditions  de  milieu  un 
peu  düFéreutes. 

Au  temps  des  amours,  ce  petit  Chondrostome,  que  les  pêcheurs 
connaissent  sous  le  nom  de  Soafe,  remonte  en  rangs  sciTés  le 
courant  du  Rhône  et  vient,  paraît-il,  en  assez  grande  quantité 
jusque  près  de  la  perte  de  ce  fleuve,  dans  les  environs  de  Belle- 
garde.  L’auteur  des  Poissons  des  eaux  douces  de  la  France  parle 
du  Rhône  à Lyon  et  à Avignon  et  des  rivières  Ouvèze  et  Dui-ance, 
tributaires  de  ce  fleuve';  mais  il  est  probable  que  cette  espèce 
arriverait  aussi  jusqu’au  Léman,  si  elle  n’était,  comme  tant 
d’autres,  arrêtée  par  la  perte  du  Rhône,  non  loin  de  nous. 


‘ Ayant  passé,  pendant  l’impression  de  ces  pages,  à Arc  et  Senans  près 
de  Dole,  en  France,  et  ayant  eu  l’occasion  d’y  voir  bon  nombre  des 
poissons  qui,  dans  la  Loue  (tributaire  du  Eliône  par  le  Doubs  et  la  Saône), 
])ortent  le  nom  de  Siffes  et  de  Soffes,  je  ne  veux  pas  négliger  de  constater 
ici  que  ces  Chondrostonies,  dont  plusieurs  répondaient  exactement  à la 
description  du  Oh.  rhodaneiisis  par  Blanchard,  vivent  volontiers  et  sont 
généralement  confondus,  soit  avec  des  jeunes  de  même  taille  du  Ch.  Nasn.'!, 
soit  avec  des  bâtards  divers  du  Nase,  qui  ne  paraissent  pas  rares  dans  la 
localité.  Bien  qu’il  ne  m’ait  pas  été  possible  de  faire  sur  les  lieux  un 
examen  comparatif  bien  approfondi  de  ces  poissons,  j’ai  cependant  pu 
extraire  rapidement  quelques  paires  de  pharyngiens,  qui  me  portent  à 
croire  que  les  deux  Cliondrostomes  Ndsus  et  rhodavensis  doivent  produire, 
dans  certaines  circonstances,  des  formes  mixtes  variées  susceptibles 
d’amener  une  grande  confusion  dans  la  distinction  spécifique  de  leurs 
espèces  mères.  En  effet,  les  petits  Chondrostomes  de  170  à 250'”’“  que 
j’ai  vus  là,  quoique  tous  d’un  olivâtre  doré  en  dessus,  jaunâtres  sur  les 
flancs  et  blancs  en  dessous,  quelques-uns  avec  une  légère  indication  do 
bande  latérale,  portaient  cependant  des  dents  en  nombres  variables  et 
plus  ou  moins  effilées,  avec  une  corne  supérieure  des  pharyngiens,  plus  ou 
moins  inclinée,  tantôt  bien  élargie  à l’extrémité,  tantôt  simplement 
retroussée,  ou  encore  de  forme  intermédiaire.  11  me  parait  donc  probable 
qu’il  y avait  là,  parmi  ces  poissons  pris  tous  ensemble,  des  représentants 
d’espèces  voisines  confondues  avec  des  produits  hybrides  et  voyageant  de 
concert,  pour  aller  frayer  côte  à côte  dans  les  mêmes  eaux  mortes  qui 
bordent  la  rivière  en  question. 


Famille  des  Cïl'RlMD.E  (voyez  talileau  I) 


TABLEAU  SYNOPTIQUE  DES  CYPRINIOÉS  SUISSES.  IV. 

(Avec  doux  e.si)oco.s  (enti-e  parcntlièscs)  citées  jusqu’ici  tort  en  .Suisse.) 


ISTRIBUTION  GÉOGRAPHIQUE  DES  POISSONS  EN  SUISSE.  — Part.  I.  ’si 


! = imi)orte  et  privé;  i — = importé,  mais  a'ujoHrd’Inii  lil)re  et  assez  répandu. 


ESPÈCES 


t 

Z g ' 


2 e» 

K s 1 
« « D 


3 


“As--"»  2-3  5,5 
4 »!-,  2-=  !B  „ ' '>*■ 

Kg 


£.  s 

Si'il 

«I  ;^a- 


^ 5 


ta  lluviatilis 

jiiia  cprnua 

llgTinnunis 

IB  iJobio 

n Iluvialilis 

liujCitrpio 

tulgaris  

dus  Ouviatilis . . . 

i plebejus 

caninus 

Iluvialilis 

leus  aniarus . . . 

lis  Brama 

Bjôrkna 


MS  bipiinciatiis. . 

lus  liiciilus 

alborella  sp.? . 
Impnllinijiliilialmus 
■ îw'us  niiiliis 

S’:::::: 

jSlius  cephalns 

cavedanus  subsp. 

f*  Leurisriis 

^ Agassiaii 

Üavigiiyi  luhsp. . 

MUS  bfvis 

lirosloiiia  Nasiis 
Sonia . . 


î«uuLhTacd,îeméeTl^^^  nos  diverses  rivières, 

B'iMiIant  permettre  d'établir,  avec  assez  d’evarti'tndf auxquelles  atteignent  nos  espèces  peut 
de  nos  lacs  de  .sotmmUnRtrdiZ.^^^^ 


Si**.'' «'nsiilérant  oiip  rpit.!  pU.iâ,.»'  uuu  eiuue  spéciale  des 

(baone  et  lîhône  inférieur)  dbui  ré^^  m’entrainerait  (Unis  un 

i„  “ «n  n-gime  hydraulique  tout  à fait  étranger  à notre  pays. 


pf  w cite  donc  ici  le  d,,,,!,,,  sur  nns'fm^t™^  «ydraulique  tout  à fait  étranger  à noti 
;^ssin  du  Léman  par’ia  pcTcKS  rBriîSrr"''’ 


h 


, celles  dont  est 


Les  espèces  propres  au  Tessiii  sentiblent  s’élever  bien  moins  haut  an  snd  qu’au  nord  des  Alpes  dans  notre  pays  : premièrement,  parce  qu’elles  n’y  rencontrent 
pas,  sur  le  parcours  des  rivières,  des  lacs  échelonnés  facilitant  leur  accès  et  leur  habitat  à différents  niveaux  ; secondement,  pai'ce  que  les  courants  y sont  encore 
très  voisins  de  leurs  souices  glaciaiics.  Ajoutons  à ces  premières  raisons  indéniables  que,  si  les  limites  des  niveaux  au  sud  sont  ici  accompagnées  d’un  point  de 
doute  ?,  c’est  qu’il  m’a  toujours  été  beaucoiq)  plus  diflicile  de  suivre  les  pérégrinations  de  nos  poissons  au  sud  qu’au  nord,  et  que  les  auteurs  se  sont  jusqu’ici  peu 
occupés  de  la  question  des  élévations.  Ce  tableau  pourrait  donc  être  utilement  complété  par  des  observations  minutieuses  dans  nos  eaux  tessiuoises. 
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Î5i 


PLANCHE  I 

EXPLICATION  DES  FIGURES. 


PI.  I,  fig.  1.  Le  Blageon  Squalius  Agassizii,  mâle  de  taille  moyenne,  gran- 
deur naturelle,  en  livrée  de  noces, 
fig.  2.  Le  Gobie  fluviatile  Gohius  fluviatilis,  de  taille  moyenne,  vu 
de  face,  pour  montrer  la  position  des  yeux  et  le  disque 
ventral. 

fig.  3 — 4.  Gohius  fluviatilis,  le  même  individu  mâle  en  noces,  de 
grandeur  naturelle,  à une  seconde  d’intervalle,  pour  indi- 
quer les  brusques  cbangements  de  coloris,  sous  l’influence 
des  passions. 


EXPLICATION  DES  PLANCHES. 
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PLANCHE  II 

Têtes,  BTageoires,  Rayous  et  Maxillaires. 


EXPLICATION  DES  FIGURES. 

Pour  faciliter  la  recUerche  des  numéros,  ceus-ci  sont  accompagnés  ici  de  lettres 
indiquant  leur  place  approximative  ; 

(c)  signifie  centre,  — (h)  haut,  — (b)  bas,  — (g)  gauche  — (d)  droite. 

PI.  II,  fig.  1 (c.  h.),  Perça  fluviatüis  : dentition. 

2 (c.  c.),  Acerina  cernua  : jirofil  de  la  tête. 

3 (b.  d.),  Perça  fluviatüis  : ventrale. 

4 (h.  g.),  5 : premier  rayon  épineux  de  la  pre- 

mière dorsale. 

6  (c.  g.),  » : rayon  épineux  ventral. 

6 (h.g.),  .d.cmna  centMO  : premier  rayon  épineux  de  la  pre- 

mière dorsale. 

7 (c.  b.),  Gasterosteus  gymnurus:  bouclier  et  ventrales,  de  fe- 

melle, 2/1  de  grand,  nat. 

8 (c.  b.),  » : bouclier  et  ventrales,  de  mâle, 

2/1  g./n. 

9 (b.  c.),  Cottus  Gobio  : nageoire  ventrale  décomposée. 

10  (c.  d.),  » : rayon  épineux  des  ventrales  détaché, 

2/1,  g.'n. 

11  (c.  h.),  » ; premier  pseudoépineux  de  la  première 

dorsale,  6/1,  g./n. 

12  (c.  b.),  Gobius  flimiatüis  : profil  de  la  tête,  3,2,  g./n. 

13  (h.  g.),  » ■ : premier  pseudoépineux  de  la  pre- 

mière dorsale,  8/1,  g./n. 

14  (g.  h.),  » : la  base  du  même  rayon,  face  très 

grossie. 

15  (g.  h.),  » : la  base  du  même  rayon,  profil  très 

grossi. 

16  (c.  d.),  Lota  vulgaris:  ventrale  (pour  le  volume  suivant). 

17  (b.  d.),  » : premier  rayon  de  la  première  dorsale 

(volume  suivant). 

18  (c.  g.),  Cyprinus  Garpio  : maxillaire  supérieur,  3/2,  g./n. 
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19  (b.  g.), 

20  (b.d.), 

21  (d.b.), 

22  (c.b.), 

23  (c.  h.), 

24  (b.d.), 

25  (b.d.), 

26  (b.d.), 

27  (b.d.), 

28  (d.  c.), 

29  (c.  g.), 

30  (b.d.), 

31  (c.  b.), 

32  (c.  d.), 

33  (c.  d.), 

34  (g.b.), 

35  (b.d.), 

36  (d.  c.), 

37  (g.b.), 

38  (g.b.), 

39  (b.  g.), 

40  (d.  c.), 

41  (c.  d.), 

42  (b.g.), 

43  (g.  c.), 

44  (c.  g.), 

45  (c.  g.), 

46  (g.  c.), 

47  (c.  g.), 

48  (d.b.), 

49  (g.  c.), 

50  (b.g.), 

51  (g.b.), 

52  (b.g.). 


Tinca  vulgaris  : maxillaire  supérieur,  3/2,  g./n. 

» : rayon  ventral,  latéral  antér.,  2/1,  g./n. 

Barbus  fluviatilis  : maxillaire  supérieur,  3/2,  g./n. 

» ; grand  rayon  dentelé  de  la  dorsale. 

» : premier  rameux  de  la  dorsale. 

» : quatrième  rayon  simple  antérieur 

de  la  dorsale. 

» : troisième  rayon  simple  antérieur 

de  la  dorsale,  2/1,  g./n. 

» : second  rayon  simple  antérieur  de 

la  dorsale,  3J1,  g./n. 

» : premier  rayon  simple  antérieur  de 

la  dorsale,  3/1,  g./n. 

Gohio  fluviatilis  : maxillaire  sup.,  2/1,  g./n. 

Bhodeus  ainarus  : maxillaire  sup.,  4/1,  g./n. 

Abramis  Brama  : maxillaire  sup.,  g./n. 

Blicca  BJôrkna  : maxillaire  sup.,  2/1,  g./n. 

Hybride,  Scardo-Blicca  erythro- Bj ôrhM:  maxillaire 
sup.,  2/1,  g./n. 

Spirlinus  bipunctatus  : maxillaire  sup.,  2/1,  g./n. 
Alburnus  hwidus  : maxillaire  sup.,  2/1,  g./n. 
Scardinius  erythrophthalnius  : maxillaire  sup.,  3/2,  g./n. 
Leitciscus  rutilus  : maxillaire  sup.,  3/2,  g./n. 

» ; nageoire  ventrale. 

» : grand  rayon  simple  des  ventrales. 

» : rayon  ventral,  latéral  antérieur 

2/1,  g./n. 

Leuciscus  pigus  : maxillaire  sup.,  3/2,  g./n. 

» aula  : maxillaire  sup.,  2/1,  g./n. 

Squalius  ceplialus  : maxillaire  sup.,  3/2,  g./n. 

» Leuciscus  : maxillaire  sup.,  3/2,  g./n. 

» Agassizii  : maxillaire  sup.,  2/1,  g./n. 
PJwxinus  lœvis  : pectorale  de  la  femelle. 

» : pectorale  tuméfiée  du  mâle. 

» : maxillaire  sup.,  3/1,  g./n. 

Chondrostoma  Nasus  : museau,  par-dessous. 

» » : ma.xillaire  sup^  3/2,  g./n. 

» Soetta  : maxillaire  sup.,  3/2,  g./n. 

Hybride,  Sgucdio-CJtand.  cephalo-Nasus  : museau,  par- 

dessous. 

» » » :maxillaire  sup., 

I 3/2,  g./n. 


TÊTES,  NAGEOIRES  et  MAXILLAIRES 


EXPLICATION  DES  PLANCHES. 
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PLANCHE  III 

Écailles. 

EXPLICATION  DES  FIGURES. 

Pour  faciliter  la  recherche  des  numéros,  ceux-ci  sont  accompagnés  ici  de  lettres 
indiquant  leur  place  approximative  : 

(o)  signifie  centre,  — (h)  haut,  — (b)  bas,  — (g)  gauche  — (d)  droite. 

(Les  écailles,  dans  ces  figures,  sont,  pour  la  plupart,  tournées  le  bord  libre  en  bas.) 
(Écaille  moyenne  signifie  écaille  prise  sur  la  région  moyenne,  soit  au-dessus  de  la  ligne 
latérale  et  vers  le  milieu  du  tronc  du  poisson.) 

PI.  III,  fig.  1 (c.  c.),  Ferca  fluviatilis  : écaille  latérale  moyenne,  5/1,  g./n. 

2 (c.  b.),  » » moyenne  de  la  ligne  laté- 

rale, 5/1. 

3 (h.  c.),  Acerina  cernua  : écaille  latérale  moyenne,  5/1.  g./n. 

4 (h.  c.),  » » moyenne  de  la  ligne  laté- 

rale, 5/1. 

6  (c.  h.),  Cottus  Gobio  : squamule  de  la  ligne  latérale,  9/1. 

6 (b.  c.),  Gohius  fluviatüis  : écaille  lat.  moyenne,  15/1. 

7 (c.  g.),  Cij2mnus  Carpio:  écaille  lat.  moyenne,  2/1. 

8 (c.  d.),  » » moyenne  de  la  ligne  laté- 

rale, 2/1. 

9 (c.  d.),  Tinca  vulgaris-,  écaille  lat.  moyenne,  3/1. 

10  (c.  d.),  » » moyenne  de  la  ligne  lat.,  3/1. 

11  (h.d.),  Barbus  fluviatüis:  écaille  lat.  pilutôt  antérieure,  2/1. 

12  (h.  d.),  » » ligne  lat.  plutôt  antér., 2/1. 

13  (d.  h.),  ’ » . » ligne  lat.  postérieure,  2/1. 

14  (d.h.),  » » pectorale,  3/1. 

15  (c.  d.).  Barbus  caninus  : écaille  à côté  de  la  ligne  lat.  en 

avant  (renversée),  3/1. 

16  (c.  d.),  » » ligne  lat.  ant.  (sur  les  deux 

tiers  des  nag.  pect.),  3/1. 

17  (h.d.),  * » ligne  lat.  postérieure,  3/1. 

18  (d.h.),  » » au  bord  de  l’anale  (ren- 

versée), 3/1. 

19  (d.h.),  Gobio  fluviatilis:  écaille  lat.  plutôt  antérieure,  3/1. 

20  (d.  c.),  » » lat.  plutôt  postérieure,  3/1. 

21  (d.  c.),  » » ligne  lat.  moy.  plutôt  an- 

térieure, 3/1. 


758 


FAUNE  DES  VERTÈBRES. 


22  (c.  g.),  Rhodem  amarus:  écaille  lat.  moyenne,  4/1. 

23  (c.  c.),  » » lat.  post.,  4/1. 

24  (c.  g.),  » » ligne  lat.  ant.,  4/1. 

25  (g. b.),  Tiftrajnis  Brama  : écaille  lat.  (au  quart  post.  du 

tronc),  3/2. 

26  (b.  g.),  » » lat.  (au  quart  ant.),  8/2. 

27  (g.  b.),  » » ligne  lat.  inoy.,  3/2. 

28  (c.  b.),  Spirlinus  hipunctatus:  écaille  de  ligne  lat.  moy.,  3/1. 

29  (b.  g.),  Alburniis  lucidus:  écaille  lat.  moy.  (un  peu  en  avant 

du  centre),  3/1. 

30  (c.  g.),  » » lat.  moy.  (un  peu  en  ar- 

rière du  centre),  4/1. 

31  (c.  g.),  » » ligne  lat.  plutôt  ant.,  3/1. 

32  (c.  b.),  Alb.  alboreUa  : écaille  de  ligne  lat.  plutôt  ant.,  3/1. 

33  (c.  g.),  Alb.  lucidiis  (var.  elata)  : écaille  de  ligne  lat.  plutôt 

ant.,  3/1 

34  (g.  h.),  Scardinitis  erythroplithalmm  : écaille  lat.  moy.  ordi- 

naire, 3/2. 

35  (g.  h.),  » » lat.  moy.  à chaos, 

3/2. 

36  (h.  g.),  » ï lig.  lat.  moy.,  3/2. 

37  (c.  h.),  s » axillaire  des  ven- 

trales, 3/2. 

38  (g.  c.),  Letcciscits  rutilus,  type  : écaille  de  lig.  lat.  moy.,  2/1. 

39  (g.  c.),  » (Var.  crassa)  : écaille  de  ligne  lat. 

moy.,  2/1. 

40  (g.  c.),  » tubercule  de  la  livrée  de  noces 

du  mâle,  4/1. 

41  (g.  b.),  Leuciscus  pigiis  : écaille  de  ligne  lat.  moy.,  3/2. 

42  (g.  h.),  Lemiscm  aula:  écaille  lat.  moy.,  3/2. 

43  (g.  c.),  » » de  ligne  lat.  moy.,  3/2. 

44  (g.  c.),  » » dorsale  ant.,  3/2. 

45  (h.  g.),  Spialius  cephalus:  écaille  lat.  moy.,  3/2. 

46  (h.  d.),  » » de  ligne  lat.  ant.,  3/2. 

47  (g.  c.),  Squalius  Agassizii  : écaille  lat.  moy.,  3/1. 

48  (g.  b.),  Sqmliits  Sacignyi:  » de  ligne  lat.  moy.,  3/1. 

49  (g.  h.),  Phoxinus  îævis:  écaille  lat.  moy.  (renversée),  18/1. 

50  (g.  h.),  » » de  ligne  lat.  moy.,  18/1. 

51  (c.  b.),  Chondrostoma  Nasus:  écaille  de  ligne  lat.  moy.,  2/1. 

52  (d.  b.),  » » pectorale  d’adulte,  3/1. 

53(c.  d.),  » » » de  jeune,  3/1. 

54  (d.b.),  Chond.  Soëtta:  écaille  pectorale  d’adulte,  3/1. 

55  (d.  b.),  » » » de  jeune,  3/1. 

56  (b.  d.).  Hybride  (Sq.-Gh.  ceph.-Nasus  : écaille  ligne  lat. 

moy.,  2/1. 


EXPLICATION  DES  PLANCHES. 
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PLANCHE  IV 

Pharyngiens,  dents  et  menles  des  Cyprinides. 

EXPLICATION  DES  FIGURES. 

Les  os  pharyngiens  étant  ici  représentés  de  face,  alors  que  le  poisson  est 
dans  sa  position  naturelle,  le  dos  en  haut,  il  est  évident  que  Vos  gauche  doit  se  trouver 
à droite  dans  les  figures,  et  Vos  droit  d gauche.  — Les  meules,  dessinées  aussi 
de  face,  dans  leur  position  naturelle  par  rapport  aux  dents,  présentent  en  haut  leur 
talon  postérieur  ; couchées,  elles  montrent  en  haut  leur  face  de  frottement. 

Afin  d’éviter  une  apparence  de  contradiction  entre  les  figures  et  les  formules  dentaires, 
je  crois  devoir  rappeler  que  j’ai  cependant  inscrit  dans  ces  dernières,  les  dents  de  l’os 
gauche  à gauche,  et  celles  de  l'os  droit  à droite,  pour  simplifier  la  lecture  de  celles-ci. 

Pour  faciliter  la  recherche  des  numéros,  ceux-ci  sont  accompagnés  de  lettres  indi- 
quant leur  place  approximative. 

(c)  signifie  centre,  — (h)  haut,  — (b)  bar>,  — ' (g)  gauche,  — (d)  droite. 


PI.  IV, fig.  1 (c.  c.),  Cyprinus  Carpio:  tête  de  profil,  la  bouche  projetée; 

a intermaxillaire ; h maxillaire  supérieur;  c,  <?,  e,  f 
et  s sous-orbitairés  ; g opercule  percé,  pour  montrer 
le  pharyngien  et  la  meule  en  place;  h sous-opercule; 
iinteropercule  ; 1:  préopercule  ; l rayon  branchiostège  ; 
m scapulaire;  n os  pharyngien  denté;  o meule  pha- 
ryngienne; P voûte  crânienne  appuyant  la  meule;  q 
origine  de  la  ligne  latérale;  r et  ( conduit  muqueux 
en  continuation  de  la  ligne  latérale;  h voûte  susor- 
bitaire;  v narines. 

2 (c.  h.),  Cyprinus  Carpio  : pharyngiens  et  dents,  g./n. 

3 (c.  c.),  » : meule  pharyngienne,  face  de  frot- 

tement, 2/1,  de  g./n. 

4 (c.  c.),  » : meule  couchée,  de  profil,  2/1. 

5 (c.  g.),  Tinca  vulgaris  : pharyngiens  et  dents,  g./n. 

6 (c.  g.),  » : pharyngien  droit,  ayant  exception- 

nellement porté  cinq  dents,  avec 
deux  dents  de  remplacement  dans 
la  gencive;  la  plus  basse  de  celles- 
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ci  près  de  monter  sur  le  calice  laissé 
béant  parla  cinquième  déjà  tombée. 

7 (g.  c.),  Tinca  vulgaris  : meule,  face  de  frottement,  2/1. 

8 (g.  c.),  » : meule,  de  profil,  2/1. 

9 (g.  h.),  Barbus  plebejus  : pharyngiens  et  dents,  g./n. 

10  (g. h.),  Barbus  fluviatilis:  meule  molle,  face  de  frottement, 

avec  lambeau  de  la  muqueuse 
palatine  à laquelle  elle  adhère 
tout  autour,  g./n. 

11  (11.  c.),  Gobio  fluviatilis:  pharyngiens  et  dents  usées, 3/1. 

12  (h.  d.),  » : meule  mi-molle,  face  de  frott.,  4/1. 

13  (h.  c.),  » » de  profil,  4/1. 

14  (h. d.),  » X.  horizontale  (la 

face  en  bas),  4/1. 

16  (b.  g.),  Bhodeus  amarus:  pharyngiens  et  dents,  4/1. 

16  (g.  b.),  » : meule,  face  de  frottement,  5/1. 

17  (g.  b.),  » » face  snp.  ou  crânienne,  5/1. 

18  (b.  c.),  » » profil,  5/1. 

19  (d.b.),  Abramis  Brama:  pharyngiens  et  dents,  g./n. 

20  (d.b.),  » : meule,  face  de  frottement,  g./n. 

21  (d.b.),  » » profil,  g./n. 

22  (d.h.),  Blicca  Bjôrkna:  pharyngiens  et  dents,  2/1. 

23  (d.h.),  » : meule,  face  de  frottement,  3/1. 

24  (d.h.),  » » profil,  3/1. 

25  (c.  d.),  'Ryhrk\e(Scardo-BKccaerythro-Bjôr]cna:p\iaryngieiis 

et  d(mts,  2/1. 

26  (d.  c.),  » » : meule,  face  de  frottement,  2/1. 

27  (d.  c.),  » » » profil,  2/1. 

28  (c.  d.),  Spirlinus  bipuwtatus  : pharyngiens  et  dents,  2/1. 

29  (c.  d.),  » : meule,  face  de  frottement,  3/1. 

30  (c.  d.),  » » profil,  3/1. 

31  (d.h.),  Alburnus  lucidus:  pharj-ngiens  et  dents,  2/1. 

32  (d.h.),  » : meule,  face  de  frottement,  3/1. 

33  (d.h.),  » » profil,  3/1. 

34  (g.  h.),  Alb.  lucidus,  var.  : pharyngiens  et  dents,  2/1. 

35  (g. h.),  » ; meule,  face  de  frottement,  3/1. 

36  (g. h.),  » » profil,  3/1. 

37  (g.  c.),  Scardinius  erythrophthalmus  : pharyngiens  et 

dents,  2/1. 

38  (h.  c.),  » : meule,  face  de  frott.,  2/1. 

39  (h.  c.),  » » profil,  2/1. 

40  (h.  c.),  Leiiciscus  rutilus  : pharyngiens  et  dents,  g./n. 

41  (h.  c.),  » : meule,  face  de  frottement,  avec  sa 

bordure  molle,  2/1. 

»■  » profil,  2/1. 

(Suivez  à la  page  V6I.) 


42  (h.  C.), 
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43  (g.  b.),  Leiiciscus  pigus  : pharyngiens  et  dents,  3/2, 

44  (g.  c.),  » : meule,  face  de  frottement,  3/2. 

45  (b.  g.),  » » profil,  3/2. 

46  (b.  c.),  Leucisciis  aula  : phai7ngiens  et  dents,  3/2. 

47  (c.  b.),  » : meule,  face  de  frottement,  2/1. 

48  (c.  b.),  » » profil,  2/1. 

49  (g.  c.),  Squalius  cavedanus  : pharyngiens  et  dents,  3/2. 

60  (c.  g.),  SgtuiUus  cephalm  : meule,  face  de  frottement,  3/2. 

51  (c.  g.),  » » profil,  3/2. 

62  (c.  d.),  Squalius  Leuciscus  : pharyngiens  et  dents,  3/2. 

63  (h.  d.),  » : meule,  face  de  frottement,  2/1. 

64  (h.  g.),  Squalius  Agassizii:  pharyngiens  et  dents,  2/1. 

55  (h.  g.),  » : meule,  face  de  frottement,  3/1. 

66  (c.  d.),  Phoxinus  lavis  : pharyngiens  et  dents,  2/1. 

67  (c.  d.),  » : meule,  face  de  frottement,  3/1. 

68  (d.  c.),  » » profil,  3/1. 

59  (c.  b.),  Chondrostoma  Nasus  : idiaryngiens  et  dents,  3/2. 

60  (c.  g.),  » : meule  souple,  face  de  frott., 

g-/n. 

61  (c.  c.),  » » profil,  g./n. 

62  (d.  c.),  'H.yhnd.eCSquàlio-Chond.cephalo-NasusJfgh.arjngiem 

et  dents,  3/2. 

» : meule,  face  de  frott.,  3/2. 

j>  » iirofil,  3/2. 


63  (d.  c.), 

64  (c.  d.). 
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PLANCHE  V 

EXPLICATION  DES  FIGITRES. 


PI.  V,  fig.  1.  Le  Gardon  des  pauvres,  Leuciscits  aula,  adulte  de  taille 
moyenne,  en  livrée  de  noces,  grandeur  naturelle  (le  mu- 
seau, bien  qu’assez  large  et  obtus  chez  cette  espèce,  pa- 
raît cependant  un  peu  trop  carrément  découpé  dans  la 
figure). 

fig.  2.  La  Loche  de  rivière,  Cobitis  tœnia,  adulte  en  livrée  de 
noces,  grandeur  naturelle. 

(Cette  figure  se  rapporte  au  volume  suivant.) 


Fa //ne  Suisse 


l.Leuciscus  aula  (Bonay  /rtej  Cobitis  taenia  (Lu 
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REMARQUE 

FORMULES  DES  ÉCAILLES 

Je  ne  dois  pas  oublier  de  faire  remarquer,  à propos  des  formules 
d’écailles  données  à la  suite  de  mes  diagnoses,  qu’un  total  inférieur  de 
squames  au-dessus  de  la  ligne  latérale  correspond  le  plus  souvent  à un 
total  supérieur  au-dessous  de  celle-ci  et  vice  versa;  et  que,  si  je  n’ai  pas 
inversé  les  chiffres,  sous  la  barre  qui  représente  la  ligne  tubulée,  c’est 
simplement  dans  le  but  de  citer  plutôt  ceux-ci  dans  leur  ordre  naturel, 
comme  j’étais  contraint  de  le  faire  pour  la  ligne  latérale,  dont  les 
totaux  ne  sont  pas  cependant  toujours  dépendants  des  nombres  de 
squames  en  dessus  et  en  dessous. 
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ERRATA 

POISSONS,  Partie. 

Page  3,  note,  ligne  1 : lisez  Anacanthiens,  au  lieu  de  Anacantietis. 

Page  13,  note,  fin  du  2""=  alinéa  : ajoutez  la  remarque  ci-dessus. 

Page  198,  ligne  3,  lisez  Karpf-Karausche,  au  lieu  de  Karf-Karausehe. 

Page  199,  ligne  13,  ajoutez  : Hyhrid  beticeen  Cyp.  Carpw  and  Cyp. 
Carassms;  Gunther,  Catal.  of  Fishes,  VTI,  p.  31. 

Page  203  : Le  D'  Leutliner  m’écrit  que  le  Carassin  a été  importé  dans 
un  étang  près  de  Bâle. 

Page  208,  (Tinea)  ligne  2,  du  lias  : au  lieu  de  4—5,  lisez  5 — 4. 

Page  216,  (Tinea  vulgaris)  lignes  1 et  2 : au  lieu  de  quatre  à gauche  et 
cinq  à droite,  lisez  cinq  sur  T os  gauche  et  quatre  sur  Vos  droit. 

Page  344,  ligne  5 : ajoutez,  la  Brème  abonde  cependant,  dit-on,  par 
e.xception,  dans  le  lac  des  Brenets,  à 740  mètres,  près  des 
sources  du  Doubs. 

Page  346,  note,  lisez  Ergasüius,  au  lieu  de  Ergasilus. 

Page  348,  ligne  10  : lisez  Hyhrid,  au  lieu  de  Hybride. 

Page  377,  ligne  10  : lisez  and,  au  lieu  de  wid. 

Page  392,  (Spirlinus  bipunctatus)  ligne  8,  du  bas  : au  lieu  de  un  peu 
moins  longue,  lisez  à peu  près  égale  ou  un  peuplas  longue. 

Page  393,  ligne  10,  du  bas  : soulignez  Barré. 

Page  399,  (Spirlinus  bipunctatus)  ligne  10  : au  lieu  de  ou  un  peu  moin- 
dre (parfois  de  '/»  à 'ji  moindre),  lisez  un  peu  plus  faible  ou 
plus  forte  (parfois  de  '(t). 

Page  416  : ajoutez  Oble  aux  noms  vulgaires  de  l’Ablette  à Neuchâtel. 

Page  468,  ligne  4,  du  bas  : lisez  Plotizza,  au  lieu  de  Platizza. 

Page  459,  ligne  3,  ajoutez  : BreitUng  (Thun). 

Page  533,  ligne  7,  lisez  Ch.  Bysela,  au  lieu  de  Ch.  Eyzela. 

Page  548,  ligne  19  : supprimez  Avola. 

l’age  577,  ligne  19  : lisez  Svallize,  au  lieu  de  Su-allize. 

Page  584,  ligne  5,  du  bas,  ajoutez  : Squalius  burdigalensis , Blanchard, 
Poissons  de  France,  p.  405,  fig.  97. 

Page  649,  ligne  7,  oublié  : voyez  pl.  II,  fig.  45  et  46,  les  pectorales  du 
Vairon. 

Page  706,  ligne  9,  lisez  Bighezzo,  au  lieu  de  Bighezza. 
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ORDRE  DES  MATIÈRES  ’ 

(Poissoss,  part.  I.) 

Pages 

AVERTISSEMENT I 

Introddctiox  et  géxéeauïés,  renvoyées  à la  2“' partie. 

S.-C.  I.  TÉLÉOSTIENS 1 

Ord.  I.  ANARTHROPTÉRYGIENS 4 

Fam.  I.  Percidés 7 

Percines 9 

Genre  1 . Perche,  Perça 10 

1.  La  Perche  commtine,  Perça  fluviatilis 11 

G.  2.  Gremille,  Acerina. 39 

2.  La  GremiUe  ordinaire,  Acerina  cermia 40 

(G.  Brochet-Perche,  Lucioperca) (52) 

(Le  Sandre,  Lucioperca  Sandra)  .<• (52) 

(G.  Apron,  Aspro) (54) 

(L’Apron  Streber,  Aspro  Streber) (55) 

(L’ Apron  commun,  Asptro  Apron) (56) 

Fam.  II.  Gastérostéidés 58 

G.  Épinoche,  Gasterosteus 60 

S. -G.  Épinoches  proprement  dites 66 

Épinoches  d’Europe 68 

3.  L’Épiuoche  à queue  lisse,  Gast.  gymnurus 71 

Nidification 90 

(Épiuochettes) (97) 

(L’Épinochette  piquante,  Gast.  pungitius) (98) 

Fam.  ni.  Teiglidés 100 

' Les  groupes,  les  espèces  et  les  hybrides  inscrits  entre  parenthèses, 
en  retrait,  n’ont  pas  été  reconnus  jusqu’ici  autochthones  en  Suisse,  et  ne 
sont  brièvement  décrits  ici  que  pour  avoir  été  cités  à tort  dans  notre 
pays,  ou  pour  les  signaler  à l’attention,  comme  ayant  quelques  chances 
de  se  trouver  peut-être  un  jour  dans  nos  eaux. 
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l'jfges 

COTTIDES 102 

G.  Chabot,  Cottus 103 

4.  Le  Chabot  de  rivière,  Cottus  GoUo 105 

Fam.  R''.  Gobiidés 128 

Gobiines 130 

G.  Gobie,  Gobius 130 

5.  Le  Gobie  fluviatile,  Gobius  Jlumatilis.  PI.  I,  fig.  2-4. . 133 

(Fam.  Blennuués) (149) 

(G.  Blennie,  Bletinius) (150) 

(La  Blennie  Cagnette,  Bl.  Connota) (151) 

Tableau  .synoptique  des  anaetheoptérygiens 

DÉCRITS 154 

Ord.  IL  PHYSOSTOMES 156 

Fam.  I.  CrpRiNiDï;8 158 

Discussion  des  caeactèees  et  des  Hybbides 159 

G.  1.  Carpe,  Cyprimis 169 

1.  La  Carpe  commune,  Cyprimis  Carpio 171 

(H5'bride,  le  Carreau,  Car.-Cyp.  vulgo-Carpio) (198) 

(G.  Carassin,  Carassim) (201) 

(Le  Carassin  vulgaire.  Car.  rulgaris) 202  et  764 

(La  Dorade,  Car.  auratus) (205) 

G.  2.  Tanche,  Tinca 208  et  764 

2.  La  Tanche,  Tinca  vulyaris 210  et  764 

G.  3.  Barbeau,  Barbus 229 

3.  Le  Barbeau  commun.  Barbus  fluviatilis 231 

4.  Le  Barbeau  plébéien.  Barbus  plebej us 253 

5.  Le  Barbeau  canin.  Barbus  caninus 265 

G.  4.  Goujon,  Gobio 279 

6.  Le  Goujon,  Gobio  JluviatiUs 280 

G.  5.  Bouvière,  Rhodeus 300 

7.  La  Bouvière,  i2/jodeHs  awarMS j 302 

Reproduction  parasite 320 

G.  6.  Brème,  Ahramis 325 

8.  La  Brème  commune,  Abramis  Brama 328 

(Hybride,  Brème  de  Buggenhagen,ieuc.-.46r.rMÉiJo-Eroma)  (347) 

(La  Brème  Zerte,  Abramis  Vimba) (»149) 

(La  Brème  Zope,  ^6.  BaJlerus) (35 1 ) 

G.  7.  Blicke,  Blicca 352 

(La  Blicke  intermédiaire,  Bl.  intemiedia,  sp.?) (355) 

9.  La  Bordelière,  Blicca  Bjbrkna 358 
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Pages 

Hybride  9/12,  la  Scardoblicke , Scardo-Blicca  enjthro- 

Bjdrkna 376 

(Hybride,  la  Gardoblicke,  Leucisco-Bliccarutüo-Bjôrlcna).  (387) 
G.  8.  Spirlin,  Sph-linus 389 

10.  Le  Spirlin,  Spirlinus  bipunetatus 392  et  764 

G.  9.  Ablette,  411 

11.  L’Ablette  commune,  Alb.  liicidus 414 

Essence  d’Orient 438 

1 1 bis.  L’Alborelle,  Alb.  alborella,  sp.? 440 

(Hybride,  Hachette,  Squalio-Alb.  cephalo-lucidus) (452) 

(Hybride,  Scardo-Alb.  erythro-lucidus) (454) 

G.  10.  Rotengle,  Scardinius : 455 

12.  Le  Eotengle,  Scard.  erythrophthalmus 457 

(Hybride,  Leuc.-Scard.  mtilo-erytlirophtlialmus) (474) 

G.  11.  Gardon,  Leudscus 476 

13.  Le  Gardon  commun,  Leuc.  rutilus 479 

14.  Le  Gardon  galant,  iettc.  511 

15.  Le  Gardon  des  pauvres,  Letœ.  aula.  PI.  V,  fig.  1 535 

(G.  Ide,  Mus) (549) 

(L’ide  melanote,  Mus  mélamtus) (550) 

G.  12.  Chevaine,  Stpialius 553 

16.  La  Chevaine,  Sq^.  cephalus 557 

16  bis.  Le  Cavedane,  Sq.  cavedanns.  Subspecies  merid 576 

17.  La  Yandoise,  Sq.  Lemiscus 582 

18.  Le  Blageon,  Sq.  Agassizii.  PI.  I,  fig.  1 605 

18  bis.  Le  Strigion,  Sq.  Savignyi.  Subspecies  merid 625 

G.  13.  Vairon,  Phoxinus 636 

19.  Le  Vairon,  Phox.  lævis 638 

G.  14.  Chondrostome,  Chondrostoma 667 

20.  Le  Nase,  Chond.  Nasus 673 

21 . Le  Séva,  Chond.  Soëtta 694 

Hybridel6/20,  Chevaine-Na.se,  Squ.-Chond.cephalo-Nasus  706 
Hybride  18/20,  le  Kysèle,  Sqnalio-Chond.  Agasso-Nasus.  724 

(Le  Chond.  de  Gêné,  Chond.  Genei) (733) 

(Le  Chond.  du  Ebône,  Chond.  rhodanetisis) (740) 

Tableaux  synoptiques  des  Cyprinidés  décrits.  747-750 
Tableau  de  la  distribution  géographique  des 

POISSONS,  en  Suisse,  Part.  1 75 1 

Tableau  des  élévations  auxquelles  atteignent 

LES  POISSONS  EN  SUISSE,  PART.  I 752 
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Tableau  des  époques  de  frai  des  poissons,  en 

Suisse,  Part.  1 753 

Explications  des  planches 754,  755,  757,  759  et  762 

Remarque  sur  les  figures  de  dentitions  pharyngiennes  759 

Remarque  à propos  des  formules  d’écailles 763 

Errata 764 

Ordre  des  matières 765 

IN'DEX  ALPHABÉTIQUE 769 

Addition  au  Vol.  I Fin  i 

Supplément  au  Vol.  III Fin  i-vi 
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Vol.  IV 


POISSONS 

P E EM I ÈRE  PARTIE 


I.  ANARTHROPTÉRYGIENS 
IL  PHYSOSTOMES 
CYPRIRIDÉS 


Les  sous-classes,  ordres,  familles  et  tribus,  ainsi  que  les  généralités, 
tableaux  et  explications  diverses,  sont  ici  en  lettres  capitales. 

Les  genres  et  sous-genres  comprenant  des  espèces  décrites  sont  en  carac- 
tères gras. 

Les  espèces  ici  plus  on  moins  décrites  et  les  détails  qui  s’y  rapportent, 
ainsi  que  les  termes  et  engins  de  pêche,  sont  en  caractères  ordi- 
naires. 

Les  groupes,  ord.,  fam.,  genres,  s.-genres,  et  les  espèces  simplement 
citées,  sont  en  caractères  ordinaires  et  marqués  d’un  astérisque. 

Les  noms  synonymiques  sont  en  italiques. 

Les  noms  des  parasites  sont  en  italiques  et  entre  parenthèses. 


A 

Abbele,  416. 

Able,  416. 

Ablette,  411. 

Ablette-Brême,  430. 

Ablette  commune  (Albumus  lucidus),  414. 
» description,  416. 

» discussion  et  var.,  428. 

» habitat  et  mœnrs,  435. 


1 Ablettes  folles,  440. 

Abramidopfis,  genre,  355. 

I Abramidopsis  Zcuckariü,  318. 
Abramis,  325,  748. 

Abramü  Abrama,  329. 

Abramis  Abramo-ruiüus,  377,  388. 
Abramis  albumi-varietas,  453. 
Abramis  alburnus,  415. 

Abramis  argyreus,  329,  341. 
Abramis  Ballerus,  351,  748. 

49 
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Abramis  bipunctatus,  353,  393. 

Abramis  Bjàrkna,  300. 

AbramU  JSlicca,  359. 

Abramo-Blicca  Bramo-Bjôrhna,  371. 
Abramis  Brama,  328,  32),  748,  751, 

752,  753. 

Abramis  Buijgerïhagiit  348,  377,  388. 
^6ra»7iw  dobvXo^es,  453,  45  L 
AbramU  clongaim,  327  note. 

AbraviU  &ryihropierv.s.f  354,  360,  372. 
AbramU  Farenus,  329. 

AbramU Jasciatus,  353. 

j46raï?us  Qehinii.  329,  342,  343,  357. 

Abramis  ffeckeUi,  348,  357. 

Abramis  Lashgr,  360,  372. 

A6ramt5  Ltuckarlii,  348. 

Abramis  melanops,  327  et  note. 

* AbramU  mkroUpidotus,  329,  341. 
AbramU  micropitryz,  360,  371. 

* Abramis  Sapa,  327. 

.A6ramis  Vehila^  329,  342. 

Abramis  Vimba,  349,  350,  748. 
ABRÉVIATIONS,  expi.,  13  note. 

^ Acantbopsidés,  fam,,  157. 
ACANTHOPTÉRYGIENS,  5. 

Acerina,  39,  154. 

Aeerina  cermia,  40,  41,  155,  751,  752^ 

753. 

* Acerina  rossica,  4U. 

Acerina  Schraitzer,  40. 

.4certn<i  vulgans,  41. 

(Achtheres  Fercæ),  38. 

Addendum  (Carassius  vulgaris,  203),  vide 
errata,  764. 

Ælzehif  350. 

Æriztle,  619  et  note. 

Ærizdi,  393,  606. 

(Argulus  joliaceus),  97  note,  197  note, 
228  note. 

(A^amonema  bieolorj^  38  n.,  51  n.,  96n. 
(’Agamonema  Z.  rutilij,  510  note. 
(Agamonema  ovaium) , 300  note,  474 
note,  575  note,  601  note,  666  note. 
(Agamonema  Tineœ),  228  note. 
Agasso-Nasus,  730. 

Agôn  ou  Agoni,  416  note. 

Agone  ou  Agoner,  416  et  note. 

Agrus,  416. 

Aitel,  557,  559. 

(Aland),  576  note. 

Alantblecke,  393. 

Alandblicke,  392.  i 


Alat,  559. 

Albinisme,  505,  507. 

Alborella,  440,  441  et  note. 

Alborella  laterUiriga,  449. 

Alborella  maxima,  449. 

Alborelle  (.4lburnus  alborella),  440. 

» description,  441. 

» discnssion  et  var.,  448. 

» habitat  et  mœurs,  451, 
Alburnoides  maeulatus^  407. 
Alburnus,  411,  748. 

! Alburnus  acutus,  415,  431. 

I Alburaus  alborella,  440,  441,  748,  751, 
752,  753. 

I Albu7mus  alborella^  var.  laieristriga,  4:il. 
j Alburnus  albumellus,  441. 

; Alburnus  alburnoides,  430. 
i Alburnus  arguaius,  417  note.  432,  433. 
I Albwmtis  bipunctatus,  393,  407. 
Alburnus  hreviceps,  415,416  n.,  417  n-, 

432. 

Alburnus  dobuloiàes,  453. 

Albu7nus  dülabratus,  413,  453. 

Alhurmis  Fabrœi,  415,  430,  431. 
Alb^trnus  faseialus,  407 . 

Aîbitmus  Fracchia.  441,  449. 

Albxtrnus  lacustris,  415,  430,  434. 
Alburnus  lucidus,  414,  415,  748,  751, 
752,  753. 

Albu7'nîis  lucidus,  var.  colobocephala,  417 
note,  429. 

Alburiius  lucidus,  var.  elaiay  429, 
Alburnus  lucidus,  var.  elata  et  oxycephala^ 

433. 

Alburnus  lucidus,  var.  eîoyigata,  429. 
Albu7'nus  lucidus,  var.  gibbosa,  432. 
Albu7'7ius  lucidus,  var.  oxycepkala,  417 
note,  429. 

Alburnus  maculatuSy  391,  393,  406,  407. 

* Alburnus  mento,  412. 

Albuimus  mirandeîla,  415,  430,  431. 
Alburnus  obiusus,  415,  431. 

Albxümus  Bosenhaueri,  413,  -154. 
Aîbu7r)ius  tauricus,  453. 

AUt,  559. 

Alètta,  695. 

Allent.  559. 

* Alosa  vulgaris,  350. 

Amante,  511  note. 

Amaron,  639. 

Amelen  et  Ameîi,  640. 

» ANACANTHIEN3,ord.,  1. 
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■*  Anarrhicas,  g.,  150  note. 


ANAPvTHROPTERYGIENS.  4. 
ANARTHROPTÉRVGIENS,  TABLEAU 
SYNOPTIQUE,  151. 
ANARTHROPTERYGII,  1,  154. 

Aneron,  630. 

Anodunta  anaiina,  322. 

Anodontes,  321. 

Apron,  54. 

Apron,  56. 

Apron  commun,  56. 

Apron  Streber,  55. 

{Ascaris  cuneiformis),  300  note. 

('..Iscarîs  Cyprini  erytkrophlhalmi),  474  n. 
(Ascaris  dentala),  253  n..  510  n.,  575  n. 
(Ascans  GaslerosUi),  96  note. 

(Ascaris  truneaiula),  38  note. 

(Ascaris  veîocissimaj,  38  note,  51  note. 
(Aspidogaster  limacoides),  576  note. 

* Aspius,  g.,  162  note. 

Aspius  àlboreUa,  441. 

.ilspiMS  albumoideSf  415,  430. 

Aspius  albur^xus,  415. 

Aspius  lalburnusj  alboreüa,  415. 

Aspius  bipunctatus,  393,  409. 

Aspius /asciatus,  391,  393,  406. 

Aspius  jaculuSf  503. 

Aspiits  Zeuciscus,  606. 

Aspius  ockrodon,  415,  431. 

Aspro,  54,  151. 

Aspro  Apron,  56,  57,  155. 

Aspro  Strebei-,  55,  155. 

Aspro  vulgaris,  55,  57, 

Aspro  Zingel,  54. 

■*  Atbérinidés,  fain.,  5. 

■*  Auchenopterus,  g.,  150  note. 

Aulopj'ge,  g.,  162  note. 
AVANT-PROPOS,  I. 

Avola,  441. 

Avola  (supprimez),  548. 

B 

£achbainbeli,  640. 

Bachbumel,  393,  408. 

Bachbumbéli,  393. 

Bachbutt,  610! 

Backbüttrig,  640. 

BantbeU  et  Bamhdi,  393,  640. 

Bamtli,  ou  Bæmmeli,  30,  393. 
Bandirôlo,  14. 

Barh,  251. 


Barbe  ou  Barben,  232. 

Barbeau,  229. 

Barbeau,  232. 

Barbeau  canin  (Barbus  caninus),  265. 
a description,  266. 

a discussion  et  var.,  276. 

. a habitat  et  moeurs,  278. 

^ Barbeau  commun  (B.  fluviatilis),  231. 

I » description,  232. 

i a discussion  et  var.,  245. 

» habitat  et  mœurs,  249. 

Barbeau  plébéien  (B.  plebejus),  253. 
j a description,  254. 

I a discussion  et  var.,  262. 

a habitat  et  mœurs,  264 . 

I Barbeî,  232. 

I Barblin,  232. 

Barbo,  253. 

I Barbo  caniuo,  265. 

I Barbot,  250  note. 

I Barboieau,  250  note. 

Barbus,  229,  747. 

[ * Barbus  Boeagii,  230  note. 

Barbus  caninus,  265,  266,  747,  751,  752, 

I 753. 

Barbus  chalybeatus,  230  note. 

I ^ Barbus  Comiza,  230  note. 

Barbus  communia,  232. 

Barbus  eyclolepis,  232. 

Barbus- eques,  254,  263. 

Barbus  fluviatilis,  231,  232,  747,  751, 

752,  753.  ■ 

Barbus  flunalilis,  254. 

‘ Barbus  fluv,,  var.  aurata,  249. 

Barbus  guiraonls,  266. 

Barbus  Mayori,  232,  242  note,  246. 
Barbus  meridionaliSt  266. 

* Barbus  Petenyi,  230  note,  276. 

Barbus  plebejus,  253,  254,  747,  751,  752, 

753. 

Barbus  tyberinus,  254,  262. 

Barbus  vulgaris,  232. 

Barch,  254. 

Bard,  254. 

Barm,  254. 

Baroche,  393. 

Barré,  393. 

Barscii,  14. 

Bdrsckling,  14. 

Basterli,  329. 

Bâtards,  167. 

* Batbystoma,  g.,  557  note. 
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Bedina,  452. 

Beine,  32. 

Benthophîlus,  g.,  130  note. 

Berfolets,  36. 

Berfous,  36. 

£èrtôn,  14. 

JBèrtonscello,  14. 

Bersich,  14. 

Bcuti,  107,  134. 

Bezeula,  416. 

Bigliezzo,  534,  706. 

BimhvAit  640. 

Bitterling,  302. 

Biageon  (Sq.  Agassizii),  605. 

« description,  606. 

» diacussiou  et  var.,  619. 

.»  liubitat  et  mœurs,  622. 

Biageon,  718,  721.  722,  729,  745,  754. 
Biageon,  393  note,  406,  623. 

Blanchaille,  416. 

Blanchtt  on  Blanchot,  416,  481. 
Blatihürpjli,  303. 

Blaiiling,  416. 

Blaunase,  349. 

Blavin,  606  et  note,  624,  640  et  note. 
BLEXNIIDÆ,  149,  154. 

Biennie,  150. 

BIfennie  Cagnette,  151. 

BfexN'IIDÉS,  149. 

Bænnius,  150,  154. 

BÜnnius  alpeetrin,  151  note,  152. 
Blennine  anticolus,  151  note,  152. 
Blennius  Cagnota.  151,  152,  155. 
Bl€7mius  fraUr,  151  note. 

Blennius  lupvXus,  151  note. 

Blennius  PoUinii,  151  note. 

Blennius  sujtfianus,  151  note,  152. 
Blennius  varus,  151  note. 

Blennius  vulgaris,  151  note,  152. 

Bley  on  Blei,  328  note,  329. 

Blicca,  H52,  748, 

Blicca  ai'gyroleuca,  360. 

Blicca  Bjorkna,  358,  360,  748,  751,  752, 
753. 

Blicca  intermedia,  355  note,  748. 

Blicca  lashyr,  360. 

Bliecopsis,  g.,  355. 

Bliccopsis  Abramo^ruiüus,  317,  386,  388 
note,  389, 

Bliecopsis  albxLrniformîs,  413,434. 
Bliecopsis  erythrophthalmoides,  377,  386, 
456. 


Blich,  329. 

Blieh  on  Bliekcn,  360,  374. 

Blicke,  352 

Blicke  intermédiaire,  355  note. 
Blicke-Rauje,  376. 

Bliegge,  360. 

Bliengge,  360, 

Blingge,  393. 

Boüla,  14. 

Bordelière  (Blicca  Bjorkna),  358. 

» description,  360. 

a discussion  et  var.,  370. 

» habitat  et  mœurs,  373. 

Bottôla,  134. 

BÔttrisitt.  107,  134. 

Bout  du  grain,  34. 

Bouteille  à Vairon,  666. 

Bouvière,  300. 

I Bouvière  (Rhodeus  amarus),  302. 
a description,  303, 
a discussion  et  var.,  314. 

» habitat  et  mœurs,  315. 
Brachseli  et  Brachsele,  303,  329. 
Braekseln,  329. 

Brachsen,  328,  329. 

Brachsine  ou  Bracksmen,  329. 

Braiseli,  303. 

Brœsen  ou  Breesenen,  329. 

* Braggli,  674. 

Brama  isognatus,  377. 

• BrandemaHUt  14. 

Breitelen,  329. 

Breitling,  674, 

(Scard.  erjthrophthalmus,  459), 
vide  etrata,  763. 

Brême,  325. 

Brême,  329. 

Brème  commune  (Ab.  Brama),  328. 

» description,  329. 

» discussion  et  var.,  341. 

a habitat  et  mœurs,  343. 

Brême  de  Buggenhagen,  347. 

Brême  rosse,  387  note,  388. 

Brème  Zerte,  349. 

Brème  Zope,  351. 

Bringli,  393. 

Brocchodontes,  157  note. 
Brochet-Perche,  52. 

Brochet-Perche,  53  note. 

* Brochet  (typhus),  37  note. 

Brua,  32  note. 

Bulles  gazeuses  (Vairon),  666. 
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Bxméli,  640. 

Buntz,  14. 

Butt,  640. 

Butz  ou  Bxdzen,  14. 

Buizli,  640. 

(Byssus),  39. 

C 

Cabotin,  557  note. 

Cagnetto,  151. 

Camyôii,  626. 

CARACTÈRES  D'AGE  (dans  toutes  les 
descriptions),  en  particulier,  17  note, 
81,  165,  222,  495,  569,  687,  etc. 
CARACTÈRES  DES  CYPRINIDÈS,  159. 
CARACTÈRES  NOUVEAUX  (daus  toutes 
les  descriptions),  en  particulier,  167, 
175,  176,  177,  180,  etc. 
CARACTÈRES  SEXUELS  (tlans  toutes 
les  descriptions),  en  particulier,  81, 168, 
220,  292,  313,  4i7.  49  (,  523,  653, 
657,  etc. 

Garassin.  201. 

Carassin  vulgaire,  202,  et  errata,  764. 
GarassiuS}  201,  747. 

Carassius  auratus,  205,  747. 

* Carassius  bucepbalus,  202  note. 
Carassius  Burgeri,  205. 

Carassius  mx'uleusj  205. 

Carassius  capensis,  205. 

Carassius  Cuvieri,  205. 

Carassius  diseolor,  205. 

Carassius  Qihelio,  203,  204. 

Carassius  grandoeulis,  205. 

Carassius  huviilis,  203,  204. 

Carassius  Langsdorfii,  205. 

Carassius  Linnœi,  203. 

Carassius  moles,  203,  204. 

Carassius  oblongus,  203,  204. 

Carassius  pehinensis.  205. 

Carassius  vulgaris,  202,  203,  747. 
Carassius  vulgaris,  205. 

Carasso*Cyprinus  vulgo-Carpio,  198,  747. 
Carousche  blancket  198. 

Carpa,  171. 

Cdrpan,  173, 

Garpe,  169. 

Ca)pe,  173. 

Carpeau,  190. 

Carpe  à cuir,  173,  187. 

Carpe  à mir 0^17 S,  186. 


Carpe  anguleuse,  188. 

Carpe  blanche,  190,  198  note. 

Carpe  bossue,  188. 

Carpe  commune  (Cyp.  Carpio),  171. 

» description,  173. 

fl  discussion  et  var.,  185. 

habitat  et  mœurs,  190. 

Caipe  dauphin,  189. 

Carpe  de  Hongrie,  187. 

Carpe  de  Kollar,  198. 

Carpe  reine,  173,  188. 

Carpe  (typhus),  37  note. 

Cdrpin,  173. 

: Carpiodôs,  g.,  158  note. 

I Caxpio  ftavipimia,  100  note. 

Carpio  Kollarii,  199. 

Ca»pîo  Sieboldii,  199. 
j Caipio  vulgaris,  172. 

I Carreau,  190,  19S. 

; Carrelet,  35. 

(CaryophylJmis  mutabüis) , 197  note, 
229  n.,  253  n.,  301  n.,  325  n.,  346  ii., 

' 377  n.,  411  n..  440  n.,  474  n.,  511 

I n.,  576  n.,  604  n.,  694. 

I ^ Catostomus,  g.,  158  note. 

I Cavédctn,  577. 

! Cavedane  (Sq.  cavedanus),  576. 

I M description,  577. 

M discussion  et  var.,  581. 

! » habitat  et  mœurs,  582. 

1 Cavedano,  576.  ^ 

! Cai'cdine,  577. 

I CavèzzèU,  577. 

j Cazzuola,  105.  • 

j Centin,  14. 

[ Cen<-'in-6ücca,  14,  640. 
j * Cenlronotus,  g.,  150  note. 

I Cepbalo-Nasus,  718,  730. 

I CepAa/opsis,  g.,  557  note. 

; Cephalus,  g.,  557  note. 

I Cerceau,  35. 

I Cernua  fiuviatilis,  41. 

Chabot,  103. 

i Chabot  de  rivière  (Cottus  Gobio).  106. 

J»  description,  107. 

M discussion  et  var.,  116. 

M habitat  et  mœurs,  123. 

CHANGEMENTS  DE  COULEURS,  117, 
143,  222,  322,  655. 

Chavaine,  575  note. 

Chavène,  559. 

Chavenne,  559. 
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Ckassot,  107. 

Chevaine,  553. 

Chevaine  (Sq.  cephalus),  557. 

» description,  559. 

» discnssion  et  var.,  570. 

» habitat  et  mœurs,  573. 

Chevaine,  718,  721,  722,  729. 
Cbevaine-Nase  (Hybride),  706. 

» description,  707. 

» discussion  et  var.,  717, 

718  a,  720  h,  722  c. 

Chevaine-Hase,  habitat  et  mœurs,  723. 
Chevène,  559. 

Chevtfme,  552,  559. 

Chondrostoma,  667,  750. 
Chondro^oina  auratm,  674,  688,  689. 
Chondrostoma  cærulescens,  674,  690. 
Chondrostoma  Cerei,  670. 
Chondrostoma  Dremsei,  670. 
Chondrostoma  Genei,  503,  620,  705,  733, 
734,  739,  745,  750. 

Chondrostoma  Genei,  691,  732  note. 
Chondrostoma  Oenei  (part.),  725. 
Chondrostoma  jaculuni,  503,  734,  739. 

* Chondrostoma  Knerii,  668. 
Chondrostoma-Hasus,  673,  674, 705, 729, 

745,  746  note,  750,  751,  752,  753. 
Chondrostoma-I^^asus,  695. 
Chondrostoma^yastis.  var.,  732  note. 
Chondrostoma^  ^asus,  var.  tœniata,  691. 
Chondrostoma  phoxinus,  668. 

* Chondrostoma  polylepis,  668, 
Chondrostoma  rhodanensis,  705,  739, 

740,*  741,  745,  746  note,  750. 
Chondrosioyna  Hyseîa,  503,  53-3,  619, 
671,  688,  691,  695,  705,  725,  739  et 
errata,  764. 

Chondrostoma  liyatla  (Bastard),  725. 
Chondrostoma  ryzeta,  532,  533,  705. 
Chondrostoma  Seva,  695. 

Chondrostoma  Soetta,  694, 695, 750,  751, 
752,  753. 

Chondrostome,  667. 

Chondrostoma  de  Gêné,  733. 

» descript.,  disons., 

habitat  et  mœurs,  734,  739. 
Chondrostome  du  Ehône,  740, 

» descript.,  discus., 

habitat  et  mœurs,  741,  745,  746. 
Chondrostomini,  668  note. 

Clinns,  g.,  150  note. 

Clupeaalosa,  416  note. 


* Clnpéidés,  fam.,  157. 

Cobitidina,  tribu,  158  note. 

^ Cobitis  tœnia,  ad.  Pari.,  IL  Explic.  des 
% PL  V,  762. 

COLORATION  (MUTABILITÉ  DE  LA), 
117,  143,  222,  322,  655. 

Cormonîanl,  329. 

Corona,  32  note. 

, COTTIDES,  102. 

COTTINA,  102,  154. 

Gottus,  103,  154. 

I Coitiis  afjinis,  106  et  note,  118. 

' Cottus /errugineus,  107,  119. 
CottusGobio,!  05,106, 155, 751, 752, 753. 
Cottus  lœvis,  106. 

! Cottus  ynteroslomus,  107,  119. 

Cottus  mintUus,  1('6. 

^ Cottus  pœcilopus,  104  et  note,  113 
note,  118,  122. 

Gouvre-Carpe,  197. 

Câzzô/i,  107. 

* Cristiceps,  g.,  150  note. 

(Cvcullanus  elegans),ZS-n.,  51  n.,  96  n. 

I (Oucullanus  Tincœ),  228  note. 
CyPRINIDÆ,  158,  747. 

CVPRINIDÉS,  158. 

()/prinina,  tribu,  209  note. 

! Cyprino-Carassius,  Carpio-vulgaris,  200. 

* Cyprinodontidés,  fam.,  157. 

Cyprinopsis  auraius,  205. 

CypHnopsis  Carassius,  203. 

Cyprinopsis  Gibelio,  203. 

Cyprinus,  169,  747. 

Cyprinus  ahbreviatus,  205. 

Cypnnus  Abrama-rutilus,  388. 

Cyprinu.s  aeuminaius , 172,  173  note,  188, 

I 189  note. 

' Cyprinv.s  alhurnns,  415,  441,  480,  504. 

I Cyprinus  alepidotus,  187. 

1 Cyprinus  amarus,  303. 

Cyprinus  angulatus,  172,  188. 

Cyprinus  apkya,  606,  619.,  622  n.,  639.^ 
Cyprinus  atrovirens,  189  note. 

Cyprinus  auraius,  205. 
j Cyprinus  BalUrus,  351. 

Cyprinus  £arha,  232. 

Cyprinus  Barbus,  232. 

I Cyprinus  Benacensis,  281,  294. 

[ Cyprinus  hipunetaius,  393,  408. 

; Cyprinus  bühynicus,  172. 

: Cyprinus  Bjccrhna,  359. 

1 Cyprinus  Blkca,  359. 
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CyprinxLS  Brama,  329. 

Cyprimis  Buggcnfiagii,  347. 

Cyprinm  cœruleus,  458. 

Cyprinua  Carasama,  203. 

Cyprinua  carinatua,  350. 

Cyprinus  Carpio,  171,  172,  747,  751, 
752,  753. 

Cyp.  Caipio  var.  lacuatris,  187. 

Cyprinus  Carrassoidea , 205. 

Cyprinua  cephalua,  558. 

Cyprinua  chinmais,  190  note. 

Cyprinua  cirroaua,  171  note. 

Cyprinua  compresaus,  45S  note. 

Cyprinua  coniroairia,  190  note. 

Cyprimca  coriaceus,  172,  187. 

Cyprinua  dohuJa,  551,  558,  583,  596. 
Cyprimta  elatus,  172,  188, 199,  200. 
Cyprinua  arythrojihlhalmxis,  458, 480, 50 1 . 
Cyprimis  erythrops,  458  note. 

Cyprinua  Baranus,  329,  342. 

Cyprimia  flmnmana,  189  note. 

Cyprinua  flavîpinnia,  189  note. 

Cyprinua  Gibelioides,  205. 

Cyprinua  Gobio,  281,  295. 

Cypnnua  Grislagine,  480,  504,  583,  596. 
Cyprmns  hœmaiopierus,  190  note. 
Cyprinua  hungariaua,  172,  173  note,  187. 
Cyprinua  hyhiacoidea,  189  note,  190. 
■Cyprinua  Jdbanis,  551. 

Cyprimca  idus,  512,  52G,  551,  552,  558. 
Cyprinua  Jasaa,  512,  551,  558,  576  note. 
Cyprinua  jaeulua,  480,  502,  597,  740- 
Cyprinua  Kollani,  190,199. 

Cyprinua  lancaatrienaU,  583,  600, 
Cyprinua  Zangsdorfii,  205. 

Cyprinua  laakyr,  359. 

Cyprinua  laiua,  359. 

Cyprinua  Beuciacua,  415,  583,  596. 
Cyprinua  lineatua,  205. 

Cyprinua  macrolepidotua  172,  186. 
Cyprinua  melaxio tua,  190  note. 

Cyprinua  molea,  203. 

Cjrpn'îius  iToiu^,  674,  695.  ' 

Cyprinua  nigro-auratua,  189  note. 
Cyprinua  Nordmannii,  172. 

Cyprinua  nudua,  172,  187. 

Cyprinua  nukla,  206  note. 

Cyprinua  oheaua,  190  note. 

Cyprinua  Orjua,  525,  526,  551. 

Cyprinua  pkoxinus,  639. 

Cyprinua  pigua,  512, 

Cyprinua  pUaiya,  359. 


Cyprinua  primua , 187. 

Cyprinua  quadrilohua,  206  note. 

Cyprinua  Ttgina,  172,  188. 

Cyp.  nez  CyprinoYum,  172,  186. 
Cypnnua  nvularia,  639,  659. 

Cyprinua  rodeua,  603  note. 

Cyprinua  rwôro-/usciw,  189  note. 
Cyprinua  ^'uiüua,  458,  480,  512,  524. 
Cyprinua  aculponeatua,  189  note. 
Cyprinua  aericeua,  303,  315,  318. 
Cyprinua  simua,  583. 

Cyprinua  speeularia,  172,  186. 

Cyprinua  alriatxta,  199,  200. 

Cyprinua  ieîescopua,  206  note. 

Cyprinua  thtrmalia^  172,  188. 

Cyprinua  Tinca,  210. 

Cyp.  Tinca  auratus,  210,  223. 

Cyprimia  ihoracaiua,  206  note. 

Cyprinua  Vimba,  350. 

Cyprinua  viridi‘Violaccu8,  189  note. 
Cyprinua  viitatua,  189  note. 

Cyprinua  Zerla,  350. 

(Cyatobranchua  Troachelii),  197  note, 
253  note. 

n 

(Baciyîngyrua  amphibothrium) , 52  note. 
(Dactylogyrua  auriculatua) , 197  n.,346n. 
(Dacylogyrua  crucijer),  474  note. 
(Dactylogyrua  diffomxia),  474  note. 
(Dactylogyrua  Dujardinianus),  346  note, 
511,  note. 

(Daciylogyi'uaJaUax),  474  note,  511  n. 
(Dactylogyrua  major),  300  note. 
(Dactylogyrua  mollia),  197  note. 
(Dactylogyrua  Unuis),  39  note. 
(Dactylogyrua  trigonostoma).,  511  note. 
(Daciylogyruauncinatua),  39  note. 
Daphnia  pule.t,  319. 

Dard^  582,  note,  Ü04. 
DÉNOMINATIONDES  HYBRIDES,  107. 
Dentes  contnsores,  161. 

Dentes  dividentes,  161. 

Déniés  lacérantes,  161. 

Dentes  molares,  160. 

Dentes  rodeutes,  161. 

Dentes  sécantes,  161. 

Dentes  serrantes,  161. 

DENTITION  DES  CYPRINIDÉS,  159. 
DENTITIONS.  Explic.  des  îig.  PL  II 
et  IV,  755,  759. 
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DENTITIONS.  Explication  des  for- 
mules, 169  note,  759. 

Développement  sexuel  des  pectorales  chez 
le  Vairon,  057. 

Développement  sexuel  des  ventrales  chez 
la  Tanche,  220, 

(Dibothnumrectangulxm),  253  note. 

Dickkopf,  557,  note. 

(DiplosUmum  brevkaudatum,  253  note. 

(Diplostomum  clauatum),  38  ii,  51,  n. 

(Diplostomxmcuiicola),  197  note,  300  n. 
346  n.,  376  n.,  408,411, 474  n.,  511  n.’ 
576  n.,  666  n.,  694  n. 

(Diploatomum  volvens),  33  note,  51  n., 
•174  n.,  511  n. 

(Diplozoon  paradoxxm),  119,  346  note, 
376  n.,  474  n.,  511  n.,  666  n.,  694  n. 

(Dispkaragn9  denudatus),  474  note. 

(Distoma  tarda),  38  note. 

(Distomum  axmxdigent.'m),  38  note. 

(Distomum  appcndicxdatxm) , 38  n.,  97  n. 

(Dntomum  distiehum) , 474  note,  694  n- 

(Distomxm  tmhyo),  52  note. 

(Distomuxn  globiponm) , 38  note,  197  n., 
229  n..  253  n..  340  n.,  376  n.,  440  n., 
474  n.,  511  n.,  666  n.,  094  note. 

(Disiomum  nodxdosxm),  38  note,  52  n., 
253  n. 

(Disiomum  perlatxm)^  229  note. 

(Distomum pimchm),  253  note. 

(Disiomum  iruneaium),  38  note. 

DISTRIBUTION  GÉOGRAPHIQUE,  tab. 
751. 

Dohtl  et  Diihel.  559,  582  note. 

Donau-Nerjîmg,  513  note. 

Dorade,  205. 

Dox'ata,  525. 

(Dorylaimus  stagnatilis),  197  note. 

E 

ÉCAILLES.  Explic.  ]>es  fig.  PI.  III,  757. 

ÉCAILLES.  Explic.  des  formules,  13 
note,  763. 

(Echinoi'hynchus  angxKstatxxs),  38  note,  51 
n.,  97  n.,  128  n.,  229  u..  253  n..  300  n., 
474  n. 

(Echinoi'hynchus  clavosceps)^  97  note, 
197  n.,  229  n.,  253  n.,  300  n.,  346  n.^ 
440  n.,  474  n.,  510  n.,  511  ii.,  693  n. 

(Echinorhynchus  gîobidosus),  51  note, 
197  n.,  229  n.,  346  n.,  511  n.,  575  n. 


(Echyxiorkyxichus proteus) , 38  note,  51  n. 
128  ü , 229  n.,  253  n.,  300  n.,  346  n.. 
376  11.,  440  n.,  474  u.,  511  n.,  576  n., 
604  U.,  625,  666  n. 

(Echinoi'hynchus  luberosus),  38  note,  97 
n.,  440  n.,  511  n. 

EFFETS  DE  L'HABITAT  ÉLEVÉ  (dans 
diverses  descriptions),  en  particulier  : 
26, 122,  504,  572,  657,  659,  etc. 
EFFETS  DU  MODE  D'ALIMENTATION 
(dans  diverses  description.^),  en  particu- 
lier ; 435,  471,  505,  etc. 

E;;îï  et  Eglin,  14. 

ÉLÉVATIONS  DES  HABITATS,  tab. 
752. 

Elritze,  638. 

Elle,  557  note. 

Elzer,  350. 

E?>id,  282. 

Encobia,  513. 

Encubia,  530. 

Éperlan  de  Seine,  392  note. 

Épervier,  p.  693. 

Épinoche,  60. 

Épinocbe  à queue  lisse  (G,  gynmurus),  71  . 
» description,  72, 

» discussion  et  var.,  82. 

» habitat  et  mœurs,  86. 

Épinocbes  à queue  lisse,  69  note. 
Épinocbea  demi-armées,  68  note. 
Épinocbes  d’Europe,  diagnoses,  68. 
Épinocbes  d’Europe,  synonymies,  68. 
Épinocbes  entièrement  cuirassées,  68  note. 
Épinocbes  proprem*  dites,  66. 
Épinochettes,  97. 

Épinochette  piquante,  98. 

ÉPOQUES  DE  FRAI,  tab.  753. 

Épuisettô,  666. 

(Ergasüiu.8  Sieboldii),  197  note,  346  n., 
et  fiiraia,  763. 

ERRATA,  764. 

Erratum  (S2)irlinus  bipxmctatxis , 392  et 
399)  vide  eirata,  764. 

Erratum  (Tinca  vxdgaris,  208  et  215)  vide 
exrata,  764.  . 

* Esoeidés,  fam.,  157. 

Essence  d'Orient  (fabrication  de),  438; 
Ktole,  36. 

Euerlicb,  14. 

EXPLICATION  DE  LA  PI.  I,  754. 
EXPLICATION  DE  LA  PI.  II,  755. 
EXPLICATION  DE  LA  PI.  III,  757. 
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EXPLICATION  i>E  LA  PI.  IV,  759. 
EXPLICATION  jîE  LA  PI.  V,  762. 
EXPLICATION  DES  FORMULES,  12 
note,  169  n.,  759,  703. 

F 

Fago,  481. 

^(Fasciola  àisiicha),  474  note. 

(Filaires),  440. 

(Fiîaria  bicolor),  38  note,  51  n.,  96  n. 
(Filana  pa^illigera) , 96  note. 

(Fiîaria  sanguinea),  510  note. 

Filets,  36,  etc. 

Fils,  35,  etc. 

Flicngg,  360. 

F%iengli,  360. 

Floraison  du  Gardon  galant,  523,  533. 
Flussbarbe,  231,  232. 

Flussbarscb,  11. 

Foemi,  459  et  note. 

Fôrne  [ad  L.  rutilus),  4SI. 

FORMULES,  expi..  12n.,  169  n.,  759, 763. 
Français,  481. 

Franen-Nerfling,  513  note. 

Fregarolû,  638. 

Frenderling,  14. 

Fricasser,  437  et  note. 

Fringuilisy  134. 

Furn,  459  et  note. 

Furnickel,  459  et  note. 

U 

Gangfisch,  605  note. 

Ganghasel,  584. 

Gdngling,  550  note. 

Gardoblicke,  387. 

Gardon,  476. 

Gardon  commun  (L.  rutilus),  479. 

» description,  481. 

n discussion  et  var.,  496. 

U habitat  et  mœurs,  507. 

Gardon  des  pauvres  (L.aula),  535  et  PI.  V. 
« description,  536. 

n discussion  et  var.,  546. 

il  habitat  et  mœurs,  548. 

Gardon  du  Brünig,  var.,  504. 

Gardon  galant  (L.  pigus),  511. 

« description,  513. 

» discussion  et  var.,  524. 

» habitat  et  mœurs,  533. 


Gardonus  decipiens,  481. 

Gardonus  lividus,  481. 

Gardonus  Fausingf.ri,  481. 

Gardo7ius  pigulus,  393. 

Gardonus  pigus,  512. 

(jardoniM  481. 

Gasterostea,  s.-g.,  66  note. 

Gasterostea  Blanchardi,  98  note. 
Gastei'ostea  brevkeps,  98  note. 

Gasterostea  burgujidiana,  98  note. 
Gasterostea  Dokayi,  98  note. 
Gasterostea  globiceps,  98  note. 
Gasterostea,  Zcevi,  sect.,  98  note. 
Gasterostea  lœvis,  98  note. 

Gasterostea  loiharinga,  98  note. 

Gasterostea  occidentalis,  98  note. 
Gasterostea pungitia,  98  note./ 
Gasterostea,  Puvgilii,  sect.,  98  note. 
GASTEROSTEID-E,  58,  154. 
GASTEROSTEIDftS,  58. 
Gasterosteus,  genre,  60,  154. 
Gasterosteus,  s.-g.,  66  et  noie. 
Gasterosteus  aeuleatns,  65  n,  68  et  n.,  70. 
Gasterosteus  (aenlealus)  gymnurus,  71. 
Gasterosteus  algeriensis,  67  note. 
Gasterosteus  apeltes,  67  note. 
Gasterosteus  argentatissivius,  69  et  note, 
72,  84. 

Gasterosteus  argyropomus,  65  note,  69  et 
note',  72,  84. 

Gasterosteus  Bailloni,  69  et  note,  72,  85. 

Gasterosteus  biaculeatus,  65  note. 
Gasterosteus  brachycentrus,  64,  65  note, 
70  et  note,  72,  83,  84,86,  87. 

* Gasterosteus  oonchmus,  65  n.,  98  n. 
Gasterosteus  dimidiatus,  67  note. 

Gasterflsteus  elegans,  70  et  note,  72,  85. 
Gasterosteus  gymnurus,  64,  65  note,  69  et 
note,  71,  72,  82,  155,  751,  752,  753. 
Gasterosteus  inopinatus,  67  note. 
Gasterosteus  islandicus,  65  note. 
Gasterosteus  leiurus,  69  et  note,  70,  72. 

* Gastero-steus  loricatus,  67  note. 

* Gasterosteus  Maineusis,  65  note,  98  n. 
Gasterosteus  microcephalus,  67  note. 

* Gasterosteus  micropus,  67  note. 

* Gasterosteus  millepuuctatus,  67  note. 
Oasicrostcus  neustrianus,  69  et  note,  82. 
^ Gasterosteus  niger,  67  note,  68  note. 
Gasterosteus  novehoracensü,  65  note,  67. 

n.,  68  n. 

^ Gasterosteus  obolarius.  67  note. 
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* Gasterosteus  plebôius,  67  note. 

* Gasterosfcens  ponticus,  68  note. 
Gasterosteus  pnngitius,  98,  99,  155. 

* Gasterosteus  quadracus,  65  note. 
Gasterosteus  semiannatus,  65  note,  68  et 

■note,  70,  82. 

Gasterosteus  semiîorieatus,  65  note,  69  et 
note,  82. 

* Gasterosteus  sinensis,  97  note,  98  note. 

* Gasterosteus  Spinacchia,  63  note. 
Gasterosteus  spintdosus,  65  note,  70  etn.. 

72,  81. 

* Gasterosteus  suppositus,  67  note. 
Gasterosteus  ietracardhxt^s,  65  note,  70  et 

note,  72,  84. 

Gasterosteus  texanus,  67  note. 
Gasterosteus  trachurxLS,^i,  68  et  n,  82, 
86. 

^ Gasterosteus  Williamsonii,  65  n.,  66  n. 
(Gastei'ostoimm  fimbriatum) , 38  note. 

* Gaslræa,  s.*g.,  66  note. 

* Gastræa  Spinachia,  60. 

Gestreckte  forme  (L.  rutilus),  497. 
Gheubb,  1 i. 

Gliiozzo,  133. 

Ghiozzo,  105  note. 

Glaitbambtli,  640. 

Gniit,  459  et  note. 

G-obîe,  130. 

Gobie  tluviatile  (Gobins  fluv.),  133,  PI.  I. 

» description,  134. 

« discussion  et  var.,  143. 

U habitat  et  mœurs,  146. 

GOBIIDÆ.  128,  151. 

GOBIIDÉS,  128. 

GOEIINA,  130,  154. 

GOBIINES,  130. 

Gobio,  279,  747. 

Gobio  Benacensis,  282. 

Gobio  fluviatilis.  280,  281,  747,  751, 
752.  753. 

Gobione,  280. 

Gobio  hiUscens^  282,  294. 

Gobio  ohtusirostris,  282,  293. 

Gobio  Follinii,  232,  295. 

•“p  Gobiosoma,  g.,  130  note. 

^ Gobio  uranoscopus,  280. 

Gobio  venatm,  282,  295. 

Gobio  vulgaris,  282. 

Gobius.  130,  15  4. 

Gobius  arvenensh,  131,  145. 

Gobius  Bonelli,  134. 


Gobins  fluviatilis,  133,  155,  751,  752, 
753,  754,  PI.  I. 

* Gobius  lacteus,  132. 

* Gobius  Iota,  132. 

Gobius  Martensii,  134. 

^ Gobius  minutüs,  132. 

Gobius  Panizzfc,  131,  144. 

Gobius  pxmetatissimus,  131,  14  4. 
Ooldkarpfen,  205. 

Ool^makrele,  689. 

GoMnase,  689. 

Gôse,  572. 

Goujon  (Gobio  fluviatilis),  280. 
a description,  282. 

» discussion  et  var.,  293. 

J)  habitat  et  mœurs,  296. 

Goujon,  279. 

Goujon  (typhus).  37  note. 

Goujonnière,  300. 

Grâsîing,  282. 

Grœssling,  416. 

Grand  filet,  36,  etc. 

Gremille,  39. 

Gremiîle  ordinaire  (Acerina  cernua),  40. 
» description,  42. 

M discussion,  49. 

J)  habitat  et  mœurs,  50. 

Grcmoillon,  639. 

Qressling,  280  note,  282. 

Grisette,  640. 

Grislagine,  619. 

Grceppli,  107. 

Gropp  ou  Groppe,  107. 

Gfoppfiseh,  gemeiner,  105  note. 
GROUPEMENT  DES  CYPRINIDES,  163. 
Grundeli,  282. 

Gründling,  282. 

Grnndel  et  Gründél,  280,  282. 

Gruppe,  107. 

(Gryporhynekus pusiUus) , 229  note. 
Guada,  149. 

Gudge,  282. 

Giïngsr^  584,  585. 

Guster  et  Gîi5^«r,  358,  360. 

Gûtschen,  282. 

(GyxnnoseoUx  polymorphus) , 128  note. 
(Gyrodaciylus  anchoralu.s),  197  note. 

I (Gyrodaciyhts.  mrieuXatus) , 666  note. 

(Gyrodaciylus  Dujardinianus),  197  note. 

' (Gyrodaciylus  elegans),  97  note,  197  n., 
i 346  n.,  666  n. 

I (Gyrodaciylus  temùs),  39  note. 
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II 

* Eabrolepis,  g.,  557  note. 

Hachette  et  Hachette,  452,  555. 

Hmsel,  584. 

Hafner,  32  note. 

Haland,  559. 

Halde,  32  note. 

Hameçons,  35,  etc. 
HAPLOPTÉRYGIKNS,  5. 

Hasel,  Eastl,  582,  581. 

Hæseli,  584. 

Haselsche,  585. 

Hasle,  584. 

JÎŒsling,  582  note,  584. 

Hoclirückige  forme  (L.  rutilus),  497. 
Hohe,  32  note. 

(Holostomum  cutieola),  411  note,  660, 
666  note. 

^ Homalopterina.  tribu,  158  note. 

Ilürlig  et  Hürling,  14. 

Hybrid  hetivetn  Ab.  Blicea  and  Leuc.  ru- 
iilus,  388. 

Hybrid  betxveen  Ab.  Brama  and  L.  rutî'- 
lus,  348. 

Hybrid  hetxoeen  Cyp.  Carpio  and  Cyp.  Ca- 
rassius,  errata,  764,  ad  199. 

Hybrid  beiioeen  Leue.  eryihrop.  and  Ab. 
Blicra,  377. 

Hybrid  between  Leue.  muiicellus  and  Ch 
Nasui  (part.),  725. 

Hybride  (Ablette  et  Chevaine),  452. 
Hybride  (Ablette  et  Rotengle),  454. 
Hybride  (Blicke  et  Gardon),  387. 

Hybride  (Blicke  et  Rotengle),  376. 
Hybride  (Brème  et  Gardon),  347. 

Hybride  (Carpe  et  Carassin)/  198. 
Hybride  (Nase  et  Blageon),  724. 

Hybride  (Nase  et  Chevaine),  706. 

Hybride  (Nase  et  Vandoisef),  671-672. 
Hybride  (Rotengle  et  Gardon),  474. 
Hybrides  congénères,  166. 

HYBRIDES,  DÉNOMINATION,  166. 
Hybrides  digénôres,  166. 

HYBRIDITÉ  DES  CYPRINIDES,  166. 


(Ichthyobdella  Perces) , 38. 
(IchthyobdellasteUata),  253  note. 
Ichthyocoris  anticolus,  152. 


Ichihyocoris  lupvXus,  152. 
Ichthyocoris  Pollinii,  152. 
Ichihyocoris  varus,  152. 

Ide,  549. 

lâe  /orme  dorée,  551. 

Ide  forme  noirâtre,  551. 

Ide  mélanote,  550. 

Idus,  549,  749. 

Idus  Idbants,  551. 

Idus  idus,  551. 

Idus  Jeses,  551. 

Idna  melanotns,  550,  551,  552,  749. 
Idus  melanotus,  524,  572,  576  note. 
Idusmelanotu8.,var.  aurata,  553. 
Idus  miniatuSy  551. 

Idus  neglecius,  551. 
orfus,  551. 

INTRODUCTION,  renvoyée,  p.  XIIL 
Ischer,  416,  606. 

Ischerli,  416,  606. 

Ischerliplalie,  393. 

Ischerli  runde,  393  note. 

Isling,  606. 

Isoler.,  606. 

lialienische  Barbe,  253  note. 

Jolerie,  14. 

K 

Karausebe,  202. 

Karpfen,  der  gemeine,  171. 
Karp/Gareisl,  190,  198  note. 

Karpf,  Karpfe  ou  Karpfen,  173. 
Karpf-Karausche,  190,  198. 
Kaubbarscb,  40. 

Kaulkopf,  105. 

Kothhracksmen,  329,  346. 

Krdbegli,  14. 

Kressling,  282. 

Kretzer,  14, 

Kuiz  et  Kuizen,  41  note,  55. 

I. 

* Labras  lupus,  9 note. 

Laccèrott,  577. 

Lacciarôtt,  577. 

Lagenen,  416. 

(Lamproglena  pulchella),  576  note. 
Land,  note,  32. 

Landalet,  550. 

Landegli,  14,  28,  32  note. 
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Landhceseli^  584. 

Lanet,  35. 

Lario,  533. 

Lasca,  733. 

^ Latrunculus,  g.,  130  note. 

Lau^  416. 

Laube  et  Lauhe,  414,  416. 

LaxtheUn,  416. 

Lauben,  29,  note. 

Lautlen,  416. 

Laugel,  Zaugele  et  Laugden,  416. 
Laugele,  393. 

Laugdi  Qi  Laugdé,  416. 

Laugen,  605  note. 

Laupélc,  29. 

Laupeli,  416. 

Leheite,  639. 

Lederharpfen,  173,  187. 

Leiter,  347,  387. 

Lenza,  534. 

^ Lepidotrigla,  g.,  103. 

(Lemcea  Oobina),  128  note. 

(Lemtocera  cyprinacea) , 197  note,  253  n., 
666  n.,  694. 

Lèlta,  695. 

" Leucaspins,  g.,  163  note. 

Leuciscina,  tribn,  209  note. 
LeucÎRCo-Abrarais  ruülo-Brama,  347,  748. 
Leucisco-Blicca  rutilo-Bjürkna,  387,  748. 
Leucisco-Scardinius  rutilo-erythrophtbal- 
mus,  474,  749. 

Leuciscus,  476,  748. 

* Leuciscus  adspersus,  477. 

Ltxiciscus  Agassvdi,  606,  621. 

Leuciscus  albiensis,  559. 

Leuciseus  albunieîlus,  441. 

Leuciscîts  alburnoides,  415. 

^ Leuciscus  albarnoides,  477. 

Leuciscus  dlbumus,  415. 

Leuciscus  albus^  577. 

Leuciscus  altus,  536,  546. 

Leuciscus  aphia,  606,  619,  626. 

Leuciscus  arcasii,  477. 

Leuciscus  argenteus,  584,  597. 

Leuciscus  arrigonis,  477. 

Leuciscus  aula,  535,  749,  751,  752,  753, 
762,  pl.  V. 

Lexteiscus  Bdldneri,  S93,  406. 

Leucisexis  bipunctatus,  393. 

Leuciscus  JSlicca,  360. 

Leuciscus  Braxna,  329. 

Leuciscus  Buggenhagii,  348. 


Leuciscus  hurdigalensis,  584,  600. 
Leuciscus  cæruleus,  458. 

Leuciscus  cavedanus,  577. 

Leuciscus  cepkahi.s,  559. 

Zexicisexis  daugawensis,  481,  502. 
Leuciscus  decipiexis,  480,  501. 

Leuciscus  dolabratus,  453. 

Leuciscus  dobula,  559,  584. 

Leuciscus  erytkrophthulmus,  458. 

* Leuciscus  Friesii.  477. 

Leuciscus  frigidus,  559. 

Lexiciscxisfuchii,  536,  547. 

Lcucr  (Gardonxis)  roseus,  512. 

Leuciscus  Geuet,  734. 

Leuciscus  Gobiû,  282. 

Leuciscxis  Grislagine,  584. 

* Leuciscus  Heckelii,  477. 

Lexiciscxis  idus,  510  note,  512,  524,  551, 
552. 

, Leucisexxs  Jeses,  4SI,  501,  551,  552,  572. 
I Leuciscus  JiirinU,  481,  502. 

Leuciscus  lancastriexisis,  584. 

' Leuciscus  lati/rons,  559. 

^ Leuciscus  lemmingü,  477. 

Leuciscus  lividus,  481. 

Leuciscus  maorolepidotus,  477. 
Leuciscus  xnacrophthalmus , 506. 

Leuciscus  xnajaUs,  503,  584,  598. 

Leuciscus  Meidiugeri,  477. 

Leuciscus  muticellus,  606,  621,  626,  634. 
Leuciscus  neglectus,  551. 

Leuciscus  oc/iTodon,  415. 

Leuciscus  or/us,  551. 

Leuciscus  pagelluSy  536,  547. 

Leuciscus  pollens,  481,  501,  532 
Leuciscus  Farefi,  577,  581, 

Leuciscus paxiperwn,  536,  547,  519. 
Leuciscus  Bausingeri.  481,  501. 

Leucisexts  phoxinuSy  639. 

* Leuciscus  piotus,  477. 

Leuciscus  pigus,  511,  512,  749,  751,  752, 
753. 

Leuciscus  prasinus,  480,  499,  500. 
Leuciscus  rodens,  573  note,  584,  597. 
Leuciscus  roseus,  529. 

Leuciscus  x'osiralxis,  584,  597. 

Leuciscxis  rubeîla,  536,  547. 

Leuciscus  rubilio,  458. 

Leuciscus  rxitüoides,  481,  498. 

Leuoiscus  rutilas,  479,  480,  740,  749, 
751,  752.  753. 

Leuciscus  (rutilus)  crassus,  498. 
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Leuciscus  (rutÜMs)  elatus,  498. 
Zeuciscus  (rutilus)  elongatus,  498. 
Zeitciscus  nitihis,  var.  aurata^  506. 

Z.  ruiilus,  var.  çra$8a,  499. 

Z.  rutilus,  var.  elaia,  498. 

Z.  rutilus,  var.  thngaia,  499. 

Zeiidscus  ryzela,  532. 

Zeuciscus  Savignyi,  621,  626. 

Zeuciscus  scardim(s,  586,  547. 

ZeuciscUrS  Selysii, 499. 

Leuciscus  squalius,  577, 

Zeucisctis  squalus,  577. 

Zeuc.  (Squalius)  dolabralu,s,  453. 
Zeuciscus  (Squalius)  rubella,  536. 
Zeuciscus  (Squalius)  U'asimtnicuf,  536. 
Zeuciscus  tiberinus,  577,  581. 

Zeuciscus  Tinea,  211. 

Zeuciscus  trasimenieus,  536,  547. 
Zeuciscus  Vimha,  350. 

Zeuciscus  virgo,  512  et  notes,  526. 
Leuciscus  vulgaris,  503,  584,  597. 

Zeucos,  g.,  477. 

Zeucos  aula,  536,  547. 

* Leucos  basak,  548. 

Zeucos  eisa^pinus,  536,  547. 

Zeucos  fucini,  536,  547. 

Zeucos  Henlei,  536. 

Lencosomes,  g.,  209  note. 

Zeucos  pageUus,  536,  547. 

Zeucos  pauperum,  536,  547,  549. 

Leucos  prasinus,  481. 

T.>eucos  rubeUa,  536,  517. 

Zeucos  Tuiüoides,  481. 

ZeViCos  scardinus,  536. 

Zeucos  Selysii,  481. 

Zexieos  trasimenieus,  536,  547. 

Ligne,  35,  etc. 

(lAyula  ahdominalis) , 97  note. 

(Zigula  digramma),  39  n.,  97  n,  229  n., 
301  n.,  346  n.,  377  n.,  440  n.,  474  n., 
511  n.,  576  n.,  604  n. 

(Zigula  monogramma) , 39  note,  301  n.^ 
347  n.,  410  n.,  474  n.,  511  n.,  604  n. 
(Zigula  simplicissima) , 39  note. 

(Zigula  tuba)^  229  note. 

Loche  de  rivière.  Expi.  de  la  3g.  PL  V,  7 62. 

* Lophobranches,  ord.,  1. 

* Lote  (typhns),  37  note. 

Lucioperca,  52,  154. 

Lucioperca  Sandra,  52,  53,  155. 

* Lucioperca  volgensis,  52. 
lALonzéli,  416. 
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Zutz,  14 

MALACOPTÊRYGIENS,  157. 
IIALACOPTERYGII  ABDOMINALES, 
156  note,  157. 

* Malacopterjgii  apodes,  156  note,  167. 

* Malacopterygii  subbrachiales,  156  note. 
Mannfresser,  606  note. 

MAXILLAIRES  : Explication  des  Fig., 

PL  II,  755. 

Mélanisme  noueux,  411 . 

Mélanose  noueuse,  666. 

Menis,  36,  etc. 

MEULES  PHARYNGIENNES,  160. 
MEULES  PHARYNGIENNES  : Explic. 

DES  Fig.,  PL  IV.  759. 

Meunier,  557  note. 

Mileanton,  13. 

Mirandellt,  416. 

(MonobolhAuvi  tuba)>  229  note. 
(Monostomum  caryophyllinum) , 97  note. 
(Monostomum  cocldearijorme) , 253  note, 
346  note. 

(Monostoymm  constnctxm) , 346  note. 
(Monostomum  preemorsum),  346  note. 
Mont,  32. 

Monte,  36,  etc. 

Mopslcàrpjen,  189. 

Moules,  320. 

* Moxostonia,  g.,  158  note. 

Mugilidés,  fam.,  5. 

Mulus  Oohio^  107. 

* Murænidés,  fam.,  167. 

Museau  de  Mopse  (Vairon).,  660. 

IX 

NAGEOIRES  : Explic.  des  Fig,,  PL  II, 
755. 

NAGEOIRES  : Explic.  des  Formules, 
12  note. 

Nase  (Ch;  Nasus),  673, 718,  721,  722, 729. 
» description,  674. 

» discussion  et  var.,  687. 

» habitat  et  mœurs,  691. 

Nase  ou  iyassn,  674. 

Nasenjisch,  674. 

Nàsling,  724. 

Naso‘cephalus,  721. 

Nasses,  228. 
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Kazc,  416,674. 

Nefjlen,  585. 

(Nephelii  vulgans),$Oô. 

Nerfiing,  512,  513  note. 

Kerfling,  550. 

Nez,  674. 

Nidification  de  TEpinoclie,  89. 

Nothus,  167. 

O 

Ohle  (Alb.  lucidus),  vide  arata^  764. 
Oradadeli’Adese,  525. 

ORDRE  DES  MATIÈRES,  765. 

Orfus,  g.,  529. 

Orjus  Germanorum^  512,  525. 
(OxyurUvélocissima),  38  note. 

P 

Pachychili,  tribu,  668. 

Parasitisme  de  la  Bouvière,  320. 
Pectorales,  chez  le  Vairon,  657. 

* Pelecus,  g.,  162  note. 

Perça.  10,  154, 

Perça  asper,  55,  57. 

Perça  cevnua,  41,  50. 

* Perça  llavescens,  11  note,  27. 

Perça  fluviatilis,  11,  12,  155,  751,  752, 
753. 

Perça  gracilis,  11  note. 

Perça  Melvetica,  13. 

* Percarinû  Demidofni,  9 note. 

Perça  Italieay  13,  27. 

Perça  Lueioperca^  53. 

Perça  vulgaris,  13,  26,  27. 

Perche,  10. 

Perche  commune  (Perça  fiuviatilis),  11. 

» description,  14. 

M discussion  et  var.,  26. 

» habitat  et  mœurs,  28. 

Perche  des  Vosges,  26. 

Perche  Qoujo^inière,  40  note. 

Perchette,  1.3. 

PERCIDÆ,  7,  154. 

PERCIDÉS,  7. 

PERCINA,  9,  154. 

PERCINES,  9. 

Persighin,  11. 

Pesce  persico,  11. 

Pèss-cagnon,  266,  278. 

Pèsspèrsigg,  14. 


1 Pèss  persighitt,  640. 

! Petit  •S'auwion,  639. 

! PJaffmlam,  51. 

Pfrille.  638. 

PHARYNGIENS  ; Explic.  des  Figuees, 
PI.  IV,  '759. 

Pharyngognathes,  ord.,  1. 

* Phoiinellus,  g-,  163  note,  477. 
Phoxinus,  636,  750. 

, Phoxmus  aphya,  639. 

I Phoxinv^  chrysoprasiViS,  639. 

I ^ Phoxinus  hispanicus,  607  et  note. 
Phoxinus  lævis,  619,  620,  638,  639,  750, 
751,752,753. 

Phoxinuè  lœvis  atris  nolis  sparsus,  408, 
j 659. 

j Fhoxin{ts  Marsilii,  639,  659. 

Phoxinus  montanus,  639,  659. 

! ^oxinusvaHus,  639, 

' PHYSOSTOMES,  156. 

PHYSOSTOMES.  TABLEAUX  SYNOP- 
TIQUES, I,  II,  III,  IV,  747,  748,  749, 
750. 

PHYSOSTOMI,  156,  747. 

I Pigg,  513. 

Pigh,  513. 

Pigo,  511,  512,  513,  530. 

PioUa,  459,  473. 

Pioitêll,  459. 

Piottin,  459. 

Plate,  459. 

Platelle,  360,  459. 

Plateron,  459, 

Platet,  393. 

Platte^  237  note. 

Plaiien,  329. 

Platton,  329,  360,  370,  393. 

Platton  blanc,  329,  342. 

Platton,  noir,  360. 

^ Pleotognathes,  ord.,  1. 

Plombée,  35. 

P;o«a.  459,  473. 

Plunken  ou  Fluenken,  360. 

Poissonnet,  584,  598. 

Poisson  télescope,  207. 

Pott,  134. 

Prédéra  ou  Predér,  278  et  note. 
PSEÜDO-ACÂNTHOPTÉRYGIENS.  5. 
Pungitius,  s.-g.,  97  et  note,  154. 
Pungitius  vidgaHs,  97  note. 
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R 

Rambottd,  107. 

Rarnhoz,  107. 

Ratièll,  14. 

Bauhfisch,  14. 

Raufe,  459,  481. 

Rauhegel,  14. 

BAYONS  DES  NAGEOIRES  : Explic. 

DES  Fig.,  pi.  II,  755. 

Redaquedo,  534,  706. 

Rehîig,  14. 

Rehrling,  14. 

Reine  des  Carpes,  173. 

REMARQUE  (formules  d’écailles),  763. 
Reproduction  de  la  Bouvière,  320. 
Reusshasel,  535. 

Reutelê,  459. 

Rhodeus,  300,  747. 

Rhodeus  amarus,  302^  303,  747,  751, 
752,  753. 

Riemling,  606. 

Rîssling  ou  Riessling,  603. 

Rohvegli,  14. 

RoFrrottel  Rohrr'àttel,  457  et  note,  459. 
Roi  des  Brèmes,  344. 

Rondion,  416. 

Ronzon,  584,  597. 

Rosse,  481. 

Rôssigneu,  640. 

R'ôtelei  RoieU^  459. 

RUteli,  481. 

Rotengle,  455. 

Rotengle  (Scard.  erythrophtbalmus),  457. 
M description,  459. 

K discussion  et  var.,  470. 

})  habitat  et  mceuw,  472. 
Rothauge,  457,  479. 

Rothfeder,  457,  479. 

Rolhhasel,  459. 

Rôtie  QiRotten,  457  note,  459,  481. 
Hotte,  479. 

Rottel  et  Rotli,  481. 

Rottelen,  459,  481. 

Roitelet,  459. 

Rysela,  555,  717,  723,  745  eterrofa,  764. 
Rysèle  (Hybride),  724. 

» description,  725. 

M discussion  et  var.,  729. 

» habitat  et  mœurs,  733. 

Ryse^'le,  606,  619. 

Ryssling,  619. 


S 

Salmonidés,  fam.,  157. 

Sandre,  52. 

Sangxdgneu,  640. 

Sanguinerola,  638. 

Rardine,  416. 

Rassoit  107. 

Savetta,  094,  704. 

Scalarias  varus,  152. 

Scanquiréllo,  640  note. 

Scarda,  328  note. 

Rcardiniopsis  amphigenus,  475. 
Reardiniopsis  anceps, 'ilb. 
Scardinius,  455,  749. 

Scardinius  dtrgle,  458,  470. 

Scardinius  erythrophthalmus,  457,  458, 
749,  751,752,  753. 

* Scardinius  Hegeri,  456. 

Rcardinius  hespendims,  458,  471. 
Rcardinixis  maerophthalmus,  458,  471. 
Rcardinms plotizza,  458,  470. 

Rcardinixia  seardafa,  464  note,  470. 
Scardo'Alburnus  erythro-lucidus,  454 , 
748. 

Scardo'Blicca  erytbro-Bjôrkna,  376,743. 
Scardoblicke  (Hybride),  376. 
n description,  377. 

» discussion  et  var.,  385. 

».  habitat  et  mœurs,  386. 

Scardola  et  A.S'carcZdîa,  328,  457,  459. 
Rcazzùxx,  107. 

^ Scelus,  g.,  103. 

Rchaubfischi  14. 

Rcheitelen,  360,  374. 

(Rchistoeephalus  dimorpkxis),  97  note. 
Rchlei,  211. 

Rckîeiche,  211. 

Schleihe,  210. 

Rchleyen,  211. 

Rchmalj  459, 

Rehneider,  393. 

Rehxeiderjiseh,  459,  607  note. 
Schneiderkàxpfli,  303. 

Rehnitiéler,  329. 

Rchoadel,  360. 

RchroU,  51. 

Rchuppfisch,  557  note. 

Rchwale,  481. 

Rchwenn,  552,  559. 

Sciuvètta,  695. 

Schrikel^  329. 
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* Sclerognathus,  g.,  15S  note. 

(Scolex  polymorphus),  128  note. 

Séchüt,  107. 

Seebarhc,  232. 

Seelcn,  416. 

ScnrJ,  552,  559. 

‘Vcîiew  ou  ScTiev,  559,  573. 

Seufie,  7 JO  note. 

Séva  (Chond.  Soeita),  694,  701. 

» description,  695. 

» discussion  et  var.,  703. 
a hatitat  et  mœurs,  706. 

iSeding,  173. 

A'/ÿc,  740  note,  746  note. 

Silberling,  402. 

SiWerling,  4 14  note. 

* Silnridés,  fam.,  J57. 

Sonfe,  710. 

Soffe,  740  note,  746  note. 

Sofjio,  740  note. 

Spiegdharpjen,  173,  186. 

Spinndiia,  66  note. 

Spinarello,  71. 

Spirlin,  389. 

Spirlin  (Sp.  bipunctatus),  392  et  errata, 
764. 

a description,  391  et  errata,  764. 

» discussion  et  var.,  405. 

» habitat  et  mœurs,  408, 

Spirlin  barré,  407. 

Spirlinus,  389,  391,  748. 

Spirlinus  bipunctatus,  392,  434,  620, 
748,  751,  752,  753  et  errata,  764. 

Springer,  582  note,  604. 

Sproîl,  173. 

Squaliu-Alburnus  cepbalo-lucidus,  452, 
748. 

Squalio-Chondrostoma  AgassO'N’asus,  724, 
730,  750. 

Squàlio‘Ckondro8toma  ^passo-iVasws  =* 
Jigsela,  ancL,  672. 

SqualiO'Chondrostoraa  cepbalo*Nasua,  706, 
750. 

Sgualio-Chondrostoma  cepkaîo-I^asus  ou 
Naeo-cephalue,  672. 

Squalius,  553,  557  note,  740, 

Squalius  Agassizü,  605,  606,  692,  718, 
721,  723,  729,  739,  745,  750,  751, 
752,  753,  754,  PI.  I. 

Sqxialius  Agassizü,  var.  ad  L.  muticellus, 
621. 

Squalius  Agassizü,  var. ad  T.Agassizii, ^22. 


Squalms  aUtus,  570,  577. 

Squaliu.s  aphia,  606. 

Squalius  Anjubaulii.,  453. 

SquaUus  aula,  536,  546. 

Squalius  Beamensis,  584,  600. 

* SquaUus  borysthenicus,  554  note. 
SqualiiLS  burdigalensis,  (omis  à la  page 

584),  600  et  errata,  764. 

Squalius  cavtdanxts,  suhsp.,  559,  570. 
Squalius  cavedanus,  576,  577,  749,  751, 
752,  753. 

Squalius  cephalus,  557,  559,  718,  721, 
722,  749,  751,  752,  753. 

Squalius  chalyhceus,  584,  600. 

Sq.  Ch.  cephalo-îfasus,  a,  718. 

Sq.  Ch.  cepbalo-Nasus,  6,  721. 

Sq.  Ch.  cephalü-Nasus,  e,  722. 

Squalius  dathratus,  559,  572. 

^ Squalius  delineatus,  554  note. 

57«aiî«s  dohula,  559. 

Squalius  elatus,  536,  546. 

^ Squalius  fellowesii,  554  note. 

* Squalius  illyricus,  554  note. 

Squalius  lepuseuhxs,  584,  600,  602. 
Squalius  Leuciscus,  582,  584,  600,  722, 

749,  751,  752,  753. 

Squalius  Zeueiseus,  503. 

Sqxcalius  Zeueiseus,  var.  data.  603. 
Squalius  Zeueiseus,  var.  elongata,  603. 
Sqxialius  Iieuciscus,  var.  lateristriga,  603. 
SquaUus  mer idionalis,  572,  577,  582. 

* Squalius  microlepis,  554  note,  556. 
SquaUxis  oxijrrhis,  601. 

Squalius  Tareti,  581, 

* SquaUus  polylepis,  554  note. 

■*  SquaUus  pyrenaicus,  554  note. 

Squalius  rodens,  584,  600. 

Squalius  rostratus,  584,  597,  600,  602. 
Squalius  Savignyi,  625,  634,  750,  751, 
752,  753. 

Sq.  Savignyi,  621. 

Squalius  Svallize,  551  note,  570,  577, 
5S2. 

Squalius  (Telestes)  Agassizü,  669. 

^ Squalius  tenellus,  554  note,  556. 
Squalius  tiberinus,  581. 

* Squalius  Turskyi,  554  note,  556. 

* Squalius  nkliya,  554  note,  556. 
Stârnieàl,  640. 

Steinharhe,  232. 

Steinbrachsmen,  329. 

^ Sticbæus,  g.,  150  note. 
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Stichling,  14. 

Stichling,  71,  72. 

Stichling,  der  kleine»  98. 

Stomodontes,  157  note. 

iSiornazza,  266,  278. 

Stôrnazza,  640. 

Streher,  55. 

Strigio  ou  Strigione,  441  note,  695. 

Strigion  (Squalius  Savignji),  625. 

» description,  626. 

» discussion  et  var.,  634. 

» habitat  et  mœurs,  635. 

Strigion  et  Slrigiân,  625,  626. 

Stromer,  005. 

^Strugiôn,  626. 

Südliche  Barbe,  265  note. 

T 

TABLEAU  DE  LA  DISTRIBUTION 
GÉOGRAPHIQUE  DES  POISSONS 
EN  SUISSE,  Part.  I,  751. 

TABLEAU  DES  ÉLÉVATIONS  AUX- 
QUELLES ATTEIGNENT  LES  POIS- 
SONS EN  SUISSE,  Part.  I,  752. 

TABLEAU  DES  ÉPOQUES  DE  FRAI 
DES  ESPÈCES  EN  SUISSE,  Part.  I, 
753. 

TABLEAU  SYNOPTIQUE  DES  ANAR- 
THROPTÉRYGIENS  SUISSES,  154. 

TABLEAUX  SYNOPTIQUES  DES  CY- 
PRINIDES  SUISSES,  I,  II,  III,  IV, 
747,  748,  749,  750. 

(Tc^na),  510. 

(Tœnia  filicolîhj,  97  note. 

(Tœnia  oceîlaia),  39  note,  52  note. 

(Tœnia  torulosa),  411  note,  440  note, 
604  note. 

Tanclie,  208  et  erraia,  764. 

Tanche  (Tinca  vulgaris),  210. 

» description,  211  et  errata,  764. 

» discussion  et  var.,  222. 

» habitat  et  mœurs,  224. 

TELEOSTEI,  1. 

Telestes,,  g.,  555,  557  note. 

Telesies,  393  note. 

Teïestes  Agasaizii,  606,  623,  717,  731. 

Telestes  opAya,  606. 

Telesies  mxUicellxiS,  626,  634. 

Telestes  Bysela,  606. 

Telestes  Savignyi,  606,  626,  634. 

TÉLÉOSTIENS,  I. 


Temnochylæ,  tribu,  668. 

Ténea,  211.  . 

Tendances  â var.,  49T. 

Téstàn,  107.  ^ 

TÊTES  ET,  DÉTAILS.  Explic.  des  Fia. 

PL  n et  IV,  755,  759. 

(Tetracotyle  Cyp.  ldi),  38  note. 
(Tetracotyle  echinata),  50  note,  52  n. 
(Teiraeotyle  Lymncel),  38  note. 
(Tetracotylt  Tereœ  fixmatiUs) , 38  note. 
(Tetracotyle  iypica),  38  note,  197  n.,  510 
n.,  576  note. 

TéU,  107. 

Tinça,  208,  747  et  errata,  764. 

Tmca,  211. 

Tinca  aurata,  211,  223. 

Tinca  chrysitis,  211. 

Tinca  chrys^,  var.  aurata,  211. 

Tinca  itaîica,  211,  223. 

Tinca  vulgaris,  210,  211,  747,  751,  752, 
753  et  errata,  764. 

Tinca  vulg.,  var.  macuîata,  211. 
(Tracheliastes  maculatus),  346  note. 
(Tracheliastes polycolpus) , 576  note. 
Tramail,  625. 

Traïdiy  14.  ^ 

Tremaggino,  548, 

Treiuaggio,  452. 

(Ti'iœnophorus  nodulosus),  39  note,  52  n., 
97  n:,  128  n.,  229  n.,  440  n.,  474  n. 
(Trichina  cyprinorum),  197  note,  228  n., 
474  n. 

(Trichosoma  tomentosum) , 474  note. 
Trichteregli,  14,  28,  32  note. 

Triohter,  32  note. 

Trident,  252. 

■*  Trigla,  g.,  103. 

TRIGLIDÆ,  100.  154. 

TRIGLIDÉS,  100. 

Triotto,  535- 

^ Tripterygium,  g.,  150  note. 

Troi  ou  Trôï,  536. 

Trouble,  127. 

Truble,  228. 

* Truite  (typhus),  37  note. 

Trull.  536. 

Tubercules  épidermiques  du  Gardon  com* 
mun,  494. 

Tubifex  rivulorum,  319. 

(Tylodelphis  clavata),  38  note,  51n. 
Typhus  des  Perches,  37, 
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V 

Uckelei.  414  note. 

® Umbridés,  fam.,  157. 

Unio pictoruvi,  322. 

Unios,  321. 

V 

Vairon,  536. 

Vairon  (Phoxinus  lævis),  638. 

»'  description,  640. 
n discus.sion  et  var  , 655. 

« habitat  et  mœurs,  661. 

Vairon,  639. 

i'aïrônt  441  et  note,  626,  640. 
Vairone,  625  note. 

Vandoise  (Sq.  Leuciscus),  582,  722. 
» description,  585. 

» discussion  et  var.,  596. 

))  habitat  et  mœurs,  603. 
Vandoise,  584. 

Vangeron,  481, 

Vantouse,  559,  572. 


Varïôn,  441. 

Ve}\geron,  481. 

Vengoron  (typhus),  37  note. 
Ventrales,  chez  la  Tanche,  220. 
Verbano,  533. 

TVï'on,  393  note,  638  n..  639. 
Vilain,  557  note. 

Viva  et  Vive,  14  et  note. 
Voiron,  640. 

W 

Wantxise,  552. 

Weissfisch,  393. 

^ miling,  640. 

WeétUng,  640. 

Winger  et  Wingei'e,  416. 

Z 

Zander,  52.  53  note. 

Zierfisch,  416. 

Zize,  624. 

Zizer,  606,  624. 

* Zoarces,  g.  150  note. 

Zope,  351. 


VARIABILITÉ  DES  CYPRINIDE3,165. 
l’ane^crs  ireniata  (Ch.  Nasx(,s),  691. 


SUISSE 


ADDITION  AUX  MAMMIFÈRES 

VOL.  I 


Dysopes  Cestonii,  Savi. 

Depuis  la  trouvaille,  par  M.  G.  Schiieider,  d’uii  individu  du 
Dysopes  Cestonii,  à Bâle,  en  octobre  1869  (voir  : Appendice  au 
Yol.  I,  à la  fin  du  Yol.  III  de  ma  Faune  suisse),  un  second 
exemplaire  de  la  même  espèce  a été  encore  rencontré  sur  sol 
suisse,  à 2000  mètres  envii’on  dans  nos  Alpes.  Ce  dernier  était 
une  femelle  portant  un  petit,  et  fut  trouvé,  par-  M.  D.  Nager, 
abattu  sur  la  neige,  non  loin  de  l’Hospice  du  Saint-Gothai'd,  en 
juin  1872  (Voir  ; Communication  à la  Société  Helvét.  des  Sc. 
Nat.  sur  le  Dysopes  Cestonii  en  Suisse,  par  Y.  Fatio  ; Actes  de 
la  Soc.  Helv.  des  Sc.  Nat.,  réunie  h Fribourg,  Compte  rendu 
pour  1872,  p.  38). 

Vespertilio  Bechsteinii,  Leisler. 

Le  D'  F.  Millier  m’écrit,  en  août  1880,  qu’il  vient  de  cap- 
turer, près  de  Bâle,  un  individu  de  l’espèce  du  Vesp.  Bech- 
steinii qui  n’avait  point  été  découverte  jusqu’ici  dans  les  limites 
de  la  Suisse. 
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SUPPLÉMENT 

AUX  REPTILES  ET  AUX  BATRACIENS 

VOL,  III 


Lstroduction  (Vol.  III,  p.  21,  lig.  21  et  22).  Ajoutez  le  Tri- 
ton alpestris  au  T.  cristatns,  comme  ayant  donné  lieu  à des 
citations  erronées  du  Triton  marmoratus. 

Cistudo  Europea,  Sclinéider. 

(Vol.  ni,  p.  34.) 

Des  marchands  de  Cistudes  vivantes  ont  de  nouveau  vendu 
bon  nombre  de  ces  animaux  à Genève  et  dans  les  environs,  eu 
avi’il  1873,  et,  depuis  lors,  l’on  a fait  dans  le  pays  de  nombreuses 
nouvelles  trouvaüles  de  cette  espèce. 

Le  prof.  Rütimeyer,  de  Bâle,  m’écrit,  eu  mars  1872,  que  le 
Musée  de  Saint-Gall  possède  une  Cistude  fossile  des  tourbières 
suisses. 

Lacerta  viridis,  Dmdin. 

(Vol.  m,  p.  69.) 

Le  prof.  Rütimeyer  m’écrit,  en  1872,  que  le  Lézard  vert  n’est 
pas  rare  dans  les  environs  de  Bâle.  Le  fait  m’est  confirmé  éga- 
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lement  par  le  D'  Leuthner,  qui  a étudié  réceiument  les  Eeptiles 
de  la  localité 

Elapliis  Æsculapii,  Host. 

(Vol.  III,  p.  136.) 

Le  prof.  G.  Vogt  nie  communique  qu’on  lui  a apporté  vivant 
un  bel  individu  de  la  Couleuvre  d’Esculape,  captui'é,  en  été 
1877,  à Gaillajrd  près  de  Genève.  Un  second  exemplaire  de  la 
même  espèce  aurait  été  trouvé  également,  en  1879,  dans  les  lies 
de  Veiiier,  non  loin  de  Gaillard. 

Enfin,  en  1877  aussi,  j’ai  vu,  à Montreux,  dans  le  canton  de 
Vaud,  un  bel  échantillon  de  la  variété  foncée  de  cette  espèce, 
qui  avait  été  capturé  dans  la  localité. 

Ces  trouvailles  sont  fort  intéressantes,  en  ce  sens  que  VEla- 
phis  Æsculapii  n’avait  été  rencontré  jusqu’ici  en  Suisse  que 
dans  les  régions  chaudes  des  cantons  du  Tessiu,  du  Valais  et  de 
Vaud,  près  des  frontières  de  ce  dernier,  et  de  préférence  dans 
les  envfrons  de  vieux  thermes,  où  il  avait  été  peut-être  importé 
par  les  Komains,  comme  symbole  du  dieu  de  la  médecine. 


Tropidonotus  natrix,  Linné. 

(Vol.  III,  p.  147.) 

J’ai  omis  de  rappeler,  à l’index  du  vol.  III,  p.  595,  le  nom 
vulgaire  de  Couleuvre  à collier,  sous  lequel  cette  espèce  est  le 
plus  généralement  connue  dans  la  Suisse  romande. 

Coronella  lævis,  Lacépède. 

(Vol.  III,  p.  177.) 

Des  Coronelles  trouvées  engourdies  dans  le  sol,  en  hiver  1873, 
à Saconnex  près  de  Genève,  et  plongées  immédiatement  dans 

‘ Voyez  aussi  : F.  Millier,  Mittheil.  ans  (1er  herpetologischen  Samm- 
lung  des  Basler  Muséums,  1876,  p.  25. 
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l’alcool,  ne  se  réveiUèreiit  et  ne  commencèrent  à s’agiter 
dans  le  bocal  qu’après  deux  heures  de  submersion  complète, 
tandis  qu’eUes  meurent  généralement  après  quelques  minutes 
de  suffocation,  alors  qu’elles  sont  plongées  éveillées  dans  le 
même  hquide. 

Pelias  Berus,  Linné. 

(Vol.  III,  p.  210.) 

Lataste  (Bull.  Soc.  zool.  de  France,  1879,  5"’“  et  6""=  part., 
p.  132)  décrit,  sous  le  nom  de  Vipera  Berus  Seoanei^  une 
variété  {suhspecies)  espagnole  de  Péliade  qui  semble  faii-e,  sur 
quelques  points,  une  sorte  de  transition  entre  nos  Pelias  Berus 
et  Yipera  aspis  : par  la  forme  légèrement  retroussée  de  sou 
museau,  par  le  défaut  quasi-complet  ou  l’inconstance  des  trois 
écussons  frontaux  et  par  la  présence  de  demx  rangées  de  squa- 
mes entre  les  suslabiales  et  l’œil. 


Vipera  Aspis,  Linné. 

(Vol.  III,  p.  220.) 

Cette  espèce  a été  rencontrée,  dans  ces  dernières  aimées, 
non  seulement  sur  plusieurs  points  dans  le  canton  de  Bâle,  où 
je  l’avais  déjà  signalée,  mais  encore  jusque  dans  le  centre  de 
notre  pays,  près  d’Interlaken. 

Albert  Tourneville  (Bull.  Soc.  zool.  de  France,  1881,  P®  et 
2"'®  part.,  p.  38),  dans  une  étude  sur  les  A'ipères  du  groupe 
Ammodytes-Aspis-Berus , après  avoii'  donné  une  description 
détaillée  de  la  Vipera  Seoanei,  signale  et  décrit , sous  le  nom 
de  Vip.  Latastei,  une  nouvelle  forme  de  la  Vipère  en  Espa- 
gne, forme  qui,  à son  tour,  ferait  uue  sorte  de  transition  entre 
les  Vipera  Aspis  et  Fipera  Ammodytes. 

Reptiles  dipnoés. 

(Vol.  III,  p.  230.) 

Ajoutez  au  Tableau  la  famille  des  BhinopJirynidés,  oubliée 
dans  la  liste  des  Oxydaciyla  edentata. 
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Anoures,  généralités. 

(Vol.  m,  p.  234.) 

Les  Anoures  se  servent  très  volontiers  de  l’iine  de  leui's  pattes 
antérieures,  soit  pour  débarrasser  plus  rapidement  de  sa  coquille 
un  petit  mollusque  qu’ils  veulent  avaler,  ou  poiu-  mieux  tourner 
dans  lem'  bouche  un  ver  ou  une  laiTe  qui  se  tord  entre  leurs 
mandibules,  soit  pour  se  déban'asser  plus  rapidement,  durant 
la  mue,  d’une  tunique  qui  les  embarrasse. 


Ranæ  aquaticæ  et  R.  fuscæ. 

(Vol.  III,  p.  310  et  320.) 

Lataste  et  Boulanger  (Bull.  Soc.  zool.  de  France,  1879,  1"  et 
4’”“  part.,  p.  89  et  92)  donnent  la  description  et  la  synonymie 
d’une  Grenouille  d’Égypte  (Rana  mascariensis  D.  et  B.),  jus- 
qu’alors peu  connue,  qui  semble  tenü-  le  milieu  entre  les  deux 
groupes  que  j’ai  établis  dans  nos  Grenouilles  d’Em-ope,  et 
devoii’,  ou  réduire  l’importance  de  ceux-ci,  ou  devenir  peut-être 
le  type  d’une  troisième  section. 


Alytes  obstetricans,  Laiir. 

(Vol.  III,  p.  358.) 

Le  D'  F.  Leuthner  m’écrit,  en  1876,  qu’il  a trouvé  le  Cra- 
paud accoucheui-  très  commun  dans  les  environs  de  Bâle,  jus- 
qu’à 700  mètres  d’élévation,  et  même  dans  l’enceinte  de  cette 
vUle.  L’accouplement  aurait  lieu,  dans  la  localité,  en  mai  ou  en 
juin  seulement  ’.  Le  même  observateur  me  signale  encore  la  pré- 
sence de  cette  espèce  jusque  dans  les  environs  d’Olten,  sur  les 
bords  de  la  Dtlnnern.  Certains  tous  flûtés  et  assez  vibrants,  que 


' Voyez  Leutliner  : Scliw.  Nat.  Gesell.  zu  Basel,  Jahresbericht  1875- 
1876,  p.  67. 
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j’ai  entendus,  durant  la  belle  saison,  au  Plan-les-Ouates  près 
de  Genève,  me  font  supposer  que  cette  espèce  poun-ait  bien  se 
trouver  là  aussi,  à l’extrême  ouest  de  notre  pays. 

Lataste,  qui  a créé,  avec  une  espèce  espagnole  assez  diffé- 
rente de  notre  Alytes  ohstetricans,  un  nouveau  genre  dans  la 
famille  des  Alytidæ , sous  le  nom  A' Ammoryctis  ( Am.  Cister- 
nasi),  a distingué  aussi  deux  variétés  du  Crapaud  accoucheur, 
sous  les  noms  de  Alytes  Boscai  et  Alytes  de  l'Islei,  la  dernière 
albinos’. 


Pelobates  fuscus,  Wagler. 

(Vol.  III,  p.  376.) 

Cette  intéressante  espèce,  après  avoû’  été  longtemps  citée  à 
tort  dans  notre  pays,  a été  enfin  réellement  découverte,  en 
1876,  sur  notre  frontière  septentrionale,  non  loin  de  Bâle  : 
d’abord  à Neudorf,  sur  la  rive  du  Rhin,  à une  demi-lieue  de 
notre  limite,  sim  sol  alsacien,  par  le  D'  F.  Millier*,  puis,  peu 
après,  sur  sol  suisse,  à AUschwil,  non  loin  du  premier  point,  par 
les  D”  Wegeli  et  Leutbner.  Il  paraît  que  le  Pélobate  brun 
mène,  sur  les  bords  des  Aliwasser  du  Rhin,  un  genre  de  vie  très 
semblable  à celui  du  Pelobates  cultripes  dans  des  contrées  plus 
méridionales,  et  qu’il  se  terre  là,  entre  autres,  de  la  même 
manière  que  j’ai  décrite  pour  cette  dernière  espèce  *. 

Les  deux  individus  qui  m’ont  été  aimablement  envoyés  de 
Neudorf  par  le  D’  Fritz  MüUer,  étaient  largement  marbrés  de 
bran  sm'  un  fond  jaunâtre,  eu  dessus,  avec  quelques  points  et 
tubercules  noirâtres  sur  le  .dos  et  des  pomts  rougeâtres  sur  les 
flancs  ; ils  étaient  d’un  blanc  jaunâtre  plus  ou  moins  mélangé 
de  tons  verdâtres  et  rosâtres,  en  dessous.  L’éperon  était  d’un 
binnâtre  rosé.  Ils  mesuraient  ; 


’ F.  Lataste  : Sur  une  nouvelle  forme  de  Batracien  Anoure  d’Europe. 
Soc.  Lin.  de  Bordeaux,  1880,  t.  XXXIV,  pl.  XI. 

* F.  Millier,  Mittheilungen  aus  der  herpetologischen  Sammlung  des 
Basler  Muséums,  p.  34. 

* Voyez  : Fatlo,  Faune  suisse,  vol.  III,  page  236  note. 
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Long,  (lu  corps  (museau  à anus).  0'",062  — O”, 065 

» (lu  memb.  ant O^jOSS  — 

» (lu  memb.  post 0'",082  — 0'”,082 

» du  pied 0“,040  — 0'",042 

» du  tibia 0’",022  — 0”,022 

» de  la  tête,  à l’occiput 0’",0195  — O"”, 020 

Larg.  de  la  tête,  siur  mâchoires  . 0”',022  — 0",025 

Distance  entre  les  yeux O™, 009  — 0”',011 


Bufo  viridis,  Laur. 

(Vol.  III,  p.  410.) 

Les  D”  Millier  et  Leuthner  n’ont,  ni  l’un  ni  l’autre,  réussi  à 
rencontrer  le  Bufo  viridis  dans  les  environs  de  Bâle;  il  est  donc 
probable  que  la  citation  de  Schneider  reposait  sur  quelque  con- 
fusion avec  le  Bifo  calamita. 


Triton  lobatus,  Ottli. 

(Vol.  III,  p.  557.) 

Selon  le  D'  E.  Bugniou,  cette  espèce  se  trouverait  aussi  dans 
les  touibières  du  Katzeusee  près  de  Zurich. 

Un  catalogue  des  Keptiles  du  district  de  Neuchâtel,  publié 
par  M.  Tripot  et  P.  Biolley,  dans  le  Rameau  de  Sairin,  mai 
1882,  signale  également  le  Triton  lobatus  à Cressier  près  Neu- 
châtel. 
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